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SOMMAIP.E    DU   LIVRE   XLVIL 

LE  duc  d'Albe  attend  té^vénement  de  lu  conjura- 
tion  d  Angleterre,  Frodiges  extraordinaires,  t-^ 
Grands  tremblemens  de  terre  a  Ferrare  ^  à  Modene  ^  a 
Reggio ,  à  Correggio  ^  à  Florence  &  à  Final,  Formule 
propofée  par  Jacque  André  pour  accorder  lesFroteftans, 
La  même  chofe  tentée  en  Lithuanie  ^  en  Samogitie  , 
^  a  Sandomire.  Jean  Cafimirfils  du  duc  de  Bavière 
époufe  Elijabeth  princeffe  de  Saxe  fille  de  VéleEleur 
Angufle,  Diète  de  spire.  On  y  examine  le  différend 
entre  la  ^ille  de  Hambourg  ft)  l^  comte  de  HolJZ. 
tein.  Anne  fille  de  l'Empereur  époufe  Fhilippe  IL 
elle  s'embarque  en  Zélande  pour  pajfer  en  Ejpagne. 
Blifabeth  féconde  fille  de  l'Empereur  époufe  Charle 
1 X,  C^  fvient  en  France,  Kéglemens  faits  a  la 
diète,  Flaintes  quon  y  porta,  Ambaffadeurs  enten-^ 
dus,     Magnus  duc  dHolfîein  trouble  la  Li^onie  ^  ^a 

àMofou^y  e fi  déclaré  roi  de  Livonie.    On  négocie  à 
'Tome  yi,  % 
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.  Stetinfous  t  autorité  de  ï  Empereur  pour  rétablir  la.  pAi:iC 

Charle  dans  le  No.rd.  Le  baron  de  la  Garde  bloque  la  Roche  lie  a. 
I  ^*  ^ean  Sorejdrprend  quelques  vatjfeaux  de  la  ^ille  de 
ijyo-  Vanne,  Combat  précipité  des  gens  de  la  Noue  contre 
la  Garde,  La  Moue  prend  par  compojîtion  N o aillé ^ 
Marans,  Frife  des  Sables  d'Olonne,  Puigaillard  en^ 
woyé  par  le  Roi  contre  la  Noue  prend  le  château  de  la, 
Grève ^Talmond,  ^  Chi%ai->  Les  Proteftans  accujés 
da^oir  ^nolé  le  traité  de  paix  publient  une  apologie 
pour  s'en  juftifier,  Biron  &  MalaJJis  tiennent  trou^ 
fver  les  Princes  en  Languedoc  de  la  part  du  Roi ,  de  l^ 
Reine  &  du  duc  d'Anjou  avec  des  lettres  pleines  de  té-^ 
moignages  d'amitié  adrejfées  à  Coligny  :  on  y  parle  de 
paixj  mais  fayisfuccès,  Marche  ^  exploits  des  Princes 
tant  en  Languedoc  quen  Dauphiné,  Maladie  dange-* 
reufe  de  Coligny  à  Pont-Saint- Rambert  en  Forex.-  Les 
Princes  de fcendent  en  Bourgogne^  où  commandoit  Bri-^ 
quemaut  ^  de~.là  ils  ^ont  à  Arnai-le-Duc ,  combattent  le 
maréchal  de  Cojfé avec  un  avantage  égal  ^  tiennent  a  la» 
charité -fur -Lotre ,  envoyent  des  députés  au  Roi  pour  Id 
paix,  Dijferens  exploits  en  Dauphiné  ^  en  Poitou^ 
Bataille  de  Sainte  -  Gemme  gagnée  par  la  Noue  :  fa* 
modeftie  Va  empêché  d'en  parler  dans  fes  mémoires» 
Prife  de  Luqo7i  ^  de  Fontenai.  La  Noue  y  efl  blejfé 
au  bras  :  on  efi  obligé  de  le  lut  couper.  Les  Protejians 
s'emparent  de  Broûage  &  de  la  tour  de  Moric,  Sou^ 
bi'x^  prend  Saintes  d  ajfaut  ^  s'empare  de  Boutte^ille  ^ 
de  Pons,  Monluc  fait  la  guerre  en  Bearn  j  il  eji  blejfé 
au  ^' if  âge  a  Rabafieins ,  //  en  a  été  incommodé  tant  quil 
a  fvécu.  Jean  Sore  s'empare  d'un  vaijfeau  Portugais» 
La  paix  fe  conclut  à  Saint-Germain  malgré  les  remon^ 
trances  de  tambajfadeur  d  Efpagne,     On  ren^voye  ks 
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troupes  Allemandes,     Le  Roi  va  a  Me^jere  au-devant  "^^ 


SOMMAIRE    DU   LIVRE  XLVIÏI. 

RElation  de  la  guerre  de  Grenade.  Les  Morifques 
implorent  le  fecours  du  roi  de  Fez.y  &  des  Turcs, 
Ils  nomment  pour  leur  roi  Fernand  de  Valor  fous  le  nom 
de  MahametAben-Humeia.  Ils  vont  droit  à  Grenade  y 
attaquent  Alhambra  fans  Juccè s.  Ils  font  des  courfes 
dans  toute  t  Andaloupe ,  ^  exercent  des  cruautés  ter- 
ribles ,  afin  de  ne  laijfer  aucune  efpérance  de  réconcilia^ 
tîon.  Ils  font  défaits  auprès  de  Tablate  par  Inego  Lo- 
pex^de  Mendoze  marquis  de  Mondejar.  Vfage  dupoi- 
fon  parmi  eux,  Gafca  efi  tué  en  trahifon  par  les  ha^ 
bitans  de  Turon,  Nouveaux  mou<vemens  a  Guajaras, 
Témérité  malheureufe  de  Jean  de  Villaroel.  P.  Fajar- 
do  marquis  de  VeU'x^  efi  chargé  en  partie  de  cette  guerre, 
jfaloufie  de  Mondejar  contre  lui.  Jeunes  filles  facrifiée s 
cruellement  par  les  Morifques,  Jean  de  Mendo^e  &' 
Antoine  de  Luna  envoyés  par  le  Koi  a  Grenade ,  ce  qui 
diminue  t  autorité  de  Mondejar^  ^  du  comte  de  Ten^ 
dille  fonfils.     Les  Morifques  recommencent  la  guerre 
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de  la  Frincejfe  Elifabeth  d'Autriche  fa  femme.  Ambaf  Chaivle 
fades  des  princes  Protefîans  d' Allemagne  au  Roi  pour 
le  féliciter  fur  fon  mariage  ^  &  pour  l'exhorter  à  main^ 
tenir  la  paix  quil  ^ient  de  donner  afes  Jujets,  Mort 
de  Jean  Bernard  de  Sanferino  duc  de  Somme,  Extinc- 
tion de  la  matfon  des  comtes  de  Bitfch  en  Allemagne, 
Morts  de  Jean  Brentius^des  deux  du  Tillet  frères  de 
Jacque  Grelin  ^  de  Jean  Mercier  ^  ^  de  Pierre  de 
Mondoré, 


y  SOMMAIRE  s; 

Leur  Roi  Aben-Humeïa ,  qui  s  étoit  caché ^  pur oît  anjêc 
Chhrle  i^n  cortège  Royal.  Jean  d  Autriche  efi  déclaré  Généra- 
lifp'^^  contre  les  Morifques.     De/cription  de  la  wille 
■^57^'    dAlmeria-    Son  origine.     Vafe  dEmeraude  des  Ce^ 
nois,     Trife  d'Alcudia.     Abenxauhar  ^  le  houtefeu  de 
cette  guerre  ^  meurt  de  chagrin.     Le  gouvernement  de 
Grenade  oté  a  Mondejar  a  t arrivée  de  Jean  £ Au^ 
triche.     Spectacle  affreux  des  Morifques  chajfés    de 
Grenade  s  traitemens  injurieux  que  la  garni/on  leur  fait ^ 
Défaite  de  Gon(^ale\à  Guadix.     Editdu  roi  Morifque 
pour  montrer  fa  clémence,    Frexiliane  eft  ajjiégée  ^  prife 
par  les  troupes  du  Roi.     Les  galères  d'Italie  viennent 
en  Efpagne^  battues  de  la  tempête  fur  la  route.    Grandes 
diziijïons  eyitre  les  généraux  Efpagnols,     Inimitiés  enJ, 
tre  Louis  ^exada  ^  homme  d'une  grande  fé^'érité  ^  le 
marquis  de  Vele\ ,  le  duc  de  Sejfa  ,  Monde; a ,  de  Deçà 
ft)  de  VelcT^,     Etats  généraux  tenus  à  Cordoue,      Le 
Roi  y  ^ientenperfoyine.    A'vantage  remporté  par  VeU'z^ 
auprès  de  Berja  ^  ff)  par  les  Morifques  auprès  d'Alba- 
nuelas  ,  échec  quils  reçoivent  à  Berja.     Révolte  des 
troupes  de  Vêlez,,      Débauches  £ Aben-Humeia  ,  fort 
fdfle^fafècurité.     On  conjure  contre  lui.     Il  eft  étran^ 
glé par  Aquaxil,    Alcala  eft  élu  Roi^il  sexcufe  d  accep- 
ter,     Orgi^a  eft  affiégée  ^  prife  par  les  Morifques, 
Confufion  dans  le  camp  du  Roi,      Le  duc  de  Sefa  mar-- 
che  au  fe  cour  s  £Orgi^a  ^  échec  quil  reçoit,      Galera 
ff)  les  villages  d  alentour  Frexiliane  &  Filabres  ^  ^ 
tout  le  territoire  de  Baça  fe  déclarent  pour  Abdallah 
VelcT^^ient  camper  auprès  de  Galera,      S^ejar^  forte ^ 
refe  principale  des  Morifques  ^  eft  attaquée  par  Jean 
d  Autriche ,  ^  prife  par  la  retraite  des   Morijques» 
Toutes  les  forces  des  EjpagnoU  marchent  contre  Galeroc 
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Déroute  du  marquis  de  Fd^va^ra,  auprès  de  Calahorra,  j  '  ^  ' 
'Prife  de  fes  bagages,  Antoine  de  Lunareqoit  ordre  de  Charle 
tranfporter  les  Morijques  en  des  Fro<vinces  plus  éloi- 
gnées. Il  séle^e  une  [édition  qui  l  en  empêche.  Li- 
cence des  foldats.  Splendeur  des  maifbns  des  Gufl 
mans^  &  des  Fonces  de  Léon  en  Andaloufie,  On  traite 
avec  les  Mores  par  lentremife  des  Chefs  de  ces  deux 
maijons.  Vn  fcélérat  nommé  Melique  ajfajjlne  ceux 
qui  négocioient  pour  la  paix ^  csf  trouble  le  traité.  Com^ 
bat  donné  auprès  d' Arbota^  lieu  fortifié  par  les  Morif-^ 
ques.  Défaite  du  d^uc  d'Arcos  auprès  de  Monda  :  cette 
guerre ,  qui  anjoit  duré  deux  ans  :>  finit  par  la  mort  dti, 
comte  de  Mo  H  que. 
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SElim  weut  fe  rendre  maître  de  ïifie  de  Chypre: 
Les  Crifpes  dépouillés  de  tifle  de  Nixia,  Les 
Turcs  déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens.  L' arfenal  de 
Venife  brûlé,  Préparatifs  contre  les  Turcs.  Le  Pape 
C^  Philippe  IL  promettent  de  grands  fe  cour  s,  I^Empe-^ 
feur  en  refufe  à  caufe  de  la  tré^ve  a^ec  le  Turc.  Ligue 
contre  le  Turc  conclue  a  Kome,  Marc- Antoine  Colonne 
reçoit  la  bannière  du  faint  Siège  le  jour  Saint-Barna" 
hé.  La  flote  Venitien?ie ,  attaquée  de  la  pefle  a  Zara 
C^  a  Corfoufait  ^oile  en  Candie.  Tentative  fur  le  chL 
te  au  de  Margariti  fans  fuccès.  Sopoto  en  Albanie  pris 
par  Sebafiien  Venier  Général  de  la  flote  Vénitienne, 
Piali  met  a  la  <voile  de  rifle  de  Negrepont  ^  ^  ^a  en 
Chypre joh  il  débarque  fans  obftacle.     La  flote  du  Pape 

refie  a  Otrante  en  attendant  celle  du  roi  d'Efpagne. 
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?=  Defcription  de  tijle  de  Chypre,     Son  ancien  gouwerne^ 
.Charle  ment.  Comment  elle  eft  <venu'è  aux  Vénitiens,  Muflapha, 
Jomme  Nicofie  defe  rendre^  comme  étant  du  domaine  des 
^  ^  ^  ■    Mammelus ,  aux  droits  de/quels  les  Othomans  ont  Juc^ 
cédé  par  la  conquête  de  t Egypte,      Nicofie  prife  par 
la  faute  de  Matthieu  Dandolo^après  unfiége  de  quarante^ 
huit  jours.      Dandolo  y  efi  tué.    Sa  tête  mife  au  bout 
d'une  pique  montrée  aux  habitans  de  Famagoufie  par 
Piali,     Lenteur  de  la  flote  Chrétienne  pour  fecourir 
Chypre,     Divifion  entre  les  Généraux.     Doria  retarde 
tout  :  enfin  il  fe  fépare  des  autres  ^  ^  chacun  prend f on 
parti,     piali  parti  de  Chypre  pour  aller  prendre  des 
troupes  nouvelles  à  Confiantinople ,  combat  contre  les 
^^j^^^_^^  Vénitiens  dans  ï Archipel,     Vincent  Mario  Friouli  efi 
isji,    ^^^  ^^^i"  ce  combat.     Siège  de  Famagoufie,     Jérôme 
^uiriniy  fiait  entrer  dufecours.    La  ligue  facrée^  pro^ 
jettée  dès  l'année  précédente  ^  efi  enfin  conclue  après  bien 
des  débats^^  beaucoup  d'allées  &  tenues  en  E/pagne, 
Lafinfiutque  les  Vénitiens  fiongérent  dès  lors  a  sac- 
commoder  a<vec  les  Turcs  a  quelque  prix  que  ce  fiât. 
Le  Pape  envoyé  le  cardinal  Commendon  en  Allemagne  y 
pour  engager  ï  Empereur  ^  le  roi  de  Pologne  à  entrer 
dans  la  ligue  fiainte  j  mais  inutilement.     Le  cardinal 
Alexandrin  fon  ne^eu  njient  en  France  pour  le  même 
Jujet'^  de-là  ilpajfie  en  Portugal  auprès  du  roi  Sébafiien. 
situation  de  Famagoufie.    Siège  de  cette  place.  Elle  efi 
enfin  rendue  par  M.  Antoine  Bragadin  après  une  dé-^ 
fienfie  très-wigoureufie.     Inhumanité  barbare  de  Mufiar 
pha  a  l  égard  des  troupes  qui  s  étoient  rendues  ^  ^fur- 
tout  à  l'égard  de  Bragadin  contre  la  fioi  donnée.    Sort 
malheureux  de  Jérôme  Maggi,    Sa  mort.   Malheurs  de 
Chypre,    Succès  de  la  flote  Turque  en  d'autres  endroits. 
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Ligue  fecvete  des  Alha^nois  contre  les  Hures  \  pour  fe    ■ 
mettre  en  liberté.     Les  Turcs  s  em-parent  de  diverfes  Charle 
places  en  EfiU^onïe ,  de  Scutari  ^  de  Dulcigno  ^  de      ^^' 
Sopoto ,  que  tenait  Sarrd  Mârtinengo.     Anti^ari  ren^    ^  57 1' 
du  aux  Turcs  par  la  lacliHité  d' Alexandre  Donato,    Ils 
•font  des  tentatives  fur  Cur'ipla  ^  Caftelno^o  :  ces  deux 
places  fau^ées  par  le  courage  des  femmes.     Tremble- 
mens  de  terre  en  Italie  furtout  a  Ferrare.  Déborde-^ 
mens  prodigieux  des  fleures  en  Allemagne  ^  du  Khone 
en  France. 
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Final  dans  le  Milane%^  furpris  par  les  Bfpagnolsl 
Toubles  de  la  Mirandole  par  les  dijfenfions  de  la 
bourgeoife.  Jean  d  Autriche  arrive  en  Italie ,  Csf  "va 
joindre  la  flot e  à  Mejjine.  La  flot e  Othomane  fe  retire 
dans  le  golfe  de  Larta  après  a^oir  ravagé  Cephalonie, 
La  flot  e  chrétienne  met  à  la  <voile,  Defcription  des  ifles 
de  Cur-^olari ,  quon  appelloit  anciennement  Echinades» 
Defcription  du  golfe  de  Lepante  ^  appeUé  anciennement 
golfe  de  Corinthe,  Bataille  fameufe  auprès  de  Sainte^ 
Maure  entre  les  deux  flotes,  Hali  eft  tué,  Pertau  s  en- 
fuit. 'Vlucciali  soufre  un  pafage  au  traders  de  nos 
njaijfeaux  ^  ^  g^g^^  ^^  pleine  mer,  La  <viBoire  de-, 
meure  aux  Chrétiens  ,  ^  furtout  a  la  flote  Vénitienne 
commandée  par  Veniero.  La  Mort  £ Auguftin  Barbai 
rigo  diminue  la  joie  de  cette  grande  victoire.  Ambaf 
fade  du  Pape  <vers  le  roi  d'Efpagne  au  fujet  de  h  ligue, 
Difpute  entre  ces  deux  Puiffances  fur  la  jurifdicîion  de 
Sicile  ^  fur  fou  origine.     Le  Minifire  dufaint  Siège 
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"  paffè  de^là  en  Portugal  ^  &  propo/e  au  roi  Séhaflien 

Charle  dépoufer  Marguerite  fœur  de  Charle  IX.  fiancée  au  roi 
'      de  Navarre,     Le  Fapefollicite  les  Perfes  &  les  Arabes 
*    i  déclarer  la  guerre  au  Turc  ^  -^  il  écrit  pour  le  même 
Jujet  à  Menna  roi  d'Ethiopie,     Il  fit  même  en  fecret 
folliciter  Vlucciali,    M.  Antoine  Colonne  entre  a  Rome 
en  triomphe.     M.  Antoine  Muret  prononce  fôn  éloge. 
Le  roi  d'Ejpagne  envoyé  au  Pape  les  fils  d'Hali  tué  à  la, 
bataille  de  Lepante,      Origine  de  tordre  des  Humiliés 
dans  le  Milane'z^.     Ses  richeffes  ruinèrent  la  di/cipline 
Monaftique.     Le  cardinal  Charle  Borromée  entreprend 
de  la  rétablir.    On  lui  tire  un  coup  d'arquebufe.     Cela 
fut  caufe  de  la  deflrucîion  entière  de  cet  ordre  :  malgré 
les  oppofitions  de  Zuniga  ambajTadeur  d'Ejpagne.    Né^ 
gociation  entamée  en  France  entre  les  Comijfaires  du 
Roi  ^  les  Roche  loi  s  au  co^nmencement  de  ï  année.    Sé- 
dition à  Rouen.      François  de  Monm-orency  maréchal 
de  France  y  ^a  a^ec  des  Commijfaires  du  Parleme^ît 
pour  en  arrêter  les  fuites.     Troubles  excités  à  Orange. 
Synode  de  la  Rochelle.      On  y  traite  de  la  contribu-, 
tion  nécejfaire  pour  payer  la  folde  due  aux   Alle^ 
mans.     Entrées  du  Roi  ^  de  la  Reine  a  Paris.     Six 
jours  après ,  le  Roi  va  au  Parlement.      Son  dif cours, 
Réponfe  modérée  de  Chriftophle  de  Thou  premier  Pré- 
fîdent.     La  Jeune  reine  Elifabeth  cfl  couronnée  a  Saint- 
Denis.     Edit  qui  défend  de  porter  des  armes  :  il  ejl 
fui^di  d'un  tumulte  a  Pans  j  mais  pour  une  autre  caufe, 
François  de  Monmorency  gouverneur  de  Paris  le  dijfipe 
par  fa  prudence.      Le  duc  de  Saz'oye  veut  empêcher 
Jacqueline  d' Entremont  d'époufer  Coligny.      Mort  du, 
cardinal  de  Châtillon  en  Angleterre,     Le  Roi  va  a  Blois 
pour  y  recevoir  la  reine  de  Navarre  ,  les  Princes  de 

.  Navarre 
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Navarre  ft)  de  Condé  J^  Coligny.  Fendant  quilefi 
a  BourgHCil  en  Tour  aine  Lïgnerolesy  cfl  afflijjlné,  Dif  j  ^ 
férentes  raifons  de  ce  meurtre  Arrivée  de  Coligny  i 
la  Cour,  Complimens  qtitl  y  reçoit.  Joachim  élec^ 
teur  de  Brandebourg  ^  &  Jean  fin  frère  font  ctnpoi/on- 
nés  ^  meurent,  La  mai/on  de  Flejfen  en  Saxe  cfl 
éteinte.  Mort  de  Jean  Sigifînond  prince  de  TranJyL 
tvanie.  George  de  Tu^ry  tué  par  les  Turcs  dans  une 
emhufcade.  Morts  de  CL  d'Ejpenfe  ^  de  Henri  Se^ 
rimger  y  de  Louis  Cafielvetro  ^  de  George  Fabricio  ^^^ 
de  Joachim  Morlin.  Conférence  a^'ec  les  Anabatiftes 
ordonnée  par  l  électeur  F  alatin  a  Frankendal  a^jec  Sauf 
conduit.  Prodiges.  SpeSlre  de  Frague.  Troubles 
entre  les  Mofcoz'ites  en  Linjoyiic.  Feu  s  en  faut  que 
Derbe  ne  foit  furpris.  Mofiou  pris  &  brûlé  entière- 
ment par  les  Tartares.  Troubles  dans  les  Fais-bas  a 
caufe  de  leDcaciïon  du  dixième  ^  ordonnée  par  le  duc 
£ Albe.  Herman  Kuiterfurprend  Lonjenfteyi  k  lafolli^ 
citation  du  prince  d  Orange,  Repris  par  les  Efpagnols, 
Jean  de  la  Cerda  duc  de  Medina^Celi  cfl  nommé  pour 
fiicceffeur  au  duc  d' Albe,  Emotion  générale  a  loc-^ 
cafton  de  la  dureté  du  duc  d' Albe.  Guillaume  de  la 
Marché  comte  de  Lumey  ment  d' Angleterre  en  Hollande,. 
Frend  U  Brille  ^  la  fortifie.  Les  députés  du  nouveau 
fviceroi  d'Ecoffe  tiennent  à  Londre  :  ils  tâchent  de 
montrer  par  de  nouvelles prewv es  que  Marie  reiyie  d' E- 
coffe  efl  coupable  d'un  parricide  j  demandent  quelle  leur 
foip  livrée  ^  ^  que  fon  procès  lui  foit  fait.  Situation 
du  fort  de  Dunbritton,  Il  efl  pris  par  un  coup  hardi, 
î^  Archevêque  de  Sainte  André  y  efl  pris  :  le  Viceroipar 
un  jugement  précipité  le  fait  pendre ,  fous  prétexte  quil 

evoit  eupctrt  au  meurtre  du  dernier  Viceroi,    F  actions 
Tome  VI,  g 
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qui  dïnjifent  le  Royaume.     Le  Viceroi  &  fes  partifam 

Char  LE  tiennent  les  Etats  k  S  ter  lin  ^  ^J  les  Hamiltons  ÀEdim-^ 

^^'      bourg,    Sterlinfurprispcirruje,  Le  Viceroi  y  eji  furpris 

ï  5  7  ^  '     ^  tué.  Areskin  cfl  rais  en  fa  place  :  il  meurt  un  an  après 

de  ?nort  Jubite.     Robert  Ridolfi ^  ^  Vé^êque  de  Rojfe 

négocient  le  mariage  de  la.  reine  d'Ecojfe  anjec  le  duc  de 

'N or folck^^  pendant  que  d'un  autre  côté  nos  Ambajfa,"- 

deurs  négociaient  par  ordre  de  la  Reine  mère  celui  dw 

duc  d' Anjou  a^ec  la  reine  Elifabeth, 


A 
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Ffaires  d'Angleterre.  Loix  de  la  Majefié  re-- 
nou^ellèes.  Supplice  de  Jean  Storie.  Troubles 
a  Irlande  appai/és.  Mort  de  Jean  T^el.  Le  duc  de 
JSlorjolck^  e/l  mis  une  féconde  fois  a  U  Tour ,  &  a^ec 
lui  Jean  Lefley  é^éque  de  Rojfe  :  on  trowva,  dans  fes 
papiers  un  mémoire  qui  découvrait  la  conjuration  ^  le 
mariage  de  U  reine  d'Ecoffe  &  de  Norfolck^ ,  un  projet 
pour  rétablir  la  religion  Catholique ,  ^  pour  en<voyer 
en  Ejpagne  le  jeune  roi  £ Ecojfe  ^  dès  que  fa  mère  V au- 
Toit  entre  fes  mains.  Tlufieurs  Seigneurs  arrêtés  pour 
la  même  affaire.  On  agita,  vivement  la,  caufe  de  /V- 
wêque  de  Rojfe,  Horrible  tremblement  de  terre  a,  ICin- 
najion  dans  le  comté  d'Erjord.  On  dit  quil  en  arriva, 
depuis  un  tout  fe?nhlahle  i  Tvorne  dans  le  canton  de 
Berne.  Norfolcl^  ejl  déclaré  coupable  de  haute  trahie 
fin  par  les  Pairs  ,  t!^  condamné  à  mort  :  lefupplice  or- 
dinAire  eji  adouci  :  on  lui  tranche  la,  tête.  Barney  ^ 
Mather  convaincus  par  la  dépofition  dzm  de  leurs  co?n- 
plices  d'avoir  voulu  tuer  quelques perfonne s  du  confeil 
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^  tirer  Norfolck^  de  U  Tom%  font  punis  de  mort,      O^i  • ■""■'■" 

publie  des  édits  très-févéres  contre  les  coupables  de  Charle 
haute  trahijon.     On  y  met  la,  claufe  :  ^uils  n  auront 
lieu  que  pendant  la  wie  £  Eli fabeth.     Députés  envoyés       ^' 
k  lareine  d'Ecojfe  par  Elifabeth^pour  lui  déclarer  plu- 
Jteurs  chefs  de  plaintes  quelle  a^joit  a  faire  contre  elle. 
Lareine  d'Ecoffe  nie  une  partie  ^  en  adoucit  une  autre^^ 
^  rend  rai fon  fur  le  refîe-     Vnion  des  villes  Anfea- 
tiques  renoua ellée  :  fon  origine  ^  fes  loix  ,  nombres  des 
fvilles  qui  en  étoient.    Charlotte  de  Bourbon  fille  de  Louis 
duc  de  Mùnpenfier  quitte  fon  cou^-vent  ^fort  de  France  ^ 
&  fe  réfugie  auprès  de  r électeur  Palatin.     Elle  y  efi 
Te  que  a'vec  de  grands  honneurs  ^  ^  elle  y  demeura  mal- 
gré fon  père  jufquau  tems  où  elle  époufa  le  prince 
d'Orange.     Le  cardinal  Alexandrin  vient  en  France. 
Sa  négociation.     Mort  de  Pie  V.    Grégoire  XI IL  lui 
fuccéde.     Les  cardinaux  de  Lorraine  &  de  Pelle^'é 
^ont  a  Rome.     Fiançailles  du  prince  de  Naruarre  a^ec 
Marguerite  de  Valois  fœur  du  Roi.     Alliance  renou^ 
wellée  avec  la  reine  Elifabeth.     G»  Schomberg  envoyé 
en  Allemagne  pour  traiter  avec  les  princes  de  t Em- 
pire fur  le  même  pied.     Synode  des  Proteftans  à  Nîme, 
Bexe  s'y  trouva.      La  reine  de  Navarre  ojint  a  la  Cour 
avec  fon  fils  ,  le  prince  de  Condé  ^  Coligny  ^  &  d'autres 
feigne  ur  s  P  rote  flans.    Elle  meurt  peut  de  tems  après  : 
on  dit  alors  quelle  avoit  été  empo'ifonnée.     On  met  fur 
le  tapis  la  guerre  de  Flandre.     Coligny  donne  au  Roi 
un  mémoire  fur  cette  guerre.     Mor^illiers  répond  à 
récrit  de  Coligny ,  ^  le  réfute.     Jean  d'Ha?igeft  de 
Genlis  mené  en  Flandre  un  corps  de  troupes^     Il  efi 
défait  par  le  duc  d'Albe, 

*j  »• 
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Oligny  éta^ntci  chltïllon-fur-Loïn  rec^oitphijteurs 
avis  de  ne  pas  retourner  À  U  Cour.  Le  Roi 
fayant  incité  d'y  <venir  à,  loccdfion  du  r/^ariage  du 
roi  de  Navarre ,  il  y  ment.  Edit  fur  U  paix,  Cé^ 
léhration  du  mariage^  Vêtes,  Tournois,  Le  régi^ 
ment  des  Gardes  entre  a  Paris  par  ordre  du  Roi  a^uec 
r approbation  de  Coligny.  On  délibère  d'ajfajfmer  Co^ 
ligny.  Comme  il  fort  oit  du  Lou<vre  Maureojel  lui  tire 
un  coup  d'Arquebufe,  On  nomme  des  Commijfaires  du 
Parlement  pour  informer  du  fait.  On  agite  fi  on  maf 
facrera  les  Protefians  :  la  réfolution  en  efl  prife. 
Meurtres  de  Coligny,  de  la  Kochefoucaud^de  Teligny,  du 
marquis  de  Kenel^  de  Guerchi^de  Baudiné^de  Pwviau^  le 
baron  du  Ponsfeigneur  Breton^  de  Lavardin^  de  Forces^ 
de  Lo^iers  ^  de  Monta?nar  ^  de  Montaubert ,  de  Cognée ^ 
de  Francourt^de  Groflot  ^  de  Pardaillan^  de  Jean  de 
la  Place ,  de  Villemor  ^  de  Saint-Martin  ^  de  Beau^voir^. 
de  P.  de  Salcede  ^  dJ autres,  P,  Rawus  ou  la  Ramée 
efl  fnajf acre  d'une  manière  barbare,  H effroi  qu  en  eut 
D.  Lambin  lui  caufa  la  mort.  Origine  du  nom  de  Po^ 
litique.  Lettres  du  Roi  pour  excufer  cette  aBion* 
Vne  épine  blanche  fleurit  pour  la  feco72de  fois  à  Paris, 
Le  Peuple  en  tire  un  heureux  préface  ^  ff)  senfert  pour 
juflificr  fa  fureur.  Le  Roi  après  a^'oir  délibéré  queL 
que  tems  ^<vient  au  Parlement^  ft)  f^  charge  de  toute  la 
haine  de  ces  meurtres^  Me  aux  fuit  l  exemple  de  Pa- 
ris. Orléans ,  Angers ,  Troie  ^  Bourges  y  Lyon  ;  ^  quel, 
que  tems  après  Touloufe  ^  Rouen  en  font  autant.  On 
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fouille  les  papiers  de  Coligny  ,  &  ïony  trouva  un  mé-  '^a 

moire  très- fenfé  ^  dont  la  Reine  mère  voulut  fefervir  Charle 

pour  le  rendre  odieux  :,  mais  ce  fut  à  fa  honte, 

^  1572. 
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ON  raifonne  différemment  fur  le  majfacre  de  Pa^ 
ris.    Montauhan  ,   Nîme  ,  quelques  Châteaux 
des  Ce^ennes ,  la  Rochelle  ^  Sancerre  donnent  ajyle 
aux  Frotefians  perfecutês.     Le  roi  de  Navarre  ^  h 
prince  de  Condé  abjurent  le  Cal^inifme  ,   ^  prêtent 
ferment  a  ce  fujet.     Hugue  Sureau  du  Rofier  abjure 
folemnellement  l  erreur  ^  &  y  retourne.    Grande  joie 
a,  Rome ,  oii  étoit  le  cardinal  de  Lorraine  ^  à  la  nou^ 
fvelle  du   majfacre.      Jubilé  donné  k  cette    occafon. 
Ecrit  de   Camille  Capilupi  fur  cette  ?natiére,      Edit 
du  roi  de  Navarre  pour  le  rétablijfement  de  la  re- 
ligion  Catholique  dans  fes  Etats  particuliers.     Ca^ 
îherine  de  Medicis  travaille  à  faire  tomber  le  royaume 
de  Pologne  à  fon  fils  le  duc  d  Anjou  :,  le  roi  Sigifmond 
Augufte  étant  mort  fans  enfans,      Jean  de  Monluc 
é'véque  de  Valence  efi  nommé  pour  aller  en  Pologne 
négocier  cette  affaire  :  il  part  a<vant  la  Saint-Barthele- 
mi.    Lorfqti  il  fut  a,  Connin  fur  la  frontière  de  Pologne^ 
il écrimt àtous les  Archevêques ^  Evêques  ^  Palatins  ^ 
grands  du  Royaume  ^  pour  affoiblir  Timprefflon  fâcheufè 
que  le  mafacre  azioit  faite.     Cette  acîion  avoit  rendu 
les  François   odieux.     Jacque  Cujas  écrivit  pour  le 
même  fiijet.     Hugue  Donne  au  lui  rép^onditfous  le  nom 
de  Zacharie  Furncfler.     Pompone  de  Bellievre  fut  en-^ 

woyé  en  Suiffe  pour  juflifier  cet  événement  auprès  des 

€ii| 
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^■w«— —  Cantons.  Il  fe  fin  pour  ceU  de  'Pierre  Charpentier^ 
Çharle  //  écrit  une  lettre  à  François  Porte  contre  les  P  rote  flans, 
ï  ^-  Ony  répondit  aujfl  bien  qtîd  l  élégante  lettre  du  célèbre 
^57^'  Pybrac  écrite  fur  la  même  matière  ^  ^  adrejfée  à  Sta^ 
ntflas  Ehtdius,  Arrêt  rendu  contre  Coligny  mort, 
Èriquemaut  ft)  Cavagne  font  traînés  au  fupplice  a^ec 
ï effigie  de  Coligny,  On  attaque  les  Kochelois  ^  ft)  on 
négocie  en  même  tems  avec  eux,  Stro'x^i  ^  le  baron 
de  la  Garde  étoient  depuis  long-tems  a  t ancre  auprès  de 
la  ville  ^  fous  prétexte  quils  alloient  faire  un  voyage 
aux  Indes,  Biron^  qui  étoit  a  Saint- Jean  d'Angeli^  ne 
perdoit  aucune  occafo-a  de  négocier  amiablement  avec 
la  Rochelle,  Tout  cela  donne  de  la  défiance  aux  Ro^ 
chelois.  Elle  fut  augmentée  confidérablement  par  ce 
qui  arriva  dans  la  fuite  a  Bourde  aux.  Edit  qui  ajfûre 
les  P  rote  flans  de  la  bonté  du  Roi  pour  eux  ^  t^  qui  pour- 
voit a  leur  fureté.  Commencement  du  fîége  de  la  Ro^ 
^helle,  La  Noue  revient  de  Flandre  s  le  Roi  le  reçoit 
en  f^race  ^  ft)  l'envoyé  a  la  Rochelle,  Premières  efcar- 
mouches.  Les  refles  des  Proteflans  de  la  Guienne  s  af 
femblent  dans  le  ^ercy ,  t£  délibèrent  fur  leurs  in^ 
ter  et  s.  Renier  s  fauve  du  maffacre  de  Paris  par  une 
grâce  fînguliére  de  Dieu  ^  comme  on  la  vu  au  Livre 
précédent  ^  fe  faifit  de  Vtllemur  fur  le  Tarn.  Autres 
pofl es  pris  par  les  Proteflans  da7is  le  Rouer gue  ^  le  Lau^ 
ragais  ^  ^  le  comté  de  Foix  ^  &  de  BuTSt  dans  le  voi- 
finage  de  Touloufe.  Commencement  du  fîége  mémo- 
rable  de  S anc erre  formé  par  la  Châtre  gouverneur 
de  Berry.  Tentative  faite  fur  Nîme  par  les  troupes 
du  Roi  s  elles  y  font  vigoureufement  repoujfèes.  Les 
Proteflans  s  emparent  du  Poufîn  ft)  de  Chelar  dans  le 
VivarcT^^  &  de  Sommieres  qui  rien  efl  pas  éloignée  ^ 
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mats  qui  efî  du  Languedoc.     Damz'illû  <Vîent  bientôt 
après  camper  devant  cette  place. 
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TVmulte  en  Flandre  aujujet  du  dixième  du  prix  ^zr~ " 
des  meubles  a^ant  le  majfacre  de  Paris.  La  j  -^ 
Mu,tck^chajfé d' Angleterre  s'empare  de  la  Brille  &  dEn^  i  5 7  i • 
chufe ,  les  EJpagnols  de  Flejjingue,  Middelbourg  efi 
en  ^ain  ajjiégé  par  les  confédérés,  Rotterdam  pris 
par  les  Royalifies.  Mons  furpris  par  les  Prote flans. 
Goude ,  Dort  ^  Gorcum^  Leyden  ^  Lou^^eflein  t£  Schon-- 
hovenfe  joignent  aux  confédérés-^  enfuit e  Alcmar^  Horn^ 
Bdam  &  Medembliick^  prêtent  ferment  au  prince  d'O-^ 
range.  Exploits  du  comte  de  Berg  dans  le  Comté  de 
Zutphen  ^  dans  lOveriffel.  Forces  du  duc  d'Albe^  ^ 
du  prince  d  Orange.  Valencienne  reprife  par  la  gar- 
nifon  du  Château.  Le  duc  de  Medina-Celi  arrioje  en 
Flandre  pour  fuccéder  au  duc  d'Albe.  Ce  dernier  <va, 
camper  devant  Mons  après  le  majfacre  de  Paris,  Gen- 
lis  trahi  par  les  Courtifans  efl  furpris  par  les  troupes, 
L' Abbaye  d^Epinleu  forcée.  Lou^ain  fMaltnes  ^  Rure-^ 
monde  fe  joignent  au  prince  d  Orange.  Reddition  de 
Mons  après plufieurs  petits  combats.  Maline s  reprife. 
Vaine  tentative  des  confédérés  fur  Tergoes  en  Zé lande. 
Exploits  du  comte  de  Berg  dans  la  Gueldre,  Après  la 
retraite  de  Ferdinand  de  Tolède  le  comte  de  la  Marché 
s  approche  d' Amflerdam  avec  fa  flote.  Ré<voltes  fré- 
quentes dans  tO^erijfel  ef  dans  U  Frife.  Succès  du 
Général  Neder^^ormter.  Arrivée  du  duc  d'Albe  a. 
Maftricht.    Pillage  cruel  de  Narden  en  Frife.  Cruauté _ 
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■!■■ I horrible.    Secours  inopiné.    Siège  de  Harlem'.     Le  car^ 

Charle  dinal  Fabiano  desVrfins  envoyé  en  France  p(tr  le  Pape 
I X.  trouve  la  fituation  du  Royaume  bien  différente  de  ce 
'^57^»  quil penfoit.  Ses  entretiens  avec  le  Roi.  Il  prejfe 
la  publication  du  concile  de  Trente.  Le  Roi  ^  la 
Reine  sexcufent  là-dejfus.  Rambouillet  va  a  Rome 
de  la  part  du  Roi.  Duras  y  eft  envoyé  par  le  roi  de 
Navarre.  Nouvelle  étoile  très-jurprenante ^  qui  pa- 
raît fous  la  confiellation  d,e  Cajjîope.  Jugemens  des 
Aftronomes  fur  ce  Phénomène.  Nouvelle  maladie 
nommée  la  Colique  de  Poitou.  Teiîtatiz'e  d'un  nou- 
<veau  tumulte  a  Paris  rendue  inutile  par  les  foins  du 
duc  de  Nevers.  Colonne  joint  la  flote  de  la  République 
a  Corfou.  Charle  de  Lorraine  marquis  de  Mayenne  accom- 
pagn  é  d'une  Noblejfe  choifie  fe  rend  a  Corfou.  François 
de  Noailles  é^éque  d' Acqs  ^  ambajfadeur  du  Roi  a  la 
Porte  3  reçoit  ordre  d'agir  au  nom  de  S.  M.  pour  pro- 
curer aux  vénitiens  une  paix  a^antageufe.  La  flote 
des  chrétiens  ^  celle  des  Turcs  fe  battent  de  loin  k 
coups  de  canon,  l! arrivée  de  Dom  Juan  d' Autriche 
fait  naître  de  nouvelles  cantefiations.  Defcente  des 
vénitiens  a  Coron  près  de  Modon  ,  dans  la  Morée. 
^elques  légères  efcar mouche  s.  La  flote  fe  retire  au 
port  de  Junco.  Les  Vénitiens  affiégent  inutilement 
'Havarin,  Troubles  dans  la  Romagne  à  caufè  des  nou-- 
^eaux  droits  impofés  par  le  duc  dVrbin.  Le  nouni^eau 
Pape  les  appaife.  Conteftation  fur  le  titre  de  Grand 
duc  de  Tofçane,  Mort  du  cardinal  Hippolyte  dEft, 
Mort  de  quelques  fçafi^ans  j  Cille  Schud  de  Claris  s 
fean  VVolfius  j  Donat  Giannoti,,  Hippolyte  Sal^iani  ; 
Antoine  Rodolphe  ;  le  Chevalier  j  Etienne  Zeghedin  s 
Jean  Cines  de  Sepul<veday 
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LEs  vénitiens  s  accommodent  a^vec  les  Turcs  par 
l'entremife  de  f  Ambcijpideur  de  France,  Ils  en- 
woyent  des  Ambaffadeurs  au  Pdpe  ^  au  roi  d  Ejpagne 
pour  fe  juftïfier  jur  ce  point.  La  Ligue  Sainte  étant 
dinji  rompue  ,  Philippe  IL  tranjporte  U  guerre  en 
Afrique  pour  s  emparer  de  la  wille  de  Tunis,  Jean 
d  Autriche  s  en  rend  maître  fans  combat  :  il  en  donne 
le  pillage  a /es  troupes.  Il  marque  un  lieu  pour  bâ- 
tir une  citadelle  entre  la  <viUe  ^  le  marais  ^  à  l  embou- 
chure duquel  efi  fituée  la  Goulette.  Il  en  donne  le 
gouvernement  à,  Gabriel  Serbellon,  Prife  de  Bt/erte. 
Amidas  emmené  a  Naples  a<vec  fes^ls.  Continuation 
du  fîége  de  Harlem,  Le  duc  d' Albe  met  a  prix  la  tête 
d  Antoine  Pineyro  ,  qui  fit  prendre  Mons.  Sa  tête 
ayant  été  jettée  dans  Harlem  par  les  Efpagnols  ^  ceux 
d'Harlem  en  jettérent  Qn%e  pardef^us  leurs  murailles  ^ 
pour  payer  y  difoient-ils  ^  le  dixième  impofé  par  le  duc 
dAlbe  3  Csf  lu  onzjéme  étoit  pour  le  dédommager  du  re- 
tardement. Débordement  effroyable  à  Louvain.  Autres 
en  Frije  &  en  Mi/nie  par  un  njent  de  Nord-Ouefi. 
Monftre  a  deux  corps  a  Amfterdam.  Grande  éclypfe 
de  Lune.  Pigeons  qui  portent  des  lettres  ^  chofe  ufitée 
dans  ï antiquité.  Après  huit  mois  de  fiége  6f  deux 
grands  ajfauts  ^  Harlem  efi  aux  abois.  La  ville  fe 
rend  à  difcrétion.  Le  duc  dJ  Albefait  mourir  deux  mille 
hommes  par  la  main  du  bourreau  ou  autrement.  Eve- 
nemens  différens  en  Zélande.  Middelbourg  ^  Ar-^ 
nemuyden  dans  l  ifi.ù  de  VValk^ren  font  réduits  k 
Tome  VI.  i 
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^-M^»»  prennent  confeil  de  lu  Noue ,  qui  les  en  dijfunde.  Les 
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On  fe  hâte  de  faire  la  paix  a^'ec  les  Rochelois.  Nîme 
Csf  Montauban  font  compris  dans  la  capitulation.  Ceux, 
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LIFRE  ÛVARANTE-SEPTIEME. 


Educ  d'Albe  attendok  tranquillement  dans  Charle 
les  Païs-bas  le  train  que  prendroient  les  af-        j-^ 
raires  d'Angleterre.  Il  amufa  long-tems  les     ^ 
Conjurez  par  la  vaine  efpérance  qu'il  leur 
donnoit  de  les  fecourîr ,  ôc  les  expoià  ainfi  à  J'^^Y^^  1" 
une  ruine  certaine  ôc  manirelte.  Apres  avoir  d'Allemagne. 
exécuté  contre  les  Proteftans  les  jugemens 
les  plus  rigoureux,  &  fait  des  exadions  criantes  dans  ces  pro- 
vinces ,  il  chercha  le  moïen  de  regagner  l'affeAion  des  peu- 
ples ,  Se  de  fe  faire  regarder  comme  le  protedeur  de  la  juilice. 
C'efi  dans  cette  vue  qu'il  fit  exécuter  à  Bruxelles  Jean  Gro. 
vels  furnommé  Spéelle,  premier  officier  de  la  chambre  crimi- 
nelle ,  convaincu  de  conculTion.  Conrad  &  Joachim  princi- 
paux Confeillers  6c  complices  de  Spéelle  furent  traitez  de 
Tome  FI,  A 
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'  même.  Il  fit  arrêter  le  Grand-maître  de  la  monnoîe  de 
Charle  Dort  avec  un  jeune  homme  qui  Pavoit  aidé  à  faire  de  la 
IX.  faufle  monnoie  :1e  premier  eut  la  tête  tranchée  ^  mais  plu- 
1570.  fieurs  perfonnes  coniidérables  l'aïant  foUicité  en  faveur  du 
fécond  ,  il  eut  égard  à  fa  jeunefle  ,  &:  lui  fit  grâce  à  certaines 
conditions  :  èc  pour  prévenir  à  l'avenir  les  fraudes  6c  la  falci- 
fication  des  monnoies ,  il  fit  défendre  par  un  Edit  publié 
le  quinzième  de  Mars,  toutes  les  monnoies  d'argent  qui  ne 
porteroient  point  le  nom  àc  l'empreinte  de  Philippe.  Il  vou- 
lut en  cela  faire  valoir  fon  zélé  pour  le  bien  public  :  mais  le 
profit  confidérable  qui  lui  en  revenoit  y  eut  bien  autant  de 
part  que  ce  zélé.  Il  fongea  enfuite  à  mettre  la  Religion  en 
îiireté  ,  &;  la  première  précaution  qu'il  prit  pour  cela ,  fut 
d'interdire  l'ufage  des  livres  défendus  de  d'en  faire  drefier  un 
catalogue:  il  chargea  les  Dodeurs  de  Louvain  de  cet  ouvrage. 
Pendant  qu'ils  travailloient  aux  extraits  des  livres  dignes  de 
cenfure,  Benoit  Arias  Montanus  étant  venu  d'Efpagne  en 
Flandre  par  ordre  de  Philippe  1 1.  pour  préfider  à  l'édition 
de  la  bible  Royale ,  fe  joignit  à  ces  Théologiens  pour  dreiTer 
ce  qu'on  appelle  l'index  expurgatoire,  oc  l'année  fuivante  il 
fut  publié  par  l'autorité  du  Roi ,  avec  défenfe  exprefle  d'y 
ajouter,  d'en  retrancher,  on  d'en  faire  fur  l'imprimé  des  co- 
pies manulcrires  fans  permiffion  du  Gouverneur  des  Païs- 
bas ,  de  du  ConfeiL 

11  fe  tint  au  mois  dejuin  une  aflemblée  Eccléfiaflique  à  Ma- 
lines ,  où  l'on  parla  de  la  réception  du  Concile  de  Trente  ^ 
de  de  l'exécution  de  fes  décrets.  Le  duc  d'Albe  fit  publier 
dans  le  même  tems  des  conflitutions  fur  les  jugemens  crimi- 
nels ,  qui  paroifibient  pleines  d'équité.'  Le  feize  de  Juillet 
étant  à  Anvers ,  il  fit  lire  tout  haut  fur  un  théâtre  de  bois , 
qu'il  avoit  fait  élever  depuis  peu ,  une  ordonnance  du  Roi 
donnée  à  Madrid  le  feize  de  Novembre  1569,  par  laquelle 
S.  M.  C.  du  confentement  du  Pape  ,  de  par  le  confeil  du  duc 
d^Albe,  vouloir  bien  accorder  une  amniftie  générale  pour  le 
pafTé  -y  mais  on  en  excepta  tant  de  gens  ,  de  on  y  ajouta  tant 
de  reftridions ,  que  la  grâce  en  fut  confidérablement  dimi- 
nuée. Peu  de  tems  après,  trois  mille  Allemands  quiétoient 
à  Valencienne ,  s'étant  mutinez  faute  de  paye ,  &e  ayant  ar- 
rêté le  comte  Alberic  de  Lodron  3  le  Duc  chercha  un  pré- 
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texte  pour  les  faire  revenir  à  Anvers.  Il  fît  d'abord  mettre  ~-^~~ — -=± 
Lodron  en  liberté,  6c  lorfque  ces  mutins  furent  près  d'An-  Charle 
vers,  il  les  fit  tout  d'un  coup  inveflir  par  les  troupes Elpa-       ^^' 
gnolles  :  &:  ayant  enfui  te  mis  à  part  les  principaux  auteurs  de     ^  57^- 
la  fédition ,  il  les  fit  exécuter  devant  la  citadelle. 

Voilà  ce  qui  fe  pafïà  dans  tout  le  mois  de  Septembre.  Le 
mois  fuivant  il  y  eut  des  débordemens  fi  terribles  &c  fi  ex- 
traordinaires  dans  tous  les  Pays-bas ,  que  les  digues  furent 
rompues  en  beaucoup  d'endroits ,  ce  qui  caufa  des  pertes  in- 
finies dans  les  provinces  de  Frife  de  de  Hollande  ,  dans  les 
lies  de  Zelande ,  6c  fur-tout  à  Anvers  y  cet  événement  fut 
regardé  comme  un  prodige ,  6c  il  en  arriva  cette  année  grand 
no^iibre  d'autres  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde. 
En  effet  il  y  eut  plufieurs  villages  dans  le  Tirol  aux  environs 
des  falines  de  la  rivière  d'Ins ,  qui  furent  frappez  du  tonnerre 
&c  brûlez  entièrement  dans  une  faifon ,  où  il  ne  tonne  gueres, 
c'étoit  le  huit  de  Janvier.   On  dit  que  le  deuxième  jour 
d'Aoïit  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  il  plut  du  fang  pendant 
un  quart  d'heure,  auprès  de  la  ville  de  Donavert  en  Bavière, 
èc  qu'il  refta  fur  les  feuilles  des  arbres  diC  fur  les  habits  de 
pluiîeurs  perfonnes ,  de   ces  goûtes  de  fang  qui  furent  en- 
volées en  difFérens  endroits  pour  preuve  d'un  fait  Ci  extra- 
ordinaire. Le  27-  du  mois  de  Novembre  fuivant  il  y  eut  à 
Venife ,  6c  dans  tous  les  environs  un  grand  tremblement  de 
terre  qui  ne  fit  aucun  mal  à  cette  ville  ,  mais  qui  en  fit  beau- 
coup à  Ferrare  j  car  une  partie  des  maifons  en  fut  renverfée , 
6c  les  autres  furent  entr'ouvertes  6c  fi  ébranlées  ,  qu'on  fut 
obligé  de  les  étayer  pour  empêcher  qu'elles  netombafiènt. 
Le  Duc ,  fa  cour ,  6c  la  plupart  de  la  Noblefi^e  fe  tenoient 
éloignez  des  édifices  6c  logeoient  fous  des  tentes  :  une  partie 
du  peuple  abandonna  la  ville ,  6c  tout  le  refte  alloit  fuivre 
leur  exemple ,  fi  le  Prince  par  un  édit  auffi  nécelfaire  en  ce 
moment  qu'il  paroifix^it  rigoureux  ,  n'avoit  menacé  de  con- 
fifcarion  &;  même  de  plus  grande  peine ,  tous  ceux  qui  fof- 
tiroient  de  la  ville.  Les  mêmes  tremblemens  fe  firent  fen- 
tir  à  Modene,  à  Reggio ,  à  Correggio ,  à  Florence ,  6c  jufqu'à 
Final  far  la  côte  de  Gènes. 

C'efI:  dans  ce  tems-là  que  les  peuples  de  Brabantpaïérent 
une  grande  fomme  pour  fe  racheter  de  l'impôt  du  dixième 
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5!==  &;  du  vingtième.  Sur  la  fin  de  l'année  ,  il  arriva  une  chofe  bien 
Charle  digne  de  rifëe,  &:donc  la  fin  répondit  à  merveille  au  com- 
IX.  mencement.  Un  mauvais  déclamateur  prononçant  à  Louvain 
157°-  un  long  de  ennuyeux  difcours  à  la  louange  du  duc  d'Albe, 
qu'il  faifoit  triompher  des  François,  des  Italiens  ,  des  Alle- 
mands ,  des  Maures ,  &  des  Flamands ,  fut  fouvent  interrom- 
pu par  les  huées  de  fbn  auditoire  ,  qui  infulta  aflez  ouver- 
tement au  héros  de  la  pièce.  Les  chefs  de  cette  univerfité 
craignant  qu'il  ne  s'en  vengeât,  députèrent  Elbert  Léonin,  èc 
Jean  Vames  ,  membres  de  leurs  corps  ,  pour  lui  en  faire  des 
excufes.  Ils  y  allèrent  avec  une  longue  harangue  d'appa- 
reil j  de  dans  le  temps  qu'ils  la  débitoient ,  ils  furent  à  leur 
tour  interrompus  par  les.huèes  de  toute  la  cour  du  duc  d'Albe. 
Surpris  de  ce  traitement  :  ils  en  demandèrent  la  caufe ,  on 
leur  répondit  plaifamment ,  que  cette  forte  d'applaudifie- 
ment  répondoit  biexi  aux  acclamations  du  premier  difl 
cours. 

Au  commencement  de  Fannèe ,  c'eft-à-dire  le  huitième  de 
Janvier,  on  vit  en  Allemagne  une  chofe  dont  il  n'y  avoit  point 
encore  eu  d'exemple.JoachimFrederic  de  Brandebourg,fils  dç 
Jean-George  &  petit-fils  de  l'Electeur  Joachim  II.  étoit  admi- 
lîifbraceur  de  l'Archevêché  de  Magdebourg  ,  dont  le  Cardi- 
nal Albert  èc  Sigifmond  qui  ètoient  auffi  de  la  famille  de 
Brandebourg  ,  avoient  été  en  polleffion  avant  lui  :  ayant  en- 
vie de  fe  marier  ,  fans  quitter  fon  bénéfice,  il  époufa  à  Kaftrin 
du  confentement  de  Ion  chapitre ,  Catherine  de  Brande- 
bourg fille  de  fon  oncle  paternel  ,  6c  il  en  eut  plufieurs  en- 
fans  ,  qui  vinrent  fort  à  propos  relever  cette  famille  illuftre , 
prête  à  s'éteindre.  Cette  nouveauté  déplut  extrême- 
ment à  Pie  V.  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  fît  pour  lui  ôter  fon 
Archevêché.  Il  follicita  vivement  Maximilien  de  l'aider  dans 
ce  deflein  :  mais  ce  fut  inutilement.  L'Empereur  jugeant  qu'il 
étoit  plus  aifé  de  donner  des  décrets  à  Rome,  que  de  les  exé- 
cuter en  Allemagne,  tira  les  chofcs  en  longueur,  6c  éluda  par 
fa  prudence  les  importunitez  du  Pape ,  qui  pouvoient  pro- 
duire de  mauvais  eftets.  Maximilien  étoit  alors  à  Prague.  Les 
Princes  de  l'Empire  s'y  étant  rendus  pour  célébrer  le  jour 
de  fa  naifïànce ,  il  indiqua  une  diète  à  Spire  pour  le  mois  de 
Juillet  fuiyant. 
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Le  dixième  de  Mars  Jacque  de  S.  Andrëpropofaà  Zerblt, 


(i)  où  l'on  prétend  que  les  QLierufques  habitoient  ancienne-  Charle 
ment,  un  moyen  d'accommoder  les  Théologiens  de  Mifnie ,       I  X. 
(2)  avec  ceux  de  Tliuringe  (3)  à  l'occafion  des  cinq  articles,     i  570- 
Après  la  rupture  de  la  conférence  d'Altembourg  les  difputes 
s'étoient  renouvellées ,  &;même  aigries  3  mais  elles  furent  en 
quelque  forte  accommodées  pour  lors  par  la  médiation  du 
duc  de  Brunfwick,  &:  de  Guillaume  prince  de  HelTe,  qui  en- 
gagèrent les  deux  partis  à  fe  rapprocher,  6c  à  ne  plus  emploïer 
ni  dans  leurs  livres ,  ni  dans  leurs  prédications  les  invectives 
ôc  les  injures. 

Le  duc  de  Brunfwick  s'étant  rendu  à  Prague  au  commen- 
cement de  l'année  avec  l'auteur  de  l'accommodement,  6c 
ayant  rendu  compte  à  l'Empereur  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  y 
réuflîr,ce  Prince  làge,qui  comprenoit  combien  il  étoit  impor- 
tant pour  la  tranquillité  de  l'empire  ,  &  pour  le  fuccès  de  la 
guerre  qu'il  méditoit  contre  le  Turc ,  que  les  Princes  Protef- 
tans  fufîènt  d'accord  entre  eux  ,  loiia  non  feulement  le  def- 
iein  de  ceux  qui  avoient  commencé  à  les  reconcilier,maisil  les 
exhorti  fortement  à  travailler  à  les  réunir  parfaitement.  Là- 
defïus  Jacque  de  S.  André  fit  plufîeursvoïages  en  différentes 
parties  de  l'Allemagne  ,  pour  ramalîer  grand  nombre  de  fou- 
Icriptions  des  théologiens ,  afin  d'autorifer  la  formule  de  con- 
ciliation qu'il  venoît  de  propofer  à  Zerbfl:  :  mais  cela  n'empê- 
cha pas  qu'elle  ne  trouvât  des  contradiclions.Tillman  de  Hes- 
haufèn  (4)  &  Mathias  Flacius  d'illyrie ,  à  qui  Melanchton  le 
plus  pacifique  des  Proteftans  fut  en  bute  tant  qu'il  vécut,  l'at- 
taquèrent hautement ,  le  premier  dans  la  chaire ,  6c  le  fécond 
par  fes  écrits  3  6c  ils  furent  caufe  que  les  théologiens  de  Vir- 
temberg  changèrent  de  fentiment,6c  révoquèrent  leur  ac- 
ceptation, comme  on  le  voit  dans  les  écrits  qui  furent  publiés 
de  part  6c  d'autre  en  cette  occafion.  Il  s'éleva  aufîi  des  difpu- 
tes entre  les  Proteftans  de  Samogitie  èc  de  Lithuanie.  Comme  '' 
les  uns  fuivoient  la  confefîion  d'Auibourg,  les  autres  celle  des 


(  I  )  Ville  de  la  haute  Saxe  :  c'eft  la 
forterefîe  des  princes  d'Anhalr. 
Xx)  Mifnie ,  province  de  Saxe, 

(3)  Province  de  la  haute  Saxe. 

(4)  Tilman  de  Heshaufen  a  e'crit  con- 
tre les  Calviniftes.  Ses  livres  ont  été'  im-  i 


prime's  à  Jene  ce'le'bre  Univerfîte'  dans  la 
Thuringe.  Son  vrai  nom  efi  Mathias 
Francowitz  :  il  étoit  natif  d'Albonne  en 
Illyrie ,  Luthérien  rigide ,  St  qui  enché- 
rit pardelTus  fon  maître. 
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Suiiïès,  ils  penfoient  de  parloienc  fort  difFéremment  fur  la  mé- 
diation de  J.  C.  èc  lur  rEuchariftie.  Le  fyiiode  qui  s'étoit  af- 
I X.  femblé  fur  cela  à  Sandomir,  fe  fëpara  le  quatorze  d'Avril.  On 
ï  jyo.  y  convint  fur  le  premier  article,  Que  la  tbrce  6c  l'efficace  des 
mérites  de  J.  C.  vient  de  Jefus-Chrift  Dieu  èc  Homme ,  du 
Père  qui  n'efl;  point  homme ,  &:  du  Saint-Efprit  qui  n'eft  point 
homme.  Sur  l'autre  point,  voici  ce  qu'ils  décidèrent.  Que  fui- 
■vant  le  fentiment  de  faint  Irenée  ,  la  cène  du  Seigneur  étoit 
compofée  de  deux  chofes ,  l'une  terreftrc  3c  l'autre  célefte  j 
que  ces  élémens  ou  ces  fîgnes  n'étoient  point  des  fîgnes  nuds 
.,6c  vuides ,  mais  qu'ils  donnoient  6c  prélèntoient  réellement 
par  la  foi  ce  qu'ils  fîgnifioient ,  à  ceux  qui  avoient  la  foi.  Leur 
.décifîon  fut  fignée  huit  jours  après  par  ceux  de  Pofnanie. 

Au  commencement  de  Juin ,  Jean  Cafimir  duc  de  Ba, 
viere ,  fils  de  Frédéric  Eledeur  Palatin,  épouia  àHeydeL 
i>erg  Elifabeth  fille  d'Augufte  Eledeur  de  Saxe  3  ce  mariage 
fe  fît  avec  beaucoup  de  pompe,  ôi  avec  un  grand  concours 
de  Princes  qui  y  avoient  été  invitez.  Au  milieu  des  réjoûifl 
fances  de  cette  fête ,  ils  fe  fouvinrent  du  malheureux  état 
où  la  France  étoit  réduite  ,  6c  fe  trouvant  ainfi  raiïemblez  , 
ils  écrivirent  au  Roi,  Après  les  complimens  ordinaires  ex- 
primés avec  beaucoup  de  politeiîe ,  ils  dilént  qu'ils  ont  vu 
par  la  lettre  que  la  Reine  avoir  écrite  au  Landgrave  de  Hefle, 
que  tout  tendoit  à  la  paix.  Ils  marquent  la  joie  qu'ils  en  ont, 
exhortent  fortement  S.  M.  à  la  donner  à  lés  fujets ,  6c  pour 
l'amour  d'eux  ,  6c  pour  l'amour  de  lui-même  j  6c  protègent 
qu'attendu  l'union  qui  eft  entre  la  France  6c  l'Empire  ,  ils  lui 
iouhaitent  fincerement  toutes  fortes  de  profpérités  :  que  ces 
guerres  de  France  font  très  préjudiciables  aux  Etats  de 
l'Empire  ,  tant  parce  que  l'entretien  6c  le  paflàge  continuel 
_  des  troupes  qui  vont  en  France ,  les  épuife  ,  que  pour  d'au- 
tres raifons  très  importantes  3  que  d'ailleurs  ces  guerres  de 
Religion  donnoient  de  la  défiance  à  la  plupart  des  Princes 
Allemands  3  6c  que  G.  le  Roi  vouloit  entretenir  leur  amitié  , 
d'oii  dépendoit  la  grandeur  6c  le  bonheur  de  la  France  ,  il 
jétoit  necefTaire  qu'il  terminât  cette  guerre ,  afin  que  l'Em- 
pire n'en  fouffrît  plus ,  6c  n'eût  plus  lieu  de  fe  plaindre  :  que 
cela  ne  pouvoir  fc  faire  qu'en  permettant  par  tout  le  Royau- 
me le  libre  exercice  de  la  Religion  réformée  ^  5c  en  remets 
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tant  tous  fes  lujets  dans  une  égalité  parfaite ,  fans  diflindion     --   '  ''^' 
de  Religion.  Cette  Lettre  fut  lignée  de  l'Eledeur  Palatin  ,  de  Charle 
l'Eledeur  de  Saxe  ,  de  George  Frédéric  de  Brandebourg ,       I X. 
de  Louis  de  Virtemberg  ,  des  trois  Princes  de  Hefle,  Guil-      1570, 
laume ,  Philippe ,  &:  George  3  d'Adolphe  duc  d'Holflein  , 
&:  de  Charle  marquis  de  Bade. 

Enfin  le  treizième  du  même  mois ,  l'Empereur  fuivi  d'une 
Cour  nombreufe  ,  fe  rendit  à  la  Diète  de  Spire ,  avec  l'Im- 
pératrice fa  femme  ,  &  ies  deux  filles  Anne  6c  Elifabcth  ,  la 
première  promife  au  roi  d'Efpagne  ,  6c  l'autre  au  roi  de 
France.   L'ouverture  de  la  Diète  Té  fit  le  treizième  de  Juillet 
par  la  Mefle  qui  fut  célébrée  par  Maquard  Evêque  de  Spire. 
Voici  les  matières  dont  on  parla  dans  cette  aflemblée  :  de 
reprimer  la  liberté  que  les  fujets  de  l'Empire  fe  donnoient 
de  s'engager  au  fervice  des  Princes  étrangers  j  de  rétablir 
l'ancienne  difcipline  militaire  3   d'alïïirer  la  paix  par  tout 
l'Empire  3  de  régler  les  fecours  que  chaque  Cercle  fourni- 
roit ,  afin  qu'au  befoin  on  pût  les  avoir  plus  promtement  3 
de  fortifier  les  places  de  Hongrie  contre  les  entreprifes  du 
Turc  3  de  rembourfer  l'Eledeur  de  Saxe  *  des  frais  de  la  *  Augufte. 
guerre  de  Gotha,, dont  on  avoit  déjà  parlé  mais  fans  fac- 
cès ,  à  la  Diète  de  Francfort  3  de  rendre  également  la  ju- 
ftice  à  tout  le  monde  dans  la  Chambre  Impériale ,  6c  pour 
cela  de  retrancher  tous  les  détours  de  la  chicane  3  de  recou- 
vrer les  païs  que  l'Empire  avoit  perdus ,  ce. qui  avoit  déjà  été 
propofé  à  l'afifemblèe  d'Augsbourg  3  de  remplir  la  matricule 
de  l'Empire,  6c  d'en  régler  l'ordre  3  de  régler  la  monnoie ,  dc 
de  remédier  aux  abus  qui  s'y  commettoient  3  on  y  parla  des 
communautés  d'artifans ,  de  la  drapperie ,  de  la  librairie  3  de 
terminer  entre  quelques  membres  de  l'Empire ,   les  difputes 
qu'ils  avoient  pour  la  prefléance.  L'afFaire  qui  étoit  entre  la 
ville  de  Hambourg  6c  le  duc  de  Holflein ,  y  fut  aufii  débat- 
tue avec  beaucoup  de  vivacité  ,  par  les  députés  des  deux 
parties.   Voici  quelle  en  fut  l'origine  :  l'an  i  544.  l'Avocat 
du  fifc  impérial  ayant  voulu  contraindre  la  ville  de  Ham- 
bourg ,  à  payer  fa  cotte-part  des  contributions  6c  des  char- 
ges de  l'Empire  ,  elle  s'adrefifa  au  roi  de  Dannemarc*  6c  aux  :j,c  ciuiftiîb. 
ducs  de  Holftein ,  6c  demanda  leur  confeil  6c  leur  protec- 
tion dans  cette  afFaire.  Les  ducs  de  Holflein  ayant  réfolii 
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:  d'envoyer  à  ce  fujet  une  Ambaffàde  célèbre  à  Charle  Quint , 


Charle  de  l'ayant  depuis  envoyée  à  Ferdinand  fon  fuccefleur,  pri- 
I X.  rent  la  défenfë  de  cette  ville  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  éc  ob- 
I  570.  tinrent  qu'avant  toute  chofe  ,  la  chambre  examineroit  fî  la 
ville  de  Hambourg  6c  le  Diocéfe  de  SleiVick  appartenoient  à 
l'Empire ,  ou  s'ils  étoient  fournis  immédiatement  aux  ducs 
de  Holftein  •  que  s 'il  fe  trouvoit  qu'ils  fuiTent  membres  du 
Holffcein ,  on  les  déclareroit  exemts  des  charges  de  l'Em- 
pire ,  que  fî  au  contraire  ils  fe  trouvoient  être  membres  de 
l'Empire ,  on  les  obligeroit  à  en  porter  les  charges.  En  at-. 
tendant  la  décilîon ,  la  ville  fut  déchargée  ,  &  quatre  ans 
après  l'affaire  fut  renvoyée  à.  la  chambre.  C'étoit  une  obli- 
gation que  les  habitans  de  Hambourg  avoient  aux  ducs  de 
Holftein  ,  qu'ils  reconnurent  fort  mal  dans  la  fuite.  Auffi  ces 
Princes  firent-ils  de  grandes  plaintes  de  leur  ingratitude ,  6c 
de  leur  révolte,  èc  demandèrent  par  leurs  Députez  que  cette 
afîàire  fût  remife  au  jugement  de  la  Chambre,  fuivant  que 
Charle-Quint  6c  Ferdinand  l'avoicnt  ordonné.  Les  Dépu- 
tez de  Hambourg  nioient  que  leur  ville  eût  jamais  été  dé- 
pendante des  ducs  de  Holftein,  que  ii  quelques  bourgeois 
s'étoient  adrelTez  à  eux ,  ils  l'avoicnt  fait  fans  ordre.  Les  Dé- 
putez du  Holftein  foutenoient  le  contraire  ,  6c  pour  le  prou- 
ver,  ils  difoient  qu'il  étoit  vrai  qu'en  l'année  1375  du  tems 
de  l'empereur  Charle  IV.  la  bourgeoilîe  de  Hambourg  éle- 
va dans  la  place  delà  Ville, la flatuc  de  Roland,  pour  mar- 
quer qu'elle  étoit  libre  ,  6c  qu'elle  fe  révolta  à  l'exemple 
de  Lubec  contre  fes  Princes  légitimes  ;  mais  que  l'affaire 
ayant  été  remife  au  jugement  de  Charle  IV.  qui  étoit  à 
Tangermond  fur  l'Elbe ,  ce  Prince  donna  le  gain  de  caufe 
aux  ducs  de  Holftein  ,  &  condamna  la  ville  de  Hambourg 
à  abattre  la  ftatuë  de  Roland ,  6c  à  reconnoître  ces  Princes. 
Qu'en  conféquence  de  ce  jugement ,  la  ville  avoir  prêté  fer- 
ment à  Chriftian  l.6ci  {qs  frères , 6c  depuis  à  Chriftian  III. 
qui  confirma  leurs  privilèges  -,  qu'elle  avoit  fait  graver  la  feuil- 
le d'ortie  ,  qui  font  les  armes  du  Holftein  ,  fur  Ïqs  bannières^ 
à  fes  portes ,  à  l'Hôtel  de  ville ,  fur  fes  f ceaux  ,  6c  fur  fa  mon- 
noie  ,  &  que  lorfque  l'Empereur  avoit  cité  les  habitans  à  la 
chambre  Impériale  ,  ils  avoient  refufé  d'y  comparoître  ,  fous 
prétexte  qu'ils  étoient  fournis  à  la  jurifdidion  du  Holftein  : 

qu'ils 
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qu'ils  s'étoient  anciennement  trouvés  aux  diètes  particulières  ■ 

du  Hoiftein ,  ôc  qu'ils  avoient  à  cet  efFet  une  maifon  particu-  Charle 
liere  à  Scgeberg.  Que  depuis  ièize  ans  même  l'armée  d'Henri       I X. 
de  Brunlwick  étant  entrée  fur  leurs  terres ,  ôc  y  faifànt  le  dé-     i  ç^q. 
gaft  ,  ils  avoient  imploré  le  fecours  des  ducs  de  Holffcein , 
par  l'entremilè  defquels  les  difFérens  qu'ils  avoient  avec  la 
maiion  de  Brunfwick  avoient  été  accommodés  à  Berger- 
dorpt,  &:  que  depuis  encore  l'avocat  du  fifc  Impérial  les  ayant 
i'ommé  de  payer  leur  cotte-part  des  charges  de  l'Empire  ils 
en  avoient  appelle  aux  princes  de  Holftein.  L'affaire  ayant 
été  ainfî  debatuë  par  les  deux  parties ,  &  n'ayant  pas  été  dé- 
cidée ,  fut  renvoïee  au  Confeil  Aulique  pour  être  examinée 
plus  à  fond. 

Pendant  que  la  diète  délibéroit  fur  tous  les  chefs  que  nous 
avons  marqués  ,  l'Empereur  ayant  embrafle  fa  fille  Anne 
d'Autriche ,  &  lui  ayant  dit  les  derniers  adieux ,  la  mit  entre 
les  mains  de  Jean  de  Hoyen  Evêque  de  Munfber ,  &:  du  maî- 
tre  de  l'Ordre  Teutonique ,  pour  la  conduire  dans  les  Païs- 
bas.  Ils  s'embarquèrent  au  commencement  de  Juillet  fur  le 
Rhin  ,  defcendirent  à  Nimégue  ,&:  ils  la  remirent  avec  les 
cérémonies  ordinaires  au  duc  d'Albe  ,  qui  s'y  étoit  rendu  , 
fuivant  qu'il  étoit  porté  par  le  contrat.  La  Princefle  accom- 
pagnée de  fes  deux  frères  Albert  de  Wenceflas ,  6c  conduite 
par  le  duc  d'Albe  ,  fe  rendit  à  Anvers,  où  on  lui  fit  une  entrée 
magnifique ,  6c  digne  d'une  fi  grande  Keine.  Elle  pafi^  de-là 
à  Fiefiingue  ,  Se  elle  s'embarqua  fur  la  flote  commandée  par 
Iq  comte  Maximilien  de  Bofiu  Amiral  des  païs-bas.  Il  étoit 
accompagné  de  Ferdinand  de  Tolède  fils  du  duc  d'Albe  ,  de 
R.  de  Tolède ,  &  de  Chriilophle  de  Mondragon,  qui  s'y  étoic 
rendu  de  Deventer  avec  fon  régiment.  Elifabeth  par  politeflè 
envoïa  CharleHouard  avec  une  efcadre  Angloifè  fur  laquelle 
il  y  avoit  quantité  de  noblefie ,  pour  conduire  la  Reine  dans 
toute  l'étendue  de  la  mer  Britannique.  Comme  fa  haine  con- 
tre le  roi  d'El'pagne  n'avoir  pas  encore  éclaté  ,  ôc  que  les  de- 
voirs de  bienléance  6c  d'amitié  n'avoient  pas  encore  cefie  en- 
ti'e  elle  6c  la  maifon  d'Autriche  ,  elle  crut  en  devoir  ufer  ainfi. 

Le  duc  d'Albe  avoit  déjà  demandé  à  Philippe  la  permif- 
fion  de  quitter  les  païs-bas,  &  un  fucceiïèur  au  gouvernement, 
mais  il  ne  l'avoit  pas  obtenu.  Il  demanda  alors  .im  congé  pour 
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»———■■■  mener  la  Reine  en  Efpagne  j  ce  qui  lui  fut  encore  refufé. 

Charle  L'efcadre  aïanc  eu  le  vent  favorable ,  arriva  heureufement 
IX.  à  Saint-André  fur  la  fin  de  Septembre.  La  Reine  fe  rendit 
_Q  de-là  à  Burgos ,  &;  enfuite  à  Valladolit ,  où  Rodolfe  àc  Er- 
neft  iès  frères  vinrent  la  joindre.  Après  qu'on  lui  eut  fait  une 
réception  digne  de  fon  rang ,  elle  alla  trouver  Philippe  à 
Segovie ,  où  le  mariage  fut  célébré  avec  toute  la  pompe 
&:  les  réjoiiilîances  imaginables.  Cependant  bien  des  gens 
étoient  iùrpris ,  èc  même  indignés  que  Philippe  épouiàt  la 
fille  de  fa  fœur ,  fans  y  être  engagé  par  aucune  néceffité  j  puif- 
que  ce  mariage  ne  contribuoit  en  rien  à  la  paix  ^  qu'il  n'au- 
gmentoit  point  fes  Etats  j  qu'il  ne  lui  procuroit  aucun  avan- 
tage ,  6c  qu'il  ne  fervoit  qu'à  le  rendre  odieux  ,  par  le  mau- 
vais exemple  que  donnoit  une  famille  qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  le  monde  :  exemple  qui  ne  manqueroit  pas  de 
paflér  enfuite  à  la  noblefle ,  &:  de  la  nobleiOfe  jufqu'au  peuple. 
On  croit  que  le  paflage  de  cette  Princefié  en  Efpagne ,  hâta  la 
mort  de  Floris  de  Monmorenci  baron  de  Montigni ,  qui  étoic 
en  prifbn  depuis  très-long  temps,ôc  qui  y  avoir  été  traité  d'une 
manière  très  indigne.  La  Reine  en  pallant  en  Flandre  ,  avoir 
promis  au  père  de  ce  Seigneur  de  prier  le  Roi  de  lui  rendre  la 
liberté.  Philippe  qui  avoit  réiolu  ia  mort,voyant  que  la  Reine 
alloit  arriver  ,  fe  hâta  de  faire  couper  la  tête  à  Montigni  dans 
cette  priibn  où  il  gémilEoit  depuis  près  de  cinq  ans ,  &;  où  il 
avoit  éprouvé  tant  de  traitemens  divers  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Miroir  tragique  de  Diekenfon.  Philippe  en  uia 
ainfi,  afin  qu'aune  première  entrevue ,  ordinairement  accom- 
pagnée de  joie,laReine  n'eut  pas  le  chagrin  d'cfiTuier  un  refus. 
Auffitôt  que  la  PrincelTe  Fut  en  Efpagne ,  Jean  de  la  Cer^ 
da,  duc  de  Medina-Celi ,  fut  nommé  Gouverneur  des  Païs- 
basàla  place  du  duc  d'Albe.  Le  tems  qu'il  mit  à  équiper  fa 
flote  ,  6c  la  tempête  dont  il  fut  battu ,  retardèrent  fon  paflage 
&  donnèrent  occafionaux  nouveaux  troubles  de  Flandre, 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  ,  c'cft-à-dire  le  vingt-troifième 
d'Odobre,  que  l'Empereur  fit  la  cérémonie  du  mariage  de 
fa  fille  Elifabeth  avec  Charle  IX.  Le  Roi  avoit  nommé 
Ferdinand  &  Charle  d'Autriche  frères  de  TEmpereur  pour 
le  reprelenter.  Daniel  Brendell  Archevêque  Se  Eledeur  de 
Mayence  fit  la  ccremonie.   La  PrinceiTe  partit  le  quatre 
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de  Novembre  pour  venir  en  France  ,  elle  étoit  accompagnée 
par  l'Archevêque  a  ElecTieur  de  Trêves ,  Chancelier  des  Gau-  Ch  arle 
ÏQs ,  par  l'évêque  de  Strasbourg  b  ,  par  le  marquis  de  Bade  r  ,       IX. 
par  le  duc  d'Arfcoc  ci ^  par  les  comtes  de  Hohenloe  àc  de  ZoL      1^70 
leren  ,  &  par  Marguerite  de  la  Marck  comteilè  d'Aremberg,  a  jacque 
nommée  Dame  d'atour  de  la  nouvelle  Reine:  elle  étoit  veuve  ^  Jf^"- 

c  Charle 

dejean  de  Ligne  Barbanc^on  qui  fut  tué  au  combat  donné  con-  d  Philippe. 
cre  Nafîau  :  ainiî  l'Empereur  maria  dans  le  même  mois  lès 
deux  filles  aux  deux  plus  puiflans  princes  de  l'Europe  j  ce  qui 
peut  être  mis  entre  les  exemples  d'un  bonheur  extraordi- 
naire. 

Enfin  l'onzième  de  Décembre  la  diète  de  Spire  fut  ter- 
minée. On  y  examina  long-tems  &avec  toute  la  maturité  pof- 
fîbie  tous  les  points  propofés  par  l'Empereur.  Celui  qui  re- 
gardoit  les  fortifications  des  places  de  Hongrie ,  les  garni- 
ions  de  ces  places  ,  &  leur  folde,  pafîa  comme  l'Empereur  le 
fouhaitoit^mais  les  articles  concernant  la  defenfe  de  iérvir  les 
Princes  étrangers ,  &  la  conftruétion  àos  arfenaux,  furent  re- 
jettes. Il  y  fut  arrêté  de  plus  que  l'éledeur  de  Saxe  *  feroit  *  Augure. 
rembourfé  àcs  frais  de  la  guerre  de  Gotha  par  Jean  Frédé- 
ric de  Saxe  qui  étoit  prifonnier  ,  &  que  les  quatre  bailliages 
que  Jean  Guillaume  avoit  donnés  pour  tenir  lieu  de  garan- 
tie à  rEledeur,reroient  mis  entre  Îqs  mains ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  entièrement  payé  Après  quoi  l'Empereur  ayant  accordé 
les  bonnes  grâces  aux  fils  de  Jean  Frédéric  ,  il  leur  rendit  une 
portion  des  états  de  leur  père  ,  &;  leur  donna  des  tuteurs.  Oi\ 
réforma  les  procédures  de  la  Chambre  de  Spire.  On  propo- 
fa  pour  la  forme  divers  moyens  de  recouvrer  les  villes  que 
l'Empire  avoit  perdues,  ôc  on  en  laifTa  le  choix  à  l'Empereur, 
qui  promit  de  faire  là-deflus  tout  ce  qu'il  devoit.  Pour  ce  qui 
regardoit  le  f uplément  de  la  matricule  de  l'Empire ,  &  de  la 
réformation  des  monnoies  ,  on  le  contenta  de  renouveller 
&  de  confirmer  les  anciennes  conftitutions  de  l'Empire.  On 
donna  enlUite  audience  aux  députés  de  Roftock  qui  fe  plai- 
gnirent des  injures  qui  leur  avoient  été  faites  par  [qs  princes 
de  Meckelbourg ,  &:  après  eux  on  fit  entrer  les  exilés  des 
Païs-bas  qui  prelèntérent  des  requêtes  pour  être  rétablis  dans 
leur  patrie  ,  &;  qui  par  le  récit  affreux  de  leurs  calamités  pafl 
icQs  faifoient  connoître  celles  dont  ils  étoient  menacés  pour 
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-  l'avenir.  On  y  reçut  auffi  les  Amballadeurs  des  Princes  ëcran- 

Charle  gers,  entre  autres  ceux  de  Sigifmond  Augufteroi  de  Pologne, 
I X.       qui  après  s'être  plaint  du  maître  de  l'ordre  Teutonique  , 
I  570.     demandèrent  que  la  profcription  d'Albert  de  Brandebourg 
duc  de  PrufTe  fût  annullée.  On  y  donna auflî  audience  à  Jean 
d'Hangeft  Seigneur  de  Gentils, homme  d'une  prudence  & 
d'une  vertu  finguliere  ^  il  y  ëtoit  venu  comme  Envoyé  de  la 
reine  de  Navare  ,  du  prince  de  Bearn  ,  du  prince  de  Con- 
dé  &  de  Coligny  ,  pour  remercier  les  Princes  proteftans  des 
fecours  confidërables  qu'ils  leur  avoient  donnés  dans  leurs 
befoins ,  6c  des  lettres  qu'ils  avoient  écrites  au  Roi  depuis 
peu  en  leur  faveur ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  aflemblés  à 
Heidelberg ,  ôc  pour  les  prier  d'envoyer  une  ambaflade  au 
Roi  pour  eux  :  ils  lui  donnèrent  une  audience  très-favurable, 
&  l'aiTurérent  qu'aïant  à  envoïer  au  Roi  une  am  ballade  fo- 
lemnelle ,  pour  le  féliciter  fur  la  ceflation  des  troubles  de  fon 
roïaume ,  &  fur  fon  mariage  avec  la  fille  de  l'Empereur  ,  ils 
en  prendroient  occaiion  de  l'exhorter  à  maintenir  la  paix  en 
France. 
Affaires  d        Après  avoir  parlé  des  afïaires  de  l'Empire ,  je  dirai  un  mot 
Nord.  des  Païs  plus  éloignés  :  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  la  forte- 

relTe  de  Revel ,  qui  efb  en  Livonie ,  fut  perdue.  Voici  com- 
ment la  chofe  arriva,  Nicolas  Kurfel  Général  de  la  cavale- 
rie ,  de  concert  avec  quelques  autres  gentils-hommes  du  Païs 
gagnés  comme  lui  par  Magnus  (  i  )  duc  de  HoljQ:ein,qui  avoit 
pris  le  parti  du  Molcovite  ,  excite  une  fédition  dans  la  ville , 
déclare  que  le  roi  de  Suéde  lui  doit  plusieurs  mois  de  folde, 
&  que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  payé  fes  troupes  ,  il  étoit  rèfolu 
de  garder  la  citadelle  &  le  païs  qui  en  dépend  3  en  un  mot  iî 
force  Guillaume  de  Morbuy  qui  en  étoit  Gouverneur,  &  qui 
n'avoit  point  d'argent  comptant  pour  le  fatisfaire,à  conlentir 
que  cette  fortereflè  fût  remife  entre  fes  mains ,  &  qu'elle  y 
demeurât  jul'qu'à  la  Pentecôte,  en  attendant  que  le  Roi  lui  fît 
païer  ce  qui  lui  étoit  dû.  Tout  cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
Magnus  :  mais  comme  il  ne  fut  pas  aflcz  prompt  à  alfurer  la 
conquête  ,  les  Suédois  reprirent  la  place  de  la  même  manière 
qu'ils  l'avoient  perdue  ,  c'eft  à-dire  en  corrompant  la  garni- 
fon  :  car  la  nuit  du  jcudi-faint ,  deux  hommes  qu'ils  avoient 

(i)  Il  étoit  frère  de  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck. 
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gagnés,  firent  entrer  avec  des  échelles  de  corde  par  un  égoût 
qui  avoit  une  faillie  en  dehors ,  environ  trois  cens  Suédois, 
qui  tuèrent  le  peu  de  foldats  qui  fe  prefentérent  devant  eux, 
éc  firent  prifonniers  tout  le  refte  qui  étoit  fans  armes ,  ôc  qui 
ne  s'attendoit  à  rien.  Les  Gentilshommes  Livoniens  furent 
mis  en  prifon ,  6c  les  étrangers  renvoyés  fous  caution  : 
mais  la  plupart  fe  mettant  peu  en  peine  de  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée ,  prirent  parti  parmi  les  Mofcovites.  Nicolas 
Kurfel  qui  étoit  le  chef  de  la  révolte  ,  Frambold  Duker  , 
Henri  Hack ,  &  quelques  autres  furent  punis  de  mort.  Quel- 
ques autres  de  leurs  complices ,  qui  avoient  été  envoies  en 
Suéde ,  obtinrent  leur  grâce  par  l'entremife  de  Charle  duc  de 
Sudermanie  frère  de  Roi, 

Magnus  ayant  ainfi  perdu  Tefpérance  de  faire  par  furprife 
des  progrès  dans  laLivonie,réfolui;  de  l'attaquer  ouvertement^ 
Dans  ce  deflèin  il  laiiîè  fur  la  frontière  les  forces  qu'il  amenoit 
à  Kurfel  j  il  part  de  Derpt ,  &:  s'en  retourne  à  Mofcou  ,  où  il 
obtient  du  Prince  la  liberté  des  prifonniers  Allemands  ,  6c 
le  titre  de  roi  de  Livonie ,  avec  vingt  -  cinq  mille  hommes. 
A  la  tête  de  cette  armée  il  entre  dans  cette  province  au 
mois  d'Août,  &  vient  camper  près  de  Revel.  Il  écrivit  auf^ 
fî-tôt  aux  habitans  qu'il  étoit  venu  pour  tirer  les  Livoniens  ^ 
qui  étoient  du  corps  Germanique ,  de  la  fervitude  des  Po- 
lonnois ,  &  pour  réunir  fous  le  gouvernement  d'un  feul  prince 
Allemand  toutes  ces  provinces  qui  étoient  divîfées  6c  déchi- 
rées d'une  manière  digne  de  compalfion  5  Que  l'empereur 
des  Rufies ,  dont  il  commandoit  l'armée  ,  lui  avoir  accordé 
par  des  lettres  autentiques  confirmées  par  le  baifer  de  la  croix, 
la  pofTeiîion  de  la  Livonie  à  titre  de  Roïaume ,  pour  lui  &;  [es 
héritiers  3  &  qu'au  cas  qu'il  n'eût  point  d'héritiers,  ce  roïaume 
pâfîèroit  au  roi  de  Dannemarc,  ou  à  quelqu'un  des  ducsde 
Holftein^  Que  le  prince  Mofcovite  luiavoit  cédé  générale- 
ment tous  lès  droits  fur  ces  provinces ,  6c  ne  s'étoit  réfervé 
que  le  titre  de  protecteur  ^  &c  qu'il  avoir  promis  d'emploïer 
toutes  fes  forces  &  fa  vie  même,  s 'il  le  falloit,pour  le  foutenin 
Qii'ils  dévoient  par  conféquent  congédier  les  Suédois  ^  ôc  fe 
foumettre  à  lui ,  qui  étoit  un  prince  Allemand  3  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  douter  qu'il  ne  leur  accordât  des  privilèges ,  èc 
éQs  immunités  confidérables.  Mais  que  s'ils  refufoient  fes  of- 
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fres ,  ils  dévoient  s'attendre  a  une  ruine  inévitable.  Il  emploYa 
Charle  avec  cela  les  exhortations  &  les  prières  de  piufîeurs  gentils- 
IX.       hommes  Livoniens ,  qui  étoient  au  fervice  du  Mofcovite  ,  6c 
1570.     entre  autres  de  Jean  Dulby  de  d'Elard  Cruci.  Toutes  ces  pro- 
melTes  &:  ces  menaces  ne  firent  pas  grande  impreffion  fur  celui 
qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  roi  de  Suéde,  ni  lùr  le 
Sénat  de  cette  ville.  Magnus  les  voyant  réfolus  à  fe  défcn^ 
dre  julqu'à  la  dernière  extrémité  inveftit  la  place ,  &  la  fati- 
gua pendant'  trois  mois  par  un  fiége  auffi  opiniâtre  qu'incom- 
mode ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  paix  ayant  été  faite  entre  les 
Princes  voifins ,  les  Mofcovites  mirent  le  feu  à  leur  camp ,  6c 
fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait.  Dès  le  mois  de  Juillet  on 
avoit  commencé  à  Stetin  (i)  les  négociations  de  la  paix  du 
Nord.  Les  Commiflaires  de  l'Empereur  étoient  Jean  Frédéric 
duc  de  Pomeranie,  Joachign  comte  de  Schlick,  Chriflophle 
de  Carlowitz,  &  Chriftophle  Minquitz.  Les  Ambalîàdeurs  de 
Dannemarc  de  de  Suéde  s'y  trouvèrent.  Le  roi  de  Pologne  y 
envoïa  Crommer  écrivain  iliuftre  qui  nous  a  donné  l'hiftoire 
de  fa  patrie  ,  èc  Démétrius  Soiikow.  La  République  de  Lu- 
bec  alliée  du  Dannemarc  y  envoïa  fes Dépurés,  Charle  de 
Sanzay  y  aflifta  au  nom  du  roi  de  France,  &  Hubert  Lan» 
*  Augufte.     guet  au  nom  de  l'Elecfleur  de  Saxe.  *  Comme  on  ne  trouva  pas 
les  pouvoirs  des  AmbafTadeurs  de  Suéde  fufîîfans ,  ils  en  de- 
snandérent  de  plus  amples ,  qui  n'arrivèrent  que  deux  mois 
après  •  il  furvint  enluite  de  nouvelles  difficultés  :  les  Danois 
vouloient  qu'on  négociât  fur  le  pied  du  traité  de  Roichild, 
mais  comme  il  n'avoit  pas  été  ratifié ,  on  n'y  eut  aucun  égard. 
Lqs  efprits  fe  trouvèrent  partagés  par  les  difFérens  intérêts 
des  Princes  qui  avoient  leurs  AmbafTadeurs  ^  les  Polonois 
av oient  grande  envie  d'avoir  la  Livonie ,  les  Impériaux  ne 
pouvoient  foufFrirque  cette  Province  qu'ils  regardoient  com* 
me  un  membre  de  l'Empire  ,  en  fût  féparée ,  ni  que  le  duc 
de  Holftein  ,  qui  en  avoit  été  déclare  roi  par  le  Mofcovite  , 
prétendît  faire  valoir  ce  droit.  Enfin  après  de  grandes  dif- 
putes  de  la  part  de  toutes  les  parties  interefFées ,  la  paix  fut 
conclue  ,  de  l'on  vit  finir  une  guerre  qui  duroit  depuis  neuf 
ans  ,  qui  avoit  bien  caufé  des  maux  à  la  Suéde  de  au  Danne- 
marc ,  à  la  ville  de  Lubec  ,  de  à  toute  cette  cote  maritime, 

(î)  Ville  de  la  Pomcranie  Suedoife. 
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Eric  donc  la  témëiicé  y  avoir  donné  lieu  ,  s'en  étant  repenti  '.. 

dans  la  fuite  i'avoit  en  quelque  forte  afibupie  y  mais  comme  Char.L£ 
ce  Prince  avoic  été  obligé  de  fe  foumettre  aux  conditions  IX. 
qu'on  voulut  lui  impofer  ,  Jean  fon  fuccelfeur  Prince  opi-  1570- 
niâtre  ralluma  la  guerre ,  qui  finie  enfin  le  treize  de  Décem- 
bre de  cette  année  par  l'entremife  de  l'Empereur.  Les  prin- 
cipaux articles  furent  que  la  Suéde  céderoit  à  l'Empereur  tout 
ce  qu'elle  avoit  dans  la  Livonie  ;  que  l'Empereur  mettroit  fous 
la  protection  du  roi  de  Dannemarc  quelques  parties  de  cette 
Province  ,  comme  le  Diocelè  de  Revei ,  celui  d'Ozel ,  l'Ab- 
baye de  Padis ,  Sonnebourg  &  Hapfel  j  que  Revel  6c  Vitten- 
ftein  demeureroient  aux  Suédois  julqu'à  ce  qu'ils  eulîent  réglé 
avec  l'Empereur  le  rembpuriement  des  frais  qu'ils  avoienc 
faits  pour  la  défenlë  de  cette  place ^  que  le  roi  de  Dannemarc 
empêcheroic  le  duc  d'Holftein  fon  frère  èc  les  Mofcovites  de 
i'affieger,jufqu'à  ce  qu'on  fiit  d'accord  fur  l'ambaiîade  que 
l'Empereur  &:  les  Eledeurs  de  l'Empire  dévoient  envoïer  au 
Czar  au  nom  des  rois  de  Dannemarc,  de  Pologne,  de  de 
Suéde  pour  conclure  la  paix  avec  ce  Prince ,  ou  pour  s'oppo- 
fer  à  fes  defTeins  par  une  guerre  vigoureufe ,  pour  laquelle  ils 
réuniroient  toutes  leurs  forces  :  que  les  frontières  du  Dan- 
nemarc de  de  la  Suéde  demeureroient  comme  elles  étoient 
du  temps  de  Chriftiern  Ôc  de  Guflave  ^  que  tout  ce  qui  avoic 
été  pris  pendant  la  guerre  fur  les  fujets  des  deux  couronnes, 
feroit  rendu  à  ceux  à  qui  il  avoit  appartenu  •  que  tous  les  pri- 
fonniers  de  part  de  d'autre  feroient  rendus  fans  rançon  j  que  le 
roi  de  Dannemarc  remettroit  de  bonne  foi  aux  Suédois  la 
fortereffe  d'Elfebourg  avec  fon  territoire  &  tout  le  canon  qui 
s'y  trouva  le  feptiéme  de  Juin  qu'elle  fut  prife  :  qu'il  renon- 
ceroit  à  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  fur  la  Suéde.  Qiie  le 
roi  de  Suéde  de  fon  côté  céderoit  au  roi  Dannemarc  tgutes 
fes  prétentions  fur  la  Norwege  ,  la  Gottlande,  les  païs  de 
Hâlland  ,  de  Schonen  ,  de  de  Blecking ,  de  quil  renonceroit 
pour  toujours  à  mettre  dans  fon  écuflôn  les  armoiries  de  la 
Norwege  de  du  Dannemarc  5  qu'il  rendroit  le  païs  de  Jemp- 
terland  de  Herdal  qui  font  du  royaume  de  Norwege  ,  avec 
toute  la  jurifdidion  EccléUaftique  :  Que  les  deux  Rois  pour- 
xoient  prendre  les  armes  des  trois  couronnes,que  chacun  d'eux 
prétend  lui  appartenir ,  en  attendant  que  le  procès  foit  dé- 
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.  cîdé  par  Parbkrage ,  de  l'éledeur  de  Saxe,  a  du  duc  deBrunfl 

Charle  wick,  b  de  l'eledeur  de  Brandebourg,  &  de  George-Jean 
I  X.       prince  Palatin ,  au  jugement  deiqueis  ils  ieront  obligés  de 
157^'     îè  foumettre  par  un  compromis  j  que  le  roi  de  Suéde  rendroit 
a  Augufte.     au  roi  de  Dannemarc  huit  vaiiïeaux  pris  par  les  Suédois  avec 
b  Julç  toute    l'artillerie  j  que  le   roi  de  Dannemarc  garderoit  les 

deux  vailTeaux  pris  auprès  d'Elfebourg,  ôc  deux  autres  mis  en 
iéqueftre  en  Pomeranie  ,  6c  que  le  roi  de  Suéde  lui  païeroic 
outre  cela  deux  cens  mille  écus  d'or  pour  les  frais  de  la  guerre, 
en  cetain  nombre  de  païemens  ,  dont  on  conviendroit  :  que 
les  Sujets  des  deux  princes  auroient  la  liberté  de  naviger  à 
Narva  ,  ainfî  qu'ils  l'avoient  auparavant ,  avec  les  moditica- 
tions  cependant  que  l'Empereur  prelcriroit ,  en  ce  qui  regar- 
doit  les  fujets  de  l'Empire  j  qu'on  fupprimeroit  de  part  6c 
d'autre  par  des  ordres  très-féveres  tous  les  libelles  diffama- 
toires publiés  durant  la  guerre  •  que  Charle  frère  du  roi  de 
Suéde  figneroit  le  traité  de  paix  j  dans  lequel  l'Empereur  , 
les  rois  de  France  ,  d'Efpagne  ,  d'Angleterre  ,  de  Pologne  6c 
d'Ecofle,les  éledeurs  de  Saxe  &:  de  Brandebourg,Juleduc  de 
Brunfwick  ,  Guillaume  duc  de  Lunebourg  ,  tous  les  ducs  de 
Pomeranie, Vlric  de  Meckelbourg,les  ducs  de  Holfl;ein,le  duc 
*  Gotard.  de  Curlande,*6c  laRepublique  de  Lubec  étoient  compris  de  la 
part  du  Dannemarcj  l'Empereur,  le  roi  de  Pologne,  l'élecleur 
de  Brandebourg,  les  ducs  de  Pomeranie,  Chriflophle  mar- 
quis de  Bade,  ôc  Ezzard  comte  de  Frife  de  la  part  de  la  Suéde. 
A  l'égard  de  la  ville  de  Lubec ,  il  fut  convenu  que  le  roi 
de  Sued£  6^  le  Sénat  du  roïaume  confîrmeroient  les  privilèges 
des  habitans  de  cette  ville  dans  les  Etats  de  cette  Couronne  , 
iuivant  une  formule  qui  feroit  fignée  de  leurs  Députés ,  èc 
qu'ils  en  jouiroient  paifiblement  à  l'avenir.  Que  le  roi  païe- 
roit  en  fépt  ans,  foixante  &c  dix  mille  Joachims,  pour  aquitter 
les  dettes  de  Guftave,  d'Eric  &:  de  Jean  ,  à  caufe  des  mar- 
chandiles  &  des  navires  que  les  Suédois  avoient  pris  aux  né- 
gocians  de  Lubec  pendant  la  guerre  j  que  la  ville  de  fon  cô- 
té rendroit  au  R.oi  toutes  les  obligations ,  les  billets  6c  les 
contrats  qu'elle  avoit  liir  la  Suéde ,  qui  par  ce  moïen  demeu- 
reroient  éteints  6c  annullés  j  que  les  particuliers  cependant 
tant  Suédois  que  de  la  ville  de  Lubec ,  auroient  la  liberté 
d'exiger  le  paiement  des  billets  faits  â  leur  profit^  que  les  vaif^ 
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féaux  de  Lubec  auroient  la  liberté  de  commercer  à  Narva  ,  à  ' 

condition  de  ie  roumettre  au  règlement  fait  par  l'Empereur  Charle 
fur  ce  point ,  &C  en  donnant  caution  de  ne  point  porter  de       I  X. 
munitions   aux  Mofcovites   contre   l'Empire   6c  les  Livo-      i  570. 
mens,&:  que  l'ade  de  cette  tranfadion  ligné  du  roi  de  Suéde, 
du  Sénat  6c  du  frère  du  Roi ,  feroit  remis  aux  Magillrats  de 
Lubec ,  au  gué  d'Olans ,  dans  le  feiziéme  de  Février  pro- 
chain. 

En  France,après  la  prifè  de  Marans  6c  des  ifles  de  Saintonge 
par  les  troupes  du  Roi ,  la  Rochelle  étant  comme  inveftie 
par  terre  fe  trouva  dans  une  grande  extrémité.  D'un  autre 
coté  le  Baron  de  la  Garde  ,  à  qui  l'on  avoit  rendu  depuis 
quatre  ans  la  charge  de  Général  des  galères  après  la  more  *  René  de 
du  marquis  d'Elbœuf  *  qui  l'en  avoit  dépouillé  ,  arriva  à  Bor-  Loraine» 
deaux  avec  huit  galères ,  qu'il  amenoit  de  Marlèille.  Il  y  en 
lailla  deux ,  6c  en  perdit  une  autre ,  dont  les  forçats  fe  fai- 
iîrent ,  après  avoir  brilé  leurs  chaînes  ,  6c  malïàcré  les  foi- 
dats  qui  etoient  deflus.  Avec  les  cinq  qui  lui  reftoient ,  il  vint 
au  chef  de  Baye ,  proche  la  Rochelle,  à  deflein  de  s'emparer 
de  l'iile  de  Ré ,  qui  eft  vis-à-vis.  Cette  ille  prife ,  la  Rochelle 
étoit  "inveftie  par  mer  6c  par  terre.  La  Rivière  Puytaillé  qui 
commandoit  à  Marans  ,  6c  qui  avoit  fortifié  Noaillé ,  ayant  Tentative 
rendu  inutiles  toutes  les  embûches  que  les  Rochelois  avoient  ^"^  laRo- 
dreflées  pour  furprendre  cette  place ,  fongea  lui-même  à  fur-  ^^^^^^' 
prendre  la  Rochelle  par  le  moïen  d'un  Capitaine  qu'il  avoit 
fait  prifbnnier ,  6c  fur  l'efpérance  que  cet  Officier  lui  donna 
de  livrer  cette  place  importante ,  non-feulement  il  le  laifîà 
aller  fans  rançon  3  mais  il  lui  fit  de  grandes  promeiîes  ,  en 
cas  de  réiiffite.  Voici  les  mefures  qu'ils  prirent  :  il  y  avoit  un 
baftion ,  appelle  le  baflion  de  l'Evangile ,  qui  étoit  féparé  de 
la  ville  par  un  fofîe,  6c  qui  y  communiquoit  par  un  pont  levis  : 
l'Officier  devqit  tuer  la  fentinelle  (  i  ),fe  rendre  maître  du  baf- 
tion ,  6c  donner  enfuite  le  fignal  aux  troupes  du  Roi  pour 
monter  avec  des  échelles  fur  ce  baftion.  Ce  fignal  étoit  un 
manteau  qu'il  devoit  defcendre  dans  le  folTé  extérieur  5  6c 
iorfque  les  troupes  iéroient  montées  ,  il  devoit  les  conduire 
dans  la  ville  par  le  pont  levis ,  6c  les  diftribuer  enfuite  dans  les 
poftes  les  plus  avantageux  ,  d'où  ilspourroient  fe  rendre  maî- 

(1)  II  y-a  dans  le  laxinfpecftl^  occlufa  qui  n'a  point  de  fens,  je  lisffecula  occifa. 
Tome  FJ.  Q 
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-  très  des  places ,  faire  main-baire  fur  les  corps  de  garde ,  èc 
Charle  s'emparer  de  la  ville  fans  beaucoup  de  peine.  La  Rivière  fe 
IX.       mit  en  chemin  pour  l'exécution  de  ce  projet  3  mais  on  l'a- 
I  )'70.     vertit  que  les  Roclielois  en  avoient  été  informés  par  le  Capi- 
taine même ,  qui  avoit  promis  de  livrer  la  place ,  de  que  tout 
étoit  difpofé  à  le  bien  recevoir  ,  s'il  avan<^oit  plus  loin.  Sur 
cet  avis  il  retourna  fur  fes  pas. 

Pendant  ce  tems-là  les  Huguenots ,  qui  étoient  en  mer  ne 
fe  tenoient  pas  à  rien  faire.  Le  Vice-Amiral  Jean  Sore  fe  ren- 
dit maître  de  deux  navires  de  Vannes ,  fortis  des  ports  de 
Bretagne ,  il  les  fît  fuivrè  d'abord  fous  prétexte  d'amitié  , 
par  quelques-uns  de  fes  vaiffeaux ,  puis  partie  par  crainte  , 
partie  en  leur  propolant  des  conditions  honnêtes ,  il  les  obli- 
gea de  fe  rendre ,  le  plus  grand  étoit  un  bâtiment  de  huit 
cens  tonneaux  ,  6c  de  quarante-cinq  pièces  de  canon  :  la  con- 
dition fut  que  Sore  auroit  le  canon ,  mais  qu'il  ne  touche- 
roit  point  aux  marchandifes.  Malgré  cette  convention  ,  il  lé 
rendit  maître  Ôc  des  bâtimens,  &  des  marchandifes  qui  furent 
eftimées  cent  mille  écus  d'or.  Les  vailTeaux  furent  déclarés 
de  bonne  priiè,  &  la  reine  de  Navare  ne  s'y  oppofa  pas  beau- 
coup :  c'étoit  cependant  une  injuftice  grolîîere  j  le  prétexte 
que  firent  valoir  les  juges  pour  le  décider  ainfi,fut  tpeles 
habitans  de  Vannes  étoient  ennemis  déclarés  des  Huguenots^ 
&  qu'ils  donnoient  de  l'argent  pour  faire  la  guerre  contre 
eux. 
LaK^ciiefur-  Cependant  la  Noue  cherchoit  à  s'emparer  des  polies  qui 
prend  le  b-a-  bloquoicntla  Roclielle,  ôc  s'étant  rendu  â  Tonnav-Cliarente, 
Gaide.  pour  aller  enluite  a  Brouage ,  ou  commandoit  la  Kiviere  le 

cadet ,  il  rencontra  la  flore  du  baron  de  la  Garde  :  elle  étoit 
compofée  de  fa  galère  Capitane  du  vailTeau  de  Scipion  de 
Fiefque ,  des  deux  vailFeaux  d'Albert  de  Gondi  Maréchal  de 
Retz  ,  &;  de  la  galère  de  Beaulieu  qui  avoit  pris  les  devants , 
tout  cela  étoit  dans  la  Charente  à  delFein  de  s'emparer  de 
Tpnnay  :  c'eft  un  pofle  dont  la  fîtuation  efk  trés-avantageuié. 
La  Noiie  avoit  eu  grand  foin  de  cacher  fon  arrivée  ,  afin  de 
cauiér  plus  de  furprilé  aux  ennemis  lorfqu'il  viendroit  fondre 
ilireux  à  l'improvifte.  Mais  il  ne  put  jamais  arrêter  l'ardeur 
de  fès  troupes ,  ce  fut  une  grêle  de  coups  d'arquebufes  fur  la 
première  galère  qui  parut.  Le  lieutenant  de  Beaulieu,ôc  quel- 
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ques  autres  Officiers  ayant  été  tués  ,  &:  la  galère  ne  pouvant 
fe  tourner  dans  le  lit  de  la  rivière  ,  qui  eft  très-étroit  •  d'ail-  Ch  akkï 
leurs  les  forçats  à  qui  on  promit  la  liberté  ne  ramant  pas  avec       I  X. 
ardeur,cette  galère  ,  &:  les  Officiers  d'infanterie ,  qui  étoient     1570. 
deffiis ,  furent  pris.  On  tira  enfuite  du  rivage  fur  le  refte  de 
la  flote ,  mais  ce  fut  trop-tôt.  Il  falloit  attendre  que  la  Garde 
eût  mis  îhs  troupes  à  terre  ^  Ci  les  foldats  de  la  Noiie  avoient 
exécuté  ies  ordres  ,  6c  ne  s'étoient  pas  tant  prelTés ,  comme 
ils  connoilFoient  le  terrain,^;  qu'ils  étoient  les  plus  forts,  ileft 
certain  qu'ils  fe  feroient  emparés  de  toute  cette  flote.  Après 
quelque  léger  combat ,  les  quatre  autres  galères  à  force  de 
rames  ,  regagnèrent  peu  à  peu  la  mer. 

La  Noiie  voïant  qu'après  ce  qui  venoit  d'arriver ,  il  ne  fal- 
loit plus  fonger  à  prendre  Brotiage  ,  penfa  à  fe  rendre  maî- 
tre de  Noaillé.  Cet  avis  lui  fut  donné  par  Scipion  Vergano 
habile  ingénieur ,  qui  avoir  fi  bien  travaillé  à  fortifier  la  Ro- 
chelle. La  Noiie  ordonna  à  Puviaut  ,  qui  étoit  dans  Sur- 
gere  d'aller  avec  fon  régiment  joindre  Vergano  qui  condui- 
loit  cette  entreprife.  Dès  que  les  troupes  qu'on  y  deffcinoit 
furent  afTemblées ,  Vergano  attaqua  ce  pofte  dès  le  grand 
matin  3  pafTa  le  foffé  avec  Puviaut  fur  une  planche  qu'on  mir 
en  travers  ,  &  jetta  tellement  l'allarme  parmi  la  garnifon  , 
qu'après  avoir  tué  quinze  foldats ,  le  refte  fe  fauva  dans  le 
château.  La  Noiie  étant  furvenu  dans  le  même  moment , 
les  Catholiques  qui  n'avoient  aucune  efpérance  de  fecours 
fe  rendirent ,  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve ,  &  fe  retirèrent 
à  Marans ,  c'étoit  fur  la  fin  de  Février  -,  le  vieux  la  Rivière, 
Commandant  de  Noaillé  ,  &  qui  y  étoit  malade  mourut  dans 
le  même  tems.  C'étoit  un  très  bon  Officier  ,  &c  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  au  Roi.  Chaperon  qui  étoit  en 
Saintonge  avec  fon  régiment  aïant  été  mis  à  fa  place  par 
le  Maréchal  de  CofTé  ,  partit  auffi-tôt  pour  s'y  rendre  ■  rnCcc^.cu^- 
mais  dans  fa  route  il  fut  rencontré  à  la  Rocheynard  :obli-  rans  par  la 
gé  de  combattre ,  il  perdit  fès  bagages  ,  &  quatre  enfèignes,  ^^^' 
èc  arriva  à  Marans  fort  délabré.  Les  foldats  de  la  Rivière 
ne  s'accommodant  pas  de  fon  commandement ,  le  quittè- 
rent les  uns  après  les  autres ,  en  forte  qu'il  ne  lui  refla  que 
ce  qu'il  avoit  amené  de  Saintonge  ,  àc  quelques  Italiens  com» 
niandés  par  le  Capitaine  Jean  Albanois,  qui  gardoit  le  fort 
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'^  de  la  baftille.  (  i  )  La  Noiie  informé  de  l'état  des  cliofes  poufîè 


Charle  fa  pointe  ,  détache  Pli viaut  avec  fon  régiment  d 'infanterie, 
IX.  &:  une  compagnie  de  cavalerie  pour  attaquer  la  baffcille.  Pour 
1570.  lui,  il  prend  Soubize ,  Payet ,  èc  quelques  Gentilshommes  de 
Poitou ,  qui  connoilToient  les  lieux  •  marche  toute  la  nuit , 
paflè  devant  le  château  de  Charon,  traverfe  des  marécages, 
où  [qs  foldats  avoient  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ,  &:  arrive 
au  petit  jour  devant  Marans  ^  la  garnifon,.&  Chaperon  fur- 
tout  ,  qui  ne  s'étoit  point  préparé  à  foutenir  un  fiége ,  furent 
il  épouvantés ,  qu'ils  s'enfuirent  dans  le  château  fans  com- 
battre j  la  Noiie  l'inveftit  fur  le  champ,  &:  réduifît  Chape- 
ron à  le  rendre,  la  vie  fauve.  Dans  le  même  tems  Puviauc 
attaque  la  baflille  par  devant,  ôc  Pondevic  Lieutenant  de 
Soubize ,  par  derrière.  Dans  ces  circonftances  ,  le  Capitaine 
la  Garde  que  la  Noiie  envoïa  pour  les  renforcer  ,  arriva 
fort  à  propos  devant  la  place.  Sur  les  afTurances  qu'il  don- 
na aux  afîiégés  que  Marans  étoit  pris ,  ils  fe  rendirent  aux 
mêmes  conditions  que  Chaperon ,  ôc  fe  retirèrent  à  Fonte- 
nay.  La  Garde  y  fit  un  butin  confidérable ,  mais  il  y  perdit 
grand  nombre  cle  fes  gens.  Le  château  de  Charon  iuivit  la 
fortune  des  autres  poftes  ,  la  garnifon  s'étant  fauvée  la  nuit 
par  le  pafîàge  de  Beraud.  Puviaut  fut  mis  à  Marans  avec  fa 
compagnie  de  cavalerie  èc  fon  régiment  d'infanterie  :  tous 
les  petits  forts  des  environs ,  qui  bloquoient  comme  de  loiifi 
la  Rochelle ,  furent  pris  par  la  Noiie  avec  la  même  rapi- 
dité. Guimeniere  prit  la  Grève ,  ôc  y  mit  garnifon ,  parce 
que  ce  pofte  étoit  avantageux  pour  faire  des  courfes.  Le 
gué  de  Velvirc ,  Langon  ,  Luçon ,  6c  Mareiiil  furent  pris  tout 
de  fuite ,  les  deux  compagnies  des  capitaines  Lir  &  Bon- 
naut  qui  les  gardoient  ayant  été  taillées  en  pièces.  Puviauc 
avoir  réfolu  d'attaquer  Fontenay  :  mais  ayant  appris  que  la 
Frefeliére  lieutenant  du  C.  Dulade  y  avoit  envoie  de  Niort 
cinq  compagnies  du  régiment  de  Loiiis  Berenger  feigneur 
du  Gafl  fous  la  conduite  du  Mafumon  ,il  tira  vers  les  fables 
d'Olonnes  ,  place  ainfi  nommée ,  parce  qu'elle  efl  au  milieu 
des  fables.  Elle  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  c'efl 
la  plus  riche  ville  de  tous  ces  cantons  ,  quoiqu'elle  n'ait  ni 
Prife  des     murs  ni  fofTés  j  mais  la  mer  l'entoure  prefque  de  tous  côtçs 

(1)  C'étoitun  des  forts  autour  de  Marans. 
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&  y  forme  en  tournoyant  une  baye ,  de  une  rade  ,  où  les 
vaineaux  font  en  fureté.  C'étoit  Charie  Routiaud  feigneur  Charle 
de  Landereau  qui  y  commandoit.  Il  étoit  homme  de  condi-  ^  -^* 
tion  ,  &  entendoit  le  métier  de  la  guerre,  il  avoit  été  queL  ^  57'^- 
que  tems  dans  le  parti  des  Huguenots ,  mais  il  les  avoit  aban- 
donnés, 6c  leur  avoit  fait  bien  du  mal.  Il  leur  étoit  donc  de- 
venu très  à  charge  par  fon  voifînage ,  èc  très-odieux  par  le 
fouvenir  des  maux  qu'il  leur  avoit  caufés.  Il  montoit  quatre 
vaiiîèaux  très-bien  équipés ,  avec  lefqueis  il  faifoit  conti- 
nuellement des  courfes  fur  les  Rochelois.  La  Noiie  réfolu 
d'employer  toutes  fes  forces  contre  lui ,  rappella  Sore  pour 
invertir  la  place  du  côté  de  la  mer  avec  fa  petite  flote  :  cette 
tentative  réiiffit  mal  d'abord.  La  tempête  obligea  Sore  à 
rembarquer  promtement  fes  troupes,  &:  à  regagner  la  pleine 
mer  :  ainli  la  première  entrcprife  lur  les  Sables  échoua  :  mais 
la  féconde  eut  un  meilleur  fuccès.  Quoique  Landereau  dans 
l'intervalle  eût  élevé  un  bon  retranchement  ,  èc  qu'il  l'eût 
bien  garni  d'artillerie, il  fe  vit  attaqué  du  côté  de  la  terre 
par  la  cavalerie ,  6c  du  côté  de  la  mer  par  l'infanterie  que 
commandoit  Payet.  Le  quinze  de  Mars  les  affiegeans  atta- 
quèrent le  retranchement  que  Landereau  avoit  fait  à  la  tête 
du  port ,  où  la  mer  eft  la  plus  haute ,  èc  qu'il  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  poulTer  plus  loin  3  lorfque  la  mer  s'étoit  re- 
tirée, cet  endroit  étoit  tout  découvert ,  6c  de  peu  de  défenfè. 
Cependant  il  s'y  donna  un  combat  terrible ,  les  affiegeans 
étoient  animés  d'un  côté  par  i'efpérance, 6c  par  la  vûë  d'un 
butin  qu'on  leur  avoit  fait  beaucoup  plus  grand  encore  qu'il 
ai'étoit ,  éc  les  habitans  des  Sables  faifoient  les  plus  grands 
efforts  pour  défendre  leurs  biens  Scieur  vie.  Landereau  qui 
fcavoit  bien  la  guerre  les  animoit  par  ia  préfence  &  par  fon 
exemple ,  mais  eniin  les  ennemis ,  fort  fupérieurs  en  nom- 
bre ,  l'attaquant  en  même  tems  de  deux  côtés ,  6c  fes  foldats 
commençant  à  plier ,  il  monta  fur  un  cheval  très  -  vite  6c 
s'enfuit ,  ayant  à  pafïèr  par  des  chemins  impraticables  6c  par 
des  marais  pleins  de  trous  profonds ,  il  y  tomba  plulîeurs 
fois ,  6c  fon  cheval  rendu  ne  pouvant  plus  l'en  tirer ,  il  tom- 
ba prefque  mort  entre  les  mains  des  cavaliers  qui  le  pour- 
fuivoient  vivement.  Comme  il  y  en  avoit  entre  eux  plufîeurs 
dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  ,  la  vie  fut  en  grand  péril  :  ce- 
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pendant  on  le  fauva ,  &c  on  le  conduifit  à  la  Rochelle ,  où 

Charle  tant  de  gens  demandèrent  qu'on  le  menât  au  fupplice,  que 

I  X.       peu  s'enïalut  qu'il  ne  fut  condamné  à  une  mortignominieufe. 

t  ^jo.     Ainfî  fut  prife  6c  pillée  la  ville  des  Sables.  Vis-à-vis  de  la  baie 

qui  forme  fon  port ,  il  y  avoit  un  bourg  qu'on  nomme  la 

Chambre ,  dont  les  habitans  aidèrent  de  tout  leur  pouvoir  à 

ruiner  cette  malheureufe  ville ,  non  plus  comme  autrefois 

par  une  jaloufîe  fecrette ,  mais  par  une  haine  déclarée,  qui 

venoit  de  la  différence  de  religion  :  car  ils  étoient  auffi  zélés 

pour  la  nouvelle  ,  que  les  habitans  des  Sables  l'étoient  pour 

l'ancienne. 

Le  baron  de  la  Garde  vengea ,  ou  pour  mieux  dire ,  fît 
oublier  bien-tôt  après  par  une  aélion  d'éclat ,  la  perte  que 
l'on  avoit  faite  aux  Sables  :  car  pendant  que  les  Huguenots 
s'arrêtoient  à  piller  la  ville  ,  il  prit  à  leur  vue  ce  grand  bâti- 
ment de  Vannes,  dont  ils  s'étoient  emparés  quelques-temps 
auparavant  par  un  infâme  brigandage.  Ce  vaifleau  avoit  été 
envoie  de  la  Rochelle,  pour  y  porter  le  butin  fait  aux  Sables. 
Le  baron  de  la  Garde  l'emmena  à  Broùage.  La  reine  de  Na- 
vare ,  princefTe  d'un  grand  courage  ,  en  aïant  paru  très- 
piquée,  quelques  Normans  prêts  à  tout  entreprendre  ,.  ré- 
lolurent  de  la  délivrer  de  ce  chagrin.  Ils  fe  rendirent  donc  à 
Broûage ,  &  étant  entrés  comme  amis  dans  le  port ,  ils  jet- 
terent  dans  ce  bâtiment  des  feux  d'artifices ,  de  la  poix  ,  de 
d'autres  matières  combuftibles  qui  y  mirent  le  feu  ,  &  le  vent 
l'augmenta  à  tel  point ,  qu'en  un  moment  cette  mafïe  de  bois 
fut  réduite  en  cendres  à  la  vûë  de  la  garnilbn  &  de  l'équipa- 
ge, fans  qu'il  fut  pofîible  de  l'empêcher.  Pendant  qu'on 
ecoit  occupé  à  le  fecourir ,  les  incendiaires  remontèrent  fur 
trois  petits  bâtimens  avec  lefquels  ifs  étoient  venus ,  &:  s'en 
retournèrent  fans  aucune  perte ,  bien  contens  de  ce  fuccès-  : 
car  s'ils  n'avoient  pu  enlever  à  l'ennemi  fa  prifè ,  ils  lui  avoienc 
0,u  moins  ôté  l'occafion  de  s'en  glorifier. 

A  quelque  temps  de  là  un  vaifleau  Anglois  qui  croifbît  au 
Chef  de  Baye ,  pour  la  fureté  des  convois  qu'on  amenoit  à  la 
Rochelle ,  où  les  vivres  commençoient  à  manquer ,  fè  vie 
tout  d'un  coup  entouré  par  trois  galères  du  baron  de  la  Gar^ 
de.  L'Anglois  les  combattit  avec  autant  de  bravoure  que  de 
péril ,  §c  il  ne  fe  fauva  que  par  un  accident  qui  penfa  lui  être 
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funefte  j  car  après  un  combat  opiniâtre ,  Tes  vergues  étant 
brilëes ,  fon  mât  abattu  par  le  canon,  6c  la  plupart  de  f'es  Charle 
gens,  auffi-bien  que  ceux  des  ennemis ,  hors  de  combat  par       IX» 
leurs  blelîures ,  ce  qui  lui  reftoit  commencoit  à  perdre  coura-     1570. 
ge ,  lorfqu'un  coup  de  vent  le  jetta  tout  d'un  coup  fur  des 
bafïes ,  où  fa  poupe  demeura  attachée  ^  les  foldats  n'aïant 
plus  rien  à  craindre  ni  par  derrière  ni  par  les  côtés ,   s'avan- 
cèrent à  la  proiie ,  èc  le  regardant  comme  en  terre  ferme  , 
ils  recommencèrent  l'attaque  avec  tant  de  rèfolution  ,  que 
les  ennemis  n'ofant  plus  approcher ,  perdirent  l'elpèrance  de 
fe  rendre  maîtres  du  vailfeau. 

Dans  ce  même  temps  Puygaillard  eut  ordre  d'aller  en  Poi- 
tou avec  deux  compagnies  de  cavalerie  Italienne ,  l'une  corn, 
mandée  par  Jule  Centurione ,  l'autre  par  Charle  de  Bira-^ 
gue.  Il  avoit  outre  cela  une  compagnie  d'infanterie,  6c  huit 
compagnies  du  régiment  des  Gardes  fran(^oiiès  commandées 
par  Colîèins.  Fervaque  fut  envoyé  à  Fontenay.  A  peine  fu- 
rent-ils arrivés ,  que  Langon  ,  le  gué  de  Velvirc  &  Luc^on  , 
qui  font  dans  le  voifmage  de  la  Rochelle  ,  lé  rendirent.  On 
mit  quelque  cavalerie  d'élite  dans  la  dernière  de  ces  places  3 
mais  la  Noue  ,  fuivi  de  la  Grange  MefTac  ,  de  Creiîonniere , 
6c  de  quelques  autres  Capitaines  de  réputation ,  s'y  rendit  la 
nuit ,  attaqua  la  place  à  l'improvifte  ,  tailla  en  pièces  le  corps- 
de-garde  ,  6c  diiîîpa  tout  le  reffce.  Il  eut  peu  de  monde  de  tué, 
mais  on  fit  beaucoup  de  prifonniers ,  6c  l'on  y  prit  fur  tout 
quantité  de  chevaux  de  grand  prix.  La  Noiie  en  faiiant  fa 
retraite  rencontra  les  troupes  Italiennes  qui  étoient  en  garni- 
fon  à  iàinte  Gemme.  A  l'approche  de  ces  Italiens  les  troupes 
que  la  Noiie  avoit  lailTées  fous  le  capitaine  la  Topane  ,  pour 
garder  le  pont  de  la  Charrie  ,  par  où  il  falloit  qu'il  repaifat , 
abandonnèrent  lâchement  leur  pofte.  Il  falut  donc  combat- 
tre ,  il  le  fit  avec  beaucoup  de  valeur  •  3c  voïant  que  les  Ita- 
liens avoient  dès  le  commencement  perdu  un  de  leurs  princi- 
paux Officiers,  il  les  chargea  avec  encore  plus  de  vigueur, 
vint  à  bout  de  s'ouvrir  un  palïage ,  6c  fe  retira  en  lieu  de  fure- 
té. Jean  de  Chambes  comte  de  Monforeau  ,  étoit  venu  dans 
ce  même  endroit  avec  deux  cens  arquebufîers,  6c  après  avoir 
fait  une  tentative  inutile  furTalmont  6c  fur  la  tour  de  Moric^ 
où  commandoit  la  Rivière  faint  Martin  ^  il  s'en  étoit  retour- 
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né  au  camp  des  Catholiques.  Ce  fut  alors  qu*on  y  forma  le 

Charle  dcfTein  d'attaquer  la  Grève ,  place  très^forte  &  par  l'art  ôC 

I  X.       par  la  nature  3  mais  comme  ii  n'y  avoit  point  d'eau  bonne  à 

1570.      boire,  que  celle  d'un  puits ,  P uy gaillard  aïant  trouvé  moïen 

de  le  tarir  par  des  fofîcs  qu'il  fît  faire ,  la  garnifon  fe  rendit  à 

condition  d'avoir  la  vie  fauve,  èc  la  liberté  d'emporter  [qs 

effets.  Malgré  cette  capitulation ,  le  foldat  qui  ne  gardoic 

aucune  régie  ,  en  pilla  la  plus  grande  partie. 

La  Grève  ayant  été  priiè  par  les  Catholiques ,  Talmont 
fut  abandonné  par  la  garnifon  qui  fe  retira  à  Marans.  Puy- 
gaillard  content  de  ies  fuccès  çn  Poitou ,  mit  huit  compa- 
gnies d'infanterie  à  Luçon ,  &  s'en  alla  en  Saintonge  avec  le 
relie  de  fes  troupes  :  &c  aïant  mandé  Goutiniere  gouverneur 
de  faintjean  d'Angely,  &;  la  Rivière  Puytaillé,  qui  com- 
mandoit  à  Broùage  ôc  dans  les  illes  de  la  côte  de  Saintonge , 
il  attaqua  Chifay ,  où  Tiffardiere  étoit  en  garnifon  avec  quel- 
que noblefle  6c  un  petit  nombre  de  foldats.  La  place  fe  ren- 
dit à  des  conditions  honnêtes  ,  mais  mal  obfervées  :  la  ^ar- 
nifon  en  aïant  fait  fes  plaintes  fe  retira  à  Angoulême. 

Après  la  prifè  de  Chilày ,  Goutiniere  6c  la  Rivière,  qui 
retournoient  à  leurs  poftes ,  rencontrèrent  Chaumont  ôc  Gou^ 
lene,  qui  étoient  fortis  d'Angoulême  avec  deux  compagnies 
de  cavalerie.  Qn  en  vint  aux  mains ,  ôc  le  combat  fut  rude  ; 
Goutiniere  y  fut  tué ,  les  Catholiques  mis  en  déroute ,  avec 
perte  de  deux  étendarts  que  les  vainqueurs  emportèrent  à  la 
Rochelle.  Ils  lailferent  Blacons  &  faine  Auban  aux  environs 
des  ides  de  Saintonge ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  la 
Rivière ,  &  pour  profiter  des  occaflons  qui  pourroient  fe  pré- 
fenter. 

Dans  ce  même  temps  Puviaut  étant  forti  de  Marans ,  fut 
informé  que  Dante,  qui  faifoit  des  courfes  en  Poitou  avec 
une  compagnie  de  cavalerie ,  étoit  venu  à  Tiré.  Il  l'y  furpric 
avant  le  jour ,  tua  le  chef,  diffipa  toute  fa  troupe ,  ôc  s'en  re- 
tourna à  Marans.  Comme  les  vivres  lui  manquoient,  il  en- 
voïa  faint  Etienne  avec  environ  trois  cens  Allemans  qui  lux 
reftoient,  ôc  quelque  infanterie  françoife,  compolée  de  foL 
dats  choifis ,  pour  faire  une  courfé  dans  le  païs  ennemi  j  ce 
qui  lui  donna  moïen  de  fubiiifer  quelque  temps. 

L^  garnifon  d'Angoulême  ennuïée  des  courfès  du  capital- 
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ne  l'Herbelette  &  de  Tes  Italiens ,  détacha  Joachim  le  VafTeur  . 

feigneur  de  Cognée,  avec  une  troupe  choifîe.  L'Herbelette  Charle 
i'aïant  rencontré ,  trouva  moïen  de  l'attirer  dans  une  embuf-       I  X. 
cade.   Cognée  s'en  étant  apperc^û ,  de fe  voïant  entre  l'Herbe-     1570. 
lette  &;  les  Italiens ,  fe  fauva  par  fa  liardiefle  du  péril  où  il 
ëtoit  tombé  par  fon  imprudence  ;  car  ayant  chargé  avec  vi- 
gueur ,  il  tua  l'Herbelette ,  prit  un  étendart ,   &  mit  en  dé- 
route tout  ce  qui  étoit  avec  lui.  De  là  poulîànt  fa  victoire ,  il 
tomba  avec  impetuolîté  fur  les  ItaHens  qui  venoient  à  lui  ; 
ils  fe  défendirent  d'abord  avec  beaucoup  de  courage ,  mais  à 
la  fin  aïant  commencé  à  plier ,  ils  laillerent  au  chef  des  Hu- 
guenots le  chemin  libre  pour  fe  retirer. 

Cependant  on  remit  ilir  le  tapis  au  commencement  de  Jan-  Neçroda- 
vier  quelque  négociation  pour  la  paix.  On  en  avoit  déjà  par-  J-^"  effet ^^^* 
lé  fur  la  fin  de  l'année  précédente  3  èc  même  dès  le  mois  de 
Novembre  le  maréchal  de  Colfé  avoit  eu  là-delfus  quelques 
conférences  avec  les  Députés  de  la  reine  de  Navarre.  Il  étoit 
perfuadé ,  à  ce  qu'ont  crû  les  Huguenots ,  que  la  défaite  de 
Moncontour  avoit  tellement  ruiné  leurs  forces ,  que  quelque 
dures  que  fulfent  les  conditions  qu'on  leur  propoferoit ,  ils 
fe  trouveroient  trop  heureux  d'avoir  la  paix  à  ce  prix.  Mais 
comme  on  ne  leur  donnoit  aucune  efpérance  d'avoir  la  liberté 
de  faire  des  alTemblées ,  ôc  qu'on  leur  promettoit  feulement 
Ja  liberté  de  confcience ,  ils  rompirent  les  conférences.  Le 
Maréchal  leur  aïant  enfuite  propofé  quelques  articles ,  dont 
ils  jugèrent  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  traiter  par  Députés 
que  par  écrit  j  ils  furent  d'avis  de  confulter  les  Princes  qui 
étoient  pafles  en  Guyenne ,  &:  les  perfonnes  de  considération 
qui  étoient  à  leur  fuite ,  6c  d'envoïer  des  Députés  au  Roi  des 
qu'on  auroit  leur  réponfe.  Les  Députés  furent  Jean  Laffin 
feigneur  de  Beauvais ,  èc  Charle  de  Teligny  :  le  Roi  étoit 
alors  à  Angers,  où  ils  fe  rendirent.  Ils  expoîerent  à  S.  M.  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargés.  Ils  demandoient  qu'on  leur 
accordât  non-feulement  la  liberté  de  confcience,  mais  celle 
de  tenir  des  affemblées  publiques  par  tout  le  Roïaume,  fans 
que  cela  pût  porter  préjudice  ni  à  leurs  dignités ,  ni  à  leur 
honneur,  &:  qu'en  conféquence  tous  les  Arrêts  rendus  contre 
eux  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Roïaume ,  feroient  cafles 
^  annullés  :  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  feroit  approuvé , 
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comme  fait  pour  le  falut  du  Roïaume  j  que  leurs  dignités  èi 
Charle  leurs  biens  leur  feroient  rendus ,  &  que  S.  M.  leur  donneroic 
I  X.       les  fûretés  qu'elle  jugeroit  les  meilleures  &;  les  plus  juftes  pour 
1^70.     l'exécution  de  ce  qu'on  leur  promettroit. 

Le  Roi  répondit  qu'on  leur  donneroit  des  fliretés  fuiEfan- 
tes  pour  la  liberté  de  conicience ,  &  qu'on  leur  alTigneroit 
deux  villes,  qui  feroient  nommées  dans  la  iuite,  où  il  leur 
feroit  permis  de  tenir  des  afTemblées  publiques  :  qu'au  refle 
il  ne  tiendroit  qu  a  eux  de  vivre  dans  leurs  maifons  paisible- 
ment ,  &:  fans  crainte  d'y  être  inquiétés  pour  la  Religion  ,  d 
condition  pourtant  qu'ils  licentieroient  toutes  leurs  troupes  j. 
qu'ils  rendroient  toutes  les  places  dont  ils  s'étoient  emparés  ^, 
qu'ils  renonceroient  à  tous  les  traités  qu'ils  pouvoient  avoir 
faits  avec  les  Princes  étrangers  ,&  qu'ils  n'en  pourroient  faire 
à  l'avenir ,  moïennant  quoi  ils  iéroient  tous  rétablis  dans  leurs 
biens  Ôc  dans  leurs  emplois ,  fans  en  excepter  ceux ,  dont  les 
places  avoient  été  données  à  des  gens  qui  avoient  financé  au 
Roi  pour  la  guerre.  Les  Députés  n'aïantpas  le  pouvoir  d'ac- 
cepter ces  conditions  ,  la  négociation  fut  remilè  d'Angers  à 
Chateaubriand, (  i  )  où  le  Roi  s'en  alloit.Comme  on  chargeoit 
les  Huguenots  de  toute  la  haine  de  cette  guerre ,  parce  qu'ils 
avoient  refufé  les  conditions  qu'on  leur  propofoit,  ils  publiè- 
rent au  mois  de  Mars  fuivant  un  écrit  pour  leur  juftification ,, 
&  prétendirent  que  cette  négociation  de  paix  n'étoit  qu'un 
piège  pour  les  rendre  odieux ,  puifque  leurs  ennemis  étoient 
il  éloignés  de  penfer  à  la  paix ,  qu'ils  venoient  tout  nouvelle- 
ment d'envoïer  leurs  émilfaires  en  Angleterre  6c  en  Allema- 
gne, pour  y  répandre  la  nouvelle  qu'elle  étoit  faite,  &  cela 
dans  la  vue  de  ralentir  les  fécours  que  la  juftice  de  la  caufe 
des  Proteftans  ne  pouvoit  manquer  de  leur  attirer,  pendant 
que  ces  ennemis  jurés  du  nom  françois ,  &  de  la  tranquillité 
du  Roïaume,  faifoient  de  tous  côtés  des  amas  d'hommes, 
d'argent ,  de  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  continuer  la 
guerre  ^  que  Raimond  de  Parie  feigneur  de  Fourquevaux 
Ambaiîadeur  de  France  à  la  cour  d'Efpagne ,  avoit  été  fou- 
vent  emploie  à  de  pareilles  négociations  ,•  que  les  Guifes  ne- 
gocioient  la  même  chofe  auprès  du  Pape  :  qu'on  avoit  envoie 
exprès  Nicolas  de  Neuville  fecretaire  d'Etat ,  à  l'Empereur 
(i)  Ville  de  Bretagne  entre  Nantes  6c  Rennes. 
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Maximilien ,  prince  fage ,  &:  vraïement  amateur  de  la  paix  ,  - 
pour  lui  infpirer  que  tout  étoit  tranquille  en  France  3  que  ce  Ch  arle 
Miniilre  avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  perfuader  la  même       I X. 
chofe  à  rélec1:eur  de  Saxe.*  Mais  que  tout  cela  étoit  allez  re-      1570. 
futé  par  les  manœuvres  de  leurs  ennemis,  qui  en  haine  de 
leur  religion ,  foûtenoient  ouvertement  le  parti  du  Pape  en  *  AuguRe. 
Angleterre,  entretenoient  la  révolte  des  comtes  de  Nor- 
thumberland  èc  de  Weftmorland ,  convaincus  à  la  face  de 
l'Univers  ,  d'avoir  conjuré  contre  la  Reine  j  qu'il  étoit  con- 
fiant par  un  grand  nombre  de  témoignages  joints  aux  lettres 
qu'on  avoit  interceptées ,  que  ces  boute-feux  promettoient  à 
ces  rebelles  de  puilfans  fecours ,  avec  une  flote  de  vingt  vaif- 
feaux ,  qui  feroit  bien-tôt  fuivie  d'une  plus  grande  que  le 
duc  d'Albe  devoit  envoyer  3  qu'on  avoit  intercepté  des  let- 
tres que  le  Cardinal  de  Loraine  écrivoit  à  Paris  à  fes  amis  ôc 
à  fes  partifans  5  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  par  rapport  à  la 
paix ,  n'étoit  que  pour  gagner  du  temps ,  &;  amuler  les  Hu-  ^ 
guenots  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eut  rec^u  la  réponfe  du  Pape 
^  du  roi  d'Eipagne ,  c'eft-à-dire ,  la  réfolution  abfoluë  iur 
les  projets  concertés  avec  eux  contre  les  Proteftans ,  6c  à  la 
ruine  du  roïau me  de  France.  Voilà,  difent-ils ,  ce  qui  nous 
a  empêchés  d'accepter  les  conditions  de  paix  qu'on  nous  of- 
froit  j  mais  dès  qu'il  s'agira  d'une  paix  fans  fraude  èc  fans  em- 
bûches,  nous  l'accepterons  de  tout  nôtre   cœur,  pourvu 
qu'elle  foit  faite  d'une  manière  alTez  folide ,  pour  procurer 
pour  le  prefent ,  èc  pour  l'avenir ,  une  union  ftable  entre  tous 
les  membres  du  Roïaume. 

Pendant  ce  temps-là  on  envoïa  Biron  grand-maître  de 
l^'artillerie ,  &  Henri  de  Mefmes  Confeiller  d'Etat ,  avec  Te- 
ligny ,  vers  les  Princes.  Ils  avoient  pafle  leur  quartier  d'hy- 
ver  dans  le  Quercy  de  dans  l'Agenois  ^  &  de  là  ils  étoient  en- 
trés dans  le  Languedoc.  Pendant  qu'ils  étoient  aux  environs 
:.de  Touloufe,  où  Henri  de  Monmorency  Damville  Gou- 
,verneur  de  la  Province,  Scjean  de  Nogaret  de  la  Valette 
s'étoient  rendus  de  leur  côté ,  avec  quatre  mille  hommes  de 

Î»ied  ,  &  cinq  cens  chevaux ,  il  fe  fit  au  commencement  de 
'année  quantité  de  courfes  de  part  6c  d'autre ,  6c  il  y  eut  des 
rencontres  alTez  vives.  Mongommery  ,  la  Loue  6c  Rouvray 
brûlèrent  autour  de  la  ville  toutes  les  métairies  des  habitans 
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'  .  de  Touloufe ,  &  fur  tout  celles  du  Parlement ,  qui  palTofc 
Charle  pour  être  fort  ennemi  de  la  tranquillité  publique.  Us  a  voient 
I X.  encore  devant  les  yeux  la  mort  indigne  de  Rapin  ,  qui  aïant 
I  f  70.  ^^^  envoie  deux  ans  auparavant  de  la. part  du  Roi  èc  du  prin- 
ce de  Condé  ,  pour  faire  publier  en  cette  ville  l'édit  de  paci- 
fication ,  fut  arrêté  par  ordre  du  Parlement ,  &  condamné  à 
un  fupplice  ignominieux,  fis  proteftoient  qu'ils  vengeroient 
une  fi  horrible  injuftice ,  par  des  ravages  extraordinaires ,  & 
qui  ne  font  pas  permis  fuivant  les  loix  de  la  guerre.  Cela  ren- 
dit Damville  fufped  au  peuple,  qui  n'approfondit  rien  :il  s'i- 
magina que  parce  qu'il  étoit  proche  parent  de  Coligny ,  il  ne 
s'oppofoit  pas  autant  qu'il  pouvoit  aux  entrepriles  des  Hu- 
guenots ,  6l  il  fe  trouvoit  aflèz  de  gens  qui  fortifioient  ces 
bruits,  les  uns  par  jaloufîe,  les  autres  par  une  haine  in- 
vétérée contre  cette  illuftre  famille ,  &  parce  qu'ils  efpe- 
roient  de  fe  voir  infailliblement  les  chefs  du  parti  Catholi- 
que ,  s'ils  venoient  à  bout  de  rendre  les  Monmorencis  odieux  : 
mais  la  Noue  a  bien  refuté  cette  calomnie  ,  puifqu'il  afTure 
que  dans  toute  cette  marche  les  Huguenots  n'avoient  point 
trouvé  d'ennemi  plus  terrible  que  Damville. 
Guerre  (îu  Sur  la  Bn  de  Janvier  l'armée  des  Princes  s'approcha  de 
côté  du  Lan-  Caftres ,  oii  ils  avoient  une  garnilon.  Elle  prit  des  quartiers 
^"^  ^^'  aux  environs  de  faint  Jule ,  de  iaint  Félix ,  d'Oriac  èc  de  Car- 
main  'j  èc  aïant  fait  venir  deux  pièces  de  canon  de  Caflres  , 
elle  s'empara  de  tous  ces  poftes.  A  Carmain ,  qui  fut  pris  le 
premier  ,  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces  :  celle  d'Oriac  6c  de 
Lcfbons  eut  le  même  fort.  Rouvrai  le  rendît  en  même^temps 
maître  de  Montaftruc  èc  de  Cuc  ,  après  avoir  taillé  en  pièces 
les  troupes  qui  les  défendoient.  Dans  le  Mirepoix  la  garni, 
fon  de  Lafaye  fe  défendit  d'abord  avec  beaucoup  de  courage  j 
mais  voïant  que  les  Huguenots  s'opiniàtroient  à  ce  fiege ,  elle 
fe  fauvala  nuit  avec  fes  meilleurs  effets.  On  fit  venir  du  canon 
pour  forcer  faint  Félix  :  ce  fut  le  vicomte  de  Monclair  qui 
forma  ce  fiége  avec  fon  régiment.  Lorfqu'il  eut  fait  brèche , 
il  donna  l'aflaut  3  mais  après  avoir  eu  plus  de  cinquante  honv 
mes  tués ,  il  fut  repoufïé  d>c  blefTé  dangcreufèmcnt ,  ce  qui 
l'obligea  d'abandonner  cette  entreprile  3  il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Caftres,  ou  de  chagrin,  ou  de  fa  bleflure. 
L'armée  des  Princes  fut  fortifiée  dans  le  même  temps  par 
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l'arrivée  de  Baudiné  &  de  Renty.  On  les  avoic  laiflcs  à  la 
Rochelle  avec  le  comte  de  la  Rochefoucaud  -,  mais  enmiïés  Charle 
de  ne  rien  faire  ,  ils  Te  mirent  en  chemin  ,  vinrent  à  Angoiu  I  X. 
lême  ôc  dans  le  Limoufin^  palîèrent  la  Dordogne  à  làint  1570, 
Ange  ^  malgré  Delcars  ^  la  Vauguyon  èc  Pompadour,  qui 
les  harceloient  fans  celTe ,  gagnèrent  la  ville  d'Acier ,  où  ils 
paiFerent  le  Lot  ^  vinrent  à  Mantauban  ,  &;  de  là  à  Caftres  ^ 
iàns  avoir  fait  aucune  perte.  De  Piles  fut  envoie  avec  un 
corps  d'élite  dans  un  canton  des  Pyrénées  ,  où  les  habitans 
vivent  de  brigandage  :  il  avoirordre  de  faire  des  courfes  au- 
delTous  de  la  forterelîe  de  Salfes  ,  dans  l'endroit  où  la  monta- 
gne defcend  vers  la  mer  en  pente  douce ,  &:  de  ravager  le 
Roulîlllon.  C'cft  de  là  que  vint ,  pendant  la  première  guerre 
civile  ,  ce  Pierre  de  Loubiac ,  avec  ics  Petrinats  :  (  c'ell  ainfî 
qu'on  appelle  ces  arquebulîers  montagnards ,  à  caufe  de  l'ef* 
pece  d'arquebule  dont  ils  fe  fervent.  )  Guillaume  de  Joyeufe 
étant  alors  occupé  aux  fiéges  de  Monpclier  ôc  de  Limous , 
Loubiac  vint  le  joindre,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant.  Entre 
ces  habitans  qui  font  divilés  en  fadions ,  &  qui  font  publique- 
ment le  métier  de  brigands,  il  y  en  eut  qui  vinrent  en  bon 
équipage  &  bien  armes ,  offrir  leurs  fervices  aux  deux  Prin^ 
ces ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  de  leur  religion  :  ils  avoient  à 
leur  tête  Claude  de  Levis  ièigneur  d'Odoux ,  de  l'illuftre  fa- 
mille des  comtes  de  Mirepoix ,  &;  le  baron  d'OlLun  ^  mais  on 
les  remercia  fur  les  remontrances  de  Coligni ,  qui  reprefenta 
que  ces  gens  accoutumés  à  combattre  dans  des  montagnes,  &; 
dans  des  lieux  impraticables,  ne  réuffiroient  pas  dans  les 
plaines  3  une  raifon  plus  forte  ,  c'eft  qu'il  craignoit  qu*à  leur 
exemiple  l'amour  des  brigandages  ne  fe  communiquât  aux 
troupes ,  qui  n'y  font  déjà  que  trop  portées.  On  en  choillc 
feulement  quelques-uns  des  mieux  faits  ,  &  des  plus  agiles, 
que  les  Princes  incorporèrent  dans  leurs  Gardes ,  de  peur  que 
fi  on  les  mettoit  dans  les  regimens ,  ils  ne  débauchalFent  les 
autres  foldats. 

L'armée  ayant  marché  à  Montréal ,  éloigné  feulement  de 
trois  lieues  de  Carcaflonne  ,  le  trouva  abandonné.   Ce  fut  là      ^^      „ 

n'  r.     r^   ^'  •  i-n.-  1  Nouvelles 

que  Biron  ôc  Teiigny  vmrent  trouver  les  Prmces ,  avec  les  propofitions 
ordres  du  Roi  pour  traiter  la  paix  ,  &  avec  des  lettres  particu-  ^^  paix, 
lieres  du  Roi ,  de  la  Reine  ôc  du  duc  d'Anjou ,  remplies  de 
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=  témoignages  d'amitié  pour  Coligny ,  à  qui  elles  étoient  adref^ 


Ch  ARLE  fcQs ,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  le  chef  de  tout  le  parti 
I  X.  Huguenot.  Après  qu'ils  eurent  expoié  leur  commiffion ,  Pons 
.1  cyo.  de  la  Caze  répondit  au  nom  des  confédérés ,  qu'ils  rendoient 
grâces  au  Dieu  tout-puiilant ,  qui  avoit  enfin  incliné  tous  les 
cœurs  à  la  paix  ^  qu'après  Dieu  ils  remercioient  le  Koi  leur 
prince  &  leur  légitime  maître ,  des  marques  de  bonté  qu'il 
vouloit  bien  leur  donner:  qu'ils  le  fupplioient  très-humble- 
ment de  trouver  bon  qu'ils  joûilïènt  de  la  liberté  de  confcien- 
ce  ,  qui  ne  feroit  jamais  entière  ,  11  on  ne  leur  accordoic 
l'exercice  public  de  leur  religion  j  qu'ils  efperoient  obtenir  de 
S.  M.  une  chofe  fi  conforme  à  la  raiion  &;  à  la  pieté  :  que  ians 
cela  ils  fe  rendroient  coupables  envers  Dieu  d'une  apoftafie 
afïreufe,  &:  feroient  juftement  regardés  de  tout  le  monde 
comme  des  gens  déteftables  ^  que  le  Roi  même  ne  pourroic 
jamais  prendre  de  confiance  en  eux  ,  s'ils  venoient  à  manquer 
de  fidélité  à  Dieu  ,  &  à  préférer  des  commodités  pailageres  à 
ce  qu'ils  dévoient  à  leur  religion.  Qii'on  ne  devoir  point  leur 
imputer  les  fuites  funeftes  de  cette  guerre  j  que  c'étoit  mal- 
gré eux ,  qu'ils  avoient  pris  les  armes  j  qu'ils  étoient  tous 
prêts  de  les  mettre  bas ,  dès  qu'on  leur  offriroit  la  paix  à  àcs 
conditions  qui  mettroient  en  lûreté  ,  &:  la  gloire  de  Dieu  ,  ôc 
la  tranquiUité  publique.  Qu'au  refte  ils  étoient  très-obligés 
à  Biron  ,  èc  qu'ils  comptoient  d'autant  plus  fur  fon  zélé  pour 
le  Roi  &;  pour  TEtat ,  éc  fur  fa  bonne  volonté  pour  eux ,  qu'ils 
connoifloient  fon  courage  ,  dont  ils  n'avoient  que  trop  fou- 
yent  fait  l'expérience  dans  cette  guerre  :  qu'ils  le  fupplioient 
de  leur  continuer  cqs  lentimens  d'amitié  ,  èc  de  montrer  au- 
tant d'équité  ôc  de  modération  en  traitant  la  paix ,  qu'il  avoit 
jufqu'alors  montré  de  courage  êc  de  vivacité  dans  [qs  com- 
bats. C'eft  ainfi  qu'on  répondit  à  Biron.  Le  prince  de  Na- 
vare  6c  Coligny  lui  donnèrent  des  lettres  pour  le  Roi ,  pour 
la  Reine  &  pour  le  duc  d'Anjou ,  par  lefquelles  ils  proteftoienc 
qu'ils  fouhaitoient  ardemment  la  paix  j  mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  y  entendre  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  accordât  l'exercice 
public  de  leur  religion ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  ôc  ne  vou- 
.     îoient  rien  faire  qui  blefiat  leur  confcience. 

Dès  que  Biron  fut  parti ,  on  envoïa  au  Roi ,  comme  on 
en  étoit  convenu  ,  Teligny ,  Beauvais ,  Se  Brodeau  feigneur 
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delà  Chaiïètiere ,  fccretaire  du  prince  de  Navarre  :  ils  parti- 

renc  de  Montréal  le  vingt-troifiëme  de  Mars  pour  fe  rendre  à  Charle 
Chateaubriand  ,  où  étoit  la  Cour.  1  X. 

Pendant  ce  temps-là  l'armée  des  Huguenots  aïant  marché  i  ^yo, 
le  long  de  l'Aude,  s'arrêta  près  de  Narbonne  ,  èc  jetta  la  ter- 
reur dans  le  pais  d'alentour.  Ceux  de  Carcaflonne  craignant 
pour  les  faux  bourgs  qui  font  entre  la  haute  &:  la  balTe  ville  , 
dont  ils  font  féparés  par  la  rivière  d'Aude ,  ôc  que  la  prife  des 
fauxbourgs  ne  fit  naître  aux  ennemis  l'envie  delèfaifîrde 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  villes ,  par  la  facilité  qu'ils  y  trou- 
veroient,  prirent  le  parti  d'y  mettre  le  feu  ,  èc  de  réduire  en 
cendre  de  très-beaux  Monaftéres  de  Mendians ,  pour  ôter 
aux  ennemis  le  moyen  de  s'en  fervir.  L'armée  confédérée 
prit  Cafau  près  de  Narbonne,  Se  s'avança  jufqu'à  MonpeL 
lier.  La  Loue  &  la  Goutinîere  avoient  leur  quartier  à  Lucare, 
qui  n'en  ell:  éloigné  que  d'une  lieuë.  Les  troupes  avoient  be- 
foin  de  repos  ^  &  la  Loiie  lui-même  très-fatigué  des  marches 
qu'on  avoir  faites  les  jours  précedens ,  fe  mit  au  lit.  Gouti- 
niere  faifoit  le  guet  avec  environ  cinquante  hommes ,  lorfque 
fon  frère  qui  commandoit  dans  la  ville  avec  deux  compagnies 
de  cavalerie ,  6c  deux  cens  arquebuliers ,  fît  une  fortie  la  nuit 
du  trente-un  de  Mars ,  le  chargea  vigoureufement ,  diffipa 
ce  qu'il  avoit  de  gens ,  &  tua  la  Lotie  èc  tout  fon  monde  avec  Mort  de  la 
lui ,  fans  qu'il  en  échapât  un  feul.  Ainfi  finit  ce  Capitaine 
fameux  qui  avoit  tant  de  fois  furpris  les  ennemis ,  &;  qui  par 
{qs  grands  fervices  avoit  mérité  la  charge  de  Maréchal  de 
camp  général  dans  l'armée  confédérée. 

Dans  la  crainte  que  les  troupes  du  Roi  ne  fifîent  quelque 
indigne  traitement  à  fon  corps,  on  le  porta  àColombiere, 
qui  eft  un  château  très-fort,  &  on  l'y  enterra.  Antoine  de 
Clermont  marquis  de  Renel  vengea  en  quelque  forte  fa  mort  ^ 
car  il  mit  en  fuite  ceux  qui  l'avoient  tué  ,  bc  les  obligea  de  fe 
fauver  dans  la  ville.  L'armée  des  Princes  marcha  de  là  à  Lu- 
nel ,  qu'elle  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  ôc  d'opiniâtre-» 
té  j  mais  cependant  fans  le  pouvoir  prendre.  Elle  ne  fut  pas 
plus  heureufe  à  Emargue ,  château  appartenant  à  Dacier , 
défendu  par  deux  compagnies  d'infanterie  ,  mais  elle  prit  ou 
par  force  ou  par  compofition  la  Marguerite  ,  faint  Ambrois  , 
îaint  Juft  6c  faint  Privât ,  petites  places  de  peu  d'importance  i 
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2ï!=5!5=  elle  pafTa  enfiiite  près  d'Uzès ,  &;  vint  fe  rafraîchir  pendant 
Charle  quel  que- temps  à  Nîmes.  Les  curieux  allèrent  vifîter  ce  fa- 
I  X.  meux  pont  conftruit  fur  le  Gardon ,  qui  pafle  à  faint  Privât  ; 
1570.  ce  grand  ouvrage  qui  coûta  des  fommes  immenfes,  fut  fait 
par  les  Romains  pour  joindre  deux  montagnes,  par  trois 
rangs  d'arcades  bâties  les  unes  fur  les  autres,  afin  de  conduire 
à  Nîmes  une  fontaine  qui  étoit  fur  l'une  de  ces  montagnes. 
Au  fortir  de  Nîmes ,  les  Huguenots  prirent  fainte  Marie ,  dc 
*Voirad.  Mansfeld  *  s'empara  de  laVacaire  auprès  d'Alais  ^  ils  mar- 
chèrent enfuite ,  le  Rhône  à  leur  droite ,  par  Bagnols ,  le  S. 
Efprit  ^  faint  Julien  èc  faint  Jufl  ^  ils  paflerent  le  Chofon ,  qui 
fépare  le  Languedoc  du  Vivarez  ,  entrèrent  dans  cette  der- 
nière province  ,  paflerent  la  rivière  qui  baigne  les  murs  d'Au- 
benas ,  ôc  laifl^erent  Poyet  Dauphinois,  pour  commander  dans 
la  place.  Montault  fut  emporté  d'emblée  ^  mais  pendant  que 
leur  avant-garde  marchoit  entre  le  Bourg  faint  Andiol  &  Vi- 
viers ,  une  partie  de  lagarnifon  d'Avignon  tomba  furl'infan- 
cerie  de  PujoisSc  du  vicomte  Paulin,  qui  faifoient  l'arriére- 
garde  ,  &  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Cet  accident  les  en- 
gagea à  changer  leur  manière  de  marcher ,  ôc  de  camper  : 
car  auparavant  l'infanterie  avoit  fes  pofbes  d'un  côté  èc  la  ca-, 
Valérie  de  l'autre  3  mais  leurs  pertes  leur  apprirent  à  mêler  ces 
deux  corps  ,  afin  que  dans  les  marches  qu'ils  faifoient  par  des 
lieux  difficiles  6c  prefque  impraticables ,  ils  pûflent  s'entre-lè- 
courir.  Ils  refolurenten  cet  endroit  d'envoyer  leur  artillerie 
de  l'autre  côté  du  Rhône ,  parce  qu'il  étoit  très-difficile  de  la 
mener  le  long  de  la  rive  où  ils  étoient.  Louis  de  Naflau  qui 
avoit  le  plus  d'autorité  dans  l'armée  après  Coligny  ,  fut  dé- 
taché avec  une  partie  de  la  cavalerie ,  pour  garder  l'autre 
bord  pendant  qu'on  feroit  pafler  le  canon.  Lorfqu'il  fut  pai- 
fé ,  faint  Andiol  qui  commandoit  dans  le  bourg  de  ce  nom  , 
çn  étant  forti  avec  un  détachement  de  bonnes  troupes ,  mit 
en  déroute  ceux  qui  gardoient  le  canon,  de  emmena  au  bourg 
faint  Andiol  les  chariots  chargés  de  poudre  bc  de  boulets  :  ôc 
voïant  que  les  fecours  des  Huguenots  n'arrivoient  point , 
parce  que  leurs  quartiers  étoient  fort  éloignés ,  à  cauiè  de 
l'incommodité  des  lieux ,  il  voulut  auiîî  emmener  le  canon  : 
mais  faint  Jean  frère  du  comte  de  Mongommery ,  y  étant 
accouru ,  a\/e.c  quelques  gens  ramallçs  à  la  hâte ,  à  aïantété 

fuivi 
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fuivi  par  ce  Seigneur  èc  par  un  troifîéme  frère  qu'ils  avoient, 

il  fe  donna  un  rude  combat  où  faint  Andiol  fut  tué  ôc  les  deux  Char  le 

frères  de  Mongommery  blefTës  j  le  canon  fut  repris  ,  mais  la       I  X. 

poudre  ôcles  boulets  qui  étoient  déjà  dans  le  bourg  furent     ij-ro. 

perdus. 

Lorfque  l'artillerie  fut  de  l'autre  côté  ,  on  inveftit  Monte- 
limar  ville  de  Dauphiné  (îtuée  près  des  bords  du  Rhône:  mais 
Je  foldat  fatigué  d'une  fi  longue  6c  fî  difficile  marche  mon- 
rroit  peu  d'ardeur.  Coligny  réfolut  de  quitter  ce  pais  ,  &  de 
.s'avancer  vers  la  Charité.  Dans  ce  deflein  il  mit  dans  Granes, 
j)lace  très-forte,  dont  les  Huguenots  s'étoient  rendus  maî- 
tres depuis  peu  de  tems ,  (  i  )  tout  le  canon  qu'il  avoit  de  l'au- 
tre côté  du  Rhône  :  il  en  laiiîa  une  autre  partie  au  Pouffin  , 
(2)  petite  ville  du  Vivarez  bâtie  au  pied  d'une  montagne  dans 
un  lieu  très-avantageux ,  avec  de  bonnes  murailles,  éc  un  bon 
château  fur  la  montagne  :  elle  eft  vis-à-vis  de  Loriol  qui  eft 
de  l'autre  côté  du  Rhône  dans  le  Dauphiné. 

Lorfque  l'armée  des  Huguenots  fe  fut  retirée  ,  Bertrand 
de  Simiane  de  Gordes  Gouverneur  du  Dauphiné  arma  quatre 
barques  couvertes ,  &:  les  pofta  devant  le  Pouffin ,  comme 
s'il  eût  eu  deflein  de  l'affieger  3  mais  il  vouloir  feulement  em^ 
pêcher  que  les  troupes  qui  y  étoient  ne  paflalîent  le  Rhône, 
il  ne  fiffent  des  courfes  dans  fon  gouvernement.  Ces  bar-  • 

ques  alloient  &c  venoient  fur  la  rivière,  afin  d'arrêter  tout  ce 
qui  palTeroit  d'un  bord  à  l'autre.  Monbrun  ,  qui  étoit  venu 
au  Pouffin  avec  faint  Romain  ,  Mirabel  Se  faint  Ange ,  eut 
ordre  de  palier  le  Rhône  pour  aller  faire  des  recrues  de  fan- 
taffins ,  dont  l'armée  des  Huguenots  avoit  grand  befoin.  Car 
outre  que  les  maladies  en  avoient  fait  périr  beaucoup  ,  la 
plupart  de  ceux  qu'ils  avoient  laifles  en  diiFerens  endroits 
dans  ces  marches  difficiles  qu'ils  venoient  de  faire,s'étoienc 
débandés ,  en  forte  qu'il  étoit  d'une  néceffité  abfoluë  de  ie 
lîâterde  faire  des  levées  pour  recruter  les  régimens.  Dans  ce 
befoin  Monbrun  réfolut  d'aller  au  de-là  du  Rhône  :  &  affii  ^^^^l'^^^] 
de  pouvoir  palier  ce  fleuve  &;  de  defcendre  à  terre  fans  péril,  ne ,  &  défaii 
il  conftruiiit  à  la  hâte  un  fort  quarré  ,  où  il  mit  quarante  simianç, 
foldats  choifls  avec  de  longues  arquebufes  pour  faire  un  feu 

(i)  Ce  bourg  eft  fur  la  rive  du  Rhône  (     (2)  Cette  ville  eft  un  peu  au  delToue 
entre  Viviers  &  le  Saint  Efprit.  )  de  Viviers, 
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^"' '  continuel  fîir  les  bâtimens  de  Simiane,qui  croifoienc  en  cet  en-» 

Çh  ARLE  droit,  ôc  les  empêcher  d'attaquer  les  troupes  à  mefure  qu'elles 
I X.  palTeroient.  Saint  Ange ,  qui  entendoit  les  fortifications,  eue 
>i  j'jo.  ordre  de  pafler  des  premiers  avec  la  compagnie  de  cavalerie 
de  Monbrun  ,  6c  celle  de  Saint  Romain  commandée  par 
Lulîan  gentilhomme  de  Languedoc  fon  Lieutenant.  Il  eut 
foin  de  prendre  avec  lui  des  pionniers  6c  des  inllrumens  à 
remuer  la  terre ,  èc  dès  qu'il  fut  fur  l'autre  rive ,  il  commen- 
ta à  bâtir  un  peu  au  defïbus  de  Loriol ,  un  nouveau  fort  vis- 
à-vis  du  premier ,  &:  conftruit  de  même.  Ce  fort  ëtoit  dé- 
jà à  la  moitié  de  fa  hauteur  ,  lorfque  Simiane  qui  jufque- 
ià  n'avoic  rien  voulu  croire  du  pafîage  de  Monbrun  ,  èc 
qui  à  force  de  temporifer  lui  avoit  donné  le  tems  de  fe 
fortifier  fur  cette  rive  ,  fe  mit  enfin  en  mouvement  avec  fa 
compagnie  de  cinquante  gendarmes ,  cent  chevaux  légers, 
&  environ  deux  cens  arquebufîers ,  &  vint  en  diligence  at- 
taquer Monbrun.  Saint  Romain  qui  étoît  refté  au  Pouffin 
pour  attendre  l'événement ,  ayant  vu  arriver  les  troupes  du 
Roi ,  mit  au  haut  du  château  le  fignal  convenu  pour  avertir 
Monbrun  de  leur  marche.  Dès  que  ce  dernier  vit  le  figndl ,  il 
fe  prépara  au  combat,  &  pour  le  faire  avec  plus  d'avantage,  il 
envoïa  le  capitaine  Piégros  fe  faifir  d'une  faulîàye  ,  &:  d'un 
*  bois  touffu  qui  étoit  fur  la  gauche  ,  pour  tirer  en  Hanc  fur 

les  ennemis ,  dès  qu'ils  feroient  à  la  portée  de  l'arquebufe  , 
ce  qui  fit  un  grand  effet  :  car  du  Rouffet  Lieutenant  de  Si- 
miane marchant  droit  à  Monbrun  ,  qui  l'attendoit  de  pied 
ferme  devant  fon  fort,  tomba  dans  cette  embufcade  ,  6c  fut 
mis  en  défbrdre  avec  quelque  perte.  Gordes  qui  le  fuivoit 
ayant  voulu  rétablir  le  combat  fut  renverfé  lui-même  par 
les  premiers  qui  fuïoient  fans  ordre.  Du  Rouiïèt  y  fut  fait 
prifonnier ,  Giffrey  de  Boutieres  fils  de  ce  fameux  Èoutieres 
qui  s'aquit  tant  de  gloire  au  combat  de  Carignan  y  fut  tué 
avec  foixante  foldats.  Gordes  eut  allez  de  peine  a  fe  tirer  du 
danger  par  la  vitefTe  d'un  cheval  qu'un  page  lui  donna  forr 
à  propos ,  car  le  fien  étoit  rendu ,  6c  il  fe  iàuva  à  Crefb.  Après 
cette  déroute  Loriol  ouvrit  les  portes  à  Monbrun.  On  tra- 
vailla auffi-tôt  à  le  mettre  en  état  de  défenfe  aufli  bien  que 
le  fort  Saint  Ange  ,  ainfi  appelle  du  nom  de  l'Ingénieur  qui 
venoic  de  le  conftruire.  Monbrun  fut  bielle  dans  ce  choc ,  de 
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y  perdit  environ  vingt  hommes  :  fa  bleiTure  l'obligea  de  re-  - 

paiTerau  Pouffin,  pour  s'y  faire  panfer  avec  plus  de  tran-  Charle 
quillité.  Saint  Romain  alla  prendre  fa  place  de  l'autre  cô-       I  X. 
té  du  Rhône  pour  faire  des  levées  dans  les  évêchés  de  Gap     i  ^-jq^ 
êc  de  Die. 

De  G  or  des  voulant  réparer  fa  faute,  aiîèmbla  douze  coniM 
pagnies  d'infanterie ,  &:  un  corps  confidérable  de  cavalerie 
pour  empêcher  les  ennemis  d'achever  le  fort  Saint  Ange 
quin'étoit  qu'à  moitié  conftruit.Coiigny  informé  de  leur  def. 
ièin ,  6c  jugeant  que  non-feulement  il  lui  feroit  honteux  d'a- 
bandonner fes  gens ,  mais  que  s'il  les  abandonnoit ,  il  ne  de^ 
voit  plus  compter  fur  les  recrues  qu'il  efpéroit  de  ce  païs- 
là  ,  détacha  Loiiis  de  Naflàu  avec  quatorze  cornettes  de 
cavalerie  ^  èc  un  bon  corps  d'infanterie  pour  obliger  les  trou« 
pes  du  Roi  à  fe  retirer.  Naflau  ayant  pris  une  coulevrine  a 
Aubenas  ,  la  fît  pafîer  à  force  de  bras  par  des  rochers  im- 
praticables ,  6c  arriva  en  diligence  auprès  du  fort ,  où  il  n'y 
avoit  que  lîx-vingts  hommes  de  garnifon.  Les  troupes  du 
Roi  l'avoient  déjà  invefti  de  toutes  parts ,  6c  fait  des  lignes 
tout  au  tour  j  6c  Saintange  y  avoit  été  tué.  Outre  une  bat- 
terie de  deux  pièces  de  canon  que  les  ennemis  avoient  pla- 
cée fur  une  hauteur,  6c  d'où  ils  faifoient  un  feu  terrible  fur  le 
fort,  ils  avoijnt  fur  la  rivière  deux  barques  qui  le  battoient 
d'un  autre  côté.  Dans  cette  extrémité  Naflau  prit  un  parti 
qu'il  crut  abfolument  nécefl'aire  j  entre  fes  gendarmes  il  en 
choiiit  fix-vingts  des  plus  braves ,  6c  leur  ordonna  de  pafl!er 
fous  le  feu  des  barques  ,  de  marcher  droit  au  retranche- 
ment des  ennemis ,  6c  de  les  attaquer ,  pour  tâcher  de  les 
mettre  en  défordre.  lis  traînèrent  avec  eux  la  coulevrine 
dont  je  viens  de  parler, avec  d'autres  petites  pièces,  6c  en 
ayant  tiré  quelques  volées  aux  barques  qui  étoient  fur  le 
Rhône ,  il  les  obligèrent  à  s'éloigner  5  en  même  tems  ils  s'a- 
vancereut  vers  les  lignes.  Les  ennemis  craignant  qu'ils  ne 
fuflènt  fuivis  d'un  corps  confidérable  de  troupes  ,  prirent 
l'épouvante,  6c  fans  attendre  que  l'ennemi  vînt  à  eux ,  ils  en- 
levèrent toutes  leurs  provifions,&:  fe  retirèrent.  Après  la  levée 
du  fîége  les  Huguenots  mirent  dans  ce  pofte  Pipet  avec  une 
bonne  garnifon  6c  deux  coule vrines.  Ce  Commandant  ren- 
dit depuis  de  grands  fervices ,  tant  pour  afïiirer  ce  pafïàge, 
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;=î^î!^!?îî  que  pour  d'autres  encreprifes.  Bolac ,  Broflay  ,  &c  faint  Ravy 
Charle  étoient  allés  à  Donzere  pour  faire  rafraîchir  leurs  troupes  j 
IX.       mais  ils  y  furent  furpris  la  nuit  même,  Se  taillés  en  pièces 
.1570.     par  la  garnifon  de  Pierrelate  ,  petite  place  du  voifmage  :  tous 
leurs  drapeaux  furent  enlevés   par  les  ennemis  ,  ôc    Brof- 
fay  qui  quelque  tems  auparavant  avoit  défait  un  détache- 
ment d'Itahens  fortis  de  Pierrelat-Cjfut  pris  lui-même  en  cette 
rencontre,  6c  conduit  à  Avignon. 

Il  y  avoit  de  l'autre  côté  du  Rhône  dans  le  Vivarez,  une 
tour  gardée  par  quelques  foldats  de  la  garnifon  de  Salevas: 
hs  Huguenots  la  prirent  par  rufe.  Voici  comment  la  chofe 
fe  pafla  3  ils  firent  habiller  quatre  jeunes  garçons  en  fenv 
mes ,  èc  les  envoyèrent  à  la  tour  fous  prétexte  d'y  faire  mou- 
dre du  blé  :  lorfqu'ils  y  furent  entrés ,  ils  le  jetterent  fur  les 
foldats  qui  étoient  au  corps  de  garde  ,  les  tuèrent  èc  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  tour.  Les  Princes  avoient  pénétré  dans 
le  Forez ,  &c  s'étoient  rendus  des  le  vingt-fîxiéme  de  Mai  à 
S^.  Etienne ,  qui  avoit  été  furpris  par  Colombieres.  D'Urfé 
gouverneur  de  la  province  ayant  été  informé  de  leur  arri- 
vée prend  avec  lui  les  compagnies  de  cavalerie  de  Movron 
ôc  de  la  Valette  ,  avec  fix  compagnies  d'infanterie ,  &  fe  jette 
dans  Monbrifon  qui  eft  aujourd'hui  la  capitale  du  Pais.  Co- 
hgny  de  fon  côté  ayant  détaché  faint  Jean  frère  de  Mon- 
Maladie  de  gommery  pour  aller  le  faifîr  du  pont  de  faint  Rambert  qui  efb 
°  ^S^y*  ^^^^  1^  Loire  dans  un  endroit ,  où  elle  ne  porte  pas  encore 
bateau,  tomba  dans  une  maladie  fâcheufe  ,  &:  fut  en  grand 
danger  :  cependant  après  trois  faignées  que  les  médecins  lui 
jfirent  faire  très-à^propos  il  recouvra  la  fanté.  L'armée  confé- 
dérée fut  dans  une  terrible  inquiétude ,  tant  que  fa  mala- 
die dura  :  car  la  vie  &  la  prudence  de  ce  grand  homme  étoit 
prefque  fon  unique  relTource ,  èc  l'on  ne  peut  douter  qu'elle 
n'eut  été  dans  un  grand  péril  fi  la  mort  l'eût  enlevé.  Le  feul 
homme  qui  pût  le  remplacer  dans  le  commandement  gé- 
néral étoit  Louis  de  Nallau ,  ôc  l'on  peut  dire  que  du  cô- 
té de  la  naiflance  6c  de  la  valeur ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  en 
fût  plus  digne  3  mais  il  étoit  fort  inférieur  à  Coligny  du  cô- 
té de  l'expérience  ,  de  la  conduite  6:  de  la  modération  3  d'ail- 
leurs il  s'en  falloir  beauconp  qu'il  n'eût  une  auffi  grande  au- 
torité que  lui  dans  ce  parti ,  6c  l'on  peut  dire  que  toutes  ces 
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qualités  n'étoieiit  pas  moins  nëccflaires  pour  le  foutenir  que 
ÏQs  vertus  militaires.  A  mefure  que  la  fanté  fe  rétabliflbit  ,  Char  le 
fou  parti  fembloit  reprendre  des  forces  nouvelles.  Pendant  I  X. 
qu'il  ëtoit  en  Forez  ,  Biron  èc  Henri  de  Mefmes  y  vinrent  de  1570» 
la  part  du  Roi  pour  faire  quelques  propofitions  d'accommo- 
dement :  mais  ils  s'en  retournèrent  fans  avoir  rien  conclu  :  on 
ne  voulut  pas  même  leur  accorder  une  trêve  ,  en  attendant 
la  conclufion  de  la  paix  j  on  leur  donna  feulement  quelque 
efpcrance  qu'on  enverroit  incelîamment  des  députés  à  la 
Cour  pour  en  traiter.  Coligny  au  fond  étoit  perfuadé  que  ja- 
mais les  Miniftres  &  tous  ceux  qui  approchoient  du  Roi  n'y 
penferoient  férieufement ,  tant  que  la  guerre  fe  feroit  dans 
lei  provinces  éloignées  de  la  Cour  &;  de  Paris  j  que  c'étoit 
donc  là  qu'il  falloit  la  porter ,  afin  que  le  peuple  fatigué  des 
incommodités  qu'elle  entraîne,  commençât  à  la  détefter  & 
a  délirer  la  paix  ,  ôc  que  ceux  qui  cherchoient  à  gagner  fon 
amitié  ,  pendant  que  la  guerre  le  faifoit  loi^n  de  lui ,  fulîénc 
obligés  pour  lui  plaire  d'entrer  dans  les  mêmes  vues. 

11  y  avoit  alors  autour  de  Genève  un  corps  de  quatre  cens 
chevaux,  Ôc  de  huit  cens  arquebufiers  tous  françois  fugi- 
tifs ,  ramafTés  de  tous  côtés.  Il  étoit  important  aux  Hugue- 
nots que  ces  troupes  joignilfent  leur  armée  :  pour  leur  en 
faciliter  le  moïen  ils  defcendirent  en  Bouro-ogne ,  èc  écrivi- 
rent  à  Briquemautqui  faifoit  la  guerre  auprès  delà  Chari- 
té ,  de  venir  le  plus  promtement  qu'il  pourroit  joindre  les 
Princes  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Il  fe  met  auiTi-tôt 
en  chemin  avec  fa  compagnie  de  cavalerie,  celles  de  Chau- 
mont  Guitry  ,  de  Clermont ,  de  la  MelTonniere ,  du  Trem- 
blay ,  èc  des  EfTars ,  &  huit  compagnies  d'arquebu fiers.  11 
traverfa  le  Nivcrnois ,  s'empara  de  faint  Léonard  ,  qui  avoit 
été  démantelé  dans  la  première  guerre  civile  ,  &:  après  avoir 
donné  une  vingtaine  de  jours  à  (es  troupes  pour  fe  refaire  de 
leurs  fatigues ,  il  entra  dans  les  montagnes  du  Morvant  , 
força  Tify  en  Charolois ,  fit  planter  des  échelles  à  la  ville  de 
Layé  en  Beaujolois ,  &  la  prit  par  compofirion  ^  delà  il  mar- 
cha vers  CharHeu,  où  il  y  a  une  Abbaye  fameufe  ,  6c  tenta 
envain  des'en  emparer.  Les  Princes  pendant  cetems-là  ayant 
laiilé  faint  Etienne  prirent  leur  marche  par  le  Forez,  par  faine 
Symphorien  $c  par  Rouanne  ,  &c  étant  venus  camper  près  de 
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Clugny  ,  ils  fommerenc  la  place  :  mais  comme  il  lui  vînt  du 

Charle  fecours  de  la  ville  de  Mâcon  elle  refufa  de  leur  ouvrir  les 

I X.       portes.  Les  Princes  continuèrent  leur  marche  par  faint  Leo- 

j  jyo.     nard,  place  voifîne  de  Châlon-fur-Saône  ,  &  arrivèrent  a 

Arnay-le-Duc ,  qu'ils  prirent ,  parce  qu'ils  y  arrivèrent  avant 

qu'on  eût  rien  fçu  de  leur  marche. 

Les  Minières  du  Roi  voïant  quel  étoit  le  deflein  des  Hu- 
guenots ,  font  mettre  fur  pied  une  grande  armée  pour  en  em- 
pêcher l'exécution.  On  en  donna  le  commandement  générai 
i(.  ^rjys.  ^^  maréchal  de  Coffé  ,  *  homme  également  prudent  &  bra- 
ve. La  Reine  lui  recommanda  fur-tout  d'empêcher  que  l'ar- 
mée des  Princes  n'approchât  de  Paris ,  de  s'oppofer  à  tous  les 
eiForts  qu'ils  feroient  pour  cela  ,  &:  de  leur  donner  bataille , 
s'il  trouvoit  jour  à  le  faire  avec  avantage.  CofFé  ié  rendit  d'a- 
bord à  Orléans ,  dont  il  étoit  gouverneur ,  donna  ordre  aux 
garnifons  àQs  places ,  qui  étoient  fur  fa  route ,  de  le  joindre  , 
entra  dans  le  Berry  éc  de-là  dans  le  Nivernois ,  6c  le  dix-fept 
de  Juin  il  pafla  la  Loire  à  Dezize ,  d'où  il  vint  camper  à  Au- 
cun ,  puis  à  Solis ,  &:  de-là  au  Mont  Saint-Jean  j  &:  enfin  le  2  5 
de  Juin  il  parut  à  la  vue  des  ennemis.  En  arrivant ,  il  com- 
menta par  fe  faifîr  d'une  colline  alfez  étendue,  Se  couverte 
de  bois  taillis  entrecoupés  de  haies ,  d'où  l'on  defcendoit  par 
une  pente  douce  dans  une  vallée ,  qui  féparoit  cette  colline 
d'une  autre  qui  étoit  vis-â-vis,  ôcfur  laquelle  l'armée  des  Hu- 
guenots étoit  campée. 
Bataille  d'Ar-  H  y  avoit  dans  l'armée  du  Maréchal  quatre  mille  Suiflès ,' 
nai-Je-Duc.  fîx  mille  fantalîins  François ,  trois  mille  chevaux  tant  Fran- 
çois qu'Allemans  6c  Italiens ,  &;  douze  pièces  de  canon.  Voi- 
ci quel  étoit  l'ordre  de  bataille.  La  première  ligne  étoic 
appuïée  au  Mont  Saint- Jean  6c  au  château  de  Clomo ,  6c  cou- 
verte à  fa  gauche  par  les  Gendarmes  qui  occupoient  un  long 
terrain.  Il  avoit  placé  plus  loin  un  corps  d'Arquebufîers,  cou- 
vert par  les  bois  :  derrière  eux  àc  fur  leur  droite  étoit  rangée 
la  cavalerie.  Sa  bataille  s'étendoit  fur  la  droite  du  côté  d'Ar- 
nai  j  c'étoit  l'endroit  de  la  colline  le  plus  roide  6c  le  plus  diffi- 
cile à  defcendre.  Il  y  avoit  pofté  fes  Suiflès  6c  quelques  Al- 
lemans ,  qui  après  la  déroute  de  Moncontour  ,  avoient  ren- 
du les  armes  ,  6c  pris  parti  dans  les  troupes  du  Roi.  Il  avoit 
fait  placer  deux  batteries  il  avantageulèment ,  qu'elles  in- 
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Commodoient  extrêmement  les  confédérés.  Leur  armée  n'é- 
toic  compofée  que  de  deux  mille  cinq  cens  Arquebufîers  j  Charle 
c'étoit  tout  ce  qui  leur  reftoit  d'infanterie ,  excepté  quelques  I  X. 
recrues  peu  nombreufes  qui  leur  étoient  venues  depuis  peu  i  C70» 
de  Dauphiné  5  le  refte  étoit  péri  par  les  maladies  ôc  par  les  au- 
tres accidens  de  la  guerre  ,  ou  s'étoit  débandé  par  l'ennui  de 
la  faire  fi  loin  de  leur  pais.  Ces  recrues  nouvelles  étoient  com- 
mandées par  Saint-Jean  frère  de  Mongommery ,  par  Brique- 
maut  le  jeune ,  par  Kouvray  &:  par  MelFonniere.  Comme  el- 
les a  voient  eu  à  marcher  par  des  chemins  très-difficiles  6c  en- 
vironnés d'ennemis ,  on  leur  avoir  permis ,  pour  les  foulager , 
d'avoir  des  chevaux  ,  dans  la  penfée  qu'elles  en  feroient  plus 
en  état  de  combattre,  s'il  étoit  néceflaire  de  le  faire  :  mais  cQt 
exemple  fut  pernicieux  par  la  fuite  ^  car  dans  le  relâchement 
où  tomba  depuis  la  difcipline  militaire  ,  l'infanterie  fe  donna 
la  liberté  d'avoir  des  chevaux ,  non  plus  pour  le  befoin  ,  mais 
pour  faire  des  couries  loin  du  camp ,  &:  piller  le  païs.  Leur  ca- 
valerie n'étoit  compofée  que  de  deux  mille  hommes ,  dont 
mille  étoient  des  gentilshommes  François  très-bien  équipés, 
&:  les  mille  autres  étoient  le  refte  de  dix-huit  compagnies  Al- 
lemandes ,  fort  mal  armés  j  parce  qu'en  perdant  leurs  baga- 
ges ,  les  uns  avoient  auflî  perdu  leurs  armes ,  &  que  les  autres 
fatigués  de  leurs  poids  dans  une  fî  longue  marche ,  les  avoient 
jettées.  Ils  avoient  laiffé  leur  artillerie  en  Dauphiné  ^  ce  qui 
donna  la  hardielTe  aux  païfans  de  les  fuivre ,  &  de  les  harceler 
fans  celle  dans  leur  marche  :  ils  avoient  fait  depuis  huit 
mois  plus  de  quatre  cens  lieues.  C'eft  avec  ces  troupes  que  les 
Princes  fortirent  d'Arnai,  pour  le  pofter  fur  la  colline  oppo- 
fëe  à  celle  qu'occupoit  l'armée  du  Koi.  Leur  champ  de  ba- 
taille étoit  moins  long  que  celui  de  ColTé  ,  mais  plus  large  6c 
plus  coupé  de  vallons  ,  qui  les  mettoient  à  couvert  du  canon 
des  ennemis.  Il  y  avoit  entre  les  deux  armées  une  vallée  cou- 
pée par  deux  étangs  d'eau  vive ,  qui  fe  réuniiToient  en  s'écou^- 
lanr.  Saint-Jean  fe  pofta  au  retranchement  que  les  Hugue- 
nots avoient  fait  fur  l'étang  qui  étoit  le  plus  près  d'eux  ,  6c 
Rouvrai  avec  quatre  cens  Arquebufîers,  dans  le  moulin  qui 
étoit  en  face  de  la  ville.  NalTau  menoit  la  première  hgne  fous 
le  prince  de  Navarre  ,  ^  le  marquis  de  Renel  la  féconde  fous 
le  prince  de  Condé.  Les  mille  chevaux  François  fe  partage^ 
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—"""'^^^^^  rent  en  fîx  troupes  ^  on  n'en  fit  pas  davantage,  parce  que  l'ex- 

Ch  AR  LE  périence  avoit  appris  qu'il  y  avoit  moins  de  danger  à  combat- 

I  X.       tre  ferré  ,  qu'à  occuper  un  grand  terrain.  Les  Princes  voulu- 

I  570.     rent  fe  trouver  au  combat ,  pour  encourager  les  troupes  par 

leur  préfence.  Coligny  commandoit  la  troifîéme  ligne ,  ôc  les 

trois  qui  reftoient  avoient  pour  commandans,  Mongommeri, 

fî'H  '^"^h'V     ^^^^^^  "  ^  Briquemaut  k  Volrad  de  Mansfeld  avoit  parta- 

^ François,  g^  ^^  même  ia  cavalerie  Allemande.  Il  y  avoit  entre  les  deux 

collines  une  petite  hauteur  qui  s'abailToit  inienfiblement  3  le 

haut  étoit  couvert  de  grands  arbres  fort  élevés ,  èc  en  bas  c'é- 

toit  un  bois  taillis.  Comme  ni  l'une  ni  l'autre  armée  ne  s'é- 

toit  emparée  de  cette  colline,elie  iembloit  réfervéepour  être 

le  prix  du  vainqueur. 

Les  troupes  du  Roi  commencèrent  l'adîon  par  tenter  le 
paflage  du  ruilTeau  qui  féparoit  les  deux  camps  3  mais  après 
un  combat  opiniâtre  de  fept  heures,  où  leurs  troupes  fati- 
guées furent  fans  cefîè  relevées  par  des  gens  frais ,  ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  avec  perte.  Ils  envolèrent  enfuite  des 
troupes  pour  chafTer  Saint-Jean  du  retranchement  qui  étoit 
fur  l'étang ,  &c  donnèrent  ordre  à  La  Valette  de  les  Ibutenir. 
Ce  détachement  aï^nt  pafTé  le  ruiffeau  ,  ôc  forcé  la  tête  du 
retranchement ,  fé  trouva  expofé  au  feu  des  Arquebufîers  de 
Saint-Jean ,  qui  le  voïoient  en  flanc  ^  ôc  après  une  perte  con- 
iîdérable  ,  il  commen(^a  à  plier.  La  Valette  étant  accouru  a 
leur  fecours ,  arrêta  leur  fuite.  Mais  de  Piles  envoie  par  Co- 
ligni ,  &c  faivi  par  Mongommery  ,  eut  bientôt  rétabli  le  com- 
bat. Rouvrai  qui  gardoit  le  chemin  qui  conduifoit  à  la  ville , 
fut  attaqué  dans  le  même  temps.  Coligni  appréhendant  qu'il 
ne  fiit  forcé ,  &  que  les  ennemis  maîtres  de  la  place ,  où  il 
n'étoit  point  refté  de  troupes ,  ne  vinfTent  enfuite  les  pren- 
dre par  derrière,  &c  les  enfermer  comme  dans  des  toiles,  dont 
il  auroit  été  prefque  impofîible  de  fe  fauver ,  détacha  Renel 
avec  une  bonne  troupe  ,  pour  foutenir  Rouvrai  qui  avoit 
grand  befoin  de  ce  fecours.  L'arrivée  de  Renel  arrêta  l'im- 
pétuofîté  des  Catholiques ,  ôc  rétablit  le  combat.  Dans  le 
même  tempsMongommery  &;  Briquemaut  defcendirent  dans 
la  vallée,  où  une  partie  de  l'armée  du  Roi  étoit  déjà  :  le  com- 
bat y  fut  très- vif  de  part  ôc  d'autre.  Strozzi  &  la  Châtre  s'y 
comportèrent  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  enfin  aïant  été 

repoulTés , 
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repoufles  ,  &  obligés  de  repafïer  le  ruifleau ,  ils  fè  retirèrent  à 
leur  gros  qui  commençoit  à  s'ébranler.  Les  Suiflès  Scia  ca-  Charle 
Valérie  Allemande  ,  qui  le  couvroienc ,  les  uns  d'un  côté  ,  les  I  X. 
autres  de  l'autre  ,  ne  firent  aucun  mouvement  pendant  tout 
ce  temps-là ,  &  furent  fimples  fpeftateurs.  Bellegarde  capi- 
taine de  cavalerie  fut  tué  dans  i'adion  ,  Se  les  Huguenots  fî, 
rent  beaucoup  de  prifonniers.  De  leur  côté  ils  perdirent 
Defchamps  enfeigne  de  la  Colombiere.  Clermont  &  les  ca- 
pitaines James  &:  Brune  furent  bleiTés  3  mais  le  premier  le  fut 
dangereufement.  Moneins  lieutenant  de  l'infanterie  Françoi- 
lè  pourfuivant  avec  trop  d'ardeur  les  troupes  du  Roi ,  qui  fe 
retiroient ,  fut  envelopé  ôc  pris  par  un  corps  d'Italiens  qui  re- 
tournoient au  combat.  Les  Huguenots  qui  étoient  demeurés 
fur  la  colline  avec  la  cavalerie  Allemande,  defcendirent  alors 
dans  la  plaine ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  pafler  le  ruifleau  ; 
mais  comme  ils  étoient  en  petit  nombre ,  Coligni  les  arrê- 
ta ,  quoiqu'il  connaît  leur  valeur.  ColTé  donna  ordre  à  fon  in- 
fanterie de  faire  un  feu  continuel  fur  eux  ,  ce  qui  les  incom- 
moda beaucoup  :  car  comme  ils  étoient  fort  ferrés ,  prefque 
tous  les  coups  portoient.  Pour  y  remédier ,  fans  en  venir  à  un 
combat  général ,  que  le  Maréchal  tâchoit  d'engager ,  Coli- 
gni leur  envoïa  ordre  de  reculer  peu  à  peu  3  &c  pour  leur  en 
faciliter  le  moïen ,  il  fît  un  détachement  de  ibldats  choifîs  du 
régiment  de  Saint-Jean ,  pour  tenir  les  Catholiques  en  reC 
ped.  La  journ-ée  fe  pafla  ainfî.  Le  lendemain  les  deux  armées 
reparurent  au  même  endroit ,  &c  dans  le  même  ordre  de  ba- 
taille :  mais  après  quelques  volées  de  canon ,  elles  le  retirè- 
rent fans  combat,  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  Les 
deux  Généraux  inftruits  par  l'elTai  qu'ils  avoient  fait  la  veil- 
le ,  jugèrent  que  celui  qui  voudroit  attaquer  l'autre  dans  fon 
pofte,  ne  pourroit  le  faire  ians  s'expofer  à  être  battu. 

Les  Princes  aïant  marché  en  diligence  par  Autun ,  Mou_ 
lins-Engilbert  (  1  ) ,  Dampierre  ,  &;  Châceauneuf ,  vinrent  en 
quatre  jours  de  marche  iè  pofter  entre  la  Charité ,  Sancerre , 
Antrain  (2)  6c  Vezelai ,  toutes  places  qui  tenoient  pour  eux. 
La  Valette  les  pourfuivit  :  mais  comme  ils  marchoient  fans 


(  i)  Ce  neft  pas  Moulins  en  Bourbon- 
nois,  c'efl  une  petite  ville  duNivernois 
qu'on  appelle  Moulins-Engilbert. 


(2)  Petite  ville  entre  l'Yonne  8c  la 
Loire,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Sa^i- 
\  cerr«. 
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bagages ,  il  lui  fut  impoflible  de  les  joindre.  Lorfqu'ils  furent 

Ch  AKLE  à  la  Charité ,  Coligni  qui  ëtoit  las  de  la  guerre ,  leur  confeilla 

I X,       d'envoïer  au  Roi  des  Députés  :  on  choiiit  pour  cela  Teligni , 

1570.     Beau  vais ,  Arnaud  de  Cavagnes  Confeiller  au  Parlement  de 

Touloufe ,  èc  la  Cliafletiere  fecretaire  du  prince  de  Navarre. 

Ils  partirent  le  feptiéme  de  Juillet ,  èc  fe  rendirent  à  la  Cour 

avec  plein  pouvoir  pour  traiter. 

Trêve  de  dix       Cependant  ils  préparèrent  trois  coulevrines  &:  cinq  mor^ 

jouis.        *   j.jg^5  ^  avec  des  pièces  de  campagne  pour  quelque  entrepriié  5 

mais  on  n'en  fit  aucun  ufage ,  parce  que  l'on  fit  une  trêve ,  qui 

devoir  commencer  le  quatorzième  de  Juillet,  &  finir  dix  jours 

après  3  èc  Ton  convint  de  ne  faire  aucune  hoffcilité  pendant 

tout  ce  temps-là.  Les  otages  furent  donnés  de  part  ôc  d'autre, 

Saint-Remi  pour  le  Roi ,  &:  Saint-Simon  pour  les  Princes. 

Cependant  la  guerre  fè  continua  dans  les  païs  éloignés.  De 
Gordes  inveftit  Loriol ,  qui  avoir  ouvert  fes  portes  à  Mon- 
brun  après  la  déroute  des  troupes  qui  afliégeoient  le  fort  S. 
Ange.  Mirabel  étoit  dans  la  place  avec  deux  cens  hommes 
de  garnifon.  De  Gordes  y  fit  venir  du  canon ,  &  lorfqu'il  eut 
renverfé  la  muraille  &  fait  une  brèche  confidèrable ,  il  y  fit 
donner  l'alFaut  :  mais  [qs  troupes  furent  repoufiees ,  &  la  brè- 
che fut  réparée.  De  Gordes  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  re- 
mener à  l'afTaut ,  perfuadé  que  la  place ,  qui  manquoit  de 
beaucoup  de  chofes ,  feroit  bientôt  forcée  de  fe  rendre  :  mais 
Monbrun  qui  étoit  dans  le  château  de  Granes  à  deux  lieues 
de-Ià ,  trouva  moïen,  pendant  que  la  garnifon  étoit  aux  mains 
avec  les  alTiègeans ,  de  faire  entrer  dans  la  place  cinquante 
païfans  chargés  de  poudre ,  de  mèche  &:  de  farine.  Autant 
que  ce  fecours  abattit  le  courage  des  troupes  du  Roi ,  autant 
il  releva  celui  des  afliégès  3  de  iorte  qu'ils  gardèrent  ce  pofte 
jufqu'à  la  paix.  L'entreprife  que  les  Catholiques  firent  en 
même  temps  fur  Corp ,  dans  le  diocèfe  de  Gap ,  n'eut  pas  un 
lliccès  plus  heureux. 
Exploits  en  La  guerre  fe  faifoit  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  dans  la 
samronge  &  Saiiitonge  &  dans  Ic  Poitou.  Puytaillè  le  jeune  affiègea  Ro^ 
chefort ,  où  Menil  commandoit  au  nom  de  Soubize  avec  foi- 
xante  hommes.  Il  l'avoit  invefti  du  côté  de  la  terre  ,  &  le  ba- 
ron de  la  Garde ,  qui  étoit  à  l'ancre  à  l'embouchure  de  la 
Charante ,  le  bloquoit  du  côté  de  la  mer.  La  Noue  informé 
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de  cette  difpofîcion,  partit  de  la  Koclielle  avec  Soubize,  qua-  -*""" "" 

rante  cavaliers  choilis,  les  compagnies  des  capitaines  la  Gar-  Charle 
de ,  Normant  &  Mondin ,  &c  le  rendit ,  avant  qu'on  icût  fa       ^  ^^ 
marche ,  fur  le  canal  qui  leparoit  les  galères  de  la  ville.  Il  le      1570. 
pafla  partie  fur  des  poutres  que  l'on  jetta  en  travers  ,  partie  à 
la  faveur  du  reflux  de  la  marée ,  fes  foldats  ayant  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture  j  &:  il  jetta  une  telle  épouvante  dans  le 
camp  des  affiégeans ,  que  quelque  efFort  que  fît  Puytaillé 
pour  les  retenir ,  ils  abandonnèrent  leurs  lignes  èc  leurs  équi- 
pages ,  &:  s'enfuirent.  Il  y  en  eut  une  partie ,  qui  faute  de  con- 
noître  les  lieux ,  alla  fe  jetter  dans  les  trous  des  marais  fa- 
lans ,  de  qui  y  périt  :  les  autres  gagnèrent  avec  beaucoup  de 
peine  le  rivage  de  la  mer ,  où  le  baron  de  la  Garde  les  recrut 
fur  fes  galères.  Le  moulin  qui  étoit  fur  le  canal ,  &  qui  étoit 
gardé  par  Goioniere  ,  fut  attaqué  ôc  pris  après  quelque  com- 
bat, la  garnifon  s'étant  retirée  pendant  la  nuit.  Puytaillé  éga- 
lement honteux  &.  piqué ,  ôc  voulant  avoir  fa  revanche ,  s'en 
alla  à  S.  Jean-d'Angely  joindre  P uy gaillard ,  qui  fongeoit  à 
bloquer  de  tous  côtés  la  Rochelle.  La  Noue  informé  de  fon 
delTein ,  fe  met  en  campagne  avec  des  troupes  pleines  d'ar- 
deur ,  6^  fait  un  détachement  pour  reconnoître  les  ennemis. 
Ses  gens  s'étant  avancés  fans  précaution  ,  6c  ayant  vu  que  les 
Catholiques  étoient  beaucoup  plus  forts  qu'ils  ne  s'étoient 
imaginé  ,  prirent  l'épouvante  ,  de    s'enfuirent  en  defordre 
vers  le  gros  de  leurs  gens ,  à  qui  ils  communiquèrent  leur 
fraieur.  La  Noue  emploïa  inutilement  les  careilés  èc  les  d if- 
cours  pour  les  raflurer  ,  tout  cela  fut  inutile  ^  fa  troupe  fe  dif. 
fipa  de  côté  &c  d'autre  ,  fans  avoir  prefque  vu  l'ennemi ,  àc  fe 
fauva  juiqu'à  la  Rochelle  ,  comme  frapée  d'une  terreur  pa- 
nique. Ce  fut  la  revanche  de  la  déroute  des  Catholiques  à 
Rochefort  3  &;  la  Rivière  aïant  écrit  à  la  Noue  qu'il  étoit  fa^ 
tisfait ,  fe  retira  en  Saintonge. 

Puygaillard  avoir  fort  envie  d'attirer  à  un  combat  les  Hu- 
guenots qui  étoient  dans  les  garnilons  de  fon  voiiînage,ôc  qui 
n'en  fortoient  que  pour  faire  des  courfes.  Il  crut  qu'il  les  y 
forceroit ,  s'il  bouchoit  toutes  les  avenues  par  où  Ton  arrivoic 
à  la  Rochelle.  Dans  cette  vue ,  il  fe  met  à  conftruire  des  forts 
aux  environs  de  Lu(^on ,  à  Triaife ,  à  Charrie  ôc  â  Moureilles , 
où  aboutilFent  les  levées  fur  lefquelles  il  faut  néceifaîrement 
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mimmmmm^m  paflcr  pouf  allcr  du  Poîtou  à  Marans  &:  à  la  Rochelle.  Ces  le- 
Charle  vées  a^v oient  été  faites  autrefois  pour  la  commodité  des  voïa- 
I  X.  geurs  3  6c  comme  il  étoit  à  craindre  qu'elles  ne  fuflent  fouvenr 
j  -_Q^  inondées  parles  débordemens  des  marais  voifîns ,  on  avoir 
fait  des  folTés  au-deiTous  pour  écouler  les  eaux.  Il  fît  couper 
cQs  levées ,  àc  fit  élever  un  fort  de  terre ,  capable  de  contenir 
quatre  compagnies  de  gens  de  pied  ,  que  Ton  y  mit  en  ciFet 
lùr  le  champ  fous  le  commandement  de  Mafcaron.  En  peu 
de  temps  fon  fort  fut  en  état  de  fermer  le  chemin  de  la  Ro- 
chelle aux  Confédérés.  Après  quoi  il  ne  douta  plus  que  les 
Rochelois  ne  fiflènt  les  derniers  efforts  pour  fe  délivrer  d'un 
voifinage  fi  incommode.  Pour  les  y  engager  encore  mieux, 
il  fépara  fes  troupes ,  èc  les  envoïa  partie  à  Niort ,  partie  à  S. 
Maixent ,  6c  partie  à  BreiTuire ,  6c  fit  adroitement  courir  le 
bruit  que  les  Catholiques  avoient  été  taillés  en  pièces  à  Ar- 
nay-le-Duc ,  èc  qu'il  avoit  ordre  d'envoïer  au  Roi  ce  qu^il 
avoir  de  troupes.  La  Noue  ,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le 
moins  crédule ,  n'ajouta  pas  beaucoup  de  foi  à  ce  bruit.  Les 
bonnes  nouvelles ,  dit-il ,  qui  nous  viennent  par  la  voie  des 
ennemis,  doivent  toujours  nous  être  fulpeètes ,  6c  il  eft  bon 
d'être  en  garde  contre  les  pièges  qu'ils  pourroient  nous  ten- 
dre •  je  fouhaite  pourtant  que  celle-là  foit  vraie  ,  &l  fi  elle  eft 
abfolument  faufilé ,  je  tire  de  ce  qu'on  en  a  publié ,  un  bon 
augure  pour  l'avenir  3  poufiR)ns  nos  avantages ,  &:  agillbns  de 
manière ,  qu'on  ne  puille  nous  reprocher  d'avoir  manqué  Toc- 
cafion.  En  même  temps,il  fe  met  en  campagne.  Puviaut  aïant 
f(^û  que  Girard  de  Rouffîere  avoit  fait  une  partie  de  chafiTe 
dans  la  forêt  de  Vouvant ,  èc  qu'il  y  avoit  invité  PuygaiL 
*  Gcnouillac.  lard ,  l'Evêque  de  Tulle  *  6c  la  Frefeliere ,  il  voulut  avoir 
Ùl  part  de  la  fête.  Dans  ce  defifein  il  fortit  de  Marans  avec 
deux  compagnies  de  cavalerie,  après  avoir  fait  prendre  les  de- 
vants à  Daviere  avec  une  troupe  de  gens  d'élite.  Puygaillard 
qui  craignoit  quelque  embufcade ,  avoit  de  Ion  côté  détaché 
Mafcaron  avec  3  o  chevaux  armés  à  la  légère:  mais  étant  tom- 
bés dans  la  marche  de  Daviere ,  ils  furent  tous  tués  ou  mis  en 
fui  te.  Mafcaron  fut  obligé  pour  fauver  fa  vie  de  fe  cacher  dans 
les  bleds,  qui  étoient  déjà  grands.  Daviere  pourfuivant  les 
fuïards  avec  trop  de  chaleur  fut  tué  3  cette  perte  confola 
Puygaillard  de  la  fienne.  Puviaut  étant  venu  au  rendez- vous^ 
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où  Roufliere  devoit  donner  à  dîner  à  Puygaillard ,  &  ayant  ' 

trouvé  le  lieu  vuide  ,  confomma  les  viandes  qu'on  avoitaprê-  Char  le 
tées  pour  d'autres,  Payant  à  quelque  pas  delà  rencontré       IX. 
Roulfiere  auprès  de  ion  château  de  Cudebray  ,  il  le  pricôc     1570. 
le  mena  à  fainte  Gemme.  Ayant  f^^û  des  prifonniers  qu'il  y 
avoir  peu  de  vivres  à  Luçon ,  èc  que  fî  on  prelToit  vivement 
cette  place  ,  elle  ieroit  bientôt  prilé  de  force ,  ou  obligée  de 
fe  rendre  faute  de  proviiions  ,  avant  que  Puygaillard  eût  le 
tcms  d'alîembler  fes  troupes ,  il  confeilla  à  la  Noiie  de  mar-. 
cher  de  ce  côté-là.  Ce  dernier  y  confentit  volontiers, &;  avant 
pris  trois  pièces  de  canon ,  trois  cens  Allemans  fous  la  con- 
duite d'Hector  Reynel  ,  onze  compagnies  d'infanterie  ,  &: 
quatre  cornettes  de  cavalerie  ,  il  marcha  du  côté  de  Lucon, 
Puygaillard  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'engager  les 
Huguenots  à  un  combat  général ,  ayant  été   averti  de  la 
marche  de  la  Noiie  par  Maicaron  raflemble  toutes  fes  forces. 
Il  avoir  neuf  compagnies  tant  de  Gendarmes  que  de  Chevaux 
légers,  lafienne  ,  celle  de  Jean  de  Sourche  de  Malicorne  , 
celle  de  Bouille  gouverneur   de  Nante   commandée    par 
Gaftemor ,  guidon  de   cette  compagnie ,  les  deux  compa- 
gnies Italiennes  dejule  Centurione ,  èc  de  Charle  de  Birague, 
trois  régimens  d  inFanterie  qui  faifoient  dix-huit  compagnies 
prefque  toutes  compofées  de  vieux  foldats.  Toutes  ces  trou- 
pes étant  aiîemblées ,  il  lailîè  ihs  bagages  à  Fontenay  pour 
Faire  plus  de  diligence,  marche  deux  jours  ôc  deux  nuits  de 
fuite  fans  prendre  prefque  ni  repos  ni  nouriture  ,  &  il  vient 
camper  le  quatorze  de  Juin  devant  fainte  Gemme.  Il  com- 
mença par  s'emparer  de  l'avenue  du  monaftere  de  Moreiiles 
qui  mené  à  la  Rochelle ,  afin  d'ôter  aux  Huguenots  toute  ef- 
pérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  ce  côté-là.  Cependant  il 
fit  courir  le  bruit  à  Fontenay ,  qu'il  étoit  malade  d'une  fièvre 
ardente ,  ôc  afin  qu'on  en  doutât  moins  il  envoïa  chercher 
des  médecins ,  &;  tout  le  monde  le  vit  dans  fon  lit  la  veille 
de  fon  départ.  Il  prit  les  devants  fuivi  leulement  de  douze 
cavaliers ,  &c  étant  arrivé  avant  {qs  troupes  à  fainte  Gemme,. 
(  1  )  il  envoïa  un  Trompette  dans  la  ville  ibus  prétexte  de  trai- 
ter de  la  rançon  de  Roufliere ,  mais  en  effet  pour  y  confir- 
mer le  bruit  de  fa  maladie  ,  &pour  reconnoître  l'état  de  la 

(i)  Petite  ville  à  une  lieiie  environ  de  Lucon. 
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,'  !  place  ôc  de  la  garnifon.  Sa  finelïè  tourna  contre  lui  :  car  Pu- 

Chaelle  viaut  interrogeant  avec  beaucoup  de  curioiîté  ce  trompette, 

IX.       comme  cela  le  fait  d'ordinaire,  le  furprit  en  menfonge,  ôc 

I  570.     l'ayant  menacé  de  le  faire  mourir  s'il  ne  lui  difoit  la  vérité, 

le  trompette  efFraïé  lui  découvrit  le  deflèin  de  Puygaillard  , 

&L  avoiia  qu'il  étoit  fort  près  de  la  ville  avec  toutes  les  forces, 

mais  très-fatiguées  de  la  marche  forcée  qu'il  leur  avoir  fait 

faire.  Sur  cela  Puviaut  fait  plier  bagage  &c  va  joindre  laNoue 

à  qui  il  découvre  les  defleins  de  Puygaillard. 

Les  troupes  du  Roi  ne  marchèrent  pas  avec  autant  de  fî- 
lence  qu'il  auroit  été  nécefraire,&  il  leur  arriva  ce  qui  ar- 
rive prefque  toujours  dans  les  marches  de  nuit,  tout  y  étoit 
en  confufion ,  une  partie  de  l'arriere-garde  avoit  gagné  la 
tête ,  ceux  qui  conduifoient  le  corps  de  bataille  fe  trouvoienc 
mêlés  avec  l'arriere-garde,  quelques-uns  furent  engagés  dans 
des  marais  impraticables  par  leurs  guides  qui  ne  connoif. 
foient  plus  les  chemins ,  &  appellant  par  des  îiflets  ou  par  des 
cris  efFroïables  leurs  compagnons  à  leur  lecours  ,  ils  avoienc 
fait  connoître  dans  tous  les  environs  la  marche  de  cette 
armée. 

Puviaut  qui  en  fut  averti  par  lès  efpions ,  oc  plus  encore 
par  le  bruit  que  faiibient  ces  troupes  en  arrivant ,  fortit  de 
bonne  heure  de  lainte  Gemme.  Les  foidats  de  Puygaillard 
étant  entrés  dans  la  place  fe  mirent  à  piller ,  comme  s'il  n'y 
avoit  plus  eu  d'ennemis  d  craindre  ,  de  leur  chef  eut  beau- 
coup de  peine  à  les  faire  revenir  aux  Drapeaux.  Entre  ceux 
qui  arrivoient ,  les  uns  étoient  fi  fatigués,  qu'ils  ne  fongeoient 
qu'à  prendre  du  repos  3  d'autres  couroient  de  côté  Se  d'autre 
ians  ordre  6c  fans  règle  ,  comme  s'ils  avoient  été  hors  de  pé- 
ri 1,  3c  fe  moquoîent  des  ordres  de  leur  général.  Dès  que  Pu- 
viaut eut  atteint  le  camp  ,  la  Noiie  aflemble  les  principaux 
officiers  de  fes  troupes  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre,  il  leur  fit  comprendre  ,  qu'il  falloit  com- 
battre Tennemi ,  ou  fe  retirer  fur  le  champ.  Que  dans  l'in- 
certitude de  ce  qui  s'étoit  palîè  entre  l'armée  du  Roi  èc  celle 
des  Princes ,  c'étoit  beaucoup  que  de  hazarder  un  combat. 
Que  11  l'armée  des  Confédérés  étoit  battue  ,  la  vidoire 
fur  Puygaillard  ,  quand  même  ils  la  remporteroient ,  auroit 
toujours  quelque  choIè  de  trifbe ,  puifqu'ils  l'achetoient  par 
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ia  perce  de  beaucoup  des  leurs.  Il  paroît  donc  ,  ajouta-t-il, 
que  nous  devons  penièr  à  une  prompte  retraite  ^  mais  ce  der-  Ce  arle 
nier  parti  a  encore  Tes  difficultés  6c  les  périls.  Balancez  donc        IX- 
tout ,  de avifez  à  ce  que  les  conjondures  prefentes  demandent      i  5  7 °» 
de  nous. 

La  Noiie  par  fon  caractère  &c  Ton  inclination  particulière, 
ctoit  naturellement  porté  à  combattre  ^  cependant ,  foit  mo- 
defhie  ,  foit  prudence,  il  paroilToit  toujours  douter  du  parti 
qu'il  devoit  prendre  :  ôc  comme  il  étoit  beaucoup  plus  fen- 
fible  au  péril  d'autrui  qu'au  lien  propre  ,  il  lailToit  à  chacun 
une  entière  liberté  de  dire  ce  qu'il  penfoit.  Enfin  on  fe  déter- 
mina pour  le  combat  j  les  chefs  étoient  tous  de  cet  avis,& 
Puviaut  le  fortifia  beaucoup  par  Ion  autorité  ,  en  difant  que 
fî  l'on  attaquoit  vigoureufément  les  ennemis  fatigués  de  leur 
marche  ,  couverts  de  poufîiere  ,  &c  accablés  de  fommeil ,  la 
victoire  étoit  indubitable  ^  mais  qu'en  tout  événement  ,  le 
Dieu  tout  puifîant ,  fous  les  auipices  duquel  ils  s'étoient  raf- 
femblés ,  auroitfoin  de  fes  fèrviteurs,  oC  qu'il  ne  les  abandon- 
neroit  pas,  pourvu  qu'ils  ne  l'abandonnafTent  point  eux-mê- 
mes. Tout  le  monde  ayant  applaudi  à  fon  avis ,  la  Noiie  s'y  fsinï'c  '  Genî! 
rendit  auffi  :  6c  ravi  de  voir  cette  unanimité  parfaite  ,  il  dif-  i^^e.  Défaire 
pofe  tout  pour  l'adion,  il  recommande  aux  généraux  d'a- 
vertir leurs  foldats  de  combattre  de  près  ,  de  ferrer  les  enne^ 
mis,  de  les  charger  fans  relâche  par  tout  où  ils  les  verroient 
en  pelotons  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  ralliafîent  dans  leur  fuite ,  6c 
qu'ils  ne  revinfîent  les  charger  ,  lorfqu'ils  auroient  rompu 
leurs  rangs.  Les  Minifbres  de  leur  côté  n'oublioient  rien  pour 
animer  les  foldats,  &  les  engager  à  combattre  courageufe- 
ment.  Ce  fut  dans  cette  difpoiition  qu'ils  fé  mirent  en  ba- 
taille-. Le  chemin  de  fainte  Gemme  à  Luçon  efl:  bordé  de 
foffés  très-profonds ,  èc  de  hayes  très  épaifîès ,  pour  empê- 
cher les  voïageurs  d'entrer  dans  les  vignes  :  car  les  vignobles 
dont  tout  ce  païs  efl  plein,font  tantôt  contigus ,  tantôt  fépa- 
rés  par  des  intervalles  qui  vont  aboutir  aux  plaines  voifînes. 
Ce  fut  là  que  la  Noiie  plac^a  fes  troupes  hors  du  chemin  :  de 
voici  l'ordre  qu'il  y  mit.  Saint  Etienne  marchoit  à  la  tête  avec 
un  corps  d'arquebufîers  choifis  Se  trente  gendarmes,la  Roche 
Dugué  fuivoit  avec  quinze  ^  &  Puviaut  fermoit  la  marche 
avec  quarante.  L'infanterie  fut  poftée  dans  un  carrefour  au- 
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près  d'an  moulin  qu'on  rencontre  au  forcir  de  Luçon  ,  Se  Sou- 
Charle  bize  la  couvroit  lur  les  flancs.  Pour  la  Noue,il  feplacjaavec 
I X.       l'élite  de  là  cavalerie  encre  la  place  qu'il  affiëgeoit ,  6c  l'armée 
I  T70.     ^^^'^^  vouloit  combattre  :  ce  parti  étoit  auffi  hardi  que  dan- 
gereux ,  mais  d'une nécelfité  abfoluë  dans  la  conjoncture  pre- 
lente.  "Par  ce  moïen  il  fe  trouvoit  à  portée  de  courir  au  ie- 
cours  des  troupes  qu'il  avoic  lailTées  devant  la  place,  fi  elles 
ctoient  prellees  par  la  garnifon  ,  6c  de  foutenir  Puviaut  s'il 
en  étoit  befoin.  Il  détacha  outre  cela  quelques  volontaires 
pour  charger  en  même  tems  que  faint  Etienne  6c  Puviaut. 

Puy gaillard  ayant  à  grand  peine  fait  fortir  fes  gens  de 
fainte  Gemme  ,  fit  courir  le  bruit ,  pour  les  encourager ,  que 
les  ennemis  avoient  pris  la  fuite ,  6i  qu'ils  avoient  déjà  paffé 
le  canal  qu'on  nomme  le  paflage  de  Beraud  pour  fe  retirer 
â  Marans.  Voici  l'ordre  de  fa  bataille.  Il  mit  quelques  vo- 
lontaires derrière  ces  hayes  dont  j'ai  parlé  ,  6c  fit  avancer  un 
régiment  d'infanterie  dans  la  plaine  ,  qui  eft  au  deflbus  de  la 
vallée  d'Erauld.  Dans  le  tems  qu'il  le  difpofoit  à  couvrir 
cette  infanterie  de  quelque  cavalerie ,  La  Noiie  envoïa  dire 
à  faint  Etienne  de  charger  ces  cavahers  pendant  qu'ils  paf 
foient  le  foflé  un  à  un  ,  6c  de  ne  leur  pas  donner  le  tems  de 
fe  former.  Saint  Etienne  y  courut  auffi-tôt ,  Se  chargea  fi  fu- 
rieufement  Herviliiers  lieutenant  de  Malicorne  qui  venoit  à 
lui  avec  vingc-cinq  cavaliers  ,  qu'il  le  mit  en  défordre  ,  Se  le 
renverfa  fur  le  gros  de  leurs  foldats  qui  en  furent  ébranlés 
6c  prêts  à  prendre  la  faite.  Mais  Puygaillard  les  ayant  un  peu 
ralfurés ,  ils  fe  difpoferent  à  repoulier  l'ennemi  qui  venoit  à 
eux.  Ce  fut  alors  que  Puviaut  qui  fuivoit  faint  Etienne  tomba 
fur  leur  gauche  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  la  rompit  Se  la 
renverfa  fur  leur  infanterie,  qui  fut  mile  en  défordre,  ou 
écrafée  fous  les  pieds  des  chevaux.  Puygaillard  eut  beau  rap- 
peiler  les  fuïards ,  Se  prendre  Dieu  6c  les  hommes  à  témoin, 
il  fut  enfin  obh^é  de  céder  au  torrent,  Se  de  s'enfuir  avec 
une  partie  de  ihs  gens  jufqu'à  Fontenay,quieft  à  quatre  lieues 
de  fainte  Gemme.  Le  combat  fut  plus  opiniâtre  entre  les  vo- 
lontaires des  deux  partis.  Après  avoir  fait  leur  décharge,  ils 
en  vinrent  aux  mains  d^  combattirent  pendant  un  tems  con- 
iîdérable  homme  à  homme,  corps  à  corps,  jufqu'à  ce  que 
€eux  du  parti  du  Roi ,  qui  voïoîent  d'un  côté  leur  propre  ca^ 

valerjç 
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Valérie  marcher  fur  le  ventre  à  leur  infanterie ,  5c  les  Hugue-  ^^"" ' -  / 

nots  faire  un  grand  carnage  du  refte ,  épouvantés  de  l'autre  Charle 
par  les  cris  horribles  de  ces  malheureux  j  fentant  d'ailleurs  I  X. 
leurs  forces  épuifées,perdirent  enfin  courage.  Dans  ces  cir^  1570. 
conftances ,  l'infanterie  ennemie  venant  les  charger,  cène 
fut  plus  qu'une  boucherie  afFreuie  j  les  Allemans  qui  avoient 
encore  devant  les  yeux  leur  défaite  de  Moncontour,  ne  ird- 
foient  aucun  quartier  •  &  fi  la  Noue,  qui  étoit  l'homme  du 
monde  qui  aimoit  moins  le  fang  ,  n'eût  arrêté  ces  furieux,ils 
n'en  auroient  pas  laiffé  un  feul  en  vie.  Du  côté  de  Puygaiiiard 
il  y  eut  bien  cinq  cens  hommes  de  tués ,  mais  prefque  tous 
gens  de  dillindion ,  lieutenans  colonels ,  capitaines  éc  enfei- 
ghes  :  car  pour  les  colonels ,  comme  ils  n'aimoient  pas  à  fèr- 
vir  fous  Puygaiiiard  ,  ils  ne  fe  trouvèrent  point  à  cette  action. 
Xe  nombre  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand,  èc  on  en- 
leva aux  Royaliftes  feize  drapeaux  6c  deux  étendarts.  En  par- 
lant des  morts  ,  je  dois  faire  mention  d'un  ancien  officier  d'un 
vrai  mérire  j  c'eft  le  capitaine  Louis  Mar^uerin  né  d'une  fa- 
mille obfcure  de  Grane  en  Provence.  Comme  il  avoit  fervi 
long-tems  en  Piémont ,  en  Tofcane  ,  6c  dans  l'ifle  de  Corfe , 
ôc  qu'il  avoit  toute  fa  vie  été  attaché  à  Pierre  Strozzi ,  la  plu- 
part des  Hiftoriens  le  font  Italien  ,  mais  ils  fe  font  trompés. 
Après  la  mort  de  Pierre  Strozzi,il  s'attacha  à  Philippe  Stroz- 
zi fon  fils ,  colonel  général  de  l'infanterie  françoife ,  6c  il  par- 
vint à  être  le  premier  capitaine  dans  le  régiment  des  Gardes. 
Il  en  fit  les  fondions  ce  jour-là ,  6c  pendant  qu'il  remphlToic 
tous  les  devoirs  d'un  grand  capitaine ,  foit  en  exhortant  le 
foldat ,  foit  en  lui  donnant  l'exemple  ,  il  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  à  la  tête  de  fa  compagnie.  Tel  fut  le  fuc- 
ces  du  combat  de  fainte  Gemme  qui  fe  donna  fous  les  auf. 
pices  ,  &c  fous  la  conduite  de  la  Noiie.  Je  me  fuis  trouvé  d'au- 
tant plus  obHgé  d'en  parler ,  que  la  Noue  le  plus  généreux 
des  hommes,  qui  a  écrit  fur  les  guerres  civiles  avec  autant  de 
fidélité  que  de  jugement ,  toujours  difpofé  à  relever  le  mé- 
rite des  autres  ,  èc  très^réîervé  fur  le  fien ,  n'a  pas  dit  un  moc 
de  cette  vidoire. 

Après  la  déroute  de  l'armée  Catholique  ,  les  Huguenots 
retournèrent  au  fiege  de  Luçon  ,  6c  arborèrent  fur  la  tran- 
chée les  drapeaux  qu'ils  venoient  de  prendre.  Mafcarqiî 
Tome  FI,  G 
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1  ■'    rendit  k  place  fans  autre  condition  ,  fînon  que  lui  &l  fa.  garnî- 

Charle  fon  auroient  la  vie  fauve.  On  y  prit  encore  quatre  drapeaux 
IX.  qui  furent  joints  à  ceux  de  la  journée  de  fainte  Gemme  de 
i  cno,  portés  tous  à  la  Rochelle.  Mafcaron  s'étant  plaint  qu'on  lui 
avoit  enlevé  quelques  bagages  contre  la  parole  qu'on  lui  avoit 
donnée  ,  la  Noue  obfervateur  religieux  non- feulement  de  là 
parole ,  mais  encore  de  celle  des  autres,  lui  donna  pour  le  dé- 
dommager quatre  cens  écus  d'or  qu'il  avoit  reçus  pour  la  raru- 
^on  d'un  prifonnier.  Comme  on  défarmoit  les  foldats  ,  il  s'en 
trouva  qui  préférèrent  la  mort  à  la  honte  de  fe  voir  ainfî  dé^ 
poiiillés ,  èc  qui  fe  firent  tuer  plutôt  que  de  rendre  leurs  ar- 
mes. Un  enfeigne  entre  autres  s'étant  envelopé  dans  fon  dra- 
peau déclara  qu'on  ne  le  lui  arracheroit  qu'avec  la  vie:en  efFec 
il  fut  tué  en  le  défendant. 

Puviaut  fut  d'avis  d'aller  tout  de  fuite  à  Fontenai  ^  les  trou- 
pes du  Roi  en  étoient  forties ,  &:  y  avoient  laifTé  un  comman- 
dant Breton  nommé  Bompas  avec  quatre  enfeignes.  On  prit 
d'emblée  le  faubourg  qui  ell  auprès  de  la  porte  laint  Michel. 
La  ville  n'eft  pas  forte ,  (es  murailles  font  mauvaifes ,  de  (es 
tours  en  trop  petit  nombre.  La  Vandée  qui  y  paile ,  &  qui  y 
porte  bateau  lui  donne  de  grandes  commodités.  Cette  ri- 
vière tombe  dans  la  Seure  auprès  de  Marans.  De  l'autre  côté 
de  la  Vandée  il  y  a  un  faubourg  très-peuplé, à  caufe  des  foires 
célèbres  qui  s'y  tiennent  deux  fois  l'an.  L'attaque  fe  fit  par 
cet  endroit  •  mais  comme  le  canon  ne  faifoit  rien  ,  la  Noiie 
retourna  à  la  porte  de  faint  Michel ,  &  s'étant  approché  feul 
pour  examiner  avec  plus  d'attention  l'endroit  qu'il  vouloit 
attaquer ,  il  reçut  au  bras  gauche  un  coup  qui  lui  caiïa  l'os. 
La  blefTure  fut  fi  grande  qu'il  falut  le  tranlporter  à  la  Ro- 
chelle 3  la  gangrené  s'y  mit ,  6c  il  confentit  qu'on  lui  coupât 
le  bras.  Soubize  alla  prendre  fa  place.  L'accident  de  la  Noiie 
ayant  rallenti  l'ardeur  des  troupes ,  &  le  bruit  s'étant  répan- 
du que  Puygaillard  enverroit  bien-tôt  du  fecours  aux  afiié- 
gés ,  on  fut  fur  le  point  de  lever  le  CiQgQ  ,  on  commença 
même  à  ôter  le  canon  du  lieu  où  il  étoit  en  batterie,afin  d'être 
plus  en  état  de  fe  retirer  s'il  le  falloir. Ce  mouvement  fit  croire 
aux  ennemis  qu'on  alloit  drelîèr  la  batterie  du  côté  de  la 
porte  faint  Michel^  ils  craignirent  d'être  forcés,  &  deman- 
dèrent à  capituler.  Ayant  obtenu  la  vie  fauve ,  avec  armes  de 
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bagages ,  ils  fe  rendirent ,  malgré  les  remontrances  de  Nico- 
las Rapin  qui  commandoit  dans  la  ville ,  &  qui  ëroit  extrê-  Ch  arle 
mement  haï  des  Huguenots ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  leur       I  X. 
avoit  débauché  Landereau.  *  Cet  officier  qui  avoit  autant  de     1570. 
jugement  que  de  valeur  ,  voïoit  bien  que  pour  peu  qu'on  fît 
durer  le  fiége ,  les  ennemis  feroient  obligés  de  le  lever ,  parce  *  DcRouauIt 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  Puy gaillard  qui  étoir  dans  leur  voisi- 
nage ,  ne  vînt  bien-tôt  à  leur  fecours.  Ainfi  il  fît  tout  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  que  la  place  ne  fe  rendît ,  mais  inutile- 
ment.  La  garnifon  Ibrtit  le  vingt-huitième  de  Juin  ,  &c  fut 
conduite  en  lureté  jufqu'à  Niort ,   fuivant  la  capitulation. 
Le  gouvernement  de  la  place  fut  donné  à  Belle  ville  Lan- 
guillier. 

Du  côté  de  la  Saintonge  èc  de  l'Angoumois  on  avoit  beau, 
coup  parlé  de  fe  mettre  en  campagne  ,  mais  la  jaloulie  des 
chefs  l'avoit  toujours  empêché.  Enfin  fur  le  bruit  de  l'a- 
vantage remporté  à  fainte  Gemme ,  la  reine  de  Navarre 
s'efforça  de  les  réveiller  de  leur  affoupifTement ,  leur  donna 
pour  Général  P^ené  de  Rohan  feigneur  de  Pontivy ,  fon 
proche  parent ,  6c  les  exhorta  à  faire  quelque  entreprife, 
Rohan  lé  mit  donc  en  chemin  avec  les  compagnies  de  gen- 
darmes de  fainte  Memme  gouverneur  d'Angoulême ,  de 
Cognée  de  Chaumont ,  de  Toret  gouverneur  de  Coignac 
&  de  faint  Auban,  &:  avec  les  trois  regimens  d'infanteriç 
deBlacons,  de  Glandaye  èc  de  Bretauviile ,  il  fut  joint  par 
les  troupes  du  Poitou  &;  de  l'Aunis ,  conduites  par  la  Roche- 
foucaud.  Le  rendez- vous  étoit  au  pont  l'Abbé  ,  où  tout  fe 
ralTembla  au  jour  dont  on  étoit  convenu.  La  première 
entreprife  .fut  contre  les  ifles  de  Saintonge  :  on  fe  laifît  d'a^ 
bord  de  l'avenue  de  Marennes  ^  enfuite  onpritYers  ,  (i)  ôc 
l'on  y  mit  fîx  compagnies  d'infanterie ,  ôc  la  compagnie  de 
cavalerie  de  Soubize  lous  les  ordres  de  Poyet.  De  là  on  alla 
à  Broiiage ,  ôc  à  la  ville  de  Pons  Mirembeau ,  qu'on  appelloic 
.  defon  nom  Jacopole.(2)  La  Rivière  l'avoit  fortifiée  depuis  ^ 
peu ,  par  l'avis  de  l'ingénieur  Bellarmat  Befano ,  de  Caffcricio 
d'Urbin  ,  &  du  chevalier  Horologio.  Ces  fortifications  con- 
fiftoient  en  un  fofTé  qu'on  avoit  creufé  autour ,  &  en  quatre 

(i)    Petite  ville  à    une  lieuë  dei     (a)    Apparemment   que  ce  PonS 
Brouage.  1  s'appelloit  Jaque, 
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■  !  baftions  faits  avec  des  mâts  enfoncés  en  terre ,  remplis  de 

Ch  ARLE  gravois ,  èc  couverts  de  gazon.  Cette  ville  a  un  canal  où  les 

I  X.       vailîeaux  marchands  font  en  fiireté  contre  les  vents  en  quel- 

I  570.     <î^is  faifon  que  ce  foit.  Les  Huguenots  aïant  fait  palier  leurs 

troupes  derrière  la  place ,  fe  posèrent  fur  le  canal ,  6c  envoïe- 

rent  dans  l'ifle  d'Oleron  leur  Hôte ,  compofée  d'un  gros  vaif- 

feau  ,  de  deux  petits ,  d'une  galère ,  de  trente-cinq  barques 

bien  armées  ,  èc  de  quatre  cens  hommes  de  troupes  réglées  , 

fous  la  conduite  de  la  Minquetiere. 

L'ifle  d'Oleron ,  qui  s'appelloit  autrefois  l'ifle  de  Ulies ,  eft 
il  tuée  vis-à-vis  de  Broiiage  :  Moncaurel  rendit  d'abord  les 
forts  de  faint  Pierre  &:  de  iàint  Denis.  Les  Infulaires  attachés 
à  la  dodrine  de  Calvin ,  ôc  fort  las  des  courfes  des  troupes  du 
Roi ,  fe  joignirent  aux  Huguenots ,  de  leur  rendirent  de 
grands  fervices.  Sarniguet  qui  commandoit  dans  le  château 
avec  deux  compagnies  que  lui  avoit  données  la  Rivière , 
aïant  fait  une  fortie  avec  dix  moufquetaires ,  fut  envelopé 
ôc  blefle  à  mort.  Daniel  la  K  iviere  ,  qui  n'étoit  qu'enfeigne , 
prit  le  commandement  à  fa  place  3  on  y  fit  entrer  un  fecours 
<le  quarante  Italiens ,  &:  on  y  envoïa  deux  galères  chargées 
de  troupes  6c  de  munitions  ^  mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien , 
il  faloit  des  fecours  plus  confiderables  :  ainfi  la  garnifon  ne 
voïant  plus  d'elpérance  d'en  recevoir  de  Jacopole  ,  fe  rendit 
à  condition  d'avoir  vie  6c  bagues  fauves ,  6c  fut  conduite  fu- 
jement  à  Bordeaux  par  l'ifle  d'Alvert. 

11  fe  donna  pendant  ce  temps-là  quelques  petits  com.bats 
entre  la  flote  vidorieufe  des  Huguenots,  6c  les  galères  du 
baron  de  la  Garde,  mais  toujours  au  défavantage  du  dernier, 
parce  que  les  vailîeaux  plats  comme  font  les  galères,  ne  font 
pas  propres  à  fervir  fur  cette  mer.  Enfin  les  Huguenots  jet^ 
terent  l'ancre  à  l'embouchure  du  canal  vis-à-vis  de  Broiiage  , 
où  commandoit  Dorien  en  l'abfence  de  la  Rivière ,  qui  étoit 
alors  à  faint  Jean  d'Angely.  Dorien  lui  donna  avis  du  péril 
où  fe  trouvoit  l'ifle  6c  le  château  même  d'Oleron.  La  Rivière 
part  auffi-tôt  par  des  chemins  détournés  pour  s'y  rendre  ; 
mais  s'étant  approché  imprudemment  du  château  de  Doiiet, 
où  il  y  avoit  trente  moufquetaires ,  il  y  reçût  un  coup  dan- 
gereux au  jarct ,  6c  ayant  été  porté  à>  Saintes ,  il  y  mourut 
fort  reo-retté  à  caufe  de  fa  valeur  6c  de  fa  vieilance. 
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Les  Huguenots  pendant  ce  temps-là  avoient  poufle  leurs 


tranchées,  ferroient  de  près  la  ville  dejacopole,  6c  s'ë-  Charle 
toient  avancés  à  la  faveur  de  leurs  batteries  jufques  fur  le       I  X- 
folié  :  le  travail  étoit  conduit  par  Scipion  Vergano ,  très^en-      r  570. 
tendu  dans  le  génie.  La  garnifon  déjà  fort  confternée  par  la     p^.^^  , 
nouvelle  de  la  mort  de  la  Rivière,  fut  tout-à-fait  découra-  copoie. 
gée  par  l'incommodité  qu'elle  recevoit  d'un  gros  vaiiïeau  fla- 
mand ,  que  l'on  fit  couler  bas  dans  le  port ,  parce  que  les  af- 
fîégeans  montant  defllis  comme  fur  une  élévation ,  tiroient  de 
là  dans  la  ville.  Les  affiegés  tentèrent  inutilement  de  le  brû- 
ler •  èc  après  avoir  en  vain  challé  une  fois  le  régiment  de  Bla- 
cons ,  qui  gardoit  le  fofle  ,  réduits  enfin  à  fe  renfermer  dans 
leurs  murailles ,  èc  ne  voyant  plus  aucune  efpérance  de  fe- 
cours ,  ils  capitulèrent  à  condition  d'avoir Ja  vie  fauve ,  ëc  de 
fortir  avec  armes  Se  bagages  :  mais  la  licence  du  foldat  étoit 
il  grande,  que  la  capitulation  ne  fut  point  obfervée ,  &c  qu'une 
partie  de  la  garnifon  fut  dépouillée  de  traitée  d'une  manière 
indigne.  Il  y  avoit  dans  la  ville  pendant  le  fiége  fîx  compa- 
gnies d'infanterie  du  régiment  de  la  Rivière ,  cinq  compa- 
gnies d'Italiens  commandées  par  Hannibal  comte  de  Coco- 
nas ,  de  quelques  cavaliers  fous  les  ordres  du  capitaine  Goet. 

Lorfqu'on  les  eut  laifië  fortir,  ils  fe  retirèrent  les  uns  à  faint  p^j^g  ^^. 
Jean  d'Angely ,  les  autres  à  Saintes ,  &  le  refte  à  Niort.  Gil-  Broiiage. 
let ,  le  plus  riche  de  toute  l'ifle ,  fut  arrêté  &c  condamné  à 
mort ,  premièrement ,  parce  que  dans  le  temps  que  les  trou- 
pes du  Roi  s'emparèrent  de  Broùage ,  il  prollitua  aux  foldats 
des  femmes  &  des  filles  qui  s'étoient  fauvées  dans  fa  maifon , 
dans  l'efpérance  d'y  trouver  un  azile  contre  ces  fortes  d'ou- 
trages j  de  en  fécond  lieu,  parce  qu'il  avoit  détourné  l'argent 
que  la  vente  des  fèls  avoit  produit  :  on  donna  à  Poyet  le  gou- 
vernement de  cette  place ,  de  des  troupes  pour  la  garder. 

Les  Huguenots  reprirent  encore  dans  le  même  temps  la 
tour  de  Mowic,  bâtie  au  bord  de  la  mer  à  trois  lieues  de  faint 
Michel.  Puygaillard  l'aïant  appris  dans  le  temps  qu'il  étoit 
en  chemin  pour  aller  à  fbn  fecours ,  tira  du  côté  de  Mozeiiil , 
de  y  furpritun  gentilhomme  Poitevin  nommé  de  la  Cour  de 
Chiré ,  bon  ofhcier ,  de  d'ailleurs  homme  fçavant ,  qui  faifoit 
ia  fonction  de  Miniflre  dans  l'armée  confédérée.  Il  attaqua. 
h  maifon  où  la  Cour  s'étoit  enfermé  ,  la  prit  avec  perte  de: 
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foixante  hommes ,  Se  fomma  rofficier  de  fe  rendre.   Sur  fon 
Ch  ARLE  i'^^^Lis  il  le  fit  maffacrer  lui  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  foldats.  De 
I  X.       J^à  il  pafle  à  faint  Maixent,  où  il  apprend  que  Puviaut  avoic 
j  tiré  de  Marans  la  meilleure  partie  de  la  garniibn.  Comme  les 

efprits  étoient  ralTurés  par  la  prèfence  de  François  de  Bour- 
bon Dauphin ,  que  le  Roi  avoit  envoie  en  Poitou ,  &  qui 
étoit  déjà  arrivé  à  Poitiers  avec  le  comte  du  Lude,  il  crue 
pouvoir  marcher  en  avant  3  étant  arrivé  à  l'improvifte  à  Ma- 
rans ,  il  s'empara  de  la  ville  dégarnie  de  troupes  ,  fit  prifon . 
nier  le  Cwipitaîne  Ollin  ,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  gagner  le 
château  3  mais  comme  la  garnifbn  qui  s'y  étoit  retirée ,  ne 
s'en  défendoit  pas  avec  moins  de  vigueur ,  quoiqu'elle  com- 
mençât à  manquer  de  provilîons  ,  Puygaillard  incertain  du 
fuccés  de  cette  entreprife ,  prit  le  parti  d'abandonner  fa  con- 
quête ,  après  avoir  brûlé  une  partie  des  maifons  de  la  ville. 

D'un  autre  côté  les  Huguenots  excités  par  la  reine  de  Na- 
varre ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  refier  dans  l'inadion  , 
quelque  befoin  qu'ils  eufîènt  de  repos ,  tournèrent  leurs  vues 
siécTc  &  pri-  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Saintes.  Dans  ce  dellein  ils  font  venir  de  l'ar- 
fe  de'saintes.  tillerie  de  Tonnai-charante  ,  êc  la  font  remonter  jufqu'à  Sain- 
tes par  la  Charante.  Soubize  avec  les  regimens  de  Blacons 
&  de  Glandaye ,  invertit  la  partie  de  la  ville  qui  eft  au-delà 
de  cette  rivière.  Pontivy  fé  pofla  avec  le  régiment  dePoyet 
èc  huit  compagnies  de  cavalerie ,  au  faubourg  qui  efl  en  de- 
çà ,  de  qu'on  appelle  le  faubourg  du  pont  aux  Dames  ,  à  caufe 
d'un  beau  Monaftére  de  filles  qui  efl  en  cet  endroit  3  ce  pofle 
étoit  avantageux  pour  empêcher  les  fecours  qui  pourroient 
venir  du  Poitou.  Celui  qui  commandoit  dans  la  ville  étoic 
Jean  de  Beaufort  marquis  de  Canillac ,  il  avoit  avec  lui  quel- 
ques compagnies  de  gens  de  pied ,  &:  deux  compagnies  de  ca- 
valerie. Le  comte  de  Coconas  s'y  étoit  jette  avec  fes  Italiens, 
6c  beaucoup  de  gentilshommes  de  la  première  noblefTe  du 
païs.  On  drelTa  une  batterie  contre  la  porte  qui  efl  v*s-à-vis 
du  pont.  Les  afîîégés  n'avoient  pas  crû  que  cela  fût  pofîible  ; 
mais  l'habileté  de  Scîpion  Vergano  vainquit  les  obflacles.  De 
là  on  battit  la  muraille  de  côté  par  le  confeil  de  ce  même  in- 
génieur ,  de  on  fit  une  large  brèche.  Glandaye  avec  fon  régi- 
ment eut  ordre  de  monter  à  l'afTaut ,  de  Hector  Reilen  avec 
fes  Allemans  fut  commandé  pour  le  foûtenir  3  ils  étoient  fui* 
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vis  de  trois  compagnies  du  régiment  de  Poyct ,  &;  de  quaran- 
te gendarmes  fous  la  conduite  de  Soubife  3  mais  malgré  toute  Ch  arle 
la  valeur  &  tous  les  efforts  de  ce  général ,  qui  reçût  deux       I  X. 
blefTures  en  cette  occaiion  ,  les  aflaillans  furent  repoufles  par     j  r  y  o. 
la  vigoureufe  réfiflance  de  la  garnifon. 

Puy gaillard  pendant  ce  temps-là  partit  de  faint  Jean  d'An- 
gely  avec  fept  cens  chevaux  ,  &  s'avança  jufqu'à  la  Rochelle, 
oii  il  penfa  prendre  la  reine  de  Navarre,  qui  étoit  fortie  de  la 
ville  pour  Te  promener.  De  là  il  s'avança  jufqu 'à  Brifambourg. 
Puviaut  &c  faint  Etienne  parurent  en  armes  au  bord  d'une  fo- 
rêt ,  faifant  mine  de  vouloir  l'attaquer  j  mais  comme  ils 
avoient  bien  moins  de  troupes  que  les  ennemis ,  pour  leur  ca- 
cher leur  foiblelîe,  ils  firent  mettre  en  bataille  le  long  du 
bois  les  valets ,  les  goujats ,  de  tous  les  gens  de  leurs  équipa- 
ges, demeurèrent  ainfî  tout  le  jour  en  préiénce ,  &  allèrent  à 
la  faveur  de  la  nuit  rejoindre  leurs  troupes  qui  étoient  devant 
Saintes.  La  ville  étoit  extrêmement  prefTée  ,  &  l'on  travaiL 
loic  à  applanir  la  brèche  afin  d'y  donner  un  nouvel  afîaut.  La 
garnifon  n'attendant  plus  de  iècours  capitula ,  à  condition 
d'avoir  la  vie  fauve ,  &  de  fortir  avec  armes  6c  bagages  3  mais 
malgré  la  capitulation  ,  la  plus  grande  partie  fut  dépouillée 
à  quelque  diitance  du  camp ,  par  des  foldats  qui  s'y  étoient 
mis  en  embufcade.  Les  chefs,  &:  Soubife  même  qui  en  tua 
quelques-uns  de  fa  main  ,  ne  purent  empêcher  ce  defordre, 
Boutte ville ,  Pons ,  &  tous  les  châteaux  des  environs ,  fe  ren- 
dirent aux  vainqueurs ,  &c  leur  courage  augmentant  avec 
leurs  progrès  ,  on  mit  fur  le  tapis  le  fiége  de  faint  Jean  d'An- 
gely.  Puviaut  étoit  fort  pour  cette  entreprife  3  mais  la  trêve 
aïant  été  publiée  fur  cqs  entrefaites ,  comme  un  achemine- 
ment à  la  paix ,  les  hoflilités  cefTerent  en  Poitou. 

Du  côté  de  la  Guienne  il  y  avoit  eu  entre  les  chefs  (i  )  de  Expîoitses 
grandes  difputes,  qui  avoient  encore  été  aigries  par  des  écrits  "'^*^"^' 
injurieux  ,  qui  furent  publiés  de  part  &  d'autre.  Blaife  de 
Monluc ,  qui  avoit  encore  autant  de  pafîîon  pour  la  p-loire 
que  dans  fa  jeunefTe,  (2)  ennuïé  de  demeurer  oifif  pendant 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  à  des  exploits  militaires  dans 
toutes  les  parties  du  Roïaume  ,  confeilla  au  R6i  de  tranfpor- 
ter  la  guerre  en  Bearn  ,  où  Montamar  avoit  le  commande- 

(  I  )  Damville  ôc  Monluc.  \z)  Il  avoit  70.  ans. 
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ment  général  :  que  la  reine  de  Navarre  qui  avoit  fait  tomber 
Charle  fur  le  Poitou  ôc  fur  les  provinces  voifines  tout  le  fort  de  la 
I  X.  guerre  ,  efFraïée  du  péril  où  fe  trouveroit  fon  païs  ,  feroin 
I  jyo.  obligée  d'y  envoyer  une  partie  de  fes  troupes ,  &;  que  fes  for- 
ces le  trouvant  par  ce  moïen  divifées ,  il  feroit  aifé  de  la  vain- 
cre des  deux  côtés.  Les  gens  de  la  Cour  étoient  fort  de  cet 
avisj  mais  comme  on  ne  fournilfoit  pas  à  Monluc  auffi  promp- 
tement  qu'il  eût  falu ,  l'argent  &  toutes  les  chofes  nécelîaires 
pour  l'exécution  de  ce  defléin,  il  ne  fe  prelToit  pas  d'agir.  Le 
Roi  blâma  fort  fa  lenteur ,  ôclui  écrivit  des  lettres  fort  aigres. 
Monluc  piqué  de  ces  reproches ,  fe  met  en  marche  avec  quel- 
que argent  que  Jean  de  Monluc  évêque  de  Valence  lui  fit 
tenir  de  Bordeaux ,  &  quelques  pièces  de  canon  qu'il  emprun- 
ta des  capitouls  de  Touloufe  3  èc  aïant  envoie  devant  lui 
Gondrin  èc  Santoreins  à  Nogarol ,  il  s'y  rendit  auffi-tôt.  De 
là  il  écrivit  à  d'Afpremont  vicomte  d'Ortet  &c  gouverneur  de 
Bayonne ,  de  lui  envoïer  le  plus  promptement  qu'il  pourroit 
du  canon ,  &:  de  le  faire  remonter  fur  l' Adour  :  il  le  fit ,  &  lui 
mena  de  plus  de  Lux  &;  Damefan ,  deux  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  province.  On  tint  confeil  fur  ce  qu'il  faloit  en- 
treprendre avant  toutes  chofes  :  les  uns  étoient  d'avis  d'atta- 
quer d'abord  faint  Sever ,  6^  les  autres  de  marcher  tout  droit 
à  Pau  ,  capitale  du  païs.  Monluc  ne  fut  pas  de  cet  avis ,  il 
crue  qu'il  valoit  mieux  commencer  par  attaquer  Rabafteins , 
la  plus  forte  place  de  la  province  après  Navarrins  ,  premiè- 
rement ,  parce  qu'on  en  pourroit  faire  le  fiége  très^commo- 
dément ,  de  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  y  avoit  fujet  de  croire 
que  la  prife  de  cette  place  entraîneroit  celle  de  toutes  les  au- 
tres du  Bearn.  On  prit  donc  ce  parti,  àc  en  trois  jours  de 
marche  on  vint  de  Nogarol  aux  environs  de  cette  forterefle. 
On  balança  fi  l'on  attaqueroit  d'abord  la  ville ,  afin  d'aller 
enfuite  à  la  citadelle  par  ce  côté  là  ^  ou  fi  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  ville ,  on  attaqueroit  la  citadelle  du  côté  de  la 
campagne.  Monluc  fut  d'avis  de  commencer  par  aflîéger  la 
ville ,  ëc  fon  avis  l'emporta  encore.  La  garnifon  qui  fentoit  la 
foiblefife  de  la  ville ,  éc  qui  ne  croïoit  pas  qu'elle  pût  tenir 
long-temps ,  emplit  les  maifons  de  paille ,  &c  difpofa  tout  ce 
qui  étoit  nécefi^ire  pour  faciliter  fa  retraite  dans  le  château. 
Ainfi  dès  qu'ils  virent  que  le  canon  avoit  fait  brèche ,  ils  mi- 
rent 
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rent  le  feu  à.  la  paille ,  &  fe  retirèrent.  Le  feu  prit  avec  tant 
de  violence  ,  que  tous  les  efForts  des  affiégeans  ne  purent  em-  Charle 
pêcher  que  la  ville  ne  fût  prefque  entièrement  confumëe.  IX. 
Dès  qu'ils  fe  virent  maîtres  de  la  ville,  ils  pouflerent  leurs  j  r-jQ^ 
tranchées  vers  le  château,  &  placèrent  defTus  des  gabions, 
d'où  faifant  un  feu  continuel  tant  avec  le  canon  qu'avec  leurs 
arquebu/ès ,  ils  fe  trouvèrent  le  vingt-troifiéme  de  Juillet , 
cinquième  jour  de  fîège  ,  en  état  de  donner  un  aflaut  géné- 
ral. La  Sale  èc  Lartigues  furent  commandés  pour  commen- 
cer l'attaque  3  ils  dévoient  être  foûtenus  par  plufieurs  compa- 
gnies que  l'on  fit  mettre  en  bataille  ,  &  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Santorreins.  Comme  ces  troupes  ne  fkifoient  pas 
bien  leur  devoir  ,  ôc  qu'elles  s'arrêtoient  lur  le  bord  du  fofîe, 
Monluc,  quoiqu'il  eût  quelque  prelTentiment  de  fon  malheur, 
s'écria  tout  en  colère  :  53  Ce  n'eft  pas  ici  l'affaire  d'une  lâche  « 
foldatefque  ,  c'efl  l'affaire  de  la  noblefïè.  et  En  même-temps 
aïant  dit  quelques  mots  pour  animer  fes  amis  qui  l'environ- 
noient,  entre  autres  G ondrin,  le  vicomte  d'Uz,  Montaut, 
Leberon ,  Montefpan  fils  de  G  ondrin  ,  l'Arbous ,  Bafîllac  , 
le  vicomte  de  Labatut ,  Befoles ,  àc  la  Chapelle  Lozieres , 
qui  avoit  amené  une  belle  troupe  de  Quercy  ,  il  fe  met  à  leur 
tête  ,  &  prend  Goas  par  la  main  ,  va  droit  à  la  brèche  pour 
aninier  le  foldat  par  fa  prèfence  ,  t>c  ordonne  qu'on  apporte 
des  échelles.  Pendant  qu'il  examinoit  tout ,  il  reçût  au  tra- 
vers des  joiies  èc  du  nez  un  coup  d'arquebufè  3  dans  le  mo- 
ment il  eut  tout  le  vifage  couvert  du  fang  qui  lui  fortoit  par 
la  bouche  &  par  les  narines,  Monluc  cacha  fa  douleur ,  & 
fe  retira  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  pour  ne  pas  efFraïer  les 
troupes,  s'étant  contenté  d'exhorter  quelques-uns  de  fes 
amis  à  faire  tous  leurs  efïbrts  pour  venger  la  blefîure  de  leur 
Général  dans  le  fang  de  tous  ceux  qui  défendoient  la  cita- 
delle ,  après  quoi  on  le  mit  fur  un  bidet ,  &:  on  le  conduifît 
chez  lui,  non  fans  peine.  Grammont  feigneur  Gafcon ,  qui 
ëtoit  demeuré  neutre  jufque  -  là ,  vint  de  fon  château  de  Bi- 
dache  lui  rendre  vifite.  Cependant  la  citadelle  fut  forcée , 
&  toute  la  garnifon  pafTée  au  fil  de  l'èpée ,  à  la  réferve  du 
Commandant  &  du  Miniflre ,  qu'on  avoit  gardés  pour  être 
pendus  publiquement  à  la  porte  de  Monluc  3  mais  la  chofe 
ne  fat  pas  exécutée,  le  foldat  en  fureur  les.  arracha  des 
Tome  VI.  H 
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mains  de  Jfês  Officiers ,  &c  les  mit  en  pièces. 


Ch  ARLE  Après  la  prife  de  Rabafteins,  Monluc  fit  aflembler  tons  les 
IX.  Seigneurs  &c  tous  les  principaux  Officiers  de  Ion  armée ,  èc 
J  jyo.  leur  fit  jurer  d'obéir  à  Gondrin  ,  qui  par  fa  nobleiîè ,  fon  âge 
èc  fsL  valeur ,  tenoit  le  premier  rang  parmi  eux.  Comme  on 
doutoit  de  fa  guérifon ,  Leberon  le  conduifit  à  Marfiac  ^  &: 
fans  attendre  qu*il  fe  fût  démis  de  fon  gouvernement  entre 
les  mains  du  Roi ,  on  lui  fit  l'injuftice  de  mettre  à  fa  place 
Honoré  de  Savoie  marquis  de  Viilars. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  Monluc,âgé  alors  de  foixan- 
te  ôc  dix  ans.  C'étoit  un  grand  Général ,  qui  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  s'étoit  fignalé  par  beaucoup  de  belles  adions. 
Mais  il  étoit  extrêmement  colère  ,  comme  il  l'avoue  lui- 
*  même  dans  les  Commentaires.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  les  mau- 
vais offices  qu'on  lui  rendit  auprès  du  Roi ,  lui  firent  ôter  un 
des  plus  beaux  gouvernemens  du  Roïaume.  Malgré  fa  blef- 
fure  ,  dont  il  foufFrit  jufqu'à  fà  mort ,  il  vécut  encore  quel- 
ques années ,  èc  le  bâton  de  Maréchal  de  France  lui  fut  don- 
né ,  non  comme  un  moïen  de  rendre  fervice  à  fon  Prince , 
mais  comme  une  récompenfe  de  ceux  qu'il  lui  avoit  rendus. 
Pendant  le  repos  de  fes  dernières  années  ,  il  écrivit  aïïez  au 
long  les  commentaires  de  fa  vie ,  partie  de  mémoire  ,  6c  par- 
tie fur  quelques  écrits  qu'il  en  avoit  faits  dans  le  tems.  Ils  ont 
été  publiés  après  fa  mort. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  Jean  Sore  aïant  eu  avis 
que  Dom  Louis  Commandant  de  la  fiote  de  Portugal  alloit 
au  Brefil  ^  fe  mit  en  mer ,  àc  s'en  alla  aux  Canaries  :  mais  com- 
me il  étoit  trop  foible  pour  attaquer  les  Portugais ,  il  alla  ga- 
gner l'ille  de  Palme ,  où  il  trouva  le  Saint- Jac que ,  fur  lequel 
il  y  avoit  beaucoup  de  Religieux ,  fur-tout  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Jefuites.  Ce  vaiffeau  étant  féparé  du  refte  de  la  fiote ,  ii 
l'attaque,  ôc  s'en  rend  maître  après  un  léger  combat.  Il  y  per- 
dit deux  de  (es  principaux  pilotes ,  qui  aïant  accroché  le 
vaifléau  ennemi ,  fautèrent  dedans  :  mais  les  deux  vaifleaux 
accrochés  s'étant  féparés ,  les  Portugais  les  mafïàcrerent.  So» 
re  fâché  de  la  perte  de  fes  gens ,  tua  tout  ce  qu'il  trouva  dans 
le  vaifleau  ennemi ,  &  entre  autres  Ignace  Azeveda  èc  Diego 
Andrada ,  tous  deux  Jefuites  j  &:  après  avoir  jette  dans  la  mer 
toutes  les  petites  images ,  les  médailles  ;,  Iqs  chapelets ,  èc  les 
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autres  dévotions  que  ces  Religieux  donnent  aux  Néophytes    — ^-w 

Indiens  qu'ils  convertiflent  à  la  foi  Chrétienne,  il  revint  heu-  Ch  arle 
reufement  à  la  Rochelle  fur  la  fin  du  mois  d'Août  avec  un       IX. 
butin  très-confiderable.  i  s"7o. 

Cependant  les  Princes  qui  étoient  en  Bourgogne  marchè- 
rent lur  la  fin  de  Juillet  du  côté  d'Antrain  &c  de  S.  Amand  , 
pour  gagner  Châtillon-fur-Loing  ,  château  qui  appartenoit  à 
Gafpardde  Coligny  ,  6c  difbribuerent  leur  armée  aux  envi- 
rons de  Montargis  ôc  de  Bleneau.  Cofi^é  voulant  leur  ôter  le 
moïen  de  faire  des  courfes  dans  la  province  de  France ,  vint 
fe  pofter  entre  deux.  Il  defcendit  d'abord  dans  la  vallée  d'AîL 
lan ,  &;  de-là  il  pajOTa  à  Joigny ,  puis  à  Sens.  Le  Roi  étant  de 
retour  de  la  Bretagne ,  alla  à  Saint  Germain  :  ce  fut  là  qu'a- 
près bien  des  conférences  qui  fe  tinrent  entre  les  Députés 
des  deux  partis  ,  la  paix  fut  enfin  conclue  au  grand  regret  de  Paix  conclue, 
i'AmbalIadeur  de  Philippe  1 1.  qui  déclara  qu'il  n'y  avoit 
point  de  conditions  ,  aulqueiles  il  ne  fût  prêt  de  s'engager, 
pourvu  que  le  Roi  ne  fît  point  de  paix  avec  les  hérétiques  &: 
Iqs  rebelles  j  c'efb  le  nom  qu'il  donnoit  aux  Proteftans  Fran- 
c^ois,  Celafait  juger  que  Philippe  ignoroit  alors  ce  qui  s'q(ï 
fait  depuis  (i) ,  ioit  qu'en  effet  on  n'y  eût  pas  encore  penfé  , 
foit  que  la  Reine  feule ,  à  l'infçû  du  Roi ,  eût  fait  ce  projet 
avec  René  de  Birague ,  qui  venoit  d'être  nommé  Garde  des 
Sceaux  par  la  démilîion  volontaire  de  Morvilliers,  ôc  avec  les 
trois  frères  G ondis,  Albert ,  Pierre  6c  Charle,  qui  avoient 
un  grand  crédit  à  la  Cour.  Mais  le  motif  qui  faiioit  agir  alors 
le  roi  d'Efpagne ,  étoit  la  crainte  que  la  paix  étant  rétablie  en 
France ,  toutes  les  forces  du  Roïaume  ne  vinfTent  à  tomber 
fur  la  Flandre  :  &  comme  il  fçavoit  que  Louis  de  Nafïàu  èc  le 
prince  d'Orange  fon  frère  mettoient  tout  en  œuvre  pour  y 
déterminer  le  Roi ,  il  faifoit  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  pou^ 
voit  pour  le  détourner  de  donner  la  paix  à  fcs  peuples.  Bien 
des  raifons  tournoient  les  efprits  vers  la  paix ,  les  forces  des 
deux  partis  ruinées  par  cette  dernière  guerre ,  la  difette  ex- 
trême d'argent  pour  païer  les  troupes ,  ce  qui  étoit  caufe 
qu'il  venoit  peu  de  foldats  au  camp,  6c  qu'il  en  défèrtoit  beau- 
coup tous  les  jours  ;  l'ennemi  dans  le  voifinage  de  Paris ,  ôc 
par  conféquent  de  la  Cour  ^  la  défedion  afTurée  des  troupes 

(ï)  Le  malTacre  de  la  S.  Barthelemi. 
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-T-  que  l'on  avoit  fait  venir  d'Allemagne,  qui  fe  préparoient  â 

Charle  quitter  l'armée  du  Roi,  comme  Mansfeld ,  lorlqu'il  arriva 
I  X.  fiir  la  frontière  de  Bourgogne ,  l'avoit  prédit  à  Coligny.  Tout 
1570.  ^^^^  détermina  la  Reine  à  changer  de  battericj  &  comme  elle 
vit  que  la  force  ouverte  ne  lui  avoit  pas  réufîî ,  elle  réfoluc 
d'emploïer  la  rufe.  De  l'autre  côté  la  guerre  civile  ennuïoiÊ 
Coligny ,  &  lui  étoit  devenue  infupportable  3  il  difoit  qu'il 
aimoit  mieux  mourir  d'une  mort  violente  ,  oc  même  isnomi- 
nieufe  ,  que  de  reprendre  les  armes  :  d'ailleurs  il  haïflbit  la  li- 
cence ,  &  généralement  tous  les  vices  j  &  comme  il  avoit  fait 
obferver  aux  troupes  une  difcipline  très-exade  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Colonel  général  de  l'infanterie ,  il  étoit  au  defef- 
poir  de  la  voir  fe  corrompre  par  la  licence  des  guerres  civiles, 
lans  pouvoir  s'y  oppofer.  Ajourez  à  cela  qu'on  lui  faifoit  ef- 
perer  qu'après  la  paix  on  iroit  attaquer  la  Flandre  ,  &  ce  fut 
ce  qui  toucha  le  plus  vivement  ce  grand  homme ,  qui  hailfoit 
autant  la  guerre  civile,  qu'il  aimoit  Je  bien  &la  tranquillité 
du  Roïaume.  Enfin  tout  fut  réglé  le  huitième  d'Août ,  &:  l'on 
fit  un  Edit  qui  accordoit  l'amniftie  de  tout  le  pafle,  ordonnoit 
à  tout  le  monde  de  vivre  en  bonne  union,  rétablilfoit  partout 
l'ancienne  ReHgion ,  laifToit  aux  Huguenots  la  liberté  de  con- 
fcience  ,  &:  de  s'aiTembler  publiquement  pour  prier,  c'eft-à- 
dire ,  dans  les  lieux  ,  dans  les  temps ,  ôc:  de  la  manière  que  le 
portoit  l'Edit ,  qui  exceptoit  nommément  Paris  &  la  Coun 
On  leur  accordoit  dans  toutes  les  villes  des  cimetières ,  qui 
feroient  marqués  par  les  Gouverneurs.  On  défendoit  les  ma- 
riages dans  les  degrés  de  parenté  prohibés  par  la  loi ,  &;  il 
étoit  porté  que  les  pauvres  &:  les  malades  feroient  reçus  dans 
toutes  les  écoles  &  dans  tous  les  hôpitaux ,  fans  diftindion  de 
Religion.  Cela  fini ,  le  Roi  déclare  qu'il  regarde  la  reine  de 
Navarre  fa  tante,  &  les  princes  de  Navarre  &  de  Condé , 
comme  fes  -bons  &:  fidèles  coufms  ôc  fujets ,  auili-bien  que  les 
Seigneurs ,  les  Chevaliers ,  &  généralement  tous  ceux  qui 
avoient  lùivi  leur  parti ,  &;  même  tous  les  étrangers  qui  les 
avoient  afîîftés  dans  cette  guerre  de  leur  perfonne ,  de  leur 
confèii ,  &:  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût  •  ^  nommé- 
ment le  duc  de  Deuxponts ,  le  prince  d'Orange ,  Louis  de 
NafTau  fon  frère  ,  &:  Volrad  de  Mansfeld  :  Qu'il  approuvoic 
êc  ratifioit  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  cette  guerre  ôc  daias  les 
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précédentes  par  les  ordres  des  Généraux  de  l'armée  confé-  p7~ 
derée ,  ôc  en  particulier  l'enlèvement  des  deniers  du  Roi  fait  ^^^^le 
par  ordre  de  la  reine  de  Navarre ,  défendant  qu'on  en  fît  ja-       ^  ^' 
mais  aucune  recherche.  On  déclara  que  les  Huguenots  étant     i  570. 
tenus  de  toutes  les  contributions  de  l'Etat ,  feroient  auiîî  re- 
gardés comme  capables  d'en  polTeder  toutes  les  charges.  On 
y  ajouta  quelques  articles ,  qui  regardoient  la  rançon  des  pri- 
ibnniers ,  la  reftitution  des  meubles  pris  pendant  la  guerre  , 
les  ruines  des  maifons ,  &:  les  exemptions  de  garnifon  accor- 
dées à  quelques  villes.  A  l'égard  du  prince  d'Orange  &:  de 
fes  frères ,  ils  étoient  rétablis  dans  la  pofleffion  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  en  France  ,  fuivant  les  traités  faits  avec  la  mai- 
fon  de  Naflau  par  les  rois  Henri  IL  &  François  I.  père  6c  aïeul 
de  Charle  IX.  avec  la  claufe ,  qu'on  rendroit  de  part  &  d'au- 
tre tous  les  titres ,  papiers  ,  contrats  &:  mémoires  inftrudifs  ^ 
qui  avoient  été  pris  dans  cette  guerre  ,  à  tous  ceux  à  qui  ils 
appartenoient  :  qu'on  rendra  la  juftice  également  à  tout  le 
monde  :  que  toutes  les  Sentences  tant  civiles  que  criminelles 
rendues  pendant  les  troubles ,  feroient  révoquées  6c  annul- 
lées ,  en  forte  que  la  prefcription  n'aura  pu  courir  contre  les 
Huguenots  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  a  duré  3  mais 
qu'à  l'avenir  ils  feront  obHgés  d'obferver  comme  les  autres 
les  loix  civiles  du  Roïaume.  Et  parce  que  le  parlement  de 
Touloufe  leur  étoit  juftement  fulped  ,  à  caufe  de  la  mémoire 
encore  récente  de  l'injuilice  horrible  avec  laquelle  ce  tribu- 
nal avoir  condamné  à  mort  Rapin  6c  l'avoit  fait  exécuter  ,  il 
fut  réglé  que  l'appel  de  leurs  caufes ,  qui  refTortilToit  au  par- 
lement de  Touloufe ,  feroit  porté  à  la  jurifdidion  des  Maî- 
tres des  Requêtes ,  qui  en  ce  cas  le  jugeroient  en  dernier  ref- 
/brt.  Que  dans  les  parlemens  de  Roiien ,  de  Dijon ,  d'Aîx ,  de 
Rennes  ôc  de  Grenoble  ,  il  leur  feroit  permis  de  recufer  fix  ju^ 
ges  Préfîdens  &;  Confeillers,  c'eftXdire,  trois  de  chaque  claf. 
iè ,  &  quatre  dans  chaque  clafîe  de  celui  de  Bordeaux ,  fans 
être  obligés  d'en  dire  la  caufe.  On  leur  donnoit  par  le  même 
Edit  quatre  villes  de  fureté  ,  la  Rochelle ,  Montauban  ,  Co- 
gnac &  la  Charité  ,  que  les  princes  de  Navarre  6c  de  Condé , 
&:  vingt  des  Seigneurs  de  leur  parti  s'obligeroient  par  ferment 
de  rendre  deux  ans  après.  Cet  Edit  fut  publié  dans  toutes  les 
cours  duRoïaume,avec  ordre  à  cous  les  Gouverneurs  6c  Corn- 
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mandans  tant  généraux  que  particuliers ,  &  autres  Officiers, 
Ch  ARLE  de  s'engager  par  un  ferment  Iblemnel  de  robferver  religieufe- 
I  X.  ment ,  fous  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  y  contrevien- 
j  ^-çj  droient.  Trois  jours  après ,  l'Edit  fut  lu  ôc  publié  au  Parle- 
ment à  la  requête  du  Procureur  général. 

Auffi-tôt  après ,  les  Princes  accompagnés  de  Coligny  ,  de 
Loiiis  de  Naflau  ,  de  Teligny  &:  de  Beauvais ,  qui  avoit  ren- 
du de  grands  fervices  pour  la  conclufîon  de  la  paix  ,  s'avan- 
cèrent jufqu'â  Langres  ,  d'où,  après  avoir  remercié  Manf- 
feld  ,  ils  renvoïerent  les  Allemans ,  qui  étoient  à  leur  folde^ 
beaucoup  plus  chargés  de  belles  promefïes  que  d'argent  ^  le 
marquis  de  Renel  lesconduifit  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflentfortis 
du  roïaume  :  après  quoi  les  deux  Princes  fe  rendirent  à  la  Cha- 
rité,&de-là  traverlànt  le  Limoufin  &  i'Angoumoisils  vinrent 
joindre  la  reine  de  Navarre  à  la  Rochelle. 

Comme  on  voit  quelquefois  fur  mer  une  tempête  aiFreufè 
fuivie  tout  à  coup  d'un  très-grand  calme  ,  il  arriva  en  France 
quelque  chofe  de  femblable.  Après  une  des  plus  fanglantes 
guerres  qui  ait  jamais  été ,  on  vit  régner  incontinent  dans 
tous  les  efprits  une  férénité  inefpérée ,  ^  unç  union  admi- 


rable. 


Mariage         Pendant  les  négociations  de  la  paix  ,  on  parla  du  mariage 
du  Prince  de  jg  Marguerite  de  France  fœur  du  roi  avec  le  prince  de  Na- 

NavaiTcavec  p  .  -w       r  rr  -     ^  - 

MarcTucrite    varre ,  Hivcntion  merveilleuie  pour  arrermir  la  paix    ou  pour 


*  Henri. 


de  Valois.  mieux  cachcr  \qs  mauvais  deileins  que  l'on  méditoit.  La  trop 
grande  familiarité  de  cette  Princeilè  avec  le  jeune  duc  de 
'Guife ,  *  aulîi  bien  fait  que  brave ,  fît  craindre  au  Roi  que 
l'afïaire  ne  manquât ,  &;  fut  caufe ,  à  ce  qu'on  dit ,  que  ce 
Prince  foup(^onneux,&;  fenfîble  au  de-là  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  la  moindre  injure  ,  réfolut  de  faire  aiîafîîner  le  duc  de 
Guife.  Il  donna  cette  commiiîion  à  Henri  d'Angoulefme 
Grand-Prieur  de  france  fon  frère  bâtard.  Pour  l'exécution , 
on  convint  qu'il  prendroit  avec  lui  des  gens  déterminés ,  ôC 
que  dans  une  partie  de  chaflèavecle  duc  de  Guife,ài'oc- 
cafion  de  quelque  querelle  qu'on  feroit  naître  entre  eux  ,  il 
l'attaqueroit  &  le  tueroic.  Le  Grand-Prieur  lit  pour  cet  afl 
iaffinat  quelques  tentatives  que  fon  peu  de  courage  rendit  inu- 
tiles ,  6c  le  Roi  lui  ayant  reproché  fa  lâcheté  en  termes  fort 
piquans ,  il  réfolut  dé*le  fatisfaire  à  quelque  prix  que  ce  futj 


DE  J.  A.  DE    THOU,   Liv.  XLVIÏ.       ^3 

mais  le  duc  de  Guil'e  lui  en  ôta  le  moïen  :  car  François  de 
Balzac  d'Entragues,  qui  avoir  la  confiance  du  Roi,  l'ayant  Chab-LE 
averti  en  fecret  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  ,  il  ne  fe  trouva  plus       I  X. 
depuis  ce  tems-là  à  ces  parties  de  clialle  ,  de  pour  éloigner     j  ejQ^ 
entièrement  ce  foupçon  de  l'efprit  du  Roi  qui  ie  laifîoit  ai- 
fement  emporter  à  la  colère  ,  ôc  qui  dans  fes  emportemens  , 
ne  fe  connoifloit  plus ,  fongea  à  fe  marier ,  ôc  de  concert  avec 
Anne  d'Eft  i'a  mère  ,  femme  d'une  grande  fagefle  ,  il  ëpoufa 
avec  une  efpece de  précipitation  Catherine  de  Cleve,  veuve 
d'Antoine  de  Crouy  prince  de  Porcien.  Quelques  mois  au-    l.  deBour- 
paravent  Louis  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier  avoit  épou-  bmiMonpcn- 
lé  à  Angers  Catherine  fœur  du  duc  de  Guife  :  ce  fut  le  Car-  cach^emie'' 
dinal  de  Loraine  qui  fit  ce  mariage  dans  l'efpérance  d'attirer  four  du  duc 
dans  fon  parti  ce  Prince  ,  qui ,  quoique  ennemi  irréconciila-    ^  ^ 
tle  des  Huguenots ,  n'en  étoit  pas  plus  ami  des  Guifes, 

Le  Roi  délivré  enfin  des  embaras  de  la  guerre  èc  de  cette  cérémonie: 
inquiétude  domeftique,  qui  interelfoit  aulFi  l'Etat,  fongea  tout  jj|  ^oi'^^^ 
de  bon  à  la  célébration  folennelle  de  fon  mariage,  qu'il  avoit 
contradé  il  y  avoit  déjà  quelque  tems.  Dans  cette  vue  il  s'a« 
vanca  jufqu'à  Mezieres  fur  la  Meufe.  Il  avoit  fait  partir  dès  le 
24' de  Novembre  les  ducs  d'Anjou  &  d'Alençon  fes  frères, 
Charle  deLoraine  fon  beau-frere,(  i  )  le  duc  deGuifc,qui  ne  lui 
donnoit  plus  d'inquiétude  depuis  qu'il  étoit  marié  ,  les  ducs 
d'Aumale  &c  de  Monmorency  ,  &  quelques  autres  grands  feu 
gneurs  ,  pour  aller  au  devant  de  la  jeune  Reine  fon  époufe  , 
&  lui  rendre  à  Sedan  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naillance  Se 
à  fon  rang.  Henri  Robert  de  la  Aiarck  duc  de  Bouillon  lui 
fit  dans  cette  ville  une  réception  magnifique,  &  de-là  accom- 
pagné des  Princes  6c  des  Grands  que  je  viens  de  nommer ,  il 
laconduifit  jufqu'à  Mezieres  danslamaifon  où  le  Roi  étoit 
logé,  La  Reine  mère ,  la  duchefie  de  Loraine  ,  &  Marguerite 
de  Valois  fes  filles ,  la  reçurent  dans  l'apartement  d'enbas 
avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié  :  elles  la  condui- 
firent  enfuite  dans  l'apartement  qui  étoit  audelîlis  ,  où  le  Roi 
l'attendoit.  Après  les  complimens  ordinaires  ,  l'Archevêque 
électeur  de  Trêve  la  remit  folennellement  entre  les  mains  du 
Roi  au  nom  de  l'Empereur.  On  fit  enfuite  la  ledure  du  con- 
trat :  après  quoi  le  Roi  répondit  par  le  Garde  des  Sceaux  ^ 

(0  II  avoit  époufé  Claude  de  Valois  fœur  de  Charle  IX, 
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qu'il  ratiiioit  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  qu'il  remercioît  PEm-. 

Charle  pereur ,  les  Elet5teurs  ôc  les  princes  de  l'Empire,  ôc  fur-tout 

ï  X'       î'éledeur  de  Trêve ,  l'évêque  de  Strafbourg ,  le  marquis  de 

1570.      Bade,&le  comte  deHolienloë,que  l'Empereur  avoit  nommés 

pour  fes  Procureurs  en  cette  affaire  ,  èc  déclara  qu'il  hono- 

reroit  toujours  la  reine  Elizabeth  ,  èc  qu'il  auroit  pour  elle 

toute  l'amitié  qu'un  mari  doit  avoir  pour  fa  femme. 

Le  lendemain,  vingt-fîxiéme  de  Novembre ,  le  mariage  fut 
célébré  avec  une  pompe  vraiment  roïalc  ,  ce  fut  le  cardinal 
de  Bourbon  qui  dit  la  melîe  ,  prefque  tous  les  Princes  &  tous 
les  Grands  du  roïaume  s'y  trouvèrent ,  il  y  avoit  plus  de  foi- 
xante&:  dix  Dames  toutes  vêtues  d'étoffes  d'argent.  Le  Roi 
avoit  alors  un  peu  plus  de  vingt  ans ,  èc  la  jeune  Reine  n'en 
avoit  que  léize.  On  lui  avoit  donné  pour  gouvernante  Anne 
de  Savoye  veuve  du  Connétable  Anne  de  Monmorency  , 
Dame  très-yertueufè ,  ^  pour  fougouvernante  Anne  de  Vi- 
vonne  de  la  Ciiataigneraye ,  veuve  de  Ciermont  Dampierre, 

*  u  mari    <Sc  mcre  de  la  comteile  de  Retz.  *  Pour  chevalier  d'honneur, 
étoit  Albert    on  clioidt  Scipion  de  Fiefque ,  frère  de  Louis  de  Fiefque,  qui 

4e  Gond  y.  •  .  ^  ^         •  ^      r  j  a  1      1 

^  vmgt-trois  ans  auparavant  avoit  voulu  le  rendre  maître  de  la 
Republique  de  Gènes.  Après  les  libéralités  ordinaires  en  ces 
occafîons ,  les  feftins  folennels  ,  les  tournois ,  &c  toutes  les  au- 
très  magnificences  des  pompes  nuptiales  ,  on  donna  l'au- 
dience de  congé  aux  Ambalfadeurs  de  l'Empereur  ,  ôc  on  les 
renvoïa  comblés  d'honneurs  6c  de  prefens. 

Le  Roi  vint  de  Mezieres  à  Chantilly ,  beau  château  du  Ma- 

*  Trançois    réchal  de  Monmorency ,  *  &  de  là  à  Villiers-côte-Rets ,  ma- 
fiis  aîné  du      anifique  maifoii  de  plaifance  que  François  L  fon  ayeul  avoit 

batie  pour  y  aller  prendre  le  plaïur  de  la  cnalle.  b.  M.  y  don- 
iia  audience  le  vingt-trois  de  Janvier  aux  Amballadeurs  des 
Princes  de  la  confefîion  d'Aufbourg,  qui  dans  le  tems  de  la 
diète  de  Spire  les  envoyèrent  pour  féliciter  le  Roi  fur  fon  ma- 
riage ,  6c  pour  l'exhorter  à  faire  obferver  religieufèment  les 
conditions  de  la  paix ,  qu'il  venoit  d'accorder  i  les  fujets.  Les 
Princes  qui  les  envoïoient  étoient  l'éledeur  Palatin,  celui 
a  Ricii-ifcî.  de  Saxe  è-L  celui  de  Brandebourg,  le  duc  de  Bavière,^  George 
^  J«l«.  Fredric  de  Brandebourg  ,  le  duc  de  Brunfwick  ,  h  Louis  duc 

de  Virtemberg ,  Guillaume  Landgrave  de  Hefïè,  Jean  Albert 
duc  de  Mekeibourg,  de  Charle  de  Bade.  Ils  firent  un  afTez 

long 
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noie  de  contracter  avec  l'Empereur  en  époufant  fa  fille,  ne  fer-  Ch  arle 
viroit  pas  feulement  à  entretenir  une  amitié  fincere  entre  ces       IX. 
deux  puifTans  Princes,  de  par  conféquent  entre  l'Allemagne  6c     1570. 
k  France  ,  mais  qu'elle  ieroit  d'une  grande  utilité  pour  remé- 
dier de  bonne  heure  aux  maux, que  les  difputes  de  religion  eau- 
foient  dans  toute  l'Europe.Qii'ils  félicitoient  S. M. d'avoir  étou- 
fé  par  fa  prudence  &  par  fon  équité,les  troubles  pernicieux  que 
l'ambition  de  quelques  particuliers  avoit  excités  dans  ion 
roïaume.  Qu'ils  la  fuplioient  de  foutenir  à  l'avenir  fa  dignité 
èc  fon  autorité  qu'il  venoit  de  recouvrer  par  une  paix  ,•  qui 
ne  déplaiibit  qu'aux  médians ,  èc  de  ne  plus  prêter  l'oreille 
à  ces  gens  qui  difent  qu'il  ne  faut  point  garder  la  foi  aux 
hérétiques  ,  èc  qu'il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  tranquillité 
dans  un  Etat,  où  il  y  a  plus  d'une  religion.  Que  dans  l'empire- 
même  du  Turc  on  ne  force  point  les  conlciences  ^  que  le 
Grand-Seigneur  envoie  cous  les  ans  un  prefent  aux  Religieux 
du  Mont-Athos.  Qu'en  Pologne ,  qui  efl:  un  des  plus  grands 
^:oïaumes  de  la  Chrétienté  ,  la  religion  Romaine  éc  la  Greque 
ont  toujours  fubfifté  enfemble,  de  qu'il  y  a  beaucoup  de  villes, 
où  les  Eglifes  font  communes-,  que  même  depuis  quelques  an- 
nées la  plupart  de  la  noblellè  Polonoife  a  rec^à  la  confeffion 
d'Aufbourg ,  fans  que  cette  différence  de  religions  ait  caufé  le 
moindre  trouble  dans  cet  Etat ,  quoique  les  grandes  charges 
foient  pofTédées  par  des  gens  qui  penfent  différemment  fur 
cet  article.  Que  Charle-Quint  avoit  reconnu  cette  vérité , 
mais  trop  tard ,  &  que  Ferdinand  fon  frère  ,  qui  lui  fuccéda  , 
n'a  jamais  pu  trouver  d'autre  moïen  de  pacifier  l'Empire, que 
d'accorder  à.  tout  le  monde  une  entière  liberté  de  confciencej 
^^ue  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  Prince  plus  attaché  â  l'é- 
glife  Romaine ,  &:  qu'il  y  eût  lieu  de  croire  que  la  permifîion 
qu'il  avoit  donnée,  n'étoit  que  pour  les  princes  feudataires  de 
l'Empire  ,  6c  non  pour  fes  Etats  héréditaires ,  cependant  il 
toléra  d'abord  la  liberté  de  confcience  dans  la  Luface  6c  la 
Silefie  ^  èc  que  depuis  ,  c'eft-à-dire  un  peu  avant  fa  mort ,  il 
la  permit  dans  une  bonne  partie  de  l'Autriche.  Que  Maximi- 
lien  II.  un  des  plus  fages  princes  de  l'Europe  avoit  tenu  la 
même  conduite ,  qu'ainfî  les  Princes  leurs  maîtres  fupplioient 
inflamment  le  Roi  qui  venoit  d'époufer  là  fille  ,  de  fuivre 
Tûme  VI,  I 
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fon  exemple  fur  ce  point.  Qu'on  avoir  difputë  fur  la  religion 
Charle  dès  les  commencemens  même  du  Clirifkianifme,  Qu'un  bon 
I  X.  fujet ,  &  un  bon  chrétien  étoient  deux  chofes  indépendantes 
1570.  Tune  de  l'autre.  Qu'on  foufFre  en  Pologne  les  Tartares  qui 
fuivent  la  religion  de  Mahomet ,  à  Rome  les  Juifs,  en  Tur- 
quie les  Juifs  6c  les  Chrétiens.  Qu'un  Prince  auffi  prudent 
que  lui ,  êc  à  qui  l'on  ne  pouvoir  imputer  les  troubles  pâlies, 
devoir  fe  fouvenir  de  ne  poinr  écourer  les  mauvais  confeils, 
&  les  brouillons  qui  chercheroienr  à  les  renouveller.  Que 
la  paix  merroir  en  vigueur  la  pieré  èc  les  loix  j  au  lieu  que 
la  guerre  renverfoit  également  la  religion  èc  l'autorité  du 
Prince.  Que  s'il  fê  trouvoit  quelque  homme  afTez  hardi  pour 
entreprendre  de  faire  rentrer  dans  la  guerre  civile  un  Roi  lî 
bien  intentionné  pour  la  paix  ,  leurs  maîtres  déclaroient  à 
S.  M.  par  leur  bouche  ,  qu'ils  emploieroient  toutes  leurs 
forces  èc  toute  leur  puiflance ,  pour  empêcher  l'éfFet  d'un  fî 
pernicieux  defTein ,  &:  pour  maintenir  la  paix  dans  ce  roïaume 
très-florilïànt,dont  les  biens  ôc  les  mauxinterellènt  infiniment 
la  tranquillité  de  l'Europe. 

Le  Roi  leur  fitréponié  le  lendemain ,  6c  après  les  avoir  re- 
merciés des  marques  d'amitié  que  les  Electeurs  ôc  les  Princes 
leurs  maîtres  lui  donnoient  en  cette  occafion ,  il  les  alTura  que 
s'il  avoit  recherché  l'aUiance  de  l'Empereur ,  c'eft  qu'il  avoic 
reconnu  que  ce  Prince  qui  par  fa  dignité  tenoit  le  premier 
rang  entre  les  fbuverains  de  l'Europe ,  méritoit  encore  plus 
cette  diflindion  par  fa  prudence ,  là  magnanimité ,  fa  clé- 
mence &  fon  équité ,  6c  qu'il  fi^avoit  que  Maximilien  n'avoit 
jamais  rien  épargné  pour  affermir  le  repos  de  la  Chrétienté. 
Qu'à  fon  égard  il  fe  feroit  un  plaifîr  de  fuivre  les  avis  falu- 
taires  qu'ils  lui  donnoient ,  ôc  de  répondre  de  tout  fon  pou- 
voir aux  bonnes  intentions  de  l'Empereur  ,  6c  qu'il  entre- 
tiendroit  religieufement  les  liaifons  d'amitié  que  Henri  II. 
fon  père ,  ôc  François  I.  fon  ayeul  avoient  toujours  eues  avec 
eux. 

Après  cette  réponfe  ,  les  Ambaffadeurs  ayant  pris  leur  au- 
dience de  congé ,  6c  reçu  du  Roi  de  grands  honneurs ,  &  des 
prefens  confidé râbles ,  s*en  retournèrent  vers  leurs  maîtres. 

A  peine  l'Edit  de  pacification  eut-il  été  publié  dans  les 
cours  Souveraines ,  6c  4^ns  les  tribunaux  inférieurs ,  que  le 
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Roi  fe  vie  accablé  des  plaintes  réciproques  des  Catholiques  - 

&des  Huguenots.  Pour  les  fatisfaire  en  partie ,  ôc  empêcher  Charle 
que  les  troubles  nerecommençaflent,  on  chargea  le  mare-        IX. 
chai  de  CoiTé ,  &:  Philippe  Goureaufeigneur  de  la  Proutiere     ï  570. 
maître  des  Requêtes  ,  de  fe  rendre  à  la  Rochelle  pour  y  con- 
férer avec  les  députés  des  Huguenots ,  Se  convenir  avec  eux 
à  l'amiable  du  fens  qu'il  falloit  donner  à  l'Edit ,  &:  de  la  ma- 
nière de  l'exécuter  :  mais  cette  affaire  rep;arde  l'année  fui- 

.    .«  Morts, 

vante. 

Le  vingt  cinquième  de  Mai  de  l'année  où  nous  fommes  en- 
core ,  Jean-  Bernard  de  faint  Se  vérin  duc  de  Somme ,  qui  s'é- 
toît  retiré  à  Langeais-fur-Loire  dont  il  étoit  ufufruitier,y  mou- 
rut à  l'âge  de  foixante  &L  quatre  ans  d'une  mort  douce,&;  qu'il 
fouhaitoit  depuis  long^tems.  Pendant  les  guerres  deTofcane 
il  avoit  été  attaché  au  parti  de  la  France  ,  &  avoit  fervi  très- 
fidellement  nos  Rois.  En  mourant  il  inftitua  Charle  fon  héri- 
tier pour  les  biens  qu'il  pofledoit  dans  le  roïaume  de  Naples, 
èc  qui  avoient  été  confîlqués  par  Philippe  IL  Ce  ne  fut  pas 
par  amitié  pour  le  Roi ,  qu'il  prit  ce  parti ,  car  il  n'avoit  pas 
lieu  d'en  être  content.  Depuis  que  l'avarice  s'étoit  emparée 
de  la  Cour ,  il  n'en  avoit  pas  été  traité  comme  le  méritoient 
fes  fervices ,  de  on  lui  avoit  ôté  jufqu'aux  moïens  de  fubfîfter. 
Ce  ne  fut  pas  non  plus  par  haine  pour  fa  famille,  fur-tout  pour 
Horace  de  faint  Severin  fon  neveu  ,  qui  l'aiFifba  dans  fa  der- 
nière maladie  j  le  vrai  motif  qui  porta  cet  homme  fage  6c 
généreux  à  fiire  une  pareille  difpofition  ,  c'eft  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  que  fa  maifon  réduite  à  l'indigence -pût  ajouter  à 
i'oprobre  de  fa  pauvreté  le  fafle  ridicule  de  grands  titres  qui 
ne  leur  produiroient  rien. 

Cette  même  année  l'ancienne  maifon  des  comtes  de  Biftcli 
s'éteignit  en  Allemagne  avec  Jacque  de  Biftch  fils  de  Renard, 
&  petit-fils  de  Simon  qui  mourut  le  vingt  &  un  de  Mars  fans 
enfans  mâles,&:qui  ne  laifla  qu'une  fille,Marie-Louife  deBiftch 
mariée  depuis  dix  ans  à  Philippe  d'Hanaw  cadet  de  cette  mai* 
fon.  Les  ducs  de  Virtemberg  &  de  Loraine  ,  &:  l'évêque  de 
Strafbourgfe  mirent  chacun  de  leur  côté  en  poiTeflîon  des 
terres  qui  lui  avoient  apartcnu  ,  comme  leur  étant  dévolues 
par  droit  de  fief. 

Peu  de  tems  après ,  c'efl-à-dire  le  onzième  de  Septembre  ^ 

T    " 
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" Jean  Brentzen  natif  de  Weil ,  ville  Impériale  de  la  province 

Charle  de  Siiabe ,  Théologien  fameux  dans  fon  parti,  &:  que  fa  ré- 
I X.       putation  expofa  à  de  grandes  vicifîîtudes  ,  mourut  à  Stutgard 
I  ryQ^     dans  le  Virtemberg  âgé  de  plus  de  foixante  èc  dix  ans. 

La  même  année  nous  enleva  les  deux  du  Tillet  frères  il- 
luftres  ,  dont  la  famille  eft  originaire  de  l'Angoumois.  Ils  s'ap;- 
pelloient  tous  deux  Jean  :  l'aîné  étoit  Greiîier  en  chef  du  Par- 
lemdht  5  fQs  foins  ,  Ion  exaditude  &  fon  aflîduité  perpétuelle 
aux  fondions  de  fa  charge  lui  aquirent  avec  de  très-grands 
biens  une  véritable  gloire  ^  jamais  citoïen  n'a  eu  une  connoifl 
fance  plusexade  de  notre  droit,  &;  de  nos  antiquités Fran- 
çoifes  ôcGauloifes.  Le  cadet  fut  d'abord  évêque  de  faint  Brieu 
éc  enfui  te  de  Meaux  :  il  fut  très-bien  inftruit  dans  les  lettres 
des  fon  enfance  ,  àc  il  joignit  à  l'étude  de  notre  hiftoire ,  que 
fon  frère  f(^avoit 'parfaitement.  Vt  fcience  des  langues,  èc 
une  grande  connoifîànce  du  djoit  Romain ,  ôc  de  toute  l'an- 
tiquité Eccléfîaftique.  Il  vifîta  avec  la  permiiîion  de  François 
I.  les  grandes  bibliothèques  des  monafteres  fameux,ôc  de  tous 
les  autres  endroits  du  roïaume ,  avant  qu'elles  eulTent  été  pil- 
lées ou  difperfées ,  &  il  s'en  fit  un  tréfor  pour  fon  ufage  parti- 
culier ,  d'où  il  tira  dans  la  fuite  ces  monumens  refpedables 
de  l'antiquité  lacréè  &:  profane  qu'il  a  donnés  au  public , 
ouvrage  qui  lui  a  tant  fait  d'honneur  de  fon  tems  ,  de  qui  ne 
lui  en  fera  pas  moins  dans  la  poflénté. 

Le  cinquième  de  Novembre  mourut  à  Turin  dans  fa  tren-^ 

tiéme  année  Jacque  Grevin  de  Clermont  en  i3eauvaifis  .  il 

'    s'appliqua  dè^  fon  enfance  à  la  poëfie  ,  &  il  y  rèulTit  parfaite- 

*  Mélange  ment,  commc  on  en  peut  iuo;er  par  fa  Gelodairye  *  &;  par 

de  ris  &  de  1    '  -  ^1^        ^  •  .    -^    1  j^ 

laixnes.  quelques  autres  ouvrages  qu  il  a  mis  au  jour,  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  à  ceux  des  plus  grands  poctes  de  fon  tems ,  &  qui 
pafîeront  infailliblement  jufqu'à  la  poftcritè.  Il  s'appliqua  de- 
puis à  la  médecine  ,  où  il  ne  réuffit  pas  moins  qu'à  la  poëfie. 
Il  traduifît  en  vers  françois  Nicandre ,  dont  Jean  àts  Gorris 
nous  avoit  donné  une  tradudion  latine  très-élégantej  &  l'on 
peut  dire  que  la  tradudion  françoilè  de  Grevin  ne  le  co-ào.  en 
rien  au  grec  de  Nicandre  ,  ni  au  latin  de  Gorris.  Il  joignit  à 
cet  ouvrage  un  "traité  françois  des  poifons,  il  avoit  donné  au 
public  ou  compofé  plufieurs  autres  traités  ,  aufquels  fa  mort 
prématurée  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  la  dernière  main. 
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Cet  homme  fi  aimable  par  Tes  talens,  &:  par  les  agrémens  de  rr^^rr^^^^^r^ 
ion  efpric  fut  en  crédit  à  la  Cour  de  Marguerite  ,  femme  de  Charle 
Philbert  Emmanuel  duc  de  Savoye ,  Dame  dont  le  mérite        IX. 
fait  l'ornement  de  notre  fiecle.  Elle  le  mena  avec  elle  en  Ita-      i  570. 
lie  ,  èc  elle  le  prit  pour  Ton  médecin,  de  pour  fon  confeil  dans 
{es  affaires  les  plus  importantes  3  en  forte  qu'après  la  mort  de 
Grevin ,  elle  dit  qu'elle  avoit  perdu  en  lui  non-feulement  un 
médecin  excellent  qui  avoit  un  foin  particulier  de  fa  fanté , 
mais  un  ami  fidèle  qui  fcavoit  la  confoler  dans  tous  fes  cha- 
grins. Non  contente  de  lui  avoir  fait  des  obfeques  très-ho^ 
norables ,  elle  garda  auprès  d'elle  fa  veuve  ,  &;  Marguerite 
Emmanuelide  fa  fille  unique,  qu'elle  avoit  tenue  fur  les  fonts 
de  baptême,  les  traita  avec  bonté,  leur  fit  du  bien  tant  qu'elle 
vécut ,  ôc  montra  par  un  exemple  de  reconnoiffance  auffi  leC 
pedable  qu'il  efb  rare,  qu'après  avoir  aimé  un  homme  de  mé- 
rite ,  elle  aimoît  encore  fcs  as ,  oc  ce  qui  reftoit  de  lui  dans 
fa  veuve,  &  dans  une  fille  qu'il  avoit  tendrement  aimée, 

Jean  Mercier  natif  de  la  ville  d'Uzez  en  Languedoc  mou- 
rut auffi  cette  année.  Sa  première  étude  fut  la  Jurifprudence, 
&  comme  il  entendoit  parfaitement  les  langues  Greque  &  La- 
tine ,  il  traduifit  en  latin  l'abrégé  d'Harmenopule.  L'élé- 
gance de  cette  tradudion  èc  les  notes  fçavantes  dont  il  Tac- 
compagna,peuvent  faire  juger  du  progrès  qu'il  avoit  fait  dans 
une  fcience  ,  qui  efb  aujourd'hui  le  chemin  le  plus  ordinaire 
pour  amaj[ïer  de  grands  biens ,  &  fe  faire  un  nom  célèbre  : 
mais  malgré  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  efpérer,  il  quitta 
cette  profeffion  pour  fe  donner  tout  entier  à  l'étude  des  livres 
faints  &  des  langues  Hébraïque  &:  Chai daï que.  Par  fon  affi- 
duité  ,  6€  un  travail  infatigable  joint  à  beaucoup  de  pénétra- 
tion, il  y  fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès ,  que  Vatable 
étant  venu  à  mourir  dans  ce  tems-là  ,  iî  fut  regardé  par  tous 
les  profefieurs  &  tous  les  fçavans ,  comme  le  feul  homme  ca- 
pable de  réparer  la  plus  grande  perte  qu'on  eut  jamais  faite 
en  ce  genre  de  littérature.  Il  lui  iuccéda  donc  dans  la  fondion 
d'expliquer  le  texte  hébreu  de  l'Ecriture ,  Se  comme  il  fcavoit 
très-bien  les  quatre  langues  principales  •  qu'il  travailloit  avec 
une  exaditude  infinie  ,  de  qu'il  joignoit  à  tout  cela  un  juge- 
ment admirable  ^  il  efb  prefque  incroïable  avec  quel  iiiccès  il 
s'en  acquita.  Mais  ce  qui  relevoitmerveilleufement  la  fcience,, 
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'  c'écoit  fa  candeur ,  fa  modeftie  &  des  mœurs  très-innocentesi 
Charle  &:  l'on  peut  dire  que  tout  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  en  France 
I  X.  d'hommes  fçavans  dans  les  langues  Hébraïque  &  Chaldaïque 
j  <jo,  font  fortis  de  fon  école.  Dans  la  fuite  les  guerres  civiles  que 
la  religion  excita ,  ayant  rempli  toute  la  France  de  troubles, 
Mercier  qui  étoit  un  homme  pacifique  paflà  à  Venife ,  pour 
y  conférer  fur  quelques  difficultés  avec  les  Juifs  de  cette  ville. 
Il  alla  loger  chez  Arnoul  Duferrier  Ambalïadeur  de  France  , 
qui  après  avoir  donné  comme  lui  fa  jeuneflè  à  la  jurifpru- 
dence ,  s'appliquoit  alors  à  l'étude  des  lettres  facrées.  Ils  vé- 
curent quelque  tems  enfemble  dans  une  parfaite  union  :  mais 
Mercier  qui  avoit  delîèin  de  revoir  Ces  ouvrages  ,  &  de  les 
mettre  au  jour  reprit  le  chemin  de  Paris.  En  pallant  par  Uzez 
il  y  fut  attaqué  de  la  pefle  qui  ravageoit  toute  la  contrée  , 
&:  il  trouva  la  mort  dans  cette  ville  qui  lui  avoit  donné  la 
naiilance.L'homme  illuftre  qui  lui  avoit  généreufement  four- 
ni un  afyle  pendant  les  calamités  de  fa  patrie  ,  eft  celui  qui 
a  publié  après  fa  mort  d'excellens  commentaires  qu'il  avoit 
faits  fur  les  Six  premiers  des  petits  Prophètes  ,  fur  Job  ,  Sa- 
lomon ,  &c  fur  la  Genefe.  Quoique  ce  foient  des  ouvrages 
poffcumes,  on  y  connoit  toute  l'exaditude  de  ce  fçavant  au- 
teur 'j  ôc  ceux  qui  ont  examiné  ces  écrits  3c  les  autres  qu'il 
avoit  donnés  de  fon  vivant ,  conviennent  tous  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  chrétien  qui  ait  fait  de  plus  grands  progrès  dans 
l'hébreu.  Mais  il  n'eflpas  mort  tout  entier,  il  nous  a  laifTé  Jo- 
fîas  Mercier  digne  fils  de  fon  illuftre  père  ,  qui  a  joint  à  une 
fcience  parfaite  des  deux  langues  ,  &c  à  une  grande  con- 
noiflance  de  l'antiquité  ,  une  critique  très-judicieufe  fur  ces 
matières.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  lettres  qu'a 
brillé  ce  jugement  exquis ,  il  l'a  montré  OC  à  l'armée ,  &c  dans 
les  négociations ,  où  il  a  été  emploie  pendant  les  guerres 
civiles ,  tems  malheureux  qui  ont  arraché  à  l'étude  des  lettres 
des  efprits  nés  pour  cultiver  les  Mufes ,  &  qui  les  ont  jet- 
tés  ou  dans  le  tumulte  des  armes,  ou  dans  l'agitation  des  af- 
faires publiques. 

J'ajouterai  à  ces  hommes  illuftres  Pierre  de  Mondoré  Pa- 
jifien,  homme  d'un  efprit  excellent,  grand  Philofophe,  grand 
Mathématicien  ,  qui  non- feulement  a  éclairci  les  ouvrages 
des  anciens ,  mais  qui  a  fait  lui-même  beaucoup  de  nouvelles 
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découvertes  ,   outre  qu'il  a  donné  des  poefies  qui  ont  eu  '    '    ; 

de  la  réputation.  Les  guerres  civiles  pour  la  religion  trou-  Charle 
blerent  fouvent  Ton  repos  :  enfin  s'étant  retiré  â  Sancerre  dans       I  X. 
refpérance  d'y  trouver  un  afyle  afiuré  pour  les  Muies  &  pour     1570. 
lui ,  il  y  mourut  de  chagrin  le  dix-neuviéme  d'Août ,  n'étant 
pas  encore  d'un  âge  avancé.  L'illuftre  Michel  de  l'Hôpital , 
ion  ami  intime  ,  a  pleuré  fa  mort  par  des  vers  où  il  fe  plaine 
amèrement  de  l'ingratitude  de  fon  fiecle. 
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LIFRE  QVAR^NTE-HVITIEME. 

CE  fut  dans  cette  année  que  finirent  les  troubles  des 
Maures  de  Grenade  •  la  confufion  qu'ils  cauferent  deux 
ans  durant  dans  Iqs  affaires  d'Efpagne  ,  en  rendit  les  fuites 
auiîi  dangereuses ,  que  Iqs  commencemens  en  avoient  paru 
^^Qtits  èc  méprifables.  Je  vais  en  rapporter  l'origine,  les  caufes 
&  les  effets  ,  &  je  le  ferai  avec  d'autant  plus  d'exaditude  que 
nos  auteurs  en  ont  parlé  très-fuccintement,  &  qu'il  n'y  a  que 
les  Efpagnols  qui  nous  en  aient  donné  une  hifloire  complette 
en  leur  langue. 

L'an  de  Jefus-Chrift  fept  cens  vingt-quatre  ,  les  Sarrazins 
lujets  de  JacobUlmanfor  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  l'A- 
rabie lieureufe ,  entrèrent  fous  fss  aufpices  dans  ces  provinces, 
qui  font  enfermées  par  la  Méditerranée  ,  l'Océan  &;  les  Py- 
rénées. Ce  fut  Julien  comte  de  la  Betique ,  qui  les  y  attira 
pour  venger  une  injure  particulière  qu'il  avoit  reçue  du  roi 

,  Rodrigue 
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Rodrigue ,  comme  il  leur  arrivoic  fans  cefle  des  troupes  de 
l'Afrique  ,  donc  les  côtes  ne  font  pas  éloignées  de  celles  de  Charle 
l'Efpagpe,  ilsfe  rendirent  avec  le  tems  maîtres  de  prefque       IX. 
toutes  ces  provinces.  Qiielques-unes  néanmoins  gouvernées     i  C70. 
par  des  Princes  particuliers ,  vinrent  à  bout  de  fe  fouilraire 
à  leur  domination  ,  &  eurent  à  foutenir  contre  ces  barbares 
des  guerres  prefque  continuelles  ,  èc  avec  des  fuccès  difFerens, 
jufqu'au  tems  de  Ferdinand  d'Arragon  ,  àc  d'Ifabelle  de  Ca- 
ftille.  De  toutes  les  anciennes  conquêtes  des  Sarrazins  en  Ef- 
pagne ,  il  ne  leur  reftolt  plus  alors  que  le  roïaume  de  Gre^ 
nade.  Ferdinand  &:  Ifabelle  exterminèrent  dans  toute  i'Ef- 
pagne  les  relies  de  cette  abominable  fecte. 

Les  chrétiens  en  fe  rendant  maîtres  des  murailles ,  n'a- 
voient  pas  fubjugué  les  efprits  de  ceux  qui  les  habitoient. 
Pour  conferver  leurs  biens  ,  la  plupart  firent  femblant  d'em- 
braiîer  la  religion  de  J.  C.  ôc  par  cette  diffimulation  impie, 
ils  obtinrent  la  liberté  de  demeurer  dans  la  Betique,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  AndalouHe.  Mais  ils  ne  changèrent 
ni  de  cœur  ni  de  fentimens  par  raport  au  gouvernement  &  à 
leurs  dogmes  impies.  Les  Evêques  qui  les  foupçonnerent  de 
diffimulation  ,  y  remédièrent  du  mieux  qu'ils  purent.  Pierre 
Guerrero  archevêque  de  Grenade  homme  exad  à  remplir 
ies  devoirs ,  après  la  tenue  du  Concile  de  Trente  ,  en  tint  un 
dans  fa  province  ,  oii  il  fit  plufîeurs  réglemens  pour  les  afFer- 
mir  dans  la  foi.  Les  Prélats  de  l'allèmblée  furent  d'avis  qu'on 
priât  le  Roi  au  nom  du  Clergé  d'abolir  toutes  les  cérémonies, 
èc  toutes  les  coutumes  qui  pouvoient  conferver  les  ve.ftiges 
de  cette  fede  3  que  c'étoit  ainfî  qu'on  en  avoit  ufé  dans  les 
Conciles  d'Afrique ,  où  l'on  avoit  aboli  tous  les  relies  du  Pa- 
ganifme.  Le  Roi  entra  dans  les  vues  du  Concile  ,  ôc  fit  pu- 
blier une  ordonnance,par  laquelle  il  enjoignoit  auxMorifques, 
(  c'efl  ainfi  qu'on  les  nomme  aujourd'hui  )  de  changer  de  lan- 
gue ,  èc  de  renoncer  à  toutes  les  cérémonies  qui  font  venues 
de  leur  fede ,  de  quitter  l'ufage  des  bains ,  dont  cette  nation, 
qui  aime  extrêmement  la  propreté  faifoit  fès  délices ,  de  ne 
plus  obferver  dans  leurs  mariages  les  formalités  prefcrites 
par  leur  loi ,  &  enfin  de  tenir  les  portes  de  leurs  maifons  ou- 
vertes les  vendredis ,  qui  font  leurs  jours  folennels ,  afin  de  ne 
point  donner  defoupçon  contre  eux.  On  défendit  aux  fem> 
Tome  Vif  K 
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r~~ mes  d'aller  voilées  dans  les  ruës,&  rinquifition  agir  avec  beau- 

Charle  coup  de  févërité  contre  tous  ceux  qu'on  eut  lieu  de  foupcon- 
I  X.  ner.  Mais  ce  qui  les  irrita  le  plus ,  fut  qu'en  haine  de  leur 
1570.  ^e^^ie  on  fupprima  les  afyles,  &  qu'il  ne  leur  fût  plus  permis  de 
fe  réfugier  dans  les  églifes  des  Chrétiens ,  comme  c'éroit  Tu- 
iàge  auparavant.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  ne  croïanc 
pas  pouvoir  refter  dans  la  ville  avec  honneur  ni  avec  fureté, 
le  retirèrent  dans  les  montagnes  ,  où  ils  ne  vivoient  que  de 
brigandages ,  de  vols  èc  de  tueries.  Les  plus  vieux  d'entr'eux, 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité  ,  de  les  jeunes  gens  mê- 
me qu'ils  avoient  élevés,  fe  ibuvenant  que  depuis  Ferdi- 
nand de  Ifabelle  ,  ils  avoient  pris  jufqu'à  deux  fois  les  armes 
pour  la  liberté,  fans  qu'il  leur  en  fût  arrivé  d'autre  mal  que  de 
n'avoir  pas  réuifi ,  ie  laiiferent  aiiément  perfuader  de  les  re- 
prendre pour  une  li  jufte  caufe ,  &  s'expoièrent  aux  derniers 
périls  pour  y  réuiîir  ,  d'autant  plus  que  la  conjon«5lure  paroif. 
loit  trës-favorable. 

En  effet,  la  France  voifine  del'E/pagne,  étoit  alors  em- 
brafée  du  feu  des  guerres  de  religion  ,  toute  la  Flandre 
étoit  remplie  de  troubles  pour  la  même  raifon  ,  &  occupoit 
une  partie  des  forces  des  Efpagnols  :  il  venoit  fans  cefle  des 
nouvelles  d'Afrique  ,  foit  vraies ,  foit  feintes  par  les  chefs 
de  la  révolte ,  que  le  Turc  armoit  puilîamment  par  mer  pour 
faire  la  guerre  aux  Chrétiens ,  de  que  s'il  apprenoit  qu'il  y  eût 
des  troubles  en  Efpagne ,  il  y  enverroit  infailliblement  fa 
ilote  j  que  c'étoit  là  le  fort  &  le  rempart  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'un  Prince  fi 
puifîant  vît  périr  miiérablement  à  lès  yeux  les  reftes  de  fa 
iede  ,  fans  fè  mettre  en  devoir  de  les  fécourir.  Les  efprits 
étant  d'un  coté  prévenus  par  ces  bruits ,  &  indignés  de  l'au- 
tre par  les  outrages  qu'on  leur  faifoit  continuellement ,  on  in- 
diqua une  afîémblée  où  les  principaux  d'entr'eux  dévoient 
fe  trouver ,  èc  prendre  un  parti.  Le  rendez-vous  fut  à  Cadiar 
petite  ville  fîtuée  entre  Grenade ,  la  mer ,  &  le  fleuve  Alme- 
ria ,  vers  l'embouchure  duquel  il  y  a  une  ville  du  même  nom. 
Ils  choifîrent  ce  lieu  parce  qu'il  efl  à  l'entrée  de  la  montagne 
d'Alpuxara ,  qui  a  environ  dix-fèpt  lieues  de  long  du  levant 
au  couchant ,  de  dix  de  large.  Cette  montagne  efl  pleine  de 
rochers  j  ôcfterile,  excepté  du  côté  où  elle  va  tomber  dans 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XLVIII.      75 

la  plaine  en  pence  douce  j  car  ce  canton  étoit  fl  bien  cultivé 
par  les  foins  des  Morifques ,  que  non  feulement  il  y  venoit  du  Ch  akle 
blé ,  mais  qu'il  étoit  couvert  de  troupeaux  de  gros  Ôc  de  me-  I  X. 
nu  bétail ,  &:  qu'il  fournlifoit  quantité  de  foïe.  Ils  firent  leur  i  cyo. 
place  de  guerre  de  cette  montagne  pour  plufieurs  raifons. 
Premièrement,  l'abord  en  q(ï  très  difficile  5  en  fécond  lieu  , 
elle  eil  voifîne  de  la  mer  ,  d'où  ils  attendoient  tout  leur  fe- 
cours  3  enfin  elle  étoit  prefque  entièrement  occupée  par  leurs 
gens,  qui  depuis  long -temps  alloient  s'y  établir  pour  con- 
lèrver  leur  liberté.  11  vint  à  l'afTemblée  des  gens  de  toute 
efpéce  &  de  tout  âge ,  èc  entrr  autres  des  Monfis  :  c'efi:  une 
forte  d'hommes  allez  lémblables  à  ceux  que  les  hiftoires  des 
Croilades  nomment  Aiïàffins ,  meurtriers  de  profeffion.  On 
y  parla  du  temps  Sc  des  moyens  de  faire  fçavoir  à  tous  leurs 
gens  les  mefures  que  l'on  auroit  prifes.  Il  fut  réfolu  que  cha- 
cun avertiroit  fon  femblable  j  c'eft-à-dire ,  que  les  veufs  aver- 
tiroient  ceux  qui  étoient  veufs ,  les  mariés  ceux  qui  étoient 
mariés ,  &  pareillement  ceux  qui  gardoient  le  célibat.  On 
réfolut  de  prendre  la  faifon  de  l'hy  ver ,  parce  que  la  longueur 
des  nuits  faciliteroit  aux  conjurés  le  moïen  de  venir  fans  bruit 
des  montagnes  d'alentour  ,  &;  de  s'approcher  de  la  ville ,  fans 
avoir  rien  à  craindre  de  la  flote  du  Roi,  difperfée  alors  dans 
les  difFerens  ports  du  Roïaume ,  fans  chiourme  &c  fans  fol- 
dats.  Ils  choifire^t  donc  pour  leur  affemblée  générale  le 
jour  de  Noël  de  Tannée  1568.  parce  que  ce  jour  là  les  Chré- 
tiens font  ou  dans  leurs  Temples  occupés  de  la  prière,  ou  ren- 
fermés dans  leurs  maifons ,  fans  armes ,  de  ne  longeant  qu'à 
fe-  garantir  du  froid.  Qiie  les  complices  bien  armés  &  iàns 
embarras ,  ne  pouvoient  choifir  un  temps  plus  favorable 
pour  agir  avec  quelque  fiireté.  Que  dans  le  temps  où  l'on 
verroit  le  trouble  augmenter  confîderablement  dans  la  ville , 
quatre  mille  hommes  des  montagnes  d'Alpuxara  fe  join- 
drqient  à  ceux  d'Albaïzin  (  1  )  6c  viendroient  attaquer  la  ville, 
&  iur  tout  la  partie  qu'on  appelle  Alhambra  ,(2}  foît  en  tâ- 
chant de  rompre  la  porte  ,  foit  par  efcalade. 

Grenade  a  été  bâtie  par  les  Mores  fur  les  ruines  de  Pan- 
cienne  lUiberis ,  que  les  Efpagnols  appellent  Eivire  ;  elle  en- 

(0  C'efl  une  partie  de  la  ville  del     (i)  Autre  partie  de  la  ville. 
Grenade  pleine  de  Morifques. 

Kij 
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-  ferme  dans  fon  enceinte  le  champ  des  In  fans,  lieu  ainfî  nom- 
Charle  mé  parce  que  deux  jeunes  princes  Dom  Pedro  d^  Dom  Juan 
I  X.  combattant  avec  beaucoup  de  courage  en  cet  endroit ,  y  fu- 
I  570.  ^^^^  ^^^^^  P^^  ^^  Général  de  l'armée  d'Olmo  limael.  Les  an- 
nales des  Arabes  nous  apprennent  qu'on  y  amena  une  colonie 
des  environs  de  Damas,  dix  ans  après  que  les  Gots  eurent 
été  entièrement  chalTés  de  l'Andaloufie  par  Tarifa  Abenziet 
Généraliifîme  des  troupes  du  Calife  Jacob  Almanfor.  Qiie 
cette  ville  ne  commença  à  être  capitale  d'un  Roïaume  que 
fous  Bedis  fils  d'Habud,  qui  ayant  quitté  Cordoiie  fonda 
auprès  de  la  tour  de  laint  Jol^h  dans  Alcaçava ,  la  ville  ap- 
pellée  communément  la  ville  des  Juifs  ,  (  i  )  établit  le  iîége 
de  fon  roïaume  à  faint  Chriftophle,  (2)  èc  fit  élever  furie 
fommet  de  la  montagne  une  ftatuë  de  bronze  ,  armée  d'une 
lance  &  d'un  bouclier ,  avec  cette  infcription  :  Le  fige  Bedis 
Aben  Habud  déclare  que  Ci  fi  d'ici  qu  il  faut  défendre  l' Anda^ 
loufie.  On  dit  qu'il  appella  fa  nouvelle  ville  Gard-Nahat , 
du  nom  de  fa  femme  qui  s'appelloit  Nahat ,  &:  du  mot  Gard , 
qui  fignifie  occident  j  car  c'eft  affez  l'ufage  des  Sarrazins ,  fur 
tout  de  ceux  de  l'Afie ,  de  donner  à  leurs  villes  des  noms  qui 
marquent  leur  fituation.  D'autres  en  donnent  d'autres  rai- 
fons ,  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  rapporter.  Ce  qui  eft  con- 
fiant ,  c'eft  qu'on  a  pris  le  fruit  appelle  Grenade ,  pour  les  ar- 
mes de  la  ville ,  &:  du  roïaume  de  Grenadft ,  foit  qu'on  l'ait 
fait  par  erreur ,  parce  que  Portographe  &;  la  prononciation 
de  l'ancien  nom  ont  changé ,  comme  il  eft  encore  arrivé  pour 
les  armes  des  roïaumes  de  Léon  (  3  )  6c  de  Galice  3  (4)  foit  que 
la  grande  quantité  de  grenades  que  produit  le  pais  en  ait  été 
la  véritable  caufe. 

Depuis  Bedis ,  Grenade  fut  le  fiége  des  rois  Sarrazins 
jufqu'à  Aben-Hul ,  qui  chafla  les  Almohades  d'Eipagne  ,  ôc 
traniporta  le  fiége  à  Almeria.  Ce  Prince  aïant  été  tué  par 
la  valeur  &;  par  la  prudence  de  Ferdinand  Sanche ,  les  peu- 


(1)  Cela  fait  aujourd'hui  une  partie 
de  la  ville  de  Grenade. 

(z)  Autre  partie  de  Grenade. 

(3)  Les  armes  de  Léon  font  un  lion 


rigine  de  la  ville ,  qui  eft  tegio ,  parce 
qu'une  légion  Romaine  s'y  établit. 

.(4)  Tout  de  même  il  y  a  dans  les  ar- 
mes de  Galice  un  Calice  :  on  voit  bien 


de  gueule  en  champ  d'argent.  On  fent  j  que  c'cft  à  caufe  du  nom  moderne  ,  car 
bien  que  ces  armes  ont  rapport  au  nom  !  un  Calice  n'a  aucun  rapport  à  Gallecia , 
moderne  de  Léon ,  ôt  non  à  celui  de  l'o- 1  ou  Galloecia ,  qui  ef.  l'ancien  nom. 


Charle 
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pies  de  Grenade  choifireiit  pour  leur  roi  Mahomet  Alhamar 
prince  d'Arjona  ,  qui  remit  le  fiége  de  Ion  roïaume  à  Gre- 
nade. Depuis  ce  temps-là  cette  ville  s'accrût  tellement ,  que  I 
les  Arabes  alfurent  qu'il  y  a  eu  jufqu'à  foixante  mille  maifons.  1570 
Bulhar  qui  Içavoit ,  à  ce  qu'on  dit ,  l'art  de  transformer  en 
or  les  autres  métaux  ,  enferma  de  murs  l'endroit  appelle 
Albaïzin ,  &  le  fépara  du  refte  de  la  ville  :  il  bâtit  auffi  l'Ai- 
hambra  avec  la  tour  de  Commare.  Il  eut  dix  fuccefleurs  , 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  portraits  dans  la  cour 
fpatieulè  d'Alhambra ,  &C  on  les  connoît  par  tradition.  Le 
roi  d'Efpagne  y  a  fait  de  nos  jours  un  château  fuperbe,  bâti 
d'une  pierre  bleue  taillée  avec  beaucoup  d'art.  Dans  la  place 
qui  eft  ronde ,  on  voit  trois  rangs  de  galeries  foûtenuës  fur 
des  colomnes  de  marbrç  rangées  d'une  manière  très-agréa- 
ble ,  de  l'on  peut  s'y  promener  fort  à  l'aife.  La  ville  eft  iituée 
en  partie  fur  quatre  collines ,  &  en  partie  dans  la  plaine.  La 
bane  ville  eft  habitée  par  des  marchands  &  des  ouvriers  Ef- 
pagnols ,  par  le  Clergé  &  par  la  Nobleife.  C'eft  là  qu'eft  l'E- 
gliié  cathédrale  admirablement  bien  bâtie  :  on  y  voit  le  tom- 
beau de  Ferdinand  d'Arragon,  ôcd'Ifabelle  de  Caftille.  La 
partie  qu'on  nomme  Albaïzin,  c'eft-à-dire,  rue  de  Baça,  n'eft 
prefque  habitée  que  par  les  Morifques  ;  lori'qu'on  les  chalîa 
de  Baça  ,  on  en  fit  comme  une  colonie  que  l'on  tranfporta  en 
cet  endroit ,  &:  on  l'appella  Albaïzin ,  à  caufe  du  lieu  d'où  ils 
venoient.  Le  Darro  pafïe  au  milieu  de  la  ville  j  fes  bords  font 
pleins  de  boutiques  de  teinturiers  &  de  foulons ,  ce  qui  eft 
d'une  grande  commodité  pour  les  habitans  j  car  ils  ont  de 
•belles  manufactures  d'étoffes  de  foïe  &  de  draps ,  fur  tout 
dans  la  partie  de  la  ville  qu'ils  appellent  Antequerula ,  parce 
que  les  Mores  d'Antequerula ,  vinrent  autrefois  s'y  établir. 
Le  Darro  fort  d'une  montagne  toujours  couverte  de  neige  , 
affez  près  des  fources  du  Xenil ,  en  latin  Si?igills  ,  qui  pafFe 
hors  de  la  ville ,  &  dont  les  eaux  font  bonnes  6c  très-falutai- 
res  :  les  Mores  y  venoient  en  foule  d'Afrique  pour  y  rétablir 
leur  fanté. 

On  étoit  convenu  que  dès  qu'on  feroit  maître  d'Alhambra 
&  de  fon  canon ,  le  premier  coup  que  l'on  tireroit  feroit  le  li- 
gnai pour  attaquer  la  ville  ^  qu'ainlî  tous  ceux  qui  feroient 
defcendus  des  montagnes  ^  courroient  aufîitôt  aux  portes ,  les 

Kiij 


78  HISTOIRE 

briferoient ,  èC  entreroient  dans  la  ville  5  qu'enfuice  ils  fè  ré- 
Charle  pandroient  dans  toutes  les  rues ,  le  feu  dans  une  main  ôcle  fa- 
I  X.  bre  dans  l'autre ,  &c  qu'ils  feroient  main-balle  fur  tout  ce  qui 
j  j  y  o.  ^^  trouveroit  fur  leur  pafïage ,  &  mettroient  le  feu  à  toutes  les 
maifons  pour  jetter  l'eiFroi  par-tout.  En  attendant,  ils  envoïe- 
rent  des  Députés  au  Baclia  d'Alger ,  au  roi  de  Fez,  èc  à  Con- 
ilantinople,  demander  du  fecours  pour  la  caufe  commune  des 
Maiiométans.  Ils  palTerent  le  temps  qui  leur  reftoit  jufqu'â 
Nocl  à  exercer  la  jeuneile ,  à  amafîèr  des  vivres  dans  des  ca- 
liuttes  écartées  fur  leurs  montagnes ,  à  fabriquer  de  nouvel- 
les armes ,  à  dérouiller  les  anciennes  qu'ils  tenoient  cachées , 
à  choifîr  un  camp  avantageux ,  &:  à  en  tracer  les  fortifica- 
tions. Leurs  Chefs  fe  ralîemblerent  encore  à  Churiana  pour 
prendre  une  dernière  réfolution.  On  trouve  que  les  Magif. 
trats  de  Grenade  firent  une  grande  faute  en  ce  temps-là  3  car 
après  avoir  pris  la  précaution  de  défendre  aux  Morifques, 
fous  de  grandes  peines ,  tout  ce  qui  auroit  la  moindre  appa- 
rence d'afîèmblée ,  ils  leur  permirent  malgré  cela  de  venir  en 
troupes  à  un  hôpital  nouvellement  bâti  en  faveur  des  nou- 
veaux Chrétiens ,  fous  le  titre  d'Hôpital  de  la  Réfurredion, 
Ils  s'y  raflembloient  donc  tous  les  jours ,  fous  prétexte  d'y  ve- 
nir fatisfaire  aux  devoirs  de  la  piété  ,  ou  d'y  ramalfer  quel- 
ques aumônes  :  mais  en  effet  pour  y  concerter  leur  entreprifèi 
en  forte  qu'ils  penfoient  bien  moins  à  fe  procurer  des  aumô- 
nes ,  qu'à  amailer  de  l'argent  pour  les  préparatifs  &:  pour  les 
frais  de  la  guerre  qu'ils  méditoient.  Toutes  ces  menées  ce- 
pendant ne  furent  pas  fîfecrétes,  qu'elles  ne  per^afTent  jufl 
qu'aux  Commandans  ;  mais  comme  ils  étoient  depuis  long- 
temps mal  enfemble ,  qu'ils  empiétoient  fans  cefTe  les  uns  fur 
les  autres ,  que  par  envie  de  par  jaloufie  l'un  renverfoit  ce  que 
l'autre  a  voit  fait ,  &c  cherchoit  à  le  détruire  à  la  Cour ,  &  à  le 
calomnier ,  il  arrivoit ,  ou  qu'ils  puniffoient  ceux  qui  leur  de- 
venoient  fufpeds  beaucoup  plus  rigoureufèment  que  les  loix 
ne  le  permettoient,  ou  qu'ils  les  laiflbient  faire  ce  qu'ils  vou- 
loient ,  fans  s'en  embarrafîèr.  Celui  qui  avoit  le  commande- 
ment général  dans  la  ville ,  étoit  Inigo  Lopez  de  Mendoze , 
marquis  de  Mondejar,  avec  le  comte  deTendilla  fbn  fils  :  ils 
defcendoient  de  Mendoze  premier  comte  de  Tendilla,  qui 
fut  fait  Gouverneur  de  la  province  par  Ferdinand  ^  Ifibeliç 
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après  la  conquête  du  roïaume  de  Grenade ,  &  qui  y  régla 
toiic  avec  une  prudence  èc  une  modération  admirable,s'ètant  Charle 
très-utilement  ièrvi  des  confeils  de  Ferdinand  Talavera ,  qui  1  X. 
fut  le  premier  Archevêque  de  cette  ville.  Pierre  Deçà  exer-  1570. 
çoit  à  Grenade  la  charge  de  Préfident  de  la  Chancellerie , 
c'eft  le  nom  que  l'on  donne  au  premier  juge.  Cet  homme 
avoit  palTë  avec  honneur  par  tous  les  degrés  de  la  robe  ,  6c 
avoit  toujours  rendu  un  compte  très-exad  de  fa  conduite  à 
l'Archevêque  Guerrero  èc  aux  autres  officiers  de  l'Inquifî- 
tion.  Deçà  6c  Mondejar  de  concert ,  autant  que  le  permet- 
toient  leurs  querelles ,  qui  fe  réveilloient  fans  celîè,  tâchcient 
de  découvrir  le  deiîèin  des  Morifques  dont  ils  avoient  quel- 
que foupçon.  Pendant  que  Deçà  fuit  l'affaire  de  près ,  Mon- 
dejar va  en  Cour  ,  ôc  demande  des  troupes  à  PhiHppe  :  ce  que 
l'on  eut  allez  de  peine  à  lui  accorder ,  parce  que  le  mal  étoic 
encore  caché,  èc  que  les  Miniftres  ne  vouloient  pas  charger 
l'Epargne  d'une  dépenfe  inutile  ,  dans  un  temps  où  toutes  les 
forces  du  Roïaume  étoient  occupées  au  loin  ^  d'autant  plus 
qu'il  étoit  d'une  grande  importance  pour  la  réputation  des 
armes  du  Roi ,  qu'il  ne  parût  pas  avoir  la  guerre  dans  le  cœur 
de  fes  Etats.  On  étoit  outre  cela  frappé  des  railons  que  Deçà 
èc  l'Archevêque  écrivoient  en  fecret  au  Roi  :  car  ces  deux 
hommes  pleins  d'ambition,  voulant  attirer  cette  affaire  à 
eux ,  affuroient  la  Cour  que  cette  entreprife  des  Mores  de- 
voit  plutôt  être  réprimée  par  la  voie  de  la  juftice  ,  qui  les  re- 
gardoit ,  que  par  celle  des  armes ,  qui  regardoit  le  marquis 
de  Mondejar  &c  fon  fils.  Ainfî  on  lui  donna  peu  de  troupes  : 
ce  qui  au  lieu  de  renverfer  les  deffeins  des  Morifques ,  ne  fit 
qu'en  hâter  l'exécution  j  parce  que  d'un  côté  ils  virent  bien 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  d'une  poignée  de  monde  ,  6c 
que  de  l'autre  ils  appréhendoient  que  l'ardeur  des  conjurés 
ne  fe  ralentît ,  &  que  la  chofe  ne  vînt  à  être  découverte.  Sur 
cela  les  Monfis ,  qui  avoient  diftribué  fur  les  montagnes  leurs 
troupes  divifées  par  régimens  6c  par  compagnies ,  alloient  de 
tous  côtés  les  exhorter  à  prendre  les  armes  fur  le  champ  ,  6c 
en  même  temps  ils  envoïerent  des  couriers  en  Afrique ,  pour 
donner  avis  à  leurs  Alliés  du  jour  qu'on  devoit  commencer  à 
agir ,  &  les  foUiciter  de  hâter  le  fecours  qu'ils  leur  promet- 
toient.  Ils  prioient  ceux  d'Alger  d'envoïer  leurs  vailîeaux  au 
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' cap  de  Gâta,  qu'on  appelloit  autrefois  le  promontoire  de 

Charle  Charidême ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  les  peuples  d'Al- 
I  X.  meria  6c  d'Alpuxara  :  ils  foUieitoient  ceux  de  Tetoiian  d'aller 
2570.  à  la  côte  de  Marabella,  pour  encourager  par  leur  préfence 
les  conjurés  qui  étoient  à  Malaga  de  dans  les  montagnes  de 
Ronda.  Ce  fut  en  vain  qu'on  voulut  faire  prendre  les  armes 
à  ceux  de  cette  fede  qui  étoient  reffcés  dans  le  roïaume  de  Va- 
lence. Outre  qu'ils  craignoient  l'événement ,  ils  n'avoient  pas 
encore  oublié  le  malheureux  fuccès  de  la  conjuration  qui  ie 
forma  dans  les  montagnes  d'Efpadan  du  temps  de  Charle- 
Quint.  Ils  refuferent  donc  de  s'engager  dans  cette  entreprife, 
avant  que  de  voir  quel  train  les  choies  prendroient ,  réfolus 
de  fe  déterminer  fur  l'arrivée  des  fecours  qu'on  attendoit 
d'Alger  de  de  Tetoiian.  (  i  ) 

Cependant  les  conjurés  tinrent  le  vingt-fept  de  Septem- 
bre une  grande  allèmblée  à  Albaïzin  dans  la  maifbn  de  Zin- 
zan.  Partal  de  la  vilJe  de  Nariila ,  qui  n'efl  pas  éloignée  de 
Cadiar ,  homme  d'efprit  &c  fort  riche  ,  s'y  trouva  auflî.  Ils 
l'envoïerent  depuis  deux  fois  en  Afrique  pour  y  folliciter  des 
fecours  •  mais  au  fécond  voïage  ,  jugeant  que  les  affaires  des 
Mores  tourneroient  mal  en  Eipagne  ,  il  emmena  avec  lui  fa 
famille ,  Ces  deux  frères  &  tous  fes  effets  ,  èc  s'établit  à  Alger. 
Ce  Partal  de  Xenis  ,  qui  conjura  depuis  contre  Aben-Abum  , 
fécond  Roi  créé  par  les  Morifques ,  &  le  tua,  fe  trouvèrent  â 
cette  afïèmblée  en  qualité  de  Députés  des  habitans  d'Alpu- 
xara ,  non  pas  pour  fe  foumettre  à  la  délibération  qui  y  fèroit 
priié  :  car  ils  étoient  réfolus  d'attendre  le  Roi  qu'on  dévoie 
cnvoïer  d'Alger  ^  mais  pour  entrer  dans  leurs  projets ,  de  faire 
paroître  qu'ils  avoient  autant  de  zélé  qu'eux  pour  la  liberté 
commune. 

Il  s'y  trouva  encore  un  homme  de  grande  confîdération 
parmi  les  Morifques,  de  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  pru- 
dent de  toute  leur  nation  •  c'étoit  Ferdinand  Abenjahuar. 
On  le  nommoit  encore  El-Zaguer ,  c'efl-à-dire  ,  le  jeune  ,  ou 
Ferdinand  de  Valor ,  parce  qu'il  étoit  d'un  village  des  envi- 
rons nommé  Valor.  Comme  il  vit  que  toute  cette  multitude 
confufe  étoit- irréfoluë ,  qu'ils  n'avoient  aucun  projet  fixe, 

(i)  Ville  d'Africjuc  vis-à-vis  du  détroit  de  Gibraltar  à  une  lieue  de  la  mer. 
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que  l'ardeur  des  efprits  fe  refroidiflbic  de  jour  en  jour,  &  qu'il  - 
y  avoit  parmi  eux  autant  de  fentimens  que  de  têtes ,  il  leur  fit  Ch  arle 
un  difcours  plein  de  force  &  de  gravité  ,  pour  leur  perfuader  I X- 
d'élire  un  Roi.  »  Mes  amis  èc  mes  compagnons ,  leur  dit  -  il ,  i  5  7°-  , 
î>  jufques  à  quand  foufFrirons-nous  lâchement  qu'on  nous  ou- 
»  trage,  comme  fi  nous  étions  nés  dans  la  iérvitude  ?  Jufques 
«  à  quand  nos  cruels  ennemis  nous  traiteront-ils  comme  les 
5j  plus  méprifables  des  efclaves  ?  Ils  font  maîtres  de  nos  fem- 
»  mes ,  de  nos  enfans ,  de  nos  biens  3  &  après  tant  de  fiécles 
55  du  plus  cruel  efclavage ,  nous  ne  voïons  pas  la  moindre  ap- 
«  parence  de  liberté  :  ce  font  tous  les  jours  nouvelles  char- 
>ï  ges ,  nouvelles  contributions ,  nouveaux  tributs  qu'on  nous 
«  impofe  ;  autant  qu'il  y  a  d'habitans  dans  la  ville ,  c'efl  au- 
is  tant  de  tyrans  qui  font  fur  nos  têtes.  On  nous  a  ôté  les 
?3  afiles ,  qui  avoient  toujours  été  ouverts  aux  coupables  de 
>3  crimes  involontaires ,  ou  à  ceux  qui  vengeoient  eux-mêmes 
>3  leurs  injures  particulières  j  faute  qu'on  excufe  ordinaire^ 
»  ment.  Ils  nous  forcent  tous  les  jours  d'aller  dans  leurs 
>5  Eglifes ,  &  d'affifler  au  facrifice  de  leur  Religion.  Si  nous  y 
>5  manquons  ,  on  nous  fait  payer  de  grolfes  amendes  pour 
»»  contenter  l'avarice  de  leurs  Prêtres  :  èc  quand  nous  vou- 
>5  Ions  nous  réfugier  dans  ces  Eglifes ,  ils  nous  en  ferment 
«  l'entrée.  Qiiel  malheur  affreux  :  tout  commerce  nous  eft 
jj  interdit  avec  Dieu  &  les  hommes  :  parmi  les  Chrétiens , 
>3  nous  pafTons  pour  Morifques ,  c'eft-à-dire  ,  pour  une  fcôiQ 
55  abominable  3  èc  parmi  les  Mores ,  nous  pafïbns  pour  Chré- 
5>  tiens ,  ou  du  moins  nous  leur  fommes  fi  fufpecls ,  qu'ils  ne 
55  veulent,  ni  nous  parler,  ni  nous  alfifber,  ni  avoir  aucun  com- 
55  merce  avec  nous.  Nous  voilà  donc  malheureux  ,  de  quel- 
53  que  côté  que  nous  nous  tournions  :  parce  que  nous  fommes 
53  fidèles,  à  nos  tyrans,  &:  que  nous  rachetons  par  une  lâche 
53  fervitude  une  vie  remplie  de  mifere  :  nous  fommes  odieux 
53  &  fufpeds  aux  Mores ,  de  nous  ne  le  fommes  pas  moins  â 
53  nos  maîtres.  Et  pour  nous  tourmenter  en  toutes  les  manié- 
35  res  poffibles ,  ils  veulent  que  nous  parlions  la  langue  Caflil- 
53  lane  ,  que  nous  ne  fçavons  point  j  fi  nous  le  refufons  fous 
33  prétexte  d'ignorance ,  on  l'interprète  en  mauvaife  part  : 
»  comme  fi  la  langue  Caftillane  étoit  incompatible  avec  la 
55  religion  Mahomécane ,  ou  la  langue  Morefque  avec  celle 
Tome  FI.  L 
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"■  53  de  Jefus-Chrill.  Ils  nous  forcent  encore  d'envoïer  nos  en- 

Charle  î3  fans  à  leurs  aiTemblées ,  où  on  leur  donne  des  principes  qui 
IX.  55  ont  toujours  été  abhorrés  de  nos  ancêtres.  Tous  les  jours 
»  ce  font  nouvelles  menaces  d'arracher  nos  enfans  du  fein  de 
îî  leurs  mères  &;  de  la  maifon  de  leurs  pères ,  pour  les  envoyer 
53  en  des  climats  éloignés ,  &  leur  infpirer ,  s'ils  pouvoient,  de 
53  la  haine  pour  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde.  Quelle  cruau- 
55  té  !  quelle  barbarie  •  Ils  veulent  que  nous  quittions  l'habil- 
53  lement  en  ufage  parmi  nous ,  pour  prendre  celui  des  Caftil- 
33  lans ,  &  ils  comptent  pour  rien  la  perte  qu'ils  nous  caufenc 
53  en  interdifant  l'ufage  de  nos  habits  ordinaires  ,  &c  l'impoffi- 
53  bilité  où  nous  fommes  de  fournir  à  la  dépenfe  nécelîaire 
35  pour  le  changement  qu'ils  veulent  introduire  parmi  nous. 
33  Ces  hommes ,  dont  la  haine  fait  la  force  ,  jugent  de  la  Re- 
53  ligion  bien  moins  par  les  fentimens  du  cœur ,  que  par  la  fî- 
^3  gure  de  l'habit.  Tout  ce  qu'ils  prétendent ,  c'efl  de  nous 
53  réduire  à  la  dernière  mifere  dans  ce  pays  de  Caftille ,  où 
53  nous  ne  poflèdons  rien ,  en  nous  forçant ,  dans  la  pauvreté 
33  où  nous  fommes  déjà ,  à  changer  iouvent  d'habits  comme 
33  ils  font ,  afin  que  quand  ils  nous  auront  tous  réduits  à  une 
35  pauvreté  extrême  ^il  ne  fe  trouve  perfonne  parmi  nous  en 
33  état  de  fecourir  les  autres.  Ce  n'eft  pas  tout ,  ils  nous  ôtenc 
53  l'ufage  des  Nègres ,  êc  il  ne  nous  eft  pas  permis  d'avoir  des 
53  efclaves  blancs ,  parce  qu'ils  font  de  leur  nation.  Ils  nous 
53  enlèvent  ceux  que  nous  avons  élevés  ,  que  nous  avons  ac- 
33  coutumes  à  nos  ufages  &  à  nos  mœurs  ,  afin  que  ceux  d'en- 
33  tre  nous  qui  n'ont  point  d'enfans  ,  &;  qui  font  trop  pauvres 
"53  pour  fe  faire  fervir  par  des  perfonnes  libres,  foient  réduits 
55  dans  leurs  maladies  &  dans  leur  vieillefTe  à  n'avoir  perfon- 
53  ne  qui  les  foulage.  Ils  ôtent  à  nos  femmes ,  &  à  nos  filles 
55  qui  ne  font  point  mariées ,  la  permifîion  de  porter  un  voile , 
33  fymbole  de  la  pudeur.  Ils  veulent  que  toutes  nos  portes 
33  foient  ouvertes.  Chaque  particulier  regarde  fa  maifon  com- 
53  me  fon  afile  :  pourquoi  ne  veulent-ils  pas  que  les  nôtres 
53  foient  fermées ,  fmon  afin  que  les  adultères ,  les  voleurs,  les 
55  brigands  puiilént  nous  infiilter  quand  il  leur  plaira  ?  Leur 
53  haine  n'efl  pas  contente  de  nous  avoir  dépouillés  de  toutes 
55  les  commodités  de  la  vie.  Leur  envie  va  juiqu'à  nous  re- 
53  trancher  les  plaifirs  publics ,  cc  les  inftrumens  qui  font  l'a- 
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îî  grémenc  de  nos  maifons.  Ils  nous  défendent  la  mufique , 
les  chanfons ,  les  danlës  &  les  bals ,  qui  ont  toujours  été  en  Charle 
ulage  parmi  nous.-  Ils  interdifent  à  nos  femmes  les  bains  fi       IX. 
nécellaires  pour  la  propreté  6c  pour  la  fanté.  Jufqu'â  quand     1570, 
55  fouffrirons-nous  qu'on  poufle  d  bout  notre  patience,&  qu'on 
>5  ajoute  de  nouvelles  injures  aux  anciennes  ?  Que  craignons- 
\i  nous  ?  toute  la  Chrétienté  eft  déchirée  par  les  divilions 
M  qu'y  cauiént  les  difïérens  fentimens  fur  la  religion.  Voyez 
53  les  troubles  des  Pays-bas ,  examinez  ce  qui  le  pafie  en  Fran- 
53  ce  ôc  en  Allemagne  ,  &  craignez  après  cela ,  fi  vous  voulez  , 
«  un  Prince ,  dont  les  finances  font  épuifées ,  les  flotes  difper- 
55  fées ,  la  cliiourme  compofée  de  gens  libres ,  &:  qui  n'a  pour: 
53  commander  fes  forces  maritimes,  que  des  prifonniers  (i) 
53  bien  plus  difpofés  à  la  révolte  qu'à  l'obéilîance.  Dans  l'état 
33  où  font  les  chofes ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  vous  foie 
33  ailé ,  non  feulement  de  vous  emparer  de  Grenade ,  mais  de 
35  recouvrer  même  toute  l'Andaloufie ,  qui  a  appartenu  jadis 
33  à  vos  pères.  Si  vous  ne  portez  pas  vos  defirs  fi  loin ,  qui  peut 
53  vous  challèr  de  ces  montagnes  efcarpées  &c  efFroïables  donc 
33  vous  êtes  environnés ,  &:  dont  les  vallées  font  par  leur  feu- 
33  le  afiiette ,  une  efpéce  de  camp  tout  fortifié  3  vous ,  dis-je , 
33  qui  êtes  accoutumés  à  iupporter  le  froid  ,  le  chaud ,  la  loif 
53  éc  la  faim  ,  &  qui  avez  été  formés  dans  la  même  difcipline 
53  que  ceux  qui  viendront  vous  y  attaquer  ?  Mais  nous  n'avons 
33  point  d'armes.  Eh  quoi  i  la  nature  ne  vous  fournira-t  elle 
33  pas  des  roches  èc  des  pierres  pour  renverfer  vos  ennemis  , 
33  lorfqu'ils  grimperont  par  des  précipices  &  par  des  défilés , 
33  qu'ils  ne  connoîtront  point ,  pour  venir  vous  attaquer  fur 
33  vos  rochers  efcarpés  ?  Pour  une  entreprifè  fi  belle,  comptez 
53  fur  l'afiifiiance  du  ciel ,  elle  vous  efi:  promife  par  les  allres 
33  oc  par  les  prophéties ,  qui  ont  toujours  fait  la  confiance  de 
33  nos  pères  :  tant  de  prodiges  ,  qui  font  fous  nos  yeux  ,  n'an- 
33  noncent  à  nos  adverfaires  que  des  adverfités.  Vous  avez  vu 
33  il  n'y  a  que  quelques  jours  des  armées  en  l'air ,  qui  fe  bat-' 
-33  toient  fur  le  fommet  d'une  montagne  couverte  de  neige. 


(i)  Je  ne  fçai  pourquoi  il  fe  fert  du 
terme  de  Vrifonniers ,  fi  ce  n'efl;  qu'il  en- 
tende les  officiers  Flamands  ,  auxquels 
Philippe  ne  fe  fioit  guère  ;  car  les  Ita- 


liens quoiqu'e'trangers ,  &  de  païs  con- 
quis ,  étaient  prefque  naturalifés  Efpa- 
gnols. 
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9       "         "  Ces  oiièaiix  inconnus ,  que  l'on  a  vu  voler  au-deflùs  de  la 

Charle  »  ville  de  Grenade  ,  cet  enfantement  monftrueux  ,  ce  foleil , 

I X.       >'  dont  tous  les  changemens  interellènt  les  Chrétiens ,  &  qui 

1570.     "  vient  de  s'éclipfer  depuis  peu  j  tout  cela  préfage  de  grands 

»  maux  à  nos  ennemis.   La  lune  qui  nous  protège ,  nous  èc 

5>  tout  ce  qui  nous  appartient ,  nous  éclaire  depuis  long-temps 

M  d'une  lumière  douce  &  bien-faifante.  Que  nous  faut-il  d'a- 

J5  vantage  ?  Attendrons-nous  donc  que  ce  defïèin  iî  glorieux 

53  par  lui-même  ,  fi  jufte ,  puifqu'il  eft  nécelïaire  ,  fî  aifé  ,  fi 

55  peu  périlleux ,  s'en  aille  en  fumée ,  à  force  d'en  différer 

33  l'exécution  ?  Attendrons-nous  qu'une  entreprife  faite  pour 

>3  le  fàlut  de  toute  la  nation ,  tourne  à  la  ruine  de  chaque  par- 

33  ticulier  ?  Le  deiîein  que  nous  formons  aujourd'hui ,  nous 

33  rend  tous  criminels,  nôtre  procès  eft  fait ,  s'il  échoue  3  s'il 

33  réiifîit ,  il  nous  allure  de  l'honneur ,  de  la  gloire ,  des  richeil 

y^fcs^  ôc  tous  les  biens  qui  accompagnent  la  liberté.    Mais 

33  pour  le  faire  rèiiffir  ,  il  faut  de  la  célérité  ,  du  fer  ,  de  l'u- 

33  nion ,  du  fecret ,  &  un  digne  chef  qui  flipplée  à  tout.    Je 

33  vous  confèille  de  le  choifîr  au  plutôt ,  foit  qu'à  l'exemple 

33  des  Xeques  vos  ancêtres ,  vous  ne  vouliez  qu'un  Général  de 

33  vos  armées ,  foit  que  vous  jugiez  plus  avantageux  de  l'orner 

33  des  marques  de  la  dignité  roïale ,  pour  le  rendre  plus  refl 

>3  pe<5table  ,  &;  pour  renouveller  la  mémoire  de  vos  anciens 

w  Rois  ,  qui  ont  rempli  toute  l'Efpagne  d'une  terreur ,  dont 

33  le  fouvenir  dure  encore.  Vous  ne  cefTerez  jamais  de  déiibe- 

33rer,  d'opiner,  de  faire  &  d'abroger  des  décrets,  juiqu'à 

33  ce  que  vous  aïez  créé  un  chef,  qui  fixe  la  variation  de  vos 

33  confeils.  Voilà  afîez  de  difcours ,  il  eft  temps  d'agir ,  com- 

33  pagnons  3  il  vous  faut  un  Roi  ou  un  Général ,  qui  commen- 

33  ce,  ôcqui  conduifé  heureufement  cette  guerre  ,  que  vous 

33  avez  réfbluë  avec  tant  de  courage  &l  de  juflice. 

Le  difcours  de  Ferdinand  fut  luivi  d'un  applaudiiîemenc 
général ,  tous  crioient  à  la  liberté  •  mais  on  convint  de  re- 
mettre l'éledion  d'un  Roi  à  un  autre  temps ,  à  caufe  des  diffi- 
cultés qui  s'y  rencontroient  alors ,  èc  qu'une  partie  de  l'aiîèm- 
blée  étoit  bien  aife  d'attendre  le  retour  des  Ambaiîadeurs 
qu'on  avoit  envoies  en  Afrique.  Et  comme  ils  avoient  été  fur 
le  point  de  prendre  les  armes  dès  le  jour  du  vendx'cdi  faint , 
Se  depuis ,  dans  le  mois  de  Septembre ,  les  chefs  de  la  conju- 
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ration,  accompagnés  de  vingt-fix  des  plus  braves  habicans  des 
montagnes  d'Alpuxara,  s'alfemblerent  pour  la  troifiëme  fois  Charle 
à  faint  Michel ,  dans  la  maifon  d'un  nommé  Hardon  ,  iiom-  I  X. 
me  de  main  ,  que  Chriftophle-Ponce  de  Léon  duc  d'Arcos ,  j  ^-jq^ 
fit  punir  de  mort  quelque  temps  après.  Ils  choifirent  unani- 
mement pour  leur  chef  Ferdinand,  furnommédeValor,  du  ^iife^tunRoi 
nom  du  village  où  il  habitoit  :  il  étoit  coufm  germain  de 
l'autre  Ferdinand  de  Valor ,  dont  on  vient  de  voir  le  difcours 
pour  exorter  ce  peuple  à  la  guerre.  Ce  chef,  qui  étoit  un  à^s 
premiers  pour  la  noblelTe  ,  &  qui  pafToit  pour  être  très-riche, 
n'avoit  que  vingt-cinq  ans.  C'etoit  au  refte  un  naturel  féro- 
ce ,  fans  mœurs ,  &:  en  cpi  il  ne  fe  trouvoit  d'autre  qualité 
pour  commander  ,  que  beaucoup  de  hardieiïè.  Ce  choix  fe 
fît  avec  les  cérémonies  ordinaires  à  ce  peuple  iuperftitieux  :  les 
hommes  veufs  étoient  féparés  de  ceux  qui  avoienc  des  femmes  j 
ceux  qui  vivoient  dans  le  célibat  l'étoient  des  uns  &;  des  au- 
tres, &;  les  Monfis  avoient  leur  place  d'un  autre  côté.  Alors  un 
Prêtre  de  cette  fede  impie  lut  tout  haut  les  vers  d'une  préten- 
due prophétie,  accommodée  à  l'état  prefent  des  affaires  ■  elle 
contenoit  que  dans  un  certain  temps  après  l'hegire  de  Maho- 
met, c'eft-à-dire,  la  fuite  de  ce  déteftable  impofteur ,  de  la 
ville  de  la  Mecque  ,  (  car  c'efl;  ainfi  que  les  Sarrazins  comp- 
tent leurs  années  )  il  s'éleveroit  un  jeune  homme  de  la  race 
de  Mahomet ,  qui  après  avoir  renoncé  à  fa  loi  en  recevant  le 
baptême  des  Chrétiens ,  tireroit  fès  compatriotes  de  leur 
longue  fervitude ,  &  les  remettroit  en  liberté.  Ce  temps  mar- 
qué par  l'oracle  tomboit  juftement  dans  l'année  courante  ,  &: 
lerefte  delaprédidion  quadroit  parfaitement  avec  l'iige  ôc 
la  famille  de  Ferdinand. 

Après  cette  ledure ,  ils  le  revêtirent  de  la  pourpre ,  lui 
mirent  autour  du  cou  &:  des  épaules  un  cordon  ou  ruban  de 
couleur  ,  &;  ils  étendirent  par  terre  quatre  bannières  placées 
en  croix  ,  &:  tournées  vers  les  quatre  parties  du  monde.  Fer- 
dinand s'étant  couché  defîlis  la  face  contre  terre,  fit  une 
prière  fècrete  ,  après  laquelle  il  fit  ferment  de  garder  la  loi 
de  Mahomet ,  &  de  défendre  ^q.s  nouveaux  fujets  qui  la  fui- 
voient.  Il  fe  leva  enfuite  ,  &  allongea  le  pied.  A  l'inftant  Fa- 
rax  fils  d'Abenfarax  fe  proflierna  au  nom  de  tous  les  aififlrans , 
ôc  pour  marque  de  leur  obéiffance ,  baiià  la  terre  fur  laquelle 
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^^^Es^^E^  Valor  avoît  pofé  foii  pied  :  après  quoi  ils  le  prennent  tous  fur 
Ch  AKLE  leurs  épaules ,  èc  le  proclament  Roi  en  criant  :  ^e  Dieu  élève 
I  X.       Mahomet  Aben-Hmneya  roi  de  Grenade  cr  de  Cor  doué ,  comme 
I  570.     celafe  pratiquoit  au  facre  des  anciens  rois  de  Cordouë.   On 
partagea  enluite  les  emplois  entre  \q,s  Officiers  tant  abfens 
cjue  prefèns ,  &  l'on  difpofa  tout  pour  la  guerre  avec  une  una- 
nimité fi  parfaite ,  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  homme  nommé 
Cardenas ,  fils  d'un  tailleur  ,  mais  riche  &:  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  qui  s'oppofât  à  la  réfolution  commune  ;  ce  fut  même 
par  amour  pour  fes  compatriotes ,  plutôt  que  par  crainte  , 
qu'il  refufa  de  prendre  part  à  ce  complot  criminel.   Pour  en 
détourner  l'aflèmblée ,  il  fit  un  long  difcours ,  où  après  avoir 
comparé  les  forces  de  Philippe  6c  celles  des  Mores ,  il  excula 
la  févérité  des  ordres  du  Roi ,  &  celles  des  juges  &  des  com- 
mandans  ^  il  montra  qu'il  n'y  avoir  pas  moins  de  crime  que 
de  témérité  à  tenter  une  entreprife  fi  dangereuiè ,  &:  que  la 
fervitude  la  plus  cruelle  étoit  préférable  au  parti  que  l'on  pre- 
noit  de  livrer  la  nation  â  un  petit  nombre  d'hommes  qui  la 
flatoient  d'une  vaine  elpérance  de  liberté,  mais  qui  alloienc 
en  effet  la  précipiter  dans  une  ruine  certaine  qu'on  auroit  pu 
éviter  par  la  patience.  Ferdinand  Zaguer  lieutenant  géné- 
ral du  nouveau  Roi ,  fit  une  réprimande  à  Cardenas  ,  &  ré- 
futa fon  difcours  plein  de  fageiïè  par  de  mauvaifes  railbns , 
mais  qui  furent  fort  applaudies  par  la  jeunelTe  qui  bruloic 
d'envie  de  fe  venger  des  Eipagnols. 

Tout  le  monde  fe  retira  eniiiite  avec  un  grand  filence  j  &: 
ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eil  que  dans  ce  grand  nombre  de 
conjurés ,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un  deferteur ,  un  traître  ,  qui 
ait  été  révéler  ce  grand  fecret.  Zaguer ,  que  nous  appellerons 
déformais  Abenjahuar,  étant  retourné  à  Cadiaroùil  demeu- 
roit ,  &  voulant  obliger  par  un  crime  les  habitans  de  ce  lieu 
à  perfifter  dans  le  parti  qu'ils  avoient  pris ,  il  leur  confeilla  de 
tuer  le  Colonel  Herrera ,  logé  chez  eux  pour  une  nuit  feule- 
ment ,  avec  quarante  foldats  qu'il  menoit  à  Abra.  Cet  atten- 
tat fut  comme  le  premier  ade  de  la  révolte. 

Selim  Sultan  des  Turcs  ne  fçavoit  pas  encore  la  difpofition 
des  Morifques  j  mais  comme  il  avoit  une  flote  en  mer ,  il  pen- 
foit  à  former  contre  les  Chrétiens  une  entreprife  digne  d'un 
fi  puifi^nt  armement.  Avant  de  les  attaquer  il  voulut  n'avoir 
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rîen  à  craindre  du  côté  de  l'Afie  :  ainfî  il  régla  avec  le  roi  de 
Perle  les  frontières  de  l'Arménie  :  &  pour  afliirer  la  paix  du  Ch  akle 
côté  de  la  Syrie  ,  il  donna  ordre  au  Bâcha  Sinan  de  reprimer  I  X. 
les  Arabes  qui  faifoient  des  couriés  5c  pilloient  tous  les  païs  i  ^-70. 
d'alentour.  Ces  mefures  prilès,  il  longea  à  attaquer  les  Véni- 
tiens &  le  roi  de  Tunis  j  mais  aïant  été  informé  par  le  bâcha 
d'Alger  de  la  révolte  des  Morifques  d'Efpagne  ,  6c  voulant 
obliger  Philippe  1 1.  à  partager  lès  forces,  il  manda  au  bâ- 
cha d'Alger  de  promettre  de  fa  part  du  fecours  à  ces  malheu- 
reux ,  èc  de  leur  faire  entendre  que  fi  l'affaire  prenoit  un  bon 
train ,  il  viendroit  contre  l'Efpagne  avec  toutes  les  forces  de 
l'empire  Ottoman.  En  conféquence,  le  Bâcha  remplit  leurs 
Ambafladeurs  de  belles  efpérances  :  à  l'égard  de  la  flote 
qu'il  avoit  équipée  pour  l'expédition  de  Tunis  ,  il  s'excufa 
de  la  leur  envoïer,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  des  ordres  plus  pré- 
cis de  la  Porte.  Son  deffein  en  celaétoit  de  facihter  au  Turc 
la  prife  de  Tunis  6c  de  Biferte  ,  en  obhgeant  Philippe  a  gar- 
der fes  forces  pour  la  défenfe  de  fes  Etats.  Il  eft  vrai  que  c'é- 
toit  ficrifier  les  Morifques  d'Andaloufie  j  mais  cette  confîde- 
ration  le  touchoit  peu. 

Ils  eurent  auiîî  recours  au  roi  de  Fez.  Ce  Prince  aïant  com- 
paré les  forces  des  Morifques  &  de  leurs  alliés ,  avec  celles  de 
Philippe ,  ôc  ne  les  aïant  pas  jugés  en  état  de  tenir  contre  un 
Monarque  il  puiiTant ,  fe  contenta  de  les  exhorter  à  perlîfter 
dans  le  deffein  de  recouvrer  leur  liberté ,  &  de  leur  promet- 
tre du  fecours  quand  il  feroit  temps. 

Après  le  mafîacre  d'Herrera&:  de  fes  foldats  logés  à  Ca- 
diar ,  ceux  qui  avoient  commis  cet  attentat  par  le  confeil 
d'Abenjahuar,  ne  gardèrent  plus  aucunes  mefures,  &: par- 
coururent tout  le  païs  d'Apulxara  &:  d'Almeria,  pour  enga- 
ger les  Morifques  à  prendre  les  armes.  Farax  qui  le  premier 
avoir  rendu  l'obéïiîance  au  nouveau  Roi ,  6c  qui  avoit  été 
établi  par  lui  Juge  fouverain  de  tous  ces  peuples ,  vint  auiîî 
à  bout ,  accompagné  feulement  de  cent  cinquante  hommes 
d'élite,  de  ramaiîer  en  peu  de  temps  jufqu'à  fix  mille  hom- 
mes fans  armes  à  la  vérité ,  mais  tous  braves  &  capables  d'ê- 
-tre  difciplinés.  Avec  ce  corps  de  troupes  il  réfolut  d'attaquer  tes  Mores 
•Grenadeau  jour  marqué.  On  demeuroit  tranquille  dans  la  attaquent 
ville.  Mondejar  qui  n'avoit  qu'une  foible  garnifon  n'ofoic 
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rien  encreprendre ,  &  il  fe  contentoic  de  faire  la  guerre  à  l'œil 

Charle  pour  prendre  enfuice  Ton  parti  fuivant  les  conjondures  ^  il 

I  X.       craignoic  d'ailleurs  que  s'il  commencoit ,  on  ne  lui  imputât 

I  jyo.     d'avoir  plutôt  cherché  l'occafion  d'exciter  les  troubles ,  que 

de  les  étoufer.  Deçà  de  fon  côté  toujours  ennemi  de  Mon- 

dejar ,  à  caufe  de  leurs  débats  continuels  pour  la  jurifdidion, 

tenoit  ion  confeil  à  part ,  quoique  l'intérêt  fût  commun,  ôc 

s'il  conferoit  quelquefois  avec  Ion  rival ,  ce  n'étoit  que  dans 

le  deffein  de  profiter  de  fa  négligence  pour  le  perdre  à  la 

Cour. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  à  Grenade ,  il  furvint  un  acci- 
dent qui  penfa  renverfer  tous  les  defleins  des  conjurés.  La 
nuit  de  la  veille  de  Noël  il  neigea  horriblement  fur  le  mont 
Solaya ,  que  les  Efpagnols  appellent  autrement  Sierra  Ne- 
vada ,  ou  mont  des  neiges  ^  cette  montagne  eft  fur  le  chemin 
qui  mène  d'Apulxara  à  Grenade.  La  neige  ayant  bouché 
tous  les-précipices  ,  les  foldats  y  tomboient  à  chaque  pas  &c 
fe  trouvoient  accablés  -,  mais  les  exhortations  de  Farax ,  de 
l'envie  d'aller  à  la  guerre ,  plaifir  bien  doux  pour  des  gens  qui 
n'en  avoient  point  fait  l'expérience ,  leur  applanirent  toutes 
ces  difficultés.  Il  arriva  donc  auprès  de  Grenade  avec  fes 
cent  cinquante  hommes  3  en  même-temps  il  approche  de  la 
porte  de  Guadix  ,  fait  grand  bruit  de  tambours ,  de  harpes 
&  d'autres  inftrumens  dont  les  Morifques  ont  accoutumé  de 
fe  fervir  pour  donner  de  la  terreur  :  il  pénétre  jufqu'à  Albaï- 
zin ,  èc  invite  le  peuple  à  la  liberté.  Qiiand  il  trouve  de  la 
réfiftance ,  il  joint  les  menaces  aux  promelTes  de  aux  prières. 
Il  les  alTure  qa'ii  a  de  l'argent  pour  payer  leurs  troupes  3  que 
la  flote  du  roi  de  Fez  &  celle  d'Alger  font  prêtes  d'arriver , 
de  que  pour  finir  leur  fervitude  ,  il  ne  leur  manque  que  la  vo- 
lonté de  fe  rendre  libres.  Les  Chrétiens  furent  fort  confier- 
nés  de  ce  qu'ils  entendoient  :  ils  faifoient  reflexion  que  fous 
un  fi  grand  Roi ,  qui  avoit  tant  gagné  de  batailles  en  Flandre, 
de  qui  entretenoit  de  fi  grandes  armées  de  terre  de  de  mer ,  il 
ne  pouvoit  s'élever  de  troubles  dans  le  cœur  de  fon  Roïau- 
me ,  qui  ne  milîent  l'Etat  dans  un  très-grand  péril. 

Tagaris  de  Monfaris  qui  faifoient  auparavant  des  courfès 
toutes  les  nuits  aux  environs  de  S^^.  Hélène  ,  étoient  arrivés 
de  la  veille  aux  portes  de  la  ville ,  munis  d'échelles  pour  s'em- 
parer. 
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parer  d'Âihambra  :  mais  comme  ils  ne  fc^avoient  pas  le  jour 
qu'on  devoir  l'atraquer ,  d>c  que  Farax  ne  paroilFoit  point ,  ils  Charle 
caclierent  leurs  échelles  dans  un  trou  &C  s'en  retournèrent.       I  X. 
Les  neiges  qui  tombèrent  le  lendemain  leur  firent  croire  que      1^70» 
leurs  aflbciés  ne  le  mettroient  point  en  marche^  ainfi  ils  reliè- 
rent dans  leurs  maifons ,  ce  qui  porta  un  grand  préjudice  à 
leurs  affaires  :  car  la  prilé  d'Alhambra  leur  étoit  de  la  der- 
nière importance.  Ainfî  ceux  qui  vouioient  entrer  à  Albaïzin 
ayant  ordonné  qu'on  ouvrît  le  guichet ,  un  vieillard  parut  a 
la  fenêtre  ,  ôc  leur  demanda  combien  ils  étoient.  Six  mille,lui 
dirent-ils  :  c'eft  trop  peu  ,  répondit  le  vieillard  ,  &  vous  êtes 
venus  trop-tôt,  voulant  dire  qu'il  faioit  commencer  par  s'em- 
parer d'Alhambra  ,  fans  quoi  il  ne  faloir  pas  efperer  que 
jceux  d'Albaïzin  priîlènt  les  armei;. 

Du  côté  des  Chrétiens ,  quoique  les  chefs  fuflent  mal  en- 
femble,  &  que  ce  fut  le  tems  de  la  nuit ,  on  agit  pourtant  avec 
quelque  ordre ,  car  les  commandans  des  quartiers  s'en  al- 
lèrent d'abord  chacun  à  leur  pofbe.  Mondejar  avoir  averti  îqs 
gens  que  s'il  arrivoit  du  defordre  ,  on  tireroit  trois  coups  de  "" 

canon,  qui  leur  ferviroient  de  lignai  pour  fortir  d'Alhambra^ 
Scfc  rendre  au  drapeau.  Mais  il  ne  le  fit  point  donner  ,  per- 
fuadé  que  tous  les  mouvem ens  qui  fe  font  dans  les  ténèbres 
font  toujours  f3rt  dangereux  3  6c  il  fe  contenta-d'envoïer  des 
gens  fur  lefquels  il  comptoit  pour  défendre  le  quartier  d'Al- 
hambra jufqu'à  ce  qu'il  fît  jour,  dccQ  fut  un  bonheur:  car 
les  conjurés  avoient  donné  fans  qu'il  le  fçut  le  même  fignal 
à  leurs  complices  qui  habitoient  aux  environs  de  Grenade , 
èc  s'ils  avoient  entendu  les  trois  coups  de  canon ,  ils  n'auroienc 
pas  manqué  d'accourir  a  la  ville.  Cependant  Mondejar  va  lui^ 
même  à  Albaïzin  ,  &  exhorte  les  principaux  habitans  de  de- 
meurer fidèles ,  &:  à  ne  pas  rendre  toute  la  ville  coupable  du 
crime  de  quelques  rebelles ,  en  prenant  part  à  leur  entre- 
prife.  Ceux-ci  fe  défiant  dufuccès&:  fe  trouvant  plus  difpo- 
îés  à  fe  repentir  du  parti  qu'ils  avoient  pris ,  qu'à  y  perfifter 
avec  opiniâtreté  ,  offrent  leurs  férvices  ,  6c  donnent  parole 
qu'ils  ne  s'écarteront  point  de  i'obéïiîance  qu'ils  doivent  a 
Philippe.  Mondejar  content  de  leur  promeflè ,  &  n'ayant  rien 
à  faire  dans  ce  moment,  parce  qu'il  ignoroit  les  forces  des  en^ 
nemis ,  retourne  dans  la  ville  5  mais  fur  la  nouvelle  que  les 
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conjurés  fe  retiroient  vers  un  endroit ,  que  l'on  nomme  corn- 

Çharle  munément  la  maifon  des  poules,  èc  que  les  gens  du  païs 

I X.       appellent  Daralquid  ,  ôc  qu'ils  avoient  déjà  pafTé  la  rivière  de 

I  5  70c     Xenil  qui  eft  au  deflbus  ,  pour  gagner  la  montagne  •  il  envoie 

quelques  foldats  choifis  pour  le  mettre  en  embufcade  fur  les 

avenues.  Puis  ayant  laiilë  le  comte  de  Tendille  fon  fils  avec 

la  cavalerie  de  la  garnifon  pour  défendre  la  ville  au  beibin , 

il  partit  au  point  du  jour  avec  quelques  troupes  choifies  pour 

pourfuivre  les  ennemis.  Pierre  Zuniga  comte  de  Miranda,un 

des  premiers  du  païs  6c  par  fa  dignité  ôc  par  fes  grands  biens,, 

ji'accompagna  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens„ 

Comme  les  habitans  d'Albaïzin  n'a  voient  fait  aucun  mou« 
vement  en  faveur  des  conjurés,  parce  qu'AUiambra  étoit  tou- 
jours entre  les  mains  des  Chrétiens  ^  comme  d'aiiieurs'  ceux 
qui  habitoient  les  campagnes  ne  s'étoient  point  approchés  de 
la  ville ,  parce  qu'on  n'avoit  point  tiré  les  trois  coups  de  ca^ 
non  d'Alhambra  ;  Farax  commença  vers  les  huit  heures  du 
matin  à  fonger  à  la  retraite ,  èc  marchant  en  bon  ordre  du 
côté  de  Niguela  ,  il  iè  retira  iàns  perte  ,  quoique  Mondejar 
iè  fût  mis  à  le  fuivre. 

L'argent  manquoit  dans  la  ville  pour  païer  les  troupes^  ain=^ 
il  les  compagnies  étoient  foiblesj  èc  la  cavalerie  prefque  toute 
compofée  de  volontaires  ne  gardoit  aucune  difcipline  :  ce 
qui  fit  craindre  à  Mondejar  que  s'il  s'abfentoit ,  Iqs  habitans 
d'Albaïzin  ne  s'unîiîent  avec  ceux  de  la  campagne ,  6c  que 
cette  union  ne  mit  la  ville  en  danger  3  il  revint  donc  au  plus 
Vite  à  Grenade  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  cette  guerre, 
en  attendant  qu'on  put  informer  le  Roi  de  l'état  des  chofes. 
Cependant  Teârroi  avoit  faifl  toute  la  ville  j  les  prêtres,  les  re- 
ligieux y  les  femmes,  les  enfans,  6c  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
propres  à  la  guerre  s'étoient  retirés  dans  les  E^lifes  pour  im- 
plorer le  fecours  divin ,  pendant  que  les  autres  dans  l'incer- 
titude de  l'événement  fongeoient  à  fauver  leurs  effets.  Mon- 
dejar envoïa  ordre  aux  garnifons  de  Loxa  èc  d'Alcala  de  le 
venir  joindre  3  fit  fortir  les  Chrétiens  de  Reftaval  ,  où  il 
croïoit  que  les  ennemis  iroient  d'abord  3  ordonna  qu'on  les 
amenât  à  Grenade ,  d>c  mit  deux  compagnies  à  Durcal  pour 
tomber  fur  les  Morifques  qui  viendroient  de  leur  païs  atta^ 
quer  la  capitale.  Diego  de  Quixada  fuc  chargé  de  garder 
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les  ponts  de  Table tce  avec  deux  compagnies  ,  l'une  de  cava- 
lerie ,  l'autre  d'infanterie ,  èc  de  fermer  de  ce  côté-là  le  che-  Ch  arle 
min  d'Alpuxara  à  Grenade.  I  X. 

De(^a  que  ces  précautions  rajGTurerent  un  peu,&:  qui  avoit  au-  i  c  y  q, 
tant  d'envie  de  iatisfaire  fon  animofîté  contre  Mondejar,  que 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  ville  ,  écrivit  à  D.  Louis  Fajardo 
marquis  de  Vêlez ,  gouverneur  du  roïaume  de  Murcie ,  de 
commandant  général  de  la  province  de  Carthagene  ,  de 
raiîèmbler  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit ,  tant  des  garni- 
rons, qui  dépendoient  de  lui,  que  de  fes  amis  èc  de  fes  vallaux, 
&:  de  le  rendre  en  diligence  à  Almeria  pour  fauver  le  roïaume 
de  Grenade.  Fajardo  &;  Mendoze  étoient  depuis  long-tems 
ennemis  fecrets.  Le  premier  avoit  fervi  fous  Cliarle-Quinc 
à  la  guerre  de  Tunis  ,  ôc  dans  fon  expédition  contre  la  Pro- 
vence :  Mendoze  avoit  fervi  contre  Alger ,  6c  tous  deux  con- 
noilloient  parfaitement  le  païs  où  ils  avoient  fait  la  guerre  , 
auffi  bien  que  les  mœurs  ôc  le  naturel  des  peuples  avec  qui  ils 
avoient  eu  affaire.  Fajardo  n'eut  pas  plutôt  rec^u  des  lettres  de 
Dec^a ,  qu'il  raffembla  tous  {qs  amis ,  ôc  fe  prépara  à  marcher 
au  iècours  du  roïaume  de  Grenade.       # 

Mais  Aben-Humeïa  nouveau  roi  des  Morifques,  qui  com- 
ptant fur  les  liabitans  d'Albaïzin ,  &  des  campagnes  d'alen- 
tour ,  étoit  demeuré  caché  dans  Grenade  en  attendant  qu'ils 
fe  déclarafTent ,  voïant  que  rien  ne  branloit ,  prend  un  mau- 
vais habit  tout  ufé  ,  fort  iêul  de  Grenade  ,  àc  montant  fur  un 
cheval  qui  l'attendoit ,  il  évite  Lanjaron  pour  gagner  Valor 
qui  efl  au  delTus. 

Les  Mores  en  fe  retirant  féparerent  leurs  troupes  en  deux; 
une  partie  prit  le  chemin  d'Orgiva  ,  petite  ville  qui  apparte^ 
noit  autrefois  à  Ferdinand  Gonfalve  de  Cordoiie  furnommé 
le  grand  Capitaine  ,  &c  qui  appartient  aujourd'hui  au  duc  de 
SeSè  fon  petit- fils  :  elle  a  un  beau  port  entre  Grenade  qu'elle 
voit  au  nord ,  ôc  les  gorges  des  montagnes  d'Alpuxara.  Au  le- 
vant elle  a  la  ville  d' Almeria ,  de  celle  de  Salobrenna  au  cou- 
chant. Ils  y  mirent  deux  mille  hommes  difbribués  en  vingt 
Compagnies ,  fous  les  ordres  de  l'Alcaïde  (  i  )  de  Mecine  ,  dc 
d'un  autre  officier  nommé  Corcéni.  Gafpard  Saravia  qui  von> 

(i)Alcaïde  veut  dire  Capitaine,  Gouverneur ,  Sçc^ 
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■  niandoîc  pour  le  duc  de  SelTe  dans  la-  tour  d'Orgîva  ,  (  i  )  y  J*e-^ 
Charle  ^^j  environ  cent  foixante  Chrétiens  qui  étoient  reftés  dans 
■•■  ^'       la  ville  :  les  Morifques  pour  s'en  venger  fe  pofterent  dans  un 
jL  yjo»     clocher  qui  étoit  vis-à-vis  6c  les  arquebufoient  fans  ceflermais. 
en  ayant  été  chalîes  par  les  Chrétiens,ils  en  vinrent  à  la  iappe; 
êc  ce  moïen  ne  leur  ayant  pas  réufii  ,  ils  emploïerent  les 
ioUicitations  les  plus  vives ,  les  prières  &:  les  menaces  pour 
engager  les  aiîîegés  à  fe  rendre  :  ils  leur  difoient  que  Grenade 
èc  Alhambra  étoient  au  pouvoir  des  Mores  j  qu'ainfi ,  ils  n'a- 
voient  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  le  remettre  à  la  clémence 
de  leur  roi  Aben-Humeïa.  Mais  tout  cela  ayant  été  inutile,, 
ils  crièrent  à  leurs  gens  de  fe  préparer  à  la  prière  3  ils  le  fi- 
rent de  vive  voix ,  parce  que  les  Mahométans  ne  fe  fervenc 
point  de  cloches» 

Pendant  ce  tems-là ,  l'autre  partie  des  Morifques  ,  defti- 
née  pour  recevoir  Farax  mena  Aben-Humeïa  à  Valor  ,  où  il 
fut  une  féconde  fois  proclamé  Roi  avec  les  mêmes  cérémo-- 
nies  qu'auparavant^  Abenjahuar  fon  coufm  germain  fut  dé- 
claré Généraliffime,  &  Farax,  Alguazil,  qui  étoit  la  première 
charge  après  celle  dt  Général. 

Le  nouveau  Roi  époufa  auffi-tôt  trois  femmes.  Il  y  en  avoir 
une  qui  tenoit  le  premier  rang ,  &  qu'il  menoit  toujours  avec 
lui  j  la  féconde  étoit  d'Almançora ,  &  la  troifîéme  de  Taver- 
Bas.  Il  parut  que  ce  dernier  mariage  lui  avoit  gagné  les  cœurs 
de  cette  province.  Il  en  avoit  déjà  une  avant  ces  trois  ^  mais 
le  père  appelle  Roïas  ayant  retufë  de  fuivre  fon  gendre  de- 
venu Roi ,  fut  tué  par  ion  ordre  avec  quelques-uns  de  fej 
proches  ^  la  fille  de  Roïas  fut  répudiée  peu  de  tems  après ,, 
cependant  à  fa  confidération  Aben-Humeïa  ne  fit  point  de 
mal  à  fa  belle-mere. 

Depuis  ce  tems-là  les  Morifques  fe  mirent  à  piller  ,  &  com- 
mirent des  cruautés  inouies,comme  s'ils  n'avoientplus  eu  d'en- 
nemis à  combattre. Ceux  qu'ils  traitèrent  le  plus  mal  furent  les 
Chrétiens  du  territoire  d'Alpuxara,6c:  de  celui  d'Almeria,oii  ils 
profanèrent  les  Eglifes ,  &;  firent  mourir  quantité  de  religieu:^ 
par  les  tourmens  les  plus  cruels.  Il  y  avoit  à  Guecija  un  cou- 
vent d'Auguftins  :  ces  religieux  s'étant  fauves  dans  la  tour  de 
l'Eglife ,  les  Mores  la  brûlèrent  3  puis  ils  jetterent  ce  qu'ils. 

C 1  )  C'étoit  comme  la  Citadelle» 
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àvoîenc  deprifonniers  dans  des  chaudières  d'huile  bouillante.  ^-^— ^^' 
îls  emploïerent  contre  le  curé  de  Terque  un  autre  genre  de  Charli^ 
fupplice  ,  mais  auffi  cruel.  Après  avoir  rempli  les  habits  qu'il  I  X.. 
avoit  fur  lui  de  poudre  i  canon  ,  il  y  mirent  le  feu.  Ils  enter-  i  ^-jol 
rerent  enfuite  fon  Vicaire  jufqu'à  la  moitié  du  corps ,  &  fe  di- 
vertirent à  lui  tirer  des  flèches  dans  la  bouche  ,  en  forte  que 
fa  tête  fervoit  de  but.  Il  y  en  eut  d'autres  qu'ils  enterrèrent 
de  la  même  manière  ôc  qu'ils  lailîerent  mourir  en  cet  état, 
«l'une  mort  plus  cruelle  encore  que  la  première  ,  puifqu'ils 
étoient  dévorés  par  la  faim,&  par  les  vers  qui  fe  formoient  dans 
toutes  les  parties  de  leurs  corps.  Ils  en  mutilèrent  d'autres ,  dc 
les  livrèrent  à  des  femmes  cruelles  qui  les  faifoient  mourir  à 
coups  d'éguilles.  Ils  en  mirent  quelques-uns  en  croix  pour  in- 
fulter  à  la  religion  Chrétienne  j  mais  ils  les  trouvèrent  fî  fer- 
mes qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  n'aimât  mieux  fouffirir  tous 
ces  tourmens  que  de  s'en  délivrer  en  renonçant  à  fa  religion» 
Abenjahuar  s'oppofoit  au  moin^  en  apparence  à  ces  cruautés,. 
&  confeiiloit  de  tenter  plutôt  la  voie  des  carelïes.  Aben^Hu- 
meïa  afFedoit  auffi  en  public  de  montrer  de  l'humanité  ,  6c  de 
condamner  cette  barbarie  :  il  défendit  même  par  un  Edit  de 
faire  mourir  aucun  enfant  au  dellbus  de  dix  ans ,  &  de  mal- 
traiter  aucune  femme ,  ou  aucun  homme  fans  connoiiTance 
<ie  caufe. 

Cependant  il  envoïa  en  Afrique  Abdalla  fon  jeune  frère 
pour  prefenter  au  bâcha  d'Alger  quelques  efclaves  3  Se  afin 
d'engager  ce  Bâcha  à  le  fecourir  promtement  ,  il  avoit  don- 
né ordre  à  Abdalla  de  jurer  fidélité  &  obéïfïànce  à  Selim. 
Le  Bâcha  rex^ux  honorablement  Abdalla  ,  le  traita  comme 
frère  de  Roi ,  lui  fitprefent  de  quelques  veftes  de  foye  ,  èC 
l'envoïa  à  la  Porte  avec  des  lettres  de  recommendation. 

Comme  la  rébellion  fe  répandoit  dans  tout  le  territoire 
d-'Almeria  ,  Romis  à  la  tête  d'un  corps  de  quatorze  cens 
hommes  s'empara  du  bourg  de  Chite  qui  eft  de  la  dépen- 
dance d'Almeria ,  fe  flatant  que  les  Morifques  qui  étoienc 
dans  cette  ville ,  voïant  du  fecours  à  leurs  portes ,  ne  man- 
queroient  pas  de  prendre  les  armes.  Il  y  avoit  dans.  Almeria 
im  homme  puiiFant  Se  d'une  grande  confidération ,  nommé 
Alfonfe  de  Vanegas ,  qui  defcendoit  d'un  ancien  roi  de  Gre- 
nade, nommé  Jofeph  Aben  Aima,  On  lui  fît  tenir  des  lectres^ 
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i***"^^'^^*'"  par  lefquelies  on  lui  promercoit  le  roïaume  d'Almerîa ,  s% 
Chaeile  vouloit  ie  joindre  à  Aben-Humeia,  il  garda  quelque  tems  ces 
I  X.       lettres,  6c  les  porta  enfuite  au  Magiflrat  fans  les  ouvrir.  Com^ 
y  J70.     me  on  le  blâmoit  extrêmement  :  »  Mes  amis,  leur  dit-il,  vous 
>3  ne  faites  pas  réflexion  combien  i'efpérance  de  régner  efl:  une 
î3  machine  puifTante ,  èc  quelle  force  elle  a  pour  renverfer  l'ef- 
>5  prit.cc  Se  croïant  alTez  juftifîé  par  cette  rëponfe,ii  fer  vit  tou- 
jours depuis  le  Roi  avec  beaucoup  de  fidélité  •  mais  ayant  re- 
connu qu'on  avoir  toujours  des  ioupçons  contre  lui  ,  il  eu 
mourut  de-déplaifir. 

Cependant  Garcias  de  Villa- Roël  gouverneur  d^Almeria  , 
étant  forti  dès  le  point  du  jour  avec  ia  garnifon  ,  èc  ceux  des 
Iiabitans  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoit ,  tomba  fur  ces 
Morifques  pillards  de  difperfés ,  &:  en  fit  un  grand  carnage, 
Romis  ayant  ramafle  les  débris  de  ce  corps ,  èc  tiré  quelques 
fecours  d'ailleurs ,  s'empara  de  Caftelferro  qui  efl  au  duc  de 
SeiTe  ,  èc  fit  main-bafie  fur  tous  les  habitans ,  excepté  un  cer^ 
tain  Machin  qui  lui  avoir  livré  la  place.  De-là  il  marcha  4 
Motril,  &  le  brûla  avec  une  bonne  partie  des  habitans  ^  mais 
il  emmena  avec  lui  les  Morifques  ,  de  peur  que  les  Chrétiens 
n*y  revinflènt  àç  ne  vengeafïènt  fur  eux  le  maflacre  de  leurs 
frères. 

D'un  autre  côté  Diego  de  la  Cafca,qui  après  la  mort  d'Her^ 
rerafut  pourvu  du  gouvernement  d'Adra  ,  place  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  la  trouva  en  état  de  défen^fe ,  parce  qu'aufiî- 
îôt  que  la  rébellion  éclata,Pierre  Verdugo  y  fit  entrer  fort-à- 
propos  des  troupes  &  des  provifions.  Les  ennemis  ayant  mar-, 
ché  de  ce  côté-là  ,  Cafca  fortit  avec  cent  Arquebufiers,  6Ç 
cinquante  Cavaliers ,  fans  delFein  d'engager  un  combat.  Mais 
ayant  appelé  un  Trompette,nommé  faint  Jacque,  &:  lui  ayant 
crié  fort  haut  de  venir  luiparler^  fes  foldats  entendant  le  nom 
de  faint  Jacque ,  crurent  qu'on  leur  donnoit  le  fignal  du  com^ 
bat ,  comme  cela  fe  pratique  fouvent  parmi  les  Efpagnols.  En 
même  tems ,  fans  attendre  qu'on  les  eût  mis  en  bataille ,  ils 
vont  en  défordre  charger  l'ennemi ,  difpofé  à  les  bien  rece^ 
voir  •  auiïï  après  un  léger  combat  furent-ils  mis  en  déroute 
avec  perte  de  cent  de  leurs  gens. 

Pendant  que  cela  fe  pajGToit  à  Orgiva,  les  bruits  de  Tarrî- 
yée  du  fecours  d'Afrique  croifïànc  de  jour  en  jour  >  Aben. 
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Humeïa  en  vint  aux  mains  avec  Qiiixada ,  Se  le  força  d'a-- 
bandonner  fon  pofbe  du  ponc  de  Tablette  ,  ôc  de  le  reti-  Charle 
rer  avec  perte  derrière  Durcal.  Sur  cette  nouvelle  Monde] ar,  IX- 
quoique  plus  foible  que  les  ennemis ,  crut  qu'il  y  alloit  de  15  7  ^^ 
ia  réputation  de  fe  mettre  en  campagne  pour  lecourir  Orgiva, 
fans  attendre  que  les  troupes  qu'on  lui  envoïoit  fuiïent  au 
femblëes.  Mais  avant  que  de  partir  il  mit  un  renfort  coniîdé- 
jable  dans  Alhambra ,  de  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de 
ce  pofte  ,  il  fortit  de  Grenade  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  gens 
de  guerre,laiirant  le  comte  deTendille  Ion  fils  pour  défendre 
la  place  en  fon  abfence.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Âlhendin  avec 
huit  cens  hommes  de  pied  ôc  deux  cens  chevaux  ,  Se  ayanc 
pris  fon  chemin  par  Padoul ,  il  donna  rendez-vous  à  Durcai, 
aux  troupes  qui  lui  venoient  d'Andaloulie.  De-là  il  s'avança 
vers  Tablette  pour  combattre  les  ennemis ,  au  nombre  de 
trois  mille  cinq  cens ,  armés  partie  d'arquebufes  ,  partie  d'ar- 
balètes &c  de  frondes.  A  fon  arrivée  ils  rompirent  une  partie 
du  pont,  ôc  fe  retirèrent  en  défordre.  Mondejar  les  ayant  fui- 
vis  èc  chargés ,  les  repoufTa  jufqu'aux  montagnes  voifines ,  ré- 
tablit le  pont  à  la  hâte  avec  des  folives  Se  des  planches ,  y  mit 
une  garnifon  fufhfante  pour  garder  ce  pofte  ôc  afllirer  les  che- 
mins qui  conduifent  de  Grenade  à  Alpuxara  ,  laifîa  Valdivia 
avec  fa  compagnie  pour  y  commander ,  ôc  lur  le  champ  prie 
la  route  d'Orgiva,  après  avoir  donné  ordre  à  François  de 
Mendoze  fon  fils  de  marcher  par  les  montagnes  ,  6c  de  cou- 
vrir fes  flancs.  Les  ennemis  avoient  allumé  quantité  de  feux, 
èc  palToient  la  nuit  à  chanter  comme  ils  font  d'ordinaire , 
lofqu'ils  fe  font  difpofés  au  combat  :  mais  le  lendemain  des 
que  les  troupes  du  Roi  parurent  ils  plièrent  bagage.  L'arrivée 
de  Mondejar  ranima  cette  ville  qui  étoit  aux  abois  ,  Se  qui 
avoit  efîuïé  plufîeurs  afîauts.  Il  y  laifîa  des  provifîons  Se  une 
garnifon  fuffifante  pour  la  mettre  hors  d'infulte.  Il  reçut  dans 
le  même  tems  quelques  troupes  qui  lui  venoient  de  Cordouë,. 
&  ayant  eu  avis  qu'Aben-Humeïa  étoit  en  bataille  du  côté 
de  Poqueyra,il  donne  l'ordre  pour  y  marcher.  Il  y  a  entre  Or- 
giva 6c  Poqueyra  un  ruiflèau,  fur  les  bords  duquel  les  deux  ar- 
mées fe  portèrent  auprès  du  village  d'Alfaxarali.  L^armée  des 
ennemis  étoit  de  quatre  mille  hommes  :  ils  en  avoient  fait  uiï 
bataillon  quarré^dont  les  côtés  étoient  en  croix  de  S^André^ 
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Aben-Humeïa  avoir  mis  en  embufcaûe  fur  la  droite  cinq  cens 
Charle  hommes  d'élice  ,  armés  d'arquebuies  ou  d arbalètes,  &;  il 
I X.  en  avoir  pofté  pareil  nombre  au  fond  d'un  vallon.  Mondejar 
V  j  ^-,Q^  n'avoit  que  trois  mille  liommes  de  pied ,  &;  quatre  cens  che-. 
vaux  5  il  rangea  fa  petite  armée  fur  un  grand  front ,  forti- 
fié fur  les  côtés  par  des  arquebufîers  choilîs.  Il  plaça  la  cava- 
lerie derrière  ,  &;  il  y  joignit  un  bon  corps  d'infanterie  ,  tout 
cela  rangé  autant  qu'on  le  pouvoit  être  dans  les  défilés  par 
où  il  falloir  marcher.  Il  avoit  détaché  fbn  fils  avec  deux 
compagnies  d'infanterie  &  cent  chevaux,  pour  fe  faifir  du  bas 
des  montagnes ,  &  empêcher  les  Morifques  de  s'y  retirer.  Il 
defcendir  en  cet  ordre  au  ruilïeau  :  après  qu'on  y  eut  efcar- 
mouché  alfez  long-tems  ,  les  Morifques  qui  croïoient  les 
Chrétiens  fatigués  envoient  ordre  aux  troupes  qui  étoienteii 
embufcade  ,  d'en  fortir  &  d'attaquer  le  front  6c  les  flancs  des 
Efpagnols ,  &  cependant  ils  donnoient  vivement  fur  la  der- 
nière ligne.  Le  choc  fut  vigoureux  ,  la  victoire  balan(^a  une 
heure  durant,  &c  les  Chrétiens  coururent  rifque  d'être  battus, 
leur  infanterie  ayant  perdu  du  terrain,  bc  leur  cavalerie  com- 
jnençant  à  pHer.  Mais  Mondejar  qui  fe  trouvoit  par  tout ,  ré- 
tablit le  combat  •  &  les  ennemis  voïant  que  leur  ftratagême 
n'avoit  pas  eu  tour  le  fuccès  qu'ils  en  avoienr  efpéré  ,  com» 
mencerenr  à  gager  les  montagnes  voifines.  Dans  ce  moment 
le  général  Efpagaol  les  chargea,les  mit  en  défordre,  les  pour» 
fuivit  jufqu'â  Zubiena  pendant  une  demie  lieiie  ,  àc  leur  tua 
environ  cinq  cens  hommes  fans  en  perdre  plus  de  dix.  Fran- 
içois  de  Mendoze  qui  leur  fermoit  le  palîage  fut  chafle  de  fon 
polie  ,  Secourut  beaucoup  de  rifque  :  mais  il  fe  fauva  au  tra=. 
vers  des  ennemis  combattant  toujours  avec  beaucoup  de  cou,- 
rage.  Alfonfe  Porrocarrero  y  reçut  un  coup  de  flèche  em^ 
poifonnée  ,  il  ne  laifla  pas  de  continuer  l'adion  ,  jufqu'à  ce 
que  le  venin  eût  gagné  le  cœur  ,  &:  l'eut  fait  tomber  comme 
mort.  ■         . 

C'éroir  la  coutume  des  Efpagnols  avant  Pufage  de  l'arque- 
bufe  ,  ôc  dans  le  tems  que  l'arbalète  étoit  leur  arme  princi< 
pale,  d'empoiibnner  leurs  flèches  :  le  poifon  dont  ils  fe  1èr- 
voient ,  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Bejard  oc  de  Gua- 
darrama  qui  font  dans  la  Caftille^  c'eftun  efpece  d'ellébore 
^oir  3  fort  commun  en  ce  pays^là  y  on  le  fait  cuire  de  diiîbudre, 

puis 
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puis  on  le  feche  au  foleil ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  ob-  '""! 

icure  èc  rougcâtre  ^  l'odeur  en  efl:  très-piquante,  &:  cependant  Charle 
agréable.  On  en  trouve  d'une  autre  eipece  iur  la  Sierra  Ne-       1  X. 
vada,  aux  environs  de  Grenade  3  les  Mores  l'apellent  rejalgan      1570. 
on  la  nomme  auiîî  lierbe  à' arbalète  à  caufe  de  l'ufage  que  je 
viens  de  dire. Les  Grecs  l'apelloient  lycochnos  ou  mort  au  loup^ 
on  croit  que  c'efî:  l'aconit.  Cette  efpece  eft  auffi  de  couleur 
noire,&  d'une  odeur  forte.  Elles  produifent  l'une  &  l'autre  les 
mêmes  fymptômes  ,  des  roidiflemens  ,  des  engourdiiTemens , 
dQs  obfcurcilTemens  dans  les  yeux  ,  des  vomillemens ,  de  l'é- 
cume fur  Iqs  lèvres,  &;  un  abatement  général,  enforte  que  tous 
les  corps  où  ce  poifon  a  pénétré  relient  lans  force,  &  tom- 
bent quelques  momens  après  j  ion  principal  effet  eft  de  cor- 
rompre la  maiîe  du  fang  •  c'eft  inutilement  qu'on  retire  la 
ileche  :  dès  que  le  poifon  eft  dans  les  veines ,  il  paiTe  bien- 
tôt jufqu'au  cœur.  Le  peuple  croit  qu'on  guérit  la  plaie  en 
la  fuçant,  fur-tout  fi  cela  fe  fait  promtement ,  à  peu  près  com- 
me \qs  Pfylles  d'Egypte  guerilloient  autrefois  Iqs  morfures  àQs 
ferpens.  Aujourd'hui  on  fe  fert  du  fuc  de  coin  ou  de  geneft , 
dont  les  feuilles  mâchées  ont  tant  de  force  qu'elle  font  fortir 
par  la  plaie  le  poifon  qui  avoit  déjà  pénétré  dans  les  veines. 

Après  la  déroute  d^s  ennemis ,  Poqueyra  ouvrit  les  portes 
au  vainqueur ,  quoique  cette  place  (nt  très-forte ,  &  que  les 
Morilques  y  euilent  mis  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &;  leurs 
meilleurs  effets  comme  dans  un  lieu  de  fureté.  Il  n'y  a  point 
de  cruauté  &  d'infamie  que  les  Elpagnois  n'y  commilîènt  pour 
venger  celles  que  les  Morifques  avoient  exercées  en  d'autres 
endroits^  ceux  qui  échaperent  a  la  mort  furent  emmenés  cap- 
tifs ,  on  brûla  une  grande  partie  du  butin&la  ville  même, 
de  peur  que  les  ennemis  n'y  revinffent ,  &;  ne  s'y  fortifiaflent 
de  nouveau  5  l'armée  alla  le  lendemain  à  Pitres ,  &  fur  l'avis 
qu'elle  y  reçut ,  qu'Aben-Humeïa  étoit  campé  avec  de  nou- 
veile,s  troupes  à  Jubiles ,  place  fur  le  bord  de  la  mer  où  iè 
trouve  un  bon  port ,  &  qu'il  s'y  retranchoit  ^  elle  s'achemi- 
na de  ce  côté-là ,  ayant  reçu  de  Cordoiie  un  nouveau  ren- 
fort de  deux  cornettes  de  cavalerie  ,  &  d'une  compagnie  de 
gens  de  pié.  Les  Mores  n'attendirent  pas  les  Chrétiens,  ils  al- 
lèrent au  devant  d'eux  à  k  faveur  d'un  brouillard  épais ,  àc  ils 
les  chargèrent  fur  le  midi  par  trois  endroits ,  avec  tant  de 
Tome  FL  N 
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■*— — "i^""-  vigueur  qu'ils  renverferent  leurs  corps  de  gardes  avancés ,  & 

Charle  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  les  repoufler.  Mondejar  ayant 

IX.       faitrepofer  fes  troupes,  continue  ia  marche  du  côté  de  Ju- 

I  ryo.     t)iles ,  èc  pour  tromper  fon  ennemi  il  prend  fa  route  par  Tre- 

vel ,  qui  eft  un  chemin  très-rude  &  très-^embarrafle,  ôc  il  pafTe 

toute  la  nuit  dans  les  neiges ,  qui  étoient  encore  fort  hautes. 

Il  courut  alors  un  bruit  qu'il  y  avoit  de  grandes  brouilleries 

parmi  les  ennemis ,  &c  qu'Abenjahuar  inftruit  qu'Aben-Hu- 

meïa  avoit  defïein  de  le  faire  alFalTmer ,  inclinoit  beaucoup 

pour  la  paix. 

Pendant  la  marche,  Mondejar  détacha  Tello  d'Aquillar 
avec  fa  compagnie  de  cavalerie,  êc  lui  ordonna  de  s'avancer 
vers  Jubiles.  Dans  le  même  temps  il  en  arriva  un  Chrétien 
accompagné  de  trois  Morifques  :  ils  apurèrent  que  les  habi- 
tans  bc  la  garnifon  du  château  étoient  difpofés  à  fe  foumettre. 
On  les  reçut  à  compofition  ^  mais  on  leur  manqua  de  foi  :  les 
femmes  ,  les  enfans ,  6c  tous  ceux  qui  fe  rendirent  furent  ou 
tués  ou  proftitués  à  toutes  fortes  d'infamies  3  les  chefs  n'aïant 
pas  pu  l'empêcher,  parce  que  ce  fut  furie  foir  qu'on  entra 
dans  la  ville.  L'occafîon  ou  le  prétexte  d'une  11  horrible 
cruauté  ,  fut  qu'un  foldat  voulant  violer  une  femme,  un  de 
ces  Morifques  qui  s'étoient  rendus  l'en  empêcha  :  d'autres 
qui  veulent  excufer  l'adion  des  Efpagnols ,  difent  qu'il  le 
tua. 

Dans  ce  moment  Giron  &  Ma(^ox  Officiers  de  réputation, 
partirent  d'Abunuelas  6c  de  Niguela ,  arrivèrent  avec  cinq 
cens  hommes  dans  le  camp  d'Aben-Humeïa ,  &  fe  chargè- 
rent de  forcer  la  garde  du  pont  de  Tablette ,  afin  de  couper 
les  vivres  qui  venoient  par  là  aux  troupes  du  Roi ,  6c  de  les 
faire  déferrer.  Ils  l'exécutèrent  comme  ils  l'avoient  promis  ^ 
les  Chrétiens  aïant  été  chafTés  de  ce  pofte ,  fe  réfugièrent 
dans  une  Eglife.  Les  Mores  y  mirent  le  feu ,  6c  brûlèrent  l'E- 
glife  avec  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  •  mais  peu  de  temps 
après  Alvare  Manriquez,  que  le  comte  de  Tendille  avoit 
mandé  ,  arriva  avec  trois  cens  fantaflîns  6c  quatre-vingt  che- 
vaux du  régiment  du  marquis  de  Pliego,  aufquels  on  joignit 
encore  quatre  cens  hommes  de  pied  6c  fîx-vingt  chevaux ,  6c 
il  chaiïa  à  fon  tour  les  Morifques  ,  6c  reprit  le   pont. 

Mondejar  allant  de  Jubiles  à  Uxixara ,   prit  en  chemin 
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quelques  Morifques  qui  s'étoient  cachés  dans  une  caverne 
avec  leurs  femmes  &:  leurs  enfans.  Comme  on  ne  pouvoir  Charle 
gueres  les  forcer  là-dedans ,  il  fit  allumer  du  feu  à  l'entrée  ,       I  X. 
&  Ja  fumée  qui  les  étoufoit  les  obligea  de  fe  rendre.  j  .-  y  ^^ 

Aben-Humeïa  s'étoit  retranché  à  Paterna,  &  avoit  en- 
voie faire  des  propofitions  de  paix  à  Mondejar.  Ce  Général 
retint  les  députés  èc  continua  fa  marche.  Dés  qu'il  fut  en 
prefence  des  ennemis  avec  fon  avant- garde ,  il  les  chargea 
vigoureuiement.  Ce  fut  auprès  d'Yniga  que  le  combat  fe 
donna  :  l'armée  des  Mores  étoit  encore  de  quatre  mille  hom- 
mes /  mais  Alfonfe  de  Cardenas  les  prefla  fi  vivement  avec 
la  cavalerie,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  perte  dans  les  monta- 
gnes d'alentour  3  la  nuit  empêcha  qu'on  ne  les  pourfuivît 
plus  long-temps.  Le  lendemain  Mondejar  vint  à  Paterna  , 
qui  fut  abandonnée  au  pillage.  On  n'y  fit  pas  moins  de  cruau- 
tés àc  d'infamies  qu'à  Poqueyra ,  ôc  le  butin  n'y  fut  pas  moins 
grand  :  c'eft  la  dernière  bataille  rangée  qui  fe  foit  donnée 
entre  Mondejar  ôc  Aben-Humeïa.  Depuis  ce  temps-là  les 
Morifques  fè  tinrent  dans  leurs  montagnes ,  &  ne  pouvant  fe 
mettre  à  couvert  par  leurs  forces ,  ils  cherchèrent  leur  fiire- 
cé  dans  des  lieux  inacceffibles.  Gafca  qui  commandoit  à  Adra, 
craignant  quelque  furprife  de  la  part  des  habitans  de  Taron 
qui  étoient  dans  fon  voifinage ,  parce  qu'il  fçavoit  qu'ils  don- 
noient  retraite  aux  Morifques ,  s'y  tranfporta ,  èc  n'aïant 
trouvé  aucune  refiftance  ,  le  mit  à  fouiller  dans  tous  les  en- 
droits les  plus  fecrets ,  fous  prétexte  de  chercher  les  enne- 
mis. Pendant  qu'il  étoit  ainfi  occupé,  un  More  lui  pre- 
fente  une  faufle  lettre,  Gafca  l'ouvre  pour  la  hre,  &  le 
More  le  tue  d'un  coup  de  fabre.  En  mourant  il  donne 
ordre  que  le  butin  qu'il  avoit  fait  fiir  ces  malheureux  , 
&  qui  étoit  très  confiderable ,  fut  partagé  entre  (hs  foldats , 
montrant  en  quelque  forte  par  cette  dernière  action ,  qu'il  dé- 
teftoit  la  caufe  de  fa  mort.  (  i  ) 

Les  vidoires  de  Poqueyra ,  de  Jubiles  ôc  de  Paterna  avoient 
à  peine  remis  le  calme  dans  l'Aipuxara,  qu'on  reçût  la  nou- 
velle d'autres  troubles  arrivés  du  côté  deGuajaras  j  (2)  ce 
font  trois  bourgades  fituées  du  côté  de  l'occident,  entre  Al- 

(i)  Son  avarice.  1  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  du  côté  de 

(z)  Entre  Alhuma  ôc  Aîmunneçar ,  !  Malaga, 

N  ij 
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muneçar  Se  la  vallée  de  Lecliin  :  elles  font  au  pied  des  mon- 
Charle  tagnes  par  où  l'on  va  au  porc  d'Herradura,  lieu  fameux  par 
I  X.       ^^  perte  de  vingt-trois  galères ,  6c  par  la  mort  funefte  de  l'A- 
miral Jean  Mendoce ,  capitaine  d'une  valeur  èc  d'une  expé- 
^  rience  confommée  ,  ôc  digne  lils  de  Bernardin  de  Mendoce. 

L'avidité  des  officiers  du  Roi  fut  la  cauiè  de  ce  malheur  5  l'un 
d'eux ,  feigneur  d'une  de  ces  bourgades ,  s'empara  des  biens 
des  habitans  fous  prétexte  qu'ils  étoient  infedés  du  Maho- 
metifme ,  non  content  de  les  en  avoir  dépouillés ,  il  vouloir 
les  emmener  comme  efclaves ,  êc  il  permit  à  les  troupes  de 
fatisfaire  fur  eux  toute  leur  brutalité.  Ces  malheureux  païfans 
fe  défendirent  pendant  quelque  temps ,  de  la  nuit  étant  fur- 
venue  ,  ils  profitèrent  de  fon  obfcurité  pour  recommencer  le 
combat,  dans  le  temps  que  leur  ennemi  s'y  attendoit  le  moins  : 
ils  mettent  lès  foldats  en  dèfordre ,  de  les  pouffent  jufquà  une 
Eglife  voifîne,  où  ils  fe  fauverent.  Auffi-tôt  les  païfans  met- 
tent le  feu  à  cet  édifice  ^  les  foldats  y  perdent  la  vi(? ,  &  le 
maître  efl;  tué  en  combattant  hors  de  rÊglifè.  Ces  païfans  ef- 
farouchés plutôt  qu'enfiés  de  ce  premier  avantage  ,  qu'on  les 
força  de  remporter  lors  qu'ils  y  penfoient  le  moins ,  le  Erenc 
des  armes  de  tout  ce  que  la  colère  leur  mit  dans  les  mains  , 
frondes,  arbalètes,  cafques,  tout  leur  ètoit  bon.  Bien-tôt 
ils  font  joints  par  une  multitude  confufe  aufîî  animée  qu'eux 
contre  l'ennemi  commun.  Ils  s'emparent  de  deux  hauteurs 
qui  étoient  aux  environs ,  y  font  quelques  retranchemens  a 
la  hâte  ,  de  Giron ,  Maçox  6c  Comar ,  qu'Aben-Humeïa  leur 
envoïa ,  fè  mirent  à  leur  tête.  Mondejar  qui  ètoit  venu  à  An- 
darax  ,  s'étant  emparé  du  mont  Chele ,  mit  en  liberté  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu'il  envoïa  à  Grenade.  De  là  étant 
paiFé  à  Chane ,  6c  aïant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Gua- 
jaras ,  il  mit  des  garnifons  dans  les  poftes  où  il  le  jugea  néceC 
faire  ,  &  marcha  de  ce  côté-là  avec  deux  mille  hommes  de 
pied  &  deux  cens  chevaux.  Cependant  le  marquis  de  Vêlez 
ibllicitè  fans  cefïè  par  les  lettres  de  Deçà  rival  de  Mondejar , 
ètoit  entré  dans  le  territoire  d'Almeria ,  avec  environ  deux 
mille  fantaffins,  6c  trois  cens  chevaux  ,  &  il  y  avoir  déjà  pris 
quelques  petites  places ,  où  il  avoit  exercé  de  grandes  cruau- 
tés ,  auffi-bien  fur  les  femmes  6c  fur  ceux  qui  s'étoient  rendus. 
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que  fur  ceux  epi  avoient  les  armes  à  la  main. 

L'inimitié  des  deux  Généraux  qui  commandoient  du  côté  Ch  arle 
de  Grenade  ,  étoit  cauiè  que  l'on  envoïoit  fouvent  à  la  Cour  I  X. 
dQs  avis  très  difïèrens.  Pierre  de  Mendoce  ayant  eu  ordre  du  j  j^yo. 
Roi  de  lé  tranlporter  fur  les  lieux  ,  pour  voir  les  choies  de 
plus  près  èc  pour  inflruire  la  Cour  du  véritable  état  de  cette 
guerre ,  fe  rendit  à  l'armée.  Il  y  a  grande  apparence  que  lorf- 
queMondejar  étoit  parti  pour  cette  expédition,  l'ambition 
avoit  eu  plus  de  part  à  ce  deirein,que  la  raiibn  :  il  craignit  que 
Vêlez  qui  arrivoit  avec  des  troupes  fraiclies ,  ne  lui  enlevât 
l'honneur  d'avoir  terminé  la  guerre.  Ainli  Ion  fils  qu'il  avoic 
lailTé  à  Grenade ,  &  qu'il  auroit  plutôt  du  charger  d'une  pa^ 
reille  expédition ,  lui  aïant  envoie  un  corps  de  mille  fantaffins, 
deux  compagnies  d'infanterie ,  èc  cent  cinquante  chevaux  y 
fous  la  conduite  de  Portocarrero ,  qui  étoit  guéri  du  coup 
qu'il  avoit  reçu  de  cette  flèche  empoifonnée  dont  j'ai  parlé  , 
&  la  prefence  du  comte  de  Saint  Etienne  qui  i'étoit  venu  join- 
dre avec  un  grand  nombre  d'amis  &c  de  vallàux ,  lui  ayant 
donné  une  nouvelle  confiance ,  il  s'achemina  vers  Guajaras. 
Il  penfoit  à  fe  retrancher ,  lorfqu'il  apperçût  les  ennemis  qui 
marchoient  au  travers  de  ces  hauteurs  qu'ils  avoient  forti- 
fiées ,  &  qui  palfoient  de  la  plus  bafle  à  la  plus  haute ,  avec  les 
femmes  &  tous  ceux  qui  n^étoient  pas  en  état  de  combattre  ^ 
ce  qui  lui  fit  juger  que  l'épouvante  Iqs  avoit  pris.  Il  avoit  avec 
lui  Jean  de  Villaroël  fils  de  Garcias  gouverneur  de  Caçorla  , 
qu'on  difoit  être  proche  parent  du  cardinal  de  Xii^'^enez ,  qui 
avoit  été  archevêque  de  Tolède ,  &  Régent  du  Roïaume. 
Villaroël  n'étoit  pas  jeune,  &;  il  avoit  de  l'expérience^  il 
avoit  été  long-temps  Intendant  des  armées ,  &  comme  il  ac- 
cufoit  fans  ceilé  les  officiers  généraux  ,  &  les  colonels ,  dès 
qu'ils  manquoient  à  remplir  leur  devoir ,  il  s'étoit  acquis  la 
réputation  d'homme  incorruptible ,  ce  qui  lui  avoit  fait  don^ 
ner  le  gouvernement  d'Almeria.  D'ailleurs  c'étoit  un  efprit 
inquiet  &  toujours  porté  à  prendre  le  parti  le  plus  périlleux  : 
à  force  d'importuner  Mondejar  ,  il  en  obtint  cinquante  foL 
dats  pour  aller  reconnoître  la  fituation  de  ce  fort  des  enne- 
mis ,  parce  que  du  camp  on  ne  le  voïoit  qu'imparfaitement. 
On  y  confentit  à  condition  qu'il  ne  pourroit  prendre  quç; 
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■  cinquante  hommes ,  èc  qu'il  ne  pafleroit  point  au-delà  de  la 
Ch  ARLE  p]^5  petite  colline  des  deux  j  mais  dès  qu'il  eut  obtenu  la  per- 
I  ^*       milTion  d'y  aller,  il  ne  garda  aucune  des  deux  conditions 
1570»     qu'on  lui  avoit  impofëes  •  car  il  palTa  la  borne  qu'on  lui  avoit 
prelcrite ,  malgré  les  ordres  réitérés  que  Mondejar  lui  envoïa 
de  revenir  ,  èc  au  lieu  de  cinquante  hommes ,  il  y  en  eut  huit 
cens  qui  le  fuivirent ,  ou  par  l'amour  de  la  gloire,  ou  dans 
l'efpérance  du  butin  ,  &l  il  leur  donna  l'exemple  d'aller  har- 
diment en  avant ,  au  lieu  de  leur  donner  celui  d'obéir.   D'a- 
bord les  ennemis  refiftoient  aflez  foiblement ,  après  avoir  été 
tant  de  fois  battus ,  ils  redoutoient  leurs  vainqueurs  3  mais 
quand  ils  virent  qu'ils  marchoient  en  defordre ,  fans  Com- 
mandans ,  car  c'étoit  prefque  tous  volontaires  ^  que  chacun 
fe  regardoit  moins  comme  foldat ,  que  comme  Capitaine  ,  6c 
qu'ils  alloient  de  côté  t>c  d'autre  au  hazard ,  ils  revinrent  peu 
à  peu  de  leur  frayeur.  Les  Chrétiens  ayant  fait  leurs  déchar- 
ges ,  fans  faire  de  mal  aux  ennemis ,  étoient  à  peine  au  milieu 
de  cette  éminence ,  que  leur  ardeur  commença  à  fe  refroidir  : 
plufîeurs  hors  d'haleine  demandoient  delà  poudre.  Les  en- 
nemis les  voyant  en  cet  état,  détachèrent  d'abord  un  petit 
nombre  de  gens  contre  eux  ,  puis  un  plus  grand  fous  la  con- 
duite de  Camar  (  i  ) ,  qui  chargea  à  coups  de  pierre  du  haut 
de  la  colline  les  Chrétiens  qui  étoient  hors  d'haleine ,  6c  les 
repouffa.  Villaroël  fut  tué  dans  le  combat.  Cet  homme  tou- 
jours prêt  à  condamner  les  autres ,  aima  mieux  périr  que  d'a- 
voir la  honte  de  témoigner  fon  repentir  6c  d'avouer  fa  faute. 
Louis  Ponce  de   Léon  fils  de  Louis ,  Jean  Ronquillo  qui 
étoit  à  la  tête  des  compagnies  de  Grenade ,  àc  le  fils  unique 
du  colonel  Ferdinand  d'Oruna  relièrent  fur  la  place  :  ce  der- 
nier fut  tué  fous  les  yeux  de  fon  père  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur.  Il  y  eut  outre  cela  grand  nombre  de  fol- 
dats  tués,  ou  noïés  dans  le  ruiffeau  qui  étoit  au  bas  de  la  mon- 
tagne. Jérôme  de  Padilla ,  fils  de  Goutiere  de  Lopez  ,  y  fut 
dangereufement  blelTé  :  un  efclave  de  fa  maifon  le  fauva ,  en 
le  traînant  hors  de  la  mêlée  à  reculons.  Pour  récompenfe  de 
ce  fervice ,  il  eut  la  liberté. 

Mondejar  au  defefpoir  que  la  témérité  de  fes  troupes  eût 

(i)  L'Auteur  l'a  appelle  Comar  ci-  j  de  Genève  &  de  Paris  font  d'accord. 
devant  :  cependant  les  deux  e'ditionsi 
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relevé  le  courage  aux  ennemis ,  envoya  Cardenas  avec  de  la 
cavalerie  pour  charger  les  Mores ,  qui  commençoienc  àfe  ré-  Charle 
pandre  dans  la  plaine ,  &  pour  les  repoulTer  dans  leurs  monta-       ^  ^* 
gnes.  Il  s'en  acquitta  parfaitement  bien,  Sclît trembler  de-     i  570, 
rechef  ces  ennemis ,  qui  commencoient  à  s'enfler  de  leurs  fuc- 
cès.  Le  lendemain  on  les  attaqua  avec  un  plus  grand  nombre 
de  troupes ,  du  côté  où  l'on  peut  grimper  iur  la  hauteur  par 
un  chemin  qui  tourne  le  long  de  la  montagne  :  car  les  deux 
autres  côtés  font  tout-à-fait  inabordables.  On  embufqua  des 
fbldats  dans  les  endroits  par  où  les  Mores  pouvoient  fe  reti- 
rer fur  leurs  hauteurs ,  &  l'on  prit  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  qu'ils  ne  s'en  apperc^uflent  point.  Car  le  caraâere 
de  ces  peuples  efl:  tel ,  que  quand  ils  îeroient  enveloppés  de 
toutes  parts ,  fans  elpérance  de  pouvoir  fe  fauver ,  ils  font  de 
néceffité  vertu ,  èc  lé  battent  avec  la  dernière  opiniâtreté , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  exterminés  :  au  contraire  ,  s'il  y  a  lieu 
de  le  fauver,  ils  prennent  la  fuite  de  bonne  heure.  Après  un 
combat  vigoureux  ,  qui  dura  jufqu'au  foir  ,  Mondejar  fit  fon- 
ner  la  retraite ,  3c  refta  dans  un  pofle  voifin ,  où  il  fé  fortifia. 
Les  afîîegés  l'ayant  remarqué ,  furent  d'avis  difFerens  j  les  uns 
vouloient  qu'on  s'expofât  aux  dernières  extrémités ,  les  au- 
tres donnoient  des  confeils  plus  lages.  Camar  de  les  autres 
Monfis ,  qui  connoilToient  le  païs ,  s'enfuirent  dans  l'obfcuri- 
té  de  la  nuit  avec  leurs  femmes  &c  leurs  enfans  par  des  lieux 
impraticables.  Le  combat  recommença  néanmoins  le  lende- 
main avec  ceux  qui  étoient  reftés  ,  &  il  fut  très- opiniâtre  : 
car  outre  que  les  hommes  combattoient  d'eux-mêmes  avec 
beaucoup  de  courage ,  les  femmes  les  exhortoient  à  faire  les 
derniers  efforts.  Enfin  le  pofle  fut  emporté  ,  &  tout  fut  paflé 
au  fil  de  l'epée ,  on  n'épargna  ni  fexe  ,  ni  âge  :  c'étoit  l'ordre 
de  Mondejar ,  61  l'on  viola  les  femmes  avant  que  de  les  tuer  • 
tout  le  butin  fut  abandonné  au  foldat.  Giron  qui  avoit  reçu 
un  coup  d'arquebufe  à  la  cuifTe ,  fut  fait  prifonnier.  Camar 
fut  arrêté  dans  fa  fuite  ,  parce  qu'il  n'eut  pas  le  cœur  d'aban- 
donner une  fille  qu'il  aimoit  tendremient ,  &  qui  étoit  trop  dé- 
licate pour  fbutenir  une  fî  grande  fatigue  :  le  péril  de  fa  fille 
lui  fit  oublier  le  fien.  Le  comte  de  Tendilie  le  mena  à  Gre- 
nade ,  où  il  fut  mis  en  pièces  avec  des  tenailles  ardentes. 
Mondejar  ayant  détaché  le  comte  de  Saint-Eftienne  avec 
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^  "'  le  gros  de  l'armée  ,  lui  donna  ordre  de  l'attendre  à  Velez  de 

Charle  Benaudalla.  Avant  que  de  s'y  rendre,  il  vifita  Almunecar, 
ï  X.  Salobrena ,  Motril ,  &  tous  les  autres  polies  de  la  côte  de 
1^70.  Grenade  j  &  ayant  lailFé  par-tout  des  garnifons  fuffifantes ,  6c 
rétabli  la  tranquillité  julqu'à  Ronda,il  revint  à  Ton  camp, 
^il  donna  l'intendance  de  l'armée  qu'a  voit  Villaroël,  à  Fran- 
çois de  Mendoze  Ton  fils  5  ce  qui  fournit  un  beau  champ  à  {qs 
ennemis  pour  le  calomnier.  De  Velez  il  vint  à  Orgiva  :  la  plu- 
part des  habitans  s'étant  rendus  à  difcrétion ,  il  leur  accorda 
la  vie  au  nom  du  Roi ,  ôc  leur  donna  quelque  eipérance  de 
leur  laKFer  leur  liberté.  Il  y  avoit  bien  cinq  cens  femmes  qu'on 
remit  entre  les  mains  de  leurs  parens ,  de  leurs  frères ,  ou  de 
leurs  proches ,  dont  elles  n'avoient  rien  à  craindre  j  ôc  dans 
la  fuite ,  pour  décharger  la  province  d'une  dépenfe  qui  pa- 
roîlîbit  inutile  ,  on  les  renvoya  dans  leurs  maifons.  Cela  fait, 
on  mit  au  pillage  tout  le  pais  d'Alpuxara  j  on  foiiilia  dans 
toutes  Iqs  maifons  ^  on  fit  fouffrir  toutes  lortes  de  tourmens 
aux  gens  du  païs ,  pour  les  obliger  à  découvrir  les  effets  qu'ils 
avoient  cachés. 

Après  la  fin  de  la  guerre  ,  on  traita  avec  plus  de  févérité 
que  jamais  tous  ceux  qui  étoient  iufpeds,  &  l'Inquifition  trou- 
va bientôt  le  fecret  de  les  difiiper  de  de  les  exterminer.  On  fit 
venir  à  leur  place  des  colonies  des  autres  provinces  de  l'Efpa- 

}aîoufie  de  La  Crainte  que  Ton  avoit  eue  des  Morifques  ne  fut  pas  plii- 
Mondejar  &c  ^^^  alToupîe ,  que  les  anciennes  querelles  entre  Mondejar  èc 
de  vd^e-^r'*  Deçà  fe  réveillèrent.  Ce  dernier  fit  fi  bien  par  fes  artifices , 
qu'on  fit  fonner  fort  haut  la  fidélité ,  l'exactitude  ,  la  condui- 
te 6c  la  valeur  du  marquis  de  Velez  j  &;  qu'au  contraire  on 
blâma  Mondejar  de  compter  trop  fur  fon  efprit ,  de  garder 
toute  l'autorité  pour  lui  èc  pour  fon  fils ,  de  ne  communiquer 
rien  au  Chef  de  la  juffcice  &;  aux  Magiftrats ,  de  laififer  trop  de 
licence  aux  Ofiiciers  des  troupes,  d'avoir  trop  d'indulgence 
pour  le  foldat ,  de  ména-ger  mal  les  vivres ,  d'être  à  charge  à 
la  province ,  de  dépouiller  les  Magiilrats  de  leurs  droits ,  en 
failant  punir  de  fon  autorité  feule ,  de  comme  il  lui  plaifoit , 
ceux  même  qui  lé  ibumettoient.  Au  contraire ,  on  élevoit 
beaucoup  l'exaditude  du  Préfident  de  la  juftic^,  fon  adrefiie 
â  découvrir  les  projets  des  ennemis ,  &;  les  foins  qu'il  s'étoie 

donnée 


DE   J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XLVÎII.     105 

donnés  pour  faire  venir  des  fecoiirs  de  tous  côtés.  Ceux  qui 
vouloicnt  excufer  Mondejar,diibient  que  la  guerre  ne  ié  gou-  Charle 
verne  pas  comme  les  autres  affaires  5  que  celui  qui  étoit  char-  I  X. 
gé  du  commandement  général ,  devoit  à  la  vérité  inftruire  i  r^o, 
de  fes  defleins  les  Colonels  èc  les  autres  Officiers  militaires  ^  ^  '  ' 
mais  qu'à  l'égard  du  fecret ,  il  ne  le  devoit  communiquer  à 
perfonne  :  qu'il  n'eff  pas  aile  de  retenir  les  Ibldats  au  drapeau, 
quand  on  ne  les  paie  point  ^  ni  de  leur  difbribuer  des  vivres , 
quand  il  n'y  a  point  d'argent  :  mais  que  quand  l'argent  &  les 
vivres  manquent  tout-à-la-fois ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'un  Général  ait  de  l'indulgence  pour  le  foldat  3  qu'il  foit  à 
charge  aux  provinces  dont  il  eft  obligé  de  tirer  des  vivres  ,  6^ 
qu'il  relâche  quelque  chofe  de  la  léverité  de  la  difcipline." 
Que  le  Chef  de  la  juftice  &  les  Magiftrats  peuvent  bien  ne  lui 
communiquer  point  leurs  affaires  ni  leur  iecret ,  fans  qu'il 
le  trouve  mauvais  3  mais  qu'ils  doivent  convenir  auffi  que 
rien  n'eff  lî  chagrinant  pour  un  homme  qui  eft  à  la  tête  des 
troupes ,  &  toujours  expofé  à  cent  dangers,  que  d'être  obli- 
gé à  recevoir  la  loi  de  gens  de  robe  ,  qui  n'ont  d'autre  occu- 
pation que  de  fe  promener  bien  à  leur  ailé  par  les  rues  d'une 
ville.  Malgré  toutes  ces  confidérations ,  les  calomnies  de  De- 
çà contre  Mondejar  eurent  plus  de  force  à  la  Cour  pour  le 
décrier,  que  toutes  les  raifons  de  fes  amis  pour  le  juftiiier  3 
ôc  depuis  ce  temps-là  Deçà  ne  celîant  point  de  parler  mal  de 
fàn  rival ,  de  Vêlez  venant  toujours  à  la  charge  ,  on  ne  cher- 
cha qu'un  prétexte  honnête  pour  ôter  à  cet  homme,  auffi  re- 
commandable  par  fes  fervices  que  par  fa  dignité ,  le  gouver- 
nement de  cette  province. 

Le  royaume  de  Grenade  ne  fut  pas  plutôt  en  paix  ,  que  la 
guerre  fe  ralluma  du  côté  d'Almeria ,  où  commandoit  Vêlez. 
Tacali  avoit  raflemblé  environ  mille  hommes  des  débris  des 
rebelles ,  &  s'étoit  retranché  au  pied  de  la  montagne  d'Oha- 
ne.  Vêlez  qui  avoit  plus  de  troupes  que  ce  More,  en  vint  deux 
fois  aux  mains  avec  lui ,  &C'le  mit  en  fuite  :  à  la  derniere.adion 
les  rebelles  perdirent  deux  cens  hommes  3  Tacali  lui-même , 
qui  avoit  en  cet  endroit  fa  femme  ,  fes  enfans  ôc  tous  fes  biens, 
fut  tué  fur  la  place.  Jamais  il  ne  s'eft  fait  plus  d'infamies  & 
de  cruautés,  que  les  volontaires  de  l'armée  en  commirent 
en  cette  oçcalion.  Il  eft  vrai  qu'ils  s'en  excuférent  fur  ce  que 
Tome  ri,  O 
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:  c'était  pour  vepger  une  inhumanité  des  Mores  qui  n'avoic 
Chaule  point  d'exemple.  Ils  avoient  fait  vœu  d'immoler  vingt -qua- 
I  X.  tre  jeunes  vierges  Chrétiennes  j  ce  qu'ils  avoient  exécuté  •  èC 
I  570,  l'on  voïoit  encore  à  la  porte  de  l'Eglife  les  têtes  de  ces  vidi- 
mes  infortunées  avec  leurs  cheveux  épars.  Ils  avoient  juré  de 
plus,  qu'à  la  prochaine  alTemblée  ils  immoleroient  un  pa- 
reil nombre  d'idolâtres.  C'eft  ainii  qu'ils  appellent  nos  Prê- 
tres, parce  qu'ils  fe  mettent  à  genoux  devant  dQs  images.  Des 
Officiers  qui  avoient  fervi  fous  Charle-Quint ,  lorfqu'il  alla 
contre  Tunis  ,  afluroient  qu'Hariadin  ,  lurnommé  Barbe- 
rouiTe ,  avoit  fait  quelque  choie  d'approchant ,  aïant  immo- 
lé cinq  jeunes  garerons  à  la  vue  de  la  fiote  Chrétienne. 
Philippe  en-  '  Environ  ce  tems-là  le  roi  d'Efpagne  envoya  à  Grenade  Jean 
voie  de  Mea-  de  Mendozc  &  Antoine  de  Luna  fils  d'Alvaro  ,  pour  iervir  de 
toineïe  Lu'.  ^^^^^'^^  au  jeune  comte  de  Tendiiie  en  l'abfence  de  fon  père  : 
na  de  Gre-  démarche  qui  faifoit  alïez  voir  que  le  Roi  commençoit  à  fe 
dégoûter  du  père  &  du  fils.  La  garde  de  la  ville,  dont  le  comte 
de  Tendiiie  avoit  été  chargé  jui'que-là,  fut  donnée  à  Jean  de 
Mendoze  avec  le  commandement  d'une  partie  de  l'infante- 
rie. Antoine  eut  le  commandement  du  pays  d'alentour  ,  avec 
deux  cens  chevaux ,  6l  un  petit  corps  de  fantaffins  choiiîs. 
Mondejar  qui  étoit  alors  occupé  à  ramener  les  peuples  quife 
rendoient  à  difcretion  ,  ayant  appris  cp'Aben-Humeïa  qui 
couroit  le  pays  avec  trente  cavaliers ,  avoit  fa  retraite  à  Va- 
lor  dans  fa  maifon  &c  à  Mecine  ,  envoya  des  gens  pour  l'y 
prendre  5  mais  ne  l'ayant  point  trouvé,  ils  pillèrent  d'une  ma« 
niere  barbare  les  lieux  quis'étoient  fournis,  &:  emmenèrent  les 
payfans  prifonniers.  Ces  malheureux  ayant  imploré  iefecours 
de  Mondejar  furent  remis  en  liberté.  On  y  renvoya  une  fé- 
conde fois  cette  forte  d'efpions  que  les  Arabes  appellent  Ada- 
lides.  Ce  font  des  hommes  très-agiles  ôc  très-difpos,  &:  qui 
font  d'une  adreiîe  extrême  pour  fuivre  des  gens  à  la  trace.  Ils 
avoient  ordre ,  s'ils  trouvoient  Aben-Humeïa ,  de  l'amener 
mort  ou  vif.  Ils  firent  dire  qu'ils  entendoient  au  loin  un  con- 
cert de  mufique  à  la  Morifque  5  aulTi-tôt  l'ordre  fut  donné 
à  Antoine  d'Avila  &  à  Alvaro  de  Flores  de  fe  tranfporter 
avec  300  arquebufiers  (  r)  au  lieu  d'où  l'on  encendoit  ce 

(i)  L'auteur  dit  plus  bas  qu'ils  furent }  comment  ce  de'tachement  de  300  hom- 
tailk  s  en  pièces  par  les  Mores,  &c  qu'ils  |  mes  étoit  devenu  un  corps  de  zooo» 
etoient  deux  mille;  il  auroit  dû  marquer 
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bruic,  de  d'avertir  lorfqii'ils  feroient  à  Valor ,  les  chefs  des 
bourgades  de  faire  leur  devoir ,  d'amener  à  Mondejar  ceux  Charle 
dont  on  avoit  quelque  foupcjon ,  6c  du  refte  de  ne  point  mal-  IX. 
traiter  les  payfàns.  Le  camp  ëtoit  alors  fort  dégarni  de  trou-  i  yyo. 
pes  3  les  foldats  chargés  de  butin  s'en  ailoient  chez  eux  fans 
demander  congé  ^  on  ne  leur  donnoit  plus  d'autre  folde,  que 
ce  qu'ils  pouvoient  gagner  au  pillage  5  &  leur  avidité  étoit 
le  feul  commandant  à  qui  ils  vouluilént  obéïr.  Ces  deux  offi- 
ciers qu'on  envoyoit  fe  fouciant  peu  des  ordres  qu'on  leur 
avoit  donnés  ,  attirèrent  de  Valor  &  des  lieux  voifîns  les 
chefs  des  Bourgades ,  les  firent  mourir  fans  forme  de  procès  , 
&:  pillèrent  tout  ce  malheureux  pays  ,  perfuadés  que  ce  ne 
feroit  pas  à  eux ,  mais  au  foldat  licentieux  qu'on  imputeroic 
CCS  excès  :  ils  emmenèrent  huit  cens  prifonniers  avec  tout  le 
bétail  gros  6c  menu  ,  ce  qui  fut  l'occalîon  d'une  nouvelle  ré- 
volte. Car  les  Morifques  indignés  de  cette  injuftice  font  éle- 
ver de  grofles  fumées  en  difFerens  endroits  pour  avertir  par 
ce  lignai  ordinaire  parmi  eux ,  ceux  qui  étoient  cachés  dans 
les  montagnes  èc  dans  les  cavernes  de  prendre  les  armes.  Abu- 
cera  un  des  premiers  officiers  d' Aben-Humeïa  accompagné 
de  trois  cens  hommes ,  ayant  trouvé  les  Efpagnols  qui  mar- 
clioient  vers  Orgiva,avec  leur  butin  &:  leurs  prifonniers  , 
les  pria  de  renvoyer  les  prifonniers  &  de  garder  le  butin.  Le 
détachement  qui  fe  vit  envelopé  ,  ne  fçavoit  à  quoi  fe  déter- 
miner ,  lorfqu'un  des  officiers  élevant  fa  voix  :  55  Qiioi  donc  , 
55  dit-il ,  ferions-nous  afîez  lâches  pour  rendre  ainfî  ce  que 
»  nous  avons  gagné  au  péril  de  notre  vie  ?  ces  efclaves  que 
»  j'ai  ayant  été  achetés  au  prix  de  mon  fang ,  je  compte  les 
«  avoir  achetés  fort  cher,  ôc  je  prétens  les  vendre  de  même, 
«  quand  je  ferai  vaincu  ,  où  prendrai-je  de  quoi  païer  ma 
î5  rançon  ?  ce  que  mon  ennemi  me  demande  pendant  que  je 
M  vis ,  efl:  tout  ce  qu'il  peut  prétendre ,  quand  je  ferai  mort. 
>3  Sommes-nous  réduits  au  point  qu'il  faille  prévenir  la  fin 
>5  de  la  guerre  ,  &  abondonner  la  vidoire  à  notre  ennemi 
«  avant  qu'il  nous  ait  vaincus  ?  Où  eft  donc  ce  péril  qui  vous 
ti  intimide  ?  devez-vous  craindre  des  brigands  que  vousavés 
ï3  fait  fuir  tant  de  fois?  s'ils  comptoient  être  fûrs  de  la  victoire, 
»  croïez-vous  qu'ils  nous  parlallént  avec  tant  de  douceur , 
>3  6c  qu'ils  fe  contentafTent  de  nos  prifonniers?  fi  nous  les  écou- 
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3  rons ,  notre  lâcheté  les  encouragera ,  &:  quand  nous  leur 
3  aurons  rendu  nos  prifonniers ,  ils  voudront  avoir  nos  baga- 
5  ges  ^  notre  vie.  Peut-on  fe  fier  à  àss  Carthaginois  ?  Un 
3  homme  qui  combat  pour  avoir  du  bien,  eft  un  fou ,  fi  quand 
3  il  en-  a  il  s'en  dépouille  de  peur  de  combattre.  Auparavant 
3  nous  n'employions  nos  armes,  que  pour  défendre  notre  vie  j 
3  à  prefent  nous  avons  à  combattre  pour  défendre  notre  vie 
3  &L  notre  bien.  Pour  moi  je  luis  réfolu  de  vivre  de  celui  que 
3  j'ai  aquis ,  ou  de  mourir  fi  je  le  perds.  Ce  butin  qui  donne- 
3  roit  des  forces  à  nos  ennemis  contre  nous ,  je  fouhaite  qu'il 
3  relie  en  ma  polTeifion  ,  fi  je  fuis  victorieux  3  &  fi  je  fuis  vain- 
3  eu  ,  je  le  donne  à  celui  qui  m'enterrera.  «  Il  n'eut  pas 
grande  peine  à  perfuader  à  des  troupes  avides  de  butin,  de  ne 
pas  abandonner  celui  qu'elles  tenoient. 

Abucera  n'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il  demandoit  commen- 
ça à  harceler  ce  détachement ,  qu'il  fuivit  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé  dans  un  endroit  où  étoienten  embufcade  deux  cens 
hommes  d'élite.  Ces  troupes  ayant  paru   tout  d'un  coup  ^ 
dirent  en  plai/antant  à  ces  prifonniers  3  il  n'eft  pas  raifonna^ 
ble  que  vous  marchiez  fi  familièrement  avec  ces  fcélerats.  En 
même  tems  Partal  habitant  de  Narilla  ,  &:  iès  quatre  frères 
qui  portoient  le  même  nom  que  lui ,  &  tous  fort  braves  tom- 
bèrent fur  l'arriére  garde  des  Efpagnols ,  qui  plus  attentifs  â 
iàuver  leur  butin  qu'à  repoufier  ceux  qui  vouloient  le  re- 
prendre, furent  aiféraent  mis  en  déroute ,  &  taillés  en  pièces. 
On  ne  fit  aucun  quartier  ,  les  efprits  étoient  trop  animés  par 
le  fouvenir  récent  des  outrages  qu'on  leur  avoit  faits.  De 
deux  mille  qu'ils  étoient ,  à  peine  s'en  fauva-t-il  quarante ,  de 
tout  le  butin  fut  repris  par  les  Mores.  Ils  voulurent  fe  juftifier 
auprès  de  Mondejar  ,  en  lui  reprefentant  que  c'étoit  la  faute 
de  ceux  qui  commandoient  le  détachement  &  non  la  leur  3 
puifqu'ils  n'avoient  fait  que  repoufitr  une  injure  par  des  voies 
permifes  en  pareil  cas  :  mais  comme  ils  virent  qu'on  faifoic 
de  plus  grands  préparatifs  qu'à  l'ordinaire  ^ils  jugèrent  que 
la  guerre  alloit  recommencer. 
Abcn-Hu-       Dans  ce  tems-là  Aben-Humeïa  mal  vêtu,  erroit  de  côté 
meïaroides    ^  d'autre  comme  un  chef  de  brigands,  ou  il  fe  tenoit  co^. 
Hn°équma^"e    ^^^  dans  dcs  réduits  de  montagnes ,  ou  dans  des  cavernes , 
de  Roi.   ""     content  du  nom  de  Koi,^  fans  en  faire  aucune  fonction,  j. 
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mais  fur  ce  bruit  de  cruer're ,  il  commença  à  marcher  avec  ^ 
un  équipage  roïal ,  iuivi  de  quatre  cens  gardes ,  èc  d'un  corps  Ch  arle 
de  foldats  ciiftribucs  par  régimens  &c  par  compagnies ,  6c  il  IX. 
établit  des  colonels ,  qui  avoient  feuls  le  droit  de  porter  les  j  c-70. 
Drapeaux.  Pour  lui  il  prit  TEtendart  de  pourpre  à  l'exemple 
des  derniers  rois ,  avec  les  armes  de  Caftille  ,  &:  deux  têtes  de 
ierpens.  Ce  qui  étoit  venu  de  làint  Ferdinand  ^  car  Mahomet 
Alhamar  l'ayant  Iuivi  au  fiege  de  Seville,  lorlque  la  place  fut 
prife  ,il  le  fit  Chevalier  ,  &;  lui  donna  cet  étendart  èc  ces  ar- 
mes que  les  rois  de  Grenade  ont  toujours  portées  depuis. 
Avant  ce  temsdà  les  rois  d'Andaloufie  avoient  pour  armes 
des  clefs  d'azur  en  champ  d'argent ,  èc  ils  prétendoient  faire 
entendre  par  ce  lymboie  ,  qu'étant  maîtres  de  Cadis  àc  de 
la  côte  ,  ils  avoient  en  quelque  forte  des  clefs  pour  s'ouvrir 
la  conquête  de  l'occident  :  c'efl  ians  doute  pour  cela  qu'ils 
ont  appelle  en  leur  langue  le  mont  Tartefle  fîtué  dans  l'ifle  - 
de  Cadis ,  la  montagne  des  clefs ,  èc  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui ces  armes  à  la  porte  d'Alhambra.  Pour  relever  davan- 
tage la  dignité  roïale,il  fut  rélblu  qu'Aben-Humeïa  auroit  dé- 
formais une  réiidence  fixe  ,  comme  à  Valor ,  à  Poqueyra  ,  èc 
dans  les  lieux  les  plus  impraticables  de  l'Alpuxara  3  &  le  zélé 
de  fes  fujes  étoit  lî  grand  qu'ils  donnoient  volontiers  la  dixme 
de  leurs  fruits ,  &:  le  cinquième  de  leur  butin  pour  l'entre- 
tien de  fa  maifon  ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  vivres  étoienc  à 
meilleur  marché  parmi  eux  que  parmi  les  Chrétiens. 

Mondejar  fut  très-chagrin  de  cet  accident ,  il  vit  que  ta 
guerre,  qu'il  croïoit  finie alloit  recommencer,  &pour  une 
raifon  qui  lui  attireroit  la  difgrace  de  la  Cour.  11  manda  à 
Antoine  de  Luna  de  venir  promtement  le  trouver  à  Lanja- 
jon  avec  mille  fantallins  6c  cent  chevaux  j  èc  ayant  fait  quel- 
ques ouvrages  à  la  place  ,  dont  il  confia  la  garde  au  premier  • 
Capitaine ,  il  retourna  fur  le  champ  à  Grenade ,  mit  une  nou- 
velle garnifon  à  Alhambra,  &  leva  de  nouvelles  troupes  à  Or- 
giva.  Il  écrivit  enfuite  au  Roi  que  la  caufe  du  malheur  arrivé 
à  Valor  ,  venoit  de  ce  que  les  foldats  n'étant  point  païés  ,fe 
portoient  à  toutes  fortes  de  licence.  Il  infinuoit  en  même  tems 
qu'il  étoit  néccfîaire  qu'on  envoïât  de  plus  grands  fecours  3 
qu'il  ne  falloit  pas  négliger  les  plus  légers  commencemens  dans 
.un  païs  fi  voifin  des  Africains ,  toujours  prêts  à  envahir  TEC- 
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^  pagne ,  fur-tout  dans  la  conjoncture  prefente ,  où  l'on  voyoït 
Charle  que  le  Turc  armok  puilTammenc  par  mer,  fans  qu'on  fcût  à 
I  X.       quel  endroit  il  en  vouloir. 

i^jo,  Philippe  profitant  de  cette  occafîon  pour  accommoder 

les  jaloufîes  des  Commandans ,  donna  plein  pouvoir  à  Vêlez 
dans  tout  le  territoire  d'Almeria,  laiiTa  le  commandement  du 
refte  du  royaume  de  Grenade  à  Mondejar,  de  fit  Dom  Jean 
d'Autriche  fon  frère  bâtard  Génëralilîîme  de  toutes  les  forces 
qui  feroient  employées  â  cette  guerre ,  ne  doutant  pas  que 
Mondejar  6cVelez  ne  tinlTent  à  honneur  de  fervir  fous  lui.  De- 
<^a  qui  avoir  la  meilleure  part  à  ce  nouvel  arrangement,  vou- 
lant montrer  qu'il  ne  perdoitpas  le  tems  à  de  vains  difcours  , 
&  qu'il  contribuoit  autant  que  perfonne  à  la  ruine  entière  des 
Morifques  ,  répand  le  bruit  fur  le  minuit ,  que  cent  cinquante 
Morifques  avoient  conjuré  contre  la  ville  ^  qu'ils  dévoient  en 
brifer  les  portes ,  &;  faire  entrer  leurs  complices ,  venus  d'Al- 
puxara  ,  éc  difperfés  dans  les  environs  j  qu'enfuite  ils  tâche- 
roient  d'exciter  une  fédition  dans  Albaïzin  ,  &:  de  fe  rendre 
maîtres  d'Alhambra.Ces  cent  cinquante  qu'il  accufoit.étoient 
aduellement  en  prifon,trés^peu  propres  à  la  guerre 3  mais  trop 
riches  pour  être  innocents.  Ainfi  on  attribua  à  de  malheu- 
reux priibnniers  une  révolte  que  des  hommes  libres  ,  braves 
&  bien  armés  n'auroient  ni  pu  foutenir ,  ni  même  ofé  entre- 
prendre. Quelque  peu  vraifemblable  que  fût  la  chofe ,  le  peu- 
ple crédule  y  ajouta  foi.  Afin  de  garder  quelque  apparence 
de  juftice  dans  un  affaire  où  l'on  éroit  bien  réiolu  d'en  violer 
toutes  les  règles ,  on  produifit  contre  les  accufés  de  faulTes 
informations.  Les  émilfaires  de  Deçà  s'en  fervent  pour  irriter 
un  peuple  déjà  furieux  3  on  s'attroupe ,  &  l'on  fait  main-bafîe 
fur  une  multitude  de  malheureux ,  qui  fe  défendentiinuti- 
lement  avec  quelques  armes  que  la  néceflité  leur  fournit, 
des  pierres ,  des  planches ,  èc  d'autres  uftenfiles. 

Cette  adion  ayant  ôté  aux  Morifques  toute  efpérance  de 
grâce  ,  jetta  dans  le  dernier  déièfpoir  non  feulement  ceux 
qui  étoient  ouvertement  révoltés ,  mais  généralement  tous 
ceux  qui  étoient  fufpecls.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui 
allèrent  joindre  Aben-Humeïa ,  &:  dans  le  premier  confeil 
qu'ils  tinrent,ils  réfolurent  de  tenter  la  prife  d'Almeria.  Cette 
ville  qui  n'eft  pas  éloignée  du  cap  de  Gâte  eft  trés-avan- 
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tageufement  fituée  pour  recevoir  des  fecours  d'Afrique.  Il  y 
Cl  des  Morifques  dans  ces  quartiers  j  c'cli;  un  territoire  très-  Chakle 
fertile  ,  qui  a  de  bonnes  eaux  ,  des  fruits  ,  3c  de  l'huile  en  I  X. 
abondance.  Elle  a  Grenade  au' nord-ouell:  ,  Almançor  &:  1^70, 
Bacça  au  nord-efl ,  Cartiiagene  fur  le  Moxacar  à  l'orient ,  & 
Almuneçar  &Velez  de  Malaga  au  couchant.  On  croit  qu'elle 
fut  d'abord  habitée  par  une  colonie  de  Cordoiie.  Elle  devine 
il  puilÏÏmte  fous  la  domination  des  Sarrazins, qu'elle  eut  un  roi 
particulier  nommé  Abenhut.  L'an  i  1 47  elle  fut  ruinée  par 
Alfonfe  empereur  des  Eipagnes,aidé  du  comte  de  Barcelone 
qui  fe  rendit  devant  la  place  avec  foixante  galères ,  de  cent 
foixante  &  trois  bâtimens  Génois  que  commandoient  deux 
Doria,  l'un  nommé  Baudouin  ,  l'autre  Anfald.  Ceux  qui  ont 
écrit  cette  hiftoire ,  alîurent  que  le  beau  vaiè  d'émeraude  que 
l'on  admire  aujourd'hui  dans  l'égHfe  cathédrale  de  Genes,efl: 
un  prefent  qu' Alfonfe  lit  à  Doria ,  pour  le  récompenfer  du 
fervice  qu'il  lui  avoit  rendu.  Mais  les  annales  des  Génois  ail  - 
iiirent  comme  une  choie  confiante ,  que  ce  vafe  avoit  ao- 
partenu  quelque  tems  auparavant  à  Guillaume  Embriaco  qui 
îervit  très-Utilement  la  République  à  la  priiè  de  Ceiàrée  de 
Palefline ,  ioit  qu'on  le  lui  eût  donné  pour  ia  part  du  butin , 
ou  comme  une  recompenie  de  fes  grands  fervices. 

Garcias  de  Villaroël  commandoit  dans  Almeria  ^  c'étoit 
un  homme  ad:if&  brave  ^  mais  lorfqu'on  fçut  le  deiîein  des 
ennemis  ,  Philippe  jugeant  qu'il  falloit  dans  cette  place  un 
homme  de  plus  grand  relief  ,jetta  les  yeux  fur  François  de 
Cordoiie ,  fils  du  comte  d'Alcaudete  &  de  la  fœur  de  Bernar- 
din de  Mendoze  ,  qui  avoit  autrefois  commandé  avec  répu- 
tation la  flote  d'Efpagne  3  il  donna  donc  ordre  à  ce  Seigneur 
qui  étoit  retiré  chez  lui ,  &  qui  y  vivoit  tranquille ,  de  fe  ren- 
dre à  Almeria  :  en  même  tems  il  ordonna  à  Gille  Andrada 
de  fervir  fous  ics  ordres  avec  les  galères  qu'il  commandoit. 
Ils  délibérèrent  enfemble  fur  ce  qu'ils  pourroient  faire  :  ôcfur 
la  nouvelle  qui  leur  vint ,  que  les  Morifques  rafïèmblés  en 
grand  nombre  ,  avoient  mené  leurs  femmes  Se  leurs  domefti- 
ques  dans  un  endroit  très-fort  du  mont  Gador ,  6c  qu'ils  dé- 
voient s'aiîèmbler  à  Alcudia  avec  environ  trente  Turcs ,  on 
réfolut  de  les  attaquer  avant  que  leurs  forces  augmentaiîenr^ 
la  tempête  qui  farvint  fît  remettre  Tentreprife  ;  mais  les  vents 
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s'ëtant  calmés  trois  jours  après  ,  on  attaqua  ce  pofte  par  deux 
Charle  endroits.  Les  ennemis  s'y  défendirent  vigoureufement ,  &  les 
I  X.       femmes  même  firent  en  cette  occaiion  tout  ce  qu'on  peut  at- 
I  ^-jo.     tendre  des  hommes  les  plus  braves.  A  la  fin  cependant  la 
place  fut  prife  :  on  fit  autour  de  mille  prifonniers  qui  furent 
mis  fur  les  galères  pour  fervir  de  recrues  à  la  cliiourme  ,  le 
butin  fut  partagé  entre  les  foldats.  Corcuz  de  Dalias  qui  corn.- 
mandoit  dans  la  place  f  e  fauva,  &c  traîna  encore  pendant  queL 
ques  mois  une  vie  miférable  ,  enfin  ayant  été  pris  à  Vera ,  on 
le  conduifît  à  Adra,  où  d'abord  on  lui  creva  les  yeux  3  eniuite 
on  lui  mit  une  corde  au  cou ,  &  on  le  livra  entre  les  mains  de 
quelques  jeunes  gens  pour  l'étrangler.  C'étoit  un  brigand  fa- 
meux qui  avoit  long-tems  fait  le  métier  de  Pirate  dans  toutes 
ces  mers.  Voilà  ce  qui  fé  pafla  dans  tout  le  mois  de  Février. 

François  de  Cordoiie  piqué  de  ce 'qu'on  avoit  donné  le 
commandement  général  à  Vêlez ,  demanda  fon  congé ,  &c 
s'en  retourna  dans  fa  maifon  ,  dont  on  l'avoit  tiré.  La  licence 
des  troupes  du  Roi  croifîbit  de  jour  en  jour  :  rien  n'étoit  ca- 
pable d'arrêter  le  foldat ,  ni  la  force  ,  ni  les  ordres ,  ni  le 
refped  des  Commandans.  Les  gens  de  robe  s'en  plaignoient 
au  Roi ,  ôc  rejettoient  la  faute  fur  les  officiers  militaires  :  les 
militaires  de  leur  côté  difoient  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de 
faire  obferver  la  difcipline  à  des  troupes  qui  n'étoient  point 
païées.  Ainfi  dans  tout  le  roïaume  de  Grenade,  dans  les  villes, 
dans  les  bourgs  ,  auffi  bien  que  dans  les  montagnes,  tout  ten- 
doit  à  la  révolte.  Aben-Humeïa  de  fon  côté  concevant  de 
jour  en  jour  de  plus  grandes  efpérances ,  n'oublioit  rien  pour 
échaufer  les  efprits.  Ses  émiffaires  répandus  de  côté  6c  d'au- 
tre excitoient  ceux  qui  étoient  indéterminés ,  fortifioient  par 
Tefpérance  d'un  prompt  fècours  ceux  qui  étoient  déjà  difpo- 
*  fés ,  les  prioient ,  les  carefibient ,  &  ne  leur  promettoient  rien 

moins  qu'une  liberté  certaine  ,  puiflante  amorce  pour  la  ré- 
volte. Mais  il  arriva  un  contre- tems  fâcheux  ^  ce  fut  la  mort 
inopinée  d'Abenjahuar  caufée ,  ou  par  maladie ,  ou  par  cha- 
grin j  bien  des  gens  ont  cru  qu'il  étoit  devenu  fufped  au 
jeune  Roi  fon  coufîn  germain.  On  prétendoit  que  fur  la  mau- 
vaife  opinion  qu'il  eut  du  fuccès  de  cette  guerre,  &;  voyant 
que  l'argent  manquoit  pour  payer  les  troupes ,  il  avoit  pris 
àQS  meiures  pour  pafïer  en  Afrique  avec  fa  famille.  Abenja- 
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liuar  déjà  fore  âgé  ,  ne  put  réiifter  au  chagrin  qu'il  eut  de  ■' 

fè  voir  il  mal  récompenfé  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Charlk 
Aben-Humeïa  :  car  en  effet  c'étoit  lui  qui  avoit  commencé        IX. 
la  révolte  ,  qui  avoit  propofé  de  créer  un  Roi ,  6c  qui  avoit      i  570, 
mis  fur  la  tête  de  fon  coufin  une  couronne  qu'il  pouvoit  met- 
tre fur  la  fienne.  L'ingratitude  de  cQt  homme  après  des  fer^ 
vices  fi  confidérables ,  lui  caufa  une  douleur  G.  fenfible  qu'il 
en  mourut  ^  juflifîant  par  fon  exemple  une  maxime  qui  a  lieu 
même  à  l'égard  des  Princes  légitimes  :  Qj-i'ils  voyent  avec 
plaifir  les  fervices  qu'on  leur  rend ,  tant  qu'ils  ont  de  quoi 
les  payer  j  mais  que  s'ils  n'ont  point  de  récompenfes  propor- 
tionnées aux  fervices  ,  pour  lors ,  au  lieu  de  bienfaits ,  on  ne 
doit  attendre  d'eux  que  des  injuftices  Ôc  des  m^iuvais  traL 
temens. 

Jean  d'Autriche  étant  arrivé  à  Grenade  y  fut  reçu  par  les 
officiers  de  Philippe  ,  avec  des  honneurs  prefque  égaux  à 
ceux  que  l'on  rend  aux  Rois  j  il  n'y  manqua  que  les  cérémo- 
nies folennelles  qui  fe  pratiquent  a  leurs  entrées.  On  le  trai- 
ta même  d'Alteiîe,  quoiqu'il  eut  un  ordre  fecret  de  fe  con- 
tenter du  titre  d'Excellence.  Cette  vanité  dans  une  Courauiïï 
jaloufe  que  celle  d'Efpagne ,  lui  fit  d'abord  des  ennemis  ^  èc 
dans  la  fuite  mit,  à  ce  qu'on  croit ,  fa  vie  mêaie  en  péril  du 
côté  de  Philippe.  Louis  de  Requefens  Grand  maître  de 
l'Ordre  d'Alcantara  ,  ôc  Général  des  galères  d'Italie ,  quifai- 
foit  alors  les  fondions  d'Ambafiadeur  auprès  du  Pape  ,  eut 
ordre  d'aller  fervir  fous  lui  avec  les  troupes  que  comman- 
doit  Pierre  Padilla  •  on  ordonna  en  même  tems  que  les 
galères  d'Efpagne  commandées  par  Sanche  de  Levé  fils  de 
Martin  ,  &  coufm  germain  d'Antoine  deLeve,  viendroient 
le  joindre  pour  empêcher  le  débarquement  des  fecours  d'A^ 
frique  ,  &:pour  amener  des  convois  à  l'armée  de  Dom  Jean. 

Le  parti  étoit  pris  il  y  avoit  long-tems  de  retirer  Monde- 
jar  de  fon  gouvernement.  Pour  colorer  cet  affront  d'un  pré, 
texte  honnête,  on  lui  envoya  ordre,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
â  Orgiva ,  ou  de  demeurer  aux  environs  de  cette  place ,  avec 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  ,  &  d'y  faire  la  guerre  fans  rien  ba- 
zarder, ou  de  donner  fes  troupes  à  Antoine  de  Levé,  ou  à 
Jean  de  Mendoze  fon  parent ,  ce  qu'on  laifibit  à  fon  choix  , 
afin  de  fe  rendre  à  Grenade  pour  y  recevoir  Dom  Jean.  Sui: 
Tome  FL  P. 
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cet  ordre  Mondejar  laiiTa  Mendoze  6c  Tes  troupes  à  Ôrgîvâ 
Charle  êcs'en  retourna  à  Grenade ,  où  Ferdinand  de  Gonfalve  duc 
I  X.       de  Seiïe  fe  rendit  aufli  par  ordre  du  Roi ,  &:  arriva  en  me- 
j  cyo.      i"^^c  tems  que  lui.  Gonfalve  revenoit  du  Milanez  qu'il  avoic 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  êc  de  modération  ^ 
mais  les  mauvaifes  manœuvres  de  Tes  envieux  lui  étoient  de-, 
venues  fî  infuportables  ,  qu'il  s'étoit  retiré  de  toutes  les  af- 
faires publiques  pour  vivre  dans  le  repos. 

Leur  première  attention  fut  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la 
ville  ,  &;  de  la  mettre  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  ,  ni 
des  ennemis  du  dehors  ,  ni  de  ceux  du  dedans  ^  de  purger 
entièrement  le  quartier  d'Albaïzin  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  fufpeds3  de  vifîter  exadement  toute  la  ville ,  6c  la  cam- 
pagne des  environs ,  mais  fur-tout  de  garnir  bien  toute  la 
cote  de  troupes  6c  de  corps  de  garde  j  &  l'on,  peut  dire  que 
l'on  pouiTa  les  précautions  beaucoup  plus  loin  que  la  néceffité 
ne  le  demandoit.  Dom  Jean  avoit  amené  avec  lui  Louis 
Quexadâ,  qui  avoit  été  gouverneur  du  duc  de  Sefle  ,  6c  avoic 
fervifous  Cliarle-Quint  en  qualité  deColonel. Philippe  IL  en 
faifoit  grand  cas:en  effet  c'étoit  un  homme  de  mérite,  mais 
d'un  naturel  févere,  ôc  qui  ayant  été  élevé  dans  la  difcipline 
de  la  guerre,ne  pouvoitfouffrir  la  licence  à  laquelle  les  foidats 
s'étoient  accoutumés,ou  faute  de  paye,ou  par  la  connivence 
de  leurs  chefsj  de  il  étoit  plus  occupé  du  foin  de  réformer  les 
milices, que  des  mefures  qu'on  pouvoir  prendre  contre  les  en-, 
nemis. Dom  Jean  enflé  du  grand  nom  deCharleV.  fon  pere,de 
la  puilîance  dePhihppe  fon  frere,6c  naturellement  avide  de  la 
gloire  ,  ne  cherchoit  que  i'occafion  d'en  acquérir.  Mais  l'ex- 
périence lui  manquoit  :  auffi  avoit.  il  des  ordres  fecrets  de 
ne  rien  décider  que  de  l'avis  des  Généraux  qui  fervoient  fous 
iui,quoiqu'en  apparence  on  lui  eût  donné  un  pouvoir  illimité. 
En  attendant  l'arrivée  des  troupes ,  qui  dévoient  le  join- 
dre ,  il  envoyoit  des  coureurs,  qu'on  appelle  enEfpagne  ^z^- 
layades  pour  prendre  langue  des  ennemis ,  ^  découvrir  leurs 
-   defïeins.  Sur  les  nouvelles  qu'on  eut ,  qu'ils  fongeoient  à  fe 
rendre  maîtres  d'Orgiva,queJean  de  Mendoze  fortifîoit  avec 
toute  la  diligence  polîible ,  on  réfolut  d'y  envoyer  un  renfort 
de  troupes  6c  de  vivres.  Jean  Chaves  d'Ôrellana  qui  conduis 
foit  les  levées  de  la  ville  de  Triixillo  ,  fe  chargea  de  ce  foin. 
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mais  étant  tombé  malade  fur  ces  entrefaites  ,  il  s'en  repofa 
iur  (on  premier  capitaine  qui  s'appelloit  Moris. Cet  officier  s'é-   Charle 
tant  mis  en  marche  avec  300  hommes,tomba  dans  une  cmbuf-       I  X. 
cade  que  lui  avoit  dreflce  Macox  entre  une  montagne  ,  6c     1570». 
un  ruilfeau  qui  paifoit  au  pied  •  il  fut  taillé  en  pièces ,  tous  fes 
bao-ages  èc  les  vivres  qu'ils  conduifoient  furent  pris ,  6c  il  n'en 
(écliapa  que  deux  hommes.  Ceux  qui  paflent  en  cet  endroit, 
voyent  encore  aujourd'hui  à  quelque  didance  du  chemin  les 
os  tous  blancs  de  ceux  qui  y  furent  tués.  Micox  étant  tombé 
bien-tôt  après  entre  les  mains  de  Ferdinand  de  Mendoze  ,  le 
duc  d'Arcos  l'envoya  à  Grenade,  où  il  fut  puni  du  dernier 
fupplice. 

Dom  Jean  fenlîble  à  ce  premier  échec ,  ayant  et  é  informé 
que  les  Morifques  d'Albunuelas  étoient  avec  Macox,  réfoluc 
de  venger  fur  eux  la  défaite  de  Moris,  quoiqu'ils  n'y  eufîenc 
aucune  part.  Albunuelas  éloigné  de  Grenade  de  cinq  lieues , 
effc  /îtué  au  pied  des  montagnes ,  à  la  gorge  de  la  vallée  de 
Lechin  :  c'eft  un  endroit  très-fertile ,  &c  qui  eft  comme  le 
grenier  de  toute  la  province.  Les  habitans  d'Albunuelas 
étoient  les  plus  pacifiques  de  tous  les  Morilques  5  malgré  cela 
Dom  Jean  croyant  qu'il  étoit  de  fa  réputation  de  ne  pas  laif- 
fer  impuni  un  affront  qu'il  avoit  rec^û  à  l'entrée  de  fa  première 
campagne  ,  envoya  contre  eux  Antoine  de  Luna ,  avec  cinq 
compagnies  d'infanterie  6c  deux  cens  chevaux ,  avec  ordre  de 
tuer  ceux  qui  fe  mettroient  en  défenfe ,  de  réduire  les  autres 
m  efclavage  5  enfin  de  piller  ,  brûler  &  ruiner  cette  bourga^ 
de  de  fond  en  comble.  Mais  ce  Général  homme  fage  6c  mo- 
déré ,  ne  pre0a  point  fa  marche ,  foit  que  ce  fût  un  effet  de 
fa  lenteur  naturelle ,  foit  qu'il  fût  bien  aife  de  donner  à  ces 
malheureux  le  temps  ,  non  de  fe  repentir,  mais  de  fe  mettre 
en  fureté.  A  fon  arrivée  il  ne  trouva  plus  perfonne  dans  la 
ville  i  il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  pareffeux  qui  furent 
tués ,  le  refte  avoit  déjà  gagné  les  montagnes.  Antoine  de 
Luna  content  d'avoir  chaiîè  les  habitans ,  ne  ruina  point  le 
bourg.  Dès  qu'il  fe  fut  retiré,  ils  revinrent ,  firent  tranquille- 
ment leurs  moilTons ,  6c  cultivèrent  leurs  terres  à  l'ordinaire. 

Pendant  ce  temps-là  Dom  Jean  étoit  à  Grenade ,  fongeanc 
moins  à  agir  qu'à  concerter  les  mefures  qu'il  devoir  prendre. 
A  rinftigatiou  de  Deçà ,  il  écrivit  lettres  fur  lettres  à  Philip* 
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*■—"■'■"■■'"■"  pe ,  pour  bkmer  la  négligence  de  ceux  qui  avoîent  eu  la  con- 
Charle  duite  de  cette  guerre  avant  lui  :  Que  tout  ce  qu'on  failoii: 
IX.       feroit  inutile ,  tant  quil   refteroit  aux  Morifques   quelque 
1570.     efpërance  de  fe  rendre  maîtres  de  Grenade  3  &  qu'ils  l'ef- 
pereroient  toujours  tant   qu'ils  y   auroient  leurs   parens, 
leurs  frères ,  leurs  amis ,  bc  une  multitude  d'hommes  que  leur 
religion  &  leurs  intérêts  mettoient  dans  la  nécefîké  de  favo- 
rifer  leurs  defTeins  :  Que  ces  gens  les  avcrtilToient  d'heure  en 
heure  de  toutes  les  melures  que  l'on  prenoit  contre  eux  ^  que 
il  par  malheur  on  recevoir  quelque  échec' eonfîderable  ,  il 
ctoità  craindre  que  les  habitans  du  quartier  d'Albaïzin  ,  &; 
tous  les  autres  Morifques  qui  étoient  dans  la  ville,  ne  prilîens 
.  auffi-tôt  les  armes.  Il  ne  fut  pas  difficile  d'en  perfuader  le  Roi. 
Il  envoya  donc  ordre  à  Jean  d'Autriche  de  faire  une  recher- 
che exade  de  tous  les  Morifques  de  Grenade,  de  les  mettre 
hors  de  la  ville  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &:  de  les 
faire  conduire  en  quelque  lieu ,  où  l'on  pût  être  alTuré  d'eux, 
pour  les  diflribuer  enluite  dans  la  CaAille  6c  dans  l'Anda- 
îoufie. 

Voici  comment  la  chofe  s'exécuta.  Les  garnifons  des  pofl' 
tes  voifins  ayant  été  mandées  pour  empêcher  le  défordre ,  Ig 
vingt-quatre  de  Juin  on  enjoignit  aux  Morifques  de  la  ville 
de  iè  rendre  chacun  dans  l'Eglife  de  leur  pareille.  Mondeja/ 
qui  étoit  à  Atbaïzin  les  fit  tous  fortir  fans  violence,  ôc  leur  or- 
donna d'aller  à  un  hôpital  qui  étoit  hors  des  murs.  Ces  maL 
heureux  ne  fçachant  point  quel  alloit  être  leur  fort ,  avoient 
tous  les  yeux  baiffés ,  montrant  cependant  plus  de  triflelîè 
que  de  repentir ,  êc  confervant  toujours  leurs  mêmes  inclina^ 
rions  dans  le  cœur.  Il  s'en  trouva  même  un  parmi  eux  qui  fâ 
fentant  frappé  par  un  foidat ,  fe  mit  en  défenfe ,  &  le  bleiîa , 
foit  que  la  colère  l'eût  emporté ,  foit  qu'il  cherchât  à  fè  faire 
tuer  pour  mettre  fin  ^(qs  mileres  :  on  prétend  même  qu'on 
tira  iur  Jean  d'Autriche,  qui  étoit  à  la  tête  <iç:s  troupes  qu'on 
avoit  fait  venir  pour  cette  exécution ,  &:  que  celui  qui  avoit 
fait  le  coup ,  fut  fur  le  champ  poignardé  par  les  foldats.  On 
vit  arriver  là  deux  hommes  les  mains  liées ,  entre  quelques 
fantaflins  qui  marchoient  aux  deux  cotés ,  &  àQs  cavaliers 
devant  &:  derrière  :  Ipeclacle  digne  de  pitié  3  car  on  ne  pou- 
voit  pas  douter -qu'on  ne  les  menât  au  fupplice ,  après  les  avoij: 
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arrachés  de  leurs  maifoiis ,  &  leur  avoir  ôté  les  petites  confo.  1 

lations  qu'ils  y  pouvoient  recevoir  dans  l'ctac  malheureux  où  Ch  ar.lê 
ils  fe  voyoient  réduits.    Malgré  les  recherches  que  l'on  fie,       I  X. 
il  nefe  trouva  que  trois  mille  cinq  cens  de  ces  Morifques  •      i  570, 
beaucoup  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  fur  les  monta- 
«■nes ,  de  plus  de  femmes  encore  que  d'hommes ,  parce  qu'on 
leur  avoir  laifTé  un  certain  temps  pour  préparer  leur  bagage. 
Ceux  qui  les  efcortoient  avoient  des  ordres  précis  d'empê- 
cher qu'on  ne  leur  fît  aucun  tort  j  mais  il  auroit  fallu  une  fé- 
conde efcorte  pour  empêcher  la  première  de  les  maltraiter. 
Ainfi  ils  périrent  prefque  tous  de  faim ,  de  chaud ,  de  fati- 
gues ,  avant  que  d'arriver  aux  lieux  qui  leur  étoient  deftinés  : 
^  les  autres  furent  dépouillés ,  vendus ,  faits  efclaves  par 
ceux  que  l'on  avoit  chargés  de  les  défendre. 

Si  la  ruine  des  Morifques  délivra  la  ville  de  Grenade  d'u- 
tie  grande  crainte ,  elle  lui  caufa  auffi  de  grandes  incommo- 
<lités.  Avant  ce  temps-là ,  lorfque  les  foldats  manquoienc 
d'argent ,  de  logemens ,  de  meubles ,  ou  d'autres  choies  auiïï 
néceflaires  •  ils  for^oient  les  Morifques  de  les  leur  fournir  5 
&  ces  malheureux  le  foufFroient  patiemment ,  pour  ne  pas 
s'expofer  à  quelque  chofe  de  pis ,  parce  qu'ils  l(javoient  que 
tout  le  monde  les  haïiToit.  Après  leur  expulfion,  le  foldac 
n'ayant  plus  cette  reiïburce  ,  moleftoit  les  habitans  chrétiens. 
&  quoiqu'il  emploïât  moins  de  violence  ,  cependant  on  cria 
beaucoup.  Ainfi  dans  un  temps  où  la  ville  avoit  encore  tout 
à  craindre  ,  la  plupart  des  foldats  au  lieu  de  s'y  rendre  ,  fe 
xépandoient  de  côté  èc  d'autre  pour  piller  les  campagnes ,  Ôc 
n'étoient  pas  moins  à  charge  aux  peuples  qu'aux  ennemis. 
Pour  les  contenir  on  fit  venir  les  regratiers ,  èc  les  commis  des 
impôts  fur  les  vivres ,  qui  à  leur  tour  furent  très  a  charge  aux 
foldats. 

Cependant  plu  fleurs  chofes  contribuèrent  à  relever  le  cou- 
rage des  Mores ,  leur  propre  defefpoir ,  le  défordre  des  aiFai- 
xes  du  Roi,  &  les  divifions  de  ceux  qui  commandoient  fes 
troupes.  Le  marquis  de  Vêlez  qui  étoit  chargé  de  défendre 
tout  le  territoire  d'Almeria ,  craignant  quelque  mouvement 
du  côté  du  port  de  Larraga ,  par  où  l'on  paflè  quand  on  va 
d'Alpuxara  à  la  ville  de  Guadix ,  appellée  anciennement 
^ccis ,  fuivanc  Morales ,  chargea  Ferdinand  de  Gonfalve  de 

P  iij 
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chaiTer  les  Monfques  de  ce  porc ,  àc  de  s'en  emparer.  Vele^J 
Charle  crut  Gonfalve  propre  à  exécuter  cette  entreprife ,  parce  que 
IX.  c'étoit  un  vieux  foldat,  qui  aïaiit  été  long  temps  en  garni, 
1  ^jo,  fon  à  Oran  ,  fçavoit  la  manière  dont  les  Mores  font  la  guerre, 
11  lui  donna  cinq  cens  hommes  5  mais  Gonfalve  n'ayant  pas 
eu  la  précaution  de  faire  reconnoitre  les  pafïàges ,  s'engagea 
dans  une  montagne  qui  efl  vis-â-vis  de  ce  port ,  ôc  monta 
hardiment  jufqu'au  fommet  avec  fes  gens.  hQs  Mores  qui 
étoient  cachés  au  haut  &:  au  bas  de  la  montagne ,  fortirenc 
tout' d'un  coup  de  leurs  embufcades ,  les  enveloperent  de  toiu. 
tes  parts ,  les  taillèrent  en  pièces  de  prirent  les  vivres  qu'ils 
çonduifoient.  Ceux  qui  purent  s'échaper  jecterent  leurs  ar- 
mes èc  fe  fauverent  les  uns  d'un  coté  ,  les  autres  de  l'autre, 
Ferdinand  fe  retira  heureufement  à  Guadix ,  avec  un  fort  pe* 
lit  nombre  de  fes  gens. 

Jean  d'Autriche  étonné  de  cet  accident ,  &  craignant  pour 
Guadix ,  y  envoïa  promptement  François  de  Molina  ,  qui 
a.voit  fervien  Allemagne  Tous  Charle  V.  pour  défendre  cette 
place  en  cas  d'attaque.  Les  Morifques  profitant  de  leur  avan  - 
tage  ,  entrèrent  dans  le  territoire  de  Vêlez  par  la  montagne 
de  Frexiliana ,  &  fe  mirent  à  fortifier  la  ville  de  ce  nom ,  qui 
s'appelloit  anciennement  Sexifrmum  Juiium. 

Aben-Humeïa  cependant  voulant  donner  quelque  marque 
de  modération ,  &  diminuer  la  haine  que  lui  avoient  attiré 
les  cruautés  faites  par  fes  gens  dans  les  montagnes  d'Alpuxa^ 
ra ,  fit  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  défendoit  de  tuer  aucuns 
Chrétiens ,  de  les  faire  prifonniers ,  de  piller  leurs  biens ,  Ôc 
de  brûler  les  Eglifes.  Cette  modération  donna  de  l'inquiétu- 
de à  Dom  Jean  ^  il  craignit  que  les  ennemis  n'attiraffent  par 
Jà  dans  leur  parti  beaucoup  de  gens  qui  ne  foufFroient  qu'a, 
regret  la  dureté  du  gouvernement,  6f  que  l'efperance  de  la 
liberté  pouvoit  engager  à  la  révolte.  Ainfi  il  n'eut  pas  de 
peine  àfe  rendre  aux  raifons  d'Arevalo  de  Zuafon ,  juge  de 
Malaga  §ç  de  Velcz,  qui  lui  confeilla  de  s'oppofer  de  bonne 
heure  aux  deffeins  des  Maures  deFrexiHana,  qui  étoient  à 
portée  de  fe  fàifir  de  Vêlez  j  &;  de  les  chafTer  de  leur  pofle 
avant  qu'ils  euffcnt  eu  le  temps  de  s'y  fortifier. 

La  garnifon  de  Malaga  étoit  forte ,  &:  les  habitans  bien 
Intentionnés  ^  ainfl  cette  place  n'avoit  rien  à  craindre  ^  mais 
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îl  n'en  étoic  pas  de  même  de  Vêlez.  Arevalo  s'y  rendit  donc 

avec  quatre  cens  hommes  de  pied,  &  quarante  chevaux,  fît  Charle 

fortir  les  habitans  de  la  place  ,  &  y  mit  une  garnifon  nouvel-       I  X. 

Je  5  il  jettaen  même-temps  quelques  troupes  dans  Canillas ,     j  jyo» 

château  de  Diego  de  Cordoiie  comte  de  Commare  3  ce  qui 

fut  reo-ardë  comme  un  afFront  par  ce  Seigneur ,  un  des  plus 

confiderables  dupaïs. 

Arevalo  ayant  encore  à  Tes  ordres  mille  hommes  de  pied  6C 
quelque  peu  de  cavalerie  ,  réfolut  de  s'approcher  des  enne- 
mis pour  reconnoître  les  fortifications  qu'ils  élevoient ,  &:  la 
fituation  de  leur  camp.  Aben-Hagacil  avoit  établi  Garral  à 
Frexiliana ,  êc  lui  avoit  donné  le  commandement  général  des 
troupes  qui  la  fortifioient.  Le  delTein  d'Arevalo  lorfqu'il  au- 
roit  gagné  le  fommet  de  la  montagne ,  n'étoit  que  de  fe  mon- 
trer aux  ennemis,  de  reconnoître  les  lieux  ,  6càe  fc  retirer  j 
uns  engager  le  combat.  Mais  l'avidité  du  butin  empêcha 
fes  troupes  de  lui  obéir.  Elles  a  voient  vu  que  les  Mores  à  leur 
arrivée  s'étoient  mis  à  couvert  dans  leurs  retranchemens  , 
cette  efpece  de  fuite  les  ayant  enhardies ,  elles  allèrent  im- 
prudemment les  charger  -,  mais  elles  furent  vivement  repoufl 
fées.  Arevalo  leur  ayant  donné  ordre  de  revenir ,  elles  fe  re»  . 
tirèrent  avec  une  grande  perte.  Il  y  eut  beaucoup  de  gens 
tués  ,  &  fort  peu  de  bleffés.  Ce  lliccès  encouragea  les  Mores 
à  fortifier  la  place  avec  encore  plus  de  foin  :  ils  y  travailloienc 
fans  relâche  dans  le  temps  que  Requefens  arriva  à  Malaga 
avec  vingt-quatre  galères ,  ayant  pris  à  Carthagene  celles 
de  Sanche  de  Leva. 

En  partant  d'Italie  îl  chargea  Alvaro  de  Baçan,  (i)  qui 
commandoit  les  quatorze  galères  de  Naples  ,  de  cotoïer  les 
ifles  de  la  Méditerranée ,  èc  de  nettoïer  cette  mer  des  corfai- 
res  qui  l'infedoient.  Etant  arrivé  à  Civita-Vecchia  pour  y  fai- 
re de  Peau ,  &  y  aïant  été  joint  par  dix  galères  du  grand  duc 
Cofme  de  Medicis,  neuf  grofîes  &  une  petite,  il  parut  à  la 
vue  de  Marfeille,la  mer  étant  fort  calme  j  mais  le  vent  s'étanc 
levé  du  côté  de  Narbonne ,  elle  devint  tout  d'un  coup  fî  agi- 
tée ,  que  la  ûotQ  penfa  périr ,  après  avoir  été  battue  de  la 
tempête  durant  trois  jours  3  car  à  la  referve  de  la  Capitane , 
^ui  arriva  à  Minorque  fans  être  maltraitée ,  tous  les  autres 

(0  C'eâ  le  marquis  de  Santa-Crux ,  ou  de  Sainte-Croix, 
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bckimens  furent  dîfperfés ,  perdirent  leurs  mâts ,  leurs  voîle^^' 
Charle  leurs  gouvernails  et  leurs  rames  j  enforte  que  la  chiourme 
I  X,  compofée  de  Turcs ,  voyant  les  foldats  accablés  de  fatigues 
j  5yo.  ^  cle  veilles ,  jetterent  de  grands  cris ,  &:  fongerent  à  fe  met- 
tre en  liberté  j  mais  ce  mouvemement  fut  appaifé  par  la 
H'iort  de  quelques-uns  que  Ton  tua ,  pour  donner  de  la  ter- 
reur aux  autres.  Il  périt  quatre  galères  dans  cette  tempête, 
èc'  neuf  allèrent  rejoindre  la  Capitane.  Baçan  alla  enfuite 
en  Sardaigne ,  $ç  y  porta  des  troupes  deftinées  pour  la  guerre 
contre  les  Mores  j  de  là  il  fut  renvoyé  croifer  fur  les  côtes 
d'Italie  5  pour  les  mettre  à  couvert  dQs  entreprifes  4es  PL 
fates, 

Jlequefens  informé  par  Suazon  du  péril  où  feroit  la  proJ 
yince  ,  fi  l'on  foufFroit  plus  long-temps  que  les  ennemis  s'y 
fortifiaflènt,  l'envoya  à  D.  Jean  avec  Michel  de  Mendoze, 
pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où  étoient  les  chofes.  Il  en 
reçut  ordre  d'attaquer  les  ennemis.  Il  partit  là-deflùs  avec 
mille  fantaiîîns  diflribués  en  dix  compagnies  ,  cinq  cens  au- 
'  très  tirés  de  ks  galères ,  6c  trois  mille  hommes  ramafTés  des 
garnifons  de  Malaga ,  de  Vêlez  èc  d'Antiguera ,  que  Suazon 
de  Pierre  de  Verdugo  lui  amenèrent ,  ôc  il  s'avança  du  côté  dq 
Torrox ,  d'où  il  détacha  Martin  de  Padilla  fils  d'Adelantado 
fie  Caftille  avec  un  corps  d'infanterie  d'élite ,  pour  aller  re- 
çonnoître  les  ennemis  du  côté  de  Frexiliane.  Il  régla  enfuite 
ce  que  chaque  Colonel  devoit  faire  j  &  voici  l'ordre  qu'il  éta- 
blit. Pierre  Padilla  avec  une  partie  de  fes  gens  ,&;  quelques 
autres  que  l'on  y  joignit  jufqu'au  nombre  de  mille  hommes, 
avoit  l'avant-garde.  Jean  de  Cardenas ,  fils  du  comte  de  Mi- 
rande ,  marçhoit  enfuite  avec  quatre  cens  volontaires  ^  queL 
ques  Italiens  choifis.  Martin  de  Padilla  devoit  les  fuivre  du 
côté  de  Ja  mer  avec  trois  cens  foldats  des  galères,  de  quelques 
détachemens  des  garnifons  de  Malaga  &  de  Vêlez.  Suazon 
devoit  couvrir  les  fiancs  avec  d'autres  troupes ,  &  marcher 
par  les  endroits  de  la  montagne  les  plus  efcarpés ,  &  par  con- 
îëquent  les  moins  gardés ,  afin  d'attaquer  les  ennemis  de  ce 
çôté-là.  L'ordre  général  étoit  de  prendre  fi  bien  leurs  mefu- 
res ,  qu'ils  puflent  faire  leur^  attaques  tous  en  même  temps, 
Mais  Pierre  Padilla,  quoique  nourri  dans  la  difcipline  mili- 
taire ,  ayant  fervi  fous  Charle-Qiiint  en  Flandre  êi  en  AUe- 

niagne 
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mao-ne,  ne  tint  aucun  compte  des  ordres  de  fon  Général.  Soit  ' =j 

vaine  gloire ,  loit  mépris  des  ennemis ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  Ch  akle 
préiénce ,  qu'il  les  chargea  fans  attendre  le  refte  de  l'armée.  I  X. 
Ayant  mis  en  defordre  leurs  arquebufiers ,  qui  étoient  fur  les  1570. 
revers  des  retranchemens ,  il  étoit  déjà  aux  mains  l'efponton 
à  la  main ,  que  le  corps  qui  devoir  le  foutenir  avoir  à  peine  ga- 
gné le  milieu  de  la  hauteur.  Requefens  piqué  vivement  qu'on 
n'eût  point  exécuté  fQs  ordres  ,  &  craignant  la  fuite  de  cette 
affaire ,  fait  ôter  la  chaîne  à  un  forçat  Turc ,  qu'il  connoiiToic 
pour  l'homme  du  monde  le  plus  déterminé ,  lui  promet  la  li-  ' 
berté  &  une  fomme  d'argent ,  èc  l'engage  à  fe  jetter  comme 
déferteur  dans  le  fort  des  ennemis ,  pour  le  reconnoître  exa- 
étement.  Ce  Turc  lui  rapporta  qu'il  étoit  impofTible  de  réuC 
Jlîr  par  l'endroit  qu'attaquoit  Padilla ,  de  qu'il  falloit  changer 
l'attaque  fi  on  vouloit  le  prendre.  Sur  cet  avis ,  Padilla  fait 
faire  un  mouvement  oblique  à  les  troupes  ^  &  Cardenas  de 
concert  avec  lui  prend  l'ennemi  en  flanc.  Le  combat  fe  réta- 
blit avec  tant  de  vigueur ,  que  les  afTiégés  commencèrent  à 
defefperer  de  leur  falut ,  Se  prirent  un  parti ,  qu'ils  avoient , 
dit-on,  prémédité  depuis  long-temps  :  ce  fut  que  les  jeunes 
gens  les  plus  robuftes ,  6c  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  fer- 
vir ,  feroient  une  fortie  &  tâcheroient  de  fe  fauver  ,  &  que  les 
vieillards ,  les  femmes  ôc  les  enfans  demeureroient  à  la  merci 
du  vainqueur.  Il  s'en  fauva  deux  mille ,  &c  avec  eux  Gallar  6c 
Melique ,  qui  étoient  les  deux  principaux  Officiers.  Ils  fe  re- 
tirèrent à  Valor,  où  Aben^Humeïa  les  reçut  avec  de  grandes 
démonftrations  d'amitié.  Leur  retraite  rendit  la  priiè  de  la 
place  fort  aifée  ,  elle  fut  forcée  de  tous  les  côtés  en  même 
temps.  Les  ennemis  eurent  cinq  cens  hommes  de  tués  dans 
le  fort,  treize  cens  à  la  fortie  qu'ils  firent ,  &  cinq  cens  blef- 
fés.  Il  y  en  eut  deux  mille  de  tout  fexe  réduits  à  l'efclavage. 
Les  Efpagnols  y  perdirent  trois  cens  hommes  tant  tués  fur  la 
place ,  que  morts  de  leurs  blefilires ,  entre-autres  Pierre  de 
Sandoval  coufin  germain  de  l'évêque  d'Ofma.  Cardenas  y 
fut  dangereufement  blefle  d'un  coup  de  flèche.  Requefens  fit 
vendre  le  butin  à  Malaga ,  &;  partagea  le  prix  entre  les  fol- 
dats ,  en  ayant  réfervé  la  cinquième  partie  pour  le  Roi ,  fui- 
vant  la  coutume  établie  depuis  le  règne  de  Pelage. 

Après  cette  conquête ,  on  fut  quelque  temps  fans  rien  en. 

Tûme  VI,  Ci. 
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"  -  '  treprendre ,  parce  que  la  divifion  fe  mit  entre  les  Généraux 
Ch  ARL  E  qui  fervoient  fous  Jean  d'Autriche.  Les  ducs  de  SelTe  &  de  Ve- 
I  X.  lez  ,  quoique  fort  proches  parens ,  étoient  mal  enfemble.  A 
1570.  l'égard  de  Mondejar  &  du  duc  de  SelTe  ,  quoiqu'ils  lé  rendif- 
fent  l'un  à  l'autre  tous  les  devoirs  extérieurs  qu'exige  l'amitié, 
il  y  avoit  entre  eux  une  jaloufîe  qu'ils  avoient  héritée  de  leurs 
pères  &  de  leurs  ayeux.  Mais  l'inimitié  étoît  ouverte  entre 
Mondejar  ôc  Vêlez ,  comme  elle  avoit  été  entre  leurs  pères  : 
leurs  difputes  fréquentes  fur  les  prérogatives  de  leur  jurifdic- 
tion  ou  de  leurs  emplois ,  l'avoient  encore  fortifiée.  Deçà  ne 
gardoit  plus  aucun  ménagement  pour  Mondejar  •  il  l'atta- 
quoit  hautement ,  &c  de  vive  voix  èc  par  écrit.  Qinxada  avoit 
une  jaloufie  fecrete  contre  Vêlez  ,  6c  il  étoit  vivement  piqué 
contre  Mondejar ,  qui  dans  une  occafion  lui  avoit  fait  un  re- 
fus defobligeant.  D'ailleurs  il  étoit  lié  d'une  amitié  très-étroi- 
te avec  les  plus  grands  ennemis  de  la  maifon  de  Mondejar , 
entre-autres  avec  Evallo  fecrctaire  du  cabinet  de  Philippe ,  ôc 
qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Le  duc  de  Fe- 
ria  ne  fe  cachoit  point  d'être  ennemi  de  Mondejar  depuis  le 
temps  de  Bernardin  de  Mendoze  •  &;  d'un  autre  coté  Bernar- 
din  de  Mendoze  ,  fils  du  comte  de  Coruiia ,  ne  le  haïfibit  pas 
moins.  Le  duc  de  Selïè  &  Quixada  étoient  fi  étroitement  ôc 
fi  fecretement  unis  de  cœur  de  d'intérêts ,  qu'ils  fe  flatoient 
de  l'emporter  dans  le  confeil  de  Jean  d'Autriche  fur  les  deux 
marquis  de  Mondejar  &:  de  Vêlez.  Il  y  en  avoit  quelques-uns 
qui  fe  portoient  pour  médiateurs,  &:  qui  pour  excufer  Mon- 
dejar êc  Vêlez,  rejettoient  la  faute  des  malheurs  pafi[es,  ou  du 
peu  de  progrès  qu'ils  avoient  fait ,  fur  les  Commandans  fub- 
alternes  qui  avoient  toléré  la  licence  du  foldat,  &  fur  d'autres 
Ofticiers  chargés  des  affaires  de  la  guerre  ou  des  vivres.  Jean 
d'Autriche  ne  fe  fivroit  à  perfonne ,  &  traitant  tout  le  mon- 
de avec  politefiiè ,  il  montroit  beaucoup  de  gravité  dans  les 
conlèils  ,  &i  de  fermeté  dans  fcs  réfolutions. 

Mais  les  habitans  de  Beluduy  èc  de  Quejar  s'étant  révoltés 
dans  ce  même  temps ,  les  premiers  du  côté  de  Guadix  ,  les 
autres  auprès  de  Grenade ,  le  Roi  fur  les  infi:ances  de  Deçà, 
donna  à  Vêlez  feul  le  commandement  qui  étoit  auparavant 
partagé  entre  lui  &  Mondejar^  &  quelque  temps  après  il  écri- 
vit à  Mondejar  des  lettres  remplies  de  témoignages  d'amitié 
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pour  le  rappeller  à  la  Cour.  Ce  Général  à  force  d'exagérer  î!î!^î?!?=?!;?î= 
les  difficultés  &  les  périls  de  cette  guerre,  5c  de  demander  Charle 
fans  celfe  de  nouveaux  lécours  de  troupes  &  d'argent ,  s'étoit       I  X. 
rendu  infupportable  aux  Miniftres.  Vêlez  au  contraire  étant     1570. 
venu  de  lui-même  dans  l'Andaloufie  àla  prière  de  Deça,avoit 
d'abord  iérvi  le  Roi  à  Ces  dépens.  11  ne  parloit  point  de  cette 
guerre  comme  d'une  chofe  qui  fut  fort  à  craindre ,  6c  il  afTu- 
roit  au  péril  de  fa  tête ,  que  fî  on  vouloit  lui  donner  cinq  mil- 
le hommes  d'infanterie  ôc  trois  cens  chevaux  bien  payés ,  il 
l'auroit  bientôt  terminée. 

Dans  ce  même  temps  l'alTemblée  des  Etats  de  la  province      AfTembléc 
fut  indiquée  à  Cordouë.  Pour  donner  plus  de  force  aux  réfo-  4f^  ^^f^   ^ 

,.  *^    .       r       •  T        irj'J-'  urenaae. 

iutions  qui  y  leroient  priles ,  le  Koi  devoit  s  y  trouver  en  per- 
fonne.  Il  croyoit  encore  qu'étant  près  des  lieux  où.  fe  feroic 
la  guerre ,  fa  préfence  infpireroit  du  courage  à  les  Généraux , 
ôc  donneroit  de  la  terreur  à  ihs  ennemis.  11  falloit  enfin  faire 
perdreaux  Africains,  aux  Mores  6c  aux  Turcs  l'envie  qu'ils 
pouvoient  avoir  de  fournir  du  fecours  aux  rebelles  de  fon 
roïaume.  En  effet  on  publioit  que  le  bâcha  d'Alger  avoir  une 
grande  armée  fur  pied  :  mais  on  en  vit  bientôt  la  deftination5 
car  peu  de  temps  après  il  la  fit  marcher  contre  le  roi  de  Tu- 
nis. 

Vêlez  étant  parti  de  Terque  pour  commencer  la  campa- 
gne ,  s'a  vanc^ajufqu'à  Berja  afin  de  fermer  les  paflages  aux 
Afriquains ,  qui  envoïoient  des  foldats ,  des  armes  6c  des  vi- 
vres aux  Morifques  d'Aipuxara.  Aben-Humeïa  averti  de  fa 
marche  ,  raffembla  fes  troupes  d'Almeria  ,  d'Aipuxara  ,  de 
Beluduy  6c  d'Almançor ,  où  il  avoir  été  joint  par  trois  cens 
tant  Turcs  qu'Afriquains ,  6c  réfolut  de  tomber  fur  Vêlez 
avant  que  fon  armée  fut  plus  forte.  Il  avoit  trois  mille  tant 
arquebufiers  qu'arbalétriers  ,  6c  il  y  en  avoit  environ  mille 
qui  étoient  très- bien  armés.  Moxacar  qui  avoit  été  fon  fe- 
cretaire ,  fut  détaché  pour  prendre  les  devants  avec  les  cou- 
reurs &  trois  cens  hommes  d'élite ,  6c  vint  fondre  la  nuit  fur 
le  quartier  de  Vêlez.  Comme  il  s'étoit  douté  du  defièin  des 
Mores ,  pour  oppofer  la  rufe  à  la  rufe ,  il  donna  ordre  à  Die- 
go Fajardo  fon  fils  de  garnir  la  place  6c  les  portes  d'infante- 
rie ,  6c  de  fe  tenir  prêt  avec  la  cavalerie  à  bien  recevoir  les  en- 
nemis. Moxacar  d'abord  culebute  le  corps  de  ^arde  ,  entre 

Q_ij 
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'  dans  la  vilLe  ,  &  va  droit  à  la  place  qu'il  croit  fans  défenfê ,  êc 

Charle  où  il  compte  n'avoir  affaire  qu'à  des  corps  de  garde  endor- 
I  X«  mis  :  mais  il  fut  bien  étonné  de  la  trouver  garnie  de  troupes 
1570.  en  bon  ordre,  de  de  fe  voir  accablé  d'une  grêle  de  coups 
d'arquebufe.  Cependant  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  va- 
leur 3  ôc  ce  qui  l'embarraiTa  le  plus ,  fut  la  retraite.  Lorfqu'il 
voulut  la  faire ,  Vêlez  fuivi  de  fon  lils ,  de  Jean  fon  frère ,  de 
Bernardin  de  Mendoze ,  de  Diego  de  Levé  fils  naturel  d'An- 
toine ,  èc  d'autres  perfonnes  de  confidération  ,  le  chargea  & 
le  mit  en  fuite.  Les  ennemis  perdirent  cinq  cens  hommes  j  le 
débris  alla  rejoindre  Aben-Humeïa  fur  une  montagne  des  en- 
virons. Vêlez  dépêche  fur  le  champ  un  courier  au  Roi  pour 
lui  porter  cette  nouvelle  :  &  ce  ne  fut  qu'après,  qu'il  en  infor- 
ma Dom  Jean  ,  en  lui  marquant  qu'il  lui  étoic  bien  plus  aifé 
de  combattre ,  que  d'écrire. 

Peu  de  temps  après ,  Dom  Jean  ,  fur  les  ordres  4e  I2-  Cour, 
^  envoya  à  Vêlez  deux  mille  hommes  d'infanterie  ,  &  il  donna 
le  gouvernement  de  Guadix  à  Rodrigue  de  Benavides ,  &  ce- 
lui d'Orvida  à  François  de  Molina ,  avec  cinq  compagnies  de 
gens  de  pied  3  &;  il  ordonna  a  Jean  de  Mendoze  qui  y  étoit  en 
garnifon  ,  d'aller  joindre  Vêlez  avec  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  &  quelque  cent  cinquante  chevaux.  On  recruta 
auffi  les  compagnies  de  Padilla  que  Requefens  avoit  amenées, 
ôc  qui  avoient  beaucoup  fouffert  à  l'attaque  de  Frexiliane  :  on 
les  envoya  à  Adra.  Sanche  de  Leva  amena  outre  cela  mille 
cavaliers  armés  de  longs  moufquets  à  la  manière  de  leur  païs: 
c'étoient  de  ces  gens ,  qui  ayant  été  profcrits  ou  bannis  pour 
crimes ,  erroient  iùr  les  monts  Pyrénées  avec  quelques  relies 
de  Vandales.  Ceux-ci  avoient  obtenu  leur  grâce  du  Roi ,  en 
confidération  de  ce  qu'ils  s'engageoient  à  lèrvir  dans  fon  ar- 
mée. Laurent  Tcllez-Sylva  marquis  de  Favara,chevalier  Por-  , 
tugais,  arriva  dans  le  même  temps  au  camp  avec  fix  cens 
hommes  levés  aux  environs  de  Grenade.  Il  prit  fa  marche  au 
travers  de  la  montagne  d^Alpuxara ,  tant  pour  connoître  par 
lui-même  l'état  &  les  retraites  des  ennemis,  que  pour  divifèr 
leurs  forces ,  en  attendant  que  toutes  les  troupes  qui  dévoient 
compofer  l'armée  de  Vêlez ,  fufi[ènt  arrivées  dans  fon  camp , 
&c  qu'on  pût  renforcer  les  garnifons  de  Tablette ,  de  Durcal  &c 
de  Padul ,  qui  étoient,  difoit-on ,  menacées  par  les  Morifques.. 
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Jean  d'Autriche  fît  partir  pour  la  féconde  fois  Antoine  de 


Lunaavec  mille  fantalîîns  &  deux  cens  chevaux,  pour  dé-  Charle 
concerter  les  ennemis ,  fur  tout  ceux  qui  s'étoient  rallemblés       I  X. 
à  Albunuelas,  &  pour  réprimer  les  courfes  qu'ils  faifoient      i  c-70, 
continuellement  aux  environs  de  Grenade.  Il  avoit  ordre  de 
ravager  &;  de  brûler  tous  les  environs  d'Albunuelas ,  afin  que 
Iqs  rebelles  ne  pûfTent  s'y  retirer.  11  fit  plus  de  diligence  que 
la  première  fois  j  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  Mores 
qui  avoient  mis  en  fiireté  leurs  femmes ,  leurs  enfans  èc  leurs 
troupeaux ,  fe  préfenterent  en  armes ,  &:  firent  fi  bonne  con- 
tenance qu'il  jugea  devoir  fonger  à  combattre ,  &  non  à  faire 
du  butin.  Les  ennemis  avoient  à  leur  tête  deux  hommes  très- 
braves,  l'un  nommé  Randate ,  l'autre  Lopez  5  comme  ils 
connoifToient  la  montagne  ,  &;  que  fa  fituation  étoit  avanta- 
geufe  pour  eux ,  ils  attaquoient  fans  relâche  les  troupes  du 
Roi ,  de  front ,  en  flanc  ,  èc  quelquefois  même  en  queue ,  en 
forte  que  Garcias  Manrique  fils  du  marquis ,  &  Lazare  d'Ere- 
dia  furent  obligés  plufîeurs  fois  de  faire  marcher  la  dernière 
ligne  à  la  tête  ,  &  de  changer  tout  l'ordre  delà  bataille  pour 
faire  face  aux  ennemis.  Enfin  les  Efpagnols  furent  repoulîés 
dans  la  plaine  avec  perte.  Cefpede  capitaine  de  réputation  ,    - 
combattant  loin  de  Luna  dans  un  vallon  plein  d'inégalités, 
&  étant  venu  aux  mains  avec  Randate  ,  fut  tué  avec  environ 
vingt  hommes  de  fa  troupe.  Près  de  fbixante  périrent  dans 
la  déroute  ,  fans  pouvoir  être  fecourus  par  les  autres  corps 
dans  ces  lieux  prefque  impraticables.    A  l'occafîon  de  cet 
échec  on  chercha  à  rendre  Luna  odieux  j  on  prétendit  que 
comme  il  haïfToit  depuis  long-temps  Cefpede  ,  il  fut  ravi  de 
trouver  cette  occafion  de  le  faire  périr,  à  qu'il  l'auroit  fauve 
s'il  lui  avoit  envoyé  du  fecours  aufTi-tôt  qu'il  le  pouvoit.  Ce 
lliccès  enfla  tellement  le  courage  des  Morifques ,  qu'ils  firent 
depuis  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Grenade,  &  qu'ils 
enlevèrent  fouvent ,  &c  fans  que  perfonne  s'y  oppofât ,  Ïqs 
troupeaux  de  gros  &;  de  menu  bétail  qui  paifToient  aux  envi- 
rons de  la  ville.   On  donna  à  Loiiis  de  Cordouë  deux  cens 
chevaux  pour  les  couvrir ,  &  faire  des  courfes  furies  ennemis. 
Cependant  Vêlez  reftoit  à  Adra  avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  pied  &  de  fept  cens  chevaux ,  fans  rien 
faire  faute  de  vivres  :  il  y  demeura  depuis  le  dix  de  Juin  juf- 
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qu'au  vingt-huit  de  Juillet ,  ce  qui  faifoit  murmurer  tout  le 
Charle  monde,  6c  fur  tout  la  ville  de  Grenade  :  car  la  haine  qu'ils 
IX.  avoient  auparavant  contre  Mondejar,  diminuant  de  jour 
j  ç  -,  o.  ^^'^  P^^  ■>  i^^  commençoient  à  parler  fort  dëfavantageuibment 
de  Vêlez  ,  qu'ils  ëlevoient  auparavant  jufqu'au  Ciel.  »  Tous 
«  ces  Grands ,  difoient-ils ,  ne  cherchent  qu'à  prolonger  la 
î5  guerre  3  ce  qui  fait  leur  gloire ,  &:  l'avantage  du  foldat , 
»  caufe  le  dégât  de  la  province ,  èc  la  ruine  des  peuples.  Où 
«  font  ces  belles  promellès  qu'il  nous  faifoit  de  terminer  cet- 
»  te  guerre  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  &c  trois  cens  che- 
55  vaux  ?  Peut-on  accufer  Mondejar  de  nonchalance ,  lui  qui 
55  avoir  foûtenu  jufqu'alors  le  poids  de  cette  guerre  avec  des 
55  troupes  volontaires  6c  fans  folde  ?  tandis  que  fon  rival  à  la 
55  tête  d'une  armée  beaucoup  plus  forte  qu'il  ne  la  deman- 
55  doit ,  ne  s'en  fert  que  pour  accabler  la  province.  Le 
55  nombre  des  ennemis  augmente  de  jour  en  jour  •  ils  font 
55  mieux  armés  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  j  ce  n'ell:  plus  à  queL 
55  ques  rebelles  d'Efpagne  qu'on  a  à  faire  3  mais  i  l'Afrique  , 
55  mais  à  toutes  les  forces  de  l'Orient. 

Quoique  Vêlez  comptât  beaucoup  fur  Cqs  fervices ,  &  que 
naturellement  il  s'embarraflât  peu  des  difcours  populaires ,  il 
crut  pourtant  devoir  prévenir  la  fuite  de  ceux-ci.  La  défer- 
tion  de  fes  troupes  fut  un  nouveau  motif  qui  l'y  détermina.  Il 
prit  donc  le  parti  d'écrire  à  Jean  d'Autriche ,  ce  qu'il  faifoit 
rarement  3  &  il  le  pria  de  faire  conduire  des  convois  à  Cala- 
liorra.  Cela  fait,  il  décampa  d'Adra ,  fon  armée  étant  déjà 
diminuée  de  deux  mille  hommes  3  &;il  donna  ordre  que  cha- 
que foldat  eût  à  fe  fournir  de  vivres  pour  huit  jours.  Jean  de 
Mendoze  menoit  l'avant- garde  ,  èc  Padilla  l'arriére-garde  j 
une  partie  de  la  cavalerie  fut  deftinée  à  efcorter  les  bagages. 
Il  rencontra  au-delà  de  Berja  l'armée  d'Aben-Humeïa,  corn- 
pofée  de  trois  mille  arquebuiiers  de  de  quelques  arbalétriers 
en  petit  nombre.  A  l'approche  de  l'armée  du  Roi  Iqs  Morif- 
ques  gagnèrent  les  montagnes ,  6c  menèrent  à  la  vue  de  l'ar- 
mée chrétienne  leurs  femmes  &  leurs  en  fans  en  lieu  de  fure- 
té. Au  fécond  campement  les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
encore.  Aben-Humeïa  avoir  alors  fîx  mille  hommes ,  &  on 
le  voïoit  au  milieu  de  tous  fes  Alcaïdes  ou  Colonels  avec  fa 
cotte  d'armes  6c  fon  étendart  de  pourpre ,  les  exhorter  à  fe 
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comporter  en  gens  de  cœur  dans  la  bataille  qui  s'alloit  don- 
ner j  mais  Ton  difcours  fit  peu  d'effet  :  car  après  un  léger  Charle 
combat ,  où  le  marquis  de  Favara  fe  diftingua  beaucoup  ,       I  X. 
les  Mores  fe  débandèrent  &:  regagnèrent  leurs  montagnes ,      1570. 
fans  autre  perte  que  de  quinze  hommes.  Ce  fut  plutôt  par 
prudence  que  par  crainte  qu'ils  prirent  ainfî  la  fuite ,  parce 
qu'ils attendoient  de  jour  en  jour  du  fecours  d'Afrique,  6c 
qu'on  avoit  entendu  dire  aux  coniidens  d'Aben-Humeïa , 
que  dès  que  laflote  auxiliaire  paroitroit  fur  la  côte  ,  il  étoit 


Efpagne  jufqu'à  ce  que  fon  parti  y 

Vêlez  content  d'avoir  diiîipé  les  ennemis ,  réfoiut  de  ne 
plus  bazarder  de  combat  contre  eux  ,  ôc  celïà  même  de  les  ^  „  ,   ,    , 

^  r  '  T-  •'^r-'11  r  ^  J-'  Révolte  deg 

pourfuivre.  Etant  arrive  aCalahorra  lans  y  trouver  de  vi-  t coupes  du 
vres ,  il  marcha  du  côté  de  Valor  •  mais  ayant  appris  en  che-  m.,  de  Veiez. 
min  que  la  flote  lui  apportoit  des  provifions ,  èc  qu'elle  arri- 
veroit  bien~tôt,il  retourna  à  Calahorra.  C'efl  un  château  qui 
appartient  aujourd'hui  au  marquis  de  Cenete ,  &  l'on  croit 
qu'il  étoit  autrefois  au  comte  Julien ,  celui  qui  livra  l'Anda- 
loufie  aux  Sarrafins.  Vêlez  quitta  enfuite  la  côte ,  que  la  flote 
du  Roi  mettoit  fliiîifamment  à  couvert,  &  où  il  ne  pouvoit 
faire  fubfifler  fon  armée ,  à  caufè  des  dégâts  qu'on  y  avoit 
faits.  Il  marcha  donc  vers  Grenade ,  pour  s'afTurer  des  villes 
de  Guadix,  de  Bacja ,  d'Almançora  ôî  de  Filabre  ,  dont  la 
fidélité  étoit  fafpede  ^  mais  comme  les  vivres  étoient  fort  ra- 
res en  tous  ces  endroits ,  la  défertion  recommença  ,  de  des 
murmures  on  paffa  à  une  f édition  ouverte  3  car  malgré  les  dé- 
fenfes  des  Généraux  &  des  Colonels ,  quatre  cens  hommes 
en  plein  jour  fortirent  du  camp  &:  fe  retirèrent  en  bon  ordre , 
l'arquebufe  à  la  main  èc  la  mèche  allumée.  Diego  Fajardo 
fils  du  marquis  de  Vêlez ,  ayant  voulu  Iqs  pourfuivre  ,  penfa 
être  tué  d'un  coup  d'arquebufe  qu'il  reçût  à  la  main.  Cepen- 
dant comme  on  diflribua  quelques  vivres  aux  foldats  avec 
beaucoup  d'égaUté ,  leur  fureur  fè  modéra  un  peu  3  mais  la 
défertion  avoit  été  fî  grande,  que  toute  la  cavalerie  étoit 
réduite  à  deux  cens  hommes ,  oC  l'infanterie  à  quinze  cens , 
en  forte  que  la  victoire  qui  étoit  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols ,  fembloit  être  pafTée  fans  combat  du  côté  de  leurs 
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ennemis.  Pourfurcroîc  de  malheur,  les  habicans  de  Padul 

Charle  enhardis  par  la  foiblefTe  de  l'armée  roïale  ,  après  avoir  de- 

I  X.       mandé  en  vain  qu'on  leur  ôtât  une  garnifon  extrêmement  à 

I  J70.     charge ,  fè  liguèrent  avec  les  Moriiques  des  montagnes  pour 

s'en  défaire  3  &;  ils  la  chaflerent  en  effet ,  après  en  avoir  tue 

trente  hommes  6c  blefîe  beaucoup  davantage. 

Velez  faifbit  à  Dom  Jean  des  plaintes  continuelles  fur  le 
manquement  de  vivres ,  qui  étoit  caufe  de  la  défertion  de 
fes  troupes  j  il  en  avoit  auffi  informé  le  Roi  par  le  moyen  de 
fesamis.  Pour  empêcher  le  mal  de  gagner,  le  Confèil  fut 
d'avis  d'envoyer  Antoine  de  Luna  &.  Garcias  Manrique  à 
Baça,  avec  mille  hommes  de  pied  6c  deux  cens  chevaux  j 
mais  depuis  la  mi-Août  jufqucà  la  mi-Novembre ,  ils  ne  firent 
rien  de  remarquable.  Jean  d'Autriche  craignant  que  Iqs 
plaintes  de  Velez  ne  retombaflent  enfin  fur  lui ,  ôc  ne  le  ren- 
difîent  odieux ,  fit  embarquer  quantité  de  provifions  pour 
fon  armée ,  extrêmement  diminuée  par  la  défertion.  L'arri- 
vée des  convois  remit  une  fi  grande  abondance  au  camp , 
après  une  diiètte  afFreufe ,  que  cent  livres  de  pain  n'y  coû- 
toient  plus  que  la  douzième  partie  d'un  écu  d'or.  Les  foldats 
néanmoins  ne  revenoient  point  au  drapeau  j  èc  l'on  appre- 
noit  tous  les  jours  quelques  nouvelles  révoltes.  Velez  qui  ne 
vouloit  pas  demeurer  oifif ,  partit  de  Calahorra  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes ,  &c  marcha  contre  les  habitans  de  Beluduy. 
Il  combattit  en  chemin  contre  un  corps  de  Morifques  qu'il 
rencontra ,  de  il  perdit  plus  de  monde  que  les  ennemis.  Il 
continua  fa  marche  du  côté  de  Ba(^a.  Antoine  de  Luna  qui 
y  commandoit  lui  remit  fès  troupes  3  il  aima  mieux  fervir 
ious  Dom  Jean,  que  fous  le  marquis  de  Velez  :  ainfi  fous  pré- 
texte de  quelques  ordres  qu'il  difoit  avoir  reçus  du  Genera- 
liiîime ,  il  s'en  retourna  à  Grenade. 

Aben-Humeïa  qui  ne  craignoit  plus  rien  depuis  la  retraite 
de  l'armée  du  Roi ,  marcha  avec  fept  mille  Moriiques  èc  cinq 
cens  Turcs  ou  Africains  du  côté  d'Adra,  dans  le  dellein  de 
s'en  emparer  j  mais  n'y  ayant  pas  réiifTi ,  il  s'avan(^a  vers  Ber- 
ja,  6c  commença  à  battre  la  muraille  de  cette  ville  avec 
deux  petites  pièces  de  canon ,  n'en  aïant  point  de  gros.  Com- 
me fon  artillerie  n'étoit  pas  afTez  forte  pour  faire  brèche  ,  il 
leva  le  fiége ,  ôc  s'en  alla  piller  Cuevas  j  il  brûla  les  jardins, 
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mîna  les  étangs ,  les  vergers,  &:  tout  ce  que  les  marquis  de 
Vêlez  avoient  fait  pendant  une  longue  paix  pour  embellir  ce  Charle 
lieu  :  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Andarax  ,  &:  commença  à       IX. 
y  vivre  en  Roi ,  comme  s'il  n'avoit  plus  eu  d'ennemis  à  crain-     j  ^-^^ 
dre.    Son  avarice  êc  Tes  débauches  ,  qui  s'étoient  tenues  ca- 
chées dans  le  temps  de  l'adverfité ,  fe  montrèrent  alors  à 
découvert.  Mondejar  avoit  mis  fa  tête  à  prix  ,  comme  il  fe 
pratique  en  Efpagne  contre  les  bannis  Se  les  brigands  publics. 
On  avoit  promis  une  grande  fomme  à  celui  qui  le  livreroic 
&  l'impunité  aux  complices  de  fa  révolte.  Mais  ces  avantages 
n'avoient  ébranlé  ni  l'union  ni  la  fidélité  de  fes  fujets  j  la  dou- 
ceur de  la  liberté ,  ou  la  haine  de  leurs  perfécuteurs ,  avoienc 
eu  plus  de  force  fur  leurs  efprits  ,  que  les  promefles  de  Mon- 
dejar :  &  pendant  qu'ils  étoient  exactement  inftruits  d'heure 
en  heure  de  tous  les  mouvemens  des  Efpagnols ,  il  arrivoic 
rarement  que  ceux-ci  fuflent  informés  par  des  déferteurs  de 
ce  que  faifoient  les  Morifques.  Enfin  il  fe  trouva  parmi  eux    Conjuratîori 
un  mécontent  nommé  Diego  d'Alguazil ,  qui  forma  le  def-  ^""^..^^«a- 
lein  de  tuer  Aben-Humeia  :  ce  qui  lui  ht  prendre  cette  relo- 
lution ,  fut  moins  lapromefîe  de  la  récompenfe,  que  la  ja- 
loufie  d'avoir  le  Roi  pour  rival  dans  l'amour  dont  il  étoic 
épris  pour  une  femme  de  confideration  :  d'ailleurs  il  comp- 
toit  fur  l'impunité  ,  lorfqu'il  auroit  exécuté  fon  defifein. 
1^    Aben-Humeïa  avoit  à  fa  folde  quatre  cens  Turcs  j  fur  la  fi^ 
délité  defquels  il  comptoit.  Pour  fe  les  attacher  encore  da- 
vantage ,  il  réfblut  de  s'emparer  de  la  ville  de  Motril  ,  èc 
de  la  brûler  entièrement ,  parce  que  la  garnifon  Espagnole 
qui  la  défendoit ,  empêchoit  ces  Turcs  de  faire  des  courfes 
fur  les  terres  des  fujets  du  Roi.  Il  voulut  encore  leur  procurer 
un  quartier  avantageux  dans  la  vallée  deLechin  qui  eft  uri 
pays  gras  Dans  cette  ville  il  eut  recours  à  Abdalla  Aben^ 
Abo  deMecina,chefdes  Alcaydes.  Cet  officier  qui  étoit  en 
grande  confideration   parmi  ceux  de  fa  nation ,  tant  pour 
le  refpecft  qu'ils  avoient  pour  fa  naifTànce ,  car  il  defcendoic 
des  anciens  rois  de  Grenade  ,  que  par  i'eftime  qu'ils  portoienc 
à  fa  fagefïe  6c  à  fa  vertu.  Aben-Humeïa  lui  manda  en  fecret, 
que  dès  qu'il  verroit  un  ordre  de  fa  part ,  il  ne  manquât  pas 
de  lui  ramener  ces  quatre  cens  Turcs,  &c  deux  cens  Africains  ^ 
commandés  parti uiceni  ôcÇarabaxi.Peu  dç  tems  auparavant 
Tome  FL  % 
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Aben-Humeïa  avok  publié  un  Edic ,  qui  défendoîcà  touc  le 
Charle  monde  d'avoir  des  m orifques  pour  concubines  ,  mais  feule- 
I  X.  ment  pour  femmes  légitimes ,  &  il  faifoit  oblerver  religieufe- 
;i  r  -70.  ment  cette  loi.  Entre  les  femmes  Morifques  il  y  avoit  une  veu- 
ve ,  fille  de  Vincent  Roïas^couiin  germain  d'un  autre  Vincenc 
Roïas ,  père  de  la  première  femme  d'Aben-Humeïa.  Cette 
veuve  étoit  d'une  grande  beauté,  &  d'un  efprit  excellent  :  elle 
jouoit  de  la  guitarre  ,  de  chantoit  avec  beaucoup  plus  d'arc 
qu'il  ne  convient  aux  perfonnes  qui  ont  de  la  pudeur.  Elle  ai- 
moit  ci  la  fureur  Diego  Alguazil ,  qui  avoit  été  l'ami  intime 
du  mari  qu'elle  avoit  perdu.  Aben-Humeïa  aimoit  éperdu- 
ment  cette  femme  ,  &;  comme  Diego  avoit  une  place  hono- 
rable chez  lui ,  il  tâcha  de  lui  perfuader  de  l'époufer ,  afin 
qu'elle  demeurât  à  fa  Cour.  Diego  qui  aimoit  mieux  être  le 
favori  de  la  Morifque  ,  que  fon  mari ,  refufa  de  la  prendre 
pour  fa  femme.  Le  tyran  devenu  furieux  par  ce  refus ,  la  fie 
enfermer  chez  lui ,  &c  par  force  ou  par  promefîé  obtint  enfin 
ce  qu'il  vouloit.  Cette  femme  qui  s'étoit  flatée  de  l'époufer, 
diffimula  d'abord  l'affront  qu'elle  avoit  rec^u  :  mais  lori'qu'elle 
vit  que  l'on  ne  la  regardoit  que  comme  une  concubine ,  èc 
qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  devenir  femme  du  Roi , 
elle  écrit  en  fecret  à  fon  ancien  amant  qui  avoit  été  éloigné 
de  la  Cour  fous  quelque  prétexte.  Elle  lui  reprefente  le  péril 
où  il  efl ,  &  l'exhorte  à  la  vengeance.  53  Ce  tyran ,  lui  dit-elle^ 
ï3  d'un  naturel  foupçonneux,  èc  qui  fçait  que  je  vous  aime  ,  ne 
53  fera  jamais  en  repos  qu'il  ne  fe  foit  défait  de  vous. Pour  vous 
w  fauver ,  il  n'y  a  qu'un  moyen  ,  c'eft  de  le  prévenir  :  faites 
55  donc  promptement  périr  ce  fcélerat  haï  des  Dieux  &:  dQS 
«  hommes,  a. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'engager  Alguazil  à  cette  entre- 
prife  ^  l'amour  dont  il  brûloit  pour  elle ,  Scie  péril  ou  il  fe 
trouvoit  l'y  animoient  fuffifamment.  Pour  en  venir  à  bout  il 
employa  la  même  rufe  dont  fe  férvit  le  comte  Julien  étant  à 
Ceuta  pour  tromper  le  roi  Rodrigue ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prennent les  annales  d'Efpagne.  Voici  comment  la  chofe  ar- 
riva. Abdalla  étant  à  Cadiar,  Aben-Humeïa  lui  envoya  un 
Courier  fècret  comme  ils  en  étoient  convenus.  Diego  fur- 
prit  ce  Courier  3  &  ayant  f(jii  que  le  Roi  faifoit  revenir  les 
Turcs ,  il  le  tue  ,  prend  la  lettre  qu'il  portoit ,  l'ouvre ,  ôc  fur 
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le  champ  il  en  fait  écrire  une  autre  par  un  de  {qs  coufîns  ger- 
mains, qui  avoin  fervi  quelque  tems  de  Secrétaire  au  roi  Mo-  Charlii 
rifque  ,  6c  qui  ne  le  haïlîoit  pas  moins  que  Diego  ^  cela  fut  I  X. 
d'autant  plus  aifé  ,  qu'Aben-Humeïa  ne  içavoit  pas  écrire,  i  5704. 
Par  cette  faulfe  lettre ,  le  Roi  ordonnoit  à  Abdalla  de  mener 
les  400  Turcs  à  Mecina  avec  Diego  Alguazil,  qui  devoit 
le  joindre  avec  cent  hommes  choiiis  j  qu'avec  ces  cent  hom- 
mes &les  habitans  de  Mecina  il  mairacrât  ces  400  Turcs , 
parce  qu'il  étoit  informé  qu'ils  en  vouloient  à  fa  vie  5  qu'Ab- 
dalla  pourroit  ians  peine  faire  périr  ces  Turcs  fatigués  de 
la  marche  qu'ils  auroient  faite ,  de  accablés  de  fommeil  3  qu'a- 
près les  Turcs  ,  il  ne  manquât  pas  de  tuer  Alguazil  qui  lui 
étoit  fufpecl  pour  bien  des  raifons.  Diego  donne  cette  lettre 
à  un  homme  fur  pour  la  porter  à  Abdalla  ,  de  il  conyint  avec 
lui  de  l'heure  qu'il  la  prefentera ,  parce  qu'il  étoit  bien  aiie 
de  fe  trouver  à  Cadiar  dans  le  tems  qu'elle  feroit  rendue. 

Abdalla  fut  extrêmement  étonné  d'une  telle  dépêche. 
Au  miheudes  agitations  que  lui  caufent  cette  lettre,  Algua- 
zil lurvient  qui  lui  dit  qu'Aben-Humeïa  lui  a  donné  des  or- 
dres déteftables ,  qu'il  ne  vouloit  point  exécuter.  »  Car  pour- 
?3  quoi ,  diloit-il ,  livrer  à  la  boucherie  des  troupes  que  le  ba- 
îî  cha  d'Alger  ôc  le  roi  de  Maroc  ont  envoyées  à  fon  fecours? 
M  eft-ce  là  la  récompenfe  des  fervices  qu'ils  lui  ont  rendus  ? 
«  peut-il  relier  la  moindre  efpérance  de  rétablir  £qs  affaires, 
«ou  de  recouvrer  fa  liberté  lorfqu'on  voit  le  chef  tourner 
»  contre  {qs  amis ,  les  armes  que  (qs  ennemis  l'ont  forcé  de 
r>  prendre  ?  Pour  moi ,  ajouta- t-il ,  j'aime  mieux  mourir  fur 
?>  le  champ ,  de  foufFrir  de  la  part  de  mes  ennemis  les  iup^ 
»  plices  les  plus  cruels ,  que  de  tremper  mes  mains  dans  le 
î5  lang  de  tant  d'innocens  ,  &  de  rendre  par  là  mon  nona 
??  exécrable  à  toute  la  poftérité.  ce 

Il  prononça  ces  paroles  avec  une  douleur  qui  paroUroic 
fîncere,  &:  ne  laiflà  rien  échaper  par  où  Abdalla  put  le  foup^ 
içonner  d'avoir  la  moindre  connoiifance  de  l'ordre  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  pour  le  faire  affaffiner.  Cette  confidération 
augmentoit  encore  l'inquiétude  d'Abdalla.  Il  étoit  au  defef- 
poir  qu'on  l'eût  chargé  de  ces  deux  commilîions  également 
odieuiés  contre  les  Turcs  de  contre  Alguazil ,  d'autant  plus 
qu'il  voyoit  rimpoffibilité  d'exécuter  la  première  fans  le  fè.^ 
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cours  de  celui  qui  venoic  de  marquer  tanc  d'horreur  poui* 
Charle  cette  inhumanité.  Il  craignoit  d'ailleurs  que  s'il  fupprimoit 
I  X.  la  lettre  qu'on  venoit  de  lui  rendre  ,  Aiguazii  n'informât  les 
I  ç  yo.  Turcs  de  la  réfolution  prife  contre  eux  ,  ôc  regardant  le  maC 
facre  dont  le  Koi  le  chargeoit ,  comme  la  plus  déteftable  de 
toutes  les  perfidies ,  il  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Re- 
publique &  du  fîen  ,  de  montrer  la  lettre  à  Hufceni  &;  à  Ca- 
rabaxi  ,  de  de  délibérer  avec  eux ,  en  préfence  d'Alguazil 
même  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  cette  occalion.  A  la 
ledure  de  cette  lettre  ,  Aiguazii ,  qui  avoit  fabriqué  toute 
l'intrigue ,  paroît  extrêmement  étonné  :  les  Turcs  déteftent 
une  fî  horrible  ingratitude  •  chacun  eH:  effrayé  du  péril  qui 
le  menace  :  enfin  ils  décident  que  l'unique  moyen  de  fauver 
leur  vie  ,  efl  de  l'ôter  à  un  miférablc  qui  fembloit  n'être  né, 
que  pour  la  ruine  de  l'Etat  &:  des  particuliers. 

Aiguazii  voyant  Abdalla  fi  bien  difpofé  ,  pour  mettre  l'af- 
faire encore  en  meilleur  train  ,  fît  efpércr  aux  Turcs  un  bu- 
tin confidérable  qui  leur  tiendroit  lieu  de  la  folde  qu'ils  per- 
droient ,  ôc  il  prépara  pour  tous  les  complices  un  breuvage 
compofé  d'opium  èc  de  chencvis  ,  dont  les  barbares  ont  ac- 
coutumé d'ufer  lorfqu'ils  font  prêts  d'aller  au  combat. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  Abdalla  fut  nommé  chef  de  là 
conjuration ,  &:  on  lui  fit  même  efpérer  qu'on  l'éliroit  à  la 
place  de  celui  dont  on  avoit  réfolu  la  mort.  Après  quoi  ils 
partirent  dans  un  très-grand  filence  ,  au  plus  fort  de  la  nuit, 
pour  fe  rendre  à  Andaxara.  Aiguazii  voulant  applanir  toutes 
les  difficultés,  avoit  envoyé  avertir  les  fentinelles  &  les  corps 
de  garde  de  laifler  entrer  les  Turcs  fans  difficulté ,  parce 
qu'ils  étoient  mandés  par  Aben-Humeïa ,  &c  que  l'Officier 
qui  comniandoit  les  corps  de  garde  en  étoit  informé.  Ils  vont 
donc  fans  bruit  à  la  maifon  d'Aben-Humeïa,  &c  après  y  être 
entrés,  ils  enferment  les  portes,  y  mettent  un  bon  nombre 
de  foldats  ,  &  vont  à  la  chambre  du  Roi ,  qui  étoit  couché 
tranquillement  entre  deux  femmes  ou  concubines.  A  leur  ar- 
rivée il  eut  bien  de  la  peine  à  fortir  de  fon  lit  au  milieu  d'une 
troupe  de  domeftiques  qui  dormoient  auprès  de  lui.  Ce  fpe- 
dacle ,  auquel  il  ne  s'attendoit  pas ,  le  faifit  de  frayeur  :  àc 
comme  perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  le  défendre  , 
Iqs  conjurés  le  lièrent  au  poteau  de  la  porte.  Mais  afin  de 
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fe  purger  de  l'infamie  que  l'on  attache  toujours  à  tout  ce 
qui  s'appelle  conjuration  ,  ils  rëfolurenr  de  le  traiter  en  cri-  Charle 
minel  hc  de  lui  faire  fon  procès.  Plus  la  témérité  des  con-       I  X. 
jurés  paroîtra  grande ,  plus  on  doit  être  étonné  de  la  lâcheté     i  570, 
ôc  de  la  nonchalance  des  domeftiques  &:  des  gardes  de  ce 
malheureux  Roi  5  car  ils  fe  lailTerent  défarmer  par  les  Turcs 
fans  faire  la  moindre  réfiflance.  Enfin  l'on  produifîten  pre- 
fence  d'Hufceni  &:  de  Carabaxi  les  lettres  qu'Alguazil  avoit 
contrefaites.   Aben-Humeïa  \qs  examine ,  dit  qu'elles   font 
faufles ,  ôi  qu'elles  ont  été  écrites  par  un  de  (qs  plus  cruels 
ennemis ,  coufin  germain  d'Alguazil  :  il  appelle  enfuite  â  fon 
lécours  le  nom  de  Mahomet ,  celui  du  grand  Seigneur  ,  &  du 
bâcha  d'Alger  ,  &  montre  aux  conjurés  fon  habit  de  pour- 
pre ,  marque  de  fa  dignité  Royale.  Comme  il  vit  que  rien, 
lie  les  touchoit ,  il  leur  demanda  en  grâce  de  le  tenir  en  pri-  ^ 

fon  5  &:  de  lui  permettre  de  fe  juftifier  en  juftice  réglée.  Après 
un  outrage  auffi  fanglant ,  il  ne  devoit  pas  s'attendre  que  (qs 
prières ,  (qs  plaintes  quelques  juftes  qu'elles  fuffent ,  ni  le  ref^ 
ped  de  fa  dignité  palTée  fiifent  un  grand  effet  fur  des  ennemis 
il  déclarés.  Dès  le  lendemain  ils  pillent  fa  maifon ,  partagent 
entre  eux  (qs  meubles  précieux  ,  fon  argent ,  fon  fèrrail ,  ôc 
proclament  roi  Ab dalla  ,  qui  s'excufa  pour  lors  d'accepter 
cette  dignité. 

Aben-Humeïa  qui  vit  que  fa  perte  étoit  réfoluë,  après  avoir 
protefté  contre  la  calomnie  ,  déclara  devant  tout  le  monde 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflein  d'embrafTer  la  religion  de  Ma- 
homet,  qu'il  n'avoit  accepté  le  nom  de  Roi  que  pour  pou- 
voir fe  venger  des  injufbices  que  les  Magiftrats  du  roi  à'EÙ 
pagne  avoient  faites  à  fon  père  oc  à  lui.  EnefFet  étoit-il  natu- 
rel que  comptant  parmi  fes  ancêtres  tant  de  Rois ,  tant  de 
Généraux  d'armées,  il  foufÏTÎt  patiemment  que  les  Efpagnols 
le  dépouillaflent  des  armes  de  fa  famille  ,  qui  prouvoient 
l'antiquité  de  fa  noblefîè  ?  Qu'il  étoit  content  de  la  ven- 
geance qu'il  avoit  tirée  de  l'injuflice  de  fes  juges  j  qu'ils  pou^ 
voient  quand  il  leur  plairoit  fatisfairela  foif  qu'ils  avoient  ou 
de  fon  or,ou  de  fon  iang^qu'il  n'étoit  point  fâché  qu'ils  euffenc 
mis  Abdalla  à  fa  place  ^  qu'il  prévoyoit  que  dans  peu  il  au- 
roit  une  fin  pareille  à  la  fîenne  ^  qu'au  refte  il  proteftoit  qu'il 
avoit  toujours  été  Chrétien,  ôc  qu'il  auroit  continué  de  vivre 
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dans  cette  religion ,  fi  fa  fortune  le  lui  avoît  permis  :  maî§ 
qu'il  avoit  réfolu d'y  mourir.  Après  avoir  parlé  ainfi,  il  ac- 
commoda fes  habits ,  &:  fe  couvrit  le  viiàge  :  fur  le  champ  on 
lui  mit  une  corde  au  cou  ,  ôc  on  l'étrangla.  Comme  fes  meur J 
triers  ne  l'expédioient  pas  affez  vite ,  il  aida  de  fes  mains  â 
ferrer  la  corde  ,  &;  il  fit  paroître  à  fa  mort  beaucoup  plus  de 
fermeté  qu'il  n'avoit  montré  de  valeur  durant  fa  vie  :  car  il 
ne  fçut  jamais  ni  commander  à  des  hommes  en  Roi  ,  ni  re-. 
pouiler  des  injures  en  homme. 

Abdalla  continuant  ou  par  crainte  ou  par  modeflie  à  refu^' 
fer  le  titre  de  Roi ,  tous  les  Alcaydes  lui  déférèrent  unanime- 
ment l'autorité  fouveraine  pour  trois  mois  ,  jufqu'àce  que  le 
bâcha  d'Alger  eût  confirmé  fa  Pv^oyauré.  Dès  que  les  lettres 
de  confirmation  furent  arrivées ,  il  fut  proclamé  roi  de  Gre-. 
nade  de  d'Andaloufie  ,  onlui  mit  entre  les  mains  i'étendarc 
royal ,  &  l'épée  nue  ,  on  le  revêtit  de  la  pourpre  ,  6c  on  le 
montra  au  peuple  porté  fur  les  épaules  de  ceux  à  qui  cette 
fonction  appartenoit.Tout  le  monde  à  la  réferve  d'un  fore 
petit  nombre  lui  rendit  l'obéifiance  duc  à  fa  nouvelle  dignité; 
après  quoi  les  Alcaydes  diflribuerent  tous  les  emplois.  Le  nou- 
veau Roi  régla  avec  plus  de  fageffe  que  fon  prédéceffeur  la 
garde  qui  devoir  l'accompagner ,  ôc  les  poftes  où  il  falloic 
mettre  des  corps  de  garde.  Ce  qui  venoit  d'arriver  à  Aben^ 
Humeïa  ,  lui  avoit  appris  qu'il  falloit  empêcher  que  des  en^ 
nemis  du  dehors  ou  des  fujets  conjurés  ne  puffent  entrer  fi 
aifément  dans  fa  maifon.  Il  fit  la  revue  de  fon  armée  qui  fe 
trouva  forte  de  huit  mille  hommes  tant  arquebufiers,  qu'ar^ 
baleflriers.  On  régla  la  paye  des  Turcs  à  huit  cens  écus  d'or 
par  mois ,  très-bien  payés  3  on  fourmifoit  des  vivres  aux  Mo^ 
rifques  ,  6c  on  avoit  un  très-grand  foin  qu'ils  n'en  man» 
qualîent  jamais. 

Ce  changement  n'ayant  caufé  aucun  défordre  dans  les 
affaires  des  rebelles,  contre  l'attente  de  Jean  d'Autriche, 
ôc  des  Seigneurs  qui  fervoient  fous  lui ,  Pierre  de  Mendoze 
fut  envoyé  à  Orgiva ,  pour  relever  Molina  qui  étoit  malade, 
&  pour  appaifer  la  garnifon  qui  menaçoit  de  fe  révolter.  Peu 
s'en  falut  en  efïet  qu'il  n'y  arrivât  beaucoup  de  défordre  :  car 
de  tous  les  officiers  de  la  place  ,  il  n'y  eut  que  Gabriel  de 
Montai vo  qui  fe  tint  dans  le  devoir  avec  fa  compagnie ,  6c  Iç 
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Soldat  ne  put  être  appaifë  que  par  la  retraite  de  Mendoze. 
Molina  étant  guéri,  6c  voulant  empêcher  que  fes  troupes  ne  Charle 
^s'amoliflent  dans  roifiveté ,  en  envoya  une  partie  dans  les       I  X. 
montagnes  pour  inquiéter  les  Morifques  :  mais  il  n'en  revint     i  570, 
prefque  aucun. 

Dans  ce  même  rems  Abdalla  mit  des  munitions  de  o-uerre 
&  de  bouche  dans  Caftel  de  Hierro ,  avec  une  garnilon  de 
cinquante  Turcs  fous  un  chef  nommé  Leandre.  On  attendoic 
de  jour  en  jour  Carabaxi ,  qu'on  avoit  envoyé  à  Alger  après 
la  mort  d'Aben-Humeïa  pour  en  amener  du  lecours.  Le  Roi 
alla  en  perfonne  à  Orgiva ,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  les  habitans 
menac^oient  de  fe  révolter,  fî  on  liè  les  délivroit  des  vexa- 
tions de  leur  garnilon.  Il  y  eut  d'abord  quelques  efcarmou- 
ches  entre  les  deux  partis:6>cMolina  qui  craignoit  qu'à  la  fin  les 
chofes  ne  tournaiîent  pointa fon  avantage,écrivit  àjean  d'Au- 
triche ,  de  le  pria  de  lui  envoyer  du  fecours  fous  la  conduite 
du  duc  de  Selle ,  officier  d'une  grande  dillindion .  Dom  Jean 
lui  donna  en  efFet  fix  mille  hommes  d'infanterie  ,  prefque 
toute  de  nouvelles  levées ,  de  trois  cens  chevaux.  Une  atta- 
que de  goûte  à  laquelle  le  Duc  étoit  fort  f.ijet ,  l'ayant  empê^ 
ché  de  partir  fur  le  champ ,  Quixada  follicitoit  le  comman- 
dément  de  ce  corps  de  troupes.  Le  Duc  qui  en  fut  informé  , 
hâta ,  pour  ainfî  dire  ,  fa  guerifon  ,  ôc  fe  mit  en  marche  au 
commencement  de  Novembre  pour  aller  au  fecours  d' Or- 
giva ,  quimanquoit  de  vivres.  Dès  qu'il  fut  près  de  la  ville, 
il  détacha  Bilches  qui  à  beaucoup  de  bravoure  joignoit  une 
connoifFance  parfaite  du  pays.  Il  lui  ordonna  de  lailfer  le  Lan- 
jaron  à  droite ,  de  prendre  par  les  montagnes  ,  &c  de  fuivre 
ce  chemin  peu  fréquenté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  aux  dé- 
filés d'Orgiva ,  d'où  il  feroit  fçavoir  fon  arrivée  à  Molina. 
Il  envoya  après  lui  un  autre  corps  de  pareil  nombre  pour 
afTurer  lès  derrières  &  fes  Hancs  •  &  il  les  {iiivk  avec  le  relie 
de  fon  armée.  Les  ennemis  inilruits  de  cette  marche  par 
leurs  efpions ,  partagent  leurs  troupes,  en  laiiïènt  une  partie 
pour  continuer  le  fiege,  èc  s'avancent  avec  le  refte  pour  atta- 
quer le  duc  de  Selîè.  HaH  &  Hufceni  Turcs  parurent  les  pre- 
miers,  pendant  que  Randate  6c  Macox  s'embufquoient ,  l'un 
avec  400  hommes  dans  une  vallée  pleine  de  détours  &  de 
précipices ,  par  où  il  failoit  que  Bilches  palTat ,  ôc  l'autre  der- 


1^6  HISTOIRE 

:=!^?  riere  lui  du  coté  de  Calathajar  avec  deux  cens  hommes.  II 
Charle  arriva  en  cette  occafion  une  chofe  rare  dans  les  ffcratagêmes: 
I  X.  de  guerre  ,  oc  dont  il  n'y  a  point  d'exemple ,  c'eft  que  les  eni-- 
1570.  bufcades  des  Morifques  ne  furent  découvertes ,  ni  par  l'avanc 
garde  des  Espagnols ,  ni  par  les  corps  qui  la  fuivoient  j  dans 
le  tems  que  la  première  embufcade  fe  montra,  Hali  étoit  aux 
mains  avec  le  duc  de  Sefle.  Bilclies  qui  étoit  fort  loin  de  lui, 
voyant  la  nuit  approcher  gagna  une  hauteur  voîfîne  ,  entou-. 
rée  de  iablonîeres  ^  mais  il  y  perdit  bien  du  monde.  Ferez 
un  des  officiers  qui  commandoient  ious  lui  fut  taillé  en  pièces 
avec  la  troupe  qu'il  menoit.  Le  fécond  corps  qui  fut  aufli 
très-maltraité  par  la  féconde  embufcade  ,  fe  retira  du  côté 
du  duc  de  Selle  qui  le  foutint.  Alors  toutes  les  forces  des  en- 
nemis étant  venues  le  charger ,  le  Duc  réfîfta  pendant  quel- 
que tems  à  leur  impétuofîté ,  avec  l'aide  de  Gabriel  &:  Louis 
de  Cordouë ,  de  Jean  de  Mendoze  ,  6c  de  quelques  autres 
Seigneurs  de  diflinction.  La  nuit  finit  le  combat  j  mais  comme 
il  ne  fçavoit  point  le  chemin ,  il  regagna  en  bon  ordre  le  lieu 
-d'où  il  étoit  parti  le  matin.  Il  montra  dans  cette  adion  beau- 
coup de  valeur  &;  de  prudence  ,  parce  qu'ayant  furmonté 
toutes  les  difficultés  d'un  chemin  impraticable,  &  propre  à 
dreifer  des  embûches ,  il  fuppléa  lui-feul  par  fon  courage  à 
la  témérité  du  foldat  qui  n'obeiffoit  point  à  (qs  officiers ,  ëc  à 
l'imprudence  des  oftîciers  qui  avoient  manqué  de  vigilance. 
Ce  fut  un  bruit  confiant  que  fi  les  ennemis  avoient  continué 
le  combat  avec  la  même  impétuofité  qu'ils  le  commencèrent, 
ils  auroient  infailliblement  remporté  une  victoire  complette  : 
mais  il  n'y  eut  que  quatre  cens  hommes  de  tués  ,  &  beaucoup 
d'armes  perdues ,  qui  furent  d'un  grand  fecours  aux  Mores 
qui  n'en  avoient  point. 

Le  lendemain  le  duc  de  Selïè  fit  dire  à  Molina  ,  que  Ci  faute 
d'eau  &  de  vivres  il  ne  pouvoit  plus  tenir  dans  Orgiva ,  il  fon- 
geât  à  fe  iauver  avec  fa  garnifon  5  mais  qu'au  lieu  de  fuivre 
le  Lanjaron  où  les  ennemis  étoient  poftés ,  il  prît  une  route 
plus  fûre,  qui  étoit  celle  de  Motril.  MoHna ,  à  qui  Jean  d'Au» 
triche  avoir  donné  un  ordre  pareil ,  fit  encloiier  &  enterrer 
le  canon  qu'il  ne  pouvoit  emmener  j  &;  fe  retira  par  la  route 
de  Motril ,  où  il  arriva  fans  perte  avec  (qs  bagages ,  les  mala- 
des ô£  les  blelKs ,  qu'il  avoir  mis  au  milieu  de  fes  troupes.  Les 

Mores 
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Mores  auflî-tôt  pillèrent  èc  brûlèrent  la  ville  ,  emmenèrent  — 

deux  pièces  de  canon  qu'ils  y  trouvèrent,  gagnèrent  enfuite  Charle 
Guejar  &;  Puntal ,  deicendirent  dans  la  plaine  ,  enlevèrent  le       I  X. 
bétail,  èc  vinrent  brûler  Maracéne  à  une  demie-lieue  de  Gre-      1570. 
nade. 

Le  duc  de  SefTe  prit  fa  marche  par  Albunuelas  ,  ôc  vint  re- 
joindre Jean  d'Autriche  ,  ayant  laiiTé  Jean  de  Mendozeau 
camp ,  &  ordonné  à  Louis  de  Cordoue  de  brûler  Reftaval , 
Belexis ,  Concha,  &  toutes  les  habitations  de  la  Vallée  pour 
empêcher  qu'elles  ne  ferviflent  de  retraite  aux  Mores. 

Jean  d'Autriche  fenfîble  à  tant  d'adverdtés  ,  qu'il  impu- 
toit  à  ia  licence  de  Tes  foldats  beaucoup  plus  qu'à  la  valeur 
de  (qs  ennemis ,  réfolut  de  rétablir  la  difcipHne  ,  de  recruter 
les  troupes  ,  àc  de  leur  donner  de  nouveaux  Officiers,  Pen- 
dant ce  tems,  G  alera,  petite  place  fituée  dans  le  territoire 
de  Baca  fur  le  chemin  de  Carthagene  ,  s'engagea  dans  la  ré- 
volte à  la  follicitation  d'un  certain  Malequi  ^  ce  qui  porta  un 
grand  préjudice  à  tous  les  pofles  du  voilinage.  Les  habitans 
de  Guefcar  qui  en  étoient  les  plus  près,  jugeant  qu'il  falloit. 
apporter  un  prompt  remède  à  cette  incendie ,  y  acoururenc 
ihr^  le  champ  5  mais  après  avoir  demeuré  pendant  trois  jours 
autour  de  la  place  avec  fept  cent  hommes ,  ils  s'en  retour- 
nèrent fans  autre  avantage  ,  que  d'emmener  quarante  Chré- 
tiens qui  s'étoient  fauves  dans  une  Eglife.  Caracajal  s'étoit 
jette  avec  cens  Turcs  dans  Galera  par  l'ordre  d'Abdalla  , 
lofqu'il  fcut  que  les  Guefcariens  fe  retiroient ,  il  les  pour- 
fuivit ,  reprit  le  bétail  qu'ils  emmenoient ,  6c  tua  quelques 
Chrétiens.  Les  Guefcariens  irrités  de  cet  échec  ,  tuèrent  en 
rentrant  dans  leur  ville  tous  ceux  qui  leur  étoient  fufpeds  j 
forcèrent  la  maifon  du  gouverneur ,  où  plujfîeurs  s'étoient 
réfugiés ,  &:  les  en  arrachèrent  pour  les  maiîacrer.  Non  con- 
tens  de  ce  carnage ,  ils  mirent  le  feu  à  tous  les  endroits  qui 
leuravoient  fervi  de  retraite.  Une  autre  ville  de  Guefcar  iî- 
tuée  fur  les  confins  des  roïaumes  de  Grenade  6c  de  Murcie 
€n  fit  autant.  Cette  ville  étoit  autrefois  du  domaine  de  la 
couronne  :  mais  Ferdinand  d'Arragon  la  donna  à  Frideric  de 
Tolède  duc  d'Albe,pour  le  récompenfer  des  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus  à  la  conquête  duroïaume  de  Navarre.  Le  bourg 
d'Orze ,  appelle  Fk^  par  les  anciens  ,  6c  qui  n'eft  qu'à  une 
Tome  VI,  S 
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lieue  de  Galera ,  fe  révolta  dans  le  même  tems.  Ceux  de 
Ch  AB.LE  Q^gfc^J.  vinrent  auffi-tôt  pour  le  ravager.  Mais  les  nouveaux 
Chrétiens  des  environs  en  avertirent  Malequi  ,  &;  deman- 
2-57°*  derent  du  fecours  aux  Turcs ,  qui  vinrent  au  nombre  de 
deux  mille.  Après  un  combat  très-vif  ôc  très-opiniâtre  ,  ces 
derniers  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  cinq  cens 
hommes.  Du  côté  des  Guefcariens ,  il  y  eut  peu  de  monde 
de  tué ,  parce  qu'ils  découvrirent  de  bonne  heure  les  em- 
bûches que  les  Turcs  leur  avoient  drelTées. 

Tous  les  environs  d'Almançora,  Filabre,  Purchena ,  & 
tout  le  territoire  de  Ba(^a  ayant  prêté  ferment  à  Abdalla,  il 
ne  reftoit  aux  Efpagnols  dans  tout  ce  canton  que  Serone  de 
Tixola  qui  appartenoient  au  Marquis  de  Villene.  La  dernière 
de  CQS  places  palîoit  pour  imprenable ,  mais  elle  manquoit 
d'eau.  Les  Mores  firent  quelques  tentatives  contre  Serone  , 
&  s'en  rendirent  enfin  maîtres  après  avoir  pris  le  gouverneur, 
qui  faifoit  de  tems  en  tems  de  petits  voïages  ,  tantôt  d'un 
côté  ,  tantôt  d'un  autre.  On  y  trouva  quarante  pièces  de  ca- 
non de  fonte ,  &c  une  grande  quantité  de  vivres.  Tixola  ,  la 
fofîe  de  Malaca ,  &:  les  montagnards  de  Ronda  fuivirent 
l'exemple  de  Serone. 

Vêlez  étoit  alors  à  Ba(^a ,  où  arrivoîent  de  jour  en  jour 
par  ordre  du  Roi ,  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Cour^ 
qui  dévoient  être  fuivis  par  un  renfort  confidérable  de  trou- 
pes que  ce  Prince  vouloir  lui  envoyer.  Vêlez  fans  les  atten- 
dre le  mit  en  marche  avec  quatre  mille  fantaffins  6c  trois 
cens  cinquante  chevaux  ,  &  prit  la  route  de  Galera.  Male- 
qui èc  fon  fils  épouvantés  de  fon  arrivée ,  abandonnent  la 
place.  Deux  jours  après  Caracajal  fit  affembler  les  habitans^ 
&  leur  confeilla  de  fe  mettre  en  fureté  pendant  qu'il  étoit 
encore  tems.  Tous  répondirent  qu'ils  aimoient  mieux  mou- 
rir que  d'abandonner  leurs  maifons.  Ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  périr  avec  eux  ,  il  fit  une  lortie  vigoureufe  la  nuit 
avec  ce  qu'il  avoit  de  foldats ,  Ôc  fe  retira  heureufement  au- 
près d'Abdalla  ,  qui  lui  donna  la  commiiTion  de  fortifier 
Guejar.  Dès  que  le  rempart  en  fut  achevé ,  aufli  bien  qu'un 
mur  de  pierre  lans  ciment  qui  ier voient  à  joindre  deux  mon- 
tagnes oppofées ,  Abdalla  en  fit  fa  place  d'armes ,  &c  y  mie 
Caracajal    avec  fes  principaux  officiers  ,  entre  autres  un 
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Pierre  Mendoze  habitant  du  lieu ,  qui  avoir  pris  le  nom  de  - 

Mendoxe  ,  parce  qu'il  étoit  fujet  de  cette  illuftre  famille.  On  Charle 
comptoit  encore  Hocein  ,  Cliocon ,  Xoaibi ,  Macox  ,  Mo-       I  X. 
naxar ,  Randate  ,  Partal  &  quelques  autres.  Comme  les  trou-     i  jyo. 
pes  de  cette  Place  incommodoicnt  fort  la  ville  de  Grenade , 
Jean  d'Autriche  fit  renforcer  la  garnifon  d'Antiquera  ,  afin 
de  la  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  leurs  courfes.  Il  donna  à 
Padillaune  compagnie  de  cavalerie  pour  la  défenfe  de  Sainte- 
Foi,  &  il  étabht  dans  la  ville  même  de  Grenade  un  plus  grand 
nombre  de  corps  de  garde. 

Pendant  ce  temps-là  Vêlez  battoit  la  ville  de  Galera  avec 
neuf  pièces  de  canon,  fîx  de  fonte  ôc  trois  de  fer,  mais  fan? 
avancer  beaucoup ,  à  caufè  àQs  fréquentes  forties  des  habi- 
tans  qui  lui  tuèrent  bien  du  monde ,  ôc  entre-autres  le  capital- 
ne  Léon.  Enfin  la  rigueur  de  l'hy ver  l'obligea  à  décamper, 
quoiqu'il  fût  prefque  maître  du  rempart.  Il  alla  à  Guefcar 
pour  rallembler  de  nouvelles  forces. 

Jean  d'Autriche  Gouverneur  général  du  roïaume  de  Gre- 
nade n'avoit  pu  jufque-là  obtenir  la  permiflion  de  fe  mettre  à 
la  tête  de  l'armée.  Las  enfin  de  demeurer  dans  l'inadion  ,  il 
follicîta  Phihppe  fi  vivement ,  qu'il  confentit  qu'on  formas 
deux  armées  :  Que  Jean  d'Autriche  en  commanderoit  une , 
ayant  fous  lui  Vêlez  ,  Requefens  &  Quexada ,  bc  qu'il  atta- 
<|ueroit  les  rebelles  du  côté  d'Almançor  :  Que  le  duc  de  Seflè 
commanderoit  l'autre ,  6c  les  attaqueroit  du  côté  d'Alpuxara. 
On  changea  d'avis  dans  la  fuite ,  &:  il  fut  réfolu  que  pendant 
que  Vêlez  étoit  occupé  au  (lége  de  Galera ,  on  feroit  celui  de 
Guejar  la  principale  forterelle  des  ennemis ,  afin  de  ne  leur  Siégc&prife 
pas  laifTer  le  temps  de  s'y  fortifier ,  &  de  foulever  peut-être  le  p^jn^S 
roïaume  de  Valence,  qui  étoit  dans  leurvoifînage.  On  déta-  place  des  Mo- 
cha  Gardas  Manrique&.Tello  d'Aguilar  pour  reconnoître  la  '^"• 
place ,  l'ordre  de  leurs  gardes  &  de  leurs  fentinelles.  Les  avis 
é-Qs  efpions  ne  s'accordant  pas  fur  le  nombre  de  leurs  troupes, 
que  les  uns  failoient  monter  à  quatre  mille  hommes,  ôc  les  au- 
tres à  beaucoup  davantage,  on  vint  à  bout  d'en  avoir  des  nou- 
velles par  ceux  de  la  place.  On  apprit  que  le  rempart  étoit 
affez  mal  gardé,  qu'il  y  avoit  peu  de  fentinelles,  àL  qu'on  ne 
voyoit  pas  beaucoup  de  feux  allumés  pendant  la  nuit.  Là- 
defllis  on  marcha  contre  la  ville  avec  autant  d'appareil ,  que 
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•  fî  c'eûc  été  une  place  en  état  de  réfifter  :  car  on  tira  de  Grena- 
Ch  ARLE  ^Q  neuf  mille  hommes  de  pied  &c  fix  cens  chevaux  fous  la  con- 
I  X-  duite  de  Jean  Rodrigue  de  Viilafuerte.  Le  comte  de  Tendil- 
1570.  le  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  ville  de  Grenade ,  auroit 
bien  voulu  avoir  le  commandement  de  cette  armée ,  Ôc  il  fît 
beaucoup  de  mouvemens  pour  l'obtenir  j  mais  ce  fut  en  vain. 
Le  vingt-troifiéme  de  Décembre  Viilafuerte  fe  mit  en  mar- 
che avec  huit  pièces  de  campagne  pour  renverfer  les  fortifi- 
cations de  la  place.  Il  y  a  deux  chemins  pour  aller  de  Grena- 
de à  Guejar  3  l'un  à  gauche,  qui  pafle  à  Guadix^  l'autre  à  droi- 
te, qui  prend  par  les  montagnes.  Quexada  faifoit  l'avant-gar- 
de  avec  deux  mille  hommes  de  pied.  Garcias  Manrique  com- 
mandoit  la  cavalerie.  L'arriére  -  garde  étoit  conduite  par 
Pierre  Lopez  de  Meza  &  par  Franc^ois  de  Solis ,  gens  plus 
propres  à  des  négociations  de  paix ,  qu'à  des  entreprifes  mili- 
taires. Le  duc  de  SelTe  marcha  le  long  de  la  rivière  avec  qua- 
tre mille  fantaflîns  ôc  trois  cens  chevaux.  Diego  Quexada  qui 
pafîbit  pour  connoître  le  païs ,  étoit  à  la  tête  des  gardes  de 
Jean  d'Autriche.  Les  Morifques  avertis  que  Jean  d'Autri- 
che les  devoit  attaquer  la  nuit  fuivante ,  commencèrent  par 
mettre  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  bagages  en  fureté  : 
après  quoi  les  Turcs  qui  étoient  dans  la  place  ,  ié  retirèrent 
dans  l'Alpuxara  le  jour  d'après  que  Garcias  &  Tello  l'eurenE 
reconnue. 

Dès  que  Jean  d'Autriche  fut  arrivé  ,  Randate  ,  Macox  &c 
Partal ,  qui  étoient  reftés  dans  Guejar  avec  quatre  cens  hom- 
mes ,  fe  jetterent  dans  la  plaine  pour  attaquer  les  troupes  du 
Roi  par  derrière ,  èc  piller  tous  les  environs.  Il  ne  refta  dans 
le  fort  qu'un  petit  nombre  de  vieillards  &:  de  femmes,  qui  ai- 
mèrent mieux  mourir ,  que  de  prendre  la  fuite.  Il  y  eut  tout 
au  plus  quarante  hommes  tués  du  côté  des  ennemis,  &  moins 
encore  du  côté  des  Efpagnols ,  &  ce  ne  fut  même  que  parce 
qu'ils  pourfuivirent  les  fuyards  dans  les  montagnes  :  car  les 
Morifques  ,  qui  connoifToient  mieux  le  terrain  qu'eux  ,  les  at- 
taquoient  tantôt  en  flanc ,  tantôt  par  derrière.  Ce  qui  leur 
caufa  encore  quelque  perte ,  fut  qu'ils  prirent  les^  Mores  qui 
fuïoient  pour  des  femmes ,  parce  qu'ils  s'étoient  coëfFés  de 
même.  Dans  cette  perfualion  ils  les  pourfliivoient  fans  beau- 
coup de  précaution  j  mais  quand  ils  en  furent  près ,  ils  trou- 
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dozc  à  Guejar  avec  une  bonne  garnifon  ,  6c  quelques  jours     j  C70, 

après  on  y  mit  Alarcon  avec  les  compagnies  qu'il  coniman-- 

doit. 

Après  cette  conquête ,  on  tourna  toutes  les  forces  contre 
Galera.  Il  y  arrivoit  des  Seigneurs  &  des  troupes  de  tous  cô- 
tés. Chacun  s'empreflbit  de  s'attacher  à  la  fortune  de  Dom 
Jean  ,  qui  étoit  jeune  ,  d'un  excellent  naturel ,  &  très-refpec- 
té  à  caufe  de  Charle-Quint  fon  père  ^  &  on  étoit  perfuadé 
que  la  guerre  ious  fes  aufpices  ne  pouvoit  manquer  d'être  heu- 
reufe.  Jufque-là  le  fuccès  en  avoit  été  fort  douteux  ,  foit  que 
par  mépris  pour  les  ennemis  on  eût  négligé  de  faire  les  pré- 
paratifs nécefîaires  j  foit  que  la  diviiion  qui  regnoit  entre  les 
Chefs ,  eut  été  avantageufe  aux  Morifques.  Mais  fous  la  con- 
duite de  ce  nouveau  Général, qui  venoit  de  prendre  fans  com- 
bat leur  plus  forte  place ,  on  comptoit  accourir  à  un  triomphe 
certain.  De  fix-vingt  compagnies ,  dont  étoit  compofé  le  fè- 
cours  qu'on  lui  envoyoit ,  il  en  détacha  une  partie  pour  le 
marquis  de  Vêlez  campé  du  côté  de  Guadix ,  &  il  retint  le 
refte  auprès  de  lui.  Après  quoi  il  partagea  fes  troupes  avec  le 
duc  de  Seflè ,  à  qui  il  donna  ordre  de  fè  rendre  à  Orgiva  ,  èc 
de  faire  la  guerre  du  côté  d'Alpuxara  :  pour  lui  il  marcha  du 
côté  de  Galera. 

Abdalla  fâché  de  la  perte  de  Guejar ,  pour  s'en  dédomma- 
ger en  quelque  forte,  fit  une  tentative  la  nuit  fur  la  ville  d'Al- 
mufieçar,  qui  s'appelloit  anciennement  Menaça  :  mais  la  va- 
leur &  la  prudence  de  Lopez  de  Valençuela ,  qui  la  défen- 
doit ,  rendit  fes  efforts  inutiles ,  &  il  fut  obligé  de  regagner 
bien  vite  iJcs  montagnes ,  fans  emporter  fes  échelles.  Une  au- 
tre tentative  que  l'on  fit  fur  Salobreiia ,  où  commandoit  Die- 
go de  Ramire ,  ne  réufîît  pas  mieux. 

Le  duc  de  Sefîè  ayant  laifTé  une  garnifon  de  quatre  mille 
hommes  à  Grenade ,  fe  rendit  à  Padul  le  vin^t  à:  un  de  Fé- 
vrier  3  &  ayant  fait  mener  une  grande  abondance  de  vivres  à 
l'armée  de  Dom  Jean ,  il  bâtit  des  forts  du  coté  d'Albunuelas 
&  de  Guajare  dans  des  lieux  fitués  avantageufement,  &;  y  mie 
de  bonnes  garnifons  pour  afTurer  fes  derrières.  De-lâ  il  mar- 
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cha  à  Orgiva  avec  huii:  mille  Iiommes  de  pied  ,  &  trois  cens 
Charle  cinquante  chevaux  prcfque  tous  gentilshommes  d'Andalou- 
I X.  fie.  Abdalla  qui  étoit  à  Andarax,  ne  difputa  point  l'entrée  de 
i  c-jQ  l'Alpuxara ,  réfoiu  d'attaquer  l'arriére-garde  du  duc  de  Sefïè 
lorfqu'elle  îeroit  entrée  dans  les  défilés  j  mais  il  ne  fe  palïa 
rien  ,  parce  que  les  Turcs ,  à  ce  qu'on  croit ,  étoient  déjà  en 
traité  avec  Jean  d'Autriche ,  à  qui  ils  demandoient  un  fauf- 
conduit  pour  repaflèr  en  Afrique  :  on  crut  même  qu' Abdalla 
négocioit  la  même  choie  pour  lui  &c  pour  fa  famille.  Cepen- 
dant le  duc  de  Sefle  allant  d'Orgiva  à  Poqueyra,  fut  attaqué 
par  André  de  Meza ,  qui  vint  à  lui  avec  quatre  cens  hommes 
d'élite.  La  perte  des  Efpagnols  ne  fut  pas  confîdérable  j  elle 
ne  tomba  que  fur  les  goujats ,  les  valets  Se  autres  gens  de  cet- 
te efpéce,qui  ne  fervent  qu'à  embarraffer  les  troupes.  Le  Roi 
qui  vouloir  avoir  des  nouvelles  certaines ,  parce  que  celles 
qu'il  recevoir  de  temps  en  temps  ne  s'accordoient  point,avoit 
envoyé  Pierre  de  Veiafco  :  ce  Seigneur  fe  trouva  à  cette  ac- 
tion ,  3c  y  courut  grand  rifque ,  fon  cheval  aïant  été  tué  fous 
lui. 

L'armée  marcha  enfuîte  entre  Ferréîra  Se  Cadîar.On  com- 
ptoit  profiter  de  la  nuit  pour  lui  faire  prendre  quelque  repos , 
lorfqu'elle  fut  attaquée  par  Xoaibi  avec  cinq  cens  arquebu- 
{iers.  La  fatigue  qui  l'accabloit  lui  ôta  le  courage ,  en  forte 
qu'il  y  eut  quelques  foldats  de  tués.  Elle  en  auroit  perdu  bien 
davantage ,  fî  l'attaque  avoit  été  plus  vive  :  mais  ce  n'étoit 
prefque  que  de  nouvelles  levées  ,  qui  dans  ce  tumulte  nodur- 
ne  ne  fçavoient  où  aller ,  &  fongeoient  bien  plus  à  fuïr ,  qu'à 
combattre.  Au  refte ,  les  deux  partis  n'avoient  point  d'envie 
de  bazarder  une  bataille.  Les  Généraux  du  Roi  croyoient 
qu'en  temporifànt  on  iiniroit  plus  furement  la  guerre ,  &c  Ab- 
dalla qui  attendoit  du  fecours  d'Afrique,  ne  vouloir  rien  ten- 
ter d'important  avant  qu'il  fut  arrivé.  Le  duc  de  SefTe  s'avan- 
<^a  donc  jufqu'à  Jubiles  •  il  trouva  le  château  abandonné,  de  fe 
iiiit  à  le  fortifier.  Cependant  il  détacha  Loiiis  de  Cordouë 
fon  parent ,  &  Loiiis  de  Cardone  avec  chacun  deux  mille 
hommes  de  pied  &  cent  cinquante  chevaux  pour  faire  des 
courfes  dans  les  montagnes  voifines.  Pour  lui  il  alla  de  Jubi- 
les à  Berja  ,  Se  de-là  à  Cadiar  :  ces  deux  places  font  dans  le 
;ipxur  de  l'Alpuxara,  Pour  l'obliger  d'en  f brrir,  Abdalla  pofla 
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liuic  cens  hommes  entre  la  ville  d'Orgiva  &  rarmée  du 
Duc  ,  afin  de  couper  les  convois  qu'on  lui  ameneroit  de  Gre-  ^k  arle 
nade.  Il  envoya  encore  Moxacar  avec  mille  arquebufiers  du  ^  ^• 
côté  du  mont  Gador ,  des  villes  d'Andarax  èc  d'Adra  ,  èc  des  1570, 
autres  portes  voifins  d'Almeria,  à  Garral  àc  à  Bentomis ,  où 
ëtoit  Antoine  de  Luna  •  &  après  avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon  &  des  provifions  dans  le  bourg  de  Competo  ,  il  détacha 
une  partie  de  fes  troupes  pour  aller  faire  des  courles  jui'qu'aux 
portes  de  Grenade ,  &c  ruiner  les  terres  du  marquis  de  Vêlez. 
Il  garda  auprès  de  lui  quatre  mille  tant  arquebufiers  qu'arba- 
lêtriers ,  &  avec  deux  mille  autres  il  harceloit  fans  relâche 
l'armée  du  Duc ,  qui  d'ailleurs  avoir  à  combattre  la  faim  ôc 
beaucoup  d'autres  incommodités ,  depuis  que  fes  convois  de 
Grenade  ne  pouvoient  plus  pafler.  Car  à  l'exception  de  quel- 
ques petites  provifions  qu'il  recevoir  de  temps  en  tem.ps  de 
Pierre  de  Verdugo  Gouverneur  de  Malaga ,  il  ne  nourrifîoic 
fes  troupes  que  de  raifins ,  de  fruits  féches  au  foleil ,  de  poifl 
fon  &:  d'olives.  Enfin  voyant  que  tous  les  partages  étoient 
bouchés ,  il  détache  le  marquis  de  Favara  avec  mille  fantaf- 
rtns ,  cent  chevaux ,  6c  un  grand  nombre  de  bêtes  de  fomme  ^ 
&;  lui  donne  ordre  de  gagner  le  port  de  la  Ragua,  àc  d'aller  à 
Calahorra  pour  lui  amener  des  vivres.  Ces  troupes  qu'il  lui  Défaite  des^ 
donna ,  c'étoit  les  compagnies  de  Seville  prefque  toutes  com-  Erp?gnois 

,,,',,,  n      f  1^       1-  •     •       -^  r      1      \  presdcCala- 

polees  a  étrangers  6c  de  bandits,  qui  viennent  en  toule  a  cette  hona. 
grande  ville  la  plus  floriilante  de  tout  l'Occident.  La  marche 
de  ce  petit  corps  étoit  fermée  par  foixante  chevaux  :  le  Gé- 
néral menoit  l'avant-garde  compofée  de  trois  cens  hommes 
de  pied  &  de  quarante  chevaux  :  les  malades ,  les  prif bnniers 
&  les  bêtes  de  fomme  étoient  au  corps  de  bataille.  Comme 
ils  marchoient  un  peu  en  defordre  ^  que  les  bêtes  de  Ibmme  ^ 
<^ui  étoient  avec  la  bataille  ,  ne  fuivoient  pas  d'afTez  près  l'a- 
vant-garde ^  &c  que  les  troupes  de  l'arriére-garde  laifToienr 
aufîi  trop  d^efpace  entre  elles  6c  celles  du  corps  de  bataille , 
Abdalla  fit  avancer  Alarabi  qui  comniandoit  dans  le  canton 
de  Cenete  ,  avec  cinquante  bons  foldats ,  pour  les  prendre  en 
flanc ,  pendant  que  lui  avec  cent  autres  attaqueroit  le  centre  j 
Hufceni  de  Berja  avec  deux  cens  hommes,  l'arriére- garde  ^  6c 
que  Marcepel  de  Cenete  l'attaqueroit  en  queue.  On  prit  le 
temps  que  Tavant^-garde  commandée  par  le  marquis  de  Fava- 
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'  ra  fut  tout-à-fait  pafîee ,  &  que  fes  foldats  étoient  occupés  a 
Charle  prendre  des  vaches  &  des  femmes,  que  les  Mores  avoient  laifl 
I X.       icQs  exprès  pour  les  attirer.  Alors  toutes  ces  troupes  fortant 
î      Q      tout  à  la  fois  de  leurs  embufcades ,  tombent  fur  les  Efpagnols 
par  trois  endroits ,  les  envelopent ,  6c  les  mettent  en  déroute. 
Pendant  que  les  plus  avancés  fe  mettoient  à  couvert ,  de  que 
hs  derniers ,  quoique  rompus ,  fe  défendoient  de  leur  mieux, 
tous  les  bagages  furent  pris  ou  difperfés ,  &.  il  refta  fur  la  pla- 
ce autour  de  mille  hommes  tant  goujats  que  malades.  Outre 
que  les  vainqueurs  reprirent  les  femmes  Morifques  que  les  Ef- 
pagnols emmenoient ,  ils  firent  fur  eux  plulîeurs  prifonniers , 
ôc  ih  faifîrent  de  trois  cens  vaches.  Ce  combat  fe  donna  le  fei> 
ziéme  d'Avril.  Ceux  qui  échapérent  de  cette  déroute ,  allé^ 
rent  joindre  le  marquis  de  Favara  à  Calahorra,  d'où  ils  pafTé- 
rent  à  Guadix  ,  où  Jean  d'Autriche  s'étoic  rendu. 

Le  duc  de  vSelTe  ayant  appris  cet  accident  fâcheux  ,  perdit 
toute  efpérance  de  pouvoir  tirer  des  convois  des  villes  éloi- 
gnées de  la  mer  :  comme  d'ailleurs  il  comptoit  peu  fur  les 
troupes  auxiliaires  des  villes ,  il  réloiut  de  s'approcher  de  la 
nier  ,  &  de  tourner  du  côté  de  Malaga.  Son  delTein  étoit  de 
ruiner  la  moiflbn  qui  faifoit  toute  la  reffource  des  ennemis , 
&L  de  leur  lailîer  la  liberté  de  pafler  en  Afrique.  Il  commença 
par  faire  le  dégât  dans  l'Alpuxara ,  ôc  dans  le  territoire  de 
palias.  Il  vint  enfuite  à  Berja ,  où  il  eut  à  elTuïer  un  petit 
combat  à  l'entrée  de  la  ville  j  mais  fans  beaucoup  de  perte 
Aq  part  ni  d'autre. 

La  défertion  fe  mit  auffi-tôt  dans  fon  armée ,  rien  ne  pût 
l'empêcher ,  ni  difcours ,  ni  menaces  ,  ni  les  bienfaits  même. 
Sans  reiped  pour  le  nom  du  Roi ,  ni  pour  celui  de  Jean  d'Au^ 
triche ,  ou  de  leurs  autres  Généraux  j  ils  s'en  allèrent  pref. 
que  tous  chez  eux.  Le  peu  qui  refta  dans  le  camp  y  jetta  en- 
core le  trouble  par  les  plaintes  ôc  les  libelles  qu'ils  répandi- 
rent ,  fur  tout  contre  Jean  de  Mendoze ,  qui  avojt  fait  punir 
un  foldat  avec  un  peu  trop  de  févérité.  Dans  ce  même  temps 
crois  cens  Arquebufiers  fortis  d'Adra  où  étoit  le  duc  de  Sefîe, 
fans  lui  en  avoir  demandé  la  permiffion ,  tombèrent  dans 
une  embufcade  de  Morifques  commandés  par  Alarabi ,  6c 
payèrent  par  leur  défaite  1^  peine  de  leur  licence  effrénée. 
%,çs  Mptifques  prirent  outre  cela  plulîeurs  marchands  Ita- 
liens 
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liens  &:  Efpagnols  qui  s'en  alloient  à  Salobrena ,  &  s'empa-  -^ — ~— ' — ' 
rerent  de  tout  l'argent  qu'ils  porcoient.   Diego  d'Oforio  que  Charle 
Jean  d'Autriche  envoïoit  au  duc  de  Sefle ,  avec  des  lettres  qui       I  X. 
contenoient  les  conditions  aufquelles  il  vouloit  qu'on  reçût     1570. 
les  Morifques  qui  fe  rendroient  volontairement,  le  trouva  à 
ce  combat,  d'où  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver ,  après 
plulîeurs  bleiPures ,  &c  la  perte  de  vingt  de  fes  foldats. 

Philippe  cependant  étoit  à  Cordouë  :  on  y  parloit  diver- 
ièment  des  moïens  de  pacifier  ces  troubles  j  les  uns  difoient 
que  dans  une  conjoncture  auffi  délicate  qu'étoit  celle  du 
grand  armement  des  Turcs ,  il  falloit  à  quelque  prix  que  ce 
fût  éteindre  un  feu  allumé  dans  le  cœur  du  Roïaume.  Lqs 
autres  foûtenoient  qu'il  étoit  de  la  réputation  de  l'Etat  de 
finir  la  guerre  par  la  force ,  &c  qu'il  y  auroit  beaucoup  phis  de 
danger  à  la  terminer  d'une  manière  précipitée ,  qu'à  prendre 
tout  le  temps  nécellàire  pour  la  finir  avantageufement.  Pen- 
dant qu'on  difpute  fur  les  conditions ,  on  agit  avec  beaucoup 
de  fé^érité  contre  les  refies  de  cette  fède  impie.  On  emploie 
toute  forte  de  violences  de  d'outrages  contre  ceux  qui  font  fuf- 
peds  j  on  les  envoie  dans  le  roïaume  de  Caflille ,  6c  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  de  l'Efpagne.  Les  foupçons 
ctoient  augmentés  par  le  crédit  qu'Alfonfe  de  Vanegaavoit 
parmi  ces  peuples.  Nous  avons  vu  qu'ils  l'avoient  iblHcité 
d'accepter  le  titre  de  Roi  d'Almeria ,  de  que  quoiqu'il  n'eût 
rien  oublié  depuis  ce  temps-là  pour  donner  au  Roi  des  preu- 
ves de  fa  fidélité  ,  cependant  on  le  regardoit  toujours  com- 
me  un  homme  propre  à  le  mettre  à  la  tête  des  rebelles  fi  l'oc- 
cafion  s'en  prefentoit.  Il  y  avoit  même  des  gens,qui  cherchant 
matière  à  de  nouveaux  troubles ,  rempliiFoient  de  défiance 
l'efprit  du  Roi  6c  des  Grands ,  &:  foûtenoient  qu'il  valoit 
mieux  retenir  Ces  forces  dans  le  cœur  du  Roïaume ,  que  de 
les  envoïer  faire  la  guerre  dans  les  païs  éloignés. 

Cependant  le  duc  de  SefTe  eut  des  avis  certains  que  les 
Turcs  d'Afrique  fe  difpofoient  à  envoyer  du  fecours  à  Ab- 
dalla ,  6c  à  faire  une  defcente  en  Andaloufîe  du  côté  de 
Caflil  de  Ferro.  Sur  cela  il  réfolut  de  s'emparer  fur  le  champ 
de  ce  pofte  ;  de  ayant  fait  venir  par  mer  du  canon  d'Almeria, 
de  ordonné  aux  galères  qui  étoient  à  Malaga,  de  fe  rendre 
devant  la  place ,  il  chargea  le  marquis  de  Favara  de  battre 
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avec  le  canon  des  galères  les  murailles  qui  ëtoîent  du  côté 
de  la  mer,  ôc  d'empêcher  que  les  fecours  qui  pouvoient  ve- 
nir d'Alger  n'a  bord  aliène.  On  drelïà  en  même-temps  du  cô- 
té de  la  terre  une  batterie  qui  renverfa  les  tours ,  fit  brèche 
à  la  muraille,  tua  quelques  foldacs  de  lagarnifon,  àc  entre 
autres  Leandre  gouverneur  du  château.  Les  Turcs  qui  le 
dèfendoient  ne  voyant  aucune  efpèrance  de  fecours ,  éc  fur 
la  nouvelle  que  quatorze  galères  qui  leur  en  apportoient  s'en 
étoient  retournées  dès  qu'elles  avoient  entendu  le  bruit  du 
canon  ,  ils  fortirent  par  la  brèche  à  la  faveur  de  la  nuit ,  6c 
fe  fauverent ,  en  ne  lailTant  dans  le  château  qu'un  petit  nom- 
bre de  vieillards  6c  de  femmes.  Jean  de  Mendoze  èc  le  mar- 
quis deFavare  y  entrèrent  par  ordre  du  duc  de  Sefle,  &c  y 
trouvèrent  outre  les  prifonniers  deux  mille  livres  de  bifcuic 
de  mer ,  6c  quelques  pièces  de  canon.  Cette  prife  fut  très- 
importante  pour  tenir  en  paix  tout  le  païs  d'alentour. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  Jean  d'Autriche  envoya 
Antoine  de  Luna  avec  quinze  cens  hommes  de  pied  âc  les 
compagnies  de  cavalerie  des  ducs  de  Selîè  ôc  d'Alcala ,  de 
Jean  de  Gufman  duc  de  Médina  Sidonia  ,  èc  de  Chriftophle- 
Ponce  de  Léon  duc  d'Arcos ,  pour  mettre  les  terres  de  Vê- 
lez à  couvert  des  courfes  des  Morifques  de  Frexiliane.  Luna 
palla  d'Antiquera  dans  les  montagnes ,  &  bâtit  deux  forts , 
Tun  dans  les  gorges  des  montagnes ,  èc  l'autre  à  Competo, 
C'eil:  un  bourg  à  qui  l'on  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'ancien- 
nement tous  les  païfans  des  environs  s'y  raflembloient  pour 
célébrer  les  fêtes  Compitales ,  (  i  )  &:  l'on  en  voit  encore  des 
vefliges  dans  les  mazures  &  dans  les  ruines  qui  font  reftées. 
Luna  fit  en  même-temps  un  détachement  de  mille  hommes 
d'élite  qu'il  fit  marcher  du  côté  de  Chillar  pour  y  faire  des 
courfes ,  èc  empêcher  les  dégâts  des  ennemis-  Il  y  eut  quel- 
ques rencontres  peu  importantes ,  où  la  perte  des  Efpagnols 
ne  fut  pas  confiderable. 

Il  ne  reftoit  plus  au  duc  de  Selïè  que  quinze  cens  hommes , 
avec  lefquelsil  ferendità  Adra,  réfolu  d'y  attendre  l'occa- 
lîon  de  finir  les  troubles  à  des  conditions  avantageufes  par 


(1)  Ces  fête©  fe  celebroienr  à  l'hon- 
neur des  Lares,  ôc  de  la  deefTe  Manie 
leur  mère  :  leur  nom  vient  de  ce  qu'on 


les  céle'broit  dans  les  carrefours ,  appel- 
le's  en  latin  Compila. 
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rentremife  d'Alarabi.    Il  y  recrût  quantité  de  provifîons  de  - 

bouche  qui  lui  furent  envoyées  parVerdugo  gouverneur  de  Charle 
Malaga.  ^  i  X. 

Philippe  ayant  tenu  les  Etats  à  Cordouë  ,  remit  à  prendre  1570. 
fes  dernières  réfolutions  fur  ce  qui  s'y  étoit  propofé ,  au  temps 
où  il  feroit  à  Madrid.  De  Cordouc  il  alla  a  Seville ,  &  palïà 
par  Jaen  ,  Ubeda ,  èc  Baca ,  pour  étoufFer  dans  leur  naillan- 
ce  les  nouveaux  troubles  qui  s'élevoient  dans  les  montagnes 
de  Ronda.  Il  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  faire  fortir 
de  Ronda  tout  ce  qu'il  yavoit  de  Morifques,  comme  on 
avoit  fait  à  Grenade ,  &:  de  les  difperfer  dans  les  provinces  du 
Roïaume  les  plus  éloignées  des  côtes  d'Afrique.  Il  avertit 
Jean  d'Autriche  de  cette  réfolution  ,  afin  qu'il  la  fit  exécuter 
par  Antoine  de  Luna^qui  aïant  re^û  de  la  nature  une  dextérité 
merveilleufe  pour  manier  les  efprits  ,  pourroit  en  carelîànt 
ces  peuples  ,  &c  en  leur  parlant  avec  amitié  ,  les  engager  à  y 
conlentir  fans  violence. 

Sur  les  ordres  de  Jean  d'Autriche ,  Luna  partit  d'Anti- 
quera  le  vingt  de  Juin  ,  avec  deux  mille  cinq  cens  fantafHns 
èc  foixante  chevaux ,  6c  fe  rendit  à  Ronda ,  où  il  trouva  quin- 
ze cens  fantafîins  Se  foixante  chevaux  des  habitans  de  la  vil- 
kj  il  donna  ordre  à  Pierre  de  Bermudez,  qui  en  étoit  gouver- 
neur ,  de  prendre  cinq  cens  hommes  avec  lui  j  de  fe  rendre 
à  Rubrique  ,  petite  place  avantageufement  fituée  3  d'en  fai- 
re fortir  les  Morifques  3  &L  d'efcorter  ceux  qui  les  emmené- 
roient.  Il  chargea  encore  d'autres  Officiers  d'en  aller  faire 
îiutant  en  d'autres  endroits  :  ôc  afin  que  la  chofe  s'exécutât 
par  tout  en  même  temps,  on  convint  de  huit  heures  du  ma- 
tin. Sur  les  avis  ou  les  foupçons  que  les  Morifques  en  ont, 
ils  abandonnent  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  les  vieillards  j 
prennent  les  armes ,  ôc  s'enfuient  fur  les  montagnes.  Les  fol- 
dats  qui  ne  trouvent  pas  d'hommes  dans  les  maifons  ,  fe  met- 
tent à  piller  à  leur  ordinaire,  malgré  les  défenfes  de  Luna  j  vio- 
lent les  femmes  èc  mafïacrent  les  enfans  6c  les  vieillards.  Les 
Morifques  s'en  apperçoivent ,  viennent  les  attaquer  pendant 
qu'ils  font  difperfés ,  6c  en  tuent  quelques-uns.  De  Bermudez 
qui  avoit  mis  tous  fès  prifonniers  dans  une  Eglife ,  craignant  la 
ftiite  de  ce  foulevement ,  fortit  de  Rubrique ,  6c  choifit  un 
pofte  avantageux  pour  ié  défendre  contre  les  Morifques* 
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^  Ceux-ci  vont  aufîî-tôt  attaquer  l'Eglife ,  combattant  avec  le 


Ch  A  ELLE  courage  qu'on  peut  attendre  de  gens  qui  veulent  arracher  des 

I  X.       mains  de  leurs  ennemis  leurs  femmes,  leurs  enfans  &:  leurs 

I  570.     pères.  Après  les  avoir  retirés ,  ils  brûlent  l'Eglife  Se  les  foL 

dats  qui  la  gardoient ,  &L  vont  tout  de  fuite  attaquer  Bermii- 

dez.  Il  y  eut  beaucoup  de  gens  bleiTés  de  part  ôc  d'autre,  ôc 

environ  quarante  Efpagnols  de  tués. 

Luna  voïant  cette  licence  efFrenée  du  foldat ,  toujours 
prêt  à  quitter  le  drapeau ,  6c  uniquement  occupé  du  pillage, 
îans  fe  foucier  ni  de  l'honneur  ni  de  la  difcipline ,  fe  retira  à 
Rondaavec  douze  cens  hommes.    Il  eut  le  déplaifîr  d'y  voir 
vendre  à  l'encan  des  troupeaux  d'enfans  &  de  femmes ,  com- 
me des  prifonniers  de  guerre  :  êc  comme  il  fentoit  bien  qu'il 
n'étoit  pas  le  maître  de  l'empêcher,  il  alla  trouver  le  Roi  à 
Seville ,  pour  fe  juftilîer  fur  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  mal- 
heureux Morifques ,  &  les  gens  de  la  Cour  qui  défendoient 
leur  innocence  ,  exageroient  la  choie  avec  beaucoup  d'ai- 
greur ,  en  haine  de  Luna  ,  ou  des  autres  Généraux.    Ils  di- 
ibient  que  la  parole  du  Roi  étoit  engagée  ,  que  tout  le  mon- 
de la  regardoit  comme  facrée  ,  ôc  qu'on  n'avoit  pu  la  violer 
que  par  un  crime  horrible ,  &  très  préjudiciable  à  l'honneur 
de  S.  M.  Qiie  ces  peuples  étoient  tout  prêts  d'obéir ,  &;  d'al- 
ler par  tout  où  le  Roi  leur  ordonneroit,  pourvu  qu'on  leur 
rendît  de  bonne  foi  leur  liberté ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans^ 
en  un  mot  tout  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé  injuftement ,  6c 
contre  les  ordres  de  S.  M.  Le  Roi  ennuie  de  cette  guerre  do- 
meftique ,  écoutoit  volontiers  ces  difcours  ^  mais  ce  n'étoit 
pas  feulement  les  foldats  que  la  licence  avoit  corrompus  3  le 
mal  avoit  gagné  jufqu'à  la  Nobleflb ,  &;  infedé  trop  de  mon- 
de ,  pour  qu'on  rendît  juftice  à  des  malheureux ,  qui  fe  plai- 
gnoient  d'injuftices  criantes  6c  manifeftes.   Ainfî   ce  Roi  G. 
fage,  pour  ne  pas  mécontenter  fe  s  Officiers  ,  fut  obligé  de 
traiter  en  ennemis  des  innocens  qui  imploroient  fa  jufbice ,  au 
grand  étonnement  de  bien  des  gens  ,  qui  fe  fouvenoient  d'a- 
voir vu  la  difcipline  militaire  il  rehgieuièment  obfervée  par 
les  Efpagnols  dans  ces  grandes  armées  que  Charle-Quint 
avoit  eues  en  Allemagne  6c  en  Flandre ,  6c  depuis  encore  fous 
Philippe  lui-même  auprès  deDourlens. 
Philippe  voïant  qu'il  n'y  avoit  pas  moïen  de  réprimer  ces. 
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pillages  j  que  le  foldat  n'étoic  arrêté  par  aucune  conlîdera-  "^ 
don ,  &:  qu'il  ëtoic  à  craindre  que  cette  licence  de  l'armée  qui  Ch  arle 
fervoit  enEfpagne,  ne  pafïat  julqu'à  celles  qui  taifoient  la        IX. 
guerre  dans  les  païs  étrangers  ,  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de      1570. 
conditions  qu'il  ne  dut  accepter  pour  terminer  à  l'amiable 
des  troubles  iî  pernicieux. 

Il  V  a  en  Andaloufie  deux  familles  très-puiflantes ,  illuftres    Mfifonsdes 
toutes  deux  par  les  grands  lervices  qu  elles  ont  autrefois  ren-  des  Ponces  de 
dus  contre  les  Sarrazins ,  rivales  l'une  de  l'autre ,  &  toutes  Léon  ;    leur 
deux  établies  à  Seville  :  je  veux  parler  des  Gufmans  ôc  des  ^^°"^^* 
Ponces  de  Léon.  Ils  font  originaires  de  Caftille  àc  de  Léon , 
èc  comptés  entre  ce  qu'on  appelle  les  Gra^jds  d'Efpagne.  Ces 
Grands  ont  le  droit  de  fe  couvrir  devant  le  Roi ,  &  leurs  fem. 
mes  d'être  faluées  honorablement  par  la  Reine  ,  &  de  s'afl 
feoir  auprès  d'elle  fur  des  carreaux.    Loliis  de  Gufman  duc 
de  Médina  Sidonia  ,  jeune  homme  d'un  naturel  admirable  , 
étoit  alors  à  la  tête  delà  famille  àç.^  Gufmans  :  &  Louis  duc 
d'Arcos  étoit  le  chef  de  celle  àzs  Ponces  de  Léon.   Celui-ci 
avoit  fervi  en  Flandre  fous  Philippe  il  y  avoit  douze  ans ,  & 
il  polTedoit  autour  de  Ronda  de  grandes  terres  qu'il  a  recrues 
à'^^  rois  d'Efpagne  à  titre  de  compenfation  de  Pille  de  Cadiz, 
qui  avoit  appartenu  à  i^s  ancêtres ,  mais  dont  les  rois  d'Ef- 
pagne s'emparèrent  pendant  fa  minorité ,  par  la  connivence 
ou  du  moins  la  tolérance  de  ÏQS  tuteurs ,  malgré  l'inégalité 
de  l'échange.    Philippe  lui  donna  des  ordres  6c  des  pouvoirs  dée  avec  ie$ 
très-amples  pour  traiter  avec  les  peuples  de  ïç.s  terres ,  auprès  Mores, 
defquels  on  étoit  perfuadé  qu'il  avoit  un  grand  crédit.  Après 
quelques  débats ,  on  mit  par  écrit  les  articles  dont  on  étoit 
convenu.   Alarabi  &  Taifari ,  qui  tenoient  le  premier  rang 
entre  les  Morifques ,  répondoient  pour  eux.  Le  duc  d'Arcos 
voulant  ôter  toute  défiance  à  ces  peuples  foupçonneux ,  vint 
parmi  eux  avec  peu  de  fuite  ,  les  exhorta  à  fe  foûmettre  au 
Roi ,  ôc  à  fe  confier  entièrement  à  fa  clémence  pour  l'avenir  j 
mais  le  Roi  tarda  trop  à  ratifier  le  traité  ;  toute  la  province 
d'ailleurs  retentilToit  du  bruit  des  préparatifs  qu'il  faiîbit  pour 
continuer  la  guerre. 

Dans  ces  circonflances  ,  le  duc  d'Arcos  étant  allé  a  la  tête 
de  quelques  troupes  reconnoître  de  près  les  forts  que  les  en- 
nemis avoienc  fur  les  montagnes ,  ôc  ces  endroits  funefles  où 
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l'on  voïoic  encore  les  oflemens  de  Ces  ancêtres  expofés  aux 

Charle  injures  de  l'air  ^  un  certain  fcelerat  nommé  Melique ,  frappé 

I  X.       depuis  peu  par  le  foudre  terrible  de  l'Inquifition ,  &  qui  n'en 

1570.     étant  devenu  que  plus  féroce,  clierchoit  l'occafîon  de  tout 

brouiller,  fè  prefenta  comme  un  lion  furieux  qui  s'élance 

rompe  la  ne-  l^^rs  de  la  logc  ,  OC  le  mit  a  crier  que  toute  cette  négociation 

gociacion.      n'étoit  que  fourberie  :  Que  les  Roïaliftes  prefentoient  les 

dehors  de  la  paix  ,  pour  engager  dans  leurs  pièges  un  peuple 

fîmple  &  innocent  :  Que  le  duc  d'Arcos  avoir  à  force  d'argent 

corrompu  ceux  qui  étoient  chargés  des  intérêts  des  Morif- 

ques  :  Que  c'étoient  des  traîtres  qui  facrifioient  la  nation  : 

Qiie  Requefens  étoit  arrivé  à  Cadiz  avec  fa  ilote  chargée  de 

cordes  àc  de  chaînes:  Qu'une  partie  des  Morifques  étoit  refer- 

vée  pour  le  gibet ,  &c  le  refte  pour  ramer  fur  les  galères  :  Qiie 

les  enfans  èc  les  jeunes  garçons  deftinés  à  des  infamies  plus 

afFreufes  que  la  mort ,  periroient  à  la  fin  de  froid  &  de  faim. 

A  force  de  crier  il  les  engagea  à  déclarer  qu'ils  aimoienc 

mieux  mourir  les  armes  à  la  main ,  que  de  fe  voir  expofés  par 

une  paix  trompeule ,  aux  infultes  èc  aux  outrages  de  leurs 

ennemis. 

Quelque  grande  que  fiit  l'inconffcance  de  ce  peuple ,  la 
perfidie  des  troupes  du  Roi  le  fut  encore  davantage  ^  car  il 
îé  trouva  parmi  les  Morifques  beaucoup  de  gens  railbnnables, 
qui  làns  écouter  ni  les  cris  ni  les  menaces  de  Melique ,  enten- 
dirent volontiers  à  la  paix  ,  &c  qui  fur  l'avis  du  duc  d'Arcos  , 
-     envoyèrent  un  certain  Alborax  ,  &  quelques  autres  députés 
pour  demander  très-humblement  pardon  au  Roi  pour  toute 
la  nation  Morifque.   D'Arcos  qui  les  avoit  engagés  à  cette 
démarche,  ordonna  à  la  garnifon  de  Montemajor  de  les 
conduire ,  d>c  d'empêcher  qu'on  ne  leur  fît  aucune  injure.  Ces 
miferables  accoutumés  de  longue  main  à  méprifer  les  ordres 
de  leurs  Généraux ,  les  dépouillèrent  dans  le  chemin ,  èc  les 
maflacrerent  contre  la  foi  publique.  Le  duc  d'Arcos  au  defefl 
t)erfid[e^dcs    P^^^  qu'oii  eût  ainfi  violé  la  foi  qu'il  avoit  donnée ,  èc  rompu 
Efpagnols.      par  cette  action  infâme  toutes  les  négociations  de  la  paix , 
punit  rigoureufement  les  coupables ,  en  fit  pendre  quelques- 
uns,  ôc  envoïa  les  autres  aux  galères  :  mais  après  une  injure 
nons"df°*^*^    il  atroce  ,  les  eiprits  irrités  eurent  peu  d'égard  à  une  fembla- 
lompuès.       bie  fatisfadion.  Les  auteurs  de  la  députation  outrés  du  maf- 
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fkcre  de  leurs  concicoïens ,  &c  n'attendant  plus  aucune  grâce '- 

du  Roi,  rejetterent  toute  propofition  de  paix,  ôc  fe  joigni-  Charlr 
rent  auiîi-tôt  à  Melique.  Ce  furieux  fongea  à  profiter  de  l'oc-       I X. 
fîon ,  &  pour  allumer  encore  plus  la  fureur  du  peuple,  en  le     i  570* 
mettant  dans  la  néceiiîtë  d'en  venir  aux  armes ,  il  excita  une 
fédition  ,  ôc  maiîacra  ceux  qui  étoient  chargés  des  négocia- 
tions de  la  paix  ,  afin  qu'il  ne  fe  trouvât  plus  perfonne  qui  ofât 
en  parler  d'avantage. 

Le  Duc  voyant  qu'il  falloit  recourir  à  la  force  contre  des 
gens  qui  ne  vouloient  entendre  à  aucune  voie  de  pacifica- 
tion ,  retourne  à  Ronda ,  fe  met  à  la  tête  de  quatre  mille  fan^ 
taiîins ,  &  de  cent  cinquante  chevaux  •  marche  aux  enne- 
mis ,  &c  leur  fait  de  grandes  menaces  s'ils  ne  reprennent  les 
négociations  de  la  paix.  Un  incendie  fortuit ,  ou  excité  par 
les  ennemis  dans  fon  camp  ^  &:  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
à  éteindre ,  l'empêcha  d'agir  pendant  quelques  jours  :  il  mar- 
cha enfuite  à  la  montagne  d'Arbota ,  à  l'entrée  de  laquelle 
les  Mores  avoient  élevé  un  fort ,  d'où  ils  firent  plufieurs  for- 
ries  fur  les  troupes  du  Duc.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il 
ne  fe  paiïà  rien.  En  attendant  l'arrivée  d'Arevalo  de  Suazon 
qui  amenoit  les  milices  de  Malaga  ,  ont  mit  des  troupes  dans 
tin  pofle  avantageux  de  la  montagne ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
combat.  On  efcarmoucha  pendant  trois  heures  entières  j  à  la 
fin  les  ennemis  craignant  d'être  envelopés  fe  retirèrent  dans 
leur  fort  :  ils  étoient  autour  de  huit  cens  hommes  tous  bien 
armés.  Suazon  étant  arrivé  fur  le  foir  avec  douze  cens  hom« 
mes  de  pied  &:  cent  cavaliers  ,  on  réfolut  d'inveftir  le  fort  le 
lendemain.  Pierre  de  Bermudez  eut  ordre  d'attaquer  du  côté 
du  nord  fur  la  droite  avec  une  troupe  de  cent  cinquante  hom~ 
mes  d'élite,  &  de  grimper  fur  la  montagne  par  cet  endroit  qui 
eft  le  moins  efcarpé.  Pierre  de  Mendoze  fut  chargé  de  fe  pla- 
cer à  la  gauche  avec  un  pareil  nombre  de  foldats ,  &  quel- 
ques pionniers  pour  applanir  le  chemin  à  la  cavalerie.  On 
leur  avoir  ordonné  de  laiiler  vuîde  entre  eux  un  efpace  de 
terrain ,  où  les  ennemis  avoient  confumé  par  le  feu  tout  ce 
qui  étoit  fur  la  terre ,  afin  de  pouvoir  faire  rouler  par  là  des 
pierres  fur  ceux  qui  les  viendroient  attaquer.  Suazon  fe 
|)ofta  avec  Ces  milices'  à  côté  de  Mendoze ,  ôc  il  devoit  être 
îùivi  de  Louis  Ponce  de  Léon  parent  du  duc  d'Arcos ,  avec 
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cinq  cens  arquebnfîers  :  le  Duc  à  la  tête  de  Ton  artillerie  Sc 
Ch  AB-LE  J'une  compagnie  de  cavalerie  s'avança  avec  quinze  cens  liom- 
^  ■^'  mes  de  pied  entre  Mendoze  &  Suazon.  La  place  fe  trouvant 
I  570.  inveftie  de  toutes  parts ,  hormis  le  côté  qui  regarde  le  mont 
Iftan  ,  où  le  roc  eft  tout  à  fait  impraticable ,  on  donna  ordre 
à  toutes  les  troupes  d'attaquer  en  même  tems.  L'eJfFort  des 
ennemis  tomba  iiir  Mendoze  ,  dont  le  pofte  étoit  éloigné  , 
&c  difficile  à  fecourir ,  parce  que  c'étoit  un  endroit  fort  rude 
&  fort  efcarpé  :  mais  il  ne  s'abandonna  pas  lui-même  :  ayant 
trouvé  un  terrain  folide  il  y  combattit  avec  toute  l'ardeur 
pofïîble.  Cependant  fes  troupes  furent  mifes  en  défordre  j  &c 
comme  il  étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  fè  retirer ,  il  en- 
voie demander  du  fecours  au  duc  d'Arcos.Ce  Seigneur  y  vole 
fur  le  champ  ,  c'étoit  un  peu  avant  foleil  couché.  Les  enne- 
mis pour  lors  commencèrent  à  fe  retirer.  Pour  lui,  il  voulue 
réparer  l'échec  des  troupes  de  Mendoze  ,  &  marchant  fur  le 
champ  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  frais ,  &  ce  qu'il  put  raL 
lier  de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  déroute  ,  il  aflaillit  le  fort, 
avec  une  extrême  vigueur.  Le  combat  ne  fut  ni  long  ni  opi- 
niâtre :  les  Morifques  fe  fauverent ,  les  uns  d'un  côté  ,  les  au- 
tres de  l'autre  par  les  endroits  les  plus  impraticables  de  la 
montagne.  Une  partie  fe  retira  du  côté  de  Rioverde  ,  nom- 
mé anciennementBerbefula,petite  rivière  fur  laquelle  fe  trou- 
voit  une  ville  du  même  nom ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Marbella.  Qiielques-uns  gagnèrent  la  montagne  de  Blau- 
quille  j  d'autres  celles  d'Iftan ,  d'autres  enfin  la  ville  de  Mon- 
da, éloicrnée  de  trois  lieues  de  l'ancienne  Munda  ,  où  Cefar 
donna  contre  les  enfans  de  Pompée  la  bataille  qui  décida 
de  l'empire  des  Romains.  On  voit  encore  aujourd'hui  parmi 
fes  ruines  des  monumens  antiques  de  fa  grandeur ,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Ronda.  Après  fa  deftrudion  les  habitans 
fuivant  la  coutume  des  Africains  allèrent  rebâtir  une  autre 
ville  à  trois  lieues  de  là  dans  une  fituation  plus  avantageufè: 
mais  ils  lui  donnèrent  fon  ancien  nom.  On  trouva  dans  le 
fort  d'Arbota environ  trois  cens  femmes,  avec  d'autres per^ 
fonnes  incapables  de  rendre  aucun  fervice ,  de  quelque  ba- 
gage difficile  à  tranlporter  3  on  abandonna  ce  butin  à  l'avi- 
dité du  foldat. 

On  fe  fouvenoit  en  ces  quartiers  qu'Alfonfe  d'Aguilar 

ayeul 
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ayeul  maternel  du  duc  d'Arcos  ,  &:  un  autre  Alfonfe  comte 
d'Urena  trifayeul  de  fa  femme  ,  y  furent  autrefois  taillés  en  Charle 
pièces  avec  un  nombre  infini  de  Chrétiens  ,  dont  on  voit       I  X. 
encore  de  loin  les  ofTemens  blanchâtres  j  cela  fît  croire  aux     j  ^70, 
Mores  que  le  duc  d'Arcos  n'oferoit  les  attaquer  dans  un  Heu 
fî  funefte  à  fes  ancêtres.  Mais  il  étoit  perfùadé  que  tout  ce 
qu'on  entreprend  pour  fa  patrie  &c  pour  fbn  Roi ,  ne  fàuroic 
ctre  de  mauvais  augure  :  d'ailleurs  l'envie  qu'il  avoit  d'im, 
moler  ces  infidèles  aux  Mânes  de  fcs  pères  ,  6c  de  profiter  de 
l'occafion  qui  fe  prefentoit  de  venger  leur  mort  ,  étoit  un 
puillant  motif  pour  l'engager  à  cette  expédition. 

Après  cet  exploit  il  congédia  les  milices  de  Malaga  ,  &:  or- 
donna à  Suazon  de  faire  des  courfes  dans  Iqs  pais  dss  en- 
virons ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  fe  reiinir  en  corps 
d'armée.  Pour  lui  il  alla  du  côté  du  mont-Iflan  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes  ,  dont  il  détacha  quatre  compagnies 
pour  faire  des  courfes  :  trois  de  ces  compagnies  furent  affez 
heureufes  pour  brûler  deux  grands  navires ,  que  les  Mores 
avoient  conflruits  pour  palTer  en  Afrique  :  la  quatrième  cou- 
rant 6c  pillant  le  pais ,  fans  obferver  ni  ordre  ni  difcipline,fuE 
taillée  en  pièces  au  bourg  d'Alborne ,  auprès  de  Monda  avec 
k  capitaine  Morillo  qui  la  commandoit  j  &:  malgré  le  fe- 
€ours  que  leur  donna  P.  de  Mendoze  envoyé  par  le  duc 
d'Arcos ,  qui  étoit  auprès  de  là  :  tout  ce  qu'on  put  faire  ,  fuç 
de  fauver  quelque  débris  de  cette  compagnie. 

Les  Morifques  ayant  repris  courage  ,  défirent  tout  de 
fuite  le  gouverneur  de  Monda  &  le  fameux  capitaine  Afcafïo, 
qui  à  l'inf^ii  du  Duc  ravageoient  le  pays  avec  cent  cinquante 
chevaux,ôc  un  autre  corps  de  cent  chevaux  qui  efcortoient  les 
convois  qu'on  menoit  de  Grenade  au  camp. 

Le  duc  d'Arcos  voyant  qu'à  mefure  que  l'on  coupoit  une 
tête  de  cette  hydre  ,  il  en  renaiiToit  toujours  d'autres:  dc 
qu'il  étoit  impoiFible  de  faire  aucun  progrès  confîdérable 
avec  des  troupes  qui  n*av oient  point  de  folde ,  &  qui  ne  vi- 
voîent  que  de  pillage ,  rappelle  Suazon  à  Monda ,  éc  fît  dire 
à  Sanche  de  Levé  de  lui  envoyer  huit  cens  arquebuflers  de 
ceux  qui  fervoient  fur  les  galères  •  ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ  :  ce  fut  Alfonfe  de  Levé  fils  de  Sanche  qui  les  anie- 
jûa.  Ayant  enfujte  écrit  à  Berrnudez  de  le  venir  joindre  aveq 
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la  garnifon  de  Monda ,  il  le  détacha  avec  Alfonfe  de  Levé  ^ 
Charle  ôcleur  donna  ordre  de  fe  rendre  à  Orgiva  par  la  montagne 
I  X.       noire.  Bermudez  devoir  marcher  par  la  gauche  avec  un  corps 
iï  S 70.     ^^  mille  hommes ,  ôc  Alfonfe  par  la  droite  avec  [qs  arquebu- 
siers. Pour  lui,fuivi  de  fes  vaflaux  dont  il  avoit  un  grand  nom- 
bre ,  ôc  tous  fort  braves ,  il  s'avance  entre  ces  deux  comman-* 
dans  vers  Cornachon ,  fitué  dans  un  lieu  très-difficile  à  abor- 
der ,  il  ne  fe  trouva  aucun  ennemi  fuj^  la  route.  Dès  qu'on 
approcha  d'eux ,  ils  s'enfuirent  à  l'ordinaire  dans  les  mon- 
tagnes -,  deforte  qu'Alfonfe  fut  renvoyé  à  (es  galères  avec  {qs 
arquebulîers ,  èc  Suazon  eut  ordre  de  retourner  â  Malaga^ 
&  de  ravager  tout  fur  fa  route. 

Depuis  ce  tems-là ,  l'attention  des  malheureux  Morifques 
fut  moins  de  fe  mettre  en  état  de  combattre  les  troupes  du 
Roi ,  que  de  prendre  des  mefures  pour  les  éviter.  Dans  cette 
vue  ils  avoient  des  fentinelles  dilpofées  dans  tous  les  lieux 
propres  à  découvrir  leur  marche  j  ils  tenoient  leurs  femmes, 
leurs  enfans  de  les  vieillards  dans  des  endroits  inacceflibles, 
&  il  y  en  avoit  toujours  quelqu'un  qui  paflbit  en  Afrique  â 
la  dérobée  :  cependant  MeKque  furieux  &  défefpéré  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  efpérer  pour  lui , 
tâchoit  d'infpirer  aux  autres  fa  fureur  ôc  fon  défefpoir ,  èc  il 
en  trouva  l'occafion.  Philippe  avoit  réiblu  en  fecret  d'en- 
voyer tous  les  Morifques  d'Andaloufîe  en  Caftille  ,  èc  dans 
les  provinces  d'Eipagne  les  plus  éloignées  de  la  mer  ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  ceux  de  Grenade.  Le  bruit  s'en  étant  ré* 
pandu ,  Meiique  exhorte  Ces  compagnons  à  tout  hazarder 
pour  l'empêcher ,  en  leur  difant  que  cette  condition  à  la- 
quelle on  les  laiflbit  vivre ,  étoit  pire  cent  fois  que  la  mort. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  des  hommes  qui  s'étoienc 
tant  de  fois  laifle  amuièr  par  de  femblables  difcours  j  d'au- 
tant plus  qu'on  étoit  au  commencement  de  Novembre ,  dans, 
une  i'ailbn ,  où  les  torrens  qui  tombent  des  montagnes  ne 
iè  paflent  point  à  gué ,  de  où  les  neiges  dont  elles  font  cou- 
vertes ,  ne  permettent  pas  au  foldat  d'y  pénétrer  ^  que  l'hy- 
ver  leur  tenoit  lieu  dans  ce  tems-là  d'une  forterelTe  impre- 
nable ,  &  leur  donnoit  le  loifir  d'attendre  les  fecours  qui 
leur  dévoient  venir  d'Afrique  &  de  Conftantinople. 

Le  duc  d'Arcos  informé  de  leur  xcfolution  >  èc  méprifant 
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leur  petit  nombre  ,  réfolut ,  avant  que  l'iiyver  devînt  plus  * 
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xude  de  les  exterminer,  de  peur  qu'au  printems  il  ne  fallut  Charlb 
recommencer  tout  de  nouveau.  Il  fit  donc  revenir  les  trou-  I  X. 
pes  qu'il  avoir  féparées ,  6c  fortit  de  Ronda  avec  quinze  cens  i  c  7  q 
arquebufîers  ,  mille  hommes  de  fes  vaflaux  ,  6<:  quelque  ca- 
valerie. Sur  la  nouvelle  que  Melique  avoir  encore  deux  mille 
cinq  cens  hommes  ^  qu'il  avoir  pofté  de  fentinelles  fur  toutes 
\ç.s  hauteurs  j  oc  qu'il  avoir  embarralTé  les  avenues  de  grolles 
pierres ,  &:  d'arbres  coupés  &:  mis  en  travers  5  il  ordonna  à 
rierre  de  Mendoze  de  marcher  droit  à  Marbella  par  le  pié 
des  montagnes  avec  fix  cens  hommes  qu'il  lui  donna ,  &:  à 
Lope  de  Capate  ,  de  fe  retrancher  près  de  Monda  avec  un 
pareil  nombre.  Le  Duc  avec  la  cavalerie  &  le  refte  de  l'armée, 
marchoit  entsre  eux  deux.  Bermudez  6c  Charle  de  Villegas 
qui  étoient  au  fort  du  mont-Iftan  eurent  ordre  de  gagner  le 
fommet  des  montagnes  chacun  avec  leur  compagnie,  6c  ce 
qu'ils  avoient  de  cavalerie  ,  afin  d'attaquer  les  ennemis  par 
derrière ,  ^  il  manda  à  Suazon  de  partir  de  Malaga  avec 
douze  cens  hommes  de  pié  ,  6c  cinquante  cavaliers ,  6c  de  fe 
rendre  auprès  de  Monda.Tous  ces  corps  fe  mirent  en  marche 
à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  attaquer  tous  en  même  tems ,  dès 
que  le  jour  paroîtroit.  Mais  les  Mores  avertis  de  leur  ap- 
proche par  un  coup  d'arquebufè  ,  6c  fe  fèntant  trop  foibles 
pour  faire  tête  à  tant  de  troupes ,  fortifient  leurs  pofteSj  6C 
tournent  toutes  leurs  forces  contre  Mendoze.  Le  Duc  quî 
s'apper(^ut  de  leur  rufè,  changea  les  mefures  qu'il  avoir  prifès, 
&  marcha  fort  à  propos  au  fècours  des  troupes  de  Mendoze 
qui  commençoient  à  plier ,  malgré  les  efForts  de  leur  chef  qui 
combattoit  avec  beaucoup  de  courage.  Le  Duc  rétablit  le 
combat,6c  obligea  les  Morifques  de  s'enfuir  fur  les  montagnes 
après  avoir  perdu  cent  hommes,  ^  entre  autres  Melique,  qui,  Mort  dé 
pour  venger  fes  injures  particulières,  avoir  excité  cette  nou-  Mdique, 
yelle  guerre. 

On  dit  qu'après  le  fîgnal  du  combat,  le  duc  d'Arcos  dit  à 
Louis  de  Ponce  fon  fils  qui  n'avoit  que  quinze  ans,de  combat- 
tre à  fes  côtés  ^  fuivant  la  coutume  pratiquée  de  tout  tems 
dans  leur  famille ,  où  les  enfans  même  en  bas-âge  font  fous 
leurs  pères  Taprentiflage  des  armes  qu'ils  pourront  un  joiug 
porter  contre  les  Sarrazins, 
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"■  ■'  La  mort  de  Melique  mit  fin  à  la  guerre  de  Grenade  qui  diî- 

.Charle  ra  deux  ans  entiers ,  à  compter  depuis  que  la  conjuration  des 

I  X.  Morifques  eût  été  découverte.  Elle  fut  commencée  par  les 

j  ryo.  marquis  de  Mondejar  &  de  Vêlez  ,  rivaux  &;  ennemis.  Depuis 

Pin  de  la  l'arHvée  de  Dom  Jean  ,  elle  fut  fort  avancée  par  le  duc  de 

guerre  des  ^q{Iq   niais  Tlionneur  de  la  terminer  étoit  réfervé  au  duc 

Mores  qui  ij  a 

dura  1  ans        d.  ArCOS. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dans  cette  guerre  la. 
confiance  opiniâtre  de  ces  peuples ,  qui  combattirent  jufqu'à; 
la  dernière  extrémité,  plus  encore  pour  leur  liberté,que  pour 
leur  religion ,  contre  toute  la  puiilànce  6c  prefque  fous  les 
yeux  d'un  Prince,  qui  avoir  emporté  grand  nombre  devic^ 
toires ,  qui  étoit  foutenu  des  forces  de  tant  de  roïaumes  &:  de 
provinces,  non- feulement  d'Efpagne5mais  d'Italie,  de  France 
6c  d'Allemagne^contre  un  Prince  enfin  qui  avoir  tant  deflotes 
&;  tant  d'armées  aux  Indes  &:  en  Afrique.  N'eft-il  pas  éton- 
nant,qu'ils  aient  établi  deux  Rois,  qu'ils  les  aient  fervi  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre ,  avec  un  zèle  àc  une  fidélité 
qui  leur  ont  fait  oublier  en  quelque  forte  leurs  femmes ,  leurs 
enfans  3  &  qu'enfin  après  tant  de  défaites  &c  de  combats 
jéïtérés,  on  puifTe  dire  qu'ils  ont  plutôt  été  diiperfés ,  èc  obli- 
gés de  pafler  en  Afrique ,  que  vaincus  entièrement  ?  Dans  le 
parti  du  Roi  au  contraire  ,  ce  n'étoit  que  jaloufîe  ,  que  mé- 
difances  ,  que  calomnies  ,  que  haines  particulières  entre  les 
chefs  3  èc  du  coté  des  foldats  une  licence  alFreufè ,  nulle  dif=- 
cipline ,  nul  fentiment  d'honneur  ni  de  fidélité  ,  des  exem- 
ples horribles  de  cruauté  ,  d'avarice  ,  &  àes  crimes  les  plus 
infâmes.  La  conclu fion  qu'on  en  pourroit  tirer  ,  c'eft  que 
cette  nation  ,  dont  le  courage  &  la  difcipline  font  en  grande 
réputation  dans  les  pais  étrangers  ,  fera  toujours  en  un  très- 
grand  péril ,  lorfqu'elle  aura  la  guerre  dans  fon  propre  païs^' 
Ce  qui  a  ruiné  les  Morifques^  c'efl  d'avoir  découvert  leur  pro- 
jet par  une  courfe  prématurée  aux  environs  de  Grenade:  cette 
imprudence  leur  fît  manquer  Alhambra  :  ils  ne  purent  don- 
ner le  fîgnal  dont  on  étoit  convenu  3  les  montagnards  ne 
vinrent  pointa  tems ,  Se  ceux  d'Albaïzin  n'oferent  branler. 
Par  là  leur  cntrepriiè  fur  Grenade  ,  dont  la  conquête  auroit 
rnis  leur  parti  en  crédit ,  s'en  alla  entièrement  en  fumée.  Ce 
coup  manqué ,  les  Turcs  d'Afrique  ôc  les  Bâchas  de  Conflaii* 
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tînople  n'eurent  pas  grande  opinion  de  cette  révolte ,  &:  ils  "^ — =1=^ 
BC  jugèrent  pas  à  propos  d'abandonner  les  vues  qu'ils  avoient  Ch  arli 
fur  l'iile  de  Chipre ,  pour  aller  porter  la  guerre  dans  un  païs  "  1  X, 
auffi  éloigné  que  l'Efpagne ,  tout  entouré  de  la  mer  ,  excepté  i  5 704 
du  côté  de  la  France,  dont  il  efl  féparé  par  les  Pyrénées. 
Cependant  les  plus  fages  politiques  font  perfuadés  que  ja* 
mais  la  puifTance  de  Philippe  n'a  été  en  fi  grand  danger.  En 
effet  il  les  Morifques  par  leurs  feules  forces  ,  fans  chefs ,  fans 
troupes  étrangères ,  fans  argent ,  fans  villes  ,  fans  fortereflès, 
ont  pu  foutenir  une  guerre  de  deux  ans  contre  toute  r_Ef- 
pagne,  avec  un  fuccès  varié  &  douteux  j  quen'auroit-elle  pas 
eu  à  craindre  fi  Selim  avoir  fait  marcher  à  leur  fecours  les 
forces  de  l'Afrique  6^  de  l'Afîe  ^  fur-tout  fi  l'on  confidere  que 
la  flote  de  Mufiapha  leur  auroit  fourni  des  vivres ,  5c  qu'il 
ëtoit  facile  d'en  tirer  à  tout  moment  de  l'Afrique  5  au  lieu 
que  les  Efpagnols  en  ont  prefque  toujours  manqué  ?  Peut-oa 
douter  d'ailleurs  que  les  villes  de  l'Andaloufie ,  6c  tout  le 
roïaume  de  Valence  qui  s'ébranlèrent  tant  de  fois ,  n'euffenc 
levé  l'étendart  de  la  rébellion  s'il  eut  paru  un  iî  grand  fe«» 
cours  fur  les  côtes?  Mais  la  providence  qui  règle  tous  les 
ëvenemens  en  ordonna  autrement.  Malgré  les  confeils  du 
Grand  Vizir  Mahomet  fort  porté  pour  foutenir  cette  guerre 
de  Grenade  ,  Dieu  ne  permit  pas  que  Selim  s'y  déterminât  j 
èc  il  ne  voulut  pas  que  l'Eipagne ,  dont  la  meilleure  partie 
avoit  été  pendant  fept  cens  ans  fous  le  joug  des  Sarrazins ,  y 
fut  remife  de  nouveau.  Les  Chrétiens  non-feulement  d'Ef- 
pagne ,  mais  de  toute  la  terre ,  lui  en  doivent  des  actions  de 
grâces  immortellest 
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JAC  Q^UE    AUGUSTE 

DE   T  H  O  U> 

LIFRE  QVARJNTE-'NEVFJÊmE, 

JE  vais  prefentement  entreprendre  d'écrire  une  guerre  méo' 
morable ,  qui  a  duré  trois  ans  entre  les  Clirétiens  Ôc  les 
1  A.       Turcs ,  heureufe  par  une  fameufe  bataille  gagnée  contre  les 
I  jyo.     infidèles ,  &:  mallieureufe  par  la  perte  de  l'iile  de  Chipre. 
*.  r  j  ,.  „        Soliman  étant  mort  au  liép;e  de  Si2;eth  en  i  566.  Selim  fou 
de  Chipre  par  fils  lui  lucceda.   Qiiatre  ans  après  la  mort  de  ion  père,  cç 
Selim.  Prince  adonné  au  vin  &:  à  des  débauches  infâmes ,  mais  am- 

bitieux ,  comme  le  font  tous  les  Othomans,  fongea  à  éten- 
dre fon  empire ,  &  à  bâtir  fuivant  la  coutume  des  Turcs  un 
hôpital ,  qu'il  doteroit  àQs  dépouilles  des  Chrétiens.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  que  de  l'endroit  où  il  porteroit  la  guerre  ; 
il  en  délibéra  avec  lès  amis  ,  &  les  principaux  Officiers  de  fon 
empire.  Dès  le  temps  qu'il  étoit  gouverneur  de  la  Cilicie  , 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Caramanie,  il  avoir  grande 
envie  d'enlever  aux  Vénitiens  Pifle  de  Chypre ,  voiline  de 
cette  côte  :  &:  fi  la  conduite  de  Soliman  fon  père ,  religieux 
pbfervateur  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  Vénitiens ,  nq 
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lui  permettoic  pas  de  fe  découvrir  là-deiïiis  j  il  écoic  rëfolu  =?= 
d'entreprendre  cette  conquête  aujfTi-tôt  qu'il  feroit  fur  le  Charle 
trône.  Outre  qu'il  s'y  fentoit  porté  par  fon  inclination  natu-  IX. 
relie  ,  &;  par  le  reiîéntiment  de  quelques  injures  publiques  6c  i  570* 
particulières  j  il  en  étoit  vivement  foliicité  par  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui.  D'ailleurs  comme  il 
aimoitextraordinairement  le  vin ,  èc  que  cette  iile  en  produit 
d'excellent ,  il  n'étoit  pas  bien  ailé  de  tenir  des  autres  une 
liqueur  qui  lui  fiiifoit  tant  de  plaiiîr  :  il  voulut  en  être  le  maî- 
tre par  lui-même ,  fans  s'embarraller  beaucoup  de  la  loi  de 
Mahomet,  qui  lui  en  défendoit  l'iifage.  Souvent  il  s'étoic 
plaint  que  les  Gouverneurs  que  la  republique  de  Venife  en- 
voïoit  dans  cette  ifle ,  ne  lui  rendoient  pas  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs  par  leurs  maîtres,  qui  ne  tenoient  cette  ifle 
que  comme  un  iief  de  l'empire  Othoman.  Ce  qui  le  piquoic 
encore  ,  c'eft  que  les  coriaires  Chrétiens  qui  inteétoîent  tou« 
tes  les  côtes  de  l'Afie  ôc  de  la  Syrie ,  ôc  qui  enlevoient  fouvent, 
prefque  fous  fes  yeux ,  les  navires  èc  les  fujets  de  l'empire 
Turc  ,  étoient  ou  natifs  de  l'iile  de  Chipre ,  ou  avoient  une 
retraite  alliirée  dans  fes  ports  -,  ce  qui  deshonoroit  ia  nation  ^ 
la  plus  puilîante  de  l'univers.  Il  faut  ajouter  à  tous  cqs  motifs 
les  difcours  prefîans  de  ceux  qui  l'approchoient  le  plus ,  dc 
fur  tout  de  Jean  Miches.  C'étoit  un  Portugais  defcendu  des 
Juifs ,  qui  étoient  venus  anciennement  s'établir  en  Portugal , . 
&  qui  pour  avoir  la  liberté  d'y  demeurer ,  avoient  renoncé  à 
leur  religion  èc  embraile  le  Chriftianifme.  Miches  qui  fut 
banni  de  fon  païs ,  après  diverfes  avantures  à  Venife  ,  où  il 
ne  fut  pas  mieux  traité  qu'en  Portugal ,  en  fortit  fort  mé- 
content des  Vénitiens ,  &;  paiîa  à  Conftantinople  ,  où  il  épou« 
fa  Mendès.  Ce  mariage  le  rendit  puilîamment  riche  de  pau- 
vre qu'il  étoit ,  ëc  lui  lit  concevoir  l'efpérance  de  pouffer  en- 
core plus  loin  fa  fortune.  Dans  ce  deflein  il  fe  rendit  en  Ca— 
ramanie  auprès  de  Selim  :  èc  comme  il  étoit  maître  dans  l'arc 
de  flatter ,  il  fçût  (i  bien  s'infinuer  dans  l'efprit  de  ce  Prince , 
qu'après  avoir  été  admis  à  fa  table ,  &:  à  les  divertiflemens 
ordinaires ,  il  devint  le  confident  de  fes  plaifîrs  les  plus  fe- 
crets.  Miches  toûjoursattentif  au  penchant  du  Prince,  ne 
manquoit  pas  de  ,1e  pouffer  par  fes  difcours  du  côté  que  fa 
paffion  i'entraînoit.  C'eft  pour  cela  qu'il  le  follicitoit  fi  vive^ 
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ment  à  l'entreprife  de  Chipre  :  premièrement,  pour  faire 
Charle  plaifîr  à  Selim  ;  en  fécond  lieu  ,  pour  latisfaire  fon  ambition 
IX.  propre  &:  fon  avarice.  Car  un  jour  que  le  vin  avoit  rendu  Se-* 
.i  j  7  o,  lini  plus  guai  qu'à  fon  ordinaire ,  ce  Prince  fe  levé ,  6c  appelle 
Miches  qui  étoit  à  un  bout  de  la  table  5  puis  penchant  de  fon 
côté ,  ôc  lui  donnant  un  coup  fur  l'épaule  :  Miches ,  lui  dit-il, 
il  le  Ciel  favorife  mon  deiîèin  fur  l'ifle  de  Chipre ,  tu  feras 
Roi.  Cet  homme  vain  &;  ambitieux  fut  fî  flatté  de  ces  paro-, 
Iqs  ^  qu'il  ne  fe  poiTeda  plus.  Dès  ce  moment  il  fe  regarde 
comme  roi  de  Chipre ,  &  fait  faire  des  étendarts  où  étoienn 
fes  armes,  furmontées  d'une  couronne,  avec  cette  infcriptioii: 
Joseph  roi  de  Chipre.  Il  s'appelloit  Jean  auparavant  j 
mais  aïant  été  obligé  d'embrafler  le  Judaïime,  pour  époufer 
Mendès  qui  étoit  Juifve ,  il  changea  de  nom  en  changeanc 
de  religion. 

Selim  qui  depuis  s'étoit  repenti  de  la  promefle  qu'il  lui 
avoir  faite  un  peu  légèrement  en  changea  l'objet.  Car  aïant 
été  proclamé  Empereur  à  fon  retour  de  Hongrie ,  &  Miches 
étant  allé  au-devant  de  lui  pour  le  féliciter ,  ce  Prince  crut 
bien  païer  cette  efpéce  de  fervice  dont  je  viens  de  parler,  en 
lui  donnant  l'ifle  de  Naxe,  appellée  aujourd'hui  Nexia, 
dont  il  dépouilla  l'ancien  Seigneur ,  de  l'illuflire  maifon  des 
Crifpes ,  qui  de  temps  immémorial,  avoient  pofl!edé  cette  (qU 
gneurie  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  6c  depuis  fous  les 
Othomans  :  il  y  joignit  les  ifles  d'Andro  ^  de  Tenos,  qu'il 
ota  à  deux  Seigneurs  tributaires  des  Crifpes.  Le  Prince  dé- 
pouillé eut  beau  implorer  la  jiifliice  de  Selim  ,  6c  eflTaïer  à  for^ 
ce  d'argent  de  mettre  les  grands  officiers  de  la  Porte  dans  ies 
intérêts  •  tout  fut  inutile  :  après  avoir  perdu  beaucoup  (\qs 
temps  à  Confl:antinople ,  il  fut  obligé  d'en  fortir  ^  il  paflfa 
d'abord  à  Venife ,  6c  enfuite  à  Rome  ,  où  il  mourut  dans  une 
extrême  vieilleflTe ,  6c  une  fl  grande  pauvreté ,  qu'il  étoit  ré- 
duit à  demander  l'aumône.  On  croit  que  SeHm  en  ufa  ainfi  à 
l'égard  de  Miches,  par  le  confeil  du  Vizir  Mahomet,  qui 
par  fa  prudence  lui  avoit  confervé  l'Empire.  En  effet ,  étoit- 
il  raifbnnable  qu'au  préjudice  de  ceux  qui  avoient  mis  la  cou^ 
ronne  fur  la  tête  du  Grand-Seigneur ,  un  homme  de  rien  , 
un  transfuge  ,  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que  d'avoir  diverti 
Je  Prince  par  des  bouffonneries ,  ou  par  àçs  fervices  infâmes , 
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j5Ût  devenir  le  maître  d'un  Roïaume  qui  dévoie  coûter  tant 
de  travaux  ,  tant  d'argent  &L  tant  de  iàng  ?  Et  Ci  Sclim  avoir  Charle 
donné  un  fi  beau  pais  à  un  miferable  comme  MicliC:; ,  pou-       I  X. 
voit-il  manquer  de  choquer  tous  les  grands  de  rEmj,>ire  ,  ôc     1570* 
de  s'attirer  leur  haine  ?  Ainfî  pour  s'acquitter  en  quelqae  for- 
te d'une  proinefTe  exceflîve  &  faite  à  la  légère,  au  lieu  d^  l'ifle 
de  Chipre  ,  il  lui  donna  celle  de  Nixia ,  avec  les  deux  autres 
dont  j'ai  parlé. 

Le  Sénat  de  Venife  fçavoît  bien  que  Selim  ,  héritier  pré- 
fomptif  de  l'Empire  Othoman,  étoit  mal  ûiiî)olé  à  fon  égard  j 
6c  il  n'ignoroit  pas  le  crédit  de  Miches  auprès  de  fon  maître  : 
aïant  d'ailleurs  été  informé  qu'on  fortifioit  divers  poftes  fur 
les  côtes  cie  la  Cilicie  ,  6c  qu'on  faifoic  venir  de  toutes  parts 
de  l'artillerie  &  des  munitions  de  guerre  3  il  fongea  enfin  à 
mettre  l'ifle  de  Chipre  en  état  de  défenfe. 

On  chargea  de  cet  emploi  important  Jule  Savorgnano  ,  v 

qui  s'en  acquitta  avec  autant  de  zélé  que  d'habileté.  Il  ne  fuE 
pas  d'avis  de  fortifier  Limifo  ,  que  quelques-uns  croient  être 
l'ancienne  Amathonte  •  mais  après  avoir  confulté  les  princi- 
paux du  païs ,  il  tourna  tous  fes  foins  du  côté  de  Nicofie  capi- 
tale du  Roïaume.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  c'eft 
l'ancienne  Trimethe  3  mais  d'autres  croient  avec  aflèz  d'ap- 
parence que  Trimethe  eft  plutôt  la  ville  qu'on  appelle  au« 
jourd'hui  Trimitaggia.  Nicofie  eft  fituée  dans  une  plaine  di- 
reétement  au  milieu  de  l'iile  3  6c  il  n'y  a  autour  ni  colline  ni 
hauteur  qui  la  commande.  Savorgnano  lui  donna  une  en- 
ceinte fort  grande  3  toi  fit  conftruire  onze  baftions  dans  la 
proportion  ôc  l'éloignement  que  demandoient  les  régies  de 
la  guerre.  L'ouvrage ,  qui  n'étoit  que  de  terre  ,  fut  bien-tôç 
achevé  5  on  le  revêtit  enfuite  de  chaux  &  de  ciment  par  les 
foins  infatigables  de  Savorgnano,  qui  y  faifoit  travailler  jour 
&  nuit.  Mais  pour  le  malheur  de  la  Republique  ,  lorfque  fon 
tenfps  fut  fini ,  il  s'en  alla  3  de  on  envoya,  à  fa  place  Nicolas 
Dandolo  homme  lâche  6c  parefleux ,  qui  laifia  ruiner  par  fa 
Eonchalance  tout  ce  que  fon  prédeceflèur  avoir  eu  tant  de 
peine  à  faire  élever. 

Dès  que  Selim  fut  fur  le  trône  ,  il  fit  bâtir  à  Andrinople 
l'hôpital  le  plus  grand  ëc  le  plus  magnifique  que  l'on  ait  jamais 
yû.  Quand  il  fe  mit  en  marche  pour  l'aller  yifiter ,.  il  voulug 
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être  accompagné  par  le  Moufti ,  chef  de  la  religion  cîiez  le^ 
Charle  Turcs.  Comme  ils  s'encrerenoient  enfemble  le  long  du  che- 
I  X.  min  ,  le  Moufti  le  fit  fouvenir  de  la  coutume  toujours  obfer- 
■i  Î70.  ^^^  parmi  eux ,  d'ajouter  à  chaque  mutation  quelque  nouveL 
le  province  à  l'Empire  :  ôc  voici  le  fondement  de  cette  coutu- 
me. Les  princes  Othomans  font  prefque  tous  bâtir  de  gran- 
des maifons  pous  les  étrangers  qui  voïagent  dans  leurs  Etats  3 
ils  y  font  très-bien  reçus  &c  traités  avec  beaucoup  d'humanité* 
On  les  y  nourrit  gratis  eux  &  leur  fuite,  auffi-bien  que  les 
bêtes  qui  fervent  à  les  porter  j  &  après  trois  jours  de  repos 
on  les  congédie.  On  joint  au  bâtiment  principal  une  petite 
Mofquée ,  au  bout  de  laquelle  on  élevé  de  grands  corps  de 
logis  pour  un  grand  nombre  de  jeunes  enfans ,  à  qui  l'on 
donne  des  D odeurs  de  la  loi  pour  les  inflruire.  Ces  fortes 
d'établillemens  coûtent  beaucoup  à  entretenir  ,  de  les  Turcs 
ne  croient  pas  qu'il  foit  permis  d'afîigner  pour  cela  aucune 
partie  des  anciens  revenus  de  l'Empire ,  ni  de  rien  prendre  au 
trefor ,  ni  fur  tous  les  fonds  déjà  établis.  Il  faut  un  fond  touc 
nouveau  ,  qui  fe  tire  de  quelque  province  nouvellement  con- 
quife.  De  toutes  les  œuvres  de  piété  ils  regardent  celle-ci 
comme  la  plus  agréable  à  Dieu  ,  la  plus  capable  d'appaîfer  fa. 
colère  ,  &  d'expier  les  fautes  qui  ont  fouillé  les  âmes. 

Mufîapha  Bâcha  de  Damas ,  que  Selim  avoit  fait  venir  de 
Syrie  pour  le  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  affaires  de  l'Empi- 
re ,  Se  Piali  Bâcha ,  qui  fouhaitoient  fort  la  guerre  de  Chipre  ^ 
commencèrent  d'abord  par  fonder  l'Empereur  fur  cette  en- 
treprife  :  l'y  ayant  trouvé  afîez  difpofé,  on  croit  qu'ils  gagne^ 
rent  le  Moufti  pour  l'y  déterminer.  Celui-ci  fit  au  Prince  un 
grand  difcours  préparé ,  pour  prouver  que  l'ifle  de  Chipre 
ëtoit  la  province  la  plus  capable  de  fournir  à  l'entretien  de 
fon  magnifique  bâtiment.  Profitant  enfuite  de  l'idée  avanta- 
geufe  que  les  Turcs  ont  de  leurs  Mouftis  ,  qu'ils  croient  infpi- 
rés  de  Dieu ,  il  dit  qu'une  lumière  divine  lui  faifoit  connoître 
que  cette  entreprife  ne  feroit  pas  moins  utile  à  l'Etat  ,  qu'a- 
gréable à  Dieu  :  qu'elle  produiroit  deux  avantages  confidéra- 
blés  5  premièrement,  l'entretien  de  l'hôpital  fur  les  revenus 
qu'on  tireroit  de  cette  nouvelle  conquête  :  fècondement ,  la 
fureté  de  la  navigation  contre  les  Corfàires  ,  en  forte  que  les 
Mufulmans  ne  lèroient  plus  expofés  à  tomber  entre  kius 
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rnains,  en  allant  à  la  Mecque  vilîcer  le  tombeau  de  Maho- 

jiiet.  Charle 

Ce  confeil  qui  flatoit  la  pafTion  de  Selim  ,  lui  fit  grand  plai-       I  X. 
lîr  ^  il  ëtoit  ravi  que  le  Moufci  l'autorifât  à  faire  un  parjure  dé-     1570* 
jaréfolu.  Car  fuivant  l'avis  de  Mahomet  premier  Vifir ,  il 
^voit ,  après  la  mort  de  Soliman  ,  renouvelle  l'alliance  avec 
les  Vénitiens ,  fans  rien  changer  aux  conditions  des  traités 
précedens.  Mahomet  ayant  voulu  donner  plus  de  poids  à  fon 
ièntiment ,  avoit  dit  au  Prince  que  c'étoit  un  des  derniers  or- 
dres que  Soliman  lui  avoit  donnés  en  mourant.  Mais  quand 
il  vit  que  Selim  oubliant  la  foi  qu'il  avoit  jurée,  brûloit  du 
defir  d'attaquer  l'ifle  de  Chipre ,  &  qu'il  y  étoit  encore  pouf, 
fé  par  fcs  Confeillers ,  il  emploïa  pour  l'en  dilTuader  la  même 
rulè,  dont  les  autres  s'étoient  fervis  pour  l'y  deteiminer.  Il 
gagna  le  Moufti  à  force  d'argent ,  èc  l'envoya  au  Sultan  ,  à 
foccafion  de  l'ambaiTade  des  Morifques  d'Andalouiie  ,  pour 
lui  dire  qu'il  fe  repentoit  du  premier  confeil  qu'il  lui  avoit 
donnéj  qu'il  valoir  beaucoup  mieux  fecourir  ces  malheureux, 
&  tourner  toutes  fes  forces  contre  le  Prince  qui  les  opprimoit, 
que  d'aller  conquérir  l'ifle  de  Chipre  j  que  rien  ne  lui  feroic 
plus  glorieux  ,  6c  en  même  temps  plus  agréable  à  Dieu ,  que 
de  tendre  la  main  à  ces  peuples  infortunés,  qui  imploroient 
ion  fe  cours ,  èç  qui  venoient  fe  jetter  entre  iès  bras  ^  que  tout 
avantage ,  quelque  grand  qu'il  pût  être  ,  devoir  céder  à  un 
devoir  fi  faint  2c  fi  religieux.  Mais  ce  fécond  confeil  ne  fit  rien 
fur  Sehm ,  qui  avoit  pris  fon  parti.  Il  arriva  encore  une  choie 
qui  l'y  affermit  davantage.  Mehémet  Siroco  Sangiac  d'Ale- 
xandrie prit  une  galère  de  Corfaires  Chrétiens ,  6c  l'envoya  à 
Conflantinople  avec  les  prifonniers.  On  donna  la  queflion  à 
quelques-uns,  qui  avouèrent  dans  les  tourmens  que  l'ifle  de 
Chipre  leur  fervoit  de  retraite  -,  qu'eux  &;  tous  les  Corfaires 
y  alloient  non  feulement  pour  y  faire  de  l'eau ,  mais  pour  y 
radouber  leurs  vaifTeaux.  Selim  crut  qu'il  ne  lui  en  falloit  pas 
davantage  pour  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens ,  puifqu'il 
pouvoit  les  accufer  d'avoir  les  premiers  violé  la  foi  des  trai- 
jcés. 

Cependant  avant  que  de  fixer  fa  dernière  réfolution ,  il 
voulut  encore  une  fois  prendre  les  avis  de  Mahomet  &  de 
Muftaphâ.  Le  premier  fit  un  difcours  digne  de  la  majeflé  d'uii 
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fî  grand  Empire,  pour  engager  Selim  à  fecoiirîr  les  Morifque^ 
Charle  de  Grenade ,  &  à  porter  la  guerre  dans  le  cœur  des  Etats  du 
I  X.       plus  grand  ennemi  des  Mufulmans ,  &  qui  par  fon  ambition 
i  C-7  0.     s'étoit  rendu  odieux  aux  Chrétiens  mêmes  :  Que  tout  Tinvi^ 
toit  à  prendre  ce  parti ,  la  gloire  ,  l'honneur ,  la  juftice ,  la  re- 
ligion ,  la  pieté  ,  fa  propre  réputation ,  les  exemples  de  les  an- 
cêtres ,  la  grandeur  du  profit ,  l'occafion  enfin,  qui  ne  reviens 
guère  quand  on  la  laiflè  échaper ,  &  qu'on  ne  laiiîe  guère 
cchaper  fans  s'en  repentir.  Muftapha  d'un  avis  contraire  5 
étoit  appuyé  par  Piali  gendre  de  Selim  ,  &  nommé  à  la  char- 
ge de  Capitan-^Bacha.  Il  difbit  que  la  gloire  &  l'honneur  d'u- 
ne entreprife  fe  mefliroit  par  le  f iiccès  èc  l'utilité  j,  que  quicon- 
que donnoit  un  autre  conféil ,  étoit  un  téméraire  :  Que  fî  l'on 
ne  travaille  à  retenir  par  une  modération  fage  les  pafïïons  qui 
emportent  trop  loin ,  plus  un  Empire  s'élève ,  plus  il  rifque  de 
tomber  d'une  manière  honceufè  :  Que  cette  révolte  des  Mo- 
res de  Grenade  n'ouvroit  pas  un  fi  beau  chemin  qu'on  le  pré- 
tendoit  pour  entrer  dans  le  cœur  de  l'Efpagne  j  que  la  mer , 
le  ciel ,  éc  la  nature  même  fupérieure  à  toutes  les  forces  hu- 
maines ,  en  mettant  un  fi  grand  efpace  entre  les  Turcs  êc  l'Ef- 
pagne, fémbloit  leur  avoir  fermé  l'entrée  de  ce  roïaume  :  Que 
û  l'on  portoit  la  guerre  en  Efpagne ,  ce  ne  feroit  pas  à  Philip;. 
pe  feui ,  déjà  très-puiffant  par  lui-m-ême ,  que  l'on  auroit  à  fai- 
re ,  mais  à  toute  l'Allemagne  ,  à  toute  ritalie  ,  èc  même  à  la 
France  ,  qui  venoit  de  faire  alliance  avec  la  Porte  :  Qiie  Iqs 
François  recherchent ,  il  eft  vrai ,  l'amitié  des  Turcs  ,  mais 
qu'ils  ne  veulent  point  de  leur  voifinage  :  »  Car  ,  ajouta- t'il, 
>3  fi  nos  armes  s'approch oient  d'eux  ,  bientôt  vous  les  verriex 
35  plus  ennemis  de  la  Porte ,  que  de  l'Efpagne.  Que  les  Mc- 
55  rifques  portent  la  peine  d'une  révolte  mal  concertée,  plutôt 
55  que  d'expofèr  pour  les  fecourir,  la  puifîance,  les  forces  d>c  la 
35  réputation  de  l'empire  Othoman,  par  une  pitié  mal  placée, 
K  ou  pour  trop  déférer  aux  vaines  opinions  du  peuple.  Il  efl 
55  bien  plus  raifonnable  de  renoncer  à  une  expédition,dont  l'é- 
>5  vénement  feroit  je  ne  dis  pas  douteux,  mais  funefle,  ou  tout 
55  au  moins  fort  dangereux  5  6c  s'en  aller  droit  à  Chîpre ,  donc 
55  la  conquête  fera  autant  d'honneur  à  Selim,que  celle  de  Rho- 
î5  de  en  a  fait  à  Soliman  fon  père. 

Le  fçntimenc  de  Muflapha  prévalut  3  on  le  nomma  pour 
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Commander  l'armée  deftinëe  à  cette  conquête ,  êcoii  lui  don-  — — -^ 

na  pour  collègue  Piali  Capitan-Bacha.  Qiiant  à  Mahomet,  Charlî 

quoiqu'il  ne  fut  pas  moins  zélé  pour  l'intérêt  des  Vénitiens ,        IX, 

<]ue  pour  le  fien  propre  ,  cependant  comme  il  vit  qu'il  y  alloic 

de  fa  tête  s'il  revenoit  à  la  charge ,  il  prit  le  parti  de  n'en  plus 

parler.  Le  Grand-Seigneur  lui  ayant  ordonné  de  figniiier  à 

i'ambaiïadeur  de  Veniié  Antonio  Barbaro  la  réfolution  qu'il 

avoit  prife ,  on  dit  que  Mahomet  obtint  la  permiffion  d'en* 

voyer  un  Chiaous  à  Venife  pour  traiter  avec  le  Sénat,  &  qu'il 

fit  dire  aux  Vénitiens ,  qu'il  leur  conleilloit  par  l'amitié  qu'il 

avoit  toujours  eue  pour  eux  ,  de  s'accommoder  au  temps  ,  &: 

de  faire  leur  paix  avec  le  Sultan  à  quelque  prix  que  ce  fixt,plû-. 

tôt  que  de  mettre  tout  leur  Etat  en  danger  ,  en  s'attirant  fcir 

les  bras  une  puillance ,  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  en  état  de 

réfifter. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à  Venife  ,  excita  d'un  côté  lâ 
colère  6c  la  jufte  indignation  d'une  partie  des  principaux  Sé- 
nateurs 3  mais  d'un  autre  côté  ceux  qui  prévoroient  les  maux 
inféparables  de  cette  rupture,  étoient  d'avis  de  ne  rien  faire 
par  les  mouvemens  d'une  colère  impétueuiè.  Ils  reprélen- 
toient  que  ce  qui  devoit  les  déterminer  en  cette  occafion,  n'é- 
toit  ni  l'atrocité  de  l'injure  ,  ni  la  juftice  de  leur  caufcj  mais  la 
confidération  de  leurs  forces  mifes  en  balance  avec  celles  de 
leur  ennemi:  Que  le  meilleur  parti  étoit  de  l'attaquer  avec  de 
l'argent  •  qu'ils  avoient  l'expérience  que  de  toutes  les  maniè- 
res de  lui  faire  la  guerre,  c'étoit  celle  qui  avoit  toujours  le 
mieux  réuflî  :  Que  fur-tout  il  étoit  important  d'agir  fur  les 
principaux  officiers  de  la  Porte  ,  6c  de  les  gagner  à  force  de 
préfens ,  dont  ils  font  tous  fort  avides.  Ils  fongérent  enfuite 
à  équiper  une  flote.  Ils  avoient  déjà  dans  le  golfe  de  Venife ,, 
dont  Marc  Quirini  étoit  Gouverneur ,  trente  &  une  galères 
commandées  par  autant  de  nobles  Vénitiens  ^  Jacque  Cellî 
ctoit  Commiilàire  général  de  la  flote. 

Sur  ces  entrefaites  ils  apprirent  que  le  Sultan  avoit  fait  ar- 
rêter deux  de  leurs  galères ,  la  Bonulba  &  la  Balba  ,  vers  le 
treize  de  Janvier ,  èc  qu'il  fe  préparoit  à  la  guerre  avec  tant 
d'empreflement ,  qu'il  alloit  en  perfonne  vifiter  l'arfenal  ëc 
la  Tapane  ,  (  le  magafîn  générai  de  l'artillerie  des  Turcs ,  )  &c 
nu'xl  ordonnok  lui-même  ce  qu'il  vouloir  que  l'on  (it.  Le  Se- 

X  11], 
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"■'  "  '         '  nat  jugeant  par-là  de  l'importance  de  cette  affaire ,  fait  fur  le 

Charle  champ  partir  Quirini  pour  Candie  ,  avec  ordre  de  mettre  la 

I  X.       flote  qui  y  étoit ,  en  état  de  tenir  la  mer.  Il  iortit  du  port  de 

1 570,     Lelîna  le  feiziéme  de  Février  avec  deux  petites  galères ,  ôc  il 

rencontra  prés  de  Ragufè  Cubath-Chiaous ,  qui  venoit  dVeJ 

nife  fur  le  vailîèau  d'Angelo  Suriano  avec  Louis  Barbaro  iils 

d'Antoine ,  qui  étoit ,  comme  je  l'ai  dit ,  ambaiïadeur  à  la 

Porte. 

A  la  nouvelle  de  fon  arrivée,  ils  mettent  à  la  mer  quarante*»' 
deux  galères ,  dont  ils  donnent  le  commandement  à  Jérôme 
Zeno.  Sur  la  Hn  de  Mars  ,  Selim  fit  partir  Amurat  Raïs  avec 
vingt-cinq  galères  pour  croifer  du  côté  de  Rhode  ,  &;  empê- 
cher que  les  Vénitiens  n'envoïafîent  du  fecours  dans  l'ifle  de 
Chipre.  Le  Sénat  de  fon  côté  écrivit  à  fes  Ambafladeurs 
d'Efpagne  ôi  de  Rome ,  de  folliciter  du  fecours  contre  les 
Turcs. 

Cubath  envoyé  de  Selim  ,  étant  arrivé  à  Venife ,  eut  au- 
dience du  Sénat  au  mois  d'Avril.  D'abord  il  s'étendit  beau- 
coup fur  l'amitié  de  fon  maître  pour  la  République  ^  qu'il 
avoit  afîez  marquée  à  fon  avènement  à  l'Empire  ,  en  renou^ 
vellant  avec  elle  Iqs  anciens  traités  à  des  conditions  defavan- 
tageufes  pour  lui ,  aufquelles  même  on  en  ajouta  de  nou- 
velles. Il  fe  plaignit  enfuite  de  l'ingratitude  de  la  République, 
qui  bien  loin  de  lui  rendre  la  pareiile,avoit  donné  retraite  aux 
Corfaires  dans  les  ports  de  Chipre  :  Que  le  Sultan  étoit  très- 
piqué  de  cet  outrage ,  &;  qu'il  ne  pouvoit  plus  le  dilîimuler, 
fans  blefler  fa  dignité  ,  &:  fe  deshonorer  lui-même  :  Que  l'u- 
nique moyen  d'avoir  la  paix  avec  la  Porte ,  étoit  de  lui  livrer 
cette  ifle  ,  qui  avoit  donné  occafion  à  leur  broùillerie  :  Que 
d'ailleurs  ayant  été  de  tout  temps  tributaire  des  Mamelucs, 
elle  devoit  appartenir  aux  Othomans  qui  pofTédoient  leur 
Empire  :Qu'un  Sénat  aufîi  fage  que  celui  de  Venife,devoit  vo- 
lontiers fàcrifîer  une  Province  de  fî  peu  d'importance ,  pour 
mériter  l'amitié  d'un  fî  puifîant  Prince  :  Que  s'ils  refufbient 
d'y  confentir ,  il  étoit  abfolument  réfolu ,  non-feulement  de 
leur  enlever  cette  ifle  j  mais  de  les  pourfliivre  par  terre  èC 
par  mer ,  comme  les  violateurs  des  traités  ,  &  les  auteurs  de 
Ja  guerre. 

Le  Sénat  répondit  par  un  difçours  préparé  :  Qif  ils  avoienç 
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cultivé  l'amitié  de  Selini  avec  toute  la  fidélité  &  toute  la  re- 
ligion poffible  :  Qu'ils  en  prenoient  Dieu  d>c  leur  confcience  à  Charle 
témoin  3  mais  qu'ils  étoicnt  déterminés  de  s'expofer  aux  plus  I  X. 
grandes  extrémités  ,  plutôt  que  de  confentir  ,  à  des  condi-  157O9 
uons  il  injuftes  &:  fi  indignes  de  la  réputation  de  la  Républi- 
que :  Que  les  Mufulmans  n'avoient  aucun  droit  fur  cette  ifle, 
qui  n'a  jamais  obéi  aux  Mamelucs  :  Qii'ilsvavoient  toujours 
payé  exactement  le  tribut ,  dont  ils  étoienf'  convenus  :  Que 
tout  ce  qu'on  leur  imputoit  ,  n'étoit  qu'une  pure  calomnie 
inventée  par  des  gens  qui  ne  cherchent  qu'un  prétexte  pour 
faire  une  guerre  injufte  :  Qu'aucun  Prince  ne  peut  empêcher 
qu'il  ne  fe  commette  des  injuftices  dans  fcs  Etats  »  que  la  feule 
chofe  qu'il  puiHé  6c  qu'il  doive  ,  efl:  de  ne  les  pas  laifîer  impu- 
nies :  Qiic  le  Sénat  ne  niera  point  qu'il  y  ait  eu  des  corfaires, 
qui  après  leurs  courfes  font  venus  iè  mettre  à  couvert  dans 
rifle  de  Chipre  ,  mais  que  les  Turcs  doivent  avouer  à  leur 
tour ,  qu'il  n'effc  tombé  aucun  de  ces  brigands  entre  les  mains 
dQs  Magiftrats  de  la  République  ,  fans  avoir  porté  la  peine 
qu'il  méritoit  :  Que  fi  lesTurcs  les  attaquoient  injuftement^ils 
fè  défendroient  avec  la  confiance  qu'infpire  à  chacun  la  jufl 
tice  de  fa  caule  ,  ôc  qu'ils  efpéroient  que  Dieu ,  qui  efl:  la 
juflice  même ,  vengeroit  les  calamités  que  cette  guerre  al- 
loit  caufer ,  fur  ceux  qui  en  feroient  \qs  auteurs.  Voilà  la  ré« 
ponfe  qu'eut  Cubath  à  fbn  audience  de  congé. 

Cet  envoyé  avoit  ordre  de  s'informer  en  pafîant  de  ce  que      Arfenal  de 
c'étoit  que  l'incendie  de  l'arfènal  de  Venife  ,  Se  fi  la  cherté  "^^^'^^5  -^"^^' 
des  vivres  alloit  aufïï  loin  que  le  bruit  en  avoit  couru  :  voici 
le  fait.  L'année  précédente  ,  le  treizième  de  Septembre  ,  le 
feu  prit  la  nuit  par  le  plus  beau  tems  du  monde  à  trois  tours^ 
où  l'on  gardoit  la  poudre  à  canon  ,  fans  qu'avec  les  recher« 
ches  les  plus  exades ,  on  ait  jamais  pii  [découvrir  la  caufe  ôc 
les  circonftances  de  ce  terrible  accident.  Les  trois  tours  tonv 
berent  avec  un  fracas  épouvantable  :  toute  la  ville  trembla  ^ 
les  portes  des  maîfons  s'arrachèrent ,  les  fenêtres  furent  bri=. 
fées.  Tout  le  monde  auffl-tôt  fé  réveille  ^  S<.  fur  ce  qu'on  crue  ! 
d'abord  que  toutes  les  foudres  du  ciel  accabloient  la  ville  ^  '' 
chacun  fe  tint  dans  fa  maifon.  Bien-tôt  on  apprend  que  le  feu 
efl  à  l'arfènal.  En  même  tems  la  crainte  de  quelque  conjura- 
tion fait  courir  aux  armes ,  Ôc  l'on  fe  rend  à  l'Eglife  de  faine 
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-'  -  Marc.  Enfin  le  jour  commençant  à  paroître ,  on  vit  les  débris 

Çharle  des  bâtimens  renverfés.  Outre  les  trois  tours  j  les  murailles 

I  X.       nouvelles  qui  les  entouroient ,  le  couvent  des  Celeftins ,  èc 

^ïjyc"»      tous  les  bâtimens  des  environs  étoient  ruinés  de  fond  en 

comble.  La  ville  de  Murano  fameufe  par  Tes  manufactures  de 

glaces  fut  très  endommagée  :  iSc  tous  ces  ouvrages  fi  beaux, 

mais  trop  fragilesj^urent  en  pièces  par  cette  terrible  fecoufi[è. 

Il  arriva  par  uneÇrace  finguliere  de  la  Providence  ,  qu'il  n'y 

avoit  dans  ces  trois  tours  que  trente  barils  de  poudre.  Tout 

le  relie  avoit  été  porté  depuis  peu  dans  cinq  tours  de  pierres 

de  taille ,  couvertes  de  lames  de  plomb  que  le  Sénat  avoic 

fait  confiiruire  j  ce  qui  fauva  la  plus  grande  partie  de  l'arfe- 

nal  3  mais  la  cherté  des  vivres  incommoda  fort  le  peuple 

malgré  les  libéralités  que  fit  le  Sénat  pour  le  foulager. 

Hanne  arriva  vers  ce  tems-là  à  Zara ,  il  y  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs  par  Heclor  Trono  évêque  &  comte  de  Za^ 
ra ,  6c  par  André  Barbarigo  gouverneur  du  Château.  On  re- 
^ut  en  même  tems  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Bernard 
Malapiero  Commiflaire  général  de  la  cavalerie  en  Dalma- 
tie.  Ce  jeune  homme  qui  ne  faifoit  que  d'entrer  dans  fa  tren-, 
tiéme  année  ,  avoit  fait  far  les  Turcs  plufieurs  couries  qui 
avoient  très- bien  réufii  :  enflé  de  ce  fuccès ,  il  voulut  encore 
en  faire  une  fans  avoir  fes  armes  ^  mais  il  reçut  un  coup  de 
pique  à  l'épaule  ,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après ,  regreté 
de  tout  le  monde^Sc  Ton  peut  dire  que  ce  fut  une  grande  perte 
pour  la  République,  Le  feiziéme  de  Mars  on  nomma  à  fa 
place  Fabio  Canale ,  &  l'on  donna  le  gouvernement  général 
de  la  Dalmatie  à  François  Barbaro  qui  mourut  avant  que 
d'en  avoir  pris  poflèiîion.  Le  Sénat  nomma  i  fa  place  le  che? 
valier  Jean  de  Leze  Procurateur  de  S^.  Marc, 
Préparatifs  Marc  Quirini  étant  arrivé  le  dernier  jour  de  Mars  à  Can- 
es  Vénitiens.  ^-^  ^  ^^  ^^  revûç  de  la  flote  ,  èc  prépara  avec  une  ardeur  ex- 
trême tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  la  guerre.  Il  lux  vint 
encore  dix-fept  galères  deVenife  toutes  commandées  par  des 
Nobles  Vénitiens.  Piali  partit  le  dix-fept  d'Avril  de  Conftan- 
tinople  avec  quatre- vingt  grofiTes  galerçs  &:  trente  petites ,  6c 
ravagea  en  pafiiant  Pille  de  Tiné  •  mais  il  y  perdit  du  monde, 
Çubath  envoyé  du  Turc  a  Venife  fut  de  retour  à  Conflrriti, 
nople  le  quatorze  de  Mai  :  trois  jours  après  5  Muft^pha  min 

à 
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à  la  voile  avec  toute  fon  armée  ,  qu'il  avoit  fait  embarquer '■      * 

fur  ili  flote.  Charle 

Pierre  de  Loredano  doge  de  Venife  étant  mort  quelque       I  X. 
tems  auparavant  ,  Louis  Mocenigo  Procurateur   de  faint     j  C70. 
Marc  fut  élu  pour  lui  fucceder ,  èc  Scbaftien  Veniero  gou-      Pir  v.  & 
verneur  de  Corfou,fut  fait  Procurateur  de  faint  Marc.  La  Ré-  ^^"''PP=  îi- 
publique  faifoic  cependant  demander  du  lecours  à  tous  les  du  fecours 
Princes  fes  alliés.  Micliel  Sariano  fon  Ambafîadeur  à  Rome,  ^"^'  "^^"i" 
parlant  là-deflus  à  Pie  V.  le  Pape  dit  que  dans  la  vérité  il 
étoit  très-touché  du  péril ,  où  fe  trouvoit  la  République3mais 
que  d'un  autre  côté ,  il  étoit  ravi  d'avoir  cette  occafîon  d'en- 
gager tous  les  Princes  chrétiens  à  fe  liguer  contre  l'ennemi 
commun,  ôc  que  quoiqu'il  y  eut  beaucoup  d'apparence  que 
la  plupart  ne  confentiroient  qu'avec  peine  à  cette  ligue  qu'il 
défiroit  depuis-  Ci  long-temps  ,  cependant  il  ofFroit  d'y  tra- 
vailler avec  le  roi  d'Efpagne.  Sur  ce  que  le  Sénat  demanda 
la  permi/îîon  de  lever  des  décimes  fur  le  Clergé  pour  cette 
guerre ,  la  choie  fut  propofée  en  confiftoire ,  &  pafïà  tout 
d'une  voix.  Le  cardinal  Antoine  Perrenot  qui  s'y  trouva  ,  fin 
l'éloge  de  la  bonté  du  Pape ,  de  du  zèle  qu'il  marquoit  pour 
les  intérêts  de  la  République ,  &  n'ofa  pas  s'oppoièr  à  ce  qui 
venoit  d'être  réfolu  •  il  dit  au  contraire  qu'il  ne  falloit  rien 
ménager  pour  fauver  l'ifle  de  Chipre,  &:  il  fît  un  grand  dé- 
tail des  maux  que  fa  prife  cauferoit ,  6c  des  avantages  que  ia 
confervation  procureroit  à  la  Chrétienté.  Mais  après  ce  pré- 
ambule ,  il  fe  déchaîna  horriblement  contre  les  Vénitiens  : 
que  ces  Républicains,  toujours  ipeélateurs  tranquilles  des 
malheurs  d'autrui ,  étoient  indignes  de  toute  pitié.  A  ces 
mots  Jean-François  Commendon  ne  pût  fe  contenir j  payant 
raporcé  grand  nombre  d^e  fervices  confîdérables  rendus  par 
la  République  au  St.  Siège  ,  &:  fur-tout ,  celui  d'avoir  forcé 
l'Empereur  Frideric  à  lui  rendre  l'obéïflànce  qu'il  lui  de- 
voir, il  réfuta  avec  beaucoup  de  courage  l'infolente  invective 
du  cardinal  de  Granvelle. 

Le  Pape  envoya  en  Efpagne  Louis  de  Torres  ,  clerc  & 
tréforier  de  la  Chambre  ,  ne  doutant  pas  qu'étant  Èfpagnol, 
il  ne  fut  bien  reçu  de  Philippe  :  en  effet  ce  Prince  lui  donna 
depuis  l'archevêché  de  Monroïal  en  Sicile  ,  qui  eft  d'un  très- 
gros  revenu.  Philippe  étoit  alors  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Tome  FL  Y 
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Seville.  Torres  le  joignit  à  Cordouc ,  èc  lui  expofa  le  fujec 
Charle  de  foii  voïage.  Le  Roi  lui  accorda  le  lècours  qu'il  demanda  ; 
IX.       à  l'égard  de  la  ligue  qu'il  propofoit ,  il  lui  donna  de  bonnes 
I  t70,     efpérances  3  mais  il  lui  fie  entendre  qu'il  falloit  un  temps  plus 
favorable ,  de  lui  marqua  d'une  manière  aflez  fenfible  qu'il 
n'étoitpas  content  du  Pape.  Le  cardinal  Diego  Spinofa  ,  qui 
ëtoit  en  quelque  forte  le  maître  du  confeil  Roïal,dit  àTorres, 
que  quoique  Philippe  eût  toujours  été  très-difpofé  à  fécon- 
der les  volontés  du  Pape  ,  6c  qu'il  donnât  des  fecours  consi- 
dérables pour  cette  guerre  ,  cependant  Pie  V.  n'avoit  jamais 
été  porté  pour  l'Efpagne  3  èc  que  dans  le  tems  que  le  feu  delà 
guerre  des  Morifques  étoit  allumé  dans  fon  fcin  ,  &  qu'elle 
avoitune  autre  guerre  auffi  périileufe  à  foutenir  du  coté  de 
la  Flandre,  le  S.  Père  au  lieu  de  lui  donner  du  fecours ,  fai- 
foit  tous  les  jours  de  nouvelles  entreprifes  contre  fes  droits 
ôc  fon  autorité  dans  le  roïaume  de  Naple  &;  dans  le  duché 
de  Milan.  Philippe    envoya  aux  Cardinaux    Pacheco    ôc 
Granvelle  qui  étoient  à  Rome,&  à  Zuiiiga  fon  Ambaiîàdeur 
en  cette  Cour ,  un  plein  pouvoir  de  conclure  la  ligue  avec  le 
Pape  &;  les  Vénitiens ,  à  telles  conditions  -qu'ils  jugeroient  à 
propos. 
Maxîmilien       La  République  envoya  en  même  tems  Jacque  Soranzo  à 
refufed'en-     pempereur  Maximilien  :  mais  ce  Prince  lui  fit  dire  qu'il  ne 
ligue.  S  embarraiieroit  point  dans  cette  guerre,^;  qu  il  le  donneroit 

bien  de  garde  de  s'attirer  un  fi  terrible  ennemi  far  les  bras  , 
en  rompant  la  trêve  qui  étoit  entre  eux  3  d'autant  plus  que 
l'Allemagne  ne  vouloit  jamais  l'attaquer,  &  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  obtenir  de  fes  Princes ,  étoit  de  s'oppofer  à  fes  def- 
leins,lorfqu'il  étoitl'aggrefi^èur.Ilne  fe  contenta  pas  de  lui  re. 
fufer  du  fecours ,  il  ne  voulut  pas  même  lui  permettre  d'en- 
trer dans  Vienne  3  &  lui  ayant  donné  ordre  de  fe  rendre  à 
Ratifbonne ,  il  le  renvoya  bien-tôt  après  fans  autre  réponfe. 
Cette  conduite  de  l'Empereur  obligea  les  Vénitiens  à  faire 
revenir  AntoineTiepolo  qui  étoit  en  chemin  pour  la  Pologne^ 
dans  le  deiîein  d'engager  le  roi  Sigifmond  Augufle  à  fe  liguer 
avec  eux. Comme  ce  Prince  avoir  encore  moins  de  raifons  que 
l'Empereur  de  haïr  les  Turcs ,  de  moins  de  néceffité  d'entrer 
en  cette  guerre ,  ils  jugèrent  bien  qu'il  ne  feroit  pas  plus 
difpofé  à  prendre  les  armes  en  leur  faveur. 
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Les  pouvoirs  de  Philippe  étant  arrivés  à  Rome  ,  on  entra 
en  négociation  pour  la  ligue.    Les  Vénitiens  propofërent  de  Charle 
la  conclure  aux  conditions  de  celle  qu'ils  firent  en  i  5  3  7.  avec       I  X. 
l'empereur  Charle-Quint  6c  PaulIIL  mais  ils  ne  voulurent     j  ^^o. 
pas  que  le  commandement  fût  réglé  de  même,  à  caufe  des    uc^^ccmvz 
inconveniens  qui  en  arrivèrent  dans  ce  temps-là  3  c'eft-à-dire,  ic  Pa%,icroi 
qu'au  lieu  d'un  Commandant  eénéral  des  trois  ilotes  ,  ils  de-  f  Erpagnc  & 

1         ,  ,  n  ^^     1     r  o  J  1        J  ^1-     les  vénitiens. 

mandèrent  que  chaque  note  eut  le  lien ,  &  que  dans  les  déli- 
bérations le  fentiment  de  deux  de  cet  Commandans  feroit 
fuivi  :  Qiiele  Chef  ablolu  de  toutes  les  forces  confédérées  fe- 
roit chargé  de  l'exécution  ,  èc  que  ce  Chef  feroit  à  la  nomi- 
nation du  Pape.  Cet  article  fouffrit  quelque  difficulté  ^  mais 
les  Vénitiens  déclarèrent  qu'ils  ne  fe  départiroient  point  des 
coutumes  de  leurs  ancêtres ,  ôc  qu'ils  ne  feroient  jamais  de 
ligues  où  il  n'y  eût  des  vaifléaux  du  Pape  ,  fes  Pavillons  &c  fon 
Général.  Enfin  le  Pape  promit  qu'il  armeroit  douze  galères ,  colonne  fait 
6c  nomma  Antoine  Colonne  pour  les  commander.  Les  Veni-  Générai  des 
tiens  fe  plaignirent  à  cette  occafion ,  premièrement ,  de  ce  ?,^^^^^^^^^^' 
que  le  nombre  des  galères  étoit  trop  petit  j  en  fécond  lieu  , 
de  ce  que  le  Pape  en  donnoit  le  commandement  à  un  homme 
qui  devoit  leur  être  fufpect,  étant  entièrement  attaché  aux 
intérêts  de  Philippe.  Mais  le  Pape  n'eut  aucun  égard  à 
ces  plaintes  3  il  prétendit  que  ce  nombre  de  vailîeaux  étoit 
fuffifant ,  pour  qu'il  eût  fon  pavillon  dans  l'armée  :  Quant  au 
choix  de  Colonne  ,  qu'il  fe  rendoit  garant  de  fa  fidélité  j  6c 
que  les  Vénitiens  n'avoient  rien  a  craindre  d'un  commandant 
qui  leur  étoit  attaché  par  beaucoup  d'endroits ,  puifqu'ils  lui 
avoient  donné  le  droit  de  citoïen ,  &:  qu'ils  l'avoient  mis  du 
nombre  des  Nobles.  Tout  étant  réglé ,  le  onze  de  Juin , 
jour  de  la  fête  de  faint  Barnabe  patron  de  Tifle  de  Chipre, 
Colonne  reçût  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  le  pavillon  du 
Pape,  avec  les  cérémonies  ordinaires  3  6c  s'en  alla  aufîî-tôt  à 
Ancone ,  où  les  douze  galères  furent  bien-tôt  en  état ,  tou- 
te la  Noblefle  contribuant  à  l'envi  à  cet  armement ,  les  uns 
donnant  des  rameurs ,  6c  les  autres  de  l'argent. 

Les  Turcs  n'agifibient  pas  avec  moins  de  vigueur.  Piali 
aïant  radoubé  fes  vaifîeaux  à  Negrepont ,  fit  voile  du  côté 
de  Rhode  3  &:  après  avoir  joint  Muflapha  6c  Hali ,  ils  arri. 
verent  tous  enfemble  à  Rhode  le  premier  Juin.   Pendant  ce 
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-——— 5!!5«  temps-là  Ulucdali  ravageoit  les  côtes  de  Sicile  Se  d'Italie." 

Charle  C'étoit  unCalabrois  que  les  Turcs  prirent  jeune,  &:  qu'ils 

I X.       mirent  fur  leurs  galères  ^  il  avoit  embralTé  enfuite  la  religion 

j  c-jQ      Mahometane ,  &  s'étoit  élevé  aux  premiers  poftes  de  la  cour 

Otiiomane  ,  par  différentes  preuves  de  courage  &  d'babileté 

qu'il  avoit  données  en  diiïerentes  occafions. 

La  flore  de  Venife  étant  à  Zara.  ou  elle  attendoit  celle 
d'Efpagne ,  y  demeura  long-temps ,  &;  on  croit  que  ce  long 
féjour  lui  fit  manquer  une  belle  occaiîon.   Pour  les  Turcs ,  ils 
ne  refterent  que  trois  jours  à  Rliode  pour  fe  radouber ,  6c 
leur  flote  fe  remit  auffi-tôt  en  mer  pour  fe  rendre  à  Finica 
ville  maritime  de  Cilicie  qui  efl:  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Cliipre  ; 
ils  y  furent  joints  par  toutes  les  troupes  deftinées  pour  cette 
guerre ,  tant  infanterie  que  cavalerie.    C'effc  en  cet  endroit 
qu'ils  raflembloient  depuis  long-temps  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiîaire  pour  cette  entreprife. 
tafloteVe-       Pendant  que  la  flote  Vénitienne  attendoit  en  vain  celle 
quérde^ir"  ^'E^P^gnc  ^  Z.ara ,  elle  y  fut  malheureufement  attaquée  de 
fefle.  la  pelle  5  &  il  y  mourut  tant  de  monde  ,  que  toutes  les  re- 

crues qu'on  y  envoïa ,  ne  purent  reparer  fes  pertes.   Comme 
on  jugea  qu'il  n'y  avoit  que  le  changement  d'air  èc  l'exercice 
qui  pût  les  délivrer  de  ce  fléau  ,  le  Sénat  leur  envoïa  ordre 
d'aller  à  Corfou  3  mais  comme  le  mal  ne  diminuoit  point,ils  fe 
mirent  en  route  pour  Candie ,  Se  prirent' en  chemin  des  re- 
crues pour  leur  chiourme  à  Zante ,  à  Cephalonie  Se  à  Cerigo. 
Sforce  Palavicin  voulut  en  paflànt  fe  rendre  maître  du  fore 
de  Margariti  3  mais  il  n'y  réiiffit  pas.   Scbafl:ien  Veniero  gou- 
verneur de  Corfou  fut  plus  heureux  dans  l'entreprife  qu'il  fit 
fur  le  château  de  Sopoto  fur  la  côte  d'Albanie.   Comme  ce 
fut  par  le  confeil  Se  par  l'indufl-rie  d'Emmanuel  Marmori 
bourgeois  de  Ragule  ,  qu'il  en  chalîales  Turcs  3  il  lui  en  don- 
na le  gouvernement ,  Se  des  troupes  pour  le  garder.   Marc 
Qj-iirini  qui  avoit  pris  les  devants  avec  vingt-cinq  galères  pour 
fe  rendre  à  Candie,  s'empara  auffi  en  paflant  de  la  ville  de 
*  Brszzo    Tenarie.  *   Cependant  Colonne  étant  parti  de  la  Marche 
^i  Maina  ou  d'Ancone  le  Cix  d'Août ,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Otrante  pour 
c^'Igiil'"'    y  attendre  Doria  Se  la  flote  d'Efpagne. 

Piali  aïant  embarqué  fur  fa  flote  les  Janiflaires  Se  les  autres 
troupes ,  partit  de  Finica  avec  deux  cens  vingt  galères ,  Se 


DE   J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XLIX.       175 

aborda  en  Chipre  le  premier  de  Juillet ,  à  un  endroit  appelle 
les  Salines.   Il  s'attendoit  d'y  eiïiiïer  un  grand  combat  j  mais  Ch  arle 
il  fit  fon  débarquement  le  troiiîéme  de  ce  mois ,  fans  aucune       I  X. 
oppofition.  j  r-TQ^ 

L'ifle  de  Chipre  eft  oppofée  à  la  Cilicie  du  côté  du  fepten^- 
trion  ,  où  elle  a  le  Golfe  d'Aïazzo ,  &  la  mer  de  Cilicie  :  elle  c^relcs^'r^ou: 
a  la  mer  de  Caramanie  *  à  fon  couchant ,  celle  d'Egypte  au  pcs  dans  rifle 
midi ,  de  celle  de  Syrie  à  l'orient.  Du  cap  de  Cormachiti  juf-  '^'^  chipre. 
qu'au  cap  de  Gâte ,  qu'on  appelloit  autrefois  le  promontoire   ,  ^^fï=';^'P'ion 

J     ^      •  >   n    V    J-         J     r  •  -J-        n        r  •  de    I  ifle    de 

de  Curias ,  c  clt-a-dn-e,  du  leptentrion  au  midi ,  elle  a  loixan-  chipre. 

te  èc  iîx  mille  pas  ^  le  mont  Olympe  le  trouve  directement  au  *Pamphyiie. 

milieu  de  l'ifle  regardée  de  ce  fèns  là.  Depuis  le  cap  Sant'Epi- 

fanio  jufqu'à  Clidas  ,  appelle  aujourd'hui  le  cap  faint  André, 

la  terre  va  peu  à  peu  finir  en  pointe  j  fa  longueur-  en  ce  fens 

eft  d'environ  deux  cens  mille  pas,  &:  fon  circuit  de  fix  cens 

cinquante  mille  :  fa  figure  a  été  comparée  par  les  anciens  à 

une  peau  de  mouton.    Cette  ifle  eft  remplie  de  villes  &  de 

bourgs  fort  peuplés ,  qui  la  rendent  une  des  plus  agréables 

de  la  Méditerranée  :  &:  anciennement'.on  ne  parloir  que  de  fes 

richefîes  3  elle  étoit  confacrée  à  Venus ,  &c  l'antiquité  croïoit 

que  cette  déefTe  en  fdrtant  de  la  mer,  y  faifbit  fà  demeure. 

C'eft  pour  cela  qu'elle  y  étoit  honorée  d'un  culte  particulier, 

C'eft  dans  cette  ille  que  font  les  lieux  célèbres  d'Amathonte, 

de  Paphos ,  de  Cythere  ,  &  de  la  forêt  d'Idalie  fî  vantée  par 

les  Poètes.  Depuis  elle  eut  jufqu'à  neuf  R^ois  tout  à  la  fois. 

Un  des  plus  illuftres  fut  Evagoras ,  fort  eftimé  des  Athéniens 

à  caufe  de  là  vertu ,  &  fecouru  par  eux  dans  la  guerre  qu'il 

eut  contre  les  Perfes. 

Après  la  ruine  de  l'empire  des  Perfes ,  &  la  mort  d'A- 
lexandre, elle  fut  foumifé  aux  Ptolemées  jufqu'à  l'an  fix  cens 
quatre-vingt-dix-fept  de  la  fondation  de  Kome  ,  que  Caton 
d'Ucique  y  alla  en  qualité  de  Préteur.  A  fon  arrivée  dans  l'ifle, 
Ptolemée  Denis  ,  qui  étoit  alors  à  Rliode,  s'empoifonna  de 
defefpoir  :  cette  acquifition  ne  fit  pas  honneur  au  peuple  Ro- 
main. Sa  pauvreté ,  fi  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens ,  le  dé- 
termina à  s'emparer  de  cette  ifle  fameufe  par  fes  richefies  5 
&c  le  droit  qu'il  y  prétendoit  étoit  bien  plus  fondé  fur  l'ava- 
rice, que  fur  la  juftice.  Caton  eut  foin  de  ramaffer  les  trefbrs 
du  Roi  mort  3  on  dit  qu'ils  montoient  à  plus  de  trois  cens 
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mille  ëcus  d'or.  Il  conduifit  ces  dcpouiiles  à  Rome  avec  une 
Charle  fidélité  merveilleuiè  ,  êi  l'on  tient  qu'il  enrichit  plus  le  tre- 
I  X.       for  de  ce  qu'il  emporta  de  Chipre  ,  que  n'avoit  fait  Pompée 
'    de  tout  ce  qu'il  avoit  emporté  de  l'Aiie  :  parce  que  Caton  alla 
'    '     fans  lliite  en  Chipre,  ôc  qu'il  exécuta  les  ordres  du  Sénat, lans 
qu'il  en  ait  rien  coûté  à  la  République  3  au  lieu  que  Pompée 
épuifa  prefque  le  trefor  pour  l'entretien  de  fon  armée  pen- 
dant un  long  efpace  de  temps ,  &:  dans  des  pays  très-éloi- 
gnés.  Depuis  ce  temps-là  ,  Ciiipre  appartint  aux  Romains  , 
&  enfuite  aux  empereurs  de  Conllantinople.  Mais  dans  la 
^Tfaac  Corn-  ^^ite  ces  infulaires  s'étant  révoltés ,  un  certain  Ifaac  *  homme 
nene.  cruel ,  èc  livré  aux  paffions  les  plus  honteufes  ,  s'en  rendit 

maître ,  6c  prit  le  titre  de  Duc.  Ce  nouveau  polïefTeur  requc 
d'une  manière  indigne  les  reines  de  France  &:  d'Angleterre  qui 
alloient  en  pèlerinage  à  Jerufalem ,  de  s'attira  la  haine  de 
tous  les  princes  Chrétiens.  Richard  d'Angleterre  pafïant  par- 
la pour  aller  dans  la  terre  Sainte  ,  diiîimuia  fon  relTentiment: 
mais  lorfqu'il  fe  fut  rendu  maître  de  faint  Jean  d'Acre  ,  il  re- 
vint contre  Ifaac ,  le  prit  ,  le  tua  ,  6c  s'empara  de  l'ille  de 
Chipre.  Il  la  rendit  peu  de  temps  après  aux  Templiers  •  la 
racheta  enfuite  ,  &  la  revendit  pour  le  même  prix  à  Gui  de 
Lufignan ,  roi  de  Jerufalem  ,  de  la  maifon  des  le  Brun  ,  une 
des  plus  illuftres  de  France,  à  condition  qu'il  céderoit  à  Hen- 
ri comte  de  Champagne  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  roïaume 
de  Jerufalem. 

Gui  fe  mit  en  pofTeirion  de  cette  ille  l'an  de  J.  C.  mil  cent 
quatre-vingt-onze  3  mais  étant  mort  trois  ans  après  fans  en- 
fans  ,  il  eut  pour  fucceiTeur  Amauri  fon  frère  ,  à  qui  l'em- 
pereur Henri  donna  le  titre  de  Roi.  Les  fucceiTeurs  d'Amauri, 
tous  de  la  même  famille,  furent  Hugue  fon  fils,  Henri  I. 
Hugue  II.  Hugue  III.  Jean  fils  de  Hugue  III.  &  Henri  II. 
frère  de  Jean  3  &:  comme  il  ne  laifîa  point  d'enfans ,  il  eut 
pour  fuccelTèur  fon  neveu,  Hugue  IV.  fils  de  Gui  de  Lufignan 
ion  frère.  Hugue  IV.  eut  un  fils  nommé  Pierre,  qui  laifla  le 
roïaume  à  Pierino,  &c  celui-ci  à  Jacque  de  Lufignan  fon  oncle. 
Dans  le  temps  que  Pierre  mourut ,  Jacque  de  Lufignan  fon 
fils  étoît  prifbnnier  des  Génois ,  qui  lui  firent  foufFrir  toutes 
fortes  d'indicrnités.  Car  non  contens  de  le  sarder  dans  une 
prifon  fort  étroite ,  ils  lui  avoient  mis  les  fers  aux  pies.  Il 
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obtint  enfin  fa  liberté  ,  en  cédant  Famagoufte,  èc  Ton  terri- 
toire aux  Génois ,  &;il  fut  couronné  roi  de  Chiprc  à  Nicofîe.  Charle 
Léon  roi  d'Arménie  étant  mort  à  peu  prés  dans  le  môme  tems       I  X. 
chez  les  Turcs ,  il  fut  encore  proclamé  ro',  d'Arménie  ôcde  Je-     1^70. 
rufalem.  Giano  fuccéda  à  Jacque  ,  &  laiiTa  le  roïaume  à  Jean. 
Celui-ci  eut  d'Helene  Paleolcgue  fille  du  Defpote  de  Morée 
une  fille  nommée  Charlote,6c  d'une  concubine  un  fils  nommé 
Jacque  ,  qu'il  fit  archevêque  de  Chipre. 

Charlotc  fut  d'abord  mariée  à  Jean  prince  de  Portugal  :  ôc 
après  la  mort  d'Helene  fa  mère ,  Jean  fon  père  la  maria  à 
Louis  comte,  de  Savoie.  Jean  étant  mort  après  un  règne  de 
vingt-huit  ans ,  Jacque  Ion  fils  bâtard  difputa  la  couronne  à 
Charlote,  èc  avec  le  fecours  du  Sultan  des  Mamelucs,  à  qui  il 
promit  de  payer  un  tribut,  il  chafïa  Louis  de  Savoie,  êc  de- 
meura maître  du  roïaume,  Pour  fortifier  fon  parti ,  il  épouià 
Catherine  Cornaro  que  le  Sénat  de  Venilé  avoit  adoptée.  Il 
mourut  en  1470.  lailïant  fa  femme  grolïe.  La  Princelîè  , 
après  la  mort  de  fon  mari ,  remit  le  gouvernement  del'ille 
entre  les  mains  des  Vénitiens ,  &:  pafla  bien-tôt  après  à  Ve- 
nife  à  la  lollicitarion  de  Marc  Cornaro  fon  père  ,  ôc  de  Louis 
Bembo  fon  oncle  maternel ,  que  le  Sénat  avoit  prié  de  l'en- 
gager à  ce  voyage.  Elle  amena  avec  elle  trois  bâtards ,  Giano, 
Jean,&;  Carlo  que  fon  mari  avoit  eus  de  concubines  de  bonne 
maifon,  6c  qu'on  trouva  moyen  de  faire  périr.Le  fils  poflhume 
qu'elle  eut  de  fon  mari  étant  mort  avant  eux,elle  fit  une  dona- 
tion de  l'ifle  deChipre  au  Sénat,quoique  ces  bâtards  vêcuffent 
encore  ,  ôc  que  Louis  de  Savoïe  les  eut  appelles  à  la  fuccef- 
iion  au  défaut  d'héritier  légitime  ,  &  à  leur  défaut  le  plus 
proche  de  la  maifon  de  Lufi?-nan. 

Voilà  le  droit  que  les  Vénitiens  avoient  fur  ce  roïaume, 
qu'ils  ontpoilcdé  environ  quatre-vingt-dix  ans,  à  un  titre  qui 
ne  valoir  peut-être  pas  mieux  que  celui  des  Romains. Les  prin- 
cipales villes  de  l'ille  font  premièrement ,  Famagoufte ,  qui 
qui  eft  très -forte  d'affiete  :  les  uns  croïent  que  c'eft  l'ancienne 
Tamailos  ^  d'autres  que  c'eft  Salamine  :  elle  eft  fituée  fur  la 
côte  qui  regarde  la  Syrie  :  fecondement ,  Nicofie  fituée  dans 
le  cœur  de  l'ifle  :  elle  fut  rebâtie  des  ruines  d'Arnathonte  que 
Richard  roi  d'Angleterre  avoit  détruite. 

La  ilote  Turque  aborda  donc  aux  Salines,  comme  nous  Pa<. 
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vous  dic:&  le  Général  qui  s'attendoic  à  trouver  en  cet  endroit 
Charle   beaucoup  de  réfîftance,  fît  fon  débarquement  fans  combat. 
IX.        Ce  fut  une  horrible  faute  que  firent  Nicolas  Dandolo  Com- 
I  570,     mandant  général  de  Pifle,  éc  Eugène  Synclitico  comte  de  Ro- 
cas,  nommé  Général  de  la  cavalerie.  Malgré  les  inftances 
d'Aftor  Baglione  ,  pour  les  engager  à  s'oppofer  à  la  deicente, 
de  attaquer  les  Turcs  fatigués  de  l'agitation  de  la  mer,  &:  des 
maladies  inféparables  d'une  longue  navigation ,  il  ne  put  les 
mettre  en  mouvement.  Ainfî  Mufiiapha ,  après  avoir  débar- 
qué fes  troupes  &:  fon  artillerie  le  troifîeme  de  Juillet,fe  re- 
trancha ,  de  demeura  dans  fon  camp  en  attendant  le  refte  de 
rarmée,que  Piali  &  Hali  étoient  allé  chercher  en  Caramanie, 
fe  contentant  jufqu'à  leur  arrivée  de  faire  des  courfes ,  de  pil- 
ler ,  de  de  ravager  tous  les  environs. 

Muftapha  voyant  la  confternation  lî  générale  dans  l'ifle, 
qu'il  ne  paroiflbit  pas  un  homme  pour  la  défendre ,  envoya  un 
Moine  qui  fe  trouvoit  parmi  les  prifonniers,  porter  des  lettres 
à  Nicofie  ,  par  lefquelles  il  fommoit  le  Commandant  de  ren- 
dre cette  ille  qui  avoit  fait  partie  du  domaine  des  Mamelucs 
aux  droits  defquels  fe  trouvoient  les  Othomans,  déclarant 
que  fon  refus  feroit  fuivi  de  tout  ce  que  les  vaincus  peuvent 
craindre  d'une  armée  vidorieufe.  Tout  le  monde  fut  fi  épou- 
vanté de  cette  déclaration  ,  qu'on  délibéra  h  l'on  répon- 
droit  à  la  lettre  :  Dandolo  lui-même  fut  long-temps  en  ba- 
lance. Mais  enfin  fon  avis  fut  qu'il  ne  falloit  point  faire  de 
réponféà  cet  ennemi  aufïï  injujfîe  que  fuperbe,^;  qu'une  pa- 
reille injure  ne  fe  devoit  point  repouffer  par  des  paroles,  mais 
par  des  adions  j  ce  qui  fut  fuivi. 

Le  premier  mal  qu'attira  la  lenteur  de  Dandolo,  qui  fe  tint 
enfermé  dans  les  murs  de  Nicofie ,  fut  la  révolte  des  habitans 
du  hameau  de  Lecfara ,  qui  fe  voyant  fans  efpérance  de  fe- 
cours,  firent  leur  traité  avec  les  Turcs,  à  condition  qu'on  leur 
laifleroit  leurs  biens  de  la  vie  fauve  3  exemple  pernicieux  ,  qui 
fut  bientôt  fuivi  par  les  habitans  des  montagnes.  Dandolo 
craignant  que  cette  efpéce  de  contagion  ne  gagnât  de  plus  en 
plus ,  envoya  le  comte  Cefar  de  Tiene  avec  un  détachement 
de  fîx  cens  hommes  de  pied ,  de  fît  ruiner  Lecfara ,  afin  que  la 
féverité  du  châtiment  des  rebelles  empêchât  leurs  voifîns  de 
les  imiter. 

Piali 
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Piali  de  recour  de  Caramanie ,  attaque  èc  prend  la  ville  de  - 


Cerine ,  qui  par  fa  iîtuatioii  fur  la  côte  qui  regarde  le  nord  ,  Charle 
croit  très -propre  pour  recevoir  les  convois  qui  leur  vien-  I  X. 
droicnt  de  terre-ferme.  Après  cette  conquête ,  les  Généraux  i  ^ yg. 
de  l'armée  Turque  tinrent  conièil  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
L'avis  d'Hali  étoit  qu'on  attaquât  d'abord  Famagoufte  :  il  ré- 
pondoit  que  la  place ,  qu'il  avoit ,  diioit-il ,  bien  reconnue , 
ne  pourroit  tenir  plus  de  vingt  jours  j  que  fa  prife  ôtant  aux 
infulaires  toute  communication  par  mer ,  èc  les  mettant  par 
conféquent  dans  l'impollibilité  de  recevoir  aucun  fecours  ,  la 
garnifon  de  Nicolîe  au  defefpoir,  feroit  forcée  de  fe  rendre. 
Muftapha  d'un  autre  côté  vouloit  que  l'on  commençât  par 
Nicolîe,  qui  feroit  plus  facile  à  prendre  ,  parce  que  la  garni* 
fon  de  la  place  étoit  foible  ,  &c  que  les  fortifications  n'en 
étoient  pas  achevées  :  au  lieu  que  fi  on  s'amuioit  au  fiége  de 
Famagoufte ,  on  donneroit  aux  ennemis  le  temps  d'achever 
les  ouvrages  de  Nicofie,  &  de  mettre  cette  place  à  l'épreuve 
de  tous  les  efForts  de  la  plus  nombreufe  armée. 

Cet  avis  fut  fuivi ,  &:  les  Généraux  convinrent  chacun  de 
leur  département.  Piali  devoit  tenir  la  mer  avec  cent  trente 
galères  bien  fournies  de  foldats ,  pour  s'oppofer  en  cas  de  be- 
ibin  à  la  flote  Chrétienne  ,  qui  pourroit  venir  au  fecours  des 
Infulaires.  Mufbapha  fe  chargea  de  l'armée  de  terre  ,  6c  dès 
je  vingt-quatrième  de  Juillet  il  prit  la  route  de  Nicofie.  Dan- 
dolo  informé  de  fa  marche,  mande  à  Baglione,  qu'il  avoit  en- 
-voy é  commander  à  Famagoufte ,  de  le  venir  joindre  avec  une 
-partie  des  troupes  qu'il  avoit  à  fes  ordres.  Mais  Baglione  fit 
réponfe  qu'on  ne  fçavoit  pas  encore  fûrement  le  parti  que 
prendroit  l'armée  Turque  •  que  quand  les  Turcs  vouloienc 
.attaquer  une  place ,  ils  ay oient  coutume  de  répandre  le  bruic 
qu'ils  alloient  à  une  autre  5  qu'ainfi  il  y  auroit  de  l'impruden- 
ce de  quitter  fon  pofte  &:  d'en  diminuer  la  garnifon.  il  y  avoic 
à  Nicofie  quinze  cens  Italiens  à  la  folde  du  Sénat ,  la  plupart 
malades  j  trois  mille  hommes  de  nouvelles  levées  faites  dans 
rifle  •  deux  mille  cinq  cens  hommes  des  habitans  de  Nicofie,^ 
-deux  mille  cent  infulaires  foudoyés  par  la  République  ou  par 
àes  particuhers,qiii  fe  cotiioient  pour  fournir  a  cette  dépenfej 
cinq  cens  chevaux  &  deux  cens  fantaflins  Albanois^deux  cens 
.canoniers  de  Tifle ,  êc  foixante  autres  Italiens.  Il  s'y  trouvoÂt 
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—  de  plus  environ  mille  tant  Seigneurs   que  gentilshommes 

Charle  de  diftinction  3  en  forte  que  le  tout  compofoit  environ  douze 
I  X.       mille  hommes ,  parmi  lesquels  ëtoient  grand  nombre  de  ma- 
1570.     lades.  On  y  peut  ajouter  huit  mille  payians,  qu'on  faifoit  tra- 
vailler aux  fortifications  de  la  place  :  le  refte,  femmes,  enfans^ 
vieillards,  en  un  mot  tout  ce  qui  ell  inutile  pour  le  fervice  mi- 
^  Edit.  Gen.  litaire ,  alloit  à  cinquante-fix  *  mille  âmes. 
fui^^'cile'de       L'armée  ennemie  ayant  paru  auprès  de  la  ville  le  vingt- 
Paris,  fîxiéme  de  Juillet ,  le  premier  foin  des  habitans  fut  d^appaifer 
la  colère  de  Dieu  par  des  prières  &;  des  jeûnes ,  à  l'exemple  èc 
par  le  confeil  de  François  Contarini  évêque  de  Papho ,  qui 
leur  reprefenta  que  lans  la  bonne  confcience ,  &  la  protedion 
de  Dieu ,  tous  les  fecours  des  hommes  n'étoient  pas  capables 
de  les  défendre  contre  leur  ennemi.  Ils  commencèrent  donc 
par  mettre  ordre  à  leurs  confciences ,  après  quoi  ils  fe  prépa- 
rèrent à  fouffrir  les  dernières  extrémités. 

Dès  les  premières  forties ,  on  perdit  André  Cortefe  Alba- 
nois ,  capitaine  de  réputation.  Nicofie  eft  fîtuée  dans  une 
plaine  au  milieu  de  l'iUe  :  elle  eft  de  figure  ronde  ,  de  traver- 
îée  par  une  petite  rivière  qui  n'a  point  de  nom  particulier  ^ 
*  c'eft-à-dire  Ics  Grecs  l'appellent  Pota-mcs''.  J'ai  déjà  dit  qu'on  avoit  com- 
mencé à  la  fortifier  d'un  fofié  &  d'onze  baftions  :  celui  qui  re- 
gardoit  le  midi  s'appelloit  Podocataro  :  le  plus  proche  en  al- 
lant du  côté  de  l'orient,  s'appelloit  Confiance  :  celui  d'après , 
Davila  :  ôc  les  autres  de  fuite ,  Tripoli ,  Rocas ,  Mula  ,  Quiri- 
no,  Barbaro,  Lorcdano,  Atro  &  CarafFa.  Il  y  a  trois  por- 
tes 5  celle  qu'on  appelle  des  Salines ,  eft  entre  les  baftions  Po- 
docataro &  CarafFa  du  côté  du  midi.  Celle  de  Troie ,  qui  eft 
vers  le  couchant,  eft  entre  le  Tripoli  &  le  Rocas  :  la  troifiéme 
qui  regarde  le  nord ,  &  qu'on  appelle  la  porte  de  la  Citadelle^ 
eft  entre  le  Qiiirino  &;  le  Barbaro. 

Les  Turcs  formèrent  deux  camps ,  l'un  du  côté  de  l'églife 
de  fainte  Marine ,  &:  l'autre  auprès  du  couvent  de  faint  Geor- 
ge. Après  la  revue  de  leur  armée,  ils  la  trouvèrent  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  ôc  de  deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux. Il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  qu'on  feroit  quatre  atta- 
ques. Le  bâcha  d'Alexandrie  eut  ordre  d'attaquer  lebaftion 
Podocataro ,  Mufafer  celui  de  Davila ,  &;  Dervis  celui  de  Tri- 
poli. Muftapha  6c  Hali  fe  referverent  le  baftion  de  Conftance. 
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Pendant  qu'on  battroit  la  ville  ,  les  autres  Bâchas  dévoient 

envoyer  chacun  deux  cens  hommes  des  corps  qu'ils  comman-  Ch  arle 
doient ,  moitié  cavalerie  ,  moitié  infanterie ,  pour  faire  des       I  X- 
courfes  aux  environs  de  la  place ,  àc  empêcher  qu'il  n'y  entrât     1570. 
ni  vivres ,  ni  fecours. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  à  douter  fî  ce  feroit  Famagoufte 
ou  Nicofîe  ,  qui  feroit  attaquée  ,  les  affiégés  demandent  à 
ceux  de  Famagoufte  Baglione  ,avec  un  renfort  de  troupes. 
Baglione  ne  fe  prefla  pas  d'obéïr ,  fans  qu'on  en  fçache  la  rai- 
fon.  Cependant  les  Turcs  pouflbient  vivement  leurs  travaux, 
&  ils  étoient  prefque  fur  le  bord  du  folFé  ;  ils  avoient  d'ail- 
leurs élevé  des  cavaliers  vis-à-vis  des  baftions  de  Podocataro , 
de  Daviia ,  6c  de  Conftance ,  d'où  ils  faifoient  fans  cefle  pleu- 
voir une  grêle  de  flèches  fur  les  affiégés.  Etant  venu  à  bout 
de  percer  la  contrefcarpe  du  foflé ,  ils  y  defcendirent ,  travail- 
lèrent à  faper  les  baftions,  &  creuferent  des  trous  aflez  grands 
pour  s'y  mettre  à  couvert  :  ils  y  taillèrent  enfuite  des  degrés 
pour  monter  plus  aifément  far  le  rempart.  Muftapha  voulant 
effaier  les  forces  &c  le  courage  des  affiégés  ,  fit  mine  de  vou- 
loir donner  un  afïàut  général ,  bien  j?éfolu  d'attaquer  feule- 
ment les  baftions  de  Podocataro  &  de  Conftance.  Ces  deux 
attaques  eurent  un  fuccès  bien  diflFerent.  Ceux  qui  attaquè- 
rent Podocataro  furent  auffi-tôt  repouftespar  les  troupes  qui 
le  défendoient  :  au  lieu  que  du  côté  de  l'autre  baftion  les  af- 
fiégés prirent  la  fuite  des  que  les  ennemis  parurent.  Les 
Turcs  profitent  de  l'occafion ,  montent  fur  le  haut  du  fort  &: 
y  plantent  leur  drapeau ,  foûtenus  par  des  troupes  fraiches 
que  le  Bâcha  leur  envoïoit.  Hercule  Podocataro  de  André 
de  Spelle  avertis  de  cet  échec ,  y  courent,  arrêtent  les  fuiards, 
rétablilîènt  le  combat ,  culebutent  les  infidèles  dans  le  fofté , 
;5c  les  obligent  à  fe  retirer. 

Cependant  les  Turcs  fort  fupérieurs  en  nombre,  défoloienc 
par  le  feu  continuel  de  leurs  batteries ,  ôc  par  une  grêle  de 
Bêches ,  les  troupes  emploïées  contre  leurs  travailleurs  : 
la  garnilon  contente  de  fe  défendre  ne  fongeoit  ni  à  réparer 
les  brèches ,  ni  à  faire  des  retranchemens  derrière  les  fortifi- 
cations ,  pour  s'y  retirer  en  cas  de  befoin  dans  un  ailàut. 
Dandolo  qui  auroit  du  foûtenir  tout  par  fa  prudence  èc  fa,  va- 
leur j  s'étoit  attiré  le  mépris  par  fa  lâcheté  j  èç  il  n'avoit  plus 
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cette  autorité  qui  fait  refpecfcer  les  ordres  d'un  commandant , 
Charle  &  qui  arrête  la  licence  du  loldar.  La  ville  commenc^oit  à 
I  X.  manquer  de  tout ,  &:  principalement  de  vin ,  dont  l'ulage  efk. 
j  cyQ.  iînéceflàire  pour  ceux  qu'on  emploie  à  des  ouvrages  fati- 
guans,  &  qui  demandent  des  corps  robuftes.  Cette  difette 
ayant  fait  cellèi  tous  les  ouvrages ,  on  rëlolut  d'envoïer  une 
troifiéme  députation  à  Famagoufte.  On  choilit  pour  cet  efFec 
Jean  B.  de  Sainte  Colombe  ,  capitaine  èc  bon  officier  ^  mais 
Ion  voïage  fut  inutile  :  ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Baglione, 
Il  Gonfentoit  à  marcher  au  fecours  de  Nicolie  3  la  gar- 
nifon  s'y  oppofa  ,  en  lui  reprefentant  que  fon  abience  caule- 
roit  infailliblement  la  perte  de  Famagoufte ,  fans  fauver  Ni- 
cofîe  :  Que  fa  fortie  de  leur  ville  donneroit  aux  foldats  roc 
cafîon  de  fe  débander  :  èc  que  les  habitans  qui  fe  verroienE 
alors  fans  fecours  6c  fans  elpérance ,  ne  manqueroient  pas 
de  faire  leur  traité  avec  les  vainqueurs. 

Cette  réponfe  abattit  plus  le  courage  des  aflîégés ,  que  la 
nouvelle  de  la  perte  des  Turcs  près  de  Famagoufbe ,.  ne  iervic 
à  le  relever.  Les  principaux  Officiers  de  cette  dernière  ville 
leur  mandoient  que  trois  mille  Turcs  qui  s'étoient  poftés  à 
deux  lieues  de  Famagoufte,  étoient  tombés  dans  une  embuf- 
cade  que  Baglione  leur  avoit  dreffée  3  qu'ils  avoient  été  tail- 
lés en  pièces^  qu'il  étoit  refté  deux  mille  de  leurs  foldats  fur 
la  place  ,  &  qu'on  leur  avoit  pris  quelques  drapeaux.  Ils  fu* 
rent  un  peu  plus  confolés  par  les  nouvelles  qu'ils  reçurent  des 
montagnes  :  ceux  qui  y  commandoient  leur  écrivirent  qu'il 
s'y  étoit  retiré  près  de  cent  mille  hommes  tous  très-afFeclion- 
iiés  à  la  Republique  3  qu'ils  repouffoient  vigoureufement  les 
ennemis  qui  ravageoient  6c  briiloient  tout  le  païs  des  envi- 
rons ,  àc  que  Jean  Synglitico  leur  avoit  tué  plus  de  cinq  cens 
hommes. 

Cette  nouvelle  donna  occafion  aux  murmures  de  la  garni- 
fon  :  Qu'on  les  tenoit  toujours  enfermés  dans  des  murailles  : 
Qiieloin  d'attaquer  l'ennemi,  ils  ne  l'avoientpasmême  vu  de 
près  :  Qu'on  les  faiioit  périr  peu  à  peu ,  fans  avoir  pu  donner 
aucune  preuve  de  leur  courage  :  Qii'au  lieu  de  périr  en  braves 
gens  ,  on  les  laifFoit  égorger  comme  des  bêtes.  Qiioique  les 
forties  ne  fuflent  gueres  du  goût  des  Généraux ,  à  cauiè  de  la 
foibleiTe  de  la  garnifon  3  cependant  touchés  de  leurs  plaintes^, 
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ou  plutôt  de  leurs  prières ,  ils  crûrent  qu'il  falloit  donner 
quelque  chofe  à  l'ardeur  qu'ils  failoient  paroître.  Ceiàr  de  Charle 
Tienc  promit  d'aller  encloiier  le  canon  des  ennemis  :  on  ap-  IX, 
prouva  Ion  projet ,  6c  on  lui  donna  pour  l'exécuter  deux  miL  i  cyok 
le  fantaffins  &  quatre  cens  chevaux  Albanois.  On  lie  faire  en 
même-temps  deux  autres  forties  ^  l'une  du  côté  du  baftion 
de  Confiance ,,  fous  les  ordres  de  Grégoire  Panteo  -,  6c  l'autre 
par  la  porte  Troïenne ,  fous  la  conduite  de  Jérôme  Calefe.  Ils 
furent  accompagnés  de  Cefar  Piovéne ,  du  Lieutenant  du 
comte  de  Rocas ,  du  comte  Albert  Scotte  ,  de  Nicolas  Gra- 
denigo ,  de  Zanneto  ,  de  Dandolo  ,  6c  du  chevalier  Maggi 
Ingénieur  habile.  De  Tiene  étant  ibrti  par  la  porte  des  Sa- 
lines avec  quatre  compagnies  d'infanterie  Italienne,  dévoie 
s'approcher  de  Potamos ,  ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de 
valeur  j  mais  la  cavalerie  chargée  de  le  foûtenir  n'arriva  point 
à  temps  par  la  faute  de  Dandolo ,  qui  ne  vouloit  pas ,  difoit- 
il ,  faire  périr  de  la  cavalerie  pour  làuver  de  l'Infanterie  qu'il 
comptoit  perdue.  De  Tiene  fè  voïant  abandonné  ,  fit  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  du  courage  le  plus  déterminé  ^  mais 
enfin  après  un  combat  opiniâtre ,  les  forces  lui  manquèrent,. 
6c  il  fut  tué  fur  la  place.  Le  comte  Albert  Scotti  6c  Jean  B. 
Bertocio  eurent  le  même  fort.  La  perte  des  Turcs  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  des  Chrétiens ,  alla  à  près  de  mil- 
le  hommes ,  au  lieu  que  ces  derniers  n'en  perdirent  que  qua- 
tre-vingt. Ce  fut  le  feizicme  Août  que  fe  pafTa  cette  adion. 

Depuis  ce  jour-là  on  ne  fît  plus  de  fortie,  malgré  toutes 
les  remontrances  du  comte  de  Rocas.  Il  prenoit  Dieu  6c  les 
hommes  à  témoin  que  fa  cavalerie  Albanoife  ne  fervoit  de 
rien  dans  la  ville ,  6c  qu'on  l'empêchoit  d'en  fortir  pour  aller 
combattre  en  campagne  contre  les  Turcs ,  quoique  ce  fut  le 
feul  fervice  qu'il  pût  rendre  à  la  Republique  ,  dans  l'état  où 
étoient  les  chofes* 

Pendant  ce  temps-là  Piali  voulant  fc^avoir  des  nouvelles 
de  la  Hôte  Chétienne ,  alla  à  Rhode  ,  6c  envoïa  cinq  galères 
fur  les  côtes  de  Candie  :  quelques  habitans  de  cette  ifle  que 
l'on  fit  prifonniers ,  rapportèrent  qu'il  n'y  avoit  que  la  flote 
de  Venife  d'arrivée,  qu'elle  avoit  été  battue  de  la  tempête , , 
6c  fort  afFoiblie  par  les  maladies ,  6c  qu'elle  n'en  partiroit 
point  qu'elle  n'eût  été  jointe  par  la  flore  d'Efpagne,  dont  on 
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'  "  n'avoit  aucune  nouvelle.  Sur  cet  avis  il  retourne  en  Chîpre. 
Charle  D'un  autre  côté  Jean-André  Doria ,  qui  avoir  raflemblé  à 
^  X-  Meiline  toutes  les  galères  que  le  roi  d'Elpagne  avoir  en  Italie , 
j  5  7c.  déclara  malgré  les  inftances  du  Pape  ,  qu'il  ne  mettroit  point 
Divifion  à  la  voile  qu'il  n'eût  reçu  de  nouveaux  ordres  3  on  ne  fçait  fî 
^ans  la  floce  cc  fut  un  effet  de  fa  lenteur  naturelle,  ou  de  quelque  ordre 
Chrétienne,  particulier.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  perdit  tant  de  temps  à  les 
attendre  ,  que  laflote  Vénitienne ,  déjà  fort  affoiblie  par  les 
maladies ,  ôcpar  les  autres  incommodités  qu'elle  avoit  fouf- 
fertes ,  fut  abfolument  ruinée ,  6c  fe  trouva  hors  d'état  de 
rendre  aucun  fèrvice  :  la  haine  en  retomba  ouvertement  fur 
les  Eipagnols ,  qui  affederent  toutes  ces  longueurs ,  pour 
ruiner  les  affaires  des  Vénitiens ,  contre  lefqueis  ils  avoient 
une  envie  fecrette.  Enfin  le  vingt-unième  de  Juillet  Doria 
mita  la  voile,  &:  fut  dix-neuf  jours  à  gagner  Otrante,  où 
Colonne  Tattendoit  pour  partir.  Afin  de  faire  plus  de  dili- 
gence ,  ils  évitèrent  les  ifles ,  en  forte  qu'ils  arrivèrent  à  la 
vue  de  Candie  le  trentième  d'Août.  Trois  jours  après  ils 
rencontrèrent  au  Golphe  de  Suda  Marc  Qiiirini ,  que  Zanne 
y  avoit  envoie  avec  fîx  galères.  Les  Généraux  des  trois  fau- 
tes s'ètant  affemblés  pour  délibérer ,  les  Vénitiens  les  fom- 
iTierent  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis ,  6c  foûtinrent 
qu'ils  dévoient  aller  combattre  la  flote  Turque  pour  faire  le- 
ver le  fiège  de  Nicofîe.  Doria  qui  cherchoit  à  gagner  du 
temps ,  leur  fit  voir  fa  fîote  très-bien  équipée  3  qu'il  étoit  jufle 
de  s'affurer  fi  celle  de  Venife  étoit  auffi  en  état  de  combattre; 
Que  dans  une  affaire  où  il  s'agifîbit  de  la  gloire ,  de  la  répu- 
tation 6c  du  falut  de  la  Chrétienté  ,  on  devoit  fè  conduire 
avec  beaucoup  de  prudence  6c  de  maturité  ,  6c  qu'il  feroit  té- 
méraire de  combattre  l'ennemi ,  fans  être  inflruit  de  l'état 
de  fes  forces.  Quelque  envie  que  les  Vénitiens  6c  Colonne 
euiTent  de  donner  le  combat,  il  falut  céder.  On  détacha 
donc  deux  galères  pour  aller  reconnoître  les  ennemis.  Après 
leur  départ  le  Général  Efpagnol  fit  afïèz  comprendre  aux 
Vénitiens  qu'il  ne  leur  donneroit  aucun  fccours  ,  en  leur  ré- 
pétant pluiieurs  fois  que  les  intérêts  du  Roi  fon  maître  ne 
lui  permettoient  pas  de  demeurer  avec  eux  après  le  mois 
d*Odobre. 

Comme  la  pefte  qui  f  avageoit  depuis  long-temps  la  Hore 
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des  Vénitiens ,  continuoit  avec  la  même  violence  en  Candie ,  ^ 

on  fut  d'avis  d'en  retrancher  quelques  vaillèaux  ^  ainfi  on  la  Chakle 

réduiiît  à  cent  foixante  èc  dix  galères ,  dont  il  y  en  avoit  onze       I  X. 

à  éperons,  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres,  un  gros      i  570^ 

galion  ,  de  huit  vaiiîeaux  de  charge  armés  en  guerre.  On  en- 

voïa  quelques  galères  juiqu'à  Scarpato  pour  s'informer  de  la 

iîtuation  des  ennemis.  On  y  apprit  par  les  Chrétiens  de  cette 

ifle  ,  que  la  flote  Turque  avoit  été  réduite  à  cent  cinquante 

galères  ,  pour  la  même  raifon  que  celle  de  Venife.   Sur  cela 

on  tint  confeil ,  pour  examiner  fi ,  l'été  étant  auili  avancé ,. 

on  devoir  fonger  à  aller  plus  loin. 

Doria  qui  eut  ordre  de  donner  fon  avis  par  écrit,  fit  ce    .AndréDa- 

J-  -^  X\tX    S  OUPO  G 

qu'il  pût  pour  les  diiTuader  de  combattre  ,  fur  ce  que  la  flote  au  conibat 
Chrétienne,  à  qui  la  pefte  avoit  enlevé  une  partie  de.  fa  piopofé  con- 
chiourme  6c  de  fes  troupes  étoit  beaucoup  plus  foible  que  cei-  Turque.  ° 
le  des  Turcs  :  Que  fans  compter  ce  qui  manquoit  à  la  chiour- 
me  ,  &.  à  l'équipage  des  galères ,  il  faudroit  encore  une  re- 
crue de  cent  foldacs  pour  chacune  ,  &:  qu'il  étoit  à  propos  de 
commencer  par  cette  recrue ,  avant  que  de  fe  déterminjer  à 
un  combat  général  :  c'ell  ainfl  qu'il  s'efforça  de  juftiiier  Ces 
délais  afïeAés.  Mais  Colonne  réfuta  ces  raifons  par  un  dif- 
cours  plein  de  courage  &  de  force  :  Que  la  flote  Chètienne 
malgré  la  diminution  de  les  troupes ,  n'étoit  pas  fl  foible  qu'il 
le  prétendoit  :  Que  les  Turcs  fupérieurs  en  nombre ,  leur  cé- 
doient  par  beaucoup  d'endroits  j  qu'ils  avoient  moins  de  vaif. 
ièaux  que  les  Chrétiens  ,  qu'ils  n'étoient  ni  Ci  bien  armés ,  ni 
fi  à  couvert  dans  leurs  bâtimens  :  Que  ces  fept  grands  navi- 
res qui  reflembloient  à  des  citadelles  par  leur  élévation ,  èc 
par  le  nombre  de  canons  qu'ils  contenoienr,  ne  pouvoient 
manquer  de  contribuer  beaucoup  à  la  victoire:  D'ailleurs  que 
les  Vénitiens  les  fommoient  d'exécuter  les  conventions  :  Que 
fur  la  confiance  aux  promelles  du  Pape  èc  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  ils  ont  paiTé  tout  l'été  dans  l'inaclion ,  ôc  qu'ils  ont  laif- 
fé  perdre  en  attendant  leurs  alliés ,  une  flote  très-floriflante , 
de  capable  de  réfiflier  feule  à  celle  des  Turcs  :  Qu'un  plus  long 
retardement  porteroit  un  grand  préjudice  à  leur  réputation, 
?5  En  effet,  ajoûta-t'il,  que  penfera-t'on  de  nous,  fl  après 
>3  tant  de  maux  que  les  Turcs  nous  ont  faits,  nous  ne  profitons 
î3  pas  d'une  occafion  où  toutes  les  forces  maritimes  de  la 
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5j  Chrétienté  fe  trouvent  rafTemblées.  Nos  défaites  pafîéeg 
-Charle  5î  pouvoient  s^'imputer  à  la  faute  de  quelques  particuliers-, 
IX.  «  mais  aujourd'hui  (i  nous  manquons  à  nôtre  devoir,  l'infa- 
z  5  70.  >*  ï^'ïi^  en  retombe  lur  tout  le  monde  Chrétien.  Si  nous  cédons 
w  aux  Turcs ,  on  ne  dira  pas  qu'ils  ont  été  fupérieurs  par  le 
M  nombre  d'hommes  6c  de  vaiiîeaux ,  puilque  cet  avantage 
>i  leur  a  toujours  été  propre  j  mais  qu'ils  ont  eu  plus  de  valeur 
>3  6c  de  fcience  militaire  -,  gloire  qui  juiqu'ici  a  été  réfervée 
M  aux  Chrétiens.  Quelle  honte  pour  nous?  Je  perfîfle  donc  , 
V  ajoûta-t'il ,  dans  mon  premier  avis ,  &:  je  me  détermine  au 
•55  parti  qu'exigent  de  moi  l'honneur ,  la  réputation ,  l'opinion 
va  que  l'on  a  de  nous ,  le  devoir ,  la  foi  ôc  la  ReHgion.  Pour- 
«  rois-je  me  refondre  à  demeurerici  fpedateur  lâche  &  desho^ 
w  noré  ,  tandis  que  les  Turcs  en  devenant  les  maîtres  de  Chi- 
«  pre ,  caufent  une  perte  conlîderable  à  ia  Chrétienté  ,  èc 
«  couvrent  d'un  opprobre  éternel  ceux  à  qui  elle  a  confié  iès 
»  forces  ?  ce  Pompée  Colonne,  ôc  Alvaro  de  Baçan  marquis 
de  Sainte  Croix  ,-qui  commandoit  l'efcadre  de  Naples,  furent 
du  me  m  e  fentim  ent. 

Doria  voïant  [es  artifices  fans  fuccès,  &  qu'il  n'avoît  de 
fon  côté  que  Jean  de  Cardonne  qui  commandoit  l'efcadre  de 
Sicile,  dit  qu'il  étoitprêt  de  combattre,  &:  demanda  qu'on 
lui  donnât  l'aîl.e  droite.  Enfin  on  met  à  la  voile  ,  mais  trop 
tard,  pour  fecourir  la  place  alTiégée  j  car  Muftapha  qui  pen- 
dant long-temps  s'étoit  contente  de  les  harceler  par  de  légè- 
res efcarraouches,  à  deffein  de  les  fatiguer  ôc  de  les  obliger 
à  fe  rendre ,  fit  jetter  dans  la  ville  des  lettres  attachées  à  des 
Héches,  d-ans  lefquelles  il  marquoit  que  jufque^là  il  n'a- 
voit  pa.s  voulu  emporter  Nicofle  d'afTaut ,  afin  d'épargner  le 
fang-de  tant  d'hommes ,  de  le  fac  d'une  fi  grande  ville  j  mais 
qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  l'ardeur  du  foldat ,  qu'ils  f on- 
geafïènt  donc  au  plutôt  à  leur  fureté  :  que  le  moindre  délai 
ièroitiuivi  de  repentir,  mais  trop  tard. 

Peu  de  temps  après,  c'eft-à-dire  le  trentième  du  mois 
d'Août,  ils  attaquèrent  tout  à  la  fois  les  quatre  baftions  qu'ils 
battoient. depuis  long-temps  ,  j6c  dont  ils  ayoientjafé  les  pa- 
rapet5.  Le.combat  fut  terrible  pendant  deux  heures ,  èc  ne 
finit  qu'avec  le  jour.  Malgré  la  perte  qu'y  firent  les  ennemis , 
ies  afTiégés  dontie  nombre  diminuoic  cous  les  jours ,  fentireni: 
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bien  que  n'aïant  point  de  fecours  à  attendre ,  ni  de  la  flote  '-■>**"miMga 
Chrétienne ,  ni  de  Famagoiifle ,  il  étoit  impoiîîble  qu'ils  pûf-  Ch arle 
fent  feuls  tenir  plus  long-temps  contre  une  armée  auÏÏî  nom-  I  X. 
breufe.  Ils  écrivirent  donc  aux  Chefs  des  Montagnards,  ôc  i  C70 
les  prièrent  de  leur  envoïer  dix  mille  hommes  choifîs ,  leur 
marquant  le  temps  &  la  manière  d'approcher  de  la  ville ,  &: 
le  lignai  qu'ils  dévoient  donner  pour  faire  connoitre  leur  ar- 
rivée. Mais  les  lettres  furent  interceptées  par  les  Turcs,  qui 
ne  pouvant  les  lire  ,  parce  qu'elles  étoient  en  chiiFre ,  les  atta« 
cherent  à  une  flèche ,  &c  les  renvoïerent  dans  la  place  avec 
d'autres  lettres ,  parlefquellesils  menaçoient  de  ne  donner 
aucun  quartier-,  fl  l'on  ne  capituloit  fur  le  champ.  Là  delîus 
les  Commandans  fe  trouvèrent  dans  une  grande  perplexité  : 
ils  fe  voïoient  fans  efpérance  de  fecours ,  èc  en  grand  dan- 
ger d'être  forcés ,  ôc  pafles  au  fil  de  l'épée.  Cependant  com- 
me ils  ne  donnoient  point  de  réponfe  à  Muftapha.,  il  difpoiè 
tout  pour  un  aflaut  général.  Après  avoir  donné  quelque 
temps  à  les  troupes  pour  prendre  de  la  nourriture ,  il  les  fait 
marcher  en  bon  ordre  vers  les  quatre  baflions  attaqués.  Les 
foldats  allèrent  à  la  brèche  avec  tant  d'impetuofîté  ,  que  fe 
poullant  les  uns  les  autres  ils  montèrent  du  premier  effort  juf. 
qu'au  haut  de  ces  ouvrages  :  on  y  combattit  avec  une  vigueur 
extrême  :  on  voïoit  les  Bâchas  au  milieu  de  .leurs  troupes 
Jes  encourager  ,  6c  faire  venir  continuellement  des  hommes 
frais  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  ou  fatigués  ou  bleffés  : 
ce  qui  dura  juiqu'à  la  nuit.  Les  ennemis  y  perdirent  beaucoup 
plus  d'hommes  que  nous  ^  mais  par  l'état  où  nous  étions , 
nôtre  perte  fut  plus  grande  que  ia  leur.  Phebo  Zappa  y  périt  -, 
de  dhs  le  premier  choc  le  comte  de  Tripoli  Officier  d'une 
grande  valeur ,  èc  très  eftimé  de  fes  foldats ,  re^ût  une  blef- 
ilire  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Muftapha  repoulTé  à  ces  deux  aftauts ,  defefpéra  d'empor- 
ter la  place  avec  ce  qu'il  ^voit  de  troupes.  Il  prit  donc  le  par- 
ti d'écrire  à  Piali  commandant  de  la  flote  ,  de  lui  envoyer  un 
renfort  ;  que  dhs  qu'il  l'aura  re(5Û ,  il  ne  demande  qu'un  jour 
pour  être  maître  de  Nicofie.  PiaH ,  qui  ne  f(^avoit  pas  quand 
la  flote  Chrétienne  arriveroit  ,  étoit  fâché  de  dégarnir  la 
iîenne  3  cependant  il  ne  crut  pas  pouvoir  refufer  à  Mufl:apha 
jte  qu'il  lui  demandoit  avec  tant  d'inftancep  ôc  il  détacha  cenc 
To^/^e  f^i,  A  â 
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hommes  de  chaque  galère  ,  ce  qui  faifoic  en  tout  vingt  mîlîe 
Charle  hommes  ,  (i)  qu'il  envoya  au  camp  fous  la  conduite  d'Haii. 
I  X.       Ce  fecours  y  arriva  le  huit  Septembre. 

j  <'jQ^  Le  lendemain  au  point  du  jour  Muftapha  fait  fortir  toutes 
fes  troupes  des  camps  voifins.Le  peuple  de  la  ville  qui  les  voit 
ainli  ralîèmblés  ,  croit  qu'ils  fe  diipofent  à  lever  le  fîege  :  &  la 
joie  commen(^oit  déjà  à  fe  répandre  j  mais  quand  il  s'ap- 
perçut  qu'on  marchoit  vers  fes  murailles,  la  triflefle  6c  le  de- 
îefpoir  prirent  la  place  de  cette  courte  joie.  A  peine  reftoit-il 
quatre  mille  hommes  dans  la  ville  ,  parmi  iefqueis  il  n'y  avoir 
plus  que  cinq  cens  Italiens ,  lî  fatigués  de  veilles ,  de  travaux 
de  d'ennui ,  qu'ils  manquoient  de  force  ôc  de  courage  pour 
fe  défendre.  Dès  le  grand  matin,  Maftapha  fait  donc  avan- 
cer fès  troupes  contre  les  quatre  bafbions.  Celles  qui  donnent 
l'afïàut  du  côté  de  Podocataro  ,  trouvent  les  foldats  endor- 
mis, les  tuent  prefque  tous ,  &  fe  rendent  fans  peine  maîtres  de 
ce  baftion.  Ceux  qui  fe  réveillent  aiîez-tot  pour  s'enfuir  ,  fe 
retirent  dans  un  réduit  commencé  derrière  le  fort ,  de  foute- 
nus  par  quelque  fecours  qui  leur  vient  delà  ville,  ils  arrêtent 
quelque  temps  l'impétuofité  des  vainqueurs.  Le  comte  de 
Rocas ,  qui  logeoit  près  de  là  ,  y  accourt  •  mais  une  blelTure 
mortelle  le  met  hors  de  combat  ,  de  tout  le  refte  prend  la 
fuite.  Sur  le  bruit  qu'on  entend,  Dandolo  qui  étoit  de  garde 
à  la  porte  des  Salines ,  de  l'évêque  de  Papho  montent  à  che- 
val ,  volent  au  lieu  du  combat,vifitent  tous  les  corps  de  garde, 
exhortent  ceux  qu'ils  rencontrent  à  faire  les  derniers  eiForts, 
Un  moment  après  l'évêque  eft  tué  en  repoulîant  courageuie- 
ment  l'ennemi  :  Pifani ,  Bolani ,  Nicolas  Synglitico  avec  les 
deux  frerçs  Jérôme  &  le  Vicomte  Thomas  ,  de  Palazzo  Ma- 
réchal de  camp  ayant  eu  le  même  fort ,  l'effroi  s'empare  de 
tous  les  cœurs. 

Laréfiftance  étoit  plus  vigoureufe  aux  trois  autres  hâf~ 
tions  de  les  Turcs  y  furent  repoulTés  jufqu'à  trois  fois.  Mais 
comme  ils  arrivoient  continuellement  par  le  Podocataro  ,  de 
qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  du  retranchement  qui  étoit 
derrière ,  les  habitans  inquiets  chacun  pour  leur  faQu'île  ,  fe 
retirèrent  dans  leurs  mailbns  pour  tâcher  de  les  fecourir.  Les 

(i)  Il  n'y  avoir  que  1 50  galères ,  ain- 1  Thou  s'efl  trompé  dans  ie  Roiabre  des 
S  ce  n'eft  que  15  hommes,  ou  M.  de J galères» 
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îtaliCfis  qui  n'avoient  ni  femmes  ni  enfans  ,  combattoîent  " 
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toujours  en  defefpërés  par  tout  où  ils  appercevoient  l'ennemi.  Ch  akle 
Mais  la  vue  de  leur  petit  nombre  qui  ne  leur  permettroit  pas       ï  X^. 
de  rëfifler  long-temps-  &:  les  efForts  d'un  corps  formidable  de     i  5 70» 
Janilfaires  qui  tomb oient  fur  eux  ,  les  obligèrent  enfin  de  fe 
diiperfer. 

Dandolo  dans  cette  extrémité  montra  beaucoup  plus  de 
vigueur  ,  qu'il  n'avoit  fait  paroître  de  prévoïance  éc  de  foin 
au  commencement  de  fon  gouvernement  5  de  il  rallia  dans  la 
place  ce  qu'il  trouva  de  troupes.  André  Pefaro  noble  Véni- 
tien y  arrivant  dans  le  même  temps  l'épée  à  la  main  ,  lui  re- 
procha fa  nonchalende  ,  lui  dit  en  colère  qu'il  étoit  caufe  de 
la  perte  de  la  ville,ôc  penfa  le  tuer.  Le  combat  fut  encore  très- 
vif  en  cet  endroit ,  6c  Dandolo  l'auroit  foutenu  plus  long- 
temps, {1  le  baclia  d'Alep  n'avoit  fait  amener  fix  pièces  de  ca-, 
non.  Les  Chrétiens  ne  pouvant  plus  tenir  ,  fe  retirèrent  dans 
la  maifon  du  gouverneur ,  fermèrent  les  portes  ,  de  fe  prè- 
paroient  à  s'y  défendre ,  lorfque  le  Bâcha  leur  fit  dire  par  un 
religieux  ,  que  s'ils  vouloient  celTer  de  combattre  ,  &  fe  re- 
mettre entre  fes  mains ,  il  leur  fauveroit  la  vie.  Dans  le  temps 
que  le  religieux  retournoit  avec  un  homme  envoyé  par  Dan- 
dolo ,  les  Turcs  brifent  les  portes  fe  jettent  dans  la  maifon , 
tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,le  gouverneur  même.  Alfonfe 
Bragadin ,  Jean  Philippe  de  Lufîgnan ,  Flatro  de  Flatri ,  Za- 
.netto  deZores,Heâ:or  fon  fils  trouvèrent  moïen  de  s'échapper^ 
de  de  gagner  les  montagnes. 

C'eft  ainfi  que  Nicofie  fut  prife  de  faccagée  après  quarante- 
huit  jours  de  liège  ,  ne  manquant  encore  ni  de  vivres ,  ni  de 
munitions  de  guerre.  (  i  )  Tout  ce  que  la  cruauté,l'avarice  de  la 
brutalité  peuvent  commettre  de  plus  horrible  de  de  plus  in- 
fâme ,  y  fut  exercé  fur  les  hommes ,  les  femmes,les  filles  de  les 
2;arcons  de  condition  libre. 

Muftaphalailîa  deux  mille  hommes  en  garnifon  à  Nice-    Muflapharà 
ûe  ,  dont  il  donna  le  o-ouvernement  au  bâcha  Mufafer  :  de  a'î'eger  Fa- 
après  avoir  renvoyé  a  Piali  les  troupes  qu  li  lui  avoit  prêtées , 
il  marcha  à  Famagoufte  avec  vingt-cinq  pièces  de  canon^  tant 
du  fien  ,  que  de  celui  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  ville.  Après 

(i)  Cette  circonftance  ne  s'accorde  |  haut ,  que  la  ville  manquoit  de  tout,  ^ 
guère  avec  ce  que  l'auteur  a  dit  plus 'principalement  de  vin. 
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quatre  jours  de  marche  ,  il  arriva  le  vingt-deux  de  Sepcem.: 
Char  LE  ^^^  devant  la  place  ^  &  pour  intimider  la  garnifon  ,  il  lie 
expofer  près  des  murs  la  tête  de  Dandolo  attachée  au  bouc 
J^  57O'     d'une  pique. 

Dès  que  les  habitans  eurent  nouvelle  delà  prife  de  Nicofie  , 
ils  firent  fortir  les  bouches  inutiles ,  au  nombre  de  cinq  mille 
perfonnes  ,  qui  s'y  étoient  réfugiés  des  bourgades  d'alentour. 
Les  Turcs  les  traitèrent  avec  beaucoup  d'humanité ,  6c  les 
renvoyèrent  dans  leurs  maifons.  Comme  ils  avoient  de  l'in- 
quiétude fur  les  mouvemens  de  la  flote  Chrétienne,  ils  déta- 
chèrent fix  galères  légères  fous  la  conduite  de  Caccialebin  fa- 
meux Corfaire.  Il  alla  fur  les  côtes  de  Candie  ,  où  il  fçut  par 
un  petit  bâtiment  Chrétien  dont  il  fe  faifît ,  que  la  Ilote  étoin 
aiîemblèe  ,  6c  prête  à  faire  voile  du  côté  de  l'iile  de  Chipre. 
Il  va  rejoindre  Piali  pour  l'en  informer.  Le  confeil  s'alfemble^ 
èc  Piali  n  eft  pas  d'avis  de  bazarder  un  combat  général  :  Que 
les  Turcs  dévoient  être  contens  des  fuccès  de  la  campagne  , 
Se  qu'il  ne  feroît  pas  prudent  d'expofer  fans  néceffité  ,  au  ha- 
zard  d'un  combat  la  gloire  6c  les  avantages  qu'ils  avoient  ac- 
quis. Muftapha  Se  Haii  foutenoient  au  contraire  ,  que  l'avis 
de  Piali  qui  paroilfoit  fage,ètoit  bon  pour  de  petits  Princes , 
dont  l'intérêt  doit  régler  toutes  les  démarches  •  mais  qu'un 
grand  Empereur,comme  leur  maître. doit  tout  rapporter  à  la 
gloire.  Que  celle  de  Selimperdroitbeaucoup,s'iis  iè  retiroient 
devant  la  flote  Chrétienne  qui  vient  les  chercher,  6c  s'ils  évi- 
toient  le  combat  qu'elle  leur  prefente.  Sur  cela  Piali  fait  dé- 
charger les  galères  des  bagages  ,  des  gens  inutiles ,  6c  de  tout 
ce  qui  n'étoit  bon  qu'à  embarraller  ,  embarque  delFus  un  bon 
nombre  de  foldats ,  lailîè  les  vailîèaux  de  charge  devant  Fa- 
magoufte  ,  6c;  s'avance  jufqu'à  Limilo  ,  (i  )  rèfolu  d'attendre 
là  notre  flote,  èc  de  la  combattre. 

Elle  étoit  partie  de  Candie  le  dix-fept  de  Septembre  j  mais 
il  s'éleva  en  route  de  nouveaux  fujets  de  difpute  entre  les  gé- 
néraux du  Pape  ài  desVenitiens  d'un  côté,6c  Doria  de  l'autre. 
l.es  premiers  trouvèrent  fort  mauvais  que  Doria  eût  fait  met- 
tre fon  pavillon  pendant  une  nuit  :  il  s'excufa  en  difant  que 
cette  aàion  étoit  très-éloignée  de  l'efprit  de  divifion  dont 
on  le  foupqonnoit  :  que  lanéceffitè  &c  la  crainte  d'une  tempête 

(i)  Poït  de  Ufle  de  Chipre,appelle  anciennement  Curias, 
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en  étoic  la  feule   caafe.  Peu  de  temps  après ,  la  flote  du 
Pape  ôc  celle  de  Venife  relâchèrent  à  Caftel-Rollo.  (  1  )  Au  Charle 
lieu  de  les  iliivre,  comme  il  en  avoit  ordre  ,  il  le  mit  en  pleine       I  X. 
mer  ,  6c  dit  pour  raifbn  qu'il  étoit  fâché  que  la  fcience  delà      i  c^q. 
marine  manquât  à  des  Généraux  d'ailleurs  forts  braves  :  il 
défignoit  ainii  Colonne  ,  de  les  généraux  Vénitiens.  Ceux-ci 
ayant  tout  lieu  de  croire  que  Doria  ne  faifoit  pas  toutes  ces 
difficultés  fans  avoir  des  ordres  de  Philippe  ,  firent  paroître 
depuis  ce  tems-là  peu  de  zèle  pour  l'exécution  du  traité  con- 
clu avec  ce  Prince. 

Louis  Bembo  étant  arrivé  à  Caftel-Roiîb  ,  leur  apprit  la 
perte  de  Nicofie.  On  tint  confeil  là-deilus.  Sebaftien  Veniero 
nommé  treforier  général  de  l'ifle  de  Chipre,  François  Duo- 
do  qui  commandoit  les  GalealTès,  &  Marc  Quirini  amiral  du 
golfe  de  Venife ,  qui  avoient  droit  de  dire  leur  fentiment  ^. 
mais  non  pas  de  décider ,  étoient  d'avis  d'aller  en  avant  :  Qiie 
puilqu'on  avoit  jugé  qu'il  falloit  combattre  la  floteTurque,Ia 
perte  deNicofieneciiangoitrienà  cetteréfolution,parce  qu'on 
tireroit  de  la  vidoire  après  la  perte  de  cette  place ,  le  même 
avantage  qu'on  efpéroit  auparavant  :  Que  Nicofie  pourroic 
être  reconquife  avec  autant  de  facilité, qu'elle  avoit  été  per- 
due 5  de  que  les  Turcs  feroient  obligés ,  non  feulement  de  le^ 
ver  le  fiege  de  Famagoufte ,  mais  de  fortir  de  toute  l'iile.  Jé- 
rôme Zanne,  Sforze,  Palavicin,  de  fes  lieutenans  penfoienc 
au  contraire  qu'il  étoit  inutile  d'aller  en  Chipre  •  qu'il  vau- 
droit  bien  mieux  attaquer  Negrepont ,  ou  quelques  autres 
endroits  plus  à  leur  bienféance.  Sur  cette  altercation  ,  ils  ie 
rendent  fur  la  Capitane  de  la  flote  du  Pape.  Zanne  y  dé- 
duifît  fes  raifons  en  prefence  de  Colonne ,  &  foutint  que  la 
prife  de  Nicofie  ayant  changé  l'état  des  affaires  ,  il  falloit 
changer  de  defïèin.  Doria  ravi  de  cette  diviiion  ,  qui  l'êxem- 
ptoit  de  combattre  les  avis  des  Vénitiens ,  fe  contenta  de  leur 
propofer  gravement  de  nouvelles  difficultés  :  Qu'il  ne  voyoic 
point  de  raifon  d'abandonner  après  la  prife  de  Nicofie ,  leur 
premier  deilein  auquel  tout  le  monde  s'étoit  rendu  :  Qu'il  ne 
pouvoit  approuver  l'avis  de  Zanne  ,  &  de  fes  partifans  fur 
l'attaque  de  Negrepont.  Dans  quelle  vue  pouvoit-on  attaquer 
une  ville  fituée  dans  le  cœur  des  Etats  du  Turc  ?  combien 

(0  Port  de  l'ifle  ds  Negrepont, 

A  a  iij 


ï^o 


HISTOIRE 


Charle 
IX. 

1570. 


Séparation 
de  la  flote 
Chrétienne. 


fa  prife  coûteroit-elle  de  fang  &  d'argent,fans  qu'il  fut  poifible 
de  la  garder  ?  Pour  moi ,  ajoûta-t-il ,  fi  l'on  abandonne  l'ifle 
de  Chipre  ,  je  crois  qu'il  vaudroit  mieux  aller  attaquer  quel- 
que place  fur  les  côtes  de  Dalmatie ,  ou  d'Efclavonie  3  parce 
qu'étant  voifîne  des  Etats  du  roi  d'Efpagne  Ôl  des  Vénitiens , 
il  feroit  aifé  d'y  envoyer  du  fecours  ,  en  cas  que  les  Turcs  ten- 
tallènt  de  la  reprendre.  Colonne  voyant  toutes  les  chicanes 
de  Doria  ,  &les  divifions  des  Vénitiens,  décida  qu'il  falloit 
s'en  retourner  ,  non  qu'il  fût  en  particulier  de  cet  avis  :  mais 
parce  qu'en  l'état  où  étoient  les  chofes ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre. 

Ils  partirent  donc  le  vingt  6^  un  de  Septembre ,  &  allèrent 
jufqu'à  Pille  Scarpato,éloignée  de  Candie  d'environ  ving-cinq 
lieues. Le  lendemain,  la  mer  étant  devenue  groile  &  orageufe, 
ils  furent  obligés  d'abailîer  leurs  voiles.Toute  la  flote  fut  mal- 
traitée &c  difperfée  ■.  une  des  galères  de  Venife  s'entrouvrit , 
&  coula  à  fond.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  :  les  difputes 
recommencèrent.  Doria  déclara  que  la  flote  du  Roi  ne  leur 
étant  plus  d'aucune  utilité ,  il  alloit  fe  retirer.  Les  Vénitiens 
le  prièrent  inftamment  de  refter.«  Que  feroit^ce,difoient-ils, 
«  fl  Piali  alloit  venir  fur  nous  après  notre  léparation  ?  nous 
33  fommes  venus  tousenfemble  pour  fecourir  Chipre  jnous  de- 
55  funirons-nous  dans  le  retour,  afin  qu'après  avoir  perdu  cette 
sî  ifle,nous  nous  expofîons  nous-mêmes  à  périr,au  préjudice  de 
M  notre  honneur,&:  de  l'intérêt  de  ceux  qui  nous  ont  envoyés 
33  dans  ces  merspct  Doria  ne  céda  point,&:  après  une  longue  al- 
tercation entre  Colonne  èc  lui ,  ces  deux  efprits  peu  unis  au* 
paravant ,  s'aigrirent  à  tel  point ,  que  ne  pouvant  convenir  de 
rien ,  ils  fe  retirèrent  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  Co» 
lonne  êc  les  Vénitiens  allèrent  enfemble  à  Candie  où  Doria 
les  fuivit ,  quelques  jours  après  3  c'étoit  vers  le  comencement 
d'Octobre.  Ce  fut  là  qu'il  prit  congé  d'eux ,  &  s'en  alla  en  Si- 
cile. Marc  Qiiirini  &:  Louis  Martînengo  fe  chargèrent  de  me- 
ner du  fecours  à  Famagoufle  3  mais  la  pefl:e  qui  continuoit 
toujours ,  6<  les  divifions  des  chefs  furent  caufe  que  cette  ré- 
folution  s'exécuta  lentement. 

Zannc  laiffa  deux  mille  hommes  à  Candie  fous  le  comman- 
dement d\m  Calabrois  nommé  Moretto  ,  bc  pafla  dans  l'iile 
de  Corfou.  Pour  Colomie,  ayant  réduit  {qs  onze  galères  à 
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cinq,  à  caufe  des  ravages  que  la  pefte  avoir  faits  dans  fon  ef- 
cadre ,&: ayant  rendu  aux  Vénitiens  lix  corps  de  vaifTeaux  Charle 
qu'ils  lui  avoient  prêtés,  il  s'en  retourna  avec  la  gloire  d'avoir       1 X. 
rempli  glorieufement  tous  les  devoirs  de  l'emploi  qu'on  lui     j  ^jo^ 
avoit  confié.  Mais  la  navigation  fut  mallieureulè  3  car  comme 
il  paifoit  vis-à-vis  des  montagnes  de  la  Chimère  (  i  ) ,  redouta- 
bles par  les  naufrages  fréquens  qui  y  arrivent ,  le  tonnerre 
tomba  fur  la  Capitane  èc  y  mit  le  feu.  Un  autre  de  fes  vaif- 
ièaux  poulfé  par  le  vent  à  la  côte  de  Ragufe,  échoua  fur  le  fa- 
ble èc  iè  brifa  :  tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  d'enlever  prompte- 
ment  fa  charge  &  d'y  mettre  le  feu,de  peur  que  les  Turcs  n'en 
prolitalîent. Ainfi  il  ne  lui  refta  que  trois  galères ,  avec  lefquel- 
les  il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  l'Italie.  Dès  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  s'en  alla  à  Rome  par  terre. 

Les  ennemis  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  notre  flote,  qui 
avoit  abandonné  la  mer ,  longèrent  à  fe  féparer.  Piali  avoit 
lailîe  douze  galères  fous  les  ordres  d'Amat-Rais  pour  la  fure- 
té de  l'ifle  de  Chypre ,  &:  mis  à  la  voile  avec  le  relie ,  afin  de 
pourfuivre  la  flote  Chrétienne  :  mais  n'ayant  pu  la  joindre ,  il 
prit  la  route  de  Conftantinople  pour  y  faire  les  recrues  donc 
il  avoit  befbin.  Le  quatrième  Novembre  il  rencontra  les  deux 
galères  d'Angelo  Suriano  Se  de  Vincent  Mario  Priuli  aiudsC 
ilis  de  Pario  ,  une  des  ifles  de  l'Archipel.  Le  combat  fut  vif  ôc 
fanglant.  Priuli  envelopé  par  cinq  galères  ennemies ,  ie  dé- 
fendit jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  de  fit  un  grand  carnage 
des  agrelïeurs  :  mais  il  fut  enfin  accablé  par  le  nombre  &  tué. 
Suriano  échapa  avec  beaucoup  de  peine  ,  èc  arriva  heureufe- 
ment  à  Candie  quatre  jours  après. 

Cependant  Muftapha  qui  étoic  demeuré  devant  Fama-   siégé  de  Fa- 
goufte ,  ayant  jugé  à  propos  de  remettre  le  iiége  au  printemps  J^fg^aJJ  ^^^^S 
iuivant ,  &  de  reculer  fon  camp  à  une  lieuë  de  la  ville ,  les  ha-  temps» 
bitans  firent  une  fortie ,  &:  renverlerent  tous  les  forts  qu'il 
avoit  conftruits.  Les  Turcs  étant  venus  les  charger ,  il  y  euE 
pendant  cinq  heures  un  combat  très-opiniâtré ,  où  les  enne- 
mis perdirent  beaucoup  de  monde.  Il  refta  de  leur  côté  trois 
cens  hommes  fur  la  place ,  fans  compter  un  grand  nombre  de 
blefles  de  de  prifbnniers.  Les  Chrétiens  n^y  perdirent  que  dix 
hommes.  Mais  la  perte  la  plus  grande  que  firent  les  Turcs  ^ 

(0  Ce  font  les  Acrocerauilia  des  anciens. 


192  HISTOIRE 

fut  celle  d'un  galion  que  Muftapha  envoyoit  en  prefcnt  au 
Cfî  ARLE  Grand-Seigneur ,  èc  qu'il  avoir  chargé  d'étoiFes  precieufes,  6c 
I  X.       d'un  grand  nombre  de  prifonniers  de  grande  dillindion.  On 
ï  ^70.     tient  pour  conjftant  que  ce  fut  une  femme  de  qualité  qui  mie 
le  feu  aux  poudres  ,  pour  fe  délivrer  des  infultes  6c  des  outra- 
ges auxquels  fon  efclavage  Texpofoit  tous  les  jours. 

Les  affiégés  réfolurent  d'envoyer  à  Vernie  folliciter  un 
prompt  fecours.  Comme  les  Turcs  étoient  maîtres  du  païs, 
le  voïage  expofoit  beaucoup  celui  qu'on  députeroit.  Mais  R.a- 
gazzoni  évêque  de  Famagoufte  voulut  bien  ie  iacrifier.pour 
le  falut  commun.  Il  s'embarqua  fur  une  galère  ^  6c  étant  forti 
du  port  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  arriva  heureufemenr  à  Ve« 
nife. 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  entre  les  Chrétiens  6c  les  Turcs  pen-" 
dant  cette  campagne.  Elle  fut  d'autant  plus  funefte  aux  Vé- 
nitiens, qu'en  leur  enlevant  Chypre  preique  entière,  elle  les 
fit  entrer  en  défiance  de  la  ilncerité  du  roi  d'Elpagne.  Ils  fe 
perfuadérent  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  fauver  les  de- 
hors ,  3c  qu'ils  n'en  tireroient  aucun  fècours  réel.  C'efl:  ce  qui 
les  rendit  indifPérens  pour  la  ligue  qu'on  négocioit  :  6c  malgré 
Iqs  grandes  dépenfes  qu'ils  faiioient ,  on  vit  bien  qu'ils  ne  tra- 
vailloi^nt  pas  avec  ardeur  pour  la  ca,ufe  commune. 
1  <']i.  Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  ceux  qui  étoienc 
chargés  de  conduire  du  fecours  à  Famagoufte,  choifîrent  huit 
cens  hommes  des  meilleures  troupes,  S^  les  embarquèrent  fur 
trois  vaiiTeaux  de  charge  avec  toutes  fortes  de  proviiîons  de 
guerre  :  ce  convoi  fut  efcorté  par  i  6  galères ,  dont  la  chiour- 
me  étoit  bien  complète.  On  donna  le  commandement  de 
cette  petite  flote  à  Jérôme  QLiirini ,  parce  que  Sebaftien  Ve- 
niero ,  qui  avoit  la  Lieutenance  générale  de  l'ifle  de  Chypre  ^ 
étoit  refté  dangereufement  malade  dans  l'iile  de  Crète.  Qiii- 
rini  eut  un  temps  il  favorable ,  qu'il  arriva  aux  côtes  de  Chy- 
pre en  huit  jours.  Après  avoir  jette  le  fecours  dans  Fama- 
goufte ,  il  chaiTà  la  ilote  Turque  du  golfe  de  Coftanza  où  qWq 
•étoit  à  l'ancre  j6c  l'ayant  canonnée  tout  le  jour,il  coula  à  fond 
trois  de  les  galères ,  6c  obligea  les  neuf  qui  rcftoient ,  à  pren^ 
dre la  fuite  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure.  Il  prit  encore  de- 
puis deux  bâtimens  chargés  de  proviiîons  pour  les  Turcs ,  6c 
les  biiUa ,  ruina  tous  les  forts  que  les  ennemis  avoient  aux 
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environs ,  &  fe  retira  enfuite  au  porc  de  Candie.  ■■"■■- ■■ 

Dans  ce  tems-là  les  Vénitiens  caflerentZanne,  parce  que  Charle 
contre  l'ordre  qu'il  avoit ,  il  étoit  revenu  lans  attaquer  la  Ho-       I  X, 
te  des  Turcs  5  éc  ils  nommèrent  à  fa  place  Sebaftien  Veniero.      1571. 
Zanne  fut  mis  en  priion ,  &  condamné  à  ié  juftifîer  dans  les    Zannc  œm- 
liens  :  mais  la  mort  vint  à  propos  le  tirer  de  cet  embarras,  "^a^^^nt  de 
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Comme  Veniero  etoit  un  eiprit  bouillant  oc  qui  ne  cnercboïc  tienne  dépo- 
que  les  combats ,  on  prit  un  parti  fans  exemple  jufqu'alors  -,  ^^\  veniero 
ce  fut  d'alTocier  au  génëralat  Auguftin  Barbarigo,  pour  tenv 
perer  par  fa  maturité  le  courage  trop  impétueux  de  fon  col- 
lègue. On  nomma  pour  Commilîaires  généraux  de  la  flote 
Zacharie  Salomon ,  &:  Jérôme  Quirini ,  qui  venoit  d'acquérir 
ile  la  gloire  par  le  fecours  qu'il  avoit  heureuiément  conduit  à 
pamagoufte.  L'on  donna  à  Nicolas  Donato  deux  bâtimens 
de  charge  ,  fur  lefquels  on  avoit  embarqué  une  grande  pro-^ 
vifîon  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  foutenir  un  fiége ,  pour 
les  tranfporter  à  Famagoufte.  Il  mit  à  la  voile  auffi-tôt,  ôc  fe 
rendit  à  Candie,  où  il  apprit  que  la  flote  Turque  étoit  en  mer, 
^  qu'elle  étoit  répandue  dans  toutes  les  mers  des  environs. 
Sur  cela  jugeant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  danger  à  prendre 
la  route  de  Chypre ,  il  s'amufa  mal-à-propos  dans  les  ports  de 
Candie ,  èc  perdit  l'occafîon  de  porter  à  Famagoufte  un  fe- 
xours ,  qui  à  ce  qu'on  croit  auroit  pu  fàuver  cette  place.  On 
lui  en  fit  un  crime  capital  dans  la  fuite,  &c  on  l'obligea  de  plai- 
der fa  caufe  enchaîne  :  mais  foit  par  faveur ,  foit  par  la  force 
de  fes  moyens  jullificatifs,  il  fut  renvoyé  abfous. 

Veniero  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  promotion ,  s'embar- 
que fur  le  champ  pour  Corfou,  Dès  que  Barbarigo  lui  eut  re- 
mis l'armée  qu'il  commandoit  depuis  le  départ  de  Zanne ,  il 
ne  fongea  qu'aux  préparatifs  qu'il  jugea  nécelîàires  pour  cet- 
te guerre.  Selim  de  fon  coté  commençoit  à  agir.  Pour  obli- 
ger la  République  à  divifer  fes  forces ,  il  envoya  le  bâcha 
Achmet  en  Albanie  avec  une  armée  de  foixante  &  dix  mille 
hommes ,  qu'il  rafïembla  de  toutes  les  provinces  voi  nés. 
Achmet  ayant  jette  l'épouvante  dans  la  Dalmatie  &  dans 
l'Albanie ,  mit  le  Cié^Q  devant  Dulcigno  ville  maritime  d'Al- 
banie. 

Piali  étoit  retenu  à  Conflantinople  par  maladie  ,  ou  pour 
<|uelque  autre  caufe  que  nous  ignorons  :  mais  Hali  en  partie 
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avec  une  fIote.de  quarante  galères,  vint  aborder  à  Chio 
Ch  ARL E  au  mois  d'Avril ,  Se  lut  iuivi  peu  de  jours  après  par  le  refte  de 
I  X.       la  ilote  que  commandoit  le  bâcha  de  Negrepont.  Ils  tirèrent 
I  cyi.      une  partie  desgarnifons  de  toutes  les  places  de  l'Archipel , 
&  les  embarquèrent  fur  leurs  vaiiïèaux.  Selim  ordonna  au 
bâcha  Pertau  de  les  joindre ,  &  de  faire  tout  ion  poiîible  pour 
trouver  la  flote  Chrétienne  &  l'attirer  au  combat.  Hali  s'a- 
van(^a  jufqu'en  Chipre ,  y  débarqua  les  troupes  Scies  muni- 
tions dcftinées  pour  l'armée  de  terre ,  &.  laiiïànt  vingt-trois 
galères  ibus  les  ordres  de  Rapamath  pour  veiller  à  la  défen- 
fe  de  l'iile,  il  mit  à  la  voile  iur  la  fin  de  Mai  avec  ce  qui  lui 
reitoit  devaiiîeaux,  &:  vint  en  diligence  rejoindre  Pertau  ^ 
pendant  que  Muftapha  fe  difpoibit  à  alFièger  Famagoufte  avec 
les  troupes  de  la  dernière  campagne ,  renforcées  par  les  nou- 
velles que  Selim  lui  avoir  envoyées  depuis  peu  ,  ôc  celles  que 
l'efpérance  du  butin  avoir  attirées  dans  fon  camp. 
La  n<Tuc  fa-       Cependant  la  ligue  entre  les  Princes  Chrétiens ,  commen- 
crée  conclue    céc  dès  l'année  précédente ,  àc  traverfée  chaque  jour  par  de 
*    °^'^"'         nouvelles  difficultés ,  avoit  bien  de  la  peine  à  rèûiîir ,  malgré 
les  infiances  du  Pape,  qui  envoyoit  des  Nonces  à  toutes  les 
Cours  pour  en  preffer  la  conclufion  ,  &  qui  déclaroit  que,  s'il 
étoit  nècefïaire  ,  il  s'embarqueroit  lui-même ,  &c  iè  trouveroit 
en  perfonne  au  milieu  des  combats.  A  la  fin  elle  fut  conclue 
au  Vatican  par  quatre  Cardinaux  dèiegués,qui  s'afîembloient 
chez  Michel  Bonelli  Cardinal  Alexandrin  :  ces  Cardinaux 
étoient  Jean  Moron  doyen  du  facré  Collège  ^  Charle  Grafîî , 
qui  étant  venu  à  mourir  fut  remplacé  par  Paul  de  Ja  Chiefa  5 
Jean  Aldobrandi  ^  &  Michel  Bonelli ,  chez  qui  l'aiTemblèe  ie 
tcnoit.  On  convint  d'abord  de  former  cette  ligue  fur  le  rno- 
dele  de  celle  qui  fut  faite  du  temps  de  Paul  III.  c'eft-à-dire , 
qu'elle  feroit  perpétuelle ,  &:  non  limitée  à  un  certain  temps  5 
parce  que ,  diioit-on ,  la  limitation  à  un  certain  temps  feroit 
de  mauvais  augure ,  iî  ce  temps  étoit  long  •  èc  de  peu  d'effet 
fur  l'ennemi ,  fi  le  temps  étoit  court.  Le  iècond  article  fut 
qu'on  entretiendroit  une  ilote  de  deux  cens  galères  &  de  cent 
vaiflèaux  de  charge  ,  cinquante  mille  hommes  de  pied  &  qua- 
tre mille  chevaux.  Mais  quand  il  fillut  convenir  d\ni  Géné- 
ralifîime,  on  difputa  long-temps  avec  beaucoup  d'aigreur  èc 
de  vivacité.  On  nomma  d'abord  Emmanuel  Philbcrt  duc  de 
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Savoye  :  mais  comme  il  ëtoic  nouvellement  rétabli  dans  Ton  f????!?!^!!!!!!; 
ancien  domaine  entouré  de  Proteftans ,  èc  qu'il  ne  pouvoit  Charle 
s'en  éloigner  fans  péril ,  Philippe  fit  fi  bien  que  le  commande-        IX. 
inent  fut  déféré  à  Jean  d'Autriche  fon  frère  bâtard ,  qui  de-     i  C7 1. 
puis  peu  avoit  eu  la  gloire  de  terminer  heureufement  la  guer- 
re de  Grenade.  Il  y  eut  encore  plus  de  difficulté  pour  décider 
à  qui  appartiendroit  le  pouvoir  de  nommer  un  Lieutenant 
pour  commander  en  l'abfence  de  Dom  Jean  d'Autriche.  Les 
procureurs  de  Philippe  prétendoient  que  cette  nomination 
appartenoit  de  droit  à  Dom  Jean  :  mais  les  Vénitiens  crai- 
gnoient  que  les  Efpagnols  ne  voulufiT^nt  mettre  à  la  tête  de  la 
fiote  confédérée  Jean  André  Doria ,  également  iufped  ôc 
odieux  au  Sénat  j  &  ils  croyoient  que  n'olant  le  propolèr  ou- 
vertement ,  on  prenoit  ce  détour  pour  y  parvenir.  Dans  cette 
perfuafion  ils  s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces  à  la  deman- 
de des  Efpagnols.  Cependant  pour  ne  point  retarder  la  con- 
clufion  d'une  affaire  fi  importante  ,  ils  s'en  remirent  à  la  vo- 
lonté du  Pape,  en  qui  ils  connoifi^oient  une  fermeté  inflexible 
à  ne  rien  relâcher  de  fes  droits.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  :  car 
il  déclara  nettement  qu'il  mourroit  plutôt ,  que  de  foufFrir 
que  fous  fon  pontificat  on  portât  le  moindre  préjudice  à  la  di- 
gnité de  Ion  fiége  3  ôcil  écrivit  là-defTus  d'une  manière  très- 
vive  à  Philippe  IL  Ce  Prince  voulut  bien  céder  à  la  vivacité 
de  ce  vieillard ,  dont  il  refpedoit  la  piété  ,  fans  néanmoins 
donner  atteinte  à  fon  droit:ainfi  il  nomma  au  Pape  trois  fujets; 
fi^avoir,Louis  Requefens  Jean- André  Doria,  S>c  MarcAntoine 
Colonne,  pour  avoir  le  commandement  des  forces  de  terrée 
de  mer  en  l'abfence  de  Dom  Jeanj  èc  le  Pape  choifit  Colonne. 
Cette  difficulté  levée,les  Efpagnols  en  firent  naître  de  nou- 
ivelles,  ils  vouloient  qu'on  fît  en  général  une  figue  facrée  con- 
tre l'ennemi  du  nom  Chrétien.  Leur  vue  par  cette  dernière 
demande  étoit  de  faire  renoncer  à  faire  la  guerre  en  Orient , 
ôc  de  la  porter  en  Afrique.  Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  dif- 
putes  entre  ces  efprits  defians  &  foupcjonneux.  Les  Vénitiens 
dirent  nettement  que  cette  ligue  leur  feroit  plus  funefte  qu'u- 
tile ,  fi  l'on  emploïoit  à  envahir  les  biens  d'autruî ,  des  forces 
deftinées  pour  arracher  le  leur  des  mains  du  Turc  ,  de  recou- 
vrer rifle  de  Chipre,  dont  il  avoit  envahi  une  partie  :  Que  ce 
jTeroit  expofer  à  la  merci  de  l'ennemi  leurs  provinces  dénuées 
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Il  I  •  de  troupes.  Les  Efpagnols  foutenoient  au  contraire  qu'il 
Charle  falloit  faire  marcher  ces  forces  contre  Tunis ,  Tripoli  &  Al- 
I  X.  ger,  villes  tributaires  des  Turcs ,  qui  étoient  à  l'égard  de  VEC 
I  S  7 1 .  pagne  comme  un  ulcère  interne  qui  rongeoit  continuellement 
fes  cotes  :  Que  làns  cette  condition,  les  Eipagnols  ne  dévoient 
pas  être  contens  jôc  qu*il  étoit  jufte  que  ceux  qui  contribuoient 
le  plus  à  laligue,&qui  fourniiToient  tant  d'hommes  àc  d'argent, 
fuiîent  les  premiers  à  en  tirer  le  profit.  Le  Pape  craignant  que 
toutes  ces  chicanes  des  Eipagnols  n'obligeaiîënt  les  Vénitiens 
à  le  détacher  d'avec  eux,  le  chargea  d'accommoder  ce  diffé- 
rend. Pour  cet  effet,  il  dépêcha  Pompée  Colonne  en  Efpagne 
avec  des  pouvoirs  très-amples ,  6c  lui  donna  ordre  de  traiter 
directement  avec  le  Roi,ôc  de  trancher  court  fur  les  toutes  dif- 
ficultés ,  que  fes  agens  fufcitoient  de  jour  en  jour.  Il  lui  or- 
donna de  plus ,  quelorfque  le  traité  feroit  conclu  ,  il  deman- 
dât avec  inftance  que  Dom  Jean  partît  fur  le  champ ,  &  que 
le  Roi  follicitât  l'empereur  Maximilien  ,  èc  le  roi  de  Pologne 


à  entrer  dans  la  ligue. 


Dès  que  Colonne  fut  arrivé  en  Efpagne ,  il  propofa  au  Roi 
ce  dont  il  étoit  chargé.  Philippe  répondit  que  fon  zèle  pour 
la  religion  étoit  affez  connu  de  tout  le  monde ,  par  la  guerre 
qu'il  ioutenoit  contre  les  hérétiques  des  Païs-bas  avec  des  dé« 
penfes  énormes  ,  &  un  fuccès  fort  douteux  :  Qii'il  auroit  pu 
épargner  ces  dépcnfes,  èc  n'avoir  point  de  guerre  en  Flandre, 
s'il  avoir  voulu  leur  accorder  quelque  choie  iur  l'exercice  de 
leur  religion  :Qu'il  pouvoir  fous  prétexte  de  cette  guerre  s'ex- 
cufer  d'entrer  dans  la  ligue  contre  le  Turc  3  mais  que  quand  il 
s'agiffoit  de  la  Religion ,  il  comptoit  pour  rien  tout  autre  in- 
térêt :  Qu'outre  fes  galères  qui  étoient  prêtes  ,  il  avoit  raf- 
femblédetous  côtés  un  très-grand  nombre  de  vaiiîeaux  de 
chai  ge,  ôc  de  bâtimens  de  tranfport:Qiî'il  avoit  levé  dix  mille 
Allemans  ,  huit  mille  Efpagnols ,  &  autant  d'Italiens  ,  ôc  qu'il 
enverroit  incefîàmment D.  Jean  d'Autriche  en  Italie:  Mais 
qu'il  appréhendoit  que  tous  ces  grands  préparatifs  ne  s'en  al- 
laiîent  en  fumée ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  periuader  que  les 
Vénitiens  agîllent  de  bonne  foi  :  Qu'il  connoilloit  depuis  long- 
temps leur  éloignement  pour  la  guerre  ,  &c  qu'il  fçavoit  de 
bonne  part  qu'ils  ne  cefloient  point  de  négocier  leur  paix  par- 
ticulière avec  le  Turc  :  Qu'il  alloit  fans  celle  des  couriers  de 
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Fun  à  l'autre  Etat ,  &  qu'il  y  avoir  apparence  qu'ils  ne  fai- 
foient  femblant  de  vouloir  entrer  en  cette  ligue, que  pour  Charle 
faire  leur  paix  avec  Selim  à  des  conditions  plus  avantageufes:  I X. 
Qu'à  l'égard  de  l'Empereur  ,  on  ne  pouvoir  pas  douter  de  {3.  1571» 
bonne  volonté  ,  mais  qu'il  n'étoit  guère  en  état  de  réfifter  â 
un  fi  puiflant  ennemi  :  Qu'ainfi  il  étoit  de  fà  prudence  de  ne 
pas  l'irriter  mal  à  propos  par  une  déclaration  de  guerre:Que  s'il 
le  conlultoit  à  ce  lujet,il  le  donneroit  bien  de  garde  de  l'y  enga- 
ger,&  qu'il  croïoit  que  lePape  feroit  le  premier  à  l'en  difliiaden 
Colonne  étant  retourné  à  Rome  avec  cette  réponfe ,  il  s'é- 
leva de  nouvelles  difficultés  ,  non  du  côté  des  Efpagnols  , 
mais  de  la  part  du  Pape  ,  qui  prelîoit  tant  la  concluiion  de 
cette  affaire  j  en  voici  le  ilijet.  Dans  la  ligue  qui  fut  faite  avec 
Charle-Qi-iinr  ,  ce  Prince  fe  chargea  de  payer  la  moitié  des 
frais  ,  les  Vénitiens  les  deux  tiers  de  l'autre  moitié  ,  &  le  Pape 
payoit  le  refte.  Dans  celle-ci,  le  Pape  difoit  que  le  trefor  du 
S^  Siège  étoit  tellement  épuifé  ,  qu'au  lieu  du  fixiéme  qu'il 
fourniïloit  dans  la  première  ligue,  il  ne  pourroit  dans  celle-ci 
payer  que  le  tiers  de  ce  fixiéme  ,  &;  que  Philippe  &  les  Véni- 
tiens dévoient  s'engager  pour  le  furplus  à  proportion  de  leur 
quote-part.  Michel  Suriane,  à  qui  on  avoit  donné  pour  ad- 
joint Soranzo,lé  récria  fort  contre  cette  prétentionrQtie  le  Sé- 
nat d'abord  ne  vouloit  payer  que  le  quart  :  mais  qu'il  s'étoic 
enfin  rendu  aux  infiances  qu'on  lui  failoit ,  &  qu'il  avoit  con- 
fenti  à  un  tiers  :  Qj^i'il  etoit  ridicule  que  le  Pape  prétextât  le 
défaut  d'argent  :  Que  perfonne  au  monde  n'avoit  tant  de  fi- 
cilité  que  lui  pour  en  avoir  :  Qu'il  n'y  a  point  de  tribut  dans 
l'univers,  qui  en  produifé  autant  qu'il  peut  en  amaffer  d'un 
trait  de  plume.  Moron  répondoità  cela,  que  réellement  les 
revenus  du  Pape  étoient  fort  diminués  depuis  qu'on  avoir 
enlevé  au  patrimoine  de  l'Egiife  Parme  &  Plaifance,  les  deux 
plus  riches  villes  de  la  Lombardie  3  &  qu'à  bien  compter ,  le 
Pape  ne  contribuoit  pas  moins  que  \qs  autres  confédérés  j 
puiiqu'à  l'occafion  de  cerre  guerre  ,  il  leur  avoir  permis  de 
lever  fur  le  clergé  des  décimes  &  des  impofirions  ,  qu'il  pou- 
voir prendre  comme  lui  apparrenanr  en  propre  ,  ayanr  far 
ces  forres  de  biens  les  mêmes  droirs  que  les  Princes  fur  les^ 
biens  profanes.  Enfin  après  de  longues  èc  vives  conreftations 
les  Vénitiens  fe  rendii-ent  ,  ôc  fe  chargèrent  de  payer  deux 
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■  cinquièmes  de  ce  fuplëmenc  ,  &  Philippe  les  trois  autres. 
Ch  A  ELLE  Après  ces  conventions ,  le  Pape  ,  6c  les  puilTances  contedë- 
I  X,  rées  le  rendirent  le  Teptiéme  de  Mars  ,  jour  de  S^.  Thomas 
I  5  7  ï .  d'Aquin,  dans  i'églile  de  la  Minerve ,  pour  y  figner  Talliance 
après  la  melle  iolenneile ,  ôc  la  publier  enfuite  avec  les  cérë-i 
monies  accoutumées.  Le  cardinal  de  Granvelle ,  ennemi  dé- 
claré des  Vénitiens  ,  cherchant  à  accrocher  par  quelque  en- 
droit l'affaire,  qui  venoic  d'être  terminée  ,  publia  un  écrit, 
par  lequel  il  déclaroit  au  nom  du  roi  d'Elpagne  ,  que  ce 
Prince  ne  pourroit  fournir  cette  année  que  foixante  &:  dix 
galères ,  6c  qu'il  demandoit  tout  le  mois  de  Mai  pour  les 
mettre  en  état  de  partir.  Tout  le  monde  demeura  faifî  ôc  im- 
mobile à  cette  déclaration ,  fur -tout  les  amballàdeurs  de  Ve- 
îîiiè,qui  voyoient  bien  que  Tunique  but  des  Espagnols  étoit  de 
faire  échouer  une  ligue  ,  dans  laquelle  ils  ne  pouvoient  re- 
fufer  d'entrer  fans  fe  deshonorer  j  parce  qu'il  étoit  certain 
que  s'il  n'y  a  voit  aucune  efpérance  de  fauver ,  ou  de  repren- 
dre le  roïaume  de  Chipre  ,  la  ligue  s'en  iroit  d'elle-même  en 
fumée.  Ainii  ils  dirent  qu'ils  écriroient  au  Sénat ,  &c  qu'ils  at- 
tendroient  fes  ordres.  Cette  nouvelle  portée  à  Venilé  com- 
menta à  ralentir  les  plus  zélés  pour  la  ligue  :  àc  les  plus  op- 
pofés  à  cette  guerre,comme  Louis  Mocenigo  doge  de  Venife 
de  quelquesSenateurs,iaifîrent  cette  occafionpour  faire  entrer 
dans  leurs  fentimens  ceux  que  cet  incident  avoit  déjà  ébran- 
lés. Dans  cette  vue  ils  exagérèrent  par  des  difcours  très-ipé- 
cieuxles  chicanes  perpétuelles  desEfpagnols^mais  ce  qui  torti- 
fîa  beaucoup  leur  parti,fut  que  le VizirMahomet,qui  avoit  tou- 
jours été  très-ami  de  la  République ,  leur  faifoit  efpérer  qu'on 
pourroit  négocier  la  paix  avec  Selim  à  des  conditions  raiion- 
iiables,  La  plus  grande  partie  de  la  ville  écoutoit  fi  volontiers 
.ces  proportions ,  qu  on  réfolut  d'envoyer  à  Conftantinople 
Jacque  Ragazzoni ,  qui  connoiilbit  parfaitement  cette  Cour , 
ïbus  prétexte  de  traiter  de  l'échange  de  ce  qui  avoit  été  pris 
de  part  &  d'autre  pendant  la  guerre  ;  mais  en  effet  pour  trai-» 
ter  de  la  paix  ,  s'il  y  trouvoit  jour. 

Cette  négociation  fecrette  chan2:ea  entièrement  la  face  de$ 
affaires  :  les  Vénitiens  qui  auparavant  preffoient  la  concliifîon 
de  la  ligue,  èc  le  fecours  des  confédérés,  commencèrent  à 
tirer  les  chofes  en  longueur  ,  à  faire  naître  desretardemens . 
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à  chercher  des  prétextes.  Le  Pape  s'appercevant  que  leurs  ^- 

Ambalfadeurs  recevoient  très-foiblement  les  avis,  &  qu'ils  ne  Ch  aille 
s'y  rendoient  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  crut  qu'il  falloit  I  X. 
envoyer  à  Venife  un  homme  d'autorité,  également  inilruit  isii, 
dans  l'art  de  la  guerre  ,  &  dans  celui  de  conduire  une  négo- 
ciation importante ,  pour  guérir  les  eiprits  ulcérés ,  6c  mener 
à  une  heureufe  fin  une  affaire  où  il  lé  trouvoit  tant  de  diffi- 
cultés à  vaincre,  &  tant  d'intérêts  à  concilier.  Il  jetta  les  yeux 
fur  M.  Antoine  Colonne,  qui  fur  le  champ  le  rendit  à  Ve- 
nife. Ayant  été  introduit  dans  le  Confeii  fouverain ,  il  exhor^ 
ta  vivement  les  Sénateurs  à  ne  pas  s'oppofer  leuls  à  une  affaire 
dont  le  fuccès  étoit  fi  proche ,  &  qui  n'étoit  entreprife  que 
pour  eux.  Il  excufa  même  l'écrit  de  Granvelle  ,  &  aifura  que 
le  mal  n'étoit  pas  fans  remède  :  Que  la  flote  feroit  compofée 
du  même  nombre  de  galères ,  dont  on  étoit  convenu  par  le 
traité  •  pourvu  que  les  Vénitiens  qui  avoient  des  vaifFeaux  , 
fuppléafîent  ce  qui  manqueroit  au  contingent  des  Efpa^^nols  : 
Que  dans  ce  cas  ,  il  étoit  garant  que  Philippe  rembourferoit 
ce  furplus  de  dépenfe. 

Apres  que  Colonne  eût  fait  valoir  ces  raifons  avec  autant  de 
force  que  de  dignité  ,  un  Sénateur  ié  leva  pour  les  réfuter.  Il 
parla  avec  beaucoup  de  liberté ,  &  fit  voir  que  les  Vénitiens 
ne  pouvoient  fans  un  péril  manifefte  perfifter  dans  une  ligue^ 
qu'on  devoit  regarder  comme  imparfaite ,  6c  que  les  Espa- 
gnols commençoient  déjà  à  éluder  par  de  mauvaifès  chicanes: 
qu'il  leur  étoit  bien  plus  avantageux  de  fongerà  un  accommo- 
dement avec  le  Turc  dans  le  tems  que  leurs  forces  étoienten- 
tieres,6c  de  prendre  fagement  6c  de  bonne  heure  un  parti  fî  fa- 
lutaire  ,  fans  attendre  que  la  fuite  de  la  guerre  les  réduisît  à 
la  néceilîté  de  demander  la  paix.  Colonne  fe  leva  pour  lui  ré- 
pondre ,  6c  montra  par  de  bonnes  raifons ,  qu'après  la  perfi- 
die qu'ils  venoient  d'éprouver  de  la  part  de  Selim ,  ils  ne  pou- 
voient plus  compter  fur  aucun  traité  avec  ce  Prince  :  Que 
les  Turcs  étant  beaucoup  plus  puifîàns  qu'eux  6c  par  terre  6c 
par  mer ,  ils  ne  dévoient  pas  fe  flater  de  pouvoir  leur  ré- 
iîfter  avec  leurs  propres  forces  :  Qu'ils  dévoient  donc  renon- 
cer à  des  confeils  timides ,  6c  ne  penfer  plus  qu'à  les  attaquer 
vigoureufement  pour  venger  les  outrages  qu'ils  en  avoient 
xe^us,6c  repoufTer  en  Afîe  cet  ennemi  qui  s'affermiffoit  de  plus 
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en  plus  jufque  dans  le  cœur  de  l'Europe  :  Que  s'ils  y  réuffiC 
Charle  loient,  l'Empereur  donc  les  Etats  ne  font  pas  moins  expofës 
IX.       â  l'avidité  du  Turc  ,  que  ceux  deVenilè^  mais  qui  demeure 
I  jy  I .     en  repos ,  parce  qu'il  fe  detie  de  la  iolidicé  de  cette  ligue, ne 
manquera  pas  d'y  entrer  dès  qu'il  pourra  le  faire  avec  quel- 
que lureré  :  Qu'on  ne  doit  pas  douter  même  ,  que  lî  Jean  Si- 
giimond  prince  de  Traniylvanie  venoit  à  mourir  ,  les  droits 
reipeclifs  de  l'Empereur  èc  du  Turc  fur  la  lucceffion,  n'alku 
malîcnt  bien-tôt  la  guerre  entre  eux. 

Les  Vénitiens  inlilliant  toujours  pour  que  Philippe  fournît 
le  nombre  de  galères  qu'il  avoit  promis ,  Colonne  garantie 
qu'il  en  donneroit  quatre- vingt  j  qu'à  l'égard  du  refte ,  les 
Vénitiens  n'avoient  qu'a  prêter  les  corps  des  vaiifraux  ,  donc 
ils  avoient  une  grande  quantité ,  ^  que  le  roi  d'Eipagne  four- 
niroit  la  chiourme  :  Qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on  la 
laiîemblât  dans  les  roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  comme 
le  marquoit  exprelTémenc  cet  écrit  du  cardinal  de  Granvelle, 
qui  les  avoit  tant  irrités  :  Qu'à  l'égard  de  la  dépenlè ,  on  de-^ 
voit  compter  fur  la  parole  de  Philippe  ,  èc  qu'il  ne  leroic 
■pas  honnête  aux  Vénitiens  d'exiger  qu'un  li  grand  Roi  don- 
nât caution  de  ce  qu'il  promettoit. 

Les  Vénitiens  demandoient  encore  que  les  alliés  entraf- 
^nt  à  proportion  de  leur  cotte-part  dans  les  frais  extraordi- 
naires qu'ils  feroient  obligés  de  faire  ,  dès  qu'une  fois  la 
guerre  ièroit  commencée3  parce  qu'outre  les  depenies  énor- 
mes de  leur  flote  ,  ils  auroient  plus  de  places  à  fortifier  ,  & 
plus  de  garnifons  à  entretenir,  que  durant  la  paix.  Leur  de- 
mande paroiiToit  raifonnable^  le  Pape  fut  d'avis  d'en  remettre 
l'examen  à  un  autre  tems  ,  de  peur  que  ce  nouvel  incident 
ne  réveillât  les  di/putes ,  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  afïbu- 
pîr  j  àc  il  donna  parole  qu'il  jugeroit  en  leur  faveur. 

Après  de  grandes  conteftations ,  l'affaire  fut  propofée  a.u 
conleil  des  Pregadi  en  prefence  du  Doge  ,  &  il  fut  reiolu  que 
Ton  continueroit  les  négociations  avec  le  Turc  ,  que  c'étoic 
l'unique  parti  qui  fût  fiir  ,  6c  qu'en  attendant  le  lùccès ,  tout 
refteroit  en  entier  •  qu'on  ne  romproit  point  les  confé- 
rences pour  la  ligue  j  mais  qu'on  tireroit  la  conclufion  en 
longueur  par  les  allées  èc  venues  des  couriers  èc  par  les  mêmes 
artifices  qui  avoient  fi  bien  réufli  julqu'alors  aux  agens  du  roi 
d'Eipagne.  te 
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Le  Doge  demanda  que  ce  parti  fût  approuvé  par  les  fuf-  '~""^-   '""^ 
frages  de  tout  le  Sénat  ;  mais  Paul  Tiepolo  ayant  obtenu  la  Ch  arle 
permiffion  de  parler  ,  fit  un  long  difcours  pour  prouver  qu'il       I  X. 
îalloit  s'en  tenir  à.  la  ligue  :  Que  la  défiance  &:  la  haine  des     i  571^ 
.Vénitiens  contre  les  Espagnols ,  les  rufes  de  ces  peuplesjeur 
peu  de  fidélité  dans  l'exécution  des  traités  ne  dévoient  point 
les  obliger  à  s'en  départir  :  Qii'il  étoit  même  de  l'honneur  de 
la  République  ,  qui  avoit  la  plus  puillante  marine  de  les  plus 
beaux  arfenaux  de  l'univers  ,  de  ne  pas  donner  occafion  de 
croire  que  ce  n'étoit  pas  les  forces  qui  lui  manquoient,  mais 
Je  courage  :  Que  ce  parti  étoit  abfolument  nécellàire  pour 
mettre  la  République  à  couvert  des  prétentions  d'un  enne- 
mi également  redoutable  &;  ambitieux  :  ôc  que  fi  Selim  venoic 
à  s'appercevoir  que  les  Vénitiens  comptent  aiTez  peu  fur  leurs 

Î)ropres  forces ,  pour  n'être  pas  rafiiirés  par  l'alliance  avec 
es  plus  grands  Princes,on  devoit  s'attendre  chaque  jour  à  de 
nouvelles  demandes  toutes  plus  injuftes  les  unes  que  les  au-, 
très.  Il  montra  enfuite  combien  il  étoit  honteux  d'acheter 
la  paix,  &;  de  recevoir  la  loi  du  plus  fuperbe  de  tous  les  maL 
très  :  au  lieu  que  s'ils  fçavoient  fe  fervir  ôcde  leurs  forces,  dc 
de  celles  des  Princes  leurs  alHés  ;  ils  feroient  en  état  de  la  lui 
faire. 

Comme  le  Sénat  paroifibit  ébranlé  de  ces  raifons ,  un  des 
partifans  de  la  paix  ,  appelle  Nicolas  de  Ponte,  à  qui  fon  âge, 
les  belles  actions ,  fa  prudence ,  fon  rare  fçavoir  èc  fon  élo- 
quence avoient  acquis  une  grande  autorité  dans  les  con- 
seils ,  parla  vivement  contre  ce  qu'avoit  dit  Tiepolo  ,  afia 
d'en  empêcher  l'effet.  «Ceux,  dit-il,  qui  nous  confeillenc 
>3  la  ligue  font  attaqués  de  deux  maladies ,  qui  renverfent 
»  toutes  les  Republiques ,  l'ignorance  de  leur  état ,  ôc  de  ce- 
}i  lui  de  l'ennemi  à  qui  ils  ont  affaire  j  au  lieu  que  les  fages 
>5  mefurent  leurs  projets  oc  leurs  entreprifes  fur  leurs  forces. 
)5  II  eft  étonnant  que  nous  ne  connoiffions  pas  encore  les  arti- 
53  fices  des  Efpagnols ,  après  avoir  éprouvé  dans  le  premier 
îî  traité  les  effets  de  leur  vanité  ,  6c  le  peu  de  cas  qu'ils  fonc 
î5  des  conventions  les  pkrs  folemnelles ,  fans  colorer  du  moin- 
es dre  prétexte  l'inexécution  de  leurs  promelïès.  Et  quand  il  a 
>î  été  qusftion  de  régler  les  conditions  de  cette  féconde  ligue, 
)5  n'avons-nous  pas  eu  des  preuves  évidentes  de  leurs  artifice^ 
Tome  VU  C  Q 
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Ôc  de  leurs  fourbes  ?  N'efl-il  pas  évident  que  quand  la  ligue 

Charle  >5  fera  bien  dmentëe,  &c  que  nous  ferons  engagés  dans  la 
I  X.       53  o-uerre  contre  le  Turc  ,  ils  feront  enforte  de  retirer  de  l'O- 
l  <ji,      »  rient  toutes  les  forces  des  confédérés ,  pour  les  employer 
53  contre  Alger ,  Tunis  &c  Tripoli ,  qui  font  fous  leurs  yeux ,: 
53  fans  fe  foucier  des  malheurs  où  ils  expoferont  la  Chrétienté? 
Il  parla  enfuite  du  commerce ,  dont  la  décadence  alloit  rui-i 
ner  la  fortune  d'un  grand  nombre  de  citoïens ,  qui  dans  la 
paix  faifoient  l'ornement  de  la  Republique  ,  &  fa  meilleure 
reflource  dans  des  temps  malheureux.  Par  toutes  ces  raifbns 
il  conclut  qu'il  falloit  fuivre  l'avis  des  Magiftrats  ,  qui  vou^ 
loient  la  paix  ^  mais  le  fentiment  de  s'en  tenir  à  la  ligue  ôc  de 
ne  plus  fonger  à  négocier  la  paix  ,  l'emporta  ^  en  lorte  que 
le  vingt-cinq  de  Mai  la  ligue  perpétuelle  ofFenfive  6c  défen* 
iîve  entre  le  Pape  Pie  V.  Philippe  IL  roi  d'Efpagne ,  &:  Louis 
Mocenigo  doge  de  Venife ,  fut  lignée  contre  le  Turc ,  non 
feulement  pour  les  états  qu'il  poffede  par  lui-même ,  mais  en-* 
core  pour  les  villes  d'Alger ,  de  Tunis  &  de  Tripoli ,  qui  re- 
lèvent de  ce  Prince.    L'on  convint  de  plus  que  li  dans  une 
année  ,  où  il  n'y  auroit  point  d'entreprife  qui  interelTât  tous 
les  confédérés  ,  le  roi  d'Efpagne  faifoit  palier  une  armée  en 
Afrique ,  les  Vénitiens  feroient  obligés  de  lui  fournir  cin* 
quante  galères  bien  armées  :  &  que  toutes  les  fois  que  la  Re« 
publique  feroit  quelque  entreprife  dans  le  Golfe  Adriatique 
depuis  Valonajufqu'à  Venife,  l'Eipagne  feroit  tenue  de  lui 
en  fournir  un  pareil  nombre. 

On  régla  la  quantité  des  vaîlTeaux  &:  des  troupes  fur  le 
pied  que  nous  l'avons  dit  ci-devant ,  &  il  fut  ordonné  que 
toutes  ces  troupes  fe  trouveroient  prêtes  tous  les  ans  dans  la 
mer  d'Orient  iur  la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d'A- 
vril ,  èc  qu'au  mois  d'Odobre  de  chaque  année  les  Conféde* 
rés  détermineroient  à  Rome  le  projet  de  la  campagne  fuivan- 
te ,  &c  \qs  forces  qu'on  y  emploïeroit  3  que  le  Pape  feroit  juge 
de  tous  les  diiFérens  qui  naitroient  à  l'occafion  de  cette  ligue^ 
èc  qu'on  feroit  obligé  de  s'en  tenir  à  fa  décifion.  On  referva 
des  places  honorables  pour  l'Empereur,  &  pour  les  rois  de 
France  Se  de  Portugal ,  s'ils  vouloient  y  entrer.  On  arrêta 
auffi  que  les  troupes  des  Confédérés  6c  de  leurs  fucceflèurs  ^ 
lie  feroient  aucun  tort  à  la  republique  de  Ragufe ,  ni  à  touç 
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Ton  territoire ,  fi  le  Pape  n'en  ordonnoit  autrement  pour  de  ^ 

bonnes  railons ,  èc  que  nul  des  Confédérés  ne  pourroit  entrer  Char  le 
€n  aucune  négociation  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Turc ,  que       1  X. 
de  la  connoilîànce  de  du  confentement  de  tous  les  autres.  j  ^  ^  j  - 

Le  traité  étant  ratifié ,  on  en  publia  un  autre  le  onzième 
de  Juin  qui  étoit  fous  feing  privé.  Par  celui-ci  Philippe  s'en^ 
gageoit  d'avoir  dans  le  mois  de  Mai  quatre-vingt  giléres 
toutes  équipées  dans  le  port  d'Otrante.  On  avoit  auiîî  réglé 
ce  que  chacun  contribueroit  pour  fa  part. 

Dans  le  même  temps  on  tint  confeil  â  Venife  fur  les  ordres 
que  l'on  donneroit  aux  Généraux  -,  car  cette  Republique  ne 
donne  jamais  la  carte  blanche  à  ceux  qui  commandent  lès  ar« 
îiiées  j  les  pouvoirs  qu'on  leur  confie  font  toujours  limités ,  de 
il  leur  eft  défendu  fous  de  très-grandes  peines  de  pafTer  outre. 
On  ne  peut  nier  que  cette  précaution  ne  foit  très-fage  6c  très- 
falutaire  dans  un  Etat  ariltocratique  j  mais  d'un  autre  côté 
elle  fait  fouvent  perdre  de  très-belles  occafîons.  Il  y  fut  ré- 
folu  unanimement  qu'il  falloit  hazarder  une  bataille  5  que 
la  vidoire  qu'on  avoit  lieu  d'eipérer ,  les  délivreroit  pour 
toujours  des  dépenfes  aufquelles  ils  fe  voyoient  obligés  pour 
des  nouvelles  levées ,  pour  des  garnifons ,  &c  pour  i'arme- 
jnent  d'une  flote  fi  nombreufè  :  Que  c'étoit  Tunique  moïen 
(de  terminer  une  guerre ,  dont  la  durée  leroit  aufîi  ruineufe 
pour  la  Republique  ,  qu'elle  paroilToit  fouhaitée  par  TElpa- 
gne  :  Qu'il  ne  falloit  point  agir  ici  mollement ,  &c  comme  à 
regret  :  Qiie  la  promptitude  gâte  quelquesfois  les  affaires  ^ 
mais  que  dans  les  circonftances  prefentes,  c'efb  le  faluc 
"de  l'Etat. 

On  drefla  fur  cet  avis  l'Arrêt  du  Sénat ,  par  lequel  il  eft 
ordonné  à  Veniero  de  ne  lailïer  échapper  aucune  occafîon 
de  combattre ,  même  avant  que  les  flotes  alliées  l'euiîent 
joint,  à  moins  que  la  ilote  ennemie  ne  fût  fi  fupérieure  à  la 
iienne ,  qu'il  ne  pût  la  combattre  fans  une  témérité  extrê- 
me. Le  Pape  donna  les  mêmes  ordres  à  Colonne.  S.  S.  envoïa 
en  même -temps  à  i  Empereur  le  Cardinal  Commendon, 
homme  très-propre  à  manier  les  affaires  les  plus  délicates , 
èc  qui  connoifToit  parfaitement  les  intérêts  de  FAlIemagne. 
11  étoit  chargé  de  pafîèr  de  la  Cour  de  Vienne  à  celle  de  Po- 
logne ,  parce  qu'il  connoiiToic  à  fond  les  intentions  du  f oî 

Ce  ij 
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■=  Sigifmond  Augnfte.   Il  devoit  exhorter  ces  deux  Princes  a 
Gharle  entrer  dans  une  ligue  fi  avantageuie  6c  même  fî  nécelTaire* 
I  X*       Paul  Odefcalchi  évêque  de  Penna  eut  en  même-temps  ordre 
ï  t7 1 •      ^^  Pape  d'aller  demander  du  fecours  à  tous  les  Princes  d'Ita- 
lie 3  mais  à  peine  pût-il  en  obtenir  de  quoi  payer  cinq  mille 
hommes  de  pied. 

Le  Pape  donna  au  Cardinal  Alexandrin  (i  )  fon  neveu  une 
légation  plus  honorable  que  celle  d'Odefcalchi,  ôc  dont  il 
attendoit  plus  d'avantages  que  de  toutes  les  autres  :  c'ëtoit 
auprès  de  Philippe  11.  d'où  il  devoit  paflêr  à  la  Cour  de  Por-r 
tugal ,  èc  enfui  te  à  celle  de  France. 
sîcgc  de         Pendant  toutes  ces  négociations,  Muftapha  Généraliflî- 
famagouite.    ^^^  j^^  troupes  qui  étoient  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  aïant  faic 
venir  quinze  pièces  de  canon  de  Nicofie ,  quitta  le  camp  où 
fon  armée  avoit  palTé  i'hyver  ,  6c  s'approcha  de  Famagoufle 
pour  en  faire  le  fîége.  Il  fe  pofta  dans  un  endroit  qui  regarde 
l'orient ,  &  qu'on  appelle  communément  Precipola ,   où  il 
fit  le  quinze  d'Avril  la  revue  de  fon  armée.  Après  avoir  for- 
mé un  camp  qui  avoit  quatre  mille  pas ,  il  travailla  à  fe  forti- 
iîer  ,  releva  tous  les  retranchemens  que  les  Chrétiens  avoienc 
rafés,  èc  fit  creufer  un  nouveau  foflë.  Il  emploïa  à  ces  tra- 
vaux quarante  mille  pionniers  qui  travailloient  nuit  6c  jour, 
La  ville  de  Famagoufle  s'appelloit  autrefois  Salamine  j 
d'autres  la  prennent  pour  l'ancienne  Tamaiïus  j  d'autres  en* 
core  pour  Arfinoé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  de  toutes  les  vil- 
les de  Chypre  celle  où  il  fe  fait  le  plus  de  commerce.  Elle 
efb  fîtuée  à  l'extrémité  de  l'ifle  qui  regarde  la  Syrie ,  6c  ellç 
a  du  côté  du  nord  un  port  très-fpatieux ,  formé  par  un  banes 
qui  tient  à  la  terre  du  côté  du  midi ,  de  qui  s'étendant  vers" 


jufqu'â  fon  extrémité  :  cette  partie  qui 
ie  recourbe  un  peu  vers  la  terre ,  àc  va  plus  loin  que  la  ville. 
Ce  banc  par  la  moitié  elt  coupé  d'un  autre  banc  plus  court , 
auflî  fous  l'eau ,  6c  qui  va  droit  à  la  citadelle  bâtie  fur  le  bord 
de  la  mer  3  6c  il  s'en  approche  tellement  vers  le  milieu  de  la. 
longueur  de  la  ville ,  qu'il  rend  l'entrée  du  port  très-étroite, 
ILcs  deux  pointes  qui  ferment  le  port  font  d'un  côté  ce  banc 
il)  Michel  Bonelli  fils  d'une  iceur  de  Pie  V» 
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hiême,  fortifié  d'un  château  à  fon  extrémité ,  &:  de  l'autre  - 


tin  baftion  tenant  à  la  citadelle,  avançant  un  peu  dans  la  Charle 
iner ,  enforte  que  les  vaifTeaux  y  font  à  l'abri  de  tous  les  ventsj  I  X. 
car  la  partie  du  grand  banc  élevée  au-delîlis  de  l'eau ,  repouC  i  57 1:^ 
fè  les  vagues  qui  viennent  de  ce  côté-là  :  l'autre  partie  &  le 
petit  banc  qui  font  fous  l'eau  ,  arrêtent  de  brifent  celles 
qui  viennent  de  leur  côté  ,  enforte  que  les  bâtimens  du  porc 
ne  fçauroient  jamais  être  ni  agités  ni  endommagés.  La  ville 
a  environ  deux  mille  pas  de  tour  :  elle  eft  de  forme  quarrée  , 
entourée  de  bonnes  murailles ,  ôc  d'un  foflé  très-profond , 
fortifié  de  treize  tours  ôc  d'un  baflion.  Les  deux  tours  qui 
couvrent  le  mur  du  côté  du  midi  s'appellent  les  tours  de 
Limiflb  6c  de  l'Arfenal  :  il  y  en  a  une  qui  flanque  la  pointe 
du  côté  de  la  mer ,  &:  une  autre  celle  qui  regarde  la  terre. 
Dans  l'étendue  du  mur  qui  ell:  entre  ces  deux  tours  ,  il  y  en  a 
trois  autres ,  celle  de  Campo  Santo ,  celle  de  Landrucci ,  & 
celle  de  Sainte  Nappe.  Le  côté  qui  regarde  le  couchant  ell 
défendu  par  les  tours  de  Diocar ,  de  Moradi ,  de  Pulocafar 
ôc  de  Saint  Luc  ,  &  par  le  baflion  qui  efl  à  l'angle  de  Marti- 
nengo.  L'angle  maritime  du  côté  du  feptentrion  eft  flanqué 
de  la  tour  du  Diamant  j  6c  entre  cette  tour  6c  l'angle  du  baf. 
don  eft  la  tour  de  Mozzi.  Le  quatrième  côté  qui  eft  fur  la 
mer  regarde  le  nord  6c  le  levant  3  il  eft  fortifié  en  premier 
iieu  d'une  bonne  muraille  fans  porte  5  /econdement ,  de  la 
citadelle ,  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  ville , 
&  enfin  de  deux  tours  ,  l'une  appellce  la  tour  de  la  Madonna, 
èc  l'autre  la  tour  de  la  Porte  de  la  mer.  Entre  les  murailles  6c 
la  ville  s'élevenc  fept  forts  bâtis  à  la  moderne ,  deux  aux  deux 
angles  maritimes  de  la  ville ,  l'un  s'appelle  le  fort  de  l'Arfe- 
nal,  qui  regarde  le  midi ,  6c  l'autre  le  fort  du  Diamant ,  qui 
regarde  le  feptentrion.  Le  troifiéme  6c  le  quatrième  défen- 
dent les  deux  pointes  de  Sainte  Nappe  ,  6c  du  baftion  du  cô- 
té de  la  terre  :  Le  cinquième  eft  placé  entre  les  deux  angles 
de  la  tour  de  Moradi  :  Le  fixième ,  qui  eft  le  fort  de  Mozzi , 
eft  entre  l'angle  maritime  du  baftion  qui  regarde  le  nord ,  6c 
l'autre  angle  qui  tient  à  la  terre  :  Le  feptiéme  appelle  le  fort 
de  Campo  Santo  ,  eft  placé  de  même  entre  l'angle  maritime 
qui  regarde  le  midi ,  6c  celui  de  terre  qui  eft  à  l'oppolîte  : 
Xelie  eft  la  ftcuation  6c  la  forme  de  Famaeoufte. 

C  c  nj 
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5!55!5-      Les  Turcs  poiifToienc  de  jour  en  jour  leur  trandiée  pïus 

Charle  près  de  la  muraille ,  ôc  faifoient  des  travaux  étonnans ,  des 

I  X.       châteaux  6c  des  forts ,  où  ils  laiiroient  des  embrafures  pour 

l<ni      le  canon,  &:  où  ils  mettoient  des  arquebuflers  qui  faifoient 

un  feu  continuel  fur  nos  troupes.    Il  n'y  avoit  dans  la  ville 

que  quatre  mille  hommes  de  pied ,  huit  cens  chevaux ,  6c 

trois  mille  hommes  tant  de  la  bourgeoifie  que  des  païlàns 

d'alentour,  avec  deux  cens  Albanois  qui  fervirent  parfaite., 

ment  bien  pendant  tout  le  fiëge.    Le  premier  Commandant 

étoit  Marc- Antoine  Bragadin ,  le  fécond  Ailor  Baglione  ,  6c 

fous  eux  Laurent  Tiepolo  gouverneur  de  Papho.  André  Bra- 

gadin  commandoit  dans  la  citadelle ,  6c  Neftor  Martinengo 

étoit  chargé  de  l'artillerie  6c  des  feux  d'artifice. 

Les  affiégés  faifoient  d'abord  Aqs  forties  fréquentes  pour 
empêcher  les  travaux  des  ennemis  j  mais  il  y  en  eut  une  ou 
ils  eurent  trente  hommes  tuez  6c  foixante  blelfés ,  qui  étoient 
tous  gens  d'éHte.  Cette  perte  les  détermina  à  refter  dans 
l'intérieur  de  la  place ,  6c  à  ne  plus  aller  chercher  l'ennemi 
au  dehors. 

Les  Turcs  ayant  élevé  dix  forts ,  y  mirent  foixante  6ç  qua» 
torze  pièces  de  canon,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quatre 
d'une  grofleur  énorme  ,  de  celles  qu'ils  appellent  bafiHfques, 
Le  vingt  ^  un  de  Mai  ils  commencèrent  à  battre  par  cinq  en- 
droits le  mur  du  midi  depuis  l'angle  de  l'arfenal  jufqu'au  port 
de  Limofo  ,  ^  Muflapha  vifitoit  lui-même  les  batteries  pour 
donner  (qs  ordres  par  tout.  Le  feu  des  alîîegés  répondoit  par» 
faitement  à  celui  Aqs  ennemis,mais  avec  plus  de  iuccèsjcar  on 
içut  d'un  prifonnier  que  le  canon  de  la  place  leur  avoit  tué  trois 
mille  hommes  en  quatre  jours.  Cependant  comme  les  Turcs 
avançoient  toûjours,les  générauxChrétiens  partagèrent  entre 
eux  \qs  quartiers  de  la  place.  Marc-Antoine  Bragadin  fe  char- 
gea de  défendre  la  tour  d'Andrucci ,  Baglione  celle  de  fainte 
Nappe  6c  Tiepolo  celle  de  Campo  Santo.  Si  on  avoit  tenu 
la  même  conduite  à  Nicofie ,  peut-être  auroit-on  fauve  I4. 
yille ,  ou  du  moins  retardé  fa  perte, 

Au  bout  de  deux  jours,pendantlefquelsnousperdimesFran- 
çoisFrancavilla,très-bonOfîïcier,quî  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
nonj  les  Turcs  envoyèrent  un  JanilTaire  avec  des  lettres.  Mais 
Baglione  les  renvoya ,  fans  vouloir  permettre  qu'il  entrât.  Lç 
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lendemain  après  une  canonade  aiîèz  vive  ,  les  lettres  furent 
trouvées  dans  le  folFé.  C'étoit  une  Ibmmation  aux  habitans  Charli* 
de  fe  rendre  ,  avec  promefle  de  leur  conferver  à  eux  ,  à  leurs  I  X. 
femmes  &:  à  leurs  enfans  la  vie ,  les  biens  èc  la  liberté.  Les  ail 
£egés  jugèrent  à  propos  de  mettre  à  chaque  tour  un  Officier  J  7.  •<  - 
pour  commander  l'artillerie.  Francjois  Bagona  eut  le  baftion 
de  l'Ariénal.  Pietro  Neftor  Martinengo  ,  le  comte  Hercule 
Martinengo,Horace  Veletri,Robert  Malvezzi/e  chargèrent 
des  autres  tours  où  il  y  avoit  de  l'artillerie  :  cette  précaution 
coûta  cher  aux  Turcs ,  car  on  prétend  qu'on  leur  tua  bien 
trente  mille  hommes ,  èc  qu'on  leur  démonta  onze  pièces  de 
canon.  Mais  les  affiégés  craignant  qu'à  la  fin  la  poudre  ne  leur 
manquât,  réfolurent  pour  la  ménager.que  chaque  batterie  ne 
feroit  que  trois  décharges  par  jour.  Dans  ces  cire onftan ces 
il  arriva  un  petit  bâtiment  léger  de  Candie ,  qui  leur  fit  qQ 
pérer  un  prompt  fecours. 

On  agiflbit  avec  vigueur  de  part  ^  d'autre  ^  dc  les  Turcs 
après  de  très-grandes  pertes ,  fe  logèrent  enfin  au  bord  du 
foifé ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  contrefcarpe  ,  ôc  comment 
cerent  à  combler  le  foiTé  avec  de  la  terre ,  ôc  les  décombres 
des  ouvrages  qu'ils  bartoient.  Les  afîiegés  de  leur  côté  tra- 
vailloient  jour  èc  nuit  à  les  nettoyer.  Mais  les  Turcs  étant 
venus  à  bout  de  percer  la  contrefcarpe  en  plufieurs  endroits, 
firent  un  fi  terrible  feu  fur  ceux  qui  venoient  nettoïer  le  fofîe , 
qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  ce  defTein.  Jean  Mormori 
avoit  inventé  une  certaine  machine  faite  de  planches ,  qui 
ctoit  portée  par  des  ouvriers ,  èc  qui  mettoit  les  foldats  à 
couvert  du  feu  des  ennemis  •  mais  il  fut  tué  dans  une  ren« 
contre  au  o-rand  regret  des  Chrétiens. 

Enfin  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  du  fofTé ,  Sc  par  le  - 
moyen  d'une  ouverture  à  la  contrefcarpe  ^  ils  le  com- 
blèrent entièrement.  Aufîi-tôt  ils  y  élevèrent  deux  forts  qui 
s'étendoient  jufqu'aux  endroits  où  il  y  avoit  brèche,  pour 
couvrir  les  flancs  des  troupes,que  l'on  y  feroit  monter  ,  &  ils 
couvrirent  leurs  forts  d'une  fi  grande  quantité  de  fàcs  de  laine, 
de  farment  &c  de  fafcines  ,  que  le  canon  ne  pouvoit  les  en- 
dommager. Se  trouvant  ainfi  à  couvert  ils  s'approchèrent 
de  la  muraille  de  la  ville  par  cinq  endroits ,  de  commencèrent 
à  travailler  à  la  fape  èc  à  miner.  Les  alFiegés  de  leur  côté  ie^ 
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arrêroieiit  en  jettanc  continuellement  des  feux  d'artifice  dan^ 
Charle  leurs  forts  j  &  pendant  qu'ils  s'occupoient  à  les  réparer,  les 
I  X.       Chrétiens  éventoient  par  des  contremines  les  mines  des  en- 
1  î  7  I ,     nemis.  C'étoit  fur^tout  par  l'induftrie  ôc  l'adivité  de  Baglione, 
dont  le  corps  étoit  auffi  infatigable  que  le  courage  étoit  in- 
vincible  :  il  fe  trouvoit  par  tout ,  vifitoit  tous  les  ouvrages  ^ 
exhortoit  ,  ralTuroit  fss  gens ,  encourageoit  les  ouvriers  - 
tantôt  loiioit ,  tantôt  blâmoit  les  foldats ,  félon  les  occafions 
différentes  :  en  un  mot  il  faifoit ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  ,  &:  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  petit  avec  la  même  exacti- 
tude ,  &  rempliiroit  également  tous  les  devoirs  de  général  ôC 
de  foldat. 

Le  vingt  &  un  de  Juin  les  Turcs  mirent  le  feu  à  la  mine 
qu'ils  avoient  faite  à  la  tour  de  Tarfenal.  L'effet  en  fut  terri- 
ble i  car  malgré  l'épaiileur  du  mur ,  elle  en  renverfa  une  d 
grande  partie  ,  qu'elle  mit  les  afîiegés  à  découvert.  Les  Turcs; 
montèrent  auffi-tôt  à  l'afîaut  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  6c 
lurent  repoufTés  de  même.IIs  y  retournèrent  jufqu'à  cinq  fois,- 
fans  d'autre  fuccès  que  la  première ,  Baglione  fe  trouvant: 
toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée,  fécondé  par  Bragadin  ôC 
par  Quirini ,  qui  lui  envoyoient  continuellement  des  hom- 
mes frais  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  étoient  ou  blelîés 
ou  trop  fatigués.  Nous  perdîmes  à  cette  attaque  au  tour  de 
cent  hommes  ,  6c  entre  autres  le  comte  Fran(^ois  de  Goro  ,  ÔC 
Bernardin  d'Agubio  ,  qui  périrent  malheureufement  par  des 
feux  d'artifice  ,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  préparés ,  6c  qu'on 
îie  fit  pas  jouer  avec  aiîez  de  précaution.  Pietro  Conte  6c 
Hercule  Malatefta  y  furent  dangéreufement  blelTés  j  la  gart 
nifon  de  la  citadelle  tua  beaucoup  de  monde  aux  ennemis. 

Ce  qui  fatiguoit  le  plus  les  affiegésn'étoit  ni  les  combats ,' 
ni  les  blefTures ,  mais  le  travail  èc  les  veilles.  Car  au  moindre 
bruit  des  fappeurs  6c  des  mineurs  ,  ils  faiiôient  aufli-tôt  des 
coupures  en  dedans ,  6c  bouchoient  les  brèches  avec  des  ba^ 
riques  6c  des  facs  pleins  de  terre  humide  ,  pendant  que  les 
habitans  fournifToient  avec  joye  pour  les  befoins ,  leurs  matCr. 
las ,  leurs  draps  ,  leurs  tapis,  leurs  tapilTeries ,  les  linges  dont 
ils  fe  couvroient  la  poitrine  6c  le  cou  ,  ^  tous  leurs  meubles 
jes  plus  précieux  :  6c  comme  le  canon  des  Turcs  renverfoic 
fans  ceiTe  ces  ouvrages  faits  à  la  hvate ,  il  falloic  fans  cefFe  le^ 

réparer 
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réparer,  &  refaire  pendant  la  nuit  ce  que  les  ennemis  avoient         ''  '    '! 
renverfé  durant  le  jour.  Un  autre  mal ,  c'efb  que  les  Turcs  Charle 
criant  continuellement  aux  armes  obligeoient  la  garnifon  à       IX. 
demeurer  toujours  armée ,  enforte  qu'elle  n'avoit  point  de      1571. 
repos ,  ni  jour  ni  nuit. 

Huit  jours  après  les  Turcs  firent  fauter  la  mine  du  baftion, 
qu'ils  avoient  creufée  dans  le  roc  :  elle  creva  avec  tant  de 
violence  qu'elle  entrouvrit  le  roc ,  6c  renverfa  le  mur.  Les 
Turcs  y  montèrent  auffi-tôt ,  ôc  donnèrent  TalTaut  à  l'arfe- 
nal  où  étoient  les  vaifleaux.  Cette  attaque  qui  dura  fîx  heures 
entières ,  fut  foutenuë  par  les  affiegés  avec  beaucoup  de  fer- 
meté èc  de  courage,les  Femmes  même  en  cette  occafion  fervi- 
rent  utilement. La  crainte  que  la  ville  ne  fût  forcée  leur  faifant 
oublier  la  timidité  naturelle  à  leur  fexe  ,  elles  fe  mêlèrent 
avec  les  combattans ,  &;  verfoient  des  chaudières  d'eau  bouil- 
lante fur  les  Turcs  qui  montoienc  à  la  brèche  ,  &,  l'évêque 
de  Limillb,le  crucifix  à  la  main,étoit  à  la  tête  des  combatans,* 
&  les  exhortoit  à  bien  faire.  Meani  premier  Capitaine  d'un 
régiment ,  Celio  Fuochi ,  ôc  Erafme  de  Fermo  furent  tués  en 
cette  rencontre.  Soldatello,  Antoine  d'Afcoli,  &c  Jean  d'iftria 
y  furent  blelTés  dangereufement.  Du  côté  de  l'arfenal ,  où  la 
perte  des  ennemis  fut  confid érable ,  nous  ne  perdîmes  que 
Jacque  Fabriano  &c  quatre  foldats.  Les  Turcs  étonnés  de  la 
vigoureufe  réfifbance  de  la  garnifon  furent  quelques  jours  fans 
rien  entreprendre.  Pendant  cet  intervalle,  ils  firent  venir 
de  nouvelles  troupes  &c  de  nouveaux  canons  ,  changèrent 
leurs  batteries ,  ou  pour  les  approcher  de  la  ville ,  ou  pour 
les  placer  plus  avantageufement  ,  &  ils  abatirent  tous  les 
créneaux  èc  tous  4es  parapets  de  nos  ouvrages.  Les  affiegés 
n'étant  pas  en  état  de  les  réparer  fe  couvroient  avec  des  ais 
&  des  planches  ,  faifoient  des  contremines ,  èc  tâchoient  de 
les  pouffer  jufqu'aux  pofles  que  les  Turcs  occupoient. 

La  troifième  attaque  fe  fit  le  neuvième  de  Juillet  à  quatre 
endroits  ^  fçavoir  au  fort ,  qui  défendoit  la  porte  de  Limiflb^ 
à  la  tour  de  Sainte-Nappe ,  à  la  tour  d'Andruzzi,  èc  à  celle  de 
l'arfenal  des  vaifTeaux.  Le  combat  y  fut  plus  vif  ôc  plus  fan- 
glant  que  tous  les  prècédens ,  ôc  les  Turcs  s'en  rendirent 
enfin  les  maîtres.  Mais  cette  conquête  leur  coûta  cher  j  car 
ks  affiegés  ayant  mis  le  feu  à  une  mine  pratiquée  fous  ce^ 
Tome  FL  D  d 
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ouvrage,  firent  fauter  en  l'air  environ  deux  mille  de  leurs  foi- 

Ch  ARLE  dats,  parmi  lefquels  furent  enveloppés  environ  cent  hommes 

I  X.       de  la  garnifon,qui  s'étant  mêlés  avec  les  Turcs  après  la  prifè 

1^71.     ^u  fort,n'eurent  pas  le  tems  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Nous  y 

perdîmes  Robert  Malvezzi  avec  David  Noce  maréchal  de 

camp  3  de  Marchetto  de  Fermo  y  reçut  ime  blefllire  dange- 

reufe. 

Le  baftion  fut  tellement  ruiné  qu'il  étoit  impolTible  de  le 
réparer.  Le  côté  gauche  de  la  ville  n'avoit  point  encore  fbuf- 
fert  :  ôc  de  toutes  les  fortifications  de  cette  place  ,  c'étoit  la 
feule  qui  fût  demeurée  entière  :  Les  ennemis  commencèrent  à 
la  fapper.  Jufqu'alors  la  porte  de  Limilfo  étoit  toujours  de- 
meurée ouverte ,  tant  pour  les  forties  de  la  garnifon,  que  pour 
voiturer  dehors  les  décombres  des  ouvrages.  Le  quatorzième 
de  Juillet  les  Turcs  y  firent  le  quatrième  allaut ,  de  donnèrent 
en  même  tems  Tallarme  à  tous  les  autres  cotés  de  la  ville,  afin 
<l'obiiger  les  affiegés  à  partager  leurs  forces.  Mais  Baglione  â 
la  tête  d'un  détachement  compofé  de  gens  d'élite,  fit  une 
fortie  dans  laquelle  il  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trouva 
devant  lui ,  arracha  un  drapeau  Turc  des  mains  de  celui  qui 
le  portoit ,  &;  le  rapporta  dans  la  ville  j  il  y  en  eut  treize  au- 
tres de  pris  dans  cette  adion.  Outre  cet  échec ,  les  Turcs 
eurent  encore  quatre  cens  des  Jeurs  enterrés  fous  les  ruines 
d'une  mine  qu'on  fit  joiier  à  la  faveur  de  cette  fortie. 

Cependant  les  ennemis  poufioient  leurs  traviux  avec  la  mê- 
me vigueur:&  à  force  de  creufer  la  terre  fur  le  bord  du  foire,ils 
vinrent  à  bout  d'y  dreiîer  leurs  tentes,&  de  les  mettre  à  couvert 
du  feu  des  affiegés ,  èc  de  placer  fept  pièces  de  canon  qui  bat- 
toient  la  ville  de  fort  près. Les  Chrétiens  de  leur  coté  ne  mon- 
troient  pas  moins  d'ardeur  &c  d'adivitè.  Ils  bouchoienties  bré« 
ches  avec  des  peaux  de  bœuf  remplies  de  laine  &c  de  terre 
mouillée.  Des  femmes  s'étoient  chargées  de  les  coudre  6c  de 
les  attacher  enfemble,&  elles  s'en  acquittoient  parfaitement. 
On  en  avoit  fiit  des  compagnies  quiexècutoient  tout  ce  qu'on 
demandoit  d'elles  avec  un  zèle  infatîgablcj  èc  elles  portoienc 
par  tout  où  il  filloit ,  de  la  terre ,  des  pierres ,  de  l'eau  pour 
éteindre  le  feu  ,  èc  généralement  tout  ce  qui  étoit  né ceflaire 
pour  le  fer  vice  des  troupes. 

Lqs  ennemis  n'ayant  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  porte 
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changèrent  la  manière  d'attaquer.  Ils  jettérent  dans  le  fofle  = 


une  grande  quantité  de  bois  rëfîneux  &  fèc ,  &  y  mirent  le  Charle 
feu  :  ce  bois  s'étant  enflammé  excita  un  incendie  horrible  ,       I  X. 
&  répandit  une  odeur  iîaffreufe,  que  les  foldats  de  la  gar-      i  571. 
nifon  incommodés  tout  à  la  fois  ,  &c  par  la  chaleur  du  feu ,  5c 
par  la  puanteur  de  la  fumée  ,  furent  obligés  de  fe  retirer. 
Les  ennemis  par  ce  moyen  eurent  le  tems  de  defcendre  dans 
le  foile ,  de  relever  leur  fort  que  les  mines  avoient  renverfé , 
^  d'y  pointer  une  pièce  de  canon  avec  laquelle  ils  commen- 
cèrent à  battre  la  porte.  Les  alÏÏegés  à  l'inftant  la  bouchèrent 
avec  une  quantité  prodigieufe  de  terre  èc  de  pierres. 

Ils  étoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  j  les  vivres  man- 
quoient ,  ôc  il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'en  faire  venir.  Pen- 
dant quelque  tems  ,  au  lieu  de  vin ,  on  but  du  vinaigre  mêlé 
avec  de  l'eau  ^  mais  le  vinaigre  avoit  auffi  manqué.  On  avoir 
vécu  de  fromage,de  chairs  ialées,  6c  de  toutes  fortes  de  grains 
&;  de  légumes^  toutes  ces  provifions  étant  confommées ,  on 
avoit  mangé  les  chevaux  ,  les  ânes ,  6c  les  chats.  Cependant 
la  prévoïance  des  généraux  ScTardeur  des  foldats  ne  fe  ral- 
lentiflbit  point  :  l'eipérance  du  fecours  qu'on  leur  promettoit 
de  Candie  leur  faiioit  tout  fliporter  fans  fe  plaindre  ,  quoique 
les  Italiens  de  quatre  mille  qu'ils  étoient  au  commencement 
du  lîége  5  fulTent  réduits  à  dix-huit  cens  3  6c  que  les  Grecs , 
■6c  les  autres  eulFent  auffi  perdu  beaucoup' d'hommes ,  6c  que 
,€e  qui  en  reftoit  fut  fi  accablé  de  veilles  6c  de  fatigues  ,  que 
bien  loin  d'être  en  état  de  combattre  ,  ils  ne  pouvoient  pas 
mêmefe  foutenir  fur  leurs  pies,  ni  porter  leurs  armes. 

Dans  ces  circonftances ,  les  principaux  liabitans  préfenté- 
rent  une  requête  à  Bragadin,où  ils  lui  repréfentoient  les  preu- 
ves qu'ils  lui  avoient  données  de  leur  fidélité  6c  de  leur  zélé 
pour  le  fervice  de  la  République ,  6c  le  prioient  d'avoir  pitié 
d'eux  dans  l'état  malheureux  où  ils  fe  trouvoient ,  6c  de  ne  fe 
pas  expofer  lui-même ,  fa  garnifon  &  les  habitans  infortunés, 
avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  à  la  merci  d'ennemis  impi- 
toïables  ,  qui  leur  feroient  fouffrir  toutes  fortes  de  cruautés , 
d'outrages  6c  d'infamies  :  Qulls  le  fupplioient  de  les  mettre 
tous  à  couvert  de  ces  malheurs  par  une  capitulation  à  des  con- 
ditions honnêtes ,  qu'il  étoit  encore  temps  d'obtenir.  Braga- 
4in  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur ,  6c  les  confola  le 
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mieux  qu'il  put.  11  les  afTura  que  le  fecours  de  Candie  arrive- 
Ch  ARLE  roic  bientôt  :  qu'il  avoit  envoyé  un  bâtiment  léger  pour  le  hâ- 
I  X.       ter  j  que  fî  cette  unique  refTource  venoit  à  manquer,  il  n'étoit 
I  <r7 1.     P^s  allez  dérailonnable  pour  fc  faire  égorger  lui-même  ,  tou- 
te fa  garnifon  ,  de  tant  de  braves  officiers  lans  aucune  utilité  5 
&  il  leur  donna  parole  qu'en  ce  cas  il  prendroit  le  parti  qu'ils 
lui  confeilloient. 

Ce  difcours  ayant  ranimé  leurs  efprits ,  ils  fe  préparent  a 
fbulFrir  les  dernières  extrémités.  Cependant  les  Turcs  ayant 
achevé  leurs  ouvrages  le  trente  Juillet ,  &  mis  le  feu  à  leurs 
mines ,  renverférent  la  partie  du  fort  qui  étoit  au^delTus  de  la 
porte  ,  èc  tout  ce  qui  reftoit  fur  pied  de  la  tour  de  l'arfenal  des 
vaiiTeaux  :  un  grand  nombre  des  affiégés  ,  &  une  compagnie 
entière  avec  fon  drapeau  furent  enterrés  fous  les  ruines.  A 
Pinllant  les  Turcs  attaquent  la  muraille  avec  furie  :  le  combat 
dure  fix  heures,  ôcils  y  perdent  bien  du  monde.  Le  lendemain 
à  midi  ils  recommencent  l'attaque  ,  mais  avec  moins  de  vi- 
gueur ,  &  moins  de  perte  de  part  &  d'autre. 
La  ville  capi-  Enfin  les  habitans  n'ayant  plus  ni  vivres ,  ni  poudre ,  ni  eu 
isule.  pérance  de  fecours ,  parce  que  Barzotto  Barbaro  qui  leur  en 

amenoit  de  Candie  ,  avoit  fait  naufrage  après  avoir  été  bat- 
tu par  une  rude  tempête,  on  convint  d'une  trêve ,  pendant  la- 
quelle on  régleroit  les  articles  de  la  capitulation.  On  donna 
les  otages ,  qui  furent  de  notre  part  Hercule  Martinengo  ,  êc 
Mathieu  Colti  de  Famagoufbe^  èc  de  la  part  desTurcs  le  Lieu- 
tenant  de  Mullapha ,  èc  celui  de  l'Aga  des  Janilfaires.  Il  fut 
Ilipulé  :  Que  les  Officiers  èc  les  foldats  feroient  conduits  en 
Candie  avec  armes  &:  bagages ,  cinq  pièces  de  canon ,  &  trois 
de  leurs  plus  beaux  chevaux  :  Que  les  Turcs  fourniroient  les 
galères  pour  les  y  tranfporter  :  Qii'il  ne  feroit  fait  aucun  mau- 
vais traitement  aux  habitans  :  Qu^on  leur  laifleroît  tous  leurs 
biens ,  6c  qu'ils  ne  feroient  point  obligés  de  fortîr  du  pays ,  ni 
de  changer  de  religion.  Ces  articles  ayant  été  envoyés  à  Mu- 
Ilapha  ,  èç  fignés  de  fa  main  ,  on  embarqua  les  foldats  Chré- 
tiens fur  les  vaifîeaux  Turcs, 
Cruauté  &  Bragadin  lailîa  Tiepolo  dans  la  place  pour  la  remettre  aux 
peifîaie  de  affiégeans ,  6c  alla  fur  le  foir  laluer  le  Général  Turc  ,  accom- 
Muirapha.  pagné  de  Baglione ,  de  Louis  Martinengo  ,  de  Jean  -  Antoine 
Quirinijd'André  Bragadinjde  Charle  Ragonafco.de  François 
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5tracco ,  d'Hedor  de  Brefle ,  de  Jérôme  de  Sacile ,  ôc  de 
beaucoup  d'autre  noblefTe.  Muftapha  les  reçut  d'abord  avec  Chakle 
beaucoup  de  politeffe ,  &;  fit  afleoir  Bragadin  à  côté  de  lui.  IX. 
Mais  étant  venu  à  parier  des  prifonniers  ,  qu'il  difoic  fauiTe-  i  C71 
ment  que  Bragadin  avoit  fait  mourir  dans  un  temps  de  trêve, 
6c  Bragadin  loutenant  le  contraire ,  ce  perfide  Turc  fe  levé  en 
fureur ,  èc  ordonne  qu'on  enchaîne  ce  Seigneur  qui  étoit  fans 
défenfe  ,  de  qui  imploroit  en  vain  la  foi  du  traité.  En  même 
temps  tous  ces  Officiers  font  conduits  dans  la  place  qui  étoic 
devant  fa  tente ,  où  il  les  fait  tous  maiîacrer ,  à  la  reièrve  de 
Bragadin  fur  qui  il  vouloir  ,  pour  ainfi  dire  ,  épuifer  fa  rage  &c 
fa  cruauté. Par  trois  fois  il  l'oblige  de  préfenter  fa  tête  devant 
Ja  hache  ,  comme  s'il  eût  voulu  mettre  fin  à  fes  fupplices  par 
une  prompte  mort  :  mais  il  fe  contente  de  lui  faire  couper  le 
nez  ôc  les  oreilles.  Enfuite  on  l'étend  par  terre  ,  où  il  eiTuie 
des  infultes  plus  améres  que  la  mort  même.  De  tems  en  tems 
on  lui  demande  où  efb  ce  Chrifi;  qu'il  adore ,  &  pourquoi  ce 
Tout-puiiTant  ne  l'arrache  pas  de  fes  mains.  Ce  barbare  en 
même  temps  fait  dépouiller  tous  les  foldats  qu'on  avoit  em- 
barqués fur  {qs  vaiilèaux ,  &  les  met  à  la  chiourme.  Voilà  ce 
qui  iè  paiîa  le  quatrième  d'Août. 

Le  lendemain  Muftapha  entre  dans  la  ville  ,  &c  fait  pendre 
Tiepolo.  Le  dix-fept  d'Août  Bragadin  tout  couvert  de  blelTii- 
res  eft  conduit  à  tous  les  endroits  de  la  place ,  que  le  canon 
avoit  ruinés,  avec  deux  panerées  de  terre  au  cou  j  èc  toutes 
les  fois  qu'il  paiïè  devant  Muftapha ,  on  l'oblige  de  baifèr  la 
terre.  Enfuite  on  le  met  fur  un  iiége  ,  lié  &  garoté  ,  &  on  l'é- 
levé jufqu'au  haut  des  antennes ,  pour  le  donner  en  ipedacle 
aux  foldats  Chrétiens  qui  vendent  d'être  mis  à  la  chaîne.En- 
fîn  on  le  mené  dans  la  place  publique  au  ion  des  tambours  6c 
des  trompettes ,  où  il  eft  écorché  vif.  Bragadin  foufFrit  tous 
ces  traitemens  barbares  avec  une  conftance  héroïque ,  repro- 
chant à  fon  ennemi  fa  cruauté  &  fa  perfidie. Qiiand  il  fut  écor- 
ché jufqu'au  nombril ,  le  fàng  fortit  de  fes  plaies  en  abondan- 
ce ,  &  il  mourut  en  implorant  fans  celle  la  miféricorde  de 
Dieu.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme ,  qui  avoit  fi  bien 
ièrvi  la  rehgion  Chrétienne. 

Les  Turcs  firent  emplir  fa  peau  de  paille ,  la  fuipendirenc 
aux  antennes,  de  promenèrent  cet  horrible  Ipedacle  fur  toute 
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^  la  côte  de  Syrie ,  d'où  elle  fut  enfin  portée  à  Conftantino- 


Charle  pie  avecles  têtes  de  Louis  Martinengo  ,  d'André  Bragadin , 
IX.       ôc  de  Qiiirini.  Hercule  Martinengo ,  qui  avoit  été  donné  en 
j  c  «y  I  ^      otage  avec  Jule-Cefar  Guelfo  de  B relie ,  échapa  malheureu- 
fenient  pour  lui  à  la  cruauté  de  Muftapha ,  par  le  moyen  d'un 
eunuque  qui  lui  donna  retraite. Il  auroit  bien  mieux  valu  pour 
ce  Seigneur,  qu'il  fût  mort  avec  Tes  compagnons,  £c  qu'il  n'eût 
pas  préféré  un  avantage  temporel  à  fa  religion  ,  à  laquelle  il 
renonça  peu  de  temps  après  avec  une  perfidie  déteftable.  Le 
comte  Neftor  Martinengo  fon  parent  ayant  demeuré  quel- 
ques jours  caché  dans  la  ville,  &  s'étant  rendu  efclave  d'un 
certain  Sangiac  de  Bir,  relia  quelque  temps  avec  lui  dans  le 
camp  ,  &  recouvra  enfin  la  liberté  moyennant  une  rançon  de 
cinq  cens  fequins.  (  r  ) 
EWedeTe-       Voici  unc  occafion  déparier  du  célèbre  Jérôme  Maggî. 
rôme  Maggi,  Après  avolr  long-tems  &  inutilement  cherche  ce  grand  hom- 
&  fa  mort.     ^^^  parmi  ceux  qui  périrent  dans  cette  cruelle  guerre  ,  pour 
avoir  occafion  de  faire  fon  éloge  ,  j'ai  enfin  trouvé  le  dernier 
jour  de  fa  liberté  ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  dernier  de 
fa  vie  5  puifque  c'eft  cefler  de  vivre  ,  que  de  vivre  efclave. 
Maggi  Milanois  naquit  à  Anghiari,qui efl:  auffi  la  patrie  d' An- 
gelo  Caninio.  Il  étudia  à  Boulogne  les  humanités ,  la  philo- 
fophîe  èc  les  mathématiques  ,  &  il  y  fit  de  grands  progrès , 
comme  il  parok  par  des  livres  remplis  d'une  érudition  vafle 
^  recherchée ,  qu'il  a  donnés  au  public.  Comme  il  n'étoit  pas 
riche ,  Se  que  de  toutes  les  fciences ,  celle  qui  mené  le  plus  lli- 
rement  à  la  fortune,  eft  la  jurifprudence ,  il  s'y  donna  tout  en- 
tier ,  &C  palla  en  Chipre  ,  dans  i'efpérance  que  cette  profefiion 
i'enrichiroit  encore  plutôt  dans  cette  ifle  ,  qu'en  Italie.  Il  eut 
à  Famagoufte  la  charge  de  Grand-Prévôt  de  l'armée  fous 
Bragadin  ,  &  il  en  fit  les  fondions  pendant  quelque  temps.  A 
la  prife  de  Pille ,  il  fut  envelopé  dans  le  malheur  commun  de 
tous  les  Chrétiens  j  èc  il  perdit  fa  bibliothèque  &  tous  les  ou- 
*  Dans  l'ori-  vrages ,  les  uns  commencés ,  les  autres  prefque  achevés.  *  Il 
Sf/- ]eu(  ^'-^^  mené  de-là  dans  la  partie  de l'Afie  qui  en  efl:  la  plus  pro« 
ms  confeftfs.  clie  ,  èc  réduit  à  un  trifte  efclavage  fous  des  maîtres  impitoïa- 
blés ,  qui  le  faifoient  fervir  aux  emplois  les  plus  vils,  ôcles  plus 

(  I  )  Le  fequin  cft  un  ducat  d'or  de  Ve- 1  fabricjuoit  à  Secca, 
nife  :  il  fut  ainfî  nomme' ,  parce  qu'on  le  | 
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indignes  d'un  homme  d'efpric.  Dans  cette  miiere ,  il  fe  con- 

foloit  par  les  exemples  d'Efope,  de  Monime,  de  Menippe,  Charle 

d'Epidete  ,  6c  de  quelques  autres  Sages,  qui  avoient  eu  le  me-       I  X. 

nie  Ibrt  que  lui.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  fecours  de  livres  dans     j  C7 1, 

ce  pays  barbare ,  &  qu'il  fût  dans  les  liens ,  il  ne  lailïa  pas  de 

compofer  de  mémoire  quelques  ouvrages.  On  fut  long-temps 

fans  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  j  èc  lorfqu'on  l'eut  appris , 

on  le  négligea  ,  ou  d-u  moins  on  ne  lit  pas  tout  ce  qu'on  dévoie 

pour  retirer  de  l'efclavage  un  homme  de  ce  mérite.  Qiiand  la 

vieilleffe  l'eut  mis  hors  d'état  de  travailler ,  fon  maître  avare 

&  cruel  le  regarda  comme  un  bœuf  qui  ne  peut  plus  traîner 

la  charuë  j  c'efl-à-dire  qu'il  l'étrangla  pour  épargner  fa  nou- 

riture. 

La  prife  de  Chipre  coûta  horriblement  aux  Turcs:  on  tient 
qu'ils  y  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes  èc  plufîeurs  Of- 
ficiers de  confidération  j  entre-autres  le  bâcha  de  Natolie , 
Muftapha  commandant  des  milices  volontaires ,  le  bâcha  de 
Tripoli  ,  Fergath  Bey  de  Malathia  ,  Framburaro  Sangiac 
d'Antippe  ,  un  des  bâchas  d'Arabie  ,  Mufafer  nouveau  bâcha 
de  Nicohe  ,  èc  plufîeurs  autres.  L'on  afTure  encore  qu'en  foi- 
xante  &;  cinq  jours  que  dura  le  fiége  ,  ils  tirèrent  cent  cin- 
quante mille  coups  de  canon  ,  &:  les  boulets  que  l'on  trouva 
dans  la  ville  après  qu'elle  fut  rendue ,  en  font  la  preuve.  On 
en  donna  le  gouvernement  à  Framburaro ,  qui  avoit  celui  de 
Rhode  auparavant.  La  prife  de  Famagoufte  afTura  aux  Turcs 
la  polîéfîîon  de  cette  ifle ,  la  plus  agréable  ôc  la  plus  riche  qui 
foit  dans  ces  mers.  Chipre  a  fouvent  été  fous  la  domination 
des  étrangers ,  &  fouvent  ruinée.  Le  premier  Prince.étranger 
qui  s'en  rendit  maître/utAmafis  roi  d'Egypte,elle  a  été  enfuite 
aux  Romains.SousTrajanJesJuifs  dont  ce  pays  étoit  plein,s'é-^ 
tant  révoltés,toute  l'ifle  en  porta  la  peine  :  car  les  troupes  que 
les  Romains  y  envoyérent,fîrent  des  ravages  épouventables,6c 
mafTacrérent  plus  de  deux  cens  quarante  mille  hommes,com- 
me  on  le  voit  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Nicéphore  (  i  ) 
fils  de  Callifte.  L'an  11.54.  pendant  que  Baudouin  IIL  ré- 
gnoit  à  Jerufalem  ,  Renaud  prince  d'Antioche  voulant  fe  ven- 
ger de  quelques  injures  qu'il  avoit  reçues  des  empereurs  de 

(i)  Il  vivoit  au  commencement  du  [vingt-trois  livres  j  dont  il  n'en  refle  que 
quatorzième  fiécle ,  ôc  avoit  compofé  1  dix-huit. 
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Conllaiitinople ,  alla  en  Chipre  avec  fa  flote ,  la  ravagea ,  ôc 
Charle  en  emporta  un  butin  immenle.  Nous  avons  parlé  ci-devanç 
I  X.  des  ravages  de  Richard  roi  d'Angleterre  dans  fon  voyage  de 
I  r,y  I,  la  Terre-fainte.  Elle  fut  encore  très-maltraitée  par  les  Gé- 
nois fous  Pierino  de  Lufîgnan.  Car  ils  furprirent  &  pillèrent: 
Nicofîe  ,&  portèrent  tout  leur  butin  à  Famagoufte,  qu'ils 
fortifièrent  il  bien  ,  qu'ils  en  font  demeurés  maîtres  julqu'au 
temps  du  roi  Jean.  Alors  Melechella  prihce  des  Mammelucs 
ayant  fait  palier  dans  cette  ifle  une  puillante  armée,  brûla  Li- 
miflo  ,  pilla  Nicofîe ,  de  emmena  en  Egypte  le  Koi  èc  la  prin- 
cipale Noblelîe  du  pays.  Le  Roi  donna  pour  /a  rançon  cent 
mille  écus  d'or ,  fe  rendit  tributaire  du  vainqueur ,  èc  fut  ren- 
voyé dans  fon  royaume  avec  toute  fa  nobleflé  ,  à  qui  l'on  fit 
auiii  payer  de  grollés  fbmmes.Mais  fil'on  en  excepte  ce  qu'el- 
le foufFre  aujourd'hui  fous  la  domination  du  Turc  ,  elle  n'^ 
jamais  été  dans  une  fituation  plus  trille  ,  que  du  temps  de  la 
guerre  civile  qui  s'alluma  entre  Charlote  comteffe  de  Savoye, 
fille  légitime  du  dernier  Roi,  èc  Jacque  bâtard  de  ce  même 
Prince  :  car  les  malheurs  que  caufa  cette  guerre  durèrent 
long-temps  ^  la  noblefTe  fut  dépouillée  6c  proicrite  j  le  com- 
merce interdit ,  èc  l'agriculture  abandonnée  ,  parce  que  les 
payfans  n'étoient  pas  en  fureté  lorf qu'ils  travailloient.  Les 
Vénitiens  s*en  emparèrent  depuis  en  qualité  d'héritiers  de 
Jacque  -y  &  les  Turcs  la  leur  ont  enlevée  dans  l'efpace  d'un  an 
de  la  manière  que  je  viens  de  le  raconter. 

Pendant  l'expédition  de  l'armée  de  terre  en  Chipre  ,  Per- 
tau  èc  le  Bâcha  de  Negrepont  fortirent  avec  la  flote  Turque 
d'un  porc  de  Negrepont  appelle  Caftel  Roilb,  à  delTein  d'at- 
taquer les  Chrétiens.  Jls  s'avancèrent  jufqu'à  l'ifle  de  Milo  , 
&  de  là  à  Melecca  port  de  Candie ,  où  ils  arrivèrent  le  fbir 
à  voiles  bafîes.  Pertau  étant  entré  dans  le  golfe  de  Suda  , 
brûla  èc  pilla  tous  les  villages  des  environs ,  &c  emmena  quan- 
tité de  captifs ,  qui  lui  apprirent  que  les  Vénitiens  avoient 
trente  galères  à  Candie ,  &:  autant  à  Canée.  Trois  jours  après 
il  réfolut  de  faire  une  deicente  avec  quarante  galères  pour 
ravager  l'iile  3  mais  une  tempête  qui  furvint  l'en  empêcha. 
Pendant  que  les  Turcs  étoient  à  l'ancre  dans  le  golfe  de  Su- 
da ,  quatre  bâtimens  de  charge  qui  portoient  un  convoi  à 
Cancfie  ^  arrivèrent  heureufement  dans  ce  port ,  6c  ils  y  furenç 

fuivi^ 
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fùivîs  par  un  cinquième  defliné  pour  Ja  garnifon  de  Ca-  ■■■■■■—-■* 
née.  On  peut  dire  que  ce  fut  une  procedion  vifible  du  Ciel:  Charle 
car  ces  vailîeaux  ne  paflerenc  qu'à  une  lieuë  de  l'armée  navale       l  X. 
des  Turcs.  Ulucciali  ayant  été  envoie  par  Hali  avec  quarante     ï  ç  7 1  « 
galères  du  côté  de  Rettimo ,  (  i  )  y  fait  une  defcente  ,  trouve 
cette  ville  fansdéfenfe,  la  prend,  la  brûle,  &c  en  emporte 
un  grand  butin  ,  entre  autres  quantité  de  ce  cuivre  que  les 
negocians  deftinent  à  faire  des  vafes  pour  cuire  leurs  vins.  Ils 
ravagèrent  aufii  l'ifle  des  Tourterelles ,  (2)  ôc  brûlèrent  touc 
ce  qu'ils  trouvèrent. 

Ils  ne  furent  pas  lî  heureux  du  côté  5de  Canée ,  car  le  jour 
même  qu'ils  y  firent  leur  defcente,  François  Juftinien  bon 
officier,  y  arriva  avec  une  très  belle  compagnie  de  Corfes 
qu'il  avoit  levée  à  fes  dépens.  Après  avoir  promptement  raf.- 
femblè  les  garnifons  de  i'iile  ,  &  le  renfort  qui  y  avoit  été 
envoie  depuis  peu  par  les  Vénitiens  ^  il  vint  fondre  fur  les 
Turcs  diiperfès  çà  &  là ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Le  fa- 
meux corfaire  Caragiaii  y  fut  dangereufement  blelTè.  En 
même-temps  la  tempête  pouffa  contre  la  côte  douze  de  leurs 
galères ,  de  en  brifa  trois.  Les  Turcs  en  fe  retirant  comptè- 
rent à  leur  ordinaire  avec  des  fèves ,  ce  qui  leur  manquoit  de 
monde,  &  ils  trouvèrent  qu'ils  avoient  perdu  trois  mille 
ièpt  cens  hommes ,  foit  qu'ils  fulTent  refiés  dans  l'ifle ,  foie 
qu^ils  eufTent  été  emportés  par  les  maladies  ou  l'èpée  des 
Chrétiens.  De  Candie  ils  firent  route  vers  l'ifle  de  Ceri2:o  , 
qui  eft  entre  Candie  &  la  Morée ,  abordèrent  à  Saint  Nicolas 
qu'ils  ravagèrent  avec  leur  barbarie  ordinaire ,  5c  fe  retiré» 
rent  à  Navarrin  qui  efl  da^s  le  voifinage. 

Veniero  qui  étoit  à  Corfou  avec  la  flote  Vénitienne ,  eii^ 
voïa  le  premier  de  Juillet  Jean  Loredano  avec  Collane  Dra^ 
fîo  de  Cherfo  du  côté  de  Zante  ,  pour  apprendre  des  nouvel- 
les des  ennemis.  Ils  arrivèrent  le  cinquième  jour  à  Cefalonie, 
où  ils  apprirent  que  la  fîote  des  Turcs  étoit  venue  de  Navar^ 
rin  à  Zante.  Ils  en  donnèrent  promptement  avis  au  Général 
Vénitien ,  qui  renvoïa  une  féconde  fois  Drafîo  &  François 


(])  Capitale  d'une  des  quatre  Pro- 
vinces de  l'ifle  de  Candie ,  entre  la  viile 
de  Candie  &  celle  de  Canée ,  à  peu  près 
à  égale  diftance  de  l'une  Se  de  l'autre. 

(i)  Je  ne  fçai  ce  que  c'eft  que  cette 
Tûme  FI> 


ille  ^es  Tourterelles.  Le  Didionnaire 
furM.de  Thou,  dit  que  les  auteurs  doîi 
nôtre  Hifiorien  a  pris  ce  fait ,  appelienK 
cette  ifle  Turlurii, 
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"'  '  Trono  ,  pour  tâcher  d'approcher  plus  près  des  ennemis ,  & 

Charle  d'être  mieux  informés  de  leurs  defîeins.  Ils  rencontrèrent 
IX.  quelques  galères  Turque  s,  qui  après  avoir  ravagé  Tifie  de 
X  57^*  Ccfalonie  retournoient  joindre  le  gros  de  leur  armée.  Trono 
voulut  prendre  le  large  j  mais  il  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs,  Draiio  s'étant  conduit  avec  plus  de  précaution  ,  re- 
tourna heureuiement  à  Corfou.  Les  Turcs  inftruits  par  Tro- 
no que  nôtre  ilote  étoit  à  Corfou  ,  réfolurent  fur  le  champ 
d'y  aller.  Veniero  de  fon  côté  inquiet  de  fe  trouver  û  près 
des  Turcs ,  réfolut  de  retourner  promptement  à  Meffine  ^ 
pour  fe  joindre  au  refte  de  la  flote  confédérée  j  mais  aupara- 
vant il  fit  dire  d  Quirini  &c  à  Canale  de  le  fuivre  avec  le  plus 
de  galères  qu'il  leur  feroit  poffible.  Il  leur  envoïa  cet  ordre 
par  J.  Batifte  Benedetti  de  Chipre. 

Les  Turcs  ravagèrent  les  ifles  de  Zante  Se  de  Cefalonîe  , 
&:  en  emmenèrent  plus  de  fix  mille  captifs  :  ils  vinrent  enfuite 
àButrinto  vis-à-vis  de  Corfou,  où  ils  elpèroient  trouver  la 
flote  Chrétienne.  De  là  ils  paiTérent  en  Albanie ,  où  Achmec 
s'étoit  rendu  avec  le  Beglierbey  de  Grèce  ,  de  des  troupes  de 
terre  ,  parce  qu'ils  avoient  reçu  quelques  avis  que  trois  cens 
■Révo'tedes  Aibanois ,  gens  braves  &  déterminés ,  avoient  fait  un  traité 
Aibanoiscon-  fecret  avec  les  Gouverneurs  de  Dulcigno  èc  d'Antivari,' 
«rç les  Turcs,  plg^^es  maritimes  appartenantes  aux  Vénitiens,  pour  mettre 
leurpaïsen  liberté,  &  engager  la  Grèce  à  en  faire  autant. 
Les  conditions  du  traité  portoient  que  les  Vénitiens  leur 
fourniroient  fix  mille  hommes ,  &  donneroient  deux  cens 
otages.  Ils  exécutèrent  ce  dernier  article  •  mais  les  otages 
ëtoient  tous  enfans ,  ou  frères ,  ou  très-proches  parens  des 
Aibanois.  Quant  au  fecours ,  au  lieu  de  fix  mille  hommes 
on  leur  envoïa  de  Cataro  une  compagnie  Italienne  de  cent 
hommes  ,  &  rien  de  plus.  Les  Aibanois  qui  fur  la  foi  de  ce 
traité  avoient  levé  Tètendart  de  la  révolte ,  s'expoférent  à 
un  péril  manifefle.  Cette  mauvaife  foi  fit  grand  tort  aux 
Vénitiens ,  èc  donna  à  ces  peuples  qui  les  croïoient  fort  puiC 
fants ,  une  très-mauvaife  idée  de  leurs  forces. 

La  crainte  de  cette  révolte  obligea  Achmet  de  fe  rendre 
à  Scutari  avec  un  corps  d'infanterie.  La  ville  de  Scutari  efl 
bâtie  le  long  de  la  côte  d'Albanie  fur  une  montagne  prefque 
înacceflible  :  ôc  outre  l'avantage  que  cette  fituation  lui  donne. 
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elle  efl  revêtue  de  bonnes  fortifications.   Elle  a  au  couchant 
un  lac  de  quatre-vingt  mille  pas  de  largeur,  d'où  fort  la  Charle 
rivière  de  Boïana  :  autrefois  le  fleuve  Drino  baignoit  fes        IX. 
murs  du  côté  de  l'orient  j  mais  il  a  changé  de  lit ,  &  il  palTe      i  J yOy 
aujourd'hui  auprès  de  la  ville  d'Aleffio  ,  à  quatre  lieues  de 
l'embouchure  de  la  Boïana  :  l'on  voit  encore  aujourd'hui  les 
marques  de  fon  ancien  lit  auprès  de  Scutari.  C'efl  un  terrein 
jfî  fertile  ,  que  fans  être  cultivé  ,  les  grains  qu'on  y  laiilè  tom- 
ber par  hazard  ,  rapportent  d'excellentes  moilTons ,  àc  l'on 
ne  foufFre  pas  que  les  beftiaux  du  paï's  d'alentour  y  aillent 
paître  ,  de  peur  que  la  graille  ne  les  failè  mourir. 

Achmet  attaqua  Dulcigno  ^  mais  comme  il  avançoit  peu  conquêtes 
avec  fes  troupes  de  terre ,  il  écrivit  aux  Commandans  de  la  ^^^  '^"'■^  ^°'. 
flote  de  faire  voile  vers  cette  ville  en  diligence.  Sur  cet  avis  ^  ^^^'^  "' 
Pertau  envoie  fur  le  champ  quarante  galères  fur  la  côte 
d'Albanie  pour  aller  chercher  des  recrues ,  ôc  remplacer  les 
foldats  qui  étoient  péris  oureilés  en  Candie.  Pendant  qu'ils 
s'avançoient  de  ce  côté  là ,  ils  apperçûrent  deux  de  nos  ga- 
lères, l'une  commandée  par  Michel  Barberigo ,  ôc  Tautre 
par  Pierre  Bertolazzi  du  comté  de  Zara.  Nos  deux  Capital^ 
nés  voulurent  fe  fauver  vers  Corfou  3  mais  ils  rencontrèrent 
Ulucciali,  qui  ayant  été  détaché  de  la  flore  Turque  ,  étoic 
venu  à  Caffiopo  ,  un  des  ports.de  Tille  de  Corfou.  Ils  crurent 
d'abord  que  c'étoit  une  partie  de  la  flote  Vénitienne ,  &:  dans 
cette  confiance  ils  s'engagèrent  fi  avant ,  qu'il  n'y  eut  plus 
moïen  de  fe  fauver.  Les  galères  Turques  les  aïant  envelopés , 
ils  fe  rendirent ,  ^  furent  menés  à  Butrinto  où  ètoit  Hali, 
Le  vingt-deux  de  Juillet  Ulucciali  attaqua  encore  deux  vaif. 
féaux  de  charge  partis  de  Venife  le  huit  du  même  mois.  Ces 
deux  vaifîeaux  foiitenus  par  d'autres  qui  étoient  à  Sopoto,(  i  ) 
&c  qui  accoururent  à  leur  fecours ,  fe  défendirent  long-temps  • 
contre  huit  galères  Turques ,  &  leur  tuèrent  beaucoup  de 
monde  ^  mais  enfin  ils  furent  pris.  Ulucciali  alla  enfuite  avec 
dix-huit  vailTeaux  fur  la  côte  de  Dalmatie ,  pour  faire  le  dé- 
gât dans  la  Province.  Hali  y  aïant  débarqué  un  corps  de 
troupes,  attaqua  vigoureufement  Sopoto,  que  les  Vénitiens 
avoient  pris  l'année  précédente.  Il  avoit  élevé  une  batterie 
.^ui  faifoit  un  feu  fl  terrible  fur  la  brèche,  qu  il  ètoit  impoifibie 

(i)  Petite  ville  environ  à  12  lieues  de  Butrinto  du  côte'  du  nord. 
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■'  '"  '  "  '      de  la  défendre.   Les  Chré riens  alors  mirent  le  feu  aux  for- 
Charle  tifîcations ,  &:  forcèrent  les  lignes  des  Turcs  pour  fe  fauver  ; 
IX.       mais  après  leur  avoir  tué  environ  cinq  cens  hommes ,  ils  fu-» 
î  c^î,     rent  enfin  accablés  par  le  nombre,  &  prefque  tous  tués, 
Manogli  Marmorio  gouverneur  du  fort ,  &  qui  avoit  beau- 
coup contribué  par  Ta  bravoure  à  le  prendre ,  tomba  avec 
quelques  autres  entre  les  mains  des  ennemis. 

Hali  fe  rendit  de  là  à  Durazzo  ,  où  Ulucciali  le  vint  join<.^ 
dre ,  &:  fit  de  grandes  plaintes  contre  la  république  de  Ra- 
gufe ,  de  ce  qu'elle  avoit  donné  retraite  aux  Vénitiens ,  &c 
refufé  de  les  livrer.  Enfin  étant  entré  dans  le  golfe  Hadriati^ 
que ,  il  alla  mouiller  devant  Dulcigno ,  où  tout  le  refte  de  fa 
ilote  le  joignit. 

Ils  avoient  réfolu  d'abord  d'aller  à  MefTme  troubler  nôtre 
armement  5  mais  ils  abandonnèrent  ce  deflein ,  fur  ce  que 
Achmet  leur  envoïoit  fans  cefTe  lettres  lur  lettres ,  èc  cou- 
jiers  fur  couriers  ,  pour  les  prefïer  de  venir  fur  les  côtes  de 
Dalmatie  5  que  s'ils  y  manquoient  c'èteit  perdre  la  plus 
belle  occafîon  du  monde  :  que  cette  côte  prefque  inaborda- 
ble par  terre  ,  étoit  fort  aifée  à  attaquer  du  côté  de  la  mer , 
&  que  ce  n'étoit  qu'avec  une  armée  navale  qu'on  y  pouvoic 
faire  la  guerre.  Sarra  Martinengo  qui  avoit  fervi  le  roi  de 
France  dans  la  dernière  guerre  civile,  commandoit  dans  . 
Dulcigno.  Quand  la  paix  fut  faite  en  France  ,  cet  Officier , 
qui  ne  pouvoit  demeurer  dans  l'inadion  ,  étoit  allé  offrir  (es 
férvices  aux  Vénitiens.  Il  y  avoit  déjà  trente  jours  qu'il  dé~ 
fendoit  la  place  avec  beaucoup  de  valeur ,  foûtenu  par  Her- 
molo  Tiepolo  commandant  des  galères  ,  homme  auiîidéter-. 
miné  que  vigilant ,  &  qui  avoit  jette  deux  fois  dans  la  place 
quantité  de  provifîons  de  guerre  &  de  bouche,  &  iùr  tout  de 
l'eau  dont  on  manquoit.  Enfin  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  fa  valeur  6c  de  fa  prudence  ,  &  ne  pou- 
vant plus  tenir  fans  s'expofer  à  une  perte  certaine ,  Martinen- 
go rendit  la  place ,  à  condition  que  la  garniibn  èc  les  habi- 
tans  auroient  la  vie  6c  les  biens  fauves  j  mais  la  capitulation 
ne  fut  pas  gardée  ,  moins  cependant  par  la  perfidie  des  Turcs, 
que  par  une  dilpute  qui  s'éleva  entre  les  Commandans  ^  car 
Achmet  fâché  que  Tarrivée  de  la  fîote  qu'il  avoit  appellée, 
lui  ravît  l'honneur  de  cette  conquête ,  entra  dans  la  place 
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avec  Tes  troupes ,  &  leur  en  abandonna  le  pillage.  Les  foldats 

des  vaifTeaux  s'en  étant  apperçis ,  &;  voulant  avoir  part  à  un  Charle 

butin  qui  étoit  fous  leurs  yeux  ,  accoururent  dans  cette  mal-       I  X. 

heureufe  ville  ,  en  forte  qu'à  peine  y  eut-il  un  habitant  qui     15-71^ 

pût  fe  fauver  des  mains  de  tous  ces  pillards  :  ôc  ce  ne  fut  pas 

ians  peine  que  les  Bâchas  leur  arrachèrent  Martinengo  ,  ôc 

Jérôme  Veniero  qui  y  commandoit  en  chef.    Il  y  a  eu  des 

o-ens  qui  ont  blâmé  Sarra  de  s'être  rendu  trop-tôt  j  mais  il 

efb certain  qu'il  étoit  au  lit  d'une  bleiTure  qu'il  avoit  reçue, 

de  que  Veniero  lui  demandant  fon  avis ,  il  répondit  qu'il  ne 

falloit  pas  confulter  un  homme  qui  n'étoit  pas  en  état  de 

combattre. 

Il  s'en  fallut  beaucoup  qu'Alexandre  Donato  qui  com- 
mandoit à  Antivari ,  place  très-forte  &c  par  fon  affiette ,  & 
par  les  ouvrages  que  l'on  y  avoit  conftruits ,  s'y  défendît 
avec  autant  de  courage  que  Martinengo  avoit  fait  à  Dulci- 
gno.  Dès  qu'il  eut  appris  que  cette  dernière  place  étoit  ren- 
due, fans  attendre  que  la  flote  ôc  l'armée  desTurcs  arrivalîènt, 
il  alla  au-devant  d'eux ,  de  leur  remit  la  ville ,  à  condition 
qu'on  ne  feroit  aucun  mal  ni  aux  habitans  ni  à  la  garnifon. 
Les  Turcs  obfervérent  le  traité  à  l'égard  àcs  habitans ,  donc 
la  plupart  embraflerent  le  Mahometifme  j  mais  pour  les  fol- 
dats ,  ils  furent  tous  faits  efclaves  comme  des  lâches  ,  qui  ne 
niéritoient  aucune  grâce.  La  lâcheté  de  Donato  ayant  été 
regardée  à  Venife  comme  une  trahifon ,  il  fut  privé  lui  ôC 
tous  fes  defcendans  du  droit  de  citoïen ,  èc  banni  de  tout 
l'Etat  de  la  République  tant  iiir  mer  que  fur  terre.  Budoa  fur 
le  golfe  de  Cataro  fuivit  l'exemple  d' Antivari ,  de  fe  rendit 
avant  que  d'avoir  vu  l'ennemi  j  mais  on  n'en  fît  pas  un  crime 
à  Auguftin  Palqualigo  qui  y  commandoit,  parce  que  cette  ^ 

place  n'étoit  pas  en  état  de  tenir.  En  effet  Zacharie  Salo- 
mon  commandant  de  Cataro ,  s'en  étant  approché  quelque 
temps  après ,  avec  les  troupes  de  terre  &  de  mer  qu'il  avoir 
fous  fes  ordres ,  la  reprit  avec  la  même  facilité. 

Les  Turcs  tinrent  confeil  s'ils  feroient  le  fiége  de  Cataro  ^ 
ou  s'ils  renonceroient  à  ce  deflein ,  parce  qu'on  étoit  fur  la  fin 
du  mois  d'Août ,  &  que  ce  '  fiége  pourroit  les  arrêter  long- 
temps. Il  fut  réfolu  qu'on  enverroit  à  Conftantinople  pren- 
dre les  ordres  du  Sultan  ;  Ôc  pour  ne  pas  demeurer  à  rien  faire 
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en  les  attendant ,  on  fat  d'avis  d'entrer  avec  la  flote  au  .fond 
Charle  du  golfe.  On  détacha  donc  le  Général  des  Corfaires  ,  que 
I  X.  quelques-uns  nommoient  Craïdia ,  êc  d'autres  Coracozan , 
1571.  àc  Ulucciali  bâcha  d'Alger ,  avec  foixante  galères  pour  aller 
à  Caftelnuovo  ,  &  enfuite  à  Curzola ,  que  Ton  croit  commu- 
nément être  la  Corcyre  noire  des  anciens.  Ils  n'y  firent  pas 
beaucoup  de  ravages,  parce  qu'Antoine  Balbi  gouverneur 
de  cette  iile  ,  l'abandonna  avec  autant  de  lâcheté,  que  Dona- 
to  avoit  abandonné  Antivari  :  auffi  fut-il  banni  comme  kû 
à  perpétuité  par  le  Sénat.  Ce  qui  fait  encore  mieux  fentir 
l'infamie  de  ce  Commandant  ôc  de  {qs  troupes ,  c'eft  le  cou- 
rage que  montrèrent  les  femmes  en  cette  occaiion.  Antoine 
RoiTeleo  Dalmate  évêque  de  ce  lieu ,  s'étant  mis  à  leur  tête, 
elles  prirent  les  cafques ,  les  cuiraiTes  &:  les  javelines  que  ces 
lâches  foldats  avoient  lailTées  en  fuïant ,  ôc  fe  prefentérenc 
fur  le  rempart  en  (î  grand  nombre  &;  en  fî  bonne  contenance, 
que  les  ennemis  perdirent  l'efpérance  de  s'emparer  de  la  pla- 
ce j  enforte  que  fans  s'y  arrêter ,  ils  marchèrent  tout  de  luite 
à  Lefma.  Le  Gouverneur  abandonna  la  baiTe- ville,  qui  n'é- 
toit  défendue  ni  par  l'art ,  ni  par  la  nature ,  &  fe  retira  dans 
le  château.  Les  Turcs  délefpérant  de  pouvoir  le  forcer ,  mi- 
rent le  feu  à  la  ville ,  &  allèrent  faire  des  courfes  dans  le 
derrière  de  l'ille.  Mais  les  habitans  étant  allés  à  leur  rencon- 
tre ,  les  mirent  en  déroute.  L'ifle  del  Faro  &:  celle  de  Lifla , 
qui  font  dans  la  Dalmatie ,  furent  auffi  ravagées  ^  brûlées 
par  Coracozan  ,  qui  en  emmena  plus  de  quinze  cens  captifs. 
Les  Turcs  s'étant  enfuite  rembarques ,  retournèrent  joindre 
leur  fîote  dans  le  golfe  de  Cataro ,  fans  avoir  rien  fait  de 
confidèrable. 
Tremble-  Lcs  malhcurs  qui  arrivèrent  cette  année  Se  la  fui  vante  à  Ja 
îîicnt  de teire  Chrétienté,  avoient  été  annoncés  par  divers  prodiges ,    6c 

£0     Italie»  Il  .-»■  m        ^  *-^  ^ 

entre-autrespar  un  tremblement  de  terre  qui  commença  a 
Venîfe ,  s'étendit  à  Florence  en  Tofcane ,  pafïa  de  là  à  Final 
fur  la  côte  de  Gènes ,  &:  fe  fit  enfuite  fentir  à  Modene,  a 
Reggio ,  &  à  Correggio  dans  la  Lombardie  ,  mais  fur  tout  à 
Ferrare ,  autrefois  une  des  plus  belles  villes  d'Italie ,  &;  où 
l'on  voïoit  \qs  plus  beaux  bâtimens  3  mais  qui  n'a  plus  aujour- 
'  d'hui  que  des  ruines ,  &c  n'eft ,  pour  ainfi  dire ,  que  le  cada- 
vre de  l'ancienne  Ferrare  j  les  maifons  particulières  étant 
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prefque  toutes  renverfées ,  ou  foûtenuës  avec  des  poutres. 
Le  château  même  eut  des  fecoufïès  fi  violentes ,  que  le  Prin-  Charle 
ce ,  fa  Cour ,  ôcune  grande  partie  de  la  NoblefTe  ,  fe  retiré-       ^  -^• 
rent  dans  les  jardins ,  6c  logèrent  fous  des  tentes  pendant  tout     1571» 
le  mois  de  Novembre  3  &:  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
refter  le  peuple  dans  la  ville ,  malgré  les  menaces  que  l'on  fie 
de  punir  très-fevérement  ceux  qui  fe  retireroient  ailleurs.  Déborde- 

Ce  tremblement  fut  fuivi  de  débordemens  d'eaux  prodi-  mensfurieusV 
gieux.  Il  en  arriva  un  terrible  à  Spire  le  lix  de  Décembre, 
dans  le  temps  que  la  Diète  s'y  tenoit.  Le  Rhin  s'enfla  lîfu- 
rieufement ,  qu'il  entra  dans  la  ville  du  côté  de  la  Cathédra- 
le ,  où  les  murs  font  percés  d'une  grille ,  par  laquelle  les  bar- 
ques des  pêcheurs  palïent  de  l'étang  des  Lièvres  dans  ce  fleu- 
ve. Ses  eaux  montèrent  jufqu'à  une  ligne  qui  fut  marquée  en 
1480.  fur  une  pierre  quarrèe  3  &c  c'efl;  la  plus  grande  hauteur 
où  le  Rhin  ait  jamais  monté.  La  même  chofe  arriva  à  Stras- 
bourg &  aux  environs ,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  perte  aux 
habitans ,  &  plus  encore  à  la  campagne.  Chez  nous  le  Rhône 
devint  fl  gros  ôc  il  violent ,  qu'il  ruina  prefque  entièrement 
le  fauxbourg  de  la  Guillotiere,  ôc  emporta  une  grande  partie 
du  pont  de  Lyon.  Du  côté  de  Genève,  à  l'endroit  où  ce 
fleuve  traverfe  le  lac  de  Laufanne,la  violence  des  eaux  fit  tom- 
ber d'une  montagne  voiflne  une  roche  dans  fon  lit ,  auprès 
du  pas  de  la  Clufe.  Le  canal  de  ce  fleuve  en  fut  entièrement 
bouché  3  èc  les  eaux  augmentées  encore  par  celles  de  l'Arve 
qui  y  tombe  en  cet  endroit,  remontèrent  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'au  grand  étonnement  de  tout  le  monde ,  on  vie 
les  rôties  6c  les  meules  des  moulins  tourner  contre  le  cours  de 
Ja  rivière. 

jFm  du  quarante' neuvième  Livre, 
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^=^     "^  f^^  Abrieldela  Cneva  duc  d'Aï bukerque  gouverneur  gé- 

Chakle  ^Jf  néral  du  Milanez  pour  Philippe  IL  levoit  des  troupes 

■*■  -^'       dans  toute  la  Lombardie  pour  la  guerre  contre  X^s,  Turcs  : 

I  57 1 .     mais  on  les  fit  bientôt  marcher  vers  la  rivière  de  Gènes  fous 

Final  furpris  prétexte  de  les  mettre  à  portée  de  s'embarquer  ,  dès  que  D. 

par  les  Efpa-  Jean  d' Autriche  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour,  feroit  arrivé. 
Le  véritable  motif  de  cette  marche ,  fut  que  les  Efpagnois  fe 
déficient  d'Alfonfe  Carretto  marquis  de  Final  ,  ou  plutôt 
qu'ils  feignoient  de  s'en  défier.  Ce  feigneur  perdoit  fon  tems 
à  la  Cour  de  l'Empereur  à  demander  que  les  Génois ,  qui 
avoient  engagé  fes  peuples  à  fe  révolter  contre  lui,  fuilènt 
condamnés  à  lui  faire  fatisfa^ion.  Les  Efpagnois  qui  faifoient 
femblant  de  craindre  que  ce  Marquis  mécontent  de  la  cour 
Impériale  ,  ne  fe  jettât  entre  les  bras  à^s  François  {ts  voifins 
pour  obtenir  juftice  ,  firent  avancer  leurs  troupes  du  côté  de 
Final ,  fous  la  conduite  de  Bertrand  de  la  Cueva  neveu  du 
duc  d'Albukerque,  C'étoit  un  jeune  homme  fans  expériencej 

mais 
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maïs  on  le  choifît  pour  cet  emploi ,  à  caufe  de  la  grandeur  » 

de  fa  maifon.  Il  marcha  donc  à  Final  avec  fix  mille  Italiens  Char  le 
commandés  par  Sigifmond  de  Gonzague,  mille  Efpagnols,  &  IX. 
toute  la  cavalerie  du  Milanez  j  &  fur  la  première  fommation  i  ^7  ^ 
qu'il  fit  aux  liabitans  de  recevoir  garnifon ,  ils  ouvrirent  auffi- 
tôt  leurs  portes.  Jean  Alberic  Carretto  coufîn  du  Marquis, 
reFuia  de  rendre  le  Château  ,  qui  fut  invefti  fur  le  champ. 
L'Empereur  informé  de  l'injure  atroce  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  à  l'Empire,  dont  Final  ell  un  fief,  èc  au  Marquis  qu'ils 
dépoiiilloient  de  fon  bien  ,  envoya  des  Commillaires  pour 
ménager  un  accommodement ,  &c  faire  retirer  les  Efpagnols. 
Dans  la  crainte  qu'on  ne  les  y  obligeât ,  ils  pouffèrent  le  fiége 
avec  toute  la  vivacité  poflible  afin  d'être  maîtres  du  château 
avant  l'arrivée  des  Commiflàires,  èc  d'avoir  un  prétexte  hon- 
nête pour  garder  leur  conquête.  Ainfi  ayant  pouile  la  tran- 
chée auffi  loin  que  le  permettoit  un  terrain  étroit  &:  prefquie 
inaccefîîble  ,  ils  bâtirent  le  fort  avec  huit  pièces  de  canon. 
La  garnifon  qui  n'étoit  que  de  cent  hommes  fe  défendit  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  courage  ^  mais  comme  elle  n'avoit 
aucun  fecours  à  attendre  j  que  Delphino,  un  des  plus  confi- 
dérables  de  fes  Officiers  étoit  dangereufement  bleffé  ^  &  que 
d'ailleurs  la  brèche  étoit  grande  ,  elle  fe  rendit  à  condition 
qu'elle  fortiroit  vie  6c  bagues  fauves  ,  &  que  l'on  conferveroit 
au  Marquis  Ces  droits ,  Iqs  revenus  &  fes  péages. 

Bertrand  mit  trois  cens  Efpagnols  dans  le  château ,  & 
quand  les  envoyés  de  l'Empereur  furent  arrivés,Albuquerque 
leur  répondit  qu'ils  étoient  venus  trop  tard  ,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  faire  ce  qu'ils  demandoient  3  que  l'af- 
faire étoit  confommèe  ^  qu'il  étoit  d'ailleurs  fort  perfuadé 
que  l'Empereur  de  le  roi  d'Efpagne  n'auroient  point  de  dé- 
mêlé là-defTus  j  de  que  Philippe  donneroit  fans  doute  à  l'Em- 
pereur  ,  &  aux  princes  de  l'Empire  ,  des  raifons  dont  ils  fe- 
roient  contens. 

C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  s'emparèrent  de  Final ,  fous 
prétexte  de  la  crainte  qu'ils  avoient  de  la  France ,  qui  ne 
Faifoit  cependant  aucun  mouvement  du  côté  de  l'Italie.  Cette 
ufurpation  donna  beaucoup  àpenfer  à  tous  les  princes  d'Ita- 
lie ,  &:  fut- tout  à  Cofrne  de  Medicis,  qui  fi^avoit  que  le  roi 
d'Eipagne  ne  lui  vouloit  pas  de  bien.  Comme  les  garnifons 
Tûme  FL  F  f 
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Efpagnoles  d'Orbîtello ,  de  Piombiho ,  &  de  Porto  Hercole, 
Charle  avoient  été  doublées,  il  crut  qu'il  devoit  fe  tenir  fur  {qs 
IX.  gardes.  Il  fît  donc  travailler  en  diligence  à  achever  les  for- 
I  jyi.  tiiications  des  places  de  la  Romagne  ,  San-Martino  ,  Citta 
del  Sole,Mugello  bc  Piftoie,  ôcil  en  renforça  les  garnifons,  de 
peur  que  le  malheur  qui  venoit  d'arriver  à  la  ville  de  Final 
ne  le  communiquât  au  territoire  de  Sienne  ,  dont  il  fçavoit 
que  les  Efpagnols  avoient  fort  envie. 
Troubles  de  H  furvînt  en  même  temps  des  troubles  dans  la  Mîrandole. 
ai  iran  o.e.  p^|y|3^  Correggia  veuve  du  comte  Galeoti ,  dernier  Prince 
de  cette  ville ,  conçût  dss  foupçons  contre  Louis  frère  de  fon 
mari ,  &c  tuteur  de  fes  enfans  qui  avoit  renoncé  depuis  quel- 
que temps  à  la  vie  Sacerdotale  ,  après  avoir  été  évêque  de 
Limoge.Perfuadée  qu'il  avoit  des  liaifons  fecrettes  avec  le  duc 
de  Ferrare,  qui  en  vouloit  depuis  long-temps  à  ce  petit  Etat, 
elle  le  challà  une  nuit  de  la  ville  avec  fa  fœur  Oliva  qui  y 
étoit  venue  fous  ombre  de  rendre  à  fes  neveux  une  vifîte 
d'amitié.  Sur  le  champ  elle  écrivit  au  Roi,  protecteur  de  la 
Mirandole  ,  pour,  expliquer  à  S.  M.  les  raifons  qui  l'avoient 
forcée  à  prendre  ce  parti.  Arnaud  du  Ferrier  ambafladeur 
du  Roi  à  Venife  fut  chargé  d'examiner  cette  affaire  3  &  après 
s'en  être  inftruit  très-exactement  par  des  informations  Ôcpar 
d'autres  preuves ,  il  en  fit  rapport  au  Roi.  S.  M.  loin  de  con- 
damner la  conduite  de  la  veuve  ,  lui  donna  la  tutelle  des 
enfans  du  feu  comte  Galeoti ,  &  lui  envoya  deux  cens  hom- 
mes fous  la  conduite  de  i'Artuiiio  pour  renforcer  la  garnifon 
de  la  place. 

Marc  Antoine  Colonne  étoit  arrivé  a  Meffine  avec  fes 
douze  galères ,  &  celles  de  Cofme  de  Medicis  commandées 
par  Alfonfe  Appiano.  Ils  y  apprirent  que  la  flote  de  Ve- 
nife étoit  à  Corfou  3  &  comme  ils  la  crurent  en  danger  a 
eaufe  du  voifînage  de  celle  des  Turcs ,  ils  écrivirent  à  Ve- 
niero  de  revenir  promptement  en  Sicile  -,  ce  qu'il  fit  fur  le 
champ  ,  après  avoir  mandé  à  Quirini  &  à  Canale  qui  étoient 
dans  les  ports  de  Candie  ,  de  rafTembler  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  de  vaifTeaux  &  de  venir  Py  joindre. 
Arrivée  de        Jcan  d'Autriche  ayant  terminé  la  guerre  de  Grenade,  vint 
mcheenha-  ^  ^^  Cour.  Mais  il  prit  bien^tôt  congé  du  Roi,  &  fe  rendit 
iic-  à  Barcelone.  Après  y  avoir  fait  embarquer  fur  fes  vaifleaux 
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les  deux  régimens  de  Michel  de  Moncade  &c  de  Lope  de  ; 

Figueroa  ,  il  mit  à  la  voile ,  emmenant  avec  lui  Rodolphe  Se  Ch  akle 
Erneft  d'Autriche  fils  de  l'Empereur ,  àc  laiflant  à  la  cour  de       ^  ■^' 
Philippe  leurs  deux  frères  Albert  &  Venceflas.il  arriva  àGenes     i  5  7 1  • 
le  vingt-lîx  de  Juillet ,  ayant  fait  ce  trajet  en  huit  jours.  Louis 
de  Requefens,  que  Philippe  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant, 
étoit  parti  avant  lui  pour  préparer  tout  ce  qui  etoit  nécef- 
faire  pour  la  campagne.  D.  Jean  de  fon  côté  voulant  répa- 
rer autant  qu'il  pourroit  le  temps  qu'on  avoit  perdu ,  fit  pren- 
dre les  devants  à  Alvaro  de  Baçan  marquis  de  fainte  Croix , 
Général  des  galères  de  Naples,  avec  un  régiment  Efpagnol , 
&  il  lui  ordonna  de  fe  rendre  promptement  à  Naples  ,  tant 
pour  y  faire  auffi  des  préparatifs  ,  que  pour  donner  quelques 
jours  à  ce  régiment  Efpagnol,  pour  s'y  délafler  des  fatigues 
de  la  guerre  de  Grenade. 

Il  remit  à  la  voile  le  premier  d'Août ,  &  laifla  à  Gènes  Jean 
Doria  avec  fon  efcadre ,  ôc  au  port  de  Luna  Jean  de  Cardone 
Général  des  galères  de  Sicile  avec  2, 6  galères,  afin  d'y  embar» 
quer  fes  troupes  allemandes  commandées  par  Alberic  de  Lo- 
drone,&;  parVinciguerra  comte  d'Arco,&:lesItaliens  conduits 
par  Sigifmond  deGonzague.Etant  arrivé  à  Naples  le8  d'Août, 
il  y  reçut  des  mains  du  Cardinal  de  Granvelle,  qui  depuis  peu 
avoit  été  fait  Viceroi  de  Naples ,  la  marque  du  commande- 
ment général, c'étoit  un  fceptre  que  le  Pape  lui  avoit  envoie. 
Sur  le  champ  il  donne  ordre  à  Cardone  de  fe  rendre  à  Pa-  * 
lerme  3  pour  lui  il  prend  la  route  de  Meffine ,  avec  la  compa^ 
gnie  Italienne  de  Sforce ,  après  avoir  donné  ordre  au  mar- 
quis de  fainte  Croix  qui  reftoit  à  Naples  avec  trente  galères, 
&  quelques  bâtimens  de  tranfport ,  de  le  fuîvre  avec  les 
troupes  que  le  comte  de  Sarno  amenoit.  La  tempête  qu'il 
elTuïa  ne  l'ayant  point  empêché  defe  rendre  à  Meffine,  il 
y  fut  reçu  avec  une  grande  joye  par  Colonne  èc  par  Ve- 
niero.  Dès  le  lendemain  il  afTembla  le  Confeil  dans  fon  vaiC 
ieau.  Outre  les  Généraux,  Requefens,  Pompée  Colonne, 
j&  Auguftin  Barbarigo  s'y  trouvèrent.  Jean  d'Autriche  ayant 
parlé  de  lui-même  en  peu  de  mots  6c  fort  modeflement ,  & 
s'étant  excufé  fur  fon  long  retardement  ,  exhorta  tout  le 
monde  à  profiter  de  l'occafion.  Il  expofa  à  l'aflèmblèe  quelles 
ètoient  les  forces  qu'il  leur  amenoit,quatre-vingt-une  galères, 
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'  vingt-deux  bâtimens  de  tranfporc ,  vingt-deux  mille  hom- 

Charle  mes  de  pied  j  fçavoir ,  huit  mille  huit  cens  Efpagnols ,  onze 
IX.  mille  Italiens ,  èc  environ  trois  mille  AUemans  ^  une  artil- 
lerie nombreufe  ,  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre ,  beau- 
->  ^  '  coup  déjeunes  Seigneurs  , èc  quantité  de  Noblelfe  dillinguée, 
que  leur  courage  ,  èc  une  infpiration  divine  avoit  engagés  à 
fàcrifier  leur  vie  à  la  religion  &,  à  la  gloire.  Il  déplora  les 
malheurs  de  la  République ,  afldra  les  généraux  Vénitiens 
que  Philipe  y  étoit  auiîi  fenfible  qu'eux-mêmes  ^  il  fe  plaignit 
en  termes  couverts  des  bruits  feméspar  de  mauvais  efprits , 
&c  promit  de  les  réfuter ,  non  par  des  paroles  mais  par  des 
adions ,  ôi  de  montrer  que  ce  n'étoit  pas  pour  fuir  une  ba- 
taille ,  comme  ils  le  publioient ,  qu'ils  avoient  tant  tardé  a 
venir ,  mais  que  les  fecours  n'ayant  pu  être  aflémblés  plutôt , 
ç'avoit  été  un  malheur  néceffaire:  qu'il  fouhaitoit  ardemment 
de  les  réparer  par  fa  vigilance ,  fes  foins,  &  fon  courage^  ôc 
qu'il  étoit  diipofé  à  s'expofer  aux  plus  grands  périls. 

Colonne  l'ayant  remercié  pour  les  alliés,  &  tout  étant  prêc 
pour  mettre  à  la  voile ,  on  n'attendoit  pour  partir  que  l'arri- 
vée des  vaifleaux  de  Candie.  Veniero  prefToit  le  départ  ,  &: 
èc  exhortoit  les  Généraux  à  aller  chercher  la  flote  Otho- 
mane,  Jean  d'Autriche  tiroit  en  longueur ,  à  peu  près  comme 
avoit  fait  Doria  l'année  précédente  :  il  fembloit  que  ce  fût 
un  defTein  concerté  3  en  un  mot  il  déclara  que  quelque  fenfî- 
l)le  qu'il  fût  à  l'état  fâcheux  des  Vénitiens ,  dont  les  ports  , 
les  terres ,  les  ifles  étoient  miférablement  ravagées  &  ruinées 
par  le  fer  &:  par  le  feu  ,  il  ne  fortiroit  point  de  Meffine ,  que 
toute  l'armée  ne  fût  raflemblée  :  Qiie  la  flote  Othomane 
étant  fupérieure  en  tout  à  la  leur  ,  il  n'expoferoit  pas  une  ar- 
mée 5  qui  étoit  l'unique  reffource  de  tous  les  alliés ,  à  une 
perte  certaine ,  en  donnant  une  bataille  ,  avant  que  toutes  fes 
forces  fuflent  réunies. Ce  fut  Afcanio  de  Cornia  qui  fut  auteur 
àe  cet  avis  ,  &  qui  le  mit  par  écrit.  On  détacha  donc  Gille 
de  Andrada  officier  Efpagnol ,  très-adroit ,  &  grand  marin, 
avec  deux  galères  légères  pour  aller  à  la  découverte ,  de  tâ- 
cher d'apprendre  des  nouvelles  des  ennemis. 

Les  Turcs  ayant  ïqu  que  notre  flote  étoit  à  Meffine ,  quit- 
tèrent Cataro  ,  &  s'en  allèrent  à  Corfou  ,  où  ils  demeurèrent 
quinze  jours  à  l'ancre.  Comme  ils  ne  pouvoient  faire  de  mal 
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aux  habîcans  de  la  ville ,  ils  s'en  vengèrent  fur  les  faubourgs  "' 

qu'ils  brûlèrent  entièrement.  Ils  avoient  réfolu  de  combattre  Charle 
la  flote  Chrétienne  ,  s'ils  en  trouvoient  l'occafîon  ^  mais  corn-        IX. 
me  on  étoit  à  la  mi-Septembre  ,  èl  que  le  temps  de  quitter  la      1571» 
mer  approclioit  ^  ils  reprirent  la  route  de  Conftantinople. 
Ils  mirent  encore  une  fois  tout  à  feu  à  fang  dans  l'ifle  de  Ce- 
falonie,  après  quoi  ils  entrèrent  dans  le  golfe  de  Lepante,d'où 
ils  envoyèrent  rendre  compte  au  Sultan  de  l'état  de  l'armée 
navale,  ôc  prendre  {qs  ordres.  Pertau  de  fon  côté  détacha  Ca- 
ragiali  corlaire  fameux  pour  apprendre  de  nos  nouvelles. 

Il  y  avoir  dans  la  flote  Othomane  foixante  vaiflèaux  cor- 
faires  très-bien  armés.  Ces  gens  accoutumés  à  vivre  de  pil- 
lage s'étoient  joints  d'eux  mêmes  aux  Turcs  dans  l'efpérance 
de  faire  un  butin  confidèrable.  Comme  l'année  étoit  avan- 
cée ,  &  qu'il  y  avoit  apparence  qu'on  ne  feroit  plus  rien  de  la 
campagne  ,  fe  croyant  déformais  inutiles ,  &  jugeant  que  les 
Turcs  qui  avoient  triomphé  par  tout  ne  fongeroientplus  qu'à 
fe  repolèr ,  ils  fe  retirèrent  du  confentement  des  chefs  de  la 
flote.  Pertau  de  fon  côté  ayant  rafraîchi  fes  troupes  à  Lé- 
pante  ,  &  laifle  Hali  au  golfe  de  Larta  avec  cent  cinquante 
galères  pour  couvrir  la  côte  ,  prit  la  route  de  Conllanti- 
nople. 

Cependant  la  flote  de  foixante  galères  qu'on  armoit  à  Can- 
die pour  fecourir  Famagoufte  ,  &c  qui  avoit  appris  que  la  ville 
s'étoit  rendue ,  reçut  les  ordres  de  Veniero  ,  prit  la  route  de 
Medine  ,  de  y  arriva  enfin.  Ainlî  il  s'y  trouva  cent  neuf  ga- 
lères Vénitiennes ,  entre  lefquelles  il  ne  refloit  plus  que  fix 
grandes  galeafles  :  car  flx  ,  qui  apportoient  des  vins  de  Ca- 
labre  dans  le  temps  que  la  flote  étoit  encore  à  Mefline  avoient 
fait  naufrage,  &  ètoient  pèries ,  trois  autres  avoient  été  prifes 
par  les  Turcs ,  deux  à  Corfou ,  &  à  Cefalonie  :  il  en  étoit  reflié 
onze  communes  &  trois  grandes  dans  le  golfe ,  qui  ayant 
eflliïé  divers  hazards  fur  la  mer ,  ne  purent  joindre  la  flote. 

Lorfqu'Andrada  revint  de  fa  courfe  ,  la  flote  de  Candie 
arriva  tout  à  propos.  On  délibéra  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
Veniero  prefloit  Jean  d'Autriche  de  mettre  fur  le  champ  à  la 
voile  ,  ôc  d'aller  combattre  les  ennemis,  &  s'ils  vouloient 
éviter  le  combat  de  les  y  forcer  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Jean  d'Autriche  hèfltoit  toujours  3  àc  quoiqu'il  ne  s'oppofâc 
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pas  ouvertement  à  ce  delTèin ,  cependant  il  perdit  beaucoup 
Charle  de  temps  à  tenir  des  confeils  particuliers  avec  les  Officiers 
I  X.  de  fa  fiote  j  ce  n'étoit  plus  un  retardement  affecté  ,  comme 
I  5  7 1 .  autrefois  :  c'ëtoit  une  divifion  générale,  non- feulement  entre 
les  commandans  en  général  :  mais  chaque  commandant  en 
particulier  n'étoit  pas  d'accord  avec  lui-même  ^  il  n'y  avoit 
rien  de  fixe ,  ni  de  ftable  ^  les  efprits  toujours  flotans  étoient 
aujourd'hui  d'un  avis  &;  demain  de  l'autre  ,  il  y  en  avoit  mê- 
me qui  parlant  toujours  d'une  manière  embarralTée  ne  laif- 
foient  point  voir  ce  qu'ils  penfoient  j  d'autres  reprefentoient 
la  grandeur  du  péril ,  &:  après  l'avoir  beaucoup  exagéré,con-. 
cluoient  qu'il  ne  falioit  point  donner  de  bataille.  Ceux  qui 
étoient  pour  le  combat ,  difoient  que  ce  feroit  une  infamie 
éternelle  pour  le  nom  Chrétien ,  fi  Ton  écoit  allez  lâche  pour 
ne  pas  attaquer  la  flote  ennemie.  A  quoi  bon  tant  de  pré- 
paratifs ,  tant  de  provilions ,  tant  de  troupes ,  &  de  Gé- 
néraux raflemblés  de  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ? 
n'étoit-ce  que  pour  être  fpedateurs  des  defaflres  des  Véni- 
tiens ,  qui  très-éloignés  autrefois  de  rifquer  Aqs  batailles  , 
faifoient  à  préfent  les  plus  vives  inftances  pour  donner  celle- 
ci  j  le  changement  de  leur  fortune  les  ayant  fait  changer  de 
maxime  ?  étoit-ce  afin  que  Philippe  &  Jean  d'Autriche  lui- 
même  parulîent  infulter  au  péril  d'une  des  plus  célèbres 
villes  de  la  Chrétienté  ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens 
de  bien  >  Qu'il  falioit  donc  chercher  la  bataille  j  oc  que  com- 
me les  foldats  de  nos  vaiflèaux  étoient  couverts  &:  de  leurs 
armes,  &  des  parapets ,  &;  que  les  Turcs  au  contraire  étoient 
à  découvert  &;  fans  armes ,  il  falioit  faire  lur  eux  un  feu  con- 
tinuel d'arquebufes  ,  qui  leur  tueroit  une  infinité  de  monde 
s'il  duroit  long-temps  j  &:  défendre  fous  de  grandes  peines 
d'aller  à  l'abordage  àQs  vaiifeaux  ennemis ,  &  de  combattre 
de  près  &  Pépée  à  la  main  :  Que  quand  à  coups  d'arquebufe$ 
on  auroit  tué  ou  blelîe  la  plus  grande  partie  de  leurs  foldats, 
&  qu'on  les  auroit  mis  hors  de  combat ,  ce  feroit  alors  le 
cemps  de  fauter  dans  leurs  vaiflèaux  ,  moins  pour  combattre, 
que  pour  les  enchaîner.  On  joignit  à  cela  quelque  traits  pour 
piquer  Jean  d'Autriche,  en  lui  propofant  l'exemple  du  jeune 
duc  d'Anjou  ,  qui  ne  s'amuloit  point  à  languir  dans  l'oifiveté, 
^ui  n^alloit  point  à  rarméc  pour  ne  rien  faire  ,  &;  pour  s'y 
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donner  fimplement  en  fpedacle  j  mais  qui  manioit  les  ar- 
mes ,  qui  s'expoloic  à  toutes  fortes  de  périls ,  &;  qui  prelque  Ch  arle 
au  fortir  de  l'enfance  s'étoic  fait  un  nom  célèbre  dans  tout  I  X. 
l'univers.  Voilà  ce  qui  fe  paiTa  dans  tous  les  confeils  qui  fe  i  <ji„ 
tinrent  devant  Jean  d'Autriche  entre  Requefens ,  Ba^an  , 
Doria  ,  Cardone  ,  Landriano  Viceroi  de  Sicile,SforcG  Comte 
de  Santafiore  général  des  troupes  Italiennes,  Afcanio  de  Cor- 
nia  Maréchal  de  camp  ,  Gabriel  Serbellon  commandant  de 
l'artillerie  ,  le  comte  de  Pliego  ,  &;  François  d'Ibarra  tréfo- 
rier  général  de  l'armée.  Ce  n'étoit  pas  les  feuls  qui  eufîent 
affifté  à  ces  confeils-  Alexandre  Farnefe  fils  du  duc  de  Parme, 
François  Marie  de  la  Rovere ,  fils  du  duc  d'Urbin  ,  èc  Paul 
Jordan  des  Urfms ,  s'y  étoient  trouvés  quelquefois.  On  y 
avoit  même  admis  par  refpect  pour  le  Pape  Michel  Bonelli 
frère  du  cardinal  Alexandrin ,  jeune  homme  que  le  caprice 
de  la  fortune  avoit  tiré  du  métier  de  tailleur  pour  l'élever 
prefque  à  la  dignité  de  Général  d'armée.  On  fit  entrer  en- 
core Paul  Odelcalco  évêque  de  Penna ,  qui  exhortoit  fins 
celTe  Jean  d'Autriche  au  nom  du  Pape  à  donner  bataille  aux 
ennemis,  l'afliirant  fans  héfiter  qu'il  remporteroit  la  vidoire  j 
que  Dieu  avoit  infpiré  cette  confiance  au  fouverain  Pontî- 
fice,  qui  ne  cefToit  d'implorer  la  bonté  &  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  l'armée  Chrétienne.  Enfin  Jean  d'Autriche  plus  par 
honte  que  par  aucune  raifon  qui  le  convainquît  lui  &:  fa  fuite, 
ordonna  que  tout  le  monde  fe  préparât  au  combat.  Jamais 
ordre  ne  fut  plus  généralement  applaudi ,  même  de  ceux 
ou  qui  ne  le  vouloient  pas ,  ou  qui  étoient  perfuadés  que  la 
faifon  étant  fi  avancée  ,  &;  les  Turcs  ayant  lieu  d'être  con- 
tens ,  d'avoir  ajouté  à  leur  empire  l'iile  de  Chipre ,  &;  quan- 
tité de  places  fur  la  cote  de  Dalmatie  ,  &;  d'avoir  réiilîi  en 
tout  ce  qu'ils  avoient  entrepris  par  terre  &:  par  mer ,  ne  fe 
laiiîeroient  pas  forcer  au  combat. 

Jean  d'Autriche  qui  fè  regardoit  comme  chargé  auffi-bien 
des  vaifiieaux  des  Alliés  ,  que  de  ceux  du  roi  d'Efpagne ,  fit  la 
revue  de  toutes  les  ilotes.  Comme  celle  de  Venife  bien  four- 
nie d'ailleurs ,  manquoit  de  foldats ,  il  y  mit  quatre  mille 
fantaffins,  quinze  cens  Efpagnols ,  &  deux  mille  cinq  cens 
Italiens.  Il  renforça  de  même  \qs  vaiiTeaux  Génois ,  èc  ceux 
de  Savoie  :  il  ne  négligea  pas  même  les  vaifleaux  de  charge , 
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î:^  fur  lefqnels  il  embarqua  les  Aiiemans ,  &.  nommajean  d'Avila 
Charle  pour  les  commander  :  ôc  en  route  il  rangea  fa  fiote  comme 
I  X.       s'il  ailoic  combattre.  Il  la  partagea  en  quatre  divifions  •  trois 
i  ^ni.     marchoient  fur  un  même  front ,  avec  leurs  pavillons  de  dif- 
férentes couleurs ,  ôc  il  avoit  lailfé  entre  chaque  divifîon  un 
efpace  allez  large  pour  contenir  quatre  corps  de  galères. 
Doria  commandoit  la  droite  qui  étoit  tournée  vers  la  haute 
mer ,  àc  compofée  de  cinquante  galères.  La  gauche  compo- 
fëe  auiîi  de  cinquante  galères ,  étoit  commandée  par  Auguftin 
Barbarigo ,  qui  avoit  ordre  de  s'étendre  le  long  de  la  côte. 
Jean  d'Autriche  prit  pour  lui  le  corps  de  bataille,  qui  étoit 
de  foixante  galères.  Alvaro  de  Baçan  avoit  l'arriére-garde , 
avec  ordre  de  fe  porter  par  tout  où  l'on  auroit  befoin  de  fè- 
cours.  A  l'égard  des  lix  grandes  galeafles  de  Venife ,  comme 
il  ne  faifoit  pas  allez  de  vent ,  on  fut  contraint  de  les  remor- 
quer 3  on  en  mit  deux  devant  chaque  divifîon  pour  foûtenir 
le  premier  effort  des  Turcs  :  c'étoit  comme  à^s  citadelles 
élevées  &:  defbînées  à  rompre  les  rangs  des  ennemis ,  ô^  à  les 
diffiper  par  leur  artillerie  nombreufe  ,  qui  feroit  pleuvoir  fur 
eux  une  grêle  de  boulets.   Cet  arrangement  fut  d'une  grande 
udhtè.   On  laiiîà  dix  galères  hors  de  la  bataille  pour  les  acci- 
dens  imprévus ,  &  on  donna  ordre  à  Jean  de  Cardone  d'al- 
ler devant  à  la  découverte,  avec  huit  vaifleaux  choifis ,  com- 
mandés par  Mario  Contarini ,  Vincent  Quirini ,  M.  Cicogna, 
pierre-François  Malipietro  &:  David  Impériale. 
Départ  de       Après  cet  arrangement  Tean  d'Autriche  mit  à  la  voile  le 
qmnze  de  Septembre,  ayant  rait  prendre  les  devants  aux 
vailfeaux  de  charge.  On  fur  trois  jours  à  arriver  au  cap  des 
Colonnes ,  où  Ton  refta  trois  autres  jours  à  caufe  du  venc 
contraire.   Veniero  confeilloit  de  faire  route  du  côté  de  Ce- 
falonie  ,  annque  lî  rcnnemi  qui  étoit  encore  à  Corfou  ,  lui- 
vant  les  dernières  nouvelles ,  vouloir  fe  recirer ,  on  pût  lui 
couper  chemin ,  &le  forcer  au  combat.  Jean  d'Autriche  foû- 
tînt  que  le  vent  étant  contraire ,  il  falloit  aller  à  Corfou  avec 
toute  la  flote  ,  ^  fon  avis  l'emporta. 

Jean  d'Autriche  envoïa  depuis  Baçan  à  Tarente  ,  6c  Ve- 
niero dépêcha  Canale  à  Gallipoli  (  i  )  pour  y  prendre  des 
troupes ,  avec  ordre  de  venir  promptement  rejoindre  la  Hôte 
(i)  Ce  n  eflpas  le  Gallipoli  des  Turcs ,  c'eft  une  ville  du  territoire  d'Dtranti^. 


çzeiîne. 


DE  J.  A.  DE    THOU,  Liv.   L.  233 

i  Corfou.   D'Andrada  fut  détaché  avec  huit  galères  pour  - 

aller  prendre  langue  des  ennemis.  Le  général  Elpagnol  étant  Char  le 
parti  du  cap  des  Colonnes  ,  arriva  le  quatrième  jour  à  Cor-       I  X. 
fou ,  c'eft-à-dire  le  vingt-fix  de  Septembre ,  ôcle  jour  même      i  57  r. 
il  palfa  dans  le  continent,  &:  entra  dans  le  port  de  Gomenizzo, 
qui  eft  alFez  fpatieux  pour  contenir  les  plus  grandes  flotes.    Il 
y  a  des  Hiftoriens  qui  croient  que  c'eft  ce  que  les  anciens  ap- 
pelaient Pelode.  Andraday  revint  joindre  la  ilote,  &:  rap- 
porta qu'il  avoit  appris  à  Zante  que  les  ennemis  s'étoient  re^ 
tirés  dans  le  golfe  de  Lepante  -,  que  foixante  vaiiTeaux  de 
différentes  grandeurs  s'étoient  féparés  de  la  flore  ,  fans  qu'on 
fcût  s'ils  avoient  fait  voile  ver^  Conftantinople  ,  ou  s'ils  al- 
loient  charger  des  vivres  &:  d'autres  provifions  néceflaires  , 
pour  les  porter  fur  les  côtes  d'Afrique. 

Dans  ce  même  temps  Caragiali  vieux  corfàire ,  fit  un  coup 
hardi ,  pour  ne  pas  dire  téméraire  j  il  entra  la  nuit  dans  nôtre 
flote ,  compta  à  fon  aife  le  nombre  de  nos  vaifTeaux ,  &  étant 
defcendu tranquillement  à  terre,  il  prit  quatre  foldats  qui 
fe  promenoient  fur  le  rivage  à  l'écart ,  ôc  les  mena  à  Pertau. 
On  les  interrogea  tous  quatre  féparément ,  èc  ils  répondirent 
tous  que  la £ote  Chrétienne  étoit  de  deux  cens  (ix  galères, 
&c  de  lix  groiTes  galeafles ,  &:  qu'ils  venoient  à  deflein  de  don* 
ner  bataille.  Les  ennemis  furent  partagés  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre ,  d'accepter  la  bataille  ou  de  l'éviter.  Hali 
qui  étoit  jeune  6c  d'un  naturel  bouillant  èc  impétueux ,  êc 
qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  profiter  de  l'occafion 
d'acquérir  de  la  gloire  ,  propofa  d'aller  au-devant  des  enne- 
mis ,  &  il  fut  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
étaient  admis  à  la  délibération.  Pertau  (  i  )  qui  avoit  toujours 
montré  beaucoup  de  maturité  dans  les  confeils ,  déjà  fur  le 
retour  de  l'âge ,  jugeoit  au  contraire  que  cette  réfolution 
expofoit  beaucoup  la  ilote  Othomane  3  mais  il  eut  peu  de 
partifans.  Ulucciali  fut  d'un  fentiment  qui  tenoit  le  milieu 
entre  les  deux  autres  j  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fentît  bien  ce  qu'il 
y  avoit  de  mieux  à  faire  dans  les  circonftan-ces  préfentes  ^  mais 
c'étoit  un  efprit  fin  &:  adroit,  qui  ne  voulant  point  choquer 
aucun  des  deux  Bâchas ,  accommodoit  fon  dilcours  à  fon 

(i)  Nôtre  Hiftorien  a  dit  plus  haut  nople ,  comptant  qu'on  ne  feroit  rien 
<^u'il  avoit  prie  le  chemin  4e  Conjftanti-  de  l'année  j  mais  il  pouvoir  être  revenu. 
Tome  FL  G  g 
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naturel  poHtique,ô<:  par  des  réponfes  embarrailees  entretenoîc 
Charle  ladifputc  des  deux  principaux  Commandans,  Tantôt  il  ap- 
X  X.  prouvoit  la  réfolution  de  combattre ,  comme  digne  de  la 
1571.  grandeur  de  leur  maître  j  tantôt  il  paroilîoit  craindre  qu'on 
ne  fût  pas  en  état  de  hazarder  une  fî  grande  affaire  j  mais  il 
ajoûtoit  auiîî-tôt  que  c'étoit  aux  Généraux  à  décider  :  Qu'à 
ion  égard ,  fes  galères  étoient  fournies  de  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  combattre  ,  àc  fur  tout  de  bon  nombre  de  loldats  qui 
iè  comporteroient  en  gens  de  cœur ,  èc  qu'il  les  feconderoit 
de  fon  mieux  :  Qiie  fî  iès  actions  pafTées  n'en  étoient  pas  une 
preuve  fuffifante^  il  répondoit  que  la  bataille  qu'on  étoit 
prêt  de  donner ,  ne  laiiïeroit  aucun  lieu  d'en  douter.  Enfin 
après  bien  des  difputes  on  remit  la  chofe  à  la  décifîon  du 
Confeil  3  le  premier  dont  on  demanda  l'avis  fut  Afan  fils  du 
fameux  Barberoulfe  bâcha  d'Alger  ,  èc  héritier  de  la  fortune 
de  fon  père ,  choie  rare  en  Turquie.  Il  commença  par  vanter 
la  vafte  étendue  de  l'empire  Othoman  ,  fapuiifance,  fa  for- 
tune ,  la  difcipline  de  fes  armées  ,  la  valeur  &  l'habileté  de 
fes  Généraux  :  aïant  enfuite  rabaiifé  le  courage  des  nôtres , 
corrompus ,  à  ce  qu'il  difoit ,  par  le  luxe  èc  la  licence ,  il  parla 
avec  mépris  de  la  puifïance  des  Chrétiens,  qui  efl  partagée 
entre  tant  de  Potentats  j  au  lieu  que  celle  du  Turc  réunie 
dans  un  feul  chef ,  en  efl  plus  grande  de  plus  redoutable.  Il 
fut  donc  d'avis  de  donner  bataille  :  &c  aïant  exhorté  les  Offi- 
ciers à  s'y  comporter  vaillamment ,  il  les  affura  delà  vicloire: 
D'ailleurs  que  la  volonté  de  l'Empereur  étoit  que  l'on  com- 
battit la  ûote  Chrétienne  ,  &  que  de  ne  lui  pas  obéir  en  cette 
rencontre ,  c^étoit  non  feulement  une  lâcheté  ,  mais  une  auiîi 
grande  impieté  que  s'ils  refufoient  d'obéïr  à  Dieu.  Cayabeg 
Sangiak  de  Smyrne  embraiîa  ce  parti.  Mahomet  bâcha  de 
Negrepont ,  fils  du  bâcha  Sala  Rais ,  fut  d'un  avis  contraire 
à  celui  d'Afan.  Ce  Bâcha  homme  fimple  6c  modefle  ,  mais 
très-habile  dans  la  marine,  rappella  à  l'afTemblée  les  exem- 
ples tout  récens  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Malte  ,  à  Sigeth  ,  &: 
cette  année  même  à  Famagoufte ,  où  les  troupes  Chrétiennes 
après  tant  de  preuves  de  ce  qu'elles  fc^avent  faire  &:  foufFrir , 
av oient  été  vaincues  moins  par  les  forces  Othomanes  que  par 
la  faim  àc  la  difette.  Il  parla  enfuite  de  la  défenfe  de  Rhode  j 
leur  fit  fentir  que  la  valeur  des  Chrétiens  n'étoit  pas  fî  fort  à 
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mcprifer ,  &c  qu'il  ne  falloic  pas  compter  fur  la  force  de  la  f^'^a^^i^E'^^^ 
ilote  Othomane,  jufqu'à  fe  flater  cpe  l'armée  ennemie  fe  Chakle 
diiîiperoit  au  feul  bruit  de  fa  puilfance  :  Qu'à  l'égard  des  or-  I  X. 
dres  donnés  à  Pertau ,  c'étoit  mai  les  interpréter  que  de  pré-  1571. 
tendre  qu'on  lui  eût  ordonné  de  combattre  témérairement 
avec  une  ilote  très-afFoiblie ,  dans  un  temps  où  l'on  ne  fon- 
geoit  plus  à  donner  bataille  j  que  c'étoit  livrer  aux  ennemis 
làns  combat  tout  ce  qui  leur  reiloit  de  forces  maritimes,  &c 
perdre  imprudemment  par  une  entreprife  téméraire  èc  mai 
concertée  ,  le  fruit  de  toutes  leurs  viéloires  :  Qu'il  y  avoit  de 
la  folie  à  rifquer  une  gloire  toute  acquife ,  pour  un  honneur 
beaucoup  moindre ,  Se  tout  au  moins  incertain.  Ainfî  fon 
avis  fut  d'éviter  le  combat  5  mais  à  la  réferve  de  Siroco  bâ- 
cha d'Alexandrie  ,  &  de  Carabaxi  bâcha  de  la  côte  mariti- 
me de  Caramanie  ,  tous  deux  vieux  Officiers,  de  qui  préfé- 
roient  le  certain  au  brillant  ^  il  eut  peu  de  partifans.  D 'ail- 
leurs Pertaut  failànt  réflexion  que  Piali  gendre  de  Selim  avoit 
perdu  fa  charge  pour  avoir  manqué  de  pourfuivre  la  flote 
Chrétienne  ,  Fut  emporté  comme  malgré  lui  par  le  torrent 
des  confeils  téméraires ,  à  une  réfolution  qu'il  condamnoit 
au  fond ,  ôc  qu'il  n'embralToit  qu'avec  chagrin  ^  mais  il  fit 
réflexion  qu'il  valoit  mieux  bazarder  une  bataille,  quelque 
défavantageufe  que  lui  parût  fa  fîtuation ,  que  d'expofer  fa 
tête  à  l'envie  &  à  la  maHgnité  de  lés  ennemis  •  de  qu'il  lui  fe- 
roit  plus  glorieux  de  fe  faire  percer  par  les  traits  des  enne- 
mis ^  que  de  périr  par  la  jaloufie  &c  la  haine  des  courtifans. 
Et  il  fut  d'autant  plus  porté  à  prendre  ce  parti ,  que  Ulucciali 
lut  tout  haut  pendant  qu'on  difputoit ,  l'ordre  du  Sultan  pour 
donner  bataille. 

Mahomet  qui  tfétoit  pas  pour  le  combat,  fut  envoie  au 
fond  du  golfe  de  Lepante,  pour  aller  fur  toutes  ces  côtes 
ramafïer  le  plus  qu'il  pourroit  de  troupes. Il  revint  au  bout  de 
cinq  jours  avec  environ  trois  mille  hommes  prefque  tous  de 
cavalerie ,  qu'on  ferait  être  de  peu  d'ufage  dans  une  bataille 
navale.  Mahumet  bâcha  de  Morée  tira  des  places  quinze 
cens  chevaux  qu'il  amena  auffi  à  la  flote  ,  &  l'on  détacha  Ca- 
racofan  corfaire  adif  &  entreprenant ,  pour  approcher  le 
plus  près  qu'il  pourroit  de  nôtre  armée ,  àc  la  reconnoître^ 

Il  arriva  un  accident  de  peu  d'importance  ,  qui  donna, 


tiens. 
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occafîon  à  une  grande  brouillerie  entre  nos  Généraux ,  Se 

Chakle  qui  penfa  eau  fer  la  ruprure  de  la  ligue.    Un  Capitaine  du 

1 X.       nombre  de  ceux  que  Jean  d'Autriche  avoît  donnés  aux  Veni- 

I  5  7  I .     tiens  pour  renforcer  leurs  galères ,  faifoit  tous  les  jours  mille 

Brouillerie  înfultes  ,  &  mille  cxtravagances.  On  l'avertit  de  ie  conduire 

entre  les  Gé-  ^vec  plus  de  laeelTè  :  mais  il  répondit  avec  une  hauteur  ex- 

neraux  Chre-    _  ■'■i.       .  r\\    rr      ^t       •  i     i>  •     '         >•! 

traordmaire.  La-delius  Veniero ,  en  vertu  de  i  autorité  qu  il 
avoit  fur  les  troupes  qu'on  lui  avoir  prêtées ,  donna  ordre  de 
l'arrêter.  Le  Capitaine  tue  celui  que  le  Général  avoit  envoie. 
Veniero  outré  de  cet  attentat ,  fait  pendre  ce  furieux  avec 
tous  ceux  qui  veulent  le  foûtenir ,  non  leulement  fans  pren- 
dre Tordre  de  Jean  d'Autriche ,  mais  fans  même  lui  en  par- 
ler. Cette  entreprife  du  général  Vénitien  le  piqua  vivement j 
&;  les  Efpagnols  le  voïant  déjà  fort  courroucé  ,  n'oublièrent 
rien  pour  l'irriter  de  plus  en  plus.  Ravis  d'avoir  trouvé  une 
fî  belle  occafîon  de  renverfer  la  réfolution  qu'on  avoit  prile 
de  donner  bataille  :  ils  confeillérent  à  Jean  d'Autriche  de 
traiter  Veniero  comme  il  avoit  traité  ce  Capitaine  ^  mais. 
Colonne  &  Auguftin  Barbarigo ,  aïant  ménagé  une  réconci- 
liation avec  beaucoup  de  prudence  oc  de  dextérité ,  Veniero 
répara  par  fa  douceur  &  par  fa  modération  y.  une  faute  qu'un 
peu  trop  d'emportement  lui  avoit  fait  commettre ,  ôc  l'ai- 
greur qui  s'étoit  emparée  des  efprits ,  fut  dîfîîpée  par  la  né- 
cefîîté  où  l'on  fê  trouva  de  fe  réunir.  Colonne  pria  inftam- 
ment  Jean  d'Autriche  de  fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas 
écouter  les  mauvais  confeils,  &;  de  confîdérer  qu'il  valoic 
mieux  triompher  de  l'ennemi  commun ,  que  de  fe  venger 
d'une  injure  particulière.  Jean  d'Autriche  confentit  à  fufpen- 
dre  fa  colère ,  pourvu  que  Veniero  ne  parut  point  devant  lui, 
jufqu'à  ce  que  cette  afïaire  eût  été  examinée ,  6c  il  demanda 
que  Barbarigo  vînt  à  fa  place  au  Confeil. 

On  délibéra  de  nouveau  fur  le  combat ,  &:  l'on  ne  fe  trou- 
va pas  d'accord  fur  les  mefures  qu'on  devoir  prendre  j  mais 
les  Efpagnols  qui  n'avoient  jamais  confénti  à  la  bataille  ,  que 
dans  l'efpérance  qu'il  n'y  en  auroit  point ,  voulurent  éluder 
l'occafion  favorable  qui  s'en  prefentoit.  Dans  cette  vue  ils 
propoférent  de  retourner  dans  le  golfe  Adriatique ,  ôc  d'afîîé- 
ger  quelqu'une  des  places  que  les  Turcs  avoient  prifes  fur  la 
côte  de  Dalmatie  ,    fuppofant  que  la  flote  ennemie   ne 
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manquef oie  pas  d'accourir  au  fécours ,  &c  qu'alors  on  la  pour- 
roit  combattre  avec  avantage  :  mais  que  d'aller  l'attaquer  Char.le 
dans  le  golfe  de  Lepante,  c'etoit  trop  riiquer.  Cet  avis  qui  IX. 
convenoit  à  àes  gens  qui  avoient  plus  d'envie  d'éviter  la  ba-  i  57  i. 
taille  que  de  la  chercher ,  fut  regardé  des  Vénitiens  comme 
un  artiHce  pour  éluder  la  réiolution  qu'on  avoit  prife.  Pour 
eux  ils  difoient  qu'il  faloit  fe  faifir  de  l'entrée  du  golfe ,  per- 
fuadés  que  l'orgueil  desTurcs  ne  pourroit  foufFrir  cette  inlui- 
te,  &:  qu'ils  viendroient  d'eux-mêmes  leur  prefenter  le  com- 
bat ^  que  s'ils  ne  le  faifoient  pas  ,  ce  feroit  un  aveu  honteux 
qu'ils  avoient  peur  des  Chrétiens.  Il  y  eut  un  troifiéme  avis 
qui  fut  de  renoncer  à  une  vanité  puérile  6c  ridicule ,  &  de 
prendre  un  parti  qui  tint  le  m.ilieu  entre  les  deux  que  l'on 
venoit  de  propofer ,  c'efb-à- dire  qu'il  ne  falloit  ni  retourner 
en  arriére ,  comme  on  l'avoit  propofé  d'abord  ,  ni  s'expofer 
à  un  péril  évident,  en  allant  attaquer  l'ennemi  au  fond  du 
golfe ,  &  fous  fes  forterefles ,  dont  il  ne  s'éloigneroit  pas  tant 
qu'il  fe  lèntiroit  le  plus  foible  :  mais  qu'on  devoit  aller  en 
avant ,  &;  attaquer  Navarrin ,  Modon ,  ou  quelque  autre 
bonne  place  de  la  Morée  3  qu'une  telle  entreprife  feroit  éga~ 
lement  utile  &  glorieufe  j  que  les  Turcs  ne  fouflPriroient  pas 
qu'on  s'emparât  de  leurs  places  à  leurs  yeux  ;  que  s'ils  ve- 
noient  au  fécours ,  ils  feroient  obligés  de  donner  bataille  -y 
s'ils  les  abandonnoient ,  la  prife  de  quelques  places  pourroit 
faire  foule  ver  la  Grèce  ,  qui  gémit  fous  le  joug  des  Turcs ,  ôc 
.la  porter  à  faire  des  efforts  pourjrecouvrer  fa  liberté. 

Conformément  à  cet  avis  on  réfolut  d'aller  en  avant ,  de 
prendre  fon  parti  fuivant  l'occafion ,  &:  de  combattre  l'enne- 
mi auffitôt  qu'on  le  pourroit.  Le  troifiéme  d'Odobre  ils  s'é- 
loignent des  côtes  d'Albanie ,  &  s'avancent  du  côté  de  Cefa- 
lonie  dans  le  même  ordre  que  nous  avons  déjà  dit ,  mais  plus 
au  large ,  de  peur  que  fi  l'ennemi  approchoit  tout  d'un  coup, 
le  mouvement  que  chacun  feroit  pour  prendre  ia  place ,  ne 
fût  capable  de  trouKler  les  rangs ,  ou  de  caufer  du  tumulte  dc 
de  la  confufion  dans  l'adion.  Le  premier  jour  on  arriva  à  l'ifle 
de  Paxu  (  i  ) ,  &;  le  lendemain  à  Cefalonie  :  &;  après  être  entré 
dans  le  canal  qui  fépare  les  ifles  de  Cefalonie  6c  de  Tiachi  (2)5 

(1)  Petite  ifle  près  de  Corfou.  1    (2)  Ceft  l'ancienne  Ithaque  royaume 

Id'Ulyire, 
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ils  jettérent  l'ancre  au  port  du  Val  d'Alexandrie.  La  dîfpute 
Charle  ilir  la  manière  d'attaquer  l'ennemi,  que  les  Efpagnols  avoient 

I  X.  l'adrelTe  de  renouveller  de  temps  en  temps ,  s'y  réveilla  en- 
ï  Î7I.  ^^^^  3.VQC  de  grandes  conteftations  ^  6c  quoiqu'ils  ne  vinirent 
pas  à  bout  de  ce  qu'ils  prëtendoient ,  cependant  en  attendant 
qu'on  prît  une  réîolution  fixe  ,  fuivant  les  occafions  que  pre- 
ienteroit  la  fortune  ,  il  fut  réfolu  qu'on  iroit  au  port  de  Peta- 
lia ,  qui  n'efl  éloigné  que  de  quarante  mille  pas  au  plus  de 
l'entrée  du  golfe  de  Lepante.  De  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
point  de  combat ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  crût  que  les  Turcs 
dûlTent  venir  le  prefenter  3  ainll  ils  s'imaginoient  ne  rien  rif- 

""  quer  à  montrer  beaucoup  d'envie  de  s'y  trouver. 

Les  Alliés  ayant  été  arrêtés  trois  ou  quatre  fois  par  le  venc 
dans  le  port  du  Val  d'Alexandrie  ,  en  fortirent  le  fixieme 
d'Odobre  par  un  beau  clair  de  lune  :  &  le  même  jour  Hali , 
qui  avoit  emporté  contre  l'avis  de  Pertau  ,  qu'on  le  prépare- 
roit  au  combat ,  de  qui  craignoit  que  l'occafion  d'attaquer 
l'ennemi  ne  lui  échapât,  conièilla  au  Bâcha  de  faire  avancer 
la  flote  jufqu'à  Sainte-Maure ,  pour  la  renforcer  des  troupes 
qui  étoient  dans  cette  ifle.  Pertau  fentit  bien  fa  fineiîè  :  mais 
comme  après  l'ordre  de  Selim,il  pouvoit  bien  en  Ion  cœur  dcl- 
approuver  un  parti  qu'il  jugeoit  mauvais,  mais  non  pas  s'y  op- 
pofer  ouvertement ,  il  leur  permit  de  faire  ce  qu'ils  croiroient 
le  plus  avantageux,  &c  le  plus  conforme  à  la  volonté  du  Sultan. 
Hali  engage  Hali  mit  donc  à  la  voile  ,  fortit  de  Patras ,  ville  fituée  fur 
U  bacaiiie.  [^  côte  de  la  Morée,&  fort  proche  des  deux  châteaux  qui  fer- 
ment l'entrée  du  golfe,  &  s'avança  jufqu'à  un  lieu  appelle  Ga- 
langa  fur  la  côte  d'Albanie ,  où  il  s'arrêta  à  l'entrée  de  la 
nuit.  Les  deux  armées  faifoient  prefque  la  même  manœuvre, 
ôc  penfoient  à  peu  près  de  même.  Chaque  parti  étoit  perfua- 
dé  que  l'autre  ne  voudroit  pas  courir  le  rifque  d'une  bataille  s 
ainfî  n'ayant  pas  d'efpérance  de  vaincre  leur  ennemi ,  ils  vou- 
loient avoir  la  gloire  de  l'avoir  fait  fuir.  Notre  armée  arriva 
fur  le  foir  aux  ilies  de  Curzolari ,  qui  n'étoient  prefque  pas 
connues  alors ,  mais  qui  font  devenues  célèbres  par  la  vic- 
toire des  Chrétiens.  Se  trouvant  ainfi  fort  près  du  port  où 
iétoit  la  flote  Othomanc,  elle  s'arrêta,  pour  voir  ce  que  fe^ 
roient  les  ennemis. 

Je  crois  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  unç 
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defcription  exacte  de  ces  mers,  pour  mettre  en  quelque  forte 
fous  les  yeux  un  endroit  lî  fameux  par  les  grandes  batailles  Charle 
qui  s'y  font  données.  Le  cap  d'Adium  ,  appelle  aujourd'hui  I  X. 
Capo-Filago  ,  lieu  iî  fameux  par  la  vidoire  qu'Auguile  y  rem-  i  5  7 1 , 
porta  fur  Antoine  &  Cléopatre  ,  ferme  le  golfe  de  Larta ,  &c 
n  elt  éloigne  des  illes  de  Curzoiari  que  d  environ  cinquante  des  ifies  de 
mille  pas.  Entre  ce  cap  &;  ces  ifles  on  trouve  celle  de  Sainte-  Curzdari. 
Maure ,  qu'on  appelloit  autrefois  Leucade  ,  rocher  célèbre 
par  le  faut  que  les  amans  malheureux  y  faifoient ,  de  par  la 
mort  de  Sapho  ,  qui  périt  en  le  faifant.  De-là  en  allant  au  mi- 
di, on  rencontre  l'ille  de  Cefalonie  ,  ôl  celle  d'Ithaque ,  que 
nous  appelions  Tiachi.  Enfuite  on  rencontre  Zante  ,  qui  ell 
vis-à-vis  du  golfe  de  Caftel-Tornefe  dans  l'Elide ,  &  qui  n'en 
eft  féparée  que  par  un  bras  de  vingt-cinq  mille  pas  de  large. 
Puis  rebrouilant  chemin  vers  le  feptentrion  le  long  de  la  côte 
de  la  Morée  ,  on  vient  à  un  des  châteaux  qui  ferme  le  golfe 
de  Lepante  ,  &  qu'on  appelloit  anciennement  Rhion.  Si  de-là 
en  prend  par  l'autre  château  qui  eft  à  l'oppolite ,  appelle  au- 
trefois Antirrhion  ,  &  que  l'on  côtoyé  le  rivage ,  toute  l'éten- 
due de  mer  qui  eft  entre  deux ,  reifemble  à  un  lac.  C'eft  là  que 
font  fttuées  les  illes  de  Curzoiari ,  qui ,  félon  l'opinion  des  an- 
ciens, fe  font  formées  du  fable  &c  de  la  boue  que  le  fleuve 
Aquélous  y  apporte  en  quantité.  Elles  furent  nommées  Equi- 
nades,(  i }  parce  qu'elles  ont  beaucoup  de  reftèmblance  avec  le 
liériftbn ,  par  un  grand  nombre  de  rochers  arides  de  pointus 
qu'on  y  voit.  C'eft  dans  ce  détroit  que  fe  donna  la  bataille. 
André  Doria  &  Barberouiïè  s'y  rencontrèrent  autrefoisj  mais 
après  avoir  demeuré  long-temps  en  prèfence,  ils  fe  fèparérent 
enfin  fans  combattre. 

La  flote  Othomane  allant  à  Sainte-Maure ,  fut  rencontrée     j^.^  ^ 
par  la  nôcre,  qui  vouloir  pajG^r  au-delà  des  Equinades,  un  Di-  de  la  flore 
manche  feptiéme  d'Odobre  au  lever  du  foleil.  Dès  qu'on  eut  Chrétienne 
apperc^u  l'ennemi ,  qui  n'étoit  éloigné  que  de  quatre  à  cinq 
lieues ,  Jean  d'Autriche  fit  mettre  à  loifir  fa  Ilote  en  bataille  5 
de  fur  l'avis  de  Doria ,  il  donna  des  ordres  très-précis  à  Baçan 
qui  commandoit  la  réferve  ,  de  ne  point  branler  de  fa  place , 
qu'il  ne  fut  afluré  que  les  ennemis  n'avoient  point  laiffé  de 
troupes  derrière  eux.  Rien  de  plus  fage  que  cette  précaution, 

(i)  e'^7vos,  hérilTon,  dont  on  a  fait  z'^in^s. 


tion 
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parce  qu'un  petit  nombre  de  vailïeaux  frais  venant  à  charger 
Charle  des  gens  fatigués  fur  la  fin  d'une  bataille ,  eft  capable  de  d.é- 
I  X.  cider  de  la  vidoire ,  &  qu'il  eft  toujours  prudent  de  garder 
i  i-^i^  une  partie  de  fes  forces  entière  pour  les  accidens  imprévus. 
Doria  étendit  fon  aile  du  côté  de  la  pleine  mer.  Barbarigo 
qui  commandoit  la  gauche  ,  s'approcha  de  terre  avec  fa  Ca- 
pitane  ,  auffi  près  que  la  profondeur  de  l'eau  le  put  permet- 
tre 3  &  les  autres  Capitaines ,  qui  depuis  quelque  temps  s'é- 
toient  exercés  à  fe  mettre  à  leur  place,  s'y  rangèrent  tous  fans 
defordre  &;  fans  embarras.  Il  fe  trouva  cent  Ibixante  galères 
rangées  fur  un  front  prefque  en  ligne  droite.  Les  iix  grandes 
galéaiïes  à  éperons  furent  placées  à  la  lètQ  de  Farmée  fous  les 
ordres  de  François  Duodo  ,  &:  Cardone  eut  ordre  de  fe  te- 
nir devant  i'aîle  de  Doria  pour  efcarmoucher  contre  les  enne> 
mis.  Jean  d'Autriche  étoit  au  milieu  fur  la  galère  royale , 
avant  à  fa  droite  la  Gapitane  ,de  la  Hôte  du  Pape  ,  à  fa  gauche 
celle  de  Venife ,  ôc  à  côté  de  ces  deux,  la  Capitane  de  Savoye 
êc  celle  de  Gènes.  La  première  étoit  commandée  par  Fran- 
çois-Marie de  la  Rovere ,  &l  la  féconde  par  Alexandre  Farne- 
ie  •  &  l'on  y  joignit  deux  autres  galères  du  Roi  pour  les  cas 
imprévus.  Cette  divifion  ,  qui  formoit  le  corps  de  bataille  , 
étoit  fermée  du  côté  gauche  par  Paul  Jordano  des  Urlins ,  ôc 
a  droite  par  le  Gouverneur  de  Meiîîne,  Général  des  galères 
de  Malte.  On  fît  éloigner  tous  les  petits  bâtimens  légers ,  afin 
d'ôter  à  tout  le  monde  l'efpérance  de  pouvoir  fe  fàuver  par 
la  fuite, 
pifpofition  A  l'approche  de  l'armée  jChrétienne  ,  les  Turcs  abaifîent 
leurs  voiles ,  lèvent  leurs  antennes  ,  &  préparent  tout  ce  qui 
eft  nécefîaire  pour  la  manœuvre  des  vaifïèaux.  Comme  cette 
nation  efl  très-difciplinée,  il  ne  falut  qu'un  moment  pour  les 
mettre  en  bataille,  Pertau  qui  commandoit  en  chef  étoit  au 
?nilieu  ,  &;  avoit  fous  fes  ordres  cent  trente  galères  rangées  à 
droite  &:  à  gauche.  Hali  prend  la  droite  en  tirant  vers  la  ter^ 
re ,  avec  quatre  -vingt  vailïeaux  •  &:  il  y  en  avoit  environ  foî- 
xante  entre  eux  deux.  L'aile  droite  étoit  commandée  par  Ma- 
humet  &  par  Siroco  bâcha  d'Alexandrie  ,&;  la  gauche  par 
plucciah  bâcha  d'Alger:  le  front  de  leur  bataille  n'étoit  point 
Çn  croiiGlànt  comme  ils  l'ont  d'ordinaire,  mais  en  ligne  droite. 
pès  que  Jean  d'Autriche  eut  arbpré  le  pavillon  où  étoient 
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les  armes  des  Princes  confédérés  ,  il  implora  le  JTecoiirs  du 
ciel ,  fe  mie  dans  une  barque ,  donna  ordre  à  Requefens  &c  à  Ch  arle 
Colonne  de  faire  la  même  chofeiôc  cous  trois  allèrent  de  rang;       I  X. 
en  rang  exhorter  les  Chrétiens  à  combattre  avec  courage      i  57^- 
ibus  les  enfeignes  de  Jeflis-Chrift.  Après  quoi  l'Amiral  Efpa-     Bataille  des 
2;nol  étant  retourné  à  fa  place,  fît  une  harangue  militaire  !^"  c^"^^"- 
qui  tut  luivie  des  acclamations  des  troupes,  qui  demandèrent  Lcpr,nce. 
qu'on  les  menât  au  combat.  Il  remonta  enfuitc  fur  fon  vaifl 
ieau.  Requefens  6c  Colonne  étant  auflî  retournés  fur  hs  leurs, 
les  deux  armées  donnèrent  le  iignal  chacune  par  un  coup  de 
canon.  En  même  temps  la  gauche  des  Turcs  qui  étoit  oppo- 
fée  à  Doria,&  qu'une  pointe  de  terre  avoir  jufqu'alors  cachée 
aux  Chrétiens  ,  commença  à  s'étendre  &  à  s'avancer  au-delà 
de  notre  droite.  Doria  ne  marcha  pas  en  ligne  droite  à  l'en- 
nemi ,  comme  on  avoir  ordonné  à  tout  le  monde  de  faire  j 
mais  craignant  que  les  Turcs  n'eujG[ent  delîein  de  l'enveloper, 
il  crut  qu'il  falloit  oppofer  rufe  à  rufe.  Dans  ce  deflèin  ayant 
fait  tourner  la  prouë  de  fa  galère  contre  celle  qui  donnoit  le 
branle  à  cette  partie  de  l'armée  des  Turcs  ,  il  ajufloit  fa  man- 
œuvre à  tous  les  mouvemens  que  l'autre  faifoit  :  c'eft  ainfî  que 
Foglietta  excufe  l'aétion  de  Doria ,  voulant  qu'on  regarde 
comme  une  marque  de  fon  habileté ,  une  faute  qui  penlà  fai- 
re perdre  la  bataille  j  parce  qu'à  force  de  s'étendre  de  de  lâ- 
cher les  rangs ,  il  donna  moyen  aux  Turcs  de  faire  une  char- 
ge vigoureufè.  Mais  par  une  protedion  vifîble  de  Dieu  ,  qui 
le  déclara  pour  la  bonne  caufè ,  le  vent  qui  jufqu'alors  avoic 
été  contraire  aux  Chrétiens,  tomba  tout  d'un  coup,  &  fut 
iuivi  d'un  fi  grand  calme  ,  qu'il  fembloit  qu'on  fût  fur  terre. 

Les  deux  corps  de  bataille  commencèrent  alors  à  com- 
battre l'un  contre  l'autre  :  dès  que  les  Turcs  furent  à  por- 
tée des  deux  galeafîès  Vénitiennes ,  ils  effuyèrent  plulieurs 
décharges  de  toute  l'artillerie  de  ces  bâtimens.  Veniero  cou- 
vrit fa  Capitane  des  galères  de  Loredano  ôc  de  MaHpietro  , 
qui  fbutinrent  le  premier  choc  des  ennemis  j  Colonne  en  fît 
autant  de  fon  côté.  Les  Turcs  ayant  rompu  leurs  rangs  paf. 
férent  fans  ordre  au  de-là  des  galeafTes  qui  les  foudroyoient, 
formèrent  un  gros ,  6c  s'avancèrent  contre  notre  aile  gauche  : 
puis  en  jettant  des  cris  efFroïables  félon  leur  coutume ,  ils 
commencèrent  le  combat  à  une  heure  après  midi  par  faire 
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5??  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  fur  nos  vaifTeaux.  Ce  gros  en- 
Charle  velopaBarbarigo  :  de  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux  s'éranc 
1  X.       gliflës  le  long  de  la  côte  l'attaquèrent  en  même  temps  par 
I  571.     derrière.  Barbarigo  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  grand  Capitaine  •  il  combattit  toujours 
au  plus  fort  de  la  mêlée  ,  êc  il  tenoît  déjà  la  viAoire  entre 
fes  mains  ,  lorfqu'il  reçut  dans   l'œil  un  coup  de   flèche  , 
dont  il  mourut  le  lendemain.  Sa  bleflure  l'ayant  obligé  de 
•^  Fih  de  fa  fortir  du  combat ,  Contarini  ion  neveu  *  prit  ià  place  ,  6c  la 
fœur.  remplit  parfaitement  bien  •  mais  il  mourut  aufli  dans  ce  com- 

bat aufli  bien  que  Vincent  Qiiirini  &  André  Barbarigo.  Enfin 
les  Turcs  ne  pouvant  plus  réfifler  de  ce  côté- là,  fe  fauvent 
vers  le  rivage  ,  dont  ils  étoient  maîtres,  Sclaiflènt  leurs  vail- 
feaux  fur  les  rochers ,  &  fans  défenièurs. 

On  ne  vit  rien  de  lèmblable  au  corps  de  bataille  :  comme 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s'échaper ,  pas  un  vaifleau  Turc 
ne  fortit  de  la  ligne  ,  en  quelque  mauvais  état  qu'il  tût.  Pen- 
dant que  Hali  &c  Jean  d'Autriche  étoient  aux  mains,  la  galère 
Turque,  qui  portoit  les  deux  fils  du  Général,  fut  prife  par 
les  deux  galères  qui  étoient  aux  deux  côtés  de  la  roïaie.  Pen- 
dant ce  tems-là  le  combat  fut  ranimé  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais ,  fur-tout  par  Veniero  &  Colonne  fécondés  par 
Pompée  Gentile  ,  par  Antoine  Carafll^  duc  de  Mondragon, 
par  Pyrro  Malvezzi,  &:  par  Mathurin  de  Lefcut  de  Romegas 
chevalier  de  Malte  francois ,  qui  a  rendu  fon  nom  fi  redou- 
table dans  tout  l'Orient,  que  les  mères  encore  aujourd'hui 
n'ont  qu'à  le  prononcer  pour  faire  trembler  leurs  enfans. 

Jean  d'Autriche ,  qui  avoit  auprès  de  lui  quatre  cens  hom- 
mes du  régiment  de  Sardaigne  comriiandés  par  Lopez  de  Fi- 
gueroa  ,  &:  grand  nombre  de  jeunes  Gentilshommes  très- 
braves  ,  attaqua  Haii  qui  lui  oppofa  trois  cens  Janifl^ires  dc 
cent  archejs.  Après  un  long  combat,  le  commandant  Ef- 
pagnol  fe  rendit  maître  de  la  Capitane  Turque  ,  &  Hali  lui- 
même  fut  tué.  De  notre  côté  Loredano  &  Maiipietro  qui 
s'avancèrent  au  milieu  des  ennemis  avec  trop  d'ardeur,  furent 
emportés  par  le  canon.  Leurs  foldats  loin  d'être  découragés 
par  cet  accident ,  n'en  chargèrent  que  plus  vivement  les  in- 
fidèles ,  pour  venger  la  mort  de  leurs  Commandans ,  &  s'em- 
parèrent de  deux  galères  ennemies  :  en  même  temps  Veniero 
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Se  Colonne  en  prirent  chacun  deux  autres  :  mais  les  Vénitiens 
y  perdirent  Jérôme  Veniero ,  François  Buono  ,  Jean-Baptifte  Char  le 
Benedecti  de  Chipre  ,  de  Jacque  Trelîino  de  Vicenze  :  Jean       i  x. 
Bembo  ,  Théodore  Balbi  èc  quelques  autres  y  furent  blelfës 
dangereufement.  Honoré  Cajetan  qui  commandoit  le  Gri-        ^' 
phon,une  des  galères  du  Pape  ,  en  vint  aux  mains  avec  le 
fameux  Caracola ,  ôc  après  quelque  combat ,  il  tua  ce  cor- 
faire ,  ôc  fe  rendit  maître  de  fon  vaifTeau. 

La  mer  ëtoit  rouge  de  fang  de  couverte  de  têtes  coupées  , 
de  bras  6c  de  jambes.  L'air  obfcurci  par  la  fumée  de  l'artille- 
rie ,  retentilToit  de  tous  côtés  des  hurlemens  6c  des  voix  la- 
mentables d'hommes  à  demi  morts,  quipérilFoient  au  milieu 
des  eaux  de  des  feux  avec  des  tourmens  efFroïables:6c  ce  bruit 
étoit  encore  augmenté  par  les  cris  afFreux  des  combattans,  6c 
par  le  fracas  horrible  des  arquebulés  6c  du  canon.  Pendant 
ce  temps-là  ,  les  galères  des  deux  armées  venoient  fondre  les 
unes  fur  les  autres ,  proues  contre  proues  ,  poupes  contre 
poupes  j  d'autres  s'approchant  de  la  poupe  de  leurs  ennemis, 
les  attaquoient  par  derrière  ^  d'autres  enfin  s'accrochoient 
par  les  côtés  :  en  un  mot  le  caprice  de  la  fortune  6c  du  ha- 
zard  avoit  beaucoup  plus  de  part  à  tous  ces  mouvemens  que 
la  prudence  6c  la  raifon.  Une  des  galères  de  Florence  com- 
mandée par  Thomas  de  Medicis  fut  entièrement  fracaflee , 
de  le  Commandant  dangereufement  blelTè.  Afcanio  de  Cor- 
nia  ayant  été  envelopé  par  cinq  galères  Turques  étoit  en  dan- 
ger d'être  pris  ,  Ci  Alfonlè  Appiano  qui  étoit  à  l'arriére-garde 
avec  Bacan  ne  fût  accouru  à  fon  fecours  ,  6c  ne  l'eût  tiré  de 
ce  péril. 

Jamais  fpedacle  ne  fut  plus  afreux ,  ni  plus  digne  de  pitié. 
On  voïoit  des  Turcs  qui  venoient  à  la  nage  vers  nos  galères, 
de  qui  prenant  les  rames  ou  le  gouvernail  imploroient  la  mi- 
fèricorde  des  vainqueurs.  Mais  les  foldats  furieux ,  à  qui  l'ar- 
deur du  combat  avoit  ôté  tout  fentiment  d'humanité  ,  leur 
coupoient  impitoïablement  les  mains  3  il  s'en  trouva  pour- 
tant quelques-uns ,  qui  moins  cruels  ou  plus  avares  ,  leur  jet- 
térent  des  cordes ,  dc  les  tirèrent  dans  les  vaifîeaux  pour  les 
vendre  comme  efclaves ,  de  en  tirer  quelque  argent. 

Pertau  avoit  foutenu  pendant  deux  heures  l'attaque  de 
nos  galères.  Mais  enfin  comme  il  ne  lui  refboit  plus  de  foldats, 
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èc  que  Ùl  galère  dont  le  gouvernail  étoic  brifé  ,  alloic  au  gré 
Charle  des  vagues  j  il  jugea  que  tous  Tes  efforts  devenoient  inutiles. 
I  X.  Ainfî  après  mille  imprécations  contre  Hali  ,  &  tous  ceux 
dont  les  avis  téméraires  l'avoient  précipité  malgré  lui  dans 
ï  57  ï •  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit,  ce  brave  Commandant  le  jette 
dans  un  brigantin  qu'il  avoit  gardé  pour  le  befoin  ,  fe  retire 
du  combat ,  &  laille  à  la  merci  des  vainqueurs  les  troupes 
Turques  dc  toutes  les  forces  maritimes  de  l'empire  Othoman. 
Ulucciali ,  après  s'être  débaraffé  de  Doria  ,  fe  jetta  au  mi- 
lieu de  la  bataille  ,  ôc  manœuvroit  de  manière  qu'il  ne  s'en- 
gageoit  dans  aucun  combat,  fans  fe  ménager  une  fortie.  Lorll 
qu'il  vit  le  pavillon  de  l'Amiral  renverfè ,  &c  que  les  affaires 
des  Turcs  alloient  mal ,  il  crut  devoir  fe  conduire  avec  plus 
de  précaution.  Les  Chrétiens  ayant  tué  Hali ,  comptoient 
fur  la  vidoire  :  mais  ne  la  jugeant  pas  entière  tant  que  les 
vailTeaux  d'Ulucciali  avoient  la  liberté  d'aller  de  côté  6c 
d'autre  ,  ils  tournent  leur  efforts  contre  lui ,  dans  l'efpèrance 
que  Doria  qui  s'ètoit  étendu  vers  la  pleine  mer  reviendroit  à 
eux  ,  èc  que  Ulucciali  fe  trouvant  envelopé  ,  feroit  entière- 
ment défait.  Mais  Doria  s'ètoit  trop  éloigné  pour  venir  à 
temps  au  fecours  de  nos  troupes  :  &c  cette  faute  jointe  à  la  pre- 
mière porta  un  grand  préjudice  à  l'armée  Chrétienne.  Car 
ce  vieux  Pirate  étant  venu  fondre  fur  nos  vaiileaux  prefque 
dépourvus  de  foldats  après  un  Ci  long  combat ,  les  maltraita 
fort ,  en  prit  même  quelques-uns ,  &  fit  égorger  tout  ce  qu'il 
y  trouva  ^  enforte  que  ce  fut  par  hazard  que  le  prieur  de  Mef. 
fine  évita  ce  malheur  ,  la  galère  de  Pierre  Bua  de  Corfou  ,  6c 
celle  de  Louis  Cipico  de  Trau  qui  appartenoit  à  ce  Prieur  , 
furent  prifes  •  mais  dans  le  temps  qu'Ulucciali  fè  retiroit  en 
vainqueur  ,  les  Chrétiens  lui  arrachèrent  ces  deux  derniers 
vailTeaux  ,  &;  retirèrent  des  mains  des  ennemis  Cipico  blelTè 
de  plufieurs  coups.  Ce  combat  nous  enleva  Benoit  Soranzo, 
qui  après  s'être  défendu  long-temps  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  perdit  enfin  la  vie  avec  fon  vaiffeau.  Mais  fa  mort  fut 
bien  vangée  :  car  l'ennemi  s'étant  jette  dans  fa  galère  ,  le  feu 
prit  aux  poudres ,  &  le  bâtiment  fauta  avec  tous  ceux  qui  y 
étoient  entrés.  Nous  perdîmes  encore  Jérôme  Contarini,  M. 
Antoine  Lando,  Jacque  Mezzo  ,  M.  Antoine  Pafqualigo  , 
George  Cornelio,  6c  Pierre  Bua,  dont  je  viens  déparier. 
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Doria  arriva  enfin  ,  6c  fe  mit  à  pourfuivre  Ulucciali  :  mais 
les  ténèbres  épaifles  qui  le  déroboient  à  la  vue,  èc  la  mer  qui  Charle 
devint  grolTc  àc  orageufe  l'empêchèrent  de  le  joindre.  On       I  X. 
prit  environ  trente  galères  de  celles  qui  ètoient  èchoiiècsà      i  571. 
la  côte.  Enfin  les  Turcs  ayant  combattu  malgré  leur  défordre    viaoïre  des 
avec  une  extrême  opiniâtreté  ,  depuis  une  heure  après  midi , 
jufqu'au  foleil  couchant ,  ne  firent  plus  de  réfifbance  ,  6c  cé- 
dèrent la  vidoire  entière  aux  Chrétiens.  Tel  fut  le  fuccès  de 
la  bataille  des  ifles  Curzolari.  C'effc  la  plus  grande  vidoire  qui 
eut  été  remportée  jufqu'alors  fur  les  Turcs,  &:  celle  dont  on 
a  tiré  le  moins  d'avantage  3  les  difputes  des  Commandans  , 
&:  les  intérêts  contraires  des  confédérés  en  firent  perdre  tout 
le  fruit  :  parce  qu'au  lieu  de  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu,  &  le  bien  général  de  la  Chrétienté  ,  chacun  cherchoic 
fon  avantage  particulier. 

Bien  des  chofes  ont  contribué  à  cette  vidoire.  La  flote 
Othomane  plus  nombreufe  que  la  nôtre ,  étoit  compofée  de 
deux  cens  foixante  &c  quatre  vailTeaux  3  au  lieu  que  les  Chré- 
tiens n'en  avoient  que  deux  cens  cinq ,  outre  les  fix  grandes 
galealfesj  mais  nous  étions  fupèrieurs  par  le  nombre  des  corn- 
battans.  Outre  vingt~cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  , 
nous  n'avions  point  de  galère  où  il  ne  fe  trouvât  deux  cens 
hommes ,  ou  du  moins  cent  cinquante.  Les  équipages  des 
vailTeaux  dcÏQS  forc^ats  mêi^ie,  à  qui  on  promit  la  liberté, 
combattirent  avec  beaucoup  de  courage.  À  l'égard  des  vaiL 
féaux  Turcs , excepté  ceux  des  grands  Officiers, qui  portent 
un  croi/Tant  à  leur  pavillon ,  &:  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de 
quarante ,  dans  tous  les  autres  il  n'y  avoit  que  trente  ou  qua- 
rante foldats  au  plus ,  &  cent  dans  ceux  des  chefs.  La 
plupart  de  leurs  gens  ètoient  infirmes ,  ôc  mal  remis  des  fa- 
tigues de  la  campagne ,  expofés  d'ailleurs  à  tous  les  coups 
qu'on  tiroit  fur  eux  ,  parce  qu'ils  manquoient  d'armes  défen- 
sives. Nos  foldats  au  contraire  ètoient  frais ,  &:  portoient  tous 
des  cafques  èc  des  cuirafïes  3  ajoutez  encore  que  les  armes 
ètoient  bien  différentes.  Les  Turcs  ont  très-peu  d'armes  à 
feu ,  èc  le  coup  de  leurs  flèches  fait  bien  moins  d'effet  que  ce- 
lui de  l'arquebufe  :  il  n'en  fait  même  aucun  fur  ceux  qui  ont 
de  bonnes  armes  défenfives  3  d'ailleurs  quand  un  arc  a  tiré 
quatre  ou  cinq  fois ,  la  chaleur  détend  les  cordes  3  le  coup  de 
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la  flèche  en  devient  fî  foible ,  qu'à  peine  effleure-t-il  la  peau  : 
Chakle  &:  fî  l'ennemi  efl  cuiraiTé  ,  la  pointe  de  la  flèche  s'émouilè  ,  ôc 
I  X.  ne  va  jamais  jufqu'au  corps  3  ajoutons  encore  que  nos  galères 
1 571.  ^^'^^  ^^^  efpèces  de  parapets  qui  couvrent  nos  loldats ,  èc  que 
celles  dQs  Turcs  n'en  ont  point ,  parce  que  ces  parapets  ne 
font  pas  commodes  pour  tirer  de  l'arc.  De  là  deux  grands 
avantages  pour  nos  loldats  :  premièrement  leur  corps  ètoic 
couvert  :  en  fécond  lieu  ils  pouvoient  y  appuyer  leurs  arque- 
bufes,  étirer  plus  fûrement  &plus  jufte.  Il  y  avoit  même 
une  grande  différence  entre  l'artillerie  des  Turcs  &:  la  nôtre. 
La  proiie  de  leurs  galères  n'ayant  rien  qui  la  couvrît ,  leurs 
canoniers  ètoient  tués  d'abord  par  nos  arquebuders  3  enforte 
qu'après  la  première  décharge  ils  ètoient  obligés  d'aban« 
'  donner  la  place.  Toutes  nos  galères  au  contraire  firent  cha- 
cune quatre  ou  cinq  décharges ,  èc  quelquefois  davantage  : 
&  dans  la  plus  grande  chaleur  du  combat  ,  lorlqu'elles  fe 
trouvoient  accrochées  avec  celles  des  ennemis  ,  elles  pou- 
voient encore  fe  fervir  de  leurs  canons ,  &  tirer  même  à  coup 
fur.  La  conflirudion  de  nos  vaifleaux  fervit  auiïï  beaucoup  ; 
car  on  en  avoit  retranché  les  éperons,  dont  la  pointe  recour- 
bée en  haut  obligeoit  de  pointer  le  canon  obliquement ,  &c 
en  aiïbibliflx)it  le  coup  :  mais  après  ce  retranchement  nos  ca- 
nons pointés  droit  tiroient  à  fleur  d'eau  ,  &  ne  tiroient 
guère  en  vain  3  ce  qui  tua  beaucoup  de  monde  aux  ennemis  ; 
au  lieu  que  les  canons  des  Turcs  étant  pointés  haut ,  leurs 
boulets  paflbient  prefque  tous  audefllis  de  nos  têtes. 

On  prit  cent  trente  galères  Turques  ,  dont  il  ne  fe  trouva 
que  quatorze  petites  3  tout  le  refle  de  leurs  vaifleaux  fut  ou 
brûlé  ou  coulé  bas ,  ou  briiè  contre  la  côte  3  eniorte  que  de 
cette  grande  armée  navale ,  il  ne  s'échappa  que  cinquante 
galères.  Ulucciali  s'en  alla  à  Conftantinople  avec  les  trente 
qu'il  avoit  fauvées  du  débris.  Selim  ayant  appris  cette  nou- 
velle à  Andrinople ,  6c  craignant  qu'elle  ne  caufat  quelque 
émotion  à  Conflantinople ,  y  revint  en  diligence.  Non-feu- 
lement il  reçut  bien  Ulucciali ,  mais  il  lui  donna  la  charge 
de  Capitan  Bâcha ,  &;  le  commandement  général  de  toute  la 
marine  de  l'Empire.  Il  s'écarta  en  cela  de  la  maxime  desTurcs, 
qui  puniifent  toujours  leurs  Généraux  des  échecs  qui  leur  ar- 
rivent,quoiqu'on  ne  puiiîé  point  les  leur  imputer.Un  Général 
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battu  par  un   pur  accident  de   la  fortune  ,  eft   étranglé 
comme  s'il  étoitcaufe  de  fa  défaite  j  mais  la  marine  du  Turc  Charle 
étoit  dans  un  état  fî  pitoïable  ,  qu'il  ne  lui  reftoit  de  vaif-       I  X. 
féaux  que  ce  qu'Ulucciali  en  avoit  fauve.  D'ailleurs  après     1571. 
avoir  perdu  à  ce  combat  tant  d'Officiers  de  diftindion  , 
c'étoit  le  feul  Commandant  qu'il  pût  oppoièr  aux  Chré- 
tiens. 

Les  Turcs  eurent  dans  cette  bataille  vingt-cinq  mille  ■ 
hommes  de  tués,&:  trois  mille  cinq  cens  prifbnniers.  Du  nom- 
bre des  morts  furent  beaucoup  de  ces  Officiers  qu'ils  appel- 
lent Sangiacs.  Pour  nous  ,  nous  perdîmes  quinze  galères  , 
dont  il  y  en  avoit  dix  Vénitiennes ,  fur  leiquelles  Ulucciali 
tomba  d'abord.  A  l'égard  des  troupes ,  notre  perte  alla  bien 
à  dix  mille  hommes,  dont  il  ne  mourut  qu'une  petite  partie 
dans  le  combat  :  le  refbe  périt  des  blelTures  qu'ils  avoient  re- 
mues ,  &:  qui  furent  mal  penfées.  La  mort  d'Auguftin  Barba- 
rigo  diminua  beaucoup  la  joye  des  Chrétiens  :  tout  le  monde 
le  pleura,  tout  le  monde  regretta  tant  de  belles  qualités,  vrai- 
ment dignes  d'un  grand  Général ,  fa  prudence  dans  le  con- 
feil ,  fon  habileté ,  fa  modération,  &  fon  courage,qui  avoient 
été  11  utiles  pendant  toute  cette  guerre  ,  &:  qui  pouvoient 
l'être  encore  à  l'avenir.  On  perdit  outre  cela  quelques  per- 
fonnes  d'une  grande  diftindion,entre  autre  Bernardin  de  Car- 
done ,  &  Horace  des  Urlîns  j  au  refte  la  liberté  de  plulieurs 
milliers  de  Chrétiens  qu'on  tira  des  fers ,  adoucit  un  peu  de 
fi  jufhes  douleurs. 

Dieu  donna  à  notre  armée  des  marques  de  fa  protedion , 
non- feulement  dans  le  combat ,  mais  même  depuis  :  car  une 
tempête  efFroïable  étant  furvenuë  la  nuit  fuivante  ,  ils  trou- 
vèrent pour  ainfi  dire  fous  leurs  mains  un  port  capable  de  con- 
tenir tous  leurs  vailleaux. 

Les  ennemis  firent  une  faute  confidérable  :  car  pouvant  fè 
mettre  en  pleine  mer,  &y  donner  bataille,  ils  aimèrent  mieux 
combattre  fur  une  côte  dont  ils  étoient  les  maîtres  ,  fans 
faire  réflexion  au  malheur  qui  en  pouvoit  arriver ,  èc  qui  arri- 
va en  effet  :  car  ceux  qui  combattirent  près  de  la  terre,  ayant 
été  mis  en  defordre  dès  le  premier  choc,  où  les  Turcs  jettent 
ordinairement  tout  leur  feu ,  ils  gagnèrent  auffi-tôt  le  rivage, 
abandonnèrent  leurs  vailîèaux ,  &  fe  iauvérent  dans  le  païs 
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d'alentour  ^  au  lieu  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  plus  éloignés 
Chaule  combattirent  jufqu'à  la  fin. 

IX.  La  flote  Chrétienne  s'étant  mife  à  l'abri  dans  le  port,  la 

I  cyi.     première  choie  que  l'on  fît  fut  de  réconcilier  Veniero  avec 
Jean  d'Autriche.  Les  prières  des  Seigneurs ,  &:  les  grands  fuc- 
cès  de  la  bataille  engagèrent  aifément  le  général  Efpagnoi  i 
oublier  fon  injure  particulière.  Lorfque  le  calme  fut  revenu , 
ils  allèrent  au  lieu  où  le  combat  s'étoit  donné  ,&  ils  y  virent 
un  fpedacle  qui  leur  caufa  en  même  temps  du  plaifir  &;  de  la 
pitié.  On  tint  enfuite  confeil.  Le  grand  nombre  de  morts  èc 
de  bleifès  de  leur  armée  ,  le  peu  de  vivres  qu'il  leur  reftoit, 
&  la  faifon  fort  avancée ,  les  déterminèrent  à  fe  mettre  en 
quartier  d'hyver  pour  radouber  leurs  vaiilèaux,  recruter  leurs 
troupes-,  donner  le  temps  aux  foldats  épuifés  ,  defe  rétablir 
pendant  le  repos  derhyver,afin  de  revenir  frais  à  l'entrée 
du  printemps ,  ôc  de  pourlliivre  les  reftes  de  leur  vicloire. 
Plufîeurs  blâmoient  ce  parti  :  tout  étoit,  difoient-ils,  confterné 
à  Conftantinople  Se  dans  les  iûes  voifînes  3  lî  nous  pourfui- 
vons  la  vidoire ,  rien  ne  nous  réfiftera  :  ôc  l'on  blâma  fore 
Veniero  de  ne  s'être  pas  oppofé  plus  qu'il  fit  au  parti  de  fe 
retirer.  On  lui  reprochoit  qu'il  étoit  plusfoigneux  de  fe  faire 
penfer  d'une  bleilure  qu'il  avoir  à  la  jambe ,  que  de  retour- 
ner chercher  des  ennemis,  6c  S.qs  combats,  dont  il  avoit  grand 
peur.    Si  l'on  en  croit  les  difcours  malins  des    Eipagnols, 
c'étoit  là  ,  difoit-on  ,  ce  qui  l'avoit  engagé  à  fe  rendre  fi  fa- 
cilement a  l'avis  de  Jean  d'Autriche.  Mais  on  peut  excufer 
Veniero  fur  ce  qu'il  connoilfoit  parfaitement  la  difpofition 
des  Efpagnols ,  qui  toujours  ennemis  fecrets  des  Vénitiens  , 
les  avoient  jolies  dès  le  commencement ,  leur  avoient  refufé 
du  fecours  dans  le  temps  où  ils  en  avoient  le  plus  de  befoin , 
&  n'avoient  même  confenti  à  cette  bataille ,  que  parce  qu'ils 
comptoient  abfolument  que  lesTurcs  ne  la  rifqueroient  point. 
Ainfi  voïant  Jean  d'Autriche  déterminé  à  ne  rien  entrepren- 
dre de  cette  campagne ,  fous  prétexte  que  Philippe  ne  vou- 
loit  pas  que  fa  flote  pafiat  l'hyver  loin  de  fes  Etats  ^  jugeant 
d'ailleurs  que  comme  les  conquêtes  que  l'on  feroit  dans  la 
Morée  dévoient  appartenir  à  la  République ,  les  Efpagnols 
ne  s'y  porteroient  pas  avec  beaucoup  de  chaleur,  il  ne  leur 
propola  rien.  D'ailleurs  la  difpute  qu'il  avoit  eue  avec  le 
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Charle 
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g-énéral  Efpagnol  écoic  encore  récente  :  &il  ne  crut  pas  devoir 
s'expoier  à  en  renouveller  le  ibuvenir  ,  6c  à  aigrir  les  efprits 
par  une  difpute  inutile.  Mais  ce  qui  fuit  ne  peut  être  excufé  I  X. 
dans  Veniero  :  de  on  doit  convenir  qu'il  iit  une  grande  faute,  i  rji 
Voici  le  fait.  Avant  qu'on  fciit  la  bataille ,  le  Sénat  avoit  en- 
voyé treize  grolFes  galéafFes  au  fecours  de  la  flote.  Philippe 
Bragadin  Amiral  du  golfe,  qui  conduifoit  ce  renfort,  ne  joi- 
gnit l'armée  qu'après  la  victoire.  Au  défefpoir  de  n'y  avoir 
point  eu  de  part ,  il  pria  inftamment  Veniero  de  lui  don- 
ner cinquante  galères  ,  afin  de  pourfuivre  les  débris  de 
la  flote  Othomane ,  de  jetter  l'épouvante  dans  leur  pais  , 
(5c  de  régler  fes  entreprifes  fur  les  occasions  qui  fe  pré- 
fenteroient.  Mais  Veniero  ne  voulut  jamais  y  confentir ,  &  dé- 
clara qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'un  autre  fît  ce  qui  étoit  de  la 
charge. 

La  nouvelle  de  la  vidoire  fut  portée  à  Venife  par  Onufre 
Giuftiniano  ,  6c  y  fut  reçue  avec  grande  joye.  Jean  d'Autri- 
che réfolu  de  s'en  retourner  fe  rendit  cependant  aux  inftances 
des  Vénitiens ,  qui  le  prièrent  de  faire  en  paflant  une  tenta^ 
rive  fur  fainte  Maure.  Il  détacha  donc  Afcanio  de  Cornia,  dc 
Gabriel  Serbellon  pour  aller  reconnoître  la  fituation  &  la 
force  de  la  place ,  &c  pour  examiner  11  c'étoit  une  affaire  de 
peu  de  jours.  Sur  le  rapport  qu'ils  firent  que  ce  fiége  pouvoir 
durer  quinze  ou  vingt  jours ,  Jean  d'Autriche  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l'entreprendre  ,  fous  prétexte  que  cette  conquête 
ne  pouvant  augmenter  beaucoup  les  forces  des  Chrétiens,  ni 
leur  être  d'un  grand  fecours,  elle  ne  valoir  pas  la  peine  qu'on 
$'y  arrêtât.  Ainii  ils  pafTérent  outre.  Qiiand  ils  eurent  gagné 
Corfou  ,  ils  y  partagèrent  le  butin.  Philippe  eut  pour  là  part 
cinquante-huit  galères  communes  &c  une  moitié  j  fîx  petites 
galères  de  demie  ^  cinquante-huit  canons  &  demi  j  huit  gros 
pierriers  6c  demi.3  fîx-vingts  plus  petits  j  &  dix-fept  cens  treize 
prifonniers,  Les  Vénitiens  eurent  trente-neuf  galères  com- 
munes ôc  une  moitié  j  quatre  petites  èc  demie  •  t/ente-neuf 
gros  canons  6c  demi  j  cinq  pierriers  6c  demij  quatre-vingt  fîx 
plus  petits  3  d>c  onze  cens  foixante  èi  deux  prifonniers.  Le  Pape 
eut  dix-neuf  galères  communes  ^  deux  petites  3  dix-neuf  gros 
canons  3  trois  pierriers  ordinaires^  6c  quarante.deuxpetits^  6c 
liuit  cens  quatre  -  vingt-un  priibnnier.  Jean  4 Autriche  & 
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—■ -     "  '     Colonne  s'en  allèrent  à  Meffine  chacun  avec  leur  ilote ,  êc 

Charle  entrèrent  dans  le  port  en  triomphe. 

I  X.  Après  la  retraite  des  alliés ,  les  Vénitiens  attaquèrent  Mar- 

î  T7  !•  g^^^^^  appartenant  aux  Cimariots ,  dans  le  voifinage  de  Cor- 
tou.  Ces  barbares  fe  rendirent  le  1 1.  de  Novembre  ,  à  condi- 
tion d'avoir  vie  &  bagues  lauvesj  les  vainqueurs  mirent  le  feu 
à  ce  fort  de  le  ruinèrent.  Soppoto  ayant  ètè  abandonné  par 
les  Turcs ,  les  Albanois  s'en  emparèrent ,  6c  le  remirent  aux 
Vénitiens,  qui  le  rendirent  depuis  à  Selim. 

Cependant  le  Pape  avoit  envoyé  pour  Légat  en  Efpagne 
le  cardinal  Alexandrin  fon  neveu  ,  qui  devoir  auffi  aller  en 
prance  &:  en  Portugal  dans  la  même  qualité.  Philippe  en- 
voïa  audevant  de  lui  jufqu'à  la  frontière  grand  nombre  de 
Seigneurs  avec  des  lettres  pleines  de  témoignages  d'amitié  ; 
6c  le  cardinal  Diego  Spinofa  évêque  de  Siguença ,  qui  ètoic 
à  la  tête  des  affaires  du  Royaume  ,  alla  à  fa  rencontre  à  deux 
journées  de  Madrid.  Le  Légat  étant  arrivé  à  la  Cour  y  fut 
reçu  par  le  Roi  de  la  manière  du  monde  la  plus  gracieufe.  Il 
avoit  ordre  d'exhorter  ce  Prince  à  poulîer  vigoureufement  la 
guerre ,  àc  à  fournir  de  bonne  heure  les  fecours  qu'il  avoic 
promis  par  le  traité  :  que  par-là  non-feulement  ils  devien- 
droientplus  utiles  ,  mais  que  l'exemple  de  fon  zeleexciteroic 
celui  des  autres  Princes,  èc  qu'ils  auroient  plus  ou  moins  d'en- 
vie d'entrer  dans  la  ligue  contre  l'ennemi  commun,  à  propor-. 
tion  de  la  vivacité  ou  de  l'indifférence  qu'ils  lui  verroienc 
pour  une  caufe  dont  il  étoit  le  plus  ferme  appui.  C'étoit  là  le 
point  capital  de  fa  commiifion.  Il  étoit  encore  chargé  de 
prier  Philippe  d'inviter  les  rois  de  France  &c  de  Portugal ,  ôc 
fur-tout  l'empereur  Maximilien  fon  beau-frere ,  à  entrer  dans 
une  ligue  fi  fainte.  Philippe  répondit  qu'il  étoit  très-obligé 
au  Pape  d'avoir  de  lui  des  fentimens  qui  lui  faifoient  tant 
d'honneur  :  Qu'il  prioit  S.  S.  de  vouloir  bien  faire  réflexion 
fur  les  foins  6c  fur  \qs  affaires  fâcheuiès ,  dont  il  étoit  acca- 
blé 5  d'en  confîdérer  la  multitude  &:  l'importance  ,  èc  com- 
bien la  guerre  de  Flandre  lui  coûtoit  d'argent  de  d'hommes: 
Que  c'étoit  auffi  une  guerre  de  religion,  d'autant  plus  dange- 
reufe,  que  le  mal  qui  pouvoit  arriver ,  étoit  bien  plus  proche, 
que  celui  qu'on  craignoit  de  la  part  du  Turc  :  Qii'il  avoir 
mandé  à  Jean  d'Autriche  fon  frère ,  de  lailFer  en  Italie  les 
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galères  deflinëes  pour  la  défenfe  des  Etats  qu'il  y  poUedoit, 
ëc  de  repalîer  en  Efpagne  avec  le  refle  5  mais  que  pour  faire  Ch arle 
plaifîr  au  Pape,  il  alloit  lui  envoïer  un  contre-ordre,  &  lui       I  X. 
écrire  de  palFer  l'iiyver  en  Italie  :  Qu'à  l'égard  des  rois  de     1^71. 
France  ôc  de  Portugal ,  il  efpéroit  qu'ils  fe  porteroîent  d'eux 
mêmes  au  parti  le  plus  convenable  j  mais  que  puifque  Sa 
Sainteté  le  fouliaitoit ,  il  leur  écriroit  fortement  fur  ce  fujet: 
Qii'il  croïoit  pourtant  que  la  réfolution  de  la  France  dépen- 
droit  du  parti  que  prendroit  Maximiiien ,  àc  qu'elle  ne  fe 
déclareroit  point  que  ce  Prince  ne  fut  entré  dans  la  ligue: 
Qu'ils  n'enverroient  jamais  leurs  troupes  ni  leurs  Généraux 
par  mer,  ni  fur  la  flote  ,  parce  qu'ils  ne  voudroient  pas  obéir 
à  Jean  d'Autriche.   Et  comment  les  envoïer  par  terre ,  fi 
Maximiiien  demeuroit  dans  l'alliance  du  Turc  ? 

Le  Légat  parla  enfuite  du  titre  de  grand  Due ,  que  le  Pape 
avoit  donné  à  Cofme  de  Medicis.  Il  foûtenoit,  comme  une 
chofe  indubitable,que  ce  titre  ne  blelfoit  ni  le  Roi ,  ni  le  S, 
Siège  5  6<  qu'on  ne  pouvoit  y  donner  atteinte,  fans  choquer 
la  dignité  &  l'autorité  de  l'égiife  Romaine.  Il  vint  après  cela 
à.  la  jurifdiciion  Eccléfiaftique  de  Sicile  •  de  il  prétendit  que 
les  Miniftres  de  Philippe  faifoient  un  tort  confîdérable  à  l'au- 
torité du  fouverain  Pontife  :  Qifà  l'égard  de  la  Bulle  d'Ur- 
bain II.  qu'ils  alléguoient  en  leur  faveur ,  outre  qu'elle  ne 
s'étendoit  qu'à  Roger  comte  de  Sicile  de  de  Calabre ,  de  i 
Simon  fon  fils ,  ou  à  quelqu'autre  héritier  de  Roger ,  elle 
étoit  très-fufpede  de  faux  ,  par  le  lieu  ôc  le  jour  de  fa  date  ; 
car  elle  eft  datée  de  Salerne',  de  de  l'année  mil  quatre-^vingt- 
quinze  :  or  il  eft  confiant  qu'Urbain  II.  affifta  au  Concile  de 
Clermont ,  qui  fe  tint  alors  en  France  pour  la  guerre  fainte , 
de  que  ce  fut  le  feul  foin  qui  occupa  le  Pape  pendant  toute 
cette  année  :  Que  le  premier  qui  en  ait  parlé  eft  Thomas  Fa- 
zello  écrivain  moderne ,  qui  n'a  ni  réputation  ni  autorité , 
de  qui  n'eft  que  le  copifle  de  Jean-Luc  Barberio  auteur  Sici- 
lien ,  auffi  peu  croïable  que  lui  :  Qu'il  efl  vrai  que  Pierre  de 
Luna  Pape  fchifmatique ,  accorda  à  Ferdinand  d'Arragon  , 
^  à  Martin  roi  d'Arragon ,  qui  époufa  Marie  reine  de  Sicile, 
que  les  Officiers  en  Sicile  ne  pourroient  être  excommuniés 
par  les  Evêques  du  païs  j  mais  que  ce  privilège  fut  aboli 
bien-tôt  après  fur  la  requête  des  trois  Etats  de  ce  Roïaumç^ 
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ttMLioijtoMJu.»  Q^i'il    demândok  donc   que  Tordre    établi  par  le  Condle 

Charle  de  Trente  fût  gardé  inviolablemenc  dans  les  Roïaumes  de 

I  X.       Sicile  de  de  Naples ,  &  que  l'on  rendît  au  Clergé  la  jurifdi- 

j  çji,     dion  qui  lui  appartient.  Il  fit  la  même  demande  pour  le  Mi- 

lanez. 

Philippe  répondit  au  Légat ,  qu'il  n*avoît  fait  que  confer* 
ver  dans  les  Etats  dont  il  avoit  hérité  de  {qs  ancêtres,les  droits 
qu'ils  lui  avoient  lailTés  :  Qu'au  reCte  il  en  écriroit  à  {qs  Offi- 
ciers ,  6c  que  s'il  y  avoit  des  chofes  qui  pûiTent  ou  qui  diilîenc 
être  réformées  conformément  aux  defirs  du  Pape,  il  avoic 
tant  de  refpecl  pour  la  perfonne  de  S.  S.  &  pour  le  laint  Siége^ 
qu'on  pouvoit  s'aiTurer  qu'il  lui  donneroit  toute  la  fàtisfadion; 
poffible. 

Après  cette  réponfe  équivoque ,  le  Légat  prit  congé  de 
ce  Prince,  &  s'en  alla  en  Portugal.  Il  y  fut  reçu  comme  à 
Madrid  ,  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  magnificence  3  mais 
là  proportion  qu'il  ût  au  Roi  d'entrer  dans  la  ligue  ,  ne  pro- 
duiht  aucun  efFet."  Le  Prince  qui  ne  fît  aucune  difficulté  de 
s'engager  fur  le  champ  dans  cette  guerre ,  lui  dit  qu'il  ne 
fçavoit  pas  encore  par  où  il  attaqueroit  le  Turc  :  Qii'il  croïoic 
que  le  plus  commode  ëc  le  plus  avantageux  feroit  de  porter 
la  guerre  aux  environs  de  la  Mer  rouge  j  parce  que  fi  Selini 
vouloit  défendre  fès  Etats  de  ce  côté  là  ,  il  feroit  obligé  de 
divilér  {qs  troupes  3  qu'il  en  auroit  moins  à  oppofer  aux  con- 
fédérés ,  qui  par  ce  moïen  pourroient  l'accabler  plus  aifé- 
ment  :  Qiie  s'il  laiffoit  fans  défenfe  le  voifînage  de  la  Mer 
rouge,  les  Portugais  y  feroient  des  progrès  confîdérables, 
&  très-avantageux  à  la  Chrétienté.  Le  Légat  lui  parla  en- 
fuite  du  mariage  de  Marguerite  de  Valois  fœur  du  roi  de 
France  :  Qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  au  Pape, 
ni  de  plus  utile  à  la  religion  Chrétienne  ^  d<.  à.  {es  propres 
Etats ,  que  d'époufer  cette  Princefle  :  Que  {qs  peuples  fouhai- 
toient  ardemment  de  le  voir  marié ,  &  qu'an  des  motifs  pour 
lefquels  le  Pape  defiroit  extrêmement  cette  alliance,  étoic 
d'enlever  Maro-uerite  de  Valois  au  Prince  de  Navarre  fau- 
teur  des  Huguenots,  à  qui  il  fçavoit  qu'on  la  deftinoit  :  Qu'il 
en  avoit  déjà  fait  parler  au  roi  de  France  par  Antoine- Marie 
Salviati  fon  Nonce  en  cette  Cour  :  Qiie  jufqu'alors  Salviati 
n'avoit  xiQn  pu  gagner  3  mais  qu'il  ne  doutoitpas  que  la  chofe 
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lie  réûrsît ,  fi  Sa  Majefté  Portugaife  vouloic  y  penfer  férieu-  - 

fement.  ^  Charle 

Le  Roi  remercia  le  Légat ,  &:  lui  die  que  fi  ce  mariage  fe       I  X. 
concluoic  ,  la  feule  doc  qu'il  demanderoit  au  roi  de  France ,     i  57 1. 
feroit  qu'il  renonçât  à  Ton  alliance  avec  le  Turc  ,  6c  qu'il  fe 
joignît  aux  autres  Princes  confédérés ,  pour  faire  la  guerre  i 
l'ennemi  commun. 

Dans  ce  même  temps  le  Légat  reçut  la  nouvelle  de  la 
grande  vidoire  remportée  près  des  illes  de  Curzolari ,  avec 
des  lettres  que  le  Pape  écrivoit  aux  Puifi"ances  de  l'Orient  :  i^iJi^^^^^ll 
Sa  Sainteté  ordonnoit  au  Légat  de  remettre  ces  lettres  au  ces  d'Oricnc 
roi  de  Portugal,  6c  de  le  prier  de  les  envoyer  à  ces  Princes.  ^  ^^^^^  '^ 
Elles  etoient  datées  du  leize  èc  du  dix-lept  de  Novembre ,  jures. 
&  adrelîeés  à  Scliac  Tecmafes  roi  de  Perfe  ,  èc  à  Serif  Muta- 
har  roi  de  l'Arabie  lieureufe.  Le  Pape  leur  mandoitla  grande 
victoire  que  les  Chrétiens  venoient  de  remporter  fur  Seiim  , 
le  nombre  des  vaifi^aux  pris  6c  coulés  à  fond ,  celui  des  morts 
ôc  des  priibnniers ,  &  il  les  exhortoit  à  profiter  d'une  fi  belle 
occafion  que  la  providence  leur  ofFroit  ;  Qii'ils  dévoient  fe 
liguer  avec  les  princes  Chrétiens  pour  exterminer  de  concert 
une  nation  ,  qui  étoit  la  perte  de  tout  TUnivers  :  Que  la  diffé- 
rence de  religion  ne  devoit  pas  les  en  empêcher  j  que  des 
qu'une  même  caufe ,  ôc  une  ncceflîté  commune  nous  unit , 
la  difi:ance  des  lieux  ,  &  les  différentes  manières  de  penfer  ne 
font  pas  des  motifs  luffifans  pour  rompre  une  union  qui  peut 
avoir  des  fuites  Ci  avantageufes.   Il  écrivit  dans  les  mêmes 
termes  à  Merma  roi  d'Ethiopie ,  qui  étoit  Chrétien  ,  mais 
d'une  feéte  qui  fur  les  rits  &c  la  doctrine  différoit  un  peu  de  la. 
Catholique.   Il  y  parloit  avec  véhémence  contre  la  cruauté 
barbare  du  Turc ,  qui  joignoit  la  perfidie  à  une  ambition  dé- 
mefurée.  Qu'au  mépris  de  la  paix  ôc  de  l'alliance  qu'il  avoic 
faite  avec  les  Vénitiens ,  il  leur  avoit  déclaré  la  guerre  fans 
qu'ils  lui  en  eulïènt  donné  le  moindre  prétexte  ,  &  leur  avoic 
enlevé  l'ifle  de  Chipre  par  une  injuftice  déteflable. 

Le  Légat  fuivant  l'ordre  que  le  Pape  lui  donnoit  encore 
par  ce  courier ,  retourna  en  diligence  à  Madrid  pour  féficiter 
le  Roi  fur  cette  victoire  3  il  lui  parla  en  même-temps  d'un 
projet  qui  étoit  venu  dans  l'efprit  du  Pape  depuis  ce  grand 
îiiccès,  Sa  Sainteté  croit ,  ajouta  le  Cardinal ,  que  ce  qu'on 

I  i  iij 
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wt«ii.j^,.«i...,.i.  peut  faire  de  plus  avantageux ,  c'efl  de  ne  lallîer  aux  Turcs 
Charle  aucun  Officier  qui  entende  la  marine:  Que  jamais  ils  n'a* 
I  X.  voient  eu  lur  mer  beaucoup  de  Commandans  habiles  ^  mais 
IC7I  que  le  nombre  en  ëtoit  encore  bien  plus  petit ,  depuis  que  la 
dernière  bataille  leur  avoit  enlevé  ceux  qui  avoient  quelque 
réputation  :  Qu'il  ne  leur  refboit  qu'Ulucciali ,  &c  qu'il  feroiç 
peut-être  aifé  au  roi  d'Efpagne  de  détacher  des  Turcs  cqz 
homme  ambitieux  ,  en  lui  offrant  quelque  bon  gouvernement 
en  Eipagne ,  ou  dans  les  états  d'Italie  :  Qu'à  la  vérité  on  n'é- 
toit  pas  iiir  de  réiiiîir  3  mais  que  quelque  chofe  qui  arrivât , 
cette  tentative  ne  laiiîeroit  pas  d'être  utile  aux  Confédérés, 
Si  elle  réiilîit,  ajouta  le  Légat ,  ce  fera  un  coup  de  la  der- 
nière importance.  Si  elle  manque  ,  ôc  que  le  fecret  vienne  à 
s'éventer ,  on  aura  au  moins  fçu  rendre  fufpecft  à  Selim  le 
ièul  homme  qui  foit  capable  par  fa  valeur  ôc  fon  habileté  ,  de 
foûtenir  les  affaires  de  cet  Empire.  Car ,  difoit  S.  S.  le  Sultan 
ne  manquera  pas  ou  de  le  caller  &  de  le  chalïèr  de  la  Cour , 
3c  par  conféquent  de  fe  priver  des  fervices  d'un  homme  qui 
lui  eil  très-néceiTaire ,  ou  de  le  faire  punir  comme  un  traître; 
Qu'à  cet  égard  la  pieté  des  Confédérés  n'a  rien  qui  doive  lui 
donner  le  moindre  fcrupule  :  Qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  em- 
ploïer  l'artifice  pour  faire  périr  de  quelque  manière  que  ce 
îoit ,  un  apoflat  qui  a  renoncé  à  la  religion  Chrétienneo 

Philippe  loiia  beaucoup  la  prudence  de  fa  Sainteté  ,  Se  il 
protefta  au  Cardinal ,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  la  chofe 
ne  réiifsit  félon  les  pieux  déiirs  de  ce  Pontife.  Le  Légat  aïanc 
encore  reçu  de  grands  honneurs  de  ce  Prince ,  prit  congé  de 
lui  ,&;  paffà  en  France  lur  la  fin  de  l'année. 
le  pape  foiii-  Pendant  qu'Alexandrin  étoit  en  Eipagne,  le  cardinal  Conv 
rèu^  d'em^er  ^lendon ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Allemagne  ,  étoit  ar- 
4ans  I3  ligue,  rivé  dès  le  mois  d'Octobre  à  la  Cour  de  Maximilien  avant  la 
bataille  navale.  Ce  Miniftre  éloquent  fît  à  l'Empereur  un  dif- 
cours  plein  de  majefté ,  pour  l'engager  à  fe  joindre  aux  confé- 
dérés. «  Entin ,  lui  dit-il ,  Texècrable  ennemi  du  nom  Chré- 
3>  tien  ,  ce  tyran  qui  foule  aux  pieds  les  loix  divines  èc  humaî- 
33  nés,  a  donc  ibulevé  contre  lui  tous  les  princes  Chrétiens,  SC 
93  généralement  tous  ceux  dont  il  veut  envahir  les  Etats.  L'in- 
33  juftice  de  la  guerre  qu'il  a  déclarée  aux  Vénitiens ,  a  réuni 
??  Jeur  haine  Se  leurs  forces  3  Se  l'on  efpére  tirer  avantage  des 
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3  malheurs  mêmes  qui  accablent  ces  Républicains  ,  &;  qui 

3  affligent  tous  les  Etats  Chrétiens.  La  perte  de  Chipre ,  l'ille  Ch  arle 

3  la  plus  riche  de  la  Méditerranée ,  que  Selini  vient  d'envahir       I  X. 

3  par  une  injufliice  atroce  ;  fera  ouvrir  les  yeux  à  cette  Repu-     1^71 

3  blique  ,  qui  a  toujours  été  il  liée  avec  les  Turcs  :  fans  doute 

3  qu'elle  fe  détachera  pour  toujours  d'une  alliance  également 

>  funefte  èc  honteufe ,  &:  qu'elle  s'unira  déformais  à  la  caufe 

'3  commune  de  la  Chrétienté. 

Commendon  ajouta  :  Que  l'Empereur  ne  devoir  pas  fentir 
moins  vivement  les  injures  qu'il  en  avoir  reçues  ^  les  ravages 
qu'ils  avoient  faits  dans  fes  Etats ,  èc  la  perte  de  la  Hongrie  : 
Qu'en  attaquant  les  Othomans  par  mer ,  on  pouvoit  bien  af-. 
foiblir  leurs  forces ,  mais  non  pas  les  ruiner  ^  6c  que  quand 
même  la  flote  de  Seiim  feroit  battue ,  ce  Prince  fe  releveroit 
toujours  :  Que  la  honte  de  fa  défaite  le  rendroit  plus  implaca- 
ble ,  &  que  jamais  on  ne  le  réduiroit  que  par  la  ruine  entière 
de  Ces  armées  de  terre  :  Qiie  le  ciel  réfervoit  cet  honneur  à 
Maximilien  :  Qiie  d'autres  Princes  avoient  remporté  des  vic- 
toires fur  les  Turcs  :  mais  que  l'augufte  maifon  d'Autriche 
ëtoit  deftinée  pour  les  exterminer  fans  retour.  Commendon 
ayant  dit  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  fur  cette  matiére,lu£ 
rappelloit  fouvent  les  confeils  du  Pape ,  6c  l'exemple  de  Phi- 
lippe fon  coufîn  germain. 

La  réponlé  de  l'Empereur  ne  fut  pas  favorable.il  commen-= 
ca  par  étaler  fes  malheurs,  fes  pertes,  les  ravages  de  fes  Etats^ 
les  périls  dont  il  étoit  menacé,  &:la  néceffité  de  s'en  délivrer. 
Il  ajouta  :  Qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  confeil ,  èc  qu'on  ne  lui 
perfuaderoit  pas  aifément  d'entrer  dans  une  guerre  fî  funefle: 
Que  la  trêve  entre  le  Turc  &  lui  devoit  encore  durer  deux 
ans.  Quel  prétexte  prendre  pour  la  rompre  ?  Qii'il  avoir  au- 
tant de  zèle  pour  la  religion,  que  Philippe  :  mais  que  les  rifl 
ques  qu'ils  courroient  dans  cette  guerre  étoient  bien  difFé- 
rens.  Quand  Philippe  perdroit  une  bataille  contre  le  Turc , 
quel  danger  y  auroit-il  pour  fes  Etats  ,  lî  éloignés  de  ceux  du 
Sultan  ?  Que  pour  lui,  fî  fon  armée  étoit  défaite  ,  il  perdroic 
fon  roïaume ,  l'Empire  ,  &  tout  ce  qu'il  polFédoit  :  Qu'il  fal- 
loit  donc  auparavant  s'alîiirer  de  la  difpolition  des  autres 
Souverains ,  &:  particulièrement  du  roi  de  Pologne  ;  Qu'il  lui 
enverroic  un  AmbafTadeur  pour  en  être  inftruit ,  de  que  quand 
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'-'  '  il  fçaiiroit  fa  volonté ,  il  feroic  en  état  de  répondre  plus  pré- 

Charle  cifément,  èc  de  prendre  fon  parti. 

I  X.  Commendon  répondit  :  Qiie  les  raifons  alléguées  par  l'Em- 

i  ^yi,  pereur  ne  lui  paroiffoient  pas foûtenables  :  Que  la  confidéra- 
tion  de  la  trêve  ne  devoit  pas  arrêter  un  auffi  grand  Prince  j 
&c  que  c'étoit  un  fcrupule  mal  placé ,  que  de  le  croire  lié  par 
la  foi  des  fermens' avec  le  Turc,  qui  ne  connoît  ni  religion 
ni  foi  3  quiméprife  les  traités  les  plus  faints ,  où  Dieu  même 
a  été  pris  à  témoin ,  fans  être  arrêté  ni  par  la  crainte  du 
Tout-puifîlint ,  ni  par  aucun  refpeâ:  humain  :  Que  cette  trêve 
même  que  l'Empereur  faifoit  fcrupule  de  violer  ,  rece- 
voit  tous  les  jours  de  nouvelles  atteintes  de  la  part  du  Sultan? 
Que  contre  les  articles  du  traité  ,  il  faifoit  dQs  courfes ,  ra^ 
vageoit  des  provinces,en  enlevoit  les  habitans ,  àc  conftruifoic 
de  nouveaux  forts.  Enfin  il  pouffa  fî  vivement  l'Empereur , 
qu'il  promit  d'entrer  dans  la  ligue  ,  pourvu  qu'on  lui  don- 
nât des  fecours  qui  le  milïent  en  état  âQ  [q  déclarer.  Il  les 
ipécifîa  fur  un  mémoire  que  le  Cardinal  envoïaau  Pape, 

Lorfque  les  conditions  du  mémoire  eurent  été  prefentées 
aux  Confédérés ,  ils  les  acceptèrent  fans  difficulté  ,  &:  le  Pa- 
pe récrivit  fur  le  champ  à  fon  Légat ,  de  lui  donna  ordre  de 
palTer  à  la  cour  de  Pologne ,  puifqu'il  n'avoit  plus  rien  à  faire 
auprès  de  l'Empereur.  Commendon  fut  très-fâché  qu'on 
l'obligeât  de  quitter  Maximiiien  avant  la  fîgnature  &;  la  ratifia 
cation  du  traité  3  il  prévoïoit  que  le  roi  de  Pologne  ne  fe  dé- 
couvriroit  pas  fans  être  bien  aiTuré  de  la  volonté  de  l'Empe- 
reur ,  &  des  mefures  qu'il  prcnoit  pour  cette  guerre.  Il  ne  fè 
trompa  pas  dans  fa  conjecture  3  car  outre  que  Sigilmond  ré- 
pondit que  fes  engagemens  dépendroient  de  ceux  de  l'Empe- 
reur ,  ce  Prince  demandojt  encore  que  Maximiiien  au  nom 
de  l'Empire  renonçât  à  toute  prétention  fur  la  Pruiîè,  qui 
appartient  à  la  Pologne ,  &  que  la  renonciation  fût  confirmée 
par  une  réfolution  de  la  diète  de  l'Empire  :  Que  les  difFérens 
entre  TEmpire  èc  le  roi  de  Dannemarck  fuiîent  réglés  par 
l'autorité  de  l'Empereur  :  Qii'il  fût  défendu  de  commercer 
dans  la  Mofcovie  par  la  mer  Baltique  :  Qu'on  allât  d'abord 
attaquer  les  Tartares  de  la  Cherfonéfe  Taurique  3  que  com- 
me la  Pologne  n'avoit  befoin  que  d'argent ,  les  Alliés  lui  en 
iburnîiTent  pour  les  frais  de  cette  guerre  :  Qu'on  lui  reftituât 

RofTano 
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Roiïano  &  Bari  places  de  la  Poùille ,  qui  avoient  été  données  ■  '  ' ^ 

en  doc  à  là  mère  ^  &  qu'on  lui  permît  d'engager  ou  d'aliéner  Char  le 
les  revenus  de  Foïano  ,  pour  emploïer,  cet  argent  aux  frais       I  X. 

de  la  guerre.  i  5  7  ^  • 

L'examen  de  tous  ces  articles ,  &c  les  altercations  qu'ils 
excitèrent ,  rendirent  inutile  la  négociation  de  Commendon  : 
&:  Sigirmond  étant  mort  peu  de  temps  après ,  le  Pape  envoïa 
ordre  à  fon  Légat  de  demeurer  en  Pologne,  jufqu'à  ce  que 
le  nouveau  Roi  fut  inftallé.  Cependant  le  Palatin  Albert 
Laski  homme  vif  &;  entreprenant,  fit  efpèrer  qu'il  leveroit 
trente  mille  chevaux  5  que  Nicolas  Turlow  en  ramafîeroit 
autant ,  èc  qu'ils  feroient  des  courles  jufqu'à  Andrinople  : 
Que  les  Bulgares  qui  fongeoienc  déjà  à  ie  révolter,  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  joindre  à  eux.  Laski  ajouta  que  \qs  Va- 
laques  &c  les  Circaiîiens  ,  qui  habitent  aux  extrémités  de  la 
Mer  noire ,  prendroient  infailliblement  le  même  parti.  Cette 
affaire  fut  négociée  entre  eux  de  les  Vénitiens ,  par  l'entremis 
fè  des  miniftres  du  Saint  Siège. 

Le  Papeavoit  nommé  Portico ,  Nonce  à  la  cour  de  Mof- 
covîe  ,  pour  engager  le  Grand  Duc  dans  la  ligue.  Comme 
ce  Prince  efl  puiflànt  en  cavalerie  ^  &  que  fes  Etats ,  placés 
au  feptentrion  de  l'Europe  de  de  l'Allé ,  envelopent  de  ce  cô- 
té-là ceux  du  Turc  ^  le  Nonce  devoit  lui  demander  qu'aulTi- 
tôt  que  les  autres  Princes  attaqueroient  le  Turc  par  mer  &: 
par  terre ,  le  Mofcovite  entrât  en  même-temps  dans  la  Mol- 
davie &  dans  la  Romanie  du  côté  de  l'Europe  j  de  que  du 
côté  de  l'A  lie  il  envolât  une  partie  de  fa  cavalerie  ravager  le 
Pont  &  la  Cappadoce  :  mais  le  Pape  aïant  fait  réflexion  que 
le  Mofcovite  n'étoit  pas  ami  de  l'Eglife  Romaine,  &  qu'il 
s'étoit  jolie  de  fes  Nonces  &  de  toutes  les  paroles  qu'il  lui 
avoit  données  dans  un  temps  où  il  craignoit  l'invallon  des 
Polonois ,  jugea  à  propos  de  rappeller  Portico. 

Pendant  ce  temps-là  Tean  d'Autriche  partit  de  Meflîne,    Colonneen- 

o      >  11      J       •     V  tCt       1  /^    1  '      •  •  '    tre    a    Rome 

&  s  en  alla  droit  a  Naples.  Colonne  etoit  parti  un  peu  avant  en  triomphe., 
lui  pour  Rome  :  Il  ètoit  près  de  cette  ville ,  lorfqu'on  mit  en 
déhbération  lî  on  lui  accorderoit  l'honneur  du  triomphe  ; 
mais  on  fut  d'avis  de  le  rèlèrver  pour  Jean  d'Autriche  Génè- 
ralilïime  de  la  ligue.  Néanmoins  le  Pape  voulant  traiter  avec 
dillinèlion  cet  illuftre  citoïen  ,  qui  avoit  rendu  de  li  grands 
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fervices  à  fa  patrie ,  6i  à  toute  la  Chrétienté  ,  permit  au  peu- 
Charle  pie  Romain  de  lui  élever  à  la  porte  de  laint  SébalHen  deux 
I  X.  arcs  de  triomphe  ,  ornés  d'éloges  magnifiques.  Colonne  en- 
I  j  y  I .  tra  en  grande  pompe  par  cette  porte ,  traveria  la  rue  Appia , 
(i)  paffale  Septizone  (i)  de  Severe  ,  précédé  de  tous  les  pri- 
sonniers ,  &  des  étendars  du  Pape  ,  ôc  vint  aux  arcs  de  Con- 
ftantin  ,  de  Tite ,  &:  de  Severe  qu'on  avoir  eu  loin  d'enrichir 
d'infcriptions  propres  à  la  fête.  De-là  étant  monté  au  Capî- 
tole ,  il  vint  à  l'églile  de  faint  Pierre  pour  rendre  grâces  à 
Dieu.  Après  quoi  il  alla  voir  le  Pape  qui  le  requt  avec  toutes 
les  marques  d'amitié  qu'il  méritoit  :  le  facré  Collège ,  les  Sei- 
gneurs ,  les  Prélats ,  la  NoblelTe  venoient  en  foule  l'embraf- 
1èr  &.  le  féliciter.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Ara-celi  :  c'eft 
une  Eglife  du  Capitole  ,  où  étoit  anciennement  le  temple  de 
Jupiter  Feretrien.  Le  Pape  y  fit  attacher  les  dépouilles  des 
ennemis ,  pour  être  à  tous  les  fiécles  un  monument  de  cette 
grande  viétoire.  On  y  dit  la  méfie  avec  les  cérémonies  les 
plus  folennelles  ,  &:  l'éloquent  Marc- Antoine  Muret ,  Fran- 
çois ,  prononça  le  panégyrique  de  Colonne. 

Entre  les  prifonniers ,  étoient  le  fameux  corfaire  Caragiali, 
&:  Mahamet  Sangiac  de  Negrepont ,  qui  n'avoit  pas  été  d'a- 
vis de  hazarder  la  bataille,  6c  qui  avoit  apporté  de  très-fortes 
raiibns  pour  la  difiTuader.  D'abord  on  l'avoit  refiferré  dans 
une  étroite  prifon  :  mais  on  lui  donna  dans  la  fuite  plus  de  li- 
berté. Deux  ans  après ,  je  le  vis  à  Rome  qui  regardoit  parles 
fenêtres  de  ù,  prifon  ,  une  procefilon  folemnelle  qui  fe  faifoit 
ce  jour-là.  Le  Pape  avec  fa  thiare  fur  la  tête  ,  y  étoit  porté 
furies  épaules  de  {qs  Officiers  ,  de  fuivi  d'une  foule  extraor- 
dinaire de  Cardinaux  de  de  Prêtres.  Cet  homme  fort  atta- 
ché à  fa  rehgion ,  qui  traite  d'impiété  ces  fortes  de  pom.pes , 
fut  très  choqué  d'un  tel  fpedacle  ^  &  il  marquoit  alFez  par 
un  ris  moqueur  l'opinion  qu'il  avoit  de  tout  cefafle  de  la  cour 
Romaine. 

Philippe  fit  prefent  au  Pape  des  deux  fils  deHali.  Le  plus 


(  1  )  La  rue  Appia  fut  pavée  par  le  cen- 
feur  Appius  depuis  la  porte  Capene,ap- 
pelîée  aujourd'hui  de  S.  Se'baftien  ,  juf- 
qu  à  Capouë,  &  Trajan  la  continua  juf- 
qua  Brindes.  C'efl  par-là  quentroient 


du  triomlipe. 

(2)  Scptieone  ,  il  y  en  avoit  un  refîe 
auprès  de  i'Eglife  S.  George,  que  Sixte 
V.  fît  cter  pour  accommoder  la  rue  , 
c'c'tûientlcs  ruines  d'un  ancien  bâtiment 


ceux  à  qui  l'on  avoit  accordé  l'honneur  1  foutenu  par  trois  rangs  de  Colonnes 
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jeane  âgé  au  plus  de  quatorze  ans  lui  fut  envoyé  de  Naples , 
&  gardé  long-temps  dans  le  château  faint  Ange  ,  où  il  nere-  Charle 
cevoic  d'ailleurs  que  de  bons  traitcmens.  Pour  l'aîné  qui  étoit       I  X. 
dans  fa  dix-huitiéme  année ,  l'ennui ,  la  triftefTe  oc  la  crainte     1571. 
de  la  prifon  le  firent  tomber  dans  une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  chemin. 

Avant  que  nous  fortions  de  cette  ville  ,  j'ai  cru  devoir  par-      Aboiirioît 
1er  d'une  affaire  qui  fut  acritée  dans  le  grand  confiftoire  avec  ^^  '  °''^;'e  ^^" 

t  1        1  M        ^      o     \    1^  11      T  ^    r-r        •  ^      rr    ^  Humilies. 

de  grands  débats ,  6c  a  laquelle  Jean  de  /.unigaambaliadeur 
de  Philippe  s'oppoia  d'abord  très-fortement  :  je  veux  parler 
de  l'abolition  des  frères  Humiliés.  On  dit  que  cet  ordre  fut 
inftitué  l'an  onze  cens  quatre-vingts  pour  la  raifon  que  je 
vais  dire.  L'empereur  Frédéric  furnommé  BarberoufTe  ayant 
faccagé  Milan  ,  emmena  captifs  en  Allemagne  la  plupart  des 
liabitans  de  la  ville  de  du  Duché  :  6c  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peines,  de  prières  &;  de  fupplications,  qu'ils  furent  re- 
mis en  liberté  quelques  années  après,  de  qu'on  leur  permit  de 
retourner  dans  leur  païs.  En  mémoire  de  cette  délivrance ,  on 
inftitua  les  frères  Humiliés  fous  la  règle  de  S^  Benoît,  mais 
avec  l'habit  blanc  ^  parce  que  c'eft  l'habit  qui  convient  à  des 
fupplians  :  Ôc  cet  ètabliiTement  fut  approuvé  par  le  pape  Lucc 
III.  Cet  ordre  s'étant  extrêmement  enrichi  par  la  fuite ,  le  re- 
lâchement de  la  corruption  des  mœurs  s'y  introduifîrent  peu 
à  peu.  Les  particuliers  s'approprièrent  les  revenus  qui  dé- 
voient fervir  à  la  dépenfè  commune ,  de  les  emploïérent  à 
bâtir  des  maifons  magnifiques  ,  à  faire  des  feflins  ,  à  fe  don- 
ner grand  nombre  de  valets  j  en  un  mot  à  des  ufages  qui  ne 
font  propres  qu'à  irriter  les  paffions.  C'étoit  un  fcandale  pour 
bien  des  gens ,  de  fur-tout  pour  ceux  qui  penfoient  déjà  à  fe 
féparer  de  l'èglife  Romaine.  Quatre  ans  auparavant.  Pie  V. 
avoit  donné  contre  eux  une  bulle ,  qui  en  condamnant  leur 
relâchement  de  leurs  défordres ,  chargeoit  le  cardinal  Boro- 
mée  archevêque  de  Milan  leur  protedeur  de  les  réformer. 
Mais  le  mal  avoit  jette  des  racines  trop  profondes  :  6c  on  ne 
devoit  pas  efpérer  que  des  paroles ,  de  de  fimples  avis  fufient 
capables  de  les  faire  palier  d'une  vie  criminelle  à  une  vie  ré- 
glée. Ils  s'ennuiérent  bien-tôt  du  joug  qui  leur  futimpofé  par 
le  cardinal  Boromée,  homme  zélé  pour  l'ancienne difcipline. 
Non  contens  de  n'obferver  aucun  article  de  la  réforme  à 
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laquelle  ce  faînt  homme  vouloit  les  foumetcre  ,  ils  le  regar- 
Chakle  dérent  comme  leur  emiemi  déclaré  ,  6c  formèrent  le  dellein 
IX.  du  plus  déteftable  de  tous  les  crimes,  plutôt  que  de  renon- 
I  ^7  1,  ^^^  ^'-^^  débauches  dont  ils  s'étoient  i^ait  une  douce  habi- 
tude. Jérôme  Lignana  prévôt  de  S^.  Chriftophle  de  Verceii 
qui  fe  mit  à  leur  tête,  vint  à  bout  de  gagner  par  argent  Dona- 
to  Farina  religieux  du  même  inditut.  Il  entreprit  d'abord  d'é- 
trangler Fabio  Simonetta  dépofitaire  de  Tordre  ,  chez  qui  il 
efpéroit  trouver  de  grandes  fommes.  Ayant  manqué  fon 
coup ,  il  oia  porter  fcs  vues  fur  la  vie  même  du  cardinal  Bo- 
romée  :  èc  Farina  ion  complice  fc  chargea  d'exécuter  cet 
abominable  projet.  Il  prit  le  temps  que  Boromée  avec  toute 
fa  maifon  faifoit  la  prière  du  foir  dans  fa  chapelle  ,  &:  lui  tira 
un  coup  d'arquebuiè  chargée  à  baies.  Mais  par  une  protec- 
tion vifible  de  Dieu ,  une  partie  des  baies  tomba  fans  force 
fur  les  habits  du  faint ,  6c  l'autre  fe  difperfa  ou  rejaillit  d'un 
autre  côté  j  en  forte  qu'il  ne  fut  point  blelTé.  Le  Cardinal 
étoit  fi  appliqué  à  l'orailon,  qu'on  ne  lui  vit  ni  branler  la  tête, 
ni  faire  aucun  mouvement.  Mais  autant  qu'il  montra  de  tran- 
quillité d'ame  &c  de  fermeté  dans  une  occafion  fi  périlieufe , 
autant  fit-il  paroître  de  févérité  dans  la  fuite  contre  le  meur- 
trier 6c  fes  complices.  Après  les  informations,  on  eut  lieu  de 
foupcjonner  que  cet  attentat  venoic  des  frères  Humiliés,  d'au- 
tant plus  que  Lignana  6c  Farina  s'étoient  fauves  dans  la  cita- 
delle de  Milan.  On  ordonna  donc  aux  troupes  Efpagnoles  qui 
y  étoient  en  garnifon  de  livrer  ces  aflaifins ,  elles  s'en  exculè- 
rent  d'abord  3  enfuite  elles  intercédèrent  pour  ces  fcèlèrats, 
Mais  Boromée  inflexible  a  toutes  leurs  prières  ,  les  menaça 
à-Qs  cenfures  Eccléfiafliques  fi  elles  refufoient  de  livrer  les 
coupables.  Et  comme  c'étoient  toujours  de  nouveaux  délais, 
elles  furent  excommuniées  ,  ce  qui  fit  une  terrible  inipreifion 
fur  les  habitans,  6c  penfa  caufer  une  fédition.  Pendant  ce 
temps-là  on  fit  évader  Farina  en  habit  déguifè,  èc  on  l'envoïa 
à  Chivas  place  apartenante  à  Phiibert  duc  de  Savoie,  où  il 
prit  l'habit  de  fol dat ,  6c  fe  mêla  avec  la  garnifon.  Boromée 
qui  en  fut  informé ,  étoit  prêt  d'excommunier  le  duc  lui-mê- 
me 3  mais  on  livra  enfin  ces  deux  fcèlèrats ,  qui  furent  punis 
par  l'autorité  Roïale ,  iluvant  toute  la  rigueur  des  loix. 
Le  Pape  voulant  abofir  l'infimie  d'une  adionfi  dèteflable. 


I57I 


Négociation 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  L.  2^1 

donna  deux  bulles,  l'une  du  fept,  de  l'autre  du  huit  de  Février, 
pour  l'extin^flion  entière  des  frères  Humiliés.  Il  éroit  ordonné  Charle 
aux  Profès  de  fe  retirer  dans  les  lieux  qui  leur  feroient  mar_  I  X. 
qués  ,  ou  dé  pafTer  dans  quelque  autre  ordre  plus  rigide.  Ce 
règlement  fut  confirmé  par  une  nouvelle  bulle  du  feize  Juin, 
qiii  rappelant  la  conftitution  de  Boniface  VIII.  l'étendoit 
jufqu'à  ceux ,  qui  ayant  eu  connoifîànce  d'embûches  drelTées 
contre  des  Cardinaux  ,  fe  feroient  difpenfés  par  crainte  ou 
par  refped  humain  de  venir  à  révélation. 

Du  côté  de  la  France,  le  maréchal  de  ColTé  &c  Philippe 
Guerreau-la-Proutiere  maître  des  Requêtes ,  fe  rendirent  à  de  ff  pan  dû 
la  Rochelle  pour  écouter  les  plaintes  des  Proteflans,  délibé-  ^f'  avec  les 
rer  enfemble  furies  articles  de  l'édit  qui  étoient  ou  oblcurs  °*^  ^°"' 
ou  équivoques  ,  dc  en  faire  leur  rapport  à  S.  M.  Il  y  fut  auflî 
quefbion  de  marier  Marguerite  fœur  du  Roi  avec  Henri  de 
Navarre  ^  Se  pour  faire  plaifir  à  Coligny,  qui  affiftoit  aux 
conférences ,  &c  fouhaitoit  autant  la  guerre  contre  l'Eipagne, 
qu'il  avoit  d'horreur  pour  la  guerre  civile ,  on  parla  d'en- 
voyer des  troupes  en  Flandre  au  fecours  du  prince  d'O- 
range. 

Après  une  exade  difcu/îion  des  articles  conteflés ,  le  Ma- 
réchal dit  qu'il  en  feroit  rapport  au  Roi.  'Les  Protcftans  afl 
furérent  les  Commilîàires  de  leur  foumilîîon  aux  ordres  de 
S.  M.  dont  ils  connoilFoient  les  bonnes  intentions  pour  eux  j 
mais  ils  ajourèrent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'empêcher  de 
marquer  leur  ihrprife  de  ce  que  les  auteurs  des  troubles ,  qui 
avoient  çté  les  maîtres  du  Roi  pendant  fon  enfance,  qui 
avoient rempli  fon efprit  de  faux  préjugés,  &C  qui  l'avoienc 
enfin  engagé  ,  ou  pour  mieux  dire  forcé  à  prendre  les  armes , 
fuiTent  encore  tout  puiifants  à  la  Cour  :  Qiie  fi  depuis  la 
paix  ils  ne  faifoient  plus  la  guerre  aux  Prdtellans  les  armes 
à  la  main ,  &  à  force  ouverte ,  ils  ne  cefR^ienr  point  de  les 
attaquer  par  des  calomnies ,  èc  qu'ils  clierchoient  matière  à 
de  nouveaux  troubles,  en  irritant  le  Roi  contre  eux  ,  i?i  en 
tâchant  de  féduirc  de  de  foulever  les  peuples  :  Que  c'étoit 
bien  malgré  eux  qu'ils  renouvelloient  la  mémoire  des  maux 
pafles  •  qu'ils  voudroient  pouvoir  les  enfevelir  dans  un  oubli 
éternel  :  mais  qu'ils  y  étoient  forcés ,  tant  pour  la  juftifica- 
don  de  leur  caufe ,  que  pour  montrer  au  Roi ,  &  à  tous  ceux 

K  k  iij 


262  H  I  S  T  O  î  H  E 

qui  jugeroienc  faînement  des  cliofes ,  que  s'ils  avoieiir  pris  les 
Charle  armes  dans  les  dernières  guerres,  ce  n'avoit  été  qu  a  l'exrrê- 


I  X.  mité  :  Qii'ils  fupplioient  le  Roi  de  faire  attention  aux  projets 
I  5  7 1 .  formés  à  la  conférence  tenue  à  Bayonne  avec  le  duc  d' Albe , 
&c  les  minières  du  Pape  :  Qu'on  y  étoit  convenu  que  Philippe 
enverroic  d'Efpagne  une  armée  contre  les  Protellans  de 
Flandre  )  pendant  que  les  ennemis  jurés  de  la  tranquillité 
publique  accableroient  ceux  de  France ,  qui  comptant  fur  la 
foi  des  traités ,  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  la  guerre  :  Que 
dans  cette  vue  on  avoit  levé  lix  mille  Suiffes ,  fous  prétexte 
de  mettre  à  couvert  la  frontière ,  jufqu'à  ce  que  le  duc  d'AL 
be  fiit  arrivé  dans  les  Païs-bas  j  mais  en  effet  pour  favorifer 
\qs  delTeins  de  ce  général  Efpagnol  :  Car  s'il  ne  s'agiflbit  que 
de  couvrir  la  frontière  jufqu'à  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  pour- 
quoi garder  ces  troupes  qui  coûtoient  tant  au  Roi ,  après  que 
le  Duc  de  toute  fon  armée  ont  été  dans  les  Païs-bas  ?  ou  enfin 
s'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  les  garder ,  pourquoi  ne  les 
pas  diftribuer  fur  la  frontière,  plutôt  que  de  les  faire  venir 
jufqu'à  Château  -  Thierry ,  ôc  dans  le  cœur  du  Roïaume? 
Voilà ,  ajoutoient-ils ,  ce  qui  a  forcé  les  Protellans  à  prendre 
les  armes  ^  voilà  ce  qui  a  caufé  la  guerre  :  mais  cette  guerre 
aïant  été  prefque  aufli-tôt  terminée  par  un  combat  fanglant , 
pourquoi  lapaixfaite  àLonjumeau  a-t'elle  été  rompue  dès 
la  même  année ,  par  la  fadion  détellable  des  ennemis  de 
l'Etat  ?  Pourquoi  le  cardinal  de  Lorraine  a-t'il  dreifè  des  em- 
bûches au  prince  de  Condé  &  à  Coligny  ?  Pourquoi  a-t'il 
entrepris  de  les  arrêter  à  Noyers  ?  Pourquoi  a-t'on  arrêté 
leur  Secrétaire  ,  homme  de  confiance ,  qui  portoit  au  Roi  les 
lettres  par  lefquelles  ils  fe  plaignoient  de  l'infulte  qu'on  leur 
avoit  faite  <"  Pourquoi  Condé  ,  obligé  de  s'enfuir  de  Noyers 
avec  Coligny  ,  frouva-t'il  en  arrivant  à  Cône  fur  la  Loire 
tout  le  pais  armé  contre  lui  ?  Pourquoi  avoit-on  écrit  au  nom 
du  Roi  à  tous  les  Gouverneurs  de  province  ,  de  courir  fus  au 
prince  de  Condé  &c  à  fes  partifans ,  comme  à  des  ennemis 
de  l'Etat  ? 

Qiie  leurs  ennemis,  qui  font  auffi  ceux  de  la  France,  av oient 
médité  toutes  ces  entreprifes  long-temps  auparavant ,  comme 
il  paroît  par  la  bulle  du  Pape  accordée  au  Roi  dès  le  mois 
de  Juillet ,  avant  la  prife  des  armes ,  pour  permettre  à  S.  M. 
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d'aliéner  jufqu'à  cinquante  mille  écus  d'or  de  rentes  fur  le 
Clergé  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Et  lorfque  ces  mêmes  Charle 
gens  conlèillérentau  Roi  au  mois  de  Septembre  la  pubiica-  ^  X- 
tion  d'un  Edit ,  qui  ôtat  aux  Proteftans  la  permiffion  de  s'af-  i  57 1 . 
fembler ,  de  la  liberté  de  confcience  ^  n'eft-il  pas  clair  qu'ils 
vouloienc  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité ,  ôter  toute  cfpé- 
rance  de  réconciliation,  6c  allumer  une  guerre  qui  ne  finît 
que  par  la  ruine  entière  de  l'un  des  deux  partis  ?  Lorfque  les 
Proteftans  fe  rappellent  tous  ces  faits ,  il  eft  bien  difficile  qu'ils 
n'ayent  quelque  inquiétude  pour  l'avenir  ,  fur-tout  quand  ils 
voyent  clairement  que  ce  que  l'on  iît  alors  contre-eux  ,  fe 
trame  encore  aujourd'hui.  N'eft-ce  pas  une  cliofe  criante, 
que  l'on  empêche  la  reine  de  Navarre  d'entrer  dans  la  ville 
de  Ledoure  qui  lui  appartient ,  Se  qu'on  lui  en  ôte  la  poflel- 
Jfîon  ?  qu'on  ait  enlevé  aux  Proteftans  au  mois  d'Août  der- 
nier la  ville  d'Aurillac ,  qui  leur  a  été  donnée  pour  leurs 
afiemblées ,  &  l'exercice  de  leur  religion  ?  Qiie  par  l'Edit 
nouveau  de  Viliers-Coterets  on  ait  changé  ,  fallîiié  ou  an- 
nullé  beaucoup  d'articles  de  l'Edit  précédent  :  n'ont-ils  pas 
raifon  d'être  dans  la  défiance  ,  lorfqu'on  envoie  en  Guienne 
avec  de  nouvelles  troupes  un  comte  de  Villars  *  leur  ennemi  *  Honoré 
mortel ,  que  le  Roi  a  donné  pour  Lieutenant  au  prince  de  ^^^'^^^' 
Navarre  Gouverneur  de  cette  province  5  lorfqu'on  refuie 
au  prince  de  Condé  l'entrée  dans  le  château  de  Valéry,  tan- 
dis que  les  Dachons  qui  tiennent  cette  place  ont  l'impudence 
dendire  qu'on  ne  leur  en  ôtera  la  pofTelîion  qu'avec  la  vie  ? 
Quand  on  voirie  bâtard  de  Lanfac  préf-eré  pour  l'évêché  de 
Cominge  à  Charle  frère  naturel  du  prince  de  Navarre  3  que 
Morvilliers  Garde  des  Sceaux  refuiè  de  fceller  les  articles 
fecrets  de  l'Edit  accordé  aux  Proteftans ,  fous  prétexte  qu'ils 
n'ont  pas  été  enregiftrés  au  Parlement  3  loriqu'on  éloigne 
de  la  Cour ,  Se  qu'on  dépouille  de  fa  charge ,  un  homme  d'un 
aufîi  grand  mérite  que  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  en  haine 
d'une  religion  ,  qu'il  eft  accufé  de  favorifér  en  fecret  3  quand 
on  tient  des  confeils  en  plufieurs  provinces  pour  la  ruine  de 
la  reine  de  Navarre ,  de  fon  fils ,  2c  de  tous  les  Proteftans  en 
général  3  qu'on  envoïe  des  CommifTaires  en  Efpagne  &  en 
Portugal  pour  faire  des  amas  d'hommes  &  d'argent  contre 
eux  :  Qiiand  enfin  Blaife  de  Monluc ,  irrité  de  la  blefïùre 
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qu'il  a  reçue  au  fîége  de  Rabafteins ,  &c  dont  la  rage  n'a  pu 
Charle  ^^^^  iàtistaite  par  le  lang  de  tant  d'innocens  qu'il  a  fait  égor- 
IX.  t>^^  •>  i'^i^^pli^^  ^c  carnage  la  province  de  Guienne,  avec  le 
lecours  de  Jean  Nogarec  de  la  Valette  Ton  confident.  N'ont- 
^  '  *  ils  pas  railon  après  cela  de  craindre  que  ces  mêmes  hommes 
qui  ont  malheureufement  engagé  ,  ou  pour  mieux  dire  forcé 
le  Roi  â  prendre  les  armes  contre  fes  peuples ,  n'emploient 
encore  aujourd'hui  leurs  intrigues ,  ôc  l'autorité  exceffive 
qu'ils  ont  à  la  Cour  ,  &  prelque  par  toute  la  France  ,  pour 
troubler,  contre  l'intention  du  Roi,  la  tranquillité  de  ce 
Roïaume  ? 

Le  Maréchal  de  Cofle  répondit  qu'une  grande  partie  de 
ce  qu'ils  venoient  de  dire  regardoit  le  palïé  ,  qu'il  n'en  étoit 
plus  queflion,  &  que  c'étoit  cela  même  que  l'Edit  avoit  ordon- 
ne d'oublier  :  Que  lé  relie ,  bien  loin  de  remédier  aux  ancien- 
nes défiances ,  qu'il  faudroit  effiicer  de  la  mémoire  de  tous 
Iqs  hommes ,  n'étoit  propre  qu'à  aigrir  les  efprits  par  le  fou- 
venir  qu'on  en  rappelloit ,  &:  à  jetter  dans  tous  les  cœurs  de 
nouvelles  iemences  de  haine  6c  de  divifion  :  Q)-^e  ceux  qui 
aiment  véritablement  la  paix  ,  au  lieu  de  s'occuper  de  tous 
ces  ilijets  de  plaintes ,  doivent  fermer  les  oreilles  à  ces  bruits 
vagues ,  &  aux  difcours  dangereux  d'hommes  ou  foupçon- 
neux  ou  turbulens ,  qui  ne  cherchent  qu'à  exciter  de  nou- 
veaux troubles  :  Qiie  le  Roi  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  j 
que  fon  intention  étoit  encore  de  la  maintenir  j  qu'il  n'avoit 
que  trop  éprouvé  pour  fon  malheur  de  pour  celui  du  Roïau- 
me ,  que  de  tous  les  maux  qui  peuvent  affliger  un  Etat ,    le 
plus  funefte  eft  la  guerre  civile  j  mais  que  puifqu'ils  avoient 
expofé  les  raifons  de  leur  défiance ,  il  ne  leur  diffimuleroit 
point  que  depuis  l'Edit  le  Roi  en  avoit  de  beaucoup  plus 
juftes  de  fe  défier  de  la  fincérité  de  leur  foûmiiîîon ,  &  de 
leur  fidélité  pour  fon  fervice.  Que  fignifioit  en  elFet  cette 
retraite  de  la  reine  de  Navarre  Ôc  de  fes  enfans ,  du  prince  de 
Condé  ,   de  tant  de  Seigneurs  &:  de  Noblefïè  diftinguée, 
éloignés  depuis  quatre  mois  de  leurs  maifons  &  de  leurs  fa- 
milles ,  ôc  qui  s'étoient  ralTemblés  dans  une  ville  comme  la 
Rochelle,  qui  a  de  grands  avantages  par  terre  &  par  mer 
pour  tous  ceux  qui  voudront  recommencer  les  troubles  ? 
Pourquoi  ne  font-ils  pas  tous  retournés  chez  eux?  Quelle 
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fblîe  en  effet!  Pendant  le  plus  grand  feu  delà  guerre  ils  fouliai-  "  ' 

toient  avec  ardeur  de  revoir  leurs  maiibns ,  leurs  femmes,  Charle 
leurs  enfans  j  &;  aujourd'hui  que  la  paix  leur  en  donne  la  li-  I  X. 
berté  toute  entière,  ils  aiment  mieux  demeurer  dans  une  1571, 
terre  en  quelque  forte  étrangère ,  où  avec  de  grandes  dé- 
penfes ,  ils  font  privés  des  commodités  qu'ils  trouveroient 
chez  eux.  Le  Roi  ne  conc^oit  point  cette  bizarrerie  j  ou  plu- 
tôt il  appréhende  fort  qu'un  iî  long  féjour  ne  couve  quelque 
mauvais  deilein.  Mais  ce  qui  confirme  lès  foupçons,  c'eft  qu'il 
a  appris  que  leurs  principaux  Chefs  lèvent  des  troupes ,  dc 
leur  donnent  une  foîde  confîdèrable  3  qu'il  y  a  à  Broiiage  ,  à 
l'iile  de  Ré  ^  fur  les  côtes  voifines ,  quantité  de  vailîèaux  qui 
vont  continuellement  en  courfe  contre  les  Espagnols  6c  les 
Portugais ,  comme  fi  la  France  étoit  en  guerre  avec  ces  peu- 
ples. Il  ajouta  que  le  Roi  en  recevoir  tous  les  jours  des  plain- 
tes :  Que  cette  conduite  indifpofoit  fort  S,  M.  àc  tout  fon 
Confeii  :  Que  pour  lui  il  ne  fouhaiteroit  rien  tant  que  de  voir 
travailler  de  part  ôc  d'autre  à  écarter  tout  ce  qui  pouvoic 
occafionner  de  nouveaux  troubles. 

Les  Proteftans  répondirent  au  Maréchal ,  que  des  que  la 
paix  avoit  été  faite ,  on  avoit  congédié  toutes  les  troupes 
étrangères  3  &  que  s'il  avoit  paru  quelques  foldats  dans  ces 
quartiers ,  c'étoit  à  caufe  de  l'arrivée  de  Villars ,  dont  on 
avoit  lieu  de  fe  défier  ,  ôc  parce  qu'on  avoit  doublé  par  ordre 
du  Roi  les  garnifons  des  places  voifines  :  Que  les  Seigneurs 
étoient  reftés  à  la  Rochelle  plus  de  temps  qu'ils  n'auroient 
fouhaité  ;  parce  que  tous  ceux  qui  y  avoient  été  invités ,  ne 
s'y  étoient  pas  rendus  allez  tôt  :  Qu'au  refte  le  fujet  de  leurs 
aflemblèes  ne  regardoit  que  le  payement  des  fommes  confia 
dérables  qu'ils  dévoient  aux  Allemands ,  ôc  la  répartition  de 
Ce  que  chacun  étoit  obligé  de  fournir  pour  acquitter  cett^ 
dette. 

Après  ces  pourparlers ,  le  Maréchal  &  la  Proutiere  retour^ 
lièrent  à  la  Cour ,  où  Teligny ,  Briquemaut  &:  Arnaud  Ca- 
yagnes  Confeiller  au  Parlement  deTouloufe,  députés  des 
Proteftans ,  follicitoient  fortement  l'exécution  de  l'Edit.  Ces 
négociations  durèrent  tout  l'hyver ,  qui  fut  très-rude  cette 
année  :  enforte  que  la  Seine ,  la  Loire  &:  le  Rhône  furent 
glacés-  que  les  betes  de  fomme,  èc  les  charettes  toutes 
TomsVI.  Li 
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■■  I"     "  '  ^"  '    chargées  paiîbîent  fur  la  glace ,  6c  que  dans  la  Provence  Bc  I^ 

Ch  AB.LE  Languedoc ,  les  provinces  les  plus  méridionales  du  Roïaume, 

I  X.       prei'que  tous  les  arbres  Fruitiers  turent  brûlés  par  la  gelée. 

I  571.         Vers  le  commencement  du  printemps ,  c'eft-à-dire  le  qua- 

,,.  .     ,  triéme  de  Mars,  il  y  eut  quelque  tumulte  à  Rouen,  caulé 

Sédition  a  i      i      •         j         i  -  i       '  -r  '  •    • 

Kouen.  P*^^  ^^  hame  d^s  deux  partis  mal  réconcilies  ;  voici  comment 
la  chofe  arriva.  Les  Proceftans  fortant  le  matin  par  la  porte 
de  Caux  pour  aller  faire  leurs  prières ,  ceux  qui  étoient  à  lor 
queue  furent  infultés  par  le  corps-de-garde  :  car  malgré  la, 
paix,  on  ne  lailToit  pas  de  mettre  à^s  troupes  aux  portes^ 
Des  railleries  on  en  vint  aux  injures ,  &:  enfin  aux  coups.  Cô 
n'étoit  là  que  le  prélude  d'une  leconde  attaque  qui  fut  beau- 
coup plus  vive.  En  rentrant  le  loir  dans  la  ville  ,  fans  feule-- 
ment  penfer  qu'ils  y  eulfent  des  ennemis ,  ils  fe  fentirentj 
poulfés  par  la  garde,  que  le  iuccès  du  matin  avoit  rendue  plus 
liardie  ,  elle  en  tua  cinq  ,  en  blelTa  un  plus  grand  nombre  , 
&:  dilîipa  tout  le  refte.  Les  féditieux  de  Dieppe  voulurent  en 
faire  autant  3  mais  le  Gouverneur  f(^ut  les  contenir  dans  le 
devoir. 

Le  Roi  aïatit  appris  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Rouen ,  en  fut 
extrêmement  irrité  ^  foit  qu'il  regardât  cette  action  comme 
îin  manque  de  refped  à  fon  autorité  3  loit  qu'il  craignît  que 
cette  violence  n'apportât  quelque  obftacle  au  deiîèin  qu'il 
méditoit.  Il  ordonna  donc  à  François  de  Monmorency  ma- 
réchal de  France  de  marcher  de  ce  côté-là  avec  à<ts  troupes3 
«&  en  même-temps  il  y  envoïa  quelques  Confeillers  du  par- 
lement de  Paris  ,  gens  intégres ,  éloignés  de  toute  faction  5 
<8c  leur  donna  pour  Prefident  Bernard  Prevot  fieur  de  Morfan, 
qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  juftice  ôc  de  pro- 
bité dans  cette  province  ,  où  il  avoit  déjà  été  envoie.  Ces 
Juges  après  quelques  informations ,  firent  arrêter  &  punir 
de  mort  quelques-uns  des  coupables ,  gens  fins  nom  3  °As,  en 
condamnèrent  plufieurs  au  banniflement ,  ôc  d'autres  à  de 
grofles  amendes  :  trois  cens  qui  s'étoient  fauves  furent  con- 
damnés à  mort  par  contumace ,  6c  leurs  portraits  envoies 
dans  tous  les  païs  d'alentour  pour  les  arrêter.  Cette  fatisfac- 
tion  appaifa  un  peu  \z^  Proteftans ,  Naturellement  portés  a 
fe  plaindre. 
Troubles  a      p^^^  ^^  temps  auparavant ,  \  au  mois  de  Février  )  le  petic 
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peuple  d'Orange ,  ville  de  Provence ,  qui  appartient  à  la  ■'■'  ■  ' 
jnaifon  de  Nalîau  ,  mais  où  le  Roi  tenoit  une  garni fon,  le  Charle 
jetta  fur  les  Proteftans,  ^  \q.s  maltraita  cruellement.   Les       IX. 
chefs  de  la  fédition  étoient  le  jeune  Mignoni  &:  Michel  de  la     1^71, 
Baume.    Ce  furent  les  habitans  du  comtat  Venaiffin  (delà 
dépendance  du  Pape  )  qui  infpirérent  cet  eiprit  de  fureur  au 
peuple  d'Orange. 

L'émeute  dura  trois  jours ,  pendant  lefquels  il  y  eut  plu^ 
fîeurs  perfonnes  tuées  &;  blelFées ,  ôc  entre  autres  quel-jues 
femmes.  Mais  ce  peuple  accoutumé  à  verfer  le  fang ,  n'en 
feroit  pas  demeuré  là  ,  lî  Mommejan  ,  à  qui  Dam  ville  avoit 
xionné  le  commandement  du  château,  ne  l'eut  arrêté.  Pour 
cela  non  feulement  il  donna  retraite  aux  Protcilans  dans  la 
citadelle  •  mais  il  fît  lui-même  à  la  tête  de  la  garnifon  une 
fortie  fur  cette  populace  en  fureur. 

Louis  de  Nalîau  qui  étoit  à  la  Rochelle ,  écrivit  au  Roi 
pour  s'en  plaindre  au  nom  du  prince  d'Orange  ,  &:  fupplia 
S.  M.  de  permettre  à  fon  frère ,  fuivant  i'Edit ,  de  mettre  un 
Commandant  tel  qu'il  voudroit  dans  la  ville  6c  dans  le  châ- 
teau ,  pour  contenir  ce  peuple  fougueux.  Le  Roi  y  confentit 
volontiers.  Berchon  que  le  Prince  nomma ,  aïant  été  rec^û 
à  Orange  ,  commença  par  faire  entrer  une  bonne  garnifon 
dans  le  château ,  &  vint  à  bout  en  ufant  de  modération  ,  d^ 
pacifier  les  relies  de  cette  émotion  pajGlagére,  Il  invita  en- 
fuite  ceux  qui  s'étoient  retirés  de  la  ville  pour  leur  fureté  ,  a 
y  revenir  ;  ôc  quelques  mois  après  ,  en  vertu  d'une  informa^ 
tion  fecrette  ,  il  arrêta  les  auteurs  de  l'émotion ,  fit  venir 
avec  la  permilîion  du  Roi ,  des  Juges  du  Dauphiné  6c  du 
Languedoc,  &;  fit  punir  de  mort  ceux  qui  furent  convaincus 
jd'avoir  été  les  auteurs  du  mal  :  Les  moins  coupables  furent 
condamnés  à  d'autres  peines ,  ôc  les  abfens  prolcrits. 

La  reine  de  Navarre ,  les  deux  Princes ,  Coligny  6c  plu^' 
lieurs  Seigneurs  étoient  toujours  à  la  Rochelle  ,  fort  embar- 
ralTés  de  la  répartition  des  fommes  dues  aux  Allemans.  Aux 
conférences  qui  fe  tinrent  là-defTus ,  on  mêla  quelquefois  des 
plaintes  contre  le  Roi  ^  fon  confeil  :  Il  efl  dur ,  difoient-ils, 
que  des  hommes  qui  paient  au  Roi  des  impofitions  annuelles, 
&  qui  ont  été  dépouillés  ^  ruinés  par  les  dernières  guerres  , 
foient  encore  accablés  par  une  nouvelle  charge.  Tous  les 
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fujets  du  Roi  devroient  contribuer  à  acquitter  une  dette  qui 
Charle  regarde  tout  le  Roïaume  :  Des  dépenies  taites  pour  procurer 
I  X.       la  tranquillité  publique ,  devroient  être  païées  par  le  public^ 
I J7 î .     Les  plus  raifonnables  repréfentoient  qu'il  ne  falloit  pas  pen- 
fer  à  une  femblable  demande  :  Qiie  dans  le  temps  où  l'on 
congédia  ces  Allemans ,  le  Roi  pour  en  débaralFer  plutôt 
{qs  Provinces ,  leur  avoit  paie  de  Tes  coffres  quelques  mois  de 
iblde,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  obligé.    Enfin  après  bien   des 
plaintes  inutiles ,  il  fut  réfolu  qu'ils  répartiroient  entre  eux 
avec  le  plus  d'égalité  qu'il  fe  pourroit ,  la  fomme  promife  aux 
Allemans. 
synoae  te-      Dans  le  même  temps  on  tint  un  Synode  à  la  Rochelle  avec 
m  à  la  Ro-  jg^  permiffion  du  Roy.   L'Ordonnance  qui  fut  expédiée  à  cet 
effet,  portoit  qu'il  y  affifteroit  pour  le  Roi  un  député  que  S. 
M.  nommeroit.  Antoine  de  Chandieu  6c  Nicolas  de  Gallas  , 
avec  quelques  autres  Minifbres ,  demandèrent  que  l'on  fît 
venir  Théodore  de  Beze  pour  y  préfider.   La  reine  de  Na- 
varre en  écrivit  au  magiftrat  de  Genève  j  mais  il  ne  s^y  trou- 
va point.    On  y  traita  des  moïens  de  rétablir  la  diicipline , 
que  les  dernières  guerres   avoient  renverfée  en  beaucoup 
d'endroits.  Jean  Morelli  propofa  à  ce  fujet  quelques  nou- 
veaux réglemens  qui  n'eurent  pas  lieu.  On  difputa  fur  quel- 
ques articles  de  dodrine  ,  ôc  fur  la  manière  d'adminiftrer  la 
Cène  :  on  fit  quelques  décrets  fur  certains  poinrs ,  ôc  on  ren- 
voya le  refle  au  prochain  Synode. 
^     ,    ,        Le  Roi  débarafîe  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  caufer  de  l'in- 
Roi  &  de  la  quictude  ,  chcrchoit  a  procurer  de  temps  en  temps  de  nou- 
Reine  à  Paris  veaux  divertiflèmens  a  fa  nouvelle  èpoufe.  Ainfi  après  les 
réjouiffances  pour  fon  mariage ,  il  voulut  faire  une  entrée 
magnifique  dans  fa  capitale.  Tout  étant  préparé  pour  cette 
cérémonie  ,  il  fe  rendit  le  feptième  Mars  à  la  porte  S.  Denis , 
où  il  reçit  lur  un  thrône  qu'on  y  avoit  dreffé  ,  les  harangues 
de  tous  les  ordres  de  la  ville  ,  des  Tribunaux  inférieurs ,  des 
Cours  des  Aydes,  de  la  Chambre  des  Comptes  èc  du  Parle- 
ment ,  en  préfence  des  ducs  d'Anjou  de  d'Alençon  fes  frères, 
du  Cardinal  de  Lorraine,  de  François  de  Bourbon  Dauphin 
d'Auvergne ,  &c  de  quantité  d'autres  Princes  &C  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  iè  faifoicnt  remarquer  par  la  richelfe  &  la  fomp- 
îuoiité  de  leurs  habits,  Après  les  compHmcns,  le  Roi,  précédé 
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'd.e  tous   les  Corps   qui  les  avoient  faits  ,   entra  pompeu- 
fement  dans  la  ville,  armé  de  toutes  pièces  ,  &  fe  rendit  à  Chakle 
Nôtre-Dame.    On  lui  avoit  élevé  des  arcs  de  triomphe  à       IX. 
l'antique,  avec  des  ornemens  fuperbes  &  des  inicriptions     1571^ 
grecques ,  latines  èc  françoiiés ,  de  la  compofition  de  Jean 
d'Aurat  ôc  de  Pierre  de  Ronfard ,  deux  hommes  rares,  dC 
qui  ont  été  la  lumière  de  leur  fîécle. 

Après  qu'il  eut  fait  fon  adion  de  grâce  dans  la  cathédrale, 
&c  qu'on  y  eut  chanté  le  T  E  D  E  u  m  en  mufique ,  il  alla  au 
Louvre.  Six  jours  après ,  pour  fe  conformer  à  la  louable  cou- 
tume de  fès  ancêtres ,  il  vint  tenir  ion  lit  de  juftice  au  Parle- 
ment ,  &il  prononça  ce  difcours.  ^j  Plus  je  penfe  aux  vieilli-  Lit  de  jur- 
55  tudes  de  la  fortune  ,  &  aux  malheurs  dont  la  France  a  été  «^ice. 
>3  affligée  depuis  que  je  me  fuis  chargé  du  gouvernement-plus 
53  je  dois  rendre  grâces  au  Tout  puilîant ,  qui  a  pris  un  loin 
55  particulier  de  mon  enfance.  Après  Dieu,  la  Reine  ma  mère 
53  eft  celle  à  qui  j'ai  le  plus  d'obligation.  Sa  tendrelTè  pour  moi 
>3  Se  pour  mon  peuple  ,  fon  application  ,  ion  zèle  ,  &c  fa  pru-= 
>3  dence  ont  iî  bien  conduit  les  affaires  de  cet  Etat ,  dans  un 
53  tems  où  mon  âge  ne  me  permettoit  pas  de  m'y  appliquer, 
53  que  toutes  les  tempêtes  des  guerres  civiles  n'ont  pu  entamer 
93  mon  Roïaume.  Mais  puifque  la  bonté  divine  a  fait  iuccé- 
55  der  la  paix  à  la  guerre ,  il  ne  me  reffce  plus  qu'à  fuivre  les 
53  avis  que  la  Reine  m'a  donnés ,  pour  régner  félon  la  juftice  5 
53  qu'à  conièrver  précieuièment  cette  paix  ,  dont  je  fuis  rede- 
53  vable  à  ièsibinsj  Se  qu'à  faire  tout  mon  polfible  pour  fermer 
53  entièrement  les  plaies  que  les  guerres  inteftines  ont  ou- 
53  vertes  en  difFérens  endroits  de  mes  Provinces.  J'efpérc  en 
53  venir  à  bout  avec  l'aide  de  Dieu ,  les  bons  conleils  de  ma 
53  mère  ,  du  duc  d'Anjou  mon  frère  ,  que  j'ai  mis  à  la  tête  de 
53  mes  affaires ,  Se  du  duc  d'Alençon  mon  frère  puîné  ,  qui 
33  voudra  bien  féconder  nos  bonnes  intentions  ,  comme  me 
53  le  perfuade  l'amitié  Se  l'union  iincére ,  qui  a  toujours  été 
53  entre  nous.  Je  iuis  venu  ici  pour  vous  faire  entendre  ce  que 
53  je  viens  de  dire  afin  que  vous  en  inftruifîez  tout  le  Roïaume. 

33  Je  viens  encore  déplorer  avec  vous  l'état  malheureux 
«de  la  France,  le  renverfement  de  la  difcipline ,  Scia,  cor- 
53  ruption  des  mœurs  ,  montée  à  un  iî  haut  point ,  que  le  vice 
»  fembie  être  parvenu  à  fon  comble.  Je  vois  avec  douleur, 

T      1     ••• 
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■"■■"     ■"■"  )5  que  le  mal  a  gagné  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  Sc  prmci; 

Charle  î5  paiement  les  juges,  tant  des  fîëges  inférieurs ,  que  des  cours 
IX.  »5  îbuveraines.  Je  Tçai  pourtant  qu'il  en  refte  encore  de  bons , 
I  J  7 1%  >3  ôc  de  très-intégres ,  &c  ce  n'eft  pas  à  eux  que  s'adreflènt  mes 
îî  plaintes.  Comme  rien  h'eft  plus  capable  d'entretenir  la  tran- 
»  quillité  publique,  que  de  faire  rendre  la  juflice  avec  l'équité 
M  la  plus  éxade  ,  c'eft  à  quoi  je  veux  travailler  de  tout  mou 
M  pouvoir ,  ôc  corriger  tous  les  abus  qui  s'y  font  introduits, 
35  Mon  intention  eft  donc  que  comme  vous  avez  une  auto- 
w  rite  fupérieure  à  tous  les  autres  tribunaux  ,  vous  foyez  aufli 
M  les  premiers  à  leur  donner  bon  exemple ,  vous  ,  qui  me  re- 
isprelentez  dans  le  premier  Parlemedit  du  roïaume  j  vous, 
}>  à  qui  j'ai  communiqué  les  principales  fonctions  de  la  di- 
î5  gnicé  Roïale ,  en  vous  donnant  vos  charges  j  vous  enfin , 
93  entre  les  mains  de  qui  j'ai  remis  les  biens  ôc  la  vie  des 
>î  peuples  que  Dieu  m'a  confiés.  Je  dois  donc  pour  remplir 
î3  mes  obligations ,  èc  décharger  ma  confcience  devant  Dieu, 
î3  je  dois  commencer  par  réformer  votre  corps,  afin  que  vous 
)3  puilïïez  affermir  le  repos  public,  en  rendant  la  jufkice  à  tout 
9)  le  monde  fans  faveur  èc  fans  intérêt.  Travaillez  à  vous 
3)  mettre  en  état  de  remplir  mes  vœux  :  éloignez  de  vous  juf- 
33  qu'au  moindre  foupçon  d'avarice  3  &c  s'il  ie  trouvoit  parmi 
?3  vous  des  juges  fouillés  de  vices,  qui  les  rendifTent  indignes 
33  de  la  magiflrature  ,  chaflez-les  de  votre  corps ,  de  peur  que 
33  le  peuple  ayant  lieu  de  fe  plaindre  de  vos  jugemens,  n'im^ 
?3  pute  à  toute  la  compagnie  les  prévarications  des  particu- 
33  liers.  Bannifïèz  les  fadions ,  les  partis ,  les  follicitations ,  6c 
î3  toutes  les  brigues  :  tout  cela  eft  efTentiellement  oppofé  a 
33  l'intégrité  avec  laquelle  la  juftice  doit  être  rendue.  Plus 
33  j'ai  de  peine  à  vous  donner  de  tels  avis ,  plus  vous  devez 
33  faire  d'efforts  pour  diffiper  par  votre  conduite  les  préju- 
33  gés  que  tout  le  monde  a  contre  vous.  Au  refte  je  vous  or- 
35  donne  de  garder  religieufement  les  édits  èc  les  ordonnances 
33  des  Rois  mes  prédécefleurs ,  èc  de  penfer  que  vos  places 
33  vous  ont  été  données  pour  obéir  aux  loix  &c  non  pour  les 
53  méprifer.  Si  dans  les  ordres  que  nous  vous  enverrons  ,  il 
33  s'en  trouve  qui  exigent  de  très-humbles  remontrances  de 
33  votre  part ,  faites  -  les  fur  le  champ  :  nous  écouterons 
f?  Yos  prières  avec   bonté.  Mais  dès  que  vous   connoitrcz 
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>3  clairement  ma  volonté,] e  vous  ordonne  de  vous  y  foumettre, 

>5  lans  dii]3uter  avec  votre  Roi  êc  votre  maître  ,  qui  connoît  Char  le 

)5  mieux  que  per/onne  ce  qui  efl  de  Ion  intérêt ,  èc  qui  feré-.        IX. 

>5  lérve  à  lui  léul  le  droit  d'en  juger.  Demeurez  donc  dans     1571 

»  les  bornes  de  la  modeftie  qui  vous  convient.  Je  vous  ai  éta- 

>3  blis  pour  rendre  la  juftice  à  tout  le  monde  ,  pour  punir  les 

>3  crimes ,  pour  garder  mes  édits  &:  mes  ordonnances.  Si  vous 

35  le  faites  exactement,  il  n'y  a  point  de  grâces  &.  d'honneurs 

»  que  vous  ne  puiffiez  attendre  de  moi  :  mais  Ci  vous  y  man- 

»  quez,  vous  vous  attirerez  mon  indignation. J'ordonne  donc 

»  aux  Prélîdens  de  s'aiîembler  extraordinairement  à  certains 

53  jours,  &  à  certaines  heures,  au  Palais  ou  chez  eux  ,  avec 

33  quatre  Conleillers  qui  feront  nommés  par  le  Parlement  j 

53  de  conférer  enfemble  fur  ce  qu'ils  croiront  de  plus  avan- 

33  tageux  à  la  juftice  ,  &  â  la  réformation  des  mœurs  ^  de 

33  mettre  enluite  leur  avis  par  écrit,  de  de  me  l'envoyer  promp- 

>3  tement.  et 

Chriflophie  de  Thou  premier  Préfîdent  du  Parlement  ré- 
pondit au  difcours  du  Roi  avec  autant  de  modeftie  que  de 
dignité.  Après  avoir  lotie  S.  M.  fur  fa  bonté  pour  fes  peuples^ 
&:  le  premier  tribunal  de  fon  Royaume  ,  &  iur  fon  zélé  pour 
i'adminiftration  de  la  juilicCi  il  dit  quelques  mots  en  faveur 
du  Parlement,  pour  effacer  autant  qu'il  pouvoit  l'opinion 
defavantageuiè  que  le  Roi  en  avoit  conçue.  Il  protefla  que  le 
corps  en  général ,  &c  chacun  d'eux  en  particulier  s'étoit  tou- 
jours comporté  ,  Se  ie  comporteroit  toujours  d'une  manière 
propre  à  convaincre  tout  le  monde  qu'ils  n'ont  rien  plus  â 
cœur  que  de  contenter  ,  &  de  prévenir  même  fur  cet  ar- 
ticle les  bonnes  intentions  de  S.  M.  afin  que  l'équité  avec 
laquelle  ils  rendront  la  juftice  à  fes  peuples  décharge  pleine- 
ment fa  confcience  devant  Dieu. 

Le  vingt-cinq  de  Mars  la  jeune  Reine  (1)  alla,  fuivanria     coui 

coutume   obfervée  de  tous   temps  ,  prendre  la  couronne  ment  de  ia 
Roïale  dansl'Eglife  de  faint  Denis.  Qtiatre  jours  après  elle  fit  ^^'"- 
fon  entrée  dans  Paris  avec  d'autant  plus  de  magnificence , 
^ue  la  pompe  &  les  ornemens  femblent  être  réfervés  pour  l^^s 
perfonnes  du  féxe. 

Le  Roi  cherchant  toujours  â   procurer  de  nouveaux 

(0  Elifabeth  d'Autriche, 


ironne- 
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divercifîèmens  à  la  Reine  ,  la  promenoic  dans  toutes  les  mai-' 
Charle  fons  de  plaifance  des  environs  de  Paris.  Il  étoit  à  Anet ,  qui 
IX.  appartient  à  la  duclielle  de  Valentinois ,  èc  qu'on  peutregar- 
I  5  7 1 .  der  comme  un  des  pkis  beaux  châteaux,6c  des  plus  richement 
meublés  qu'il  y  aie  en  France ,  lorfqu'il  donna  le  douzième 
de  Mai  une  Ordonnance ,  pour  défendre  le  port  de  toutes 
I  fortes  d'armes  à  feu  fous  peine  de  la  vie  ,  de  de  confifcation 
de  biens. 
Tiimuitc ar-  Qiielque  temps  après,le  Roi  étant  forti  de  Paris,îl  y  arriva 
me  a  ans.  q^^jqQg  camulte,dont  voici  l'occalîon.  Il  y  avoit  trois  ans  que 
Philippe  Gaftines  riche  marchand  ,  èc  d'une  probité  recon- 
nue, avoit  été  accufé  de  tenir  des  affemblées  nocturnes  dans 
famaifon,  contre  les  édits  du  Roi ,  6c  d'y  avoir  fait  célébrer 
la  cène  à  la  manière  des  Proteflans.  Comme  on  étoit  alors 
dans  le  feu  de  la  guerre,  ôc  que  les  efprits  ètoient  fort  échauf- 
fés ,  il  fut  condamné  à  mort  avec  Richard  ion  fi-ére.  Nicolas 
Croquet  fon  beau-frère ,  bon  marchand  comme  lui ,  fut  con- 
damné au  même  fupplice  &c  exécuté  le  trente  de  Juin  3  6C 
tout  fon  bien  fut  conlifquè.  Dans  le  temps  qu'on  menoic 
Gaftines  au  fupplice,  ce  vieillard  vénérable  chéri  de  tous  ihs 
voidns,  ou  pour  mieux  dire  de  toute  la  ville  ,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  fervices,  excita  la  compaflîon  de  bien  des 
gens  3  6c  cette  exécution  rendit  odieufe  la  cabale  de  certains 
fadieux  ,  qui  à  force  de  folliciter  les  Juges  ,  d'émouvoir  le 
peuple ,  de  l'attrouper  ,  de  l'engager  à  fuivre  les  Juges  au 
îortir  du  Parlement ,  6c  à  les  menacer,  vinrent  à  bout  de  faire 
punir  de  mort  dans  la  perfonne  de  Gaftines  une  faute  qui 
jufqu'alors  n'a  voit  été  punie  que  par  i'èxil  ,  ou  quelque 
amende  pécuniaire.  On  avoit  poufle  la  rigueur  de  l'Arrêt, 
jufqu'à  ordonner  que  fa  maifon  de  la  rue  faint  Denis ,  où 
les  allemblées  s'étoient  tenues,  feroit  rafée ,  la  place  con- 
fifquée  au  profit  du  public  j  6c  que  pour  conferver  la  mé- 
moire de  ce  jugement,  le  prix  des  biens  confifqués  fur  le 
coupable  ferviroit  à  élever  dans  cette  place  une  pyramide,  oij. 
l'arrêt  rendu  contre  lui  gravé  fur  le  cuivre ,  feroit  attaché 
^  expofé  aux  yeux  des  pafïànts.  Mais  comme  le  dernier  édit 
portoit  que  les  fentences ,  arrêts  6c  tous  jugemens  portés 
contre  les  Proteftans  pendant  la  guerre  en  haine  de  leur 
^religion  feroient  cafTés  ^  6c  les  condamnés  rétablis  dans  leurs 

biens 
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biens ,  leur  réputation ,  &  leurs  dignités  ,  &  que  pour  abolir  =!5î?e??! 
entièrement  la  mémoire  du  pafTé  ,  tout  ce  qui  reftoit  de  mo-  Charle 
numens  feroit  détruit  :  les  députés  demandèrent  que  le  juge-       IX. 
ment  de  Gaftines  6c  Croquet  fut  déclaré  nul  j  &;  que  la  py-      1 57 1 , 
ramide ,  que  l'on  appelloit  communément  la  croix  de  Gaf- 
tines, ftit  abattue. 

Le  Roi  trouva  leur  demande  raifonnable  ^  mais  les  parti- 
fans  fecrets  des  féditieux  reprefentoient  que  fi  pour  faire  plai- 
iîr  aux  Proteffcans ,  on  détruifoit  un  monument  regardé  par 
plufîeurs  comme  quelque  chofe  de  facré,il  étoit  â  craindre 
que  le  peuple  fot  èc  ignorant  ne  traitât  cette  afFaire  d'atten- 
tat contre  la  Religion.  On  prit  un  parti  mitoyen  ,  ôc  il  fut  ré- 
folu  que  la  pyramide  ieroit  portée  la  nuit  dans  le  cimetière 
de  faint  Innocent ,  ôc  que  l'arrêt  gravé  fur  la  plaque  de  cui- 
vre feroit  efFacé ,  &;  qu'on  y  fubffcituëroit  une  infcription  à 
l'honneur  de  la  croix  :  Que  par-là  le  peuple  de  Paris  &  les 
Proteftans  n'auroient  aucun  lieu  de  fe  plaindre.  On  chargea 
de  l'exécution  Claude  Marcel  prévôt  des  Marchands  :  mais 
la  chofe  ne  put  fe  faire  lî  fecrétement ,  que  les  féditieux  n'en 
eullènt  connoiiïànce.  Ils  s'attroupèrent ,  crièrent  aux  armes, 
^  dhs  le  grand  matin  ils  coururent  tout  armés  dans  les  rues, 
forcèrent  ôc  pillèrent  quelques  maifons  du  voifinage  ,  qui  ap- 
partenaient à  des  gens  qu'on  foupconnoit  de  favorifer  les 
nouvelles  opinions. 

Au  bruit  de  ce  tumulte ,  François  de  Monmorency  Gou- 
verneur de  la  ville ,  homme  d'une  probité  digne  des  meil- 
leurs fiècles,  àc  très-zélé  pour  la  difcipline  ,  accourt  vers  les 
féditieux ,  en  tue  quelques-uns  qui  fe  trouvent  fur  fon  pafl 
fage  3  fait  arrêter  un  de  ces  miférables ,  homme  de  néant , 
qui  vendoit  des  grenades ,  6c  le  fait  pendre  fur  le  champ  aux 
fenêtres  d'une  maifon  voiiîne.  Les  autres  efFraïés  fe  difperient 
^  fe  retirent  chacun  dans  leurs  maifons.  Par-là  Monmorency 
vint  à  bout  d'étouffer  dans  fa  nailîance  une  fédicion  dange- 
reufe ,  d^  capable ,  fans  ce  prompt  remède ,  de  ruiner  l'auto- 
rité du  Roi  dans  la  capitale  du  Royaume  ,  comme  on  l'a  vu 
dans  la  fuite  :  6c  cette  adion  du  Gouverneur  donna  aux  per- 
fonnes  équitables  une  grande  idée  de  fa  prudence  6c  de  fa 
fermeté  j  mais  d'un  autre  côté  elle  lui  attira  la  haine  de  h 
populace  corrompue  par  la  fafflion  de  fes  ennemis. 
Tome  FL  M  m 
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Teligny ,  Briquemaut  6c  Chavagne  ayant  pris  congé  de  Ix 
Chaule  Cour  ëtoient  retournés  à  la  Rochelle  ,  pour  aflîirer  de  la  part 
I  X.  du  Roi  le  prince  de  Navarre  êc  Coligny  ,  de  l'amitié  iîncére 
1571.  de  S.  M.  &:  du  défir  qu'elle  avoit  d'empêcher  que  la  paix  ne 
fût  troublée  :  que  pour  la  rendre  plus  folide  ,  elle  penfoit  à 
porter  la  guerre  dans  les  Païs-bas ,  èc  à  affermir  par  une  al- 
liance prochaine  la  réconciliation  qui  s'étoit  faite  à  la  paix. 
EfFedivement  Biron  arriva  peu  de  temps  après  eux ,  chargé 
-  ,  de  négocier  le  mariage  de  Marguerite  fœur  du  Roi  avec  le 
prince  de  Navarre,  &  de  les  engager  à  venir  à  la  Cour  pour 
conclure  cette  affaire.  Après  s'être  beaucoup  étendu  là-def- 
fus ,  Biron  ajouta  de  lui-même  que  c*étoit  une  occasion  ad- 
mirable que  Dieu  leur  prefentoit  pour  afïurer  pour  toujours 
la  tranquillité  du  Royaume  5  que  s'ils  ne  s'y  prêtoient  pas  , 
le  Roi  le  trouveroit  offenfé  de  leur  refus  3  ôc  que  les  Guifes 
qu'ils  craignoient ,  &;  qu'ils  favoient  être  fur  le  point  de  fè 
retirer  de  la  Cour,  ne  la  quitteroient  pas  ,  &  y  deviendroient 
plus  puiffans  que  jamais  :  Que  le  Roi  avoit  eu  quelques  con- 
férences avec  le  Nonce  Salviati ,  pour  lever  l'obftacle  que  la 
parenté  &:  la  différence  de  religion  pouvoient  aporter  à  la 
conclufion  de  cette  affaire  ^  &  que  quoique  Pie  V.  eut  refufé 
jufqu'alors  d'y  confenrir,il  ne  defefpéroit  pas  que  ce  Pape  n'y 
donnât  les  mains,  quand  les  deux  parties  feroient  d'accord  : 
Qii'ainfi  il  falloit  s'aboucher  bc  conférer  enfemble.  Venez 
donc  ,  leur  dit-il  en  finiilant ,  &  n'entretenez  point  par  des 
délais  perpétuels  les  défiances  de  S.  M. 

La  reine  de  Navarre  lui  ayant  fait  de  grands  remercîmens 
par  un  difcours  prémédité  ,  ajouta  qu'une  affaire  de  cette 
importance  demandoit  de  la  réflexion  :  Qu'elle  fentoit  tout 
l'honneur  ôc  tout  l'avantage  de  cette  alliance  ;  que  cepen- 
dant elle  ne  favoit  pas  encore  fî  fa  confcience  lui  permettroit 
de  pafTer  par  deffus  les  obftacles  de  la  parenté  ,  Se  de  la  diù 
férence  de  Religion  :  Qu'elle  confulteroit  fes  Théologiens  , 
&que  s'ils  n'y  trouvoient  point  de  difficulté  ,  elle  fe  por- 
teroit  de  bon  cœur  aux  arrangemens  qui  pourroient  contri- 
buer à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'avantage  du  Royaume  :  Que 
des  que  fa  confcience  fèroit  en  fureté  ,  il  n'y  avoit  point  de 
conditions  qu'elle  n'acceptât  dans  la  vue  de  contenter  le  Roi 
èc  la  Reine ,  de  leur  marquer  fon  obéïfîance  àc  fa  vénération , 
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&  d'aiïîirer  la  tranquillité  de  l'Etat ,  pour  laquelle  elle  fàcri-         '    ^-^ 
iîeroit  volontiers  fa  propre  vie.  Charle 

Le  Prince  ibn  fils  n'étoit  pas  alors  à  la  Rochelle  :  il  étoit  I  X. 
allé  en  Bearn  avec  le  prince  de  Condé  fon  coufin  germain  ôc  i  5  7 1 . 
beaucoup  de  noblefTe.  Mais  dès  qu'il  eut  viilté  les  places  du 
pays  ,  il  revint  joindre  fa  niere.  Dans  ce  même  temps  on  con- 
clut le  mariage  du  prince  de  Condé  avec  Marie  de  Cléve , 
marquife  de  i'Ifle ,  lœur  de  la  duchelTe  de  Nevers  &:  de  la  du- 
cliefle  de  Guife.  Cette  Princefle  ayant  demeuré  long-temps  à 
la  Cour  de  la  reine  de  Navarre  fa  proche  parente,  y  avoit  pris 
les  fentimens  de  la  nouvelle  religion. 

Qiiatre  ans  auparavant ,  Coligny  avoit  perdu  à  Orléans 
Charlotte  de  Laval  fa  femme  :  &  comme  il  penfoit  à  fe  rema- 
rier ,  on  lui  propofa  Jacqueline  d'Entremont ,  veuve  de  Clau- 
de deBaftarnay  baron  d'Anton,qui  fut  tué  au  combat  de  faint 
Denis.  Elle  étoit  héritière  d'une  des  plus  riches  &  des  plus 
nobles  maifons  de  Savoye  ,  &:  proteftante  d'inclination.  Phil- 
bert-Emmanuel  duc  de  Savoye  aïant  f<^u  que  ce  mariage  fe 
négocioit,défendit  fous  peine  de  confifcation  de  biens,qu'au- 
cune  perfonne  de  fes  Etats  fe  mariât  avec  des  Etrangers  fans 
fon  confentement.  Quoique  le  Roi  lui  eût  écrit  plufieurs  fois 
pour  l'engager  à  lever  la  défenfe  en  faveur  de  la  Dame  d'En- 
tremont ,  le  Duc  l'avoit  toujours  refufé  :  mais  cette  femme , 
qui  avoit  conçu  de  l'amour  pour  Coligny  fur  la  réputation  de 
fa  vertu ,  fe  mit  au-deiTus  dli  danger  où  elle  s'expofoit ,  s'en 
vint  à  la  Rochelle  fans  en  demander  la  permiffion  au.  duc  de 
Savoye,  &  fans  fe  foucîer  de  la  confifcation  dont  elle  étoit 
menacée  ,  &c  elle  y  époufa  CoHgny.  Le  même  jour  Teligny , 
jeune  homme  en  qui  fe  trouvoient  les  qualités  les  plus  eftima- 
bles ,  de  qui  joignoit  beaucoup  de  valeur  à  une  nailTance  illuf- 
tre  ,  époufa  Louife  de  Châtillon  lille  de  Coligny,  qui  dans  ce 
mariage  ne  regarda  que  le  mérite  perlonnel  de  fon  gendre  i 
car  il  avoit  peu  de  bien.  Louis  de  Teligny  Ion  père ,  qui  vivoit 
encore ,  avoit  épuifé  par  ks  profuHons  le  riche  patrimoine 
qu'il  avoit  hérité  de  fes  ancêtres. 

La  joïe  de  ce  mariage  fut  bientôt  mêlée  de  triftefïe,  par  la  More  au  csr- 
nouvelle  que  l'on  reçut  de  la  mort  du  cardinal  de  Châtillon.  '^'naidechâ- 
II  étoit  palFe  à  Londres  pendant  la  dernière  guerre,&  il  y  fou- 
tenoic  L^s  intérêts  des  Proteftans  auprès  de  la  reine  Elifabeth^ 
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dont  il  ëtoic  fort  confidéré  ,  autant  pour  fa  vertu  6c  fon  inté^ 
Charle  grité  ,  que  pour  fa  naiflance.  Lorfque  la  paix  fut  conclue  ^ 
I  X.  Gafpard  de  Coligny  fon  frère  lui  manda  de  revenir  en  Fran- 
I  5  7 1 .  ce.  Il  prit  donc  congé  de  la  Reine ,  àc  fe  mit  en  chemin  3  mais 
il  tomba  malade  à  Hampton ,  où  il  mourut  le  quatorzième 
de  Février  à  l'âge  de  cinquante  ans ,  &  fut  enterré  à  Cantor- 
bery.  C'étoit  un  homme  au-deiTus  du  commun,  bc  qui  pour  la 
grandeur  d'ame ,  la  candeur ,  la  droiture ,  la  bonne  foi ,  ver- 
tu rare  en  ce  iiécle  ,  ôc  pour  fa  pénétration  dans  les  affaires, 
eut  peu  d'égaux  parmi  fes  contemporains.  Aulîi  fut-il  regrets 
té  de  tous  ceux  qui  le  connoifToient.  Dans  le  moment  de  la. 
mort ,  on  foupçonna  qu'elle  n'étoit  point  naturelle  j  &  on  a 
fçu  depuis  que  Ion  propre  valet-de-chambre  l'avoit  empoifon- 
né  avec  une  pomme.  Ce  fcélerat  ayant  été  envoyé  comme  eC 
pion  à  la  Rochelle  ,  y  fut  pris  3  6c  à  la  quellion  il  avoua  ce 
crime. 

Tandis  que  ce  Cardinal  étoit  en  Angleterre  ,  le  Roi  6c  la 
Reine  mère  le  chargèrent  de  négocier  le  mariage  du  duc 
d'Anjou  avec  la  reine  Elifabeth.  Cette  PrinceiTe  ne  le  refufa 
pas  ouvertement  3  mais  fon  averlîon  naturelle  pour  le  maria- 
ge en  empêcha  la  réiiflite.  D'ailleurs  bien  des  gens  ont  cru 
que  cette  propofition  n'étoit  pas  fort  férieufe  du  côté  du  Roi, 
qui  avoit  en  cela  deux  vues  3  la  première ,  d'amufer  les  Pro- 
teftans ,  &c  de  leur^  faire  croire  que  l'amitié  qu'il  leur  témoi- 
gnoit  étoit  fîncére  3  la  féconde,  de  rompre  la  négociation  fe- 
crette  du  mariage  de  cette  PrincefTe  avec  le  prince  de  Navar- 
re ,  qu'il  vouloit  faire  époufer  à  fa  fœur.  C'eft  pourquoi  dans 
le  tems  qu'on  projettoit  un  traité  entre  la  France  d)C  l'Angle- 
terre ,  le  Roi  voulant  que  l'on  crût  qu'il  fouhaitoit  ardem- 
ment cette  alliance  pour  fon  frère ,  chargea  fes  ambafTadeurs 
d'en  faire  la  propofition. 

Sur  la  fin  de  l'été  ,  le  Roi  alla  à  Blois  pour  y  recevoir  la  rei- 
ne de  Navarre  ,  le  prince  de  Navarre ,  Condé  6c  Coligny , 
qu'il  prefToit  inffcamment  par  lettres  6c  par  couriers  ,  de  fe  ren- 
dre promptement  à  laCour.De-là  fa  Majefté  s'avança  jufqu'à 
Bourgueiiil  (  i  )  en  Touraine ,  où  fe  trouve  une  abbaye  très- 
agréablement  fituée  dans  un  terrain  fablonneux  orné  de  jar- 
dins bc  de  bois.  La  Reine  qui  fe  plaifoit  à  bâtir  à  grands  frais 
(i)D'autres  le  mettent  enAnjou.!!  eft  fitué  près  de  la  Loire  à  4  lieues  de  Saumur, 
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des  maifons  dans  toutes  les  parties  du  roïaume ,  avoît  deflein  ~^ 

d'en  faire  conftruire  une  en  cet  endroit.  Pendant  que  la  Cour  Ch  arle 
y  fejournoit ,  George  de  Villequier  vicomte  de  la  Guierche ,  1  X, 
accompagné  de  Henri  d'Angoulême  fils  naturel  de  Henri  IL  i  57 1. 
de  Charle  de  Mansfeld ,  de  Saint-Jean  frère  du  comte  de 
Mon<^omniery  ,  èc  de  quelques  autres ,  attaqua  fur  le  midi  au- 
près de  la  halle  Ligneroles  ion  rival ,  6c  ion  ennemi  fecret  de-  ligneroies 
puis  long -temps.  L'ayant  envelopé ,  il  lui  porte  plufîeurs  ^^^^"^• 
coups ,  èc  le  tue.  Cette  action  fut  interprétée  alTez  diverfe- 
ment  :  car  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'un  homme  comme 
Ligneroles,  le  Favori  &;  le  confident  du  duc  d'Anjou,  qui  avoic 
été  long-temps  à  la  tête  de  fa  maifon ,  de  que  ce  Prince  avoic 
fait  élever  aux  plus  grands  honneurs,eût  été  aflaffiné  en  plein 
midi  par  des  perfonnes  des  plus  conlidérables  de  la  Cour,fans 
un  ordre  du  Roi,  &;  fans  le  confentemenc  du  duc  d'Anjou. 
Mais  on  n'en  devinoit  pas  le  motif.  Les  uns  difoient  que  c'é- 
toit  le  Roi  qui  l'avoit  fait  alîafîiner ,  parce  qu'il  avoit  un  com- 
merce de  galanterie  avec  une  Dame  du  premier  rang.  (  i  )  Se- 
lon d'autres ,  le  duc  d'Anjou  lui  ayant  confié  imprudemment 
le  fecret  du  Roi ,  Ligneroles  plus  imprudent  encore  le  décla- 
ra à  ce  Monarque ,  pour  s'infinuer  dans  fon  eiprit  par  cette 
fotte  vanité.  Le  Roi  irrité  que  ion  fecret  fût  éventé ,  fit  venir 
la  Guierche ,  &  lui  dit  :  Voilà  une  belle  occafion  de  vous  ven- 
ger d'un  ennemi ,  qui  m'a  fait  à  moi-même  un  outrage  fenfî- 
ble  dans  une  affaire  que  je  veux  étouffer. Je  vous  donnerai  des 
féconds ,  gens  d'expédition ,  pourvu  que  vous  ayez  afïèz  de 
courage  pour  commencer.  Comme  la  Guierche  marquoit  de 
la  répugnance  pour  l'allafîinat,  le  Roi  pour  l'y  engager,lui  dit 
plufieurs  chofes  piquantes ,  julqu'à  le  traiter  en  face  de  pol- 
tron. 

Ceux  qui  ont  écrit  l'hifloire  de  ce  qui  fe  pafîà  l'année  fui- 
vante  ,  prétendent  que  ce  fecret  regardoic  la  conjuration  dé- 
jà formée  contre  Coligny  &;  les  autres  Seigneurs  du  parti  Pro- 
teftant ,  dont  le  duc  d'Anjou  avoit  imprudemment ,  bc  contre 
l'ordre  du  Roi,  fait  confidence  à  Ligneroles  ,  fur  la  capacité 
duquel  il  comptoit  beaucoup.  Cependant  j'ai  entendu  dire  à 
plufieurs  Protefbans,  qui  étoient  alors  à  la  Cour,  qu'ils  étoienc 
perfuadés  que  le  Roi  ne  penloit  pas  encore  dans  ce  temps  -  iâ 

(i)  La  Heine  mère, 
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^' -"■■'■"■"■■'  à  riiorrîble  boucherie  qu'il  fit  faire  l'année  fuivante. 

Charle  On  avoir  déjà  parié  pluiîeurs  fois  de  porter  la  guerre  en 
I X.  Flandre.  Louis  de  Naflau ,  qui  écoic  à  la  Rochelle ,  prefTé  par 
j  c-7 1 .  fon  frère  le  prince  d'Orange  ,  qui  lui  envoyoic  lettres  fur  let- 
tres èc  couriers  fur  couriers,  foliicitoit  vivement  la  conclufion 
de  cette  affaire.  Mais  comme  elle  ne  pouvoit  guéres  fe  traiter 
que  tête  â  tête  &  dans  des  conférences  particulières ,  Nafïàu 
.  prétexta  un  voyage  en  Flandre  par  mer  5  &;  après  en  avoir 
fait  tous  les  préparatifs ,  il  fe  déguifa  &  s'en  vint  à  la  Cour 
avec  la  Noue ,  Charle  de  Teligny,  &  Jean  d'Hangelf  de  Gen- 
lis.  Le  Roi  étoit  alors  à  Lumigny  en  Brie ,  où  il  prenoit  le  di- 
vertiflèment  de  la  chafle  pendant  l'automne.  Louis  deNalTau 
eut  avec  lui  pendant  flx  jours  des  entretiens  fecrets ,  où  il  lui 
iit  voir  la  néceifité  de  cette  guerre  ,  èc  la  manière  de  la  con- 
duire. Le  Roi  lui  ayant  marqué  qu'il  étoit  fort  de  cet  avis , 
mais  qu'il  y  voyoit  des  difficultés ,  fur  lefqueiles  il  avoir  be- 
foin  de  l'avis  de  Coligny,  qu'il  vouloit  mettre  à  la  tête  de  tou- 
tes les  forces  qu'il  deft imoit  pour  cette  entreprife  ,  il  perfuada 
à  NafFau  de  preflèr  Coligny  de  fe  rendre  incelTamment  à  la 
Cour.  Sur  cette  réponfe  ,  Naiïàu  retourne  à  la  Rochelle  dé- 
guifé  comme  il  étoit  venu. 

Coligny  ne  s'y  tenoit  pas  à  rien  faire  :  il  avoir  armé  quel- 
ques vailTèaux  fournis  de  bonnes  rroupes ,  donr  il  donna  le 
commandemenr  à  la  Minguetiere  grand  homme  de  mer,& 
fort  brave,  avec  ordre  d'approcher  le  plus  près  qu'il  pourroit 
des  côtes  de  l'Amérique ,  6c  d'en  examiner  la  lituation  &:  les 
ports  ,  afin  qu'en  même  temps  que  l'on  attaqueroit  la  Flan- 
dre ,  on  put  y  faire  une  diverflon  confidérable ,  en  ravageant 
les  côtes  des  pays  que  les  Efpagnols  pofTédent  dans  les  ifles 
pccidentaleSjèc  par-lâ  les  obliger  à  partager  leurs  forces.  Mais 
l'avarice ,  cette  paffion  naturelle  à  l'humanité ,  fit  échouer 
i'entreprife.  Ceux  qu'on  avoir  envoyés  pour  reconnoître  le 
pays ,  fe  mirent  à  le  piller  5  la  douceur  du  gain  leur  fît  mépri- 
îer  le  péril  •  6c  à  force  de  s'y  expoier ,  ils  y  périrent  :  en  forte 
.qu*ayant  été  furpris  dans  l'iile  Hifpaniola  (  i  ) ,  ils  furent  touj 
égorgés ,  fans  qu'il  en  reftât  un  lèul. 

Coligny  perluadé  par  tout  ce  que  lui  avoient  dit  les  dépu- 
tés des  Proteftans,  &L  enfuite  Louis  de  Naiïau  ,  fe  préparoit 

(î)  On  l'appelle  aujourd'hui  So  Domingue. 
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enfin  à  venir  à  la  Cour  5  mais  il  y  fut  touc-à-fait  déterminé 
par  le  Maréchal  de  Colîè  fon  ancien  ami,  qui  lui  remit  une  Charle 
ordonnance  du  Roi,  par  laquelle  il  lui  étoit  permis  d'avoir        IX. 
auprès  de  lui,  à  la  Cour  même,  cinquante  Gentilshommes      1571. 
armés  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  :  èc  il  fut  encore  confir- 
mé dans  cette  réfolution  par  les  lettres  de  Monmorency  fon 
proche  parent  (  1  )  &  fon  ami  intime  ,  qui  l'afTuroit  qu'il  pou- 
voit  compter  fur  l'amitié  du  Roi ,  6c  qui  le  prioit  inflamment 
de  fe  rendre  à  la  Cour  le  plutôt  qu'il  pourroit.   Il  y  fut  reçi      Arrivée  Je 
avec  tous  les  honneurs  ôc  toute  la  joïe  qu'il  pouvoit  fouhaiter  :  Coiu."^  ^  '^ 
comme  il  fe  jettoit  à  genoux  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  mar- 
quer fon  refped,  S. M.  le  releva,  l'appellant  de  temps  en 
temps  fon  père ,  &  proteftant  qu'il  regard  oit  comme  un  des 
plus  heureux  jours  de  la  vie  celui  où  il  voïoit  la  guerre  finie  ^ 
&  la  tranquillité  de  l'Etat  folidement  affermie  par  le  retour 
de  Coligny.    Puis  il  ajouta  avec  un  vifage  riant  :  53  Enfin 
M  nous  vous  tenons,  nous  vous  pofîedons ,  èc  vous  ne  vous 
«  éloignerez  plus  de  nous ,  quand  vous  le  voudrez.  «  La  Rei- 
ne mère  &  le  duc  d'Anjou  le  recourent  avec  la  même  ouvertu- 
re ,  6c  lui  parlèrent  avec  une  familiarité  à  laquelle  il  ne  s'at- 
tendoitpas  ^  mais  le  Duc  d'Alenc^on  les  furpalla  encore  ,  &: 
l'amitié  qu'il  témoigna  à  Coligny  le  rendit  lufped ,  èc  caufa 
deflors  quelque  mèlintelligence  entre  les  trois  frères. 

Toutes  ces  démonftrations  extérieures  furent  accompa- 
gnées de  réalités ,  &  l'Amiral  reçût  du  trefor  roïal  cinquante, 
mille  livres  en  dédommagement  des  pertes  qu'il  avoir  faites 
dans  les  dernières  guerres.  S,  M.  lui  accorda  encore  pour  un 
an  la  jouiffance  de  tous  les  bénéfices  du  cardinal  de  ChâtiL 
Ion  fon  frère  ,  6c  lui  donna  une  permifFion  fignée  de  fa  main  , 
pour  revendiquer  les  meubles  magnifiques  de  ce  Cardinal , 
qui  avoient  été  pillés  6c  vendus.  On  lui  rendit  'la  place  qu'il 
avoit  occupée  dans  le  confeil  du  Roi,  &ii  y  donnoit  fon  avis 
parmi  les  Maréchaux  de  France.  On  fit  auifi  de  grands  hon« 
neurs  àTeli^n^fon  gendre  :  Arnaud  de  Chavagne  Co^nfeil- 
1er  au  Parlement  deTouloufe,  fut  pourvu  d'une  charge  de 
Maître  des  Requêtes  j  èc  le  Roi  à  fa  recommandation  fit  du 
bien  à  quantité  de  Gentilshommes,  6c  les  gratifia  d'emplois 

(i)  Son  coufîn  germain  ;  car  CoIi-!rency,  fœur  du  Connétable  Anne  de 
gny  e'toit  fils  de  Louife  de  Monmo-  [  Monmorency. 
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honorables.   Mais  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  grâces , 

Charle  ôc  pour  perfuader  l'Amiral  &  tous  les  Proteftans  ,  que  la  ré- 

I  X.       conciliation  étoit  fîncére  ,  &:  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  ferrer 

I  cy  I.      de  plus  en  plus  les  liens  de  la  paix  conclue  avec  eux  ^  S.  M. 

voulut  qu'on  délibérât  fur  le  champ  fur  les  moïens  de  porter 

la  guerre  en  Flandre  3  qu'on  renouvellât  l'alliance  avec  la 

reine  Elilabeth  ,  de  qu'on  s'unît  avec  les  Princes  alliés  de  la 

confeffion  d'Aufbourg. 

Quelques  jours  après  Coligny  obtint  la  permiflion  d'aller 
pafler  quelque  temps  à  fa  maifon  de  Châtiilon-fur-Loing , 
pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  j  mais  on  le  rappella  prefque 
ilir  le  champ  pour  conférer  avec  lui  fur  les  principales  diffi- 
cultés qui  fe  rencontroient  dans  le  plan  de  la  guerre  qu'on 
vouloit  porter  en  Flandre.  Il  revint,  &  retourna  peu  de 
temps  après. 

Tout  le  mois  de  Septembre  s'étant  paifé  de  la  manière  que 

je  viens  de  le  dire ,  les  députés  des  Proteftans  qui  avoient 

fouvent  fupplié  le  Roi  d'avoir  la  bonté  de  répondre  leur  re« 

quête  ,  èc  de  vouloir  bien  interpréter  favorablement  les  ar- 

dcles  de  TEdit  qui  étoient  ou  obfcurs  ou  ambigus ,  furent 

■     enfin  écoutés.    Le  quatorzième  d'Odobre  S.  M.  fe  £t  lire 

leurs  demandes  3  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  èc  fiir 

le  champ  envoïa  des  Commillàires  par  tout  le  Roïaumepour 

y  faire  exécuter  l'Edit  conformément  à  ce  qui  venoit  d'être 

réglé. 

fEiefteur  de       Cette  année  ne  fut  remarquable  en  Allemag-ne  que  par  la 

Se  fon  fîé^e.  nf^ort  de  plulieurs  Prmces  5c  a  autres  perlonnes  dilnnguees. 

font  empoi-  Dès  le  deuxième  de  Janvier  Joachim  IL  éledeur  de  Brande- 

^onnes    .       bourg ,  après  avoir  loupé  gaiement  au  château  de    Cope^ 

nie  lur  la  Sprée ,  environ  une  lieuë  au-deffus  de  Berlin ,  y 

mourut  fubitement  par  la  force  d'un  poifoii  qu'un  Juif  lui 

donna  dans  le  temps  qu'il  s'alloit  coucher.    Le  crime  de  ce 

Juif  ne  fut  découvert  que  cinq  ans  après ,  par  un  mot  que  fa 

Femme  laifîà  échaper  dans  le  feu  d'une  querallé^ qu'elle  avoit 

avec  fon  mari.   Joachim  étoit  dans  fa  foixante  èc  hxiéme 

année ,  àc  en  avoit  régné  trente-fîx.  C'étoit  un  Prince  de 

beaucoup  d'efprit ,  libéral,  doux  ôc  modéré  fur  le  fait  de  la 

religion  ,  très  attentif  à  accommoder  les  dilputes  qui  s'èle- 

voient  à  cette  occafîon.  Et  comme  il  étoit  perluadé  qu'on  y 

^éuifilfoic 
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réuffiilbk  beaucoup  mieux  par  des  conférences  amiables  6c  -™''"— ""^'^ 
tranquilles ,  que  par  la  violence,  il  ciétella  toujours  les  guer^  Ch  arle 
xes  civiles ,  6c  il  exhorta  tous  les  Princes  qui  ëtoient  ou  îqs       I  X. 
amis  ou  les  allies,  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher      1^71. 
qu'il  ne  s'en  allumât  dans  leurs  Etats.    Il  avoit  commandé 
dans  la  guerre  de  Hongrie  j  mais  comme  les  états  de  l'Empire 
ne  fournilîoicnt  point  l'argent  qu'ils  avoient  promis ,  de  qu'on 
ne  lui  envoïoit  ni  vivres  ni  leco4.irs ,  il  palïa  toute  la  campa- 
gne fans  rien  faire.  Sur  quoi  Paul  Jove  le  déchire  d'une  ma- 
nière indig-ne  :  &c  cet  Hiftorien  regarde  l'échec  de  Peft  com- 
me  un  effet  de  fa  négligence,  quoiqu'il  foit  conftant  que  la 
faute  doit  moins  lui  en  être  attribuée  qu'aux  autres  Confé- 
dérés. 

Dix  jours  après,  Jean  fon  frère  mourut  à  Cuflrin  fltué  au 
confluent  de  l'Oder  6c  de  la  W^arte.  Une  prudence  confbm- 
mee  ,  des  mœurs  dignes  de  la  févérité  de  nos  ancêtres ,  &c 
un  grand  amour  de  la  paix  ,  lui  avoient  acquis  une  réputa- 
tion fblide.  Ce  Prince  avoit  époufé  Catherine  fille  de  Henri 
ducde  Brunfwik,  de  laquelle  il  eut  une  fille  nommée  aufîl 
Catherine,  qui  en  i  570,  fut  mariée  à  Joachim  Frédéric  ad- 
miniflrateur  de  Magdebourg  ,  fils  de  Joachim  II.  dont  je 
viens  de  parler  :  6c  c'eft  par  ce  mariage  que  cette  famille  il- 
luftre  qui  fembloit  prête  à  s'éteindre,  s'eft  relevée  par  le 
grand  nombre  d'enfans  qu'elle  en  eut. 

Jean-George  fils  de  Joachim  II.  réunit  en  fa  perfonne  par 
la  mort  de  Jean  ,  tout  l'état  de  Brandebourg.  Cet  état  cft  fl 
fconfîdérable ,  que  dans  toute  la  Saxe  il  n'y  en  a  point  de  plus 
grand  ni  de  plus  peuplé  ,  qui  foit  pofFedé  par  un  fèul  Prince. 
En  Saxe  l'ancienne  6c  illuffcre  famille  de  PlefTe  fut  éteinte  cet-  Exrin£î:ion 
te  année  par  le  décès  de  Théodore  de  Plefîe.  Ses  terres  èc 
fes  châteaux  palTérent  au  prince  de  HelEe  dont  il  étoic 
vafïal. 

Cette  même  année  fut  apporté  en  Allemagne  le  corps  de 
Wolfang  de  Bavière  duc  de  Deuxponts ,  mort  dans  le  Li- 
moufîn  deux  ans  auparavant.  On  l'avoit  dépofé  d'abord  à 
Angoulême  ,  6c  enfuite  à  la  Rochelle  ,  de  peur  qu'après  la 
paix  il  ne  fut  expofé  aux  infultes  de  la  populace ,  à  caufe  de 
îa  religion.  Mais  Jean  W^olf ,  qui  avoit  fuivi  ce  Prince  en 
France  en  qualité  de  Confciiler ,  fit  mettre  fon  corps  fur  un 
Tûme  FI.  N  n 


de  la  maifon 
de  Plefle. 


lîi  HISTOIRE 

vailTeau  marchand  de  Lubec ,  qui  aïanc  efFuïé  divers  hazards 
Chakle  fur  la  mer  ^  arriva  enfin  le  onzième  d'Août  au  port  de  Tra- 
î  X.       vemonde,  appartenant  à  la  ville  de  Lubec.   Après  tous  les 
I  57 1 .     préparatifs  néceilaires  pour  un  convoi  magnifique ,  on  le  fit 
pailcr  par  Lunebourg  ,  Brunlwick,  Volfenbutel,  Minden  ôc 
CalFel  ^  &:  par  tout  on  prononça  des  oraifons  funèbres  à  fon 
honneur.   Tous  les  Princes ,  tous  les  Magiftrats  des  villes  li- 
bres ,  tous  les  Ordres ,  fuivk  d'une  foule  innombrable  de 
peuple ,  alloient  au-devant  de  lui  en  quelque  endroit  qu'il 
arrivât.    Aïant  été  conduit  de  cette  forte  jufque  dans  fes 
Etats ,  il  fut  mis  à  Meyfeinheim  dans  le  tombeau  de  les  an- 
cêtres.  Ce  tranfport ,  6c  la  magnificence  du  convoi  &  de  la 
pompe  funèbre  ,  coûtèrent  des  fommes  immenfes. 
Mort  (^11        Le  quatorze  de  Mars  de  la  même  année ,  Jean  Etienne 
prince  de       prince  de  Tranfylvanie ,  que  quelques-uns  appellent  Sigif- 
Tranfyivanie  ^^^^^^  ^  mourut  d'èpilepfic.    Il  ètoit  fils  de  Jean  Scepufe  &: 
d'Ifabelle  fœur  de  Siçifmond  auo-ufte  roi  de  Polo2;ne.  Ce  fut 
fon  père  qui  donna  occafion  aux  Turcs  d'envahir  le  Royaume 
de  Hongrie  un  des  plus  puiflans  ôc  des  plus  floriflants  Etats 
de  l'Europe  :  le  fils  luifuccèda  avec  des  difpofitions  très-fem- 
blables ,  ôc  avec  une  infortune  a  peu  près  égale.  L^allèmblèe 
des  Etats  fut  indiquée  à  Torda ,  qui  eft  une  des  villes  de  la 
Province  ,  pour  faire  l'éleclion  d'un  Prince  le  24  de  Juin, 
Etienne  Batori  de  Somlio  (  i  )  fils  d'André  y  fut  élu  unanime-^-^ 
ment  pour  Vaïvode  de  Tranfylvanie  fur  la  recommandation 
de  Selim  ,  dont  les  lettres  furent  lues  publiquement.  Gafpard 
de  Bekiol ,  un  des  grands  Seigneurs  du  Païs ,  fe  déclara  fo» 
compétiteur  :  mais  toutes  les  follicitations  qu'il  fit  à  la  No- 
blellé  devinrent  inutiles. 
Etîenne  Ba-       Etienne  Batori  ne  fut  pas  plutôt  reconnu,  qu'il  fît  ferment 
torié'ûprm-  jg  confcrver  les  privilèges  de  la  Province,  éi  de  rendre  la 
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iVivanie  jultice  également  a  tout  le  monde.  En  même  temps  il  reçut 
le  ferment  de  tous  les  ordres  de  l'Etat,  &;  dépêcha  àQs  Anv 
bafladeurs  à  Selim  pour  le  remercier  de  fa  protection  ,  pour 
lui  payer  le  tribut  de  cinquante  mille  écus ,  &  pour  l'alTûrer 
de  ion  attachement  tant  qu'il  vivioit.  Selim  de  fon  côté  lui 
envoïa  le  fceprre&l'ètendart  pour  marques  de  la  fouveraineté 

(i)  Château  fur  les  confins  de  Tran-  le  nom  à  la  famille  des  Seigneurs  de 
fylvanie  ôc  de  la  Hongrie ,  qui  a  donné ,  Somlio. 
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qu'il  lui  déféroic  ,  à  condition  qu'il  ne  fe  lieroic  avec  aucun 

Prince  étranger  ,  èc  qu'il  n'entreroit  dans  aucun  traité  fans  la  Charle 

participation.  IX. 

Dans  ce  même  temps  George  de  Tliuvry  Officier  de  ré-  i  cji^ 
putation  ,  qui  cinq  ans  auparavant  avoit  rendu  -un  grand 
lérvice  à  la  Reiigion  par  la  défenfe  de  la  Palote ,  fortit  de 
Caniie ,  dont  il  etoit  gouverneur  pour  l'Empereur ,  à  la  tête 
de  quatre  vingt  hommes  pour  faire  une  courlé  dans  le  naïs 
ennemi.  Mais  malheureufement  il  donna  dans  une  embuf- 
cade  que  lui  drelTérent  les  Turcs  ^  &:  après  une  courageufe  èc 
longue  réliftance  ,  malcrré  la  foibleiTè  de  fon  détachement; 
il  tomba  de  cheval  6c  fut  tué.  Sa  tête  fut  portée  à  Conftan- 
tinople  •  de  quatre  jours  après  l'adion  on  tranlporta  fon  corps 
de  Sigeth  à  Canife  où  vingt-fix  compagnies  avec  leurs  dra- 
paux  honorèrent  fes  funérailles. 

Je  vais  maintenant  parler  des  favans  qui  moururent  cette  Mort  des 
année.  Je  commencerai  par  Claude  d'Elpenfe  dont  j'ai  fait  ^^^^"^• 
une  mention  honorable  en  divers  endroits  de  cette  hiftoire. 
Par  fon  père  ,  il  étoit  de  la  maifon  d'Eipenfe  ,  famille  très- 
illuflre  de  Champagne  ^  ôc  du  coté  de  fa  mère  ,  il  appar- 
tenoit  à  celle  des  Urlîns ,  une  des  premières  de  la  Campagne 
de  Rome  ,  de  du  royaume  de  Naples.  Mais  quelque  grand 
qu'il  fut  par  fa  naiiEmce  ,  il  l'étoit  infiniment  davantage  par 
ià  candeur ,  fa  piété ,  de  par  les  grandes  connoifïànces  qu'il 
avoit  en  toutes  fortes  de  fciences.  Il  mourut  à  Paris  le  troi- 
fiéme  d'Octobre  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  re- 
ligion Chrétienne  ,  de  fut  enterré  à  S.  Cofme.  Il  avoit  été 
emploie  pendant  quarante  ans  dans  l'univerlîté  de  Paris  à. 
enlèigner  les  humanités, -la  Philofophie  de  la  Théologie ,  &  il 
s'attiroic  l'admiration  de  tous  les  2:ens  de  lettres.  François  I. 
l'envoya  à  Melun,  Henri  IL  à  Boulogne  ,  François  II.  à  Or- 
léans ,  de  Charle  IX.  à  Poiffi  avec  les  premiers  Prélats  du 
Royaume,  tantôt  en  qualité  de  Commilîaire,  &:  tantôt  com- 
me Théologien,  pour  difputer  contre  les  Théologiens  du  par- 
ti contraire  fur  les  points  controverfés.  Dans  ces  occalîons  il 
s'acquitta  de  l'emploi  qu'on  lui  avoit  donné  avec  toute  la 
droiture  de  toute  la  modération  poffible  ,  de  montra  toujours 
autant  de  fainteté  que  de  fcience.  Il  a  très-bien  fervi  la  Reli- 
gion par  les  explications  fàvantes  qu'il  a  données  fur  plufîeurs 
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endroits  de  l'Ecriture ,  tant  de  vive  voix  que  dans  pîu-- 
Charle  fîeurs  livres  imprimés.  On  crut  -qu'il  auroit  le  chapeau  de 
I  X.  Cardinal  ^  mais  il  lui  efl  plus  honorable  de  l'avoir  mérité , 
I  S7 1 .  ^^  ^^  l'avoir  obtenu.  Il  mourut  enfin  de  la  gravelle ,  réconv 
penfe  ordinaire  des  perlonnes  qui  confacrent  leurs  veilles  à 
l'étude  des  fciences  ;  il  n'avoit  que  foixante  ans.  On  le  regretta 
beaucoup  :  c'étoit  preique  le  feul  homme  qui  iè  fût  appliqué 
férieuiement  à  chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  à  l'E- 
sliié  ,  &  d-'ôter  le  fchifme  de  la  maifon  du  Seig-neur.  Au  lieu 
qu'aujourd'hui  nous  voyons  grand  nombre  de  gens ,  qui  par 
un  zélé  mal  entendu  ,  cherchent  à  fe  fîgnaler  dans  leur  parti, 
&  travaillent  bien  plus  à  éternifer  la  diviiion  ,  qu'a  la  finir  j 
parce  qu'ils  éloignent  déplus  en  plus  les  elprits  de  leurs  adver- 
iàires,  au  lieu  de  les  concilier,6c  de  les  ramener  infenfiblement 
à  l'unité,  en  leur  faiiant  ef'pérer  qu'on  travaillera  à  réformer 
les  abus,  &:  à  retrancher  ce  qui  les  fcandaliiè. 

Henri  Scrimger  né  à  Dondi  ville  maritime  d'Ecoiïè,  d'une 
famille  illuftre ,  dont  le  chef  a  droit  d'avoir  fon  étendart  dans 
le  Roïaume ,  (  i  )  mourut  ce  même  mois  à  Genève  dans  fa  foi- 
xante &  fixiéme  année.  Il  quitta  fa  patrie ,  pour  venir  étudier 
d  Paris ,  comme  font  ordinairement  les  Ecoflois.  De  Paris  il 
alla  à  Bourges  apprendre  le  droit  fous  Eginard  Baron  ,  ôi 
FrançoisDuarein  Profefïèurs  célèbres  de  cette  univerfité.  Il  y 
fit  connoiflance  avec  Jacque  Amiot  qui  enféignoit  alors  la 
langue  greque  dans  cette  ville ,  6c  que  fon  mérite  a  élevé 
depuis  à  des  emplois  bien  plus  confidérables.  Ce  fut  à  la 
recommandation  de  ce  ProfefTeur ,  qu'on  lui  confia  l'édu- 
cation des  Bochetels.  Scrimger  s'attacha  particulièrement 
dans  la  fuite  à  Bernard  évêque  de  Rennes ,  l'un  de  (qs  difci- 
ples,fi  connu  par  fes  ambafTades.&il  le  fuivit  en  ItaHe.S'étant 
trouvé  à  Padoue  dans  le  temps  que  François  Spier  y  mou- 
rut,  il  écrivit  fon  hîftoire  ,  qui  a  été  publiée  fous  le  nom  de 
Henri  d'Ecofîé.  Un  incendie  qui  réduifitprefque  entièrement 
en  cendre  une  maifon  qu'il  avoit  à  Genève,  fournit  àl'évêque 
de  Rennes  une  belle  occafion  de  donner  à  fon  ancien  maître 
des  marques  de  reconnoifîance  &  de  générofité  5  &:  il  lui  en- 
voya de  quoi  réparer  cette  perte.  Scrimger  pafTa  enfuite  en 
Allemagne,  &  s'attacha  à  Ulric  Fugger,cet  illuftre  protedeur 
(  I  )  C'eft  ce  qu'on  appelle  feigneur  Banneret,  chevalier  Eamieret. 
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des  fcîences  6c  des  favans  5  &:  ce  fut  à  Tes  dépens  qu'il  for- 
ma une  bibliothèque  magnilique,très-bien  fournie  des  plus  ra-  Ch  arle 
XQS  manufcrits  Grecs  &:  Latins.  Il  retourna  à  Genève  pour  I  X. 
les  faire  imprimer  par  le  favant  Henri  Etienne ,  qui  ëtoit  auffi  1571. 
penfionairé  de  Fugger.  Il  donna  les  Novelles  de  Juftinien , 
dont  Cujas  parla  il  magnifiquement  lorfque  Grégoire  Ha- 
loander  les  eut  fait  paroître.  L'an  1563  il  enfeigna  publi- 
quement la  philofophie  à  Genève  :  deux  ans  après  il  ouvrit 
une  école  de  droit  dans  la  même  ville,qui  jufque-là  avoit  été 
privée  de  ce  fecours:ce  qu'il  continua  julqu'à  la  mort  arrivée , 
comme  je  viens  de  dire  ,  au  mois  d'Octobre  de  l'année  i  571. 
Par  fon  teftamentil  laifla  là  bibliothèque  remplie  de  très-bons 
livres ,  à  Pierre  Jimg  ion  neveu ,  aujourd'hui  évêque  en  An- 
gleterre. Cette  bibliothèque  a  été  tranfportée  de  Genève 
en  Angleterre  par  les  foins  d'AlexandreJung  frère  de  Pierre. 
Louis  de  Callelvetro  natif  de  Modéne  mourut  la  même 
année  aux  païs  des -G  rifons. Fatigué  deplufîeurs  diiputes  qu'il 
eut  avec  Hannibal-Caro  fur  la  poëfie  dramatique  ,  il  aban- 
donna fa  patrie  pour  fe  retirer  en  Suiïïe ,  où  il  réveilla  l'é- 
tude des  lettres  anciennes.  Entre  autres  ouvrages  il  a  com- 
poié  en  Italien  un  excellent  traité  fur  la  poétique  d'Ariftote, 
qu'il  a  fait  imprimer  à  Baie  d'un  très-beau  caractère. 

Après  Caftelvetro  ,je  vais  parler  de  George  Fabrice  de 
Kemi>its ,  qui  a  beaucoup  contribué  au  progrès ,  èc  à  l'hon- 
neur des  lettres  par  les  léchons  qu'il  a  faites  de  vive  voix  ,  èc 
par  les  écrits  qu'il  a  lailTés.  Après  la  mort  de  Jean  Rivius ,  il 
il  fut  chef  du  collège  de  Mifne  ,  où  il  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fon  talent  pour  la  poëfie  3  talent  qu'il  n'a  em- 
ployé que  lur  des  fujets  facrés.  Il  mourut  le  quinzième  de 
Juillet  âgé  de  foixante  &;  fix  ans.  Quelque  mois  auparavant, 
étoit  mort  Joachim  Morlin  de  la  fecte  de  Luther: il  avoit 
été  nommé  évêque  de  Szamland  par  Sigiimond  augufte  roi 
de  Pologne  ,  dans  le  temps  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  ré- 
gler les  affaires  de  la  Prufle. 

Il  fembloit  que  les  difputes  fur  laReligion  dévoient  être  éter-    Anabatiftes 
nelles  en  Allemagne.  Frédéric  élecleur  Palatin  ayant  appris 
.que  la  fede  des  Anabatiiles  faifoit  du  progrès  dans  fon  voifi- 
nage  &  qu'elle  avoit  déjà  infedé  quelques  villes  de  fon  pais , 
in  diqua  une  conférence  à  Frankendal  entre  Vorme  &  Spire, 
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poqr  y  examiner  leur  dodrine  ,  &  leur  donna  un  fauf  conduic 

Charle  pour  s'y  rendre.  Le  jour  de  la  conférence  fut  fixé  au  dix  d'A« 

I  X.       vril.  Les  articles  fur  lefquels  on  devoit  difputer  contre  eux  , 

I  f7i.     furent  propoiës  par  Pierre  Dathenusêc  Venceflas  Zuleger  ^ 

Théologiens  de  ce  Prince.    Deux  très  -  favant5  hommes  y 

dévoient  faire  l'office  de  Greffier  :  l'un  s'appelloit  Guillaume 

Xylander ,  &:  l'autre  Martin  Neanden 

Il  y  a  plufieurs  fedes  de  cette  clpèce  de  Fanatiques.  Les  uns 
rejettent  toute  interprétation  de  l'écriture ,  &  ne  s'attachent 
qu'au  texte  •  en  forte  qu'ils  ne  font  aucun  cas  des  SS.  Pérès , 
bc  que  S.  Jérôme,  S.  Auguftin  ,  S.  Ambroife  &  S.  Bernard 
ne  font  point  une  autorité  qu'on  puiHe  leur  alléguer.  D'autres 
parlent  avecemphafe  d'un  troiiîéme  David,  d'une  nouvelle 
Jerufalem  :  ôc  comme  cette  lede  a  beaucoup  de  rapport  à 
celle  des  Arabes  Mahométans  ,  ils  permettent  comme  eux 
la  pluralité  Aqs  femmes.  Leur  chef  a  été  Melchior  Hotman. 
Pour  donner  au  ledeur  une  idée  de  ce  que  peut  fur  Tefprit 
humain  la  dodrine  de  ces  fortes  de  prédicans  •  je  vais  rappor- 
ter un  fait  aujourd'hui  très-connu ,  mais  que  la  poftérité  au- 
ra peine  à  croire.  Il  y  a  vingt-lèpt  ans  qu'un  Holiandois  nom- 
mé Jean  de  Leyden  pafTa  à  Munfter  en  X^eftphalie ,  où  il 
vint  à  bout  de  rafciner ,  pour  ainlî  dire,  les  efprits  du  peu- 
ple par  fa  dodrine  abominable,  de  chafîèr  les  magiftr^ts ,  de 
proftituer  toutes  les  femmes  ,  éc  de  fe  faire  déclarer  Roi.  Il 
y  en  a  parmi  eux  qui  rejettent  les  commandemens  de  Dieu  j 
qui  poflëdent  tout  en  commun ,  les  femmes ,  &  les  biens , 
êc  qui  défendent  toute  forte  de  ferment ,  fans  en  excep- 
ter ceux  qui  font  ordonnés  par  le  magiftrat.  D'autres  appel- 
lés  Munzeriens  du  nom  de  Thomas  Munzer  leur  premier 
Docteur ,  rejettent  tous  les  facremens  de  l'Eglife  j  prétendent 
que  tous  ceux  de  leur  fede  font  juftes  àc  fans  péché ,  &;  ne  re- 
connoijGTent  point  de  Magiftrats.  Ce  furent  eux  qui  excitèrent 
l'an  .1  52  5  la  guerre  des  payfans.  Lorfqu'on  eut  diffipé  ces 
Fanatiques ,  ce  qui  put  échaper  iè  retira  à  S.  Gai  Se  à  Ap- 
penzel  en  SuilFe.  D'autres  enfin  foutiennent  qu'on  ne  doit  pas 
obéir  aux  magiftrats  j  qu'il  n'y  a  qu'eux  de  juftes  •  que  les  au- 
tres hommes  ïont  des  impies  3  que  les  loix  ne  font  pas  faites 
pour  eux  ,  &:  que  leur  liberté  eft  fans  bornes.  Ils  ont  encore 
d'autres  opinions  auffi  monftrueufes,qui  renverfent  également 
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les  principes  fondamentaux  de  la  religion ,  èc  ceux  du  gou- 
vernement civil.  Ceux-ci  reconnoiflent  pour  leurs  maîtres  Charle 
Michel  Salter  ,  George  Vagner  ,  èc  Léonard  l'Empereur.  I  X. 

Les  conférences  avec  les  Anabatiftes  commencèrent  le 
vingt-huit  de  Mai,&:  durèrent  jufqu'au  dix-neuvicme  de  Juin.  ^  ' 
Mais  comme  ces  fectaires  ne  reconnoiffoient  ni  l'autorité  de 
l'écriture  ,  ni  celle  de  la  raifon ,  il  n'y  eut  pas  moïen  de  gué- 
rir leur  fanatifme,  nide  les  faire  renoncer  aux  erreurs  dont  ils 
s'étoient  laiiles  prévenir-  ainfi  l'aflemblée  fe  fépara  fans  fruit. 
Frédéric  uiàiit  de  fon  droit  leur  défendit  fous  de  très-grandes 
peines  d'enfeigner  dans  le  Palatinat,  &;  d'y  féduire  les  peu- 
ples. 

Les  Théologiens  de  Wittemberg  publièrent  au  commen- 
cement de  l'année  un  catéchifme  conforme  à  la  dodrine  qui 
s'enfeignoit  dans  les  Eglifes  de  Saxe  èc  de  Mifnie.  Ceux  d'Ye- 
na,  de  Brunfwik,  de  Hall,  &:  de  Mansfeld  écrivirent  d'abord, 
contre  ce  catéchiime^puis  le  condamnèrent  nettement ,  com-, 
me  contenant  la  doctrine  de  ceux  qu'ils  appellent  ^\?<:r4;??f/; - 
taires.  Pour  le  juftifîer  ,  les  premiers  publièrent  une  apologie 
approuvée  par  un  décret  unanime  des  deux  univerlités  de 
Lipfik&  de  W^ittemberg,  6c  de  trois  confiftoires.  Ils  y  ex~ 
pliquent  clairement  ce  qu'ils  croïent  de  la  perfonne  ôc  de 
l'incarnation  de  Jelus-Chiift ,  de  fa  majefté,  de  fon  afcenfion, 
de  fa  féance  à  la  droite  de  fon  père,  &;  de  la  cène  du  Seigneurj 
proteftent  hautement  que  leur  confelîion  eft  conforme  à  la 
dodrine  re(^ûë  depuis  quarante  ans  du  confentement  unanime 
de  toutes  les  èglifès  de  Saxe ,  &:  c|ii'ils  ne  l'entendent  point 
autrement.  Ils  le  perfuadérent  que  cette  déclaration  devoit 
fuffire  au  jugement  de  toutes  les  perfonnes  équitables  ,  pour 
terminer  les  diiputes  :  mais  au  lieu  de  concilier  les  efprits  , 
elle  ne  fervit  qu'à  les  aigrir  encore  davantage. 

On  rapporte  pluiieurs   prodiges  arrivés  cette  année  en    Prodiges  en 

Mr^  1      j-r  '      •  A  r  divers  lieux. 

emagne.  Comme  la  ailette  y  etoit  extrême  ,  lur-tout  en 

Suabe  6c  en  Bavière,  on  reçut  miraculeufement  le  quinzième 

de  Juin  un  fecours  auquel  on  ne  devoit  guère  s'attendre.  Il 

plut  des  pois  ,  des  raves  de  du  blé  en  diiFèrens  en  droits,  entre 

autres  à  Gollzberg  ,  à  Leoberg ,  6c  à  Lauben  (  i)  en  Sileiie. 

Tout  le  monde  accourut  pour  ramalîèr  ce  bled  j  on  le  fit 

(0  Elle  eu  aujourd'îiuy  au  Brandebourg. 
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»  -  moudre,  Se  trois  jours  après  on  en  eut  de  très-bon  paîn. 

Charle  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  pareil  prodige  fur  l'année  qua- 
I X.  rante-huit  de  ce  liécle.  Il  en  arriva  un  autre  dans  le  même 
1571.  mois  à  Leuvembourg  fur  l'Elbe  :  c'cft  où  le  prince  de  la  balle- 
Saxe  fait  fa  réfidence.  Cette  ville  n'cft  qu'à  deux  milles  de 
Lunebouro;  6c  à  fîx  de  Hambourg.  Deux  infâmes  ufu- 
riers  également  avares  Se  cruels ,  ayant  acheté  une  grande 
quantité  de  bled,  fe  difpofoient  à  le  mener  à  Hambourg  pour 
en  avoir  plus  d'argent,  ils  vont  à  leurs  greniers ,  en  ouvrent 
les  portes,  &  voient  leur  bled  venir  audevant  d'eux  ,  &:  s'en- 
voler par  les  fenêtres ,  lans  qu'il  en  refbe  un  grain  fur  le  plan- 
cher. Un  de  ces  ufuriers  fut  fi  frappé  de  ce  prodige, qu'il  tom- 
ba mort  j  l'autre  prit  la  fuite ,  ôc  couroit  vers  l'Elbe  pour  s'y 
noyer  j  mais  il  fut  arrêté  par  quelques  crocheteurs  qui  le  ga- 
rotérent.  Le  Prince  qui  etoit  à  Catzebourg  ,  ayant  été  in- 
formé de  cet  événement ,  fe  rendit  fur  le  champ  à  Leuvem- 
bourg pour  en  prendre  une  connoilîance  plus  particulière. 
Le  malheureux  ufurier  tomba  dans  le  dcfefpoir  3  &  fans 
avoir  voulu  rien  écouter  des  avis  qu'on  lui  donnoit  pour  fon 
falut  éternel ,  il  mourut  après  avoir  été  long-tems  tourmen- 
té du  Démon.  Le  Prince  ordonna  que  ion  corps  fût  brûlé  &L 
réduit  en  cendre ,  6c  défendit  à  tous  îqs  fujets  fous  peine  de 
la  vie  6c  de  la  perte  de  tous  leurs  biens ,  de  faire  des  maga- 
zins  ou  des  amas  de  blé  pour  le  vendre  plus  cher. 

On  alFure  encore  que  le  vingtième  de  Juillet  plufieurs  ha- 
bitans  de  Prague  virent  la  nuit  grand  nombre  de  cavaliers 
qui  couroient  avec  grand  Nruit  auprès  du  monafbére  d'Emaus, 
éc  qui  traînoient  un  chariot  fuivi  de  huit  hommes  bottés, 
mais  fans  tête  •  6c  qu'il  s'éleva  un  feu  très-brillant,  èc  un 
tourbillon  loudain  qui  en  un  moment  fit  tout  difparoître.  Sur 
la  vérité  de  ce  fait  je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  l'ont  écrit. 

Le  vingt-neuf  de  Septembre  le  difque  du  Ibleil  parut  rouge 
6c,fanglant  dans  toutes  ces  contrées.  Quelques-uns  ont  écrie 
qu'il  plut  du  fang  fur  la  fin  de  l'année  aux  environs  d'Embden 
ville  de  la  Frife  Orientale. 

AfFaîresde        Ce  fut  dans  ce  temps-Là  que  les  Mofcovîtes,  après  avoir 

MofcoYie.      içy^  Iq  f^ége  de  Revel ,  entrèrent  dans  la  Finlande  province 

,  de  Suéde  ,  la  ravagèrent  avec  une  cruauté  inoiiie  ,  pillèrent 

6c  brûlèrent  les  bourgs  àc  les  villages ,  6c  réduiilrent  à  une 

dure 
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^Lire  captivité  plufîeurs  milliers  d'hommes  &c  de  femmes.  g 

QLielques  étrangers  à  la  iblde  des  Mofcovites  furent  outrés  Chakle 
de  cette  barbarie  j  &  Reinold  Kofe  Commandant  de  la  ca-  1  X. 
Valérie  ,  las  d'obéïr  à  de  tels  maîtres ,  réiolut  d'abandonner  1571. 
le  fervice  :  Il  s'en  ouvrit  à  Jean  Dubi  &c  à.  Elard  Cruci ,  qui 
entrèrent  dans  ies  lèntîmens.  Pour  quitter  le  prince  Mofco- 
vite  avec  éclat ,  ils  formèrent  le  deiÊ^in  de  s'emparer  de  la 
ville  de  Derpt ,  &  de  la  délivrer  du  joug  de  cette  nation  bar- 
bare. Mais  Keinold  le  conduilit  avec  plus  de  précipitation 
que  de  prudence ,  èc  il  manqua  fon  coup  :  car  les  AUemans 
qui  étoient  établis  dans  la  ville,  ne  l'aïant  point  loiitenu , 
parce  qu'il  ne  les  avoir  point  fait  avertir ,  il  fut  repouflé  dc 
entièrement  défait  par  la  garniion  des  Kulles.  Ainfi  Ion  en- 
treprifè  mal  concertée  ne  fit  que  hâter  la  ruine  de  cette  mal- 
heureule  ville ,  au  lieu  de  la  mettre  en  liberté.  Les  Rulles 
tuèrent  une  grande  partie  des  habitans,  Ôc  s'emparèrent  de 
leurs  biens.  Dubi  &  Cruci  étoient  Livoniens  ^  le  duc  de  Mofl 
covie  les  avoit  avancés  aux  premiers  emplois  de  fes  troupes , 
dans  la  vûë  d'engager  leurs  compatriotes  à  abandonner 
l'Empire  &  le  roi  de  Pologne.  Après  ce  qui  venoit  d'arriver, 
ces  deux  Officiers  n'ofant  olus  fe  fier  aux  Mofcovites ,  allérenc 
-demander  de  l'emploi  au  roi  de  Pologne.  *  *  sieifmond 

Dieu  ne  laiiîa  pas  impunie  la  cruauté  excefîive  que  les  Augufte. 
Mofcovites  avoient  exercée  fur  cette  ville  innocente  :  &:  le 
vingt- quatre  de  Mai ,  qui  ètoit  le  temps  à  peu  près  où  ils 
^gorgeoient  les  habitans  de  Derpt ,  les  Tartares  nation  er- 
rante ,  ôc  qui  fè  jette  au  hazard  tantôt  d'un  côté  tantôt  de 
l'autre ,  vinrent  fondre  tout  d'un  coup  au  nombre  defoixante 
Se  dix  mille  chevaux  conduits  par  Cremski ,  fur  la  ville  de 
Mofcou  capitale  des  Rufles.  Comme  cette  ville  eft  très-gran- 
de ,  &  prefque  toute  bâtie  de  bois ,  les  Tartares  qui  mettoienc 
le  feu  aux  maifbns  à  mefure  qu'ils  les  pilloient ,  la  réduifirent 
prefque  toute  en  cendre  à  la  réferve  du  palais  du  Prince , 
ui  étant  conilruit  de  pierres  ,  &  entouré  de  murailles  ,  fai- 
bit  comme  une  ville  fèparée.  Après  cette  expédition  ils  s'en 
retournoient  chargés  de  leur  butin.  Les  Mofcovites  crurent 
xqu'ils  fuïoient ,  èc  fè  mirent  à  les  pourfuivre  ;  mais  Cremski 
aïantfait  faire  volte  face  à  fes  troupes  ,  enveloppa  les  Moi-» 
coYiies ,  Ôcles  tailla  en  pièces. 

Tome  ru  O  o 
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"^      Du  côté  de  Flandre ,  le  duc  d'Albe  comptant  que  tout 

Charle  étoic  pacifié  ,  faiioic  lever  avec  beaucoup  de  rigueur  le  dixié- 
I  X.  me ,  le  vingtième  èc  le  centième ,  par  le  miniftére  de  Charle 
de  Barlaimont  èc  du  baron  de  Norkermes.  Et  comme  dans 
*  ces  recouvremens  il  naiflbit  tous  les  jours  de  la  part  des  Pro- 
AfFaires  des  yinces  quelqucs  nouvelles  difficultés ,  6c  des  débats  fans  nom- 
bres ,  le  duc  pour  tout  calmer  emploïoic  toutes  les  voies  que 
la  prudence  pouvoit  lui  fuggérer  ,  &  quelquefois  la  févérité. 
Les  peuples  fe  plaignoient  que  ces  levées  portoient  un 
grand  préjudice  au  commerce,  ou  plutôt  qu'elles  le  ruinoient 
totalement ,  en  ôtant  là  liberté  aux  négocians  :  Que  le  prix 
des  marchandifes  ne  manqueroit  pas  d'augmenter  ^  que  cette 
augmentation  feroit  ceiïer  les  manufactures  ,  6c  obligeroit  les 
ouvriers  ôcles  commerçans  d'aller  s'établir  en  d'autres  pais  t 
Qii'alors  ces  belles  provinces  ,  les  plus  riches ,  les  plus  peu- 
plées &  les  plus  florilfantes  de  l'univers  ,  fe  verroient  bien-tôt 
réduites  à  une  mifére  extrême ,  6c  ne  feroient  plus  qu'une 
afFreufe  folitude.  Le  duc  d'Albe  prétendoit  au  contraire  que 
le  premier  foin  d'un  bon  gouvernement  étoit  celui  de  la  Re- 
ligion ,  Se  de  la  fureté  des  provinces  r  Que  pour  procurer  aux 
Pais-bas  ces  deux  avantages,  il  falloit  bâtir  des  citadelles, 
fortifier  des  places ,  6c  bien  payer  les  troupes  :  Que  la  levée 
du  dixième  6c  du  vingtième ,  qu'on  appelloit  Alcavale ,  ne 
devoitpas  fouiFrir  de  difficulté  dans  la  Flandre  ,  puifqu'elle 
ne  trouvoit  aucune  oppofition  dans  toute  l'Eipagne,  6c  qu'elle 
îi'étoit  nullement  à  charge  aux  laboureurs.  Le  prèfident  Ulric 
Viglius  iîeur  de  Zwichem  ,  fe  déclaroit  pour  le  peuple  ,  mais 
foiblement ,  6l  fans  apporter  une  réfiftance  marquée  aux 
volontés  du  Gouverneur.  Pour  ce  dernier ,  il  mettoît  tout  en 
œuvre  pour  contenter  la  cour  d'Efpagne  :  il  apportoit  des 
exemples  d'impoiitions  femblables  ^  il  avoit  recours  aux 
rufes  6c  aux  promefïès  ,  6c  leur  faifoit  entendre  qu'en  con- 
fentant  à  la  levée  du  dixième  ,  ils  obtiendroient  la  décharge 
d'autres  importions  plus  onéreufes.  Mais  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  obtenir  des  Etats  convoqués  à  Bruxelles  pour 
cette  affaire ,  il  dit  d'un  ton  menaçant  que  ce  feroit  réduire 
à  rien  l'autorité  roiale ,  fî  dans  des  befoins  preflans  on 
ne  pouvoit  établir  un  impôt  fans  en  demander  la  permiffion 
au  peuple.  Enfin  à  force  de  carefles ,  de  follicitations  &  de 
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menaces.  Il  fit  confentir  les  Etats  à  cette  levée,  maïs  à  cer-  . 

raines  conditions.  Il  eft  confiant  qu'il  fît  fourdement  de  très-  Charle 

grandes  promefTes  aux  peuples  du  Hainaut ,  de  l'Artois  &  du       IX. 

comté  de  Namur ,  poufiftles  engager  à  donner  l'exemple  aux      i  57 1. 

autres  provinces  :  mais  ceux  d'Utrecht  réfiftoient  toujours* 

ôl  les  Etats  de  quelques  autres  provinces ,  ôc entre  autres  ceux 

du  Brabant  fè  joignirent  à  eux. 

Pendant  qu'on  prenoit  des  mefures  pour  la  levée  du  dixiè- 
me, le  duc  d'Albe  ordonna  qu'on  commençât  celle  du  cen- 
tième j  &;  le  dernier  Juillet  il  fit  publier  un  ordre  pour  lever 
le  dixième  &  le  vingtième ,  comme  un  droit  auquel  les  Etats 
avoient  confenti.  Mais  les  Etats  s'y  oppofèrent  encore ,  àC 
Viglius ,  Scliets  àc  plufîeurs  autres  parlant  pour  la  liberté  des 
provinces ,  afTurèrent  que  leur  conlëntement  étoit  condition- 
nel ,  èc  qu'il  étoit  même  à  craindre  ,  fî  l'on  continuoit  de  les 
vexer ,  qu'elles  ne  s'oppofafTent  à  la  féconde  levée  du  centiè-» 
me  denier.  Leduc  d'Albe  outré  de  cette  réfiftance  ,  déclara 
que  fans  attendre  le  confèntement  des  Etats ,  il  feroit  faire 
les  levées  ordonnées  par  l'autorité  roïale  :  &  en  même  tems 
laiifant  échapper  quelques  plaintes  contre  les  confeillers  du  n 

Roi  :  ces  traitres ,  ajoûta-t'il ,  font  les  premiers  à  porter  les 
peuples  à  la  défobéïfTance ,  ou  à  les  défendre  quand  ils  ont 
délbbéï. 

Dans  ces  circonftances ,  les  Etats  qui  n'avoient  aucune 
grâce  à  attendre  de  ce  Gouverneur,  prennent  le  parti  d'en- 
voïer  en  Efpagne  une  députation  compofée  de  gens  de  la 
première  diftindion.  Les  députés  étoient  déjà  en  route,  lorC 
que  le  duc  d'Albe  voulut  les  faire  revenir  ^  mais  ils  continuè- 
rent leur  voïage ,  dont  cependant  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  : 
car  il  s'éleva  bien-tôt  après  de  nouveaux  troubles ,  qui  ren- 
verfèrent  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  la  paix. 

Au  commencement  de  cette  annnée  un  nommé  Herman 
Ruyter  homme  déterminé ,  qui  avoit  été  autrefois  marchand 
de  bœufs  ,  fît  à  l'infligation  du  prince  d'Orange  qu'il  fèrvoit 
en  fècret ,  une  des  adions  les  plus  hardies  dont  il  foit  parlé 
dans  rhifîoire.  Le  onzième  de  Janvier  il  prend  avec  lui  trois  ^ 
de  les  amis ,  fe  déguifè  en  Cordelier ,  èc  entre  dans  le  château 
de  Lowenfbein  appartenant  au  duc  de  Cléve.  Ce  château  eft 
fituçfuï  une  pointe  de  l'ifle  de  Bommel ,  que  le  N^^ahl  $c  la 
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Meufe  forment  auprès  de  Gorcum.  Ruyter  maître  du  fort",' 
Charle  eue  le  Gouverneur,  fe  fortifie  du  mieux  qu'il  peut ,  &:  gar- 
IXo  de  ce  pofte  quelque  tems ,  dans  l'efpérance  que  le  comte  de 
I  j-71.  Berg  lui  enverra  du  fecours,  comi1#  ils  en  font  convenus. 
Mais  Roderic  de  Tolède  qui  étoit  alors  àBolduc,  y  envoya 
Laurent  Perea  avec  deux  cens  arquebufiers  &  dix  piquiers, 
pour  reconnoître  le  lieu  de  près ,  èc  iàifir  l'occafion  d^agir ,  û 
elle  fe  préfentoit.  Laurent  s'étant  approché  du  château  fur 
le  foir ,  remarqua  qu'il  n'y  avoit  point  de  corps-de- garde  3  â 
l'inflant  il  fait  apporter  des  échelles  d'un  heu  voifin ,  pafîe 
fans  bruit  deux  canaux  qui  entourent  le  château ,  plante  fes 
échelles  fans  que  la  garnifon  s'en  apperc^oive  ,  l'attaque  ,  ôc 
l'oblige  à  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Enfuite  il  tire  une  cou- 
levrine  de  Bommel  pour  battre  une  tour  d'où  la  garnilon  fai- 
foit  fur  fes  gens  un  feu  continuel  avec  des  petites  pièces  de 
campagne ,  6c  y  donne  l'afTaut.  Pendant  qu'ils  étoient  aux 
mains ,  une  partie  de  fon  détachement  efcalade  la  citadelle 
par  un  autre  endroit ,  entre  fans  réiîflance ,  ôc  malîacre  tout 
ce  qui  fe  trouve  de  foldats.  Ruyter  perfuadé  qu'il  n'a  rien  â 
efpérer  d'une  capitulation  ,  gagne  une  chambre  dont  le 
plancher  étoit  couvert  de  poudre  :  là  tenant  avec  Ces  deux 
mains  le  labre  dont  il  avoit  tué  6c  blelTé  plulieurs  de  (qs  enne- 
mis ,  percé  de  coups  lui-même ,  épuiie  éc  hors  d'état  de  faire 
une  plus  longue  réfiftance ,  il  met  le  feu  aux  poudres  avec 
une  mèche  qu'il  avoit  toute  prête ,  6c  à  l'inflant  cft  conlumé 
par  la  violence  des  flammes,  qui  emportent  avec  lui  tous  les 
Efpagnols  qui  fe  trouvent  les  plus  près  du  lieu  du  combat.  La 
tête  de  Ruyter  fut  portée  à  Bolduc,  èc  miiè  dans  la  place  au 
bout  d'un  pieu  ^  ceux  de  fes  loidats  que  l'on  prit  furent  menés  à 
Anvers,  où  les  uns  furent  pendus,  6c  les  autres  écartelés  vifs. 

Cependant  le  duc  d'Albe  prelîoit  extrêmement  Philippe 
de  lui  envoïer  un  fuccelTeur  j  ioit  qu'il  le  fouhaitât  en  effet, 
foit  qu'il  feignît  de  le  fouhaiter ,  parce  qu'il  fçavoit  que  la 
cour  d'Efpagne  avoit  réfohi  de  le  rappeller.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  Roi  nomma  le  trente  de  Septembre  pour  gouverneur 
^  des  Païs-bas,  Jean  dcCerda  duc  de  Medina-Celi  ^  c'eft  ce- 
lui qui  dix  ans  auparavant  avoit  confèillé  l'entreprife  mal- 
heureufeque  l'on  fit  fur  l'ifle  de  Gelves.  (i)  Il  s'embarqua 

(i)  Petite  ifle  d'environ  fix  lieues  de  tour  près  de  Tunis». 
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à  Laredo  (  i  )  pour  fe  rendre  à  Ton  gouvernement  •  mais  il  fut 

battu  d'une  fi  furieufe  tempête  ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  retour-  Charle 

lier  en  Efpagne ,  &  d'attendre  le  printems.  I X. 

Les  Confédérés  &:  leurs  partifans  fecrets  informés  de  fon  ^  57^» 
départ,  jugèrent  que  le  duc  d'^Albe  quitteroit  bien-tôt  le 
païs  j  &  comme  c'étoit  une  belle  occafion  pour  avancer  leurs 
projets ,  ils  tinrent  de  fréquentes  afTemblées ,  &:  aviférent 
aux  moïens  d'en  profiter.  Dans  ces  circonfliances  Guillaume 
de  la  Marck  comte  de  Lumey ,  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes ramaiîées  de  tous  cotés ,  ôc  fur-tout  d'Angleterre,  dont 
la  Reine  favorifoit  fes  delfeins ,  fait  une  delcente  dans  la 
province  de  Hollande  ,  s'empare  de  quelques  ides  qui  font 
fur  Çq.s  côtes ,  &:  le  premier  Avril  prend  la  Brille ,  une  des 
plus  fortes  places  du  pais.  Sur  le  bruit  qui  s'en  répand ,  la 
plupart  des  villes  infulaires ,  ennuïées  des  exactions  barbares 
du  duc  d'Albe ,  &:  amorcées  par  la  douceur  de  la  liberté  dont 
on  les  fiattoit,  fe  joignirent  aux  Confédérés  j  mais  ces  faits 
regardent  l'année  luivante. 

En  EcolEe  le  duc  de  Lenox  nouveau  Viceroi  avoit  indiqué  Affaires  d'E- 
l'Aflemblée  des  Etats  au  vingt-cinq  de  Janvier  j  mais  il  la  ^°  ^* 
remit  en  fuite  au  mois  de  Mai ,  parce  que  le  Comte  de  Sufi^x 
avoit  prolongé  la  trêve.  On  foupçonnoit  ce  Comte  de  favo- 
rifer  le  parti  de  la  reine  d'Ecofle ,  foit  qu'il  ne  regardât  pas 
TafFaire  du  duc  de  Norfolk  comme  entièrement  défefpérée  5 
foit  que  dans  l'efpérance  que  cette  Princefie  rentreroit  dans 
^ç.^  Etats ,  il  fe  fût  lailfé  gagner  par  fes  promefles.  Pendant 
ce  tems-là  les  Hamiltons  ayant  en  vain  fuborné  divers  meur- 
triers pourafilifiiner  le  Viceroi ,  s'emparèrent  de  la  tour  de 
Pailey  dont  ils  chafferent  la  garnifon ,  perfuadés  que  dans 
la  conhifion  générale  des  affaires,  on  ne  penféroit  pas  à  les 
inquiéter.  Mais  le  Viceroi  y  marcha  fur  le  champ,  après 
avoir  envoyé  en  Angleterre  dès  le  cinquième  de  Février  Mor- 
ton,  Percarn  &  Jacque  Macgilly ,  pour  difcuter  avec  \qs. 
Ambafladeurs  des  Princes  étrangers  la  caufe  de  la  reine 
d'Ecofiè.  Ils  arrivèrent  à  Londre  le  vingtième  du  même  mois, 
&  ils  eurent  auffi-tôt  audience  de  la  Reine  ,  dans  un  confèii 
de  gens  choifis  pour  l'examen  de  cette  affaire.  Après  beau- 
coup d'altercations ,  les  Anglois  rèduifirent  le  tout  à  deux 

(  I  )  Place  de  la  côte  de  Bifcaye. 
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articles.Ils  demandoient  premièrement  que  les  Ecoflbîs  prou- 

Charle  vallenc  la  juftice  de  ce  qu'ils  avoienc  fait  contre  leur  Reine,& 

I  X.       qu'ils  appuyalFent  les  raiibns  que  le  comte  de  Murrai  en  avoic 

I  5  7 1 .      autrefois  rapportées,par  des  preuves  fi  convainquantes,qu'ElL.. 

fabcth  ne  pût  pas  douter  qu'elles  ne  fulFent  juftes  &:  véiitables, 

ôc  qu'elle  eût  par  ce  moyen  de  quoi  répondre  à  ceux  qui  lui  de- 

manderoient  raifon  da  parti  qu'elle  avoit  pris.  Ils  vouloient  en 

fécond  lieu  qu'au  défaut  de  telles  preuves,on  prît  des  mefures 

pour  terminer  ce  grand  procès  à  des  conditions  raiionnables. 

Sur  cela  les  députés  prefentèrent  un  cahier ,  ou  ians  parler 
des  preuves  apportées  par  Murrai ,  qui  félon  eux  ,  ne  fouf-^ 
froient  point  de  réplique  ,  ils  prétendoient  établir  qu'ils  n'a- 
voient  rien  fait  que  de  jufte,  en  punifTant  avec  tant  de  dou- 
ceur une  Reine  convaincue  de  parricide  ,  èc  qui  abufoit  tous 
ÏQS  jours  de  fon  pouvoir  pour  commettre  impunément  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  horrible  :  Qu'on  voïoit  par 
l'hiftoire  d'EcolFe  ,  que  les  anciens  Rois  du  pais ,  qui  faifoient 
un  mauvais  ulàge  de  leur  autorité,  étoient  emprilonnés,  ban- 
nis, èc  même  punis  de  mortj  que  par  conféquent  ils  fe  confor^ 
moientaux  anciens  ufages  du  Roïaume  en  pourfuivant  ainfi 
la  Reine  ^  ôc  que  la  modération  avec  laquelle  ils  l'avoienc 
traitée  n'auroit  pas  dû  les  rendre  odieux  :  Que  les  EcofTois , 
originairement  hbres  ,  ne  s'étoient  donnes  des  Rois  qu'a 
condition  que  le  peuple  qui  leur  déféroit  le  pouvoir  fuprê- 
me  par  les  fuffl-ages ,  pourroit  auffi  les  en  dépouiller ,  fi  le 
bien  de  l'Etat  le  demandoit:  Qu'il  reftoit  encore  des  vef- 
tiges  de  ce  droit  dans  les  cérémonies  du  couronnement  des 
Rois  ,  &:  dans  Imftitution  desTribuns  du  peuple  :  Qii'on  pou- 
voit  le  prouver  par  des  exemples  étrangers  tirés  de  l'hiftoire 
G  requête  Romaine  ,  par  celui  de  Chriftierne  roi  de  Dan- 
nemarc  ,  chaiTé  de  fon  Roïaume  ,  par  l'exemple  de  Jeanne 
d^Arragon  mère  de  Charie-Quint,  condamnée  comme  folle 
aune  prifon  perpétuelle,  parce  qu'elle  vouloit  ie  marier, 
quoiqu'elle  le  pût  faire  fans  violer  les  loix  divines  ni  hu- 
maines. Ainfi,  concluoîent-ils,  on  peut ,  ôc  on  a  toujours  pu 
réprimer  la  licence  des  tyrans  qui  foulent  aux  pies  la  juftice, 
,&  qui  fe  mettent  audeifus  des  loix  ^  èc  il  ne  faut  pasécou- 
ter  ces  flateurs  impudens  (  i  )  qui  viennent  alléguer  qu'on  ne 

(ï)  II  y  adîins  le  texte  im^rudensimdiisjc  ne  doute  pas  que  ce  nefoit  une  faute. 
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iauroic  punir  les  tyrans  fansaiFoiblir  l'autoricé  des  bons  Rois, 

&;  en  avilir  la  majefté.  Ch  arle 

Eliiabeth  ayant  lu  cet  écrit  fut  ofFenfée ,  comme  elle  le  I  X. 
devoit ,  de  la  liberté  avec  laquelle  on  s'y  expliquoit  :  fapof-  i  C7 1, 
feffion  n'étoit  pas  fî  tranquille^qu'elle  ne  pût  craindre  un  pa- 
reil exemple  en  Angleterre.  Cependant  comme  les  dépu- 
tés la  prelloient  de  leur  donner  une  réponfe,  elle  leur  dit 
que  lesjraiions  èc  les  exemples  qu'ils  a  voient  rapportés  ,  ne 
i'avoient  pas  convaincue  :  Qii'elle  n'étoit  pas  fans  quelque 
connoilTance  de  ces  lortes  de  matières  :Qii'elle  a  voit  pafle  une 
partie  de  fa  vie  à  étudier  les  loix  :  Qii'ainlî  elle  étoit  d'avis 
qu'on  en  vînt  au  fécond  point  ,  qui  étoit  de  prendre  des 
meiures  pour  finir  les  divilîons.  Elle  avoît  dit  quelque  mot 
fur  la  demande  qu'elle  vouloit  faire  du  jeune  Roi ,  qui  fer- 
viroit  d'otage  pour  fa  mère  :  mais  il  n'y  avoit  aucune  elpé- 
rance  de  l'obtenir  des  EcolTois.  Quoique  ce  fût  le  moyen  le 
plus  aiîiiré  pour  tirer  la  reine  d'Ecofïe  des  mains  d'Elifabeth3 
néanmoins  les  François  qui  follicitoient  fa  liberté ,  ne  vou- 
loient  pas  que  fon  fils  fût  mis  entre  les  mains  des  Anglois. 

On  employa  pluiîeurs  jours  à  cette  difcufîion ,  fans  rien 
avancer ,  les  ÉcoiTois  ayant  alTez  fait  connoitre  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  que  le  pouvoir  de  leur  Roi  fût  réduit  à 
rien  5  &  la  Reine  prifonniére  ayant  marqué  par  Ces  lettres 
qu'elle  trouvoit  étrange  que  fa  caufe  fût  difcutée  dans  un 
tribunal  compofé  de  ihs  fujets.  Eliiabeth  fort  embarafTée  ,  ôc 
réfoluë  de  prendre  ion  parti  fur  l'événement,  renvoya  les 
députés  fans  rien  conclure.  Mais  pour  gagner  du  tems  ,  elle 
leur  dit  qu'il  étoit  à  propos  qu'on  nonmmât  des  Commiiîàires 
des  deux  partis  pour  travailler  à  l'accommodement ,  &  elle 
vint  à  bout  de  le  leur  periûader.  L'évêque  de  Roiîe  difoit  â 
l'occaiion  de  ces  intrigues  :  'Qiielques-uns  des  Confeillers 
d'Elifabetli  abufent  de  fa  prudence  j  les  Princes  étran- 
gers amufent  la  reine  d'EcoiTe ,  àc  fe  jouent  de  fa  patience , 
pendant  qu'ils  nourriirent  les  EcoiTois  d'eipérances  qui  leur 
deviendront  funeftes. 

La  reine  d'EcoiTe  ne  voulant  plus  être  amufée  davantage, 
&;  coniidérant  que  pendant  toutes  ces  longueurs  ,  les  chefs 
de  fon  parti  avoient  foufFert  des  pertes  confidérables  fur 
la  frontière  3  qu'on   en  avoit  fait  mourir  plufieurs  d'une 
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manière  indigne,  6^  qu'on  lui  avoir  enlevé  autant  qu'on  avoît 
Charle  pu  toutes  les  places  ,  crut  n'avoir  plus  rien  à  ménager.  Ainfi 
I  X.  elle  rappelle  l'evêque  de  Gallowai  &  Levingfton  -,  ordonne  à 
I  57 1.  i'évêque  de  Roile  de  refter  à  Londre  j  &:  elle  dépêche  cou- 
ri  ers  fur  couriers  à  Tes  partisans ,  pour  leur  ordonner  de 
prendre  les  armes  maigre  la  trêve ,  U.  de  repoull^r  à  force 
ouverte  les  outrages  qu'ils  elluyoient  :  en  un  mot  elle  fe  dé- 
termine aux  dernières  extrémités.  De  concert  avec  l'évê- 
d^irReine"  q^e  de  RofTe  &  Parker  fon  fecretaire,  elle  eut  recours  à  un 
dEcode  pour  certain  Kidolfi  arrivé  depuis  peu  d'Italie  pour  négocier  avec 
épourerieduc  j^^^j-f^^ick.  Elle  donne  fa  parole  à  ce  Duc,  homme  généreux , 
mais  fimple  ,  ouvert ,  &  lans  malice  ,  qu  elle  i  epoulera  :  elle 
lui  écrit  d'une  manière  très-galanre  ,  ôc  lui  fait  remettre  un 
mémoire  en  chifre ,  où  elle  expliquoit  le  moïen  de  venir  à 
bout  de  ce  deffein,  &:  même  de  lé  défaire  d'Eiiiabeth.  Comme 
NorfolckparoilFoitirrefolu,  Ridolfi,  pour  l'y  déterminer  , 
l'airûra  qu'ayant  demeuré  quinze  ans  en  Angleterre  ,  il  con- 
noilFoit  parfaitement  le  génie  de  la  nation  :  Que  ceux  qui 
fous  le  régne  de  Marie  (  i  )  avoient  été  en  grand  crédit ,  n'é. 
cant  plus  rien  fous  Eiifabeth ,  afpiroient  après  une  révolu- 
tion :  Que  ceux  qui  étoient  demeurés  attachés  à  la  religion 
de  leurs  ancêtres,  fâchés  de  n'avoir  pas  la  Hberté  d'en 
faire  profeffion,  ne  cherchoient  qu'une  occalion  pour  fe  ré- 
volter :  Que  l'on  pouvoir  mettre  encore  de  ce  nombre  ceux 
dont  les  affaires  étoient  ruinées,^;  qui  n'avoient  point  d'autre 
relTource  que  la  guerre  civile  :  Qiie  ce  ce  qui  leur  manquoic 
pour  agir  n'étoit  ni  la  volonté  ,  ni  le  courage  :  mais  un  chef 
de  grande  naifîànce  ,  de  l'argent ,  &:  des  troupes  étrangères.: 
Qiie  s'il  vouloir  être  ce  chef,  la  France,  l'F/pagne,  &:  le 
Pape  fourniroient  volontiers  le  refte  :  Qu'on  lui  avoit  déjà 
remis  l'année  dernière  cent  mille  écus  d'or ,  dans  le  tems 
qu'on  publioit  l'édit  de  profcription  •  qu'il  avoit  diftribué 
une  partie  de  cette  fomme  aux  Anglois  bannis  pour  la  re- 
ligion j  qu'on  pourroit  Fêté  prochain  ,  lorl'que  Medina-Celi 
viendroit  dans  les  Païs-bas ,  débarquer  quatre  mille  che- 
vaux &:  fix  mille  hommes  de  pied  au  port  de  FFarwick ,  qui 
eft  dans  le  comté  d'ElFex  ,  où  Norfolck  avoit  beaucoup  de 
terres  ^  grand  nombre  de  vafFaux, 

(0  Sgeur  d'Elifabçth  6c  fille  d'Henri  VIII.  ôc  de  Catherine  d'Arragon. 
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IRodoIfî  qui  fçavoit  que  Norfolck ,  d'un  caradére  doux  de 


plein  d'équité,ne  fe  porteroic  jamais  a  aucune  violence  contre  Char  le 
Eiifabeth  ,  lui  parla  d'un  tempéramment  qui  fans  compro-       I  X. 
mettre  la  majefté  Royale  pourroit  faire  rétiffir  leurdellein  :      i  571» 
ce  fut  d'obliger  la  reine  d'Angleterre  à  rentrer  dans  la  re- 
ligion de  fes  ancêtres ,  ou  à  la  tolérer  dans  fes  Etats ,  &:  à 
confentir  au  mariasie  de  la  reine  d'Ecofïè  ôc  de  Norfolck 
qui  feroient  comme  les  garands  de  la  promelle  d'Elifabeth 
fur  le  fait  de  la  religion.  Ces  dernières  vues  ne  convenoienc 
pas  encore  au  Duc.  Le  projet  de  mettre  Marie  en  liberté 
lui  paroifloit  d'une  difficile  exécution  ;  ainfî  il  demanda  du 
tems  pour  y  penfer.  Il  commençoit  déjà  à  fe  repentir  d'avoir 
écouté  ces  proportions ,  de  le  fourbe  Italien  lui  ayant  pre-, 
fente  des  lettres  de  créance  pour  la  reine  d'Ecolîè ,  il  en  re- 
fufa  la  Signature ,  de  donna  ordre  à  Higford  fon  fecretaire 
de  brûler  le  mémoire  qui  lui  avoit  été  remis  :  mais  ce  fcélé- 
rat,  qui  méditoit  de  faire  fa  fortune  en  trahiffant  fon  maître  , 
au  lieu  de  le  brûler  le  cacha  fous  une  tapiflerie  de  natte  3 
de  ç'eù.   ce  mémoire  qui  fervit  à  prouver  la  conjuration  , 
idont  on  n'avoit  que  des  doutes ,  de  qui  perdit  enfin  Nor- 
folck. 

Pendant  qu'Elifabeth  étoit  dans  tous  ces  embaras  ,  la    Propofitloa 
fortune  qui  fe  plaît  à  mêler  du  ridicule  aux  affaires  les  plus  ^^  ^^"age 

r'    •       r  -n,   '         rr  r   '  \    '  entre  la  reine 

jerieuies ,  trompa  cette  Pnncefle  par  la  propofition  d  epou-  d'Angleterre 
fer  le  duc  d'Anjou.  Catherine  de  Médicis,  dont  l'ambition  J  ^^.  ''"* 
ji'avoit  point  de  bornes ,  la  lui  fit  faire  d'une  manière  (o- 
lennelle  j  foit  dans  la  vûë  de  procurer  des  Roïaumes  à  tous 
(qs  enfans  ^  foit  pour  empêcher  le  mariage  d'Elifabeth  avec 
le  prince  de  Navarre,  dont  il  couroit  quelque  bruit ,  de  pour 
ôter  aux  Proteftans  l'efpérance  de  tirer  à  l'avenir  aucun 
iecours  d'Angleterre.  On  envoya  pour  cette  négociation 
quatre  Ambafladeurs  extraordinaires ,  qui  furent  la  Mauvif 
£ere ,  Paul  de  Foix,  Salignac  de  la  Mottefenelon ,  de  Nicolas 
de  Grimoviile  feigneur  de  l'Archant.  On  convint  aifémenç 
.de  toutes  les  conditions  :  mais  quand  il  fut  queflion  de  Par-, 
ticle  de  la  religion ,  on  contefta  beaucoup  de  part  &  d'autre. 
Quoiqu  on  eût  infinué  fecrétement  à  la  reine  d'Angleterre 
que  le  duc  d'Anjou  n'étoit  pas  fqrt  éloigné  delà  religion  Pro-, 
Reliante ,  ayant  été  élevé  par  François  de  Carnavalet  ^ui 
To?ne  V L  Pp 
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«**""^—  '  pafToit  pour  la  favorifer  ,&  qu'on  fût  prefque  d'accord  fur 
Charle  la  cliofe,  on  ne  put  jamais  convenir  des  termes  qu'on  em- 
I  X.  ploieroit  pour  énoncer  cet  article,  ôc  le  mettre  par  écrit.  Une 
i  c-ji^  il  grande  affaire  rompue  pour  une  caufe  fi  légère  ,  fit  croire 
à  tout  le  monde  que  les  deux  partis  avoient  bien  voulu  la 
mettre  en  négociation /mais  que  ni  l'un  ni  Tautre  n'avoic 
dellein  de  la  conclure.  Les  politiques  difoient  que  le  but  de 
la  France  en  contradant  cette  alliance ,  ou  du  moins  faifanc 
femblant  d'y  penfer  ,  étoit  d'empêcher  les  liaifons  de  l'An- 
gleterre avec  le  prince  de  Navarre  &:  les  Proteftans  :  Que 
pour  les  Anglois  ils  y  trouvoient  leur  avantage  ^  en  ce  que  les 
Proteftans  qui  les  fatiguoient  fans  cefle  par  leurs  demandes  , 
feroient  mieux  traités  à  l'avenir  par  le  Roi ,  par  fa  mère  èc 
par  fes  frères  :  Que  les  efpérances  injuftes  de  la  reine  d'Ecoiîe 
feroient  renverlees ,  àc  que  les  conjurations  des  Irlandois 
foutenus  des  Efpagnols  &  du  Pape,  s'en  iroient  enfumée: 
Qu'Elifabeth  avoit  peu  d'inclination  pour  le  mariage  ,  èC 
qu'elle  n'écoutoit  ces  proportions  ,  que  pour  l'intérêt  de 
l'Etat  qui  demandoit  qu'elle  fe  mariât.  C'etoit  ainfi  que  le 
comte  de  Leycefter  ,  qui  connoiflbit  la  Reine  à  fond ,  en  par* 
loît  dans  une  lettre  à  Valiingam  ambaflàdeur  d'Angleterre 
en  France, 

Pendant  toutes  ces  intrigues ,  la  tour  de  Pafleî ,  dont  les 
Hamiltons  s'étoient  faifis ,  fe  rendit  au  Viceroi  qui  vint  à 
bout  de  détourner  l'eau  qui  entroit  dans  la  place.  Gil- 
bert Kennedi  qui  jufqu'alors  avoit  été  dans  le  parti  de  la 
Reine ,  le  quitta  dans  le  même  tems  ,  donna  fon  frère  uni- 
que en  otage ,  &  promit  de  venir  à  Sterlin.  Son  exemple 
fut  fuivi  par  Hugue  de  Mongommery  comte  d'Eglenton,  ôC 
par  Robert  Boyd  3  de  ces  deux  Seigneurs  fe  rendirent  auprès 
du  Viceroi.  Sur  ces  entrefaites ,  une  blelTure  confidèrable  , 
prife  (3e  que  rcçut  ce  dernier  en  tombant  de  cheval ,  l'obligea  de  fe 
Pombriton.  £^jj.g  porter  à  Glafcou.  Pendant  qu'il  y  étoit ,  un  iimple  fol- 
dat  voulant  fe  venger  de  Fleming  gouverneur  de  DombnV 
ton  qui  avoit  fait  fouetter  fa  femme  ,  vint  trouver  le  Viceroi, 
èc  lui  fit  efpèrer  qu'il  lui  donneroit  le  moyen  de  reprendre 
cette  place.  Mais  a,vant  que  d'entrer  dans  ce  détail  ,  il 
faut  parler  de  la  iituation ,  Ôc  de  la  nature  de  cette  force- 
xqHq, 
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Depuis  le  confluent  des  rivières  deCiid,&;deLevin  jufqu'au 
pied  des  montagnes  voifînes ,  il  y  a  une  plaine  d'environ  mille  Charle 
pas  d'étenduc,ôi  dans  l'angle  où  les  deux  rivières  fe  joignent,       I X. 
îe  trouve  une  roche  ,  d'où  fortent  trois  fources  d'eau  vive.     iç7r' 
Cette  rocliea  deux  pointes^  l'une  plus  élevée  qui  regarde  le 
couchant ,  &c  au  fommet  de  laquelle  eft  une  guérite ,  d'où 
l'on  découvre  de  tous  côtés  une  très-grande  étendue  de  païs. 
L'autre  pointe  qui  eft  plus  baflè,  regarde  l'Orient.  Entre  ces 
deux  pointes  il  y  a  un  efpace  dont  le  côté  Septentrional  qui 
regarde  la  campagne ,  efb  preique  inacceffible.  On  n'y  peut 
monter  que  par  des  degrés  qui  vont  en  tournant  fur  la  roche, 
de  qui  ont  été  taillés  de  main  d'homme  avec  beaucoup  d'in- 
duftrie  dc  encore  plus  de  travail  5  car  la  pierre  eft  extrême- 
ment dure ,  6c  quand  on  en  cafle  un  morceau  ,  il  en  fort  une 
odeur  de  foufFre  :  ce  chemin  d'ailleurs  eft  il  étroit,  qu'on  n'y 
peut  monter  qu'un  à  un.  Au  haut  de  la  citadelle  eft  une  pierre 
énorme  ,  qu'on  a  trouvé  moyen  d'unir  à  la  roche  avec  tant 
d'art,  qu'il  ne  paroît  aucune  jointure.  Le  côté  qui  regarde 
le  midi ,  &:  qui  eft  baigné  par  le  Clid  ,  eft  fort  eièarpé  par 
le  haut  j  mais  il  vient  peu  à  peu  en  pente  douce ,  ôc  éten- 
dant [qs  bras  à  droite  de  à  gauche  ,  il  embrafte  une  certaine 
étendue  de  terrain  ,  au  travers  duquel  on  a  bâti  quantité 
de  maifons  :  on  y  trouve  une  fort  bonne  rade  pour  les' na- 
vires qui  y  viennent  pour  le  fervice  de  la  garnifon  ^  èc  les  pe- 
tites barques  peuvent  s'approcher  par-là  jufqu'à  la  porte  de 
la  citadelle.  Le  milieu  de  la  roche  par  laquelle  on  y  monte, 
eft  couvert  de  maifons ,  &  forme  comme  une  féconde  cita- 
delle féparée  de  celle  qui  eft  fur  la  hauteur.  Du  côté  du 
midi  &L  du  levant ,  le  Clid  &  le  Levin  fervent  de  foffé  à  cette 
forterefte  ^  &  la  marée  qui  vient  baigner  le  côté  de  l'Orient, 
laiife  en  fe  retirant  une  grande  plaine,  non  de  fable,  mais  de 
boiie ,  qui  fe  forme  de  terres  graiîes  qu'elle  détrempe  ;  cette 
plaine  eft  coupée  en  difFérens  morceaux  par  les  torrens  qui 
fe  précipitent  de  la  montagne  voifîne.  Cette  fortereftè  s'ap- 
pelloit    anciennement  Alcluyd.    Les  Ecoftbis  qui   ne  font 
féparés  des  anciens  Britons  que  par  la  rivière  de  Levin  ,  Ponc 
appellée  depuis  Dombriton ,  parce  qu'elle  eft  fttuée  fur  Iqs 
confins  du  païs  des  Britons. 

Jean  Fleming  qui  la  tenoit  pour  la  reine  d'EcofTè,  avoîç 
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i,^'  fait  dire  au  Roi  par  le  moyen  des  Guifes ,  que  tant  qu'il  feroit 

Charle  maître  de  cette  place ,  l'Ecoire  feroit  pour  ainfî  dire  enchaî- 
I  X.  née  'j  ôc  quoiqu'il  fçût  que  les  Ecollois  avoient  fait  en  fecrec 
il  Sli.  1^^^  accommodement  avec  les  Anglois ,  il  ne  laiiFoit  pas  d'af^ 
furer  la  cour  de  France  que  quand  elle  n'auroit  point  d'autres 
guerres  à  foûtenir ,  il  la  mettroit  bien-tôt  en  pofïèiîîon  de 
toute  l'Ecofle ,  pourvu  qu'elle  lui  donnât  des  loldats.  Les 
Guifes  lui  avoient  envoyé  depuis  peu  Verac  avec  une  petite 
ibmme  d'argent ,  dont  il  faifoit  fubiifter  fa  garnifon  le  mieux 
qu'il  pouvoir.  Comme  la  trêve  n'étoit  pas  expirée  j  que  le 
Viceroi  étoit  malade  de  fa  chute  j  de  que  la  citadelle  d'Edinv 
bourg  venoit  de  ferévolter,' Fleming  étoit  fans  inquiétude. 
Le  Viceroi  fit  prendre  les  devants  à  Jean  Cunigan  avec 
un  détachement  de  cavalerie ,  &:  il  fut  fuivi  par  Thomas  Cra* 
fort  avec  de  l'infanterie.-  Ces  deux  Officiers  s'étant  joints  i 
Diembar ,  préparèrent  des  échelles  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiTaire  pour  l'exécution  de  leur  delTein.  Le  foldat  qui  leur 
fervoit  de  guide  ayant  promis  qu'il  monteroit  le  premier , 
l'infanterie  s'approcha  de  la  citadelle  avant  le  jour  :  la  cava- 
lerie refta  au  lieu  où  elle  s'étoit  arrêtée ,  &  iè  tint  prête  à 
tout  événement.  L'infanterie  trouva  deux  obftacles  impré- 
vus :  le  pont  d'un  torrent  qui  coupe  la  plaine  étoit  rompu  5 
de  du  feu  qui  paroifloit  dans  le  voifmage  faifoit  appréhender 
quel'entreprifenefiit  découverte  :  mais  le  pont  fut  rétabli 
très-promptement ,  de  mis  en  alTez  bon  état  pour  que  l'in- 
fanterie pût  pafTer  ^  de  ce  feu  qu'on  croyoit  allumé  par  la 
garnifon ,  n'étoit  qu'un  de  ces  feux  qu'on  appelle  folets ,  qui 
fe  diiFipent  prefque  auffi-tôt  qu'ils  paroifTent.  Il  leur  vint  en- 
core une  autre  inquiétude^  le  jour  approchoit,  de  le  ciel 
ctoit  fî  férein,  de  les  étoiles  fi  brillantes,  qu'ils  craignirent 
d'être  découverts  par  les  fentinelles  3  mais  ils  furent  bien-toc 
jafTurés  :  car  il  s'éleva  un  brouillard  épais  ,  qui  couvrit  telle- 
ment le  haut  de  la  citadelle ,  que  les  foldats  de  la  garnifon  ne 
pouvoient  rien  voir  de  tout  ce  qui  fé  faifoit  en  bas.  Ils  portè- 
rent donc  leurs  échelles  ^  mais  comme  ils  les  avoient  placées 
d'abord  à  la  hâte  en  des  endroits  où  le  roc  étoit  glifîant ,  elles 
tombèrent  :  ils  les  replacèrent  à  l'inftant  avec  plus  de  pré- 
caution ,  de  ils  montèrent  dans  l'ordre  qu'on  leur  avoit  pref- 
cric.  Il  arriva  encore  un  accident  fort  extraordinaire  3  un  des 
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foldats  qui  montoic  fut  tout  d'un  coup  frappé  d'un  coup  de 
fano- ,  6c  demeura  collé  fur  l'échelle  fans  aucun  mouvement ,  Charle 
cniorte  qu'il  empêclioit  les  autres  de  monter.  Ils  auroient  I  X. 
pu  regarder  cet  événement  comme  un  mauvais  préfage  ^  mais  i  5  7 1 . 
iàns  s'effrayer  ils  lièrent  le  foldat  à  l'échelle  ,  afin  qu'il  ne 
tombât  pas  lorfque  le  mal  cefferoit  j  ôc  ayant  tourné  douce- 
ment l'échelle ,  ils  montèrent  tous.  Lorfqu'ils  furent  en  haut 
ils  trouvèrent  un  mur  ,  où  il  falut  de  nouvelles  échelles  pour 
palier  par  deifus  j  ils  en  vinrent  encore  à  bout.  Alexandre  de 
Ramfey  fut  le  premier  qui  entra  dans  la  place  avec  deux  foL 
dats  de  fa  compagnie  j  tous  les  autres  étant  montés  après  lui, 
la  muraille  qui  étoit  vieille  &  qu'on  avoit  négligée ,  parce 
que  la  place  étoit  alTez  torte  par  elle-même ,  tomba  tout  d'un 
coup  •  ce  qui  arriva  fort  à  propos  pour  Ramfey  ,  qui  fe  trou- 
voit  enveloppé  par  la  garnifon  ^  mais  elle  fut  fi  effrayée,  lors 
qu'elle  s'entendit  fommer  au  nom  de  Dieu  ,  du  Roi ,  èc  du. 
Viceroi ,  que  les  foldats  au  lieu  de  combattre ,  fe  difperférenf 
les  uns  d'un  côté  ,  les  autres  de  l'autre.  Le  Gouverneur  gagna 
l'autre  côté  de  la  roche ,  &;  fortit  par  le  guichet.  Comme 
c'étoit  l'heure  de  la  marée ,  èc  que  la  rivière  venoit  alors 
jufqu'au  pied  des  murailles ,  il  monta  fur  une  petite  barque, 
ôcfe  fauva  à  Argatel.  La  garnifon  de  l'autre  citadelle  qui 
étoit  plus  bas ,  ayant  entendu  tout  ce  bruit,  prit aufii  la  fuite. 
Jean  Hamilton  archevêque  de  S.André,Jean  Fleming  Bogay, 
Alexandre  de  Levingfton ,  ScVerac  lui-même  furent  faits 
prifonniers. 

Le  Viceroi  étant  arrivé  le  lendemain ,  traita  poliment  la 
femme  de  Fleming ,  lui  rendit  toutes  fes  hardes  de  (es  pa- 
rures ,  ôi  lui  permit  d'aller  où  elle  voudroit.  Verac  fut  aulïî 
renvoie  fibre ,  fon  nom  d'Ambafiadeur  le  fauva.  L'Archevê- 
que fut  enfermé  dans  une  prifon  fort  étroite  ,  parce  qu'on  le 
foup(^onnoit  d'avoir  été  prefent  à  l'afiaffinat  du  Viceroi ,  ôC 
que  le  nouveau  Viceroi  croyoit  important  pour  fa  propre 
fureté  que  la  mort  de  fon  prédécefiièur  ne  demeurât  pas  im- 
punie  :  cette  confidération  l'engagea  à  précipiter  le  juge-  jeanHamiî- 
ment.  L'Archevêque  eut  beau  demander  à  être  jugé  fuivant  ton  archevê 
les  loix  du  pais  3  quelque  jufte  que  parût  cette  requête ,  fon  ^^^  ^^^  ' 
procès  lui  fut  fait  d'une  manière  dont  on  n'avoit  point  diu* 
d'exemple  3  6c  ayant  çtç  condamné  à  vm  fupplice  honteux  j 
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il  fut  pendu  à  Sterlin.  (i)  On  lui  imputoit  outre  cela  d'avoir 

Ch  ARLE  été  complice  de  la  mort  du  Roi ,  &:  on  prétendoit  le  fçavoir 

I  X.       d'un  Prêtre ,  à  qui  un  autre  Jean  Hamilton  ^  parent  de  l'Ar- 

i^ii.     chevêque,  preiTépar  les  remords  de  fa  conicience ,  l'avoit: 

dit  en  confeffion.  On  prit  auffi  Jean  Hall ,  qui  s'étoit  échapé 

de  la  conjuration  du  comte  de  Derbi ,  &c  qui  s'étant  retiré 

d'abord  dans  l'ille  de  Man  ,  avoit  été  enfin  reçu  dans  Dom<» 

briton  à  la  recommandation  de  l'évéque  de  Rolîè.    On  le 

mena  depuis  à  Londres ,  où  il  fut  puni  comme  criminel  de 

haute  trahifon. 

Morton  étant  revenu  de  Londres  dans  ce  tems-là ,  rendit 
compte  de  fon  ambalfade  dans  raifemblée  des  Seigneurs ,  qui 
fe  tenoit  à  Sterlin.  Les  plus  éclairés  jugèrent  fur  fon  récit , 
qu'Elifabeth  n'avoit  point  d'envie  de  lailïer  aller  fa  prifon- 
niere ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'excitât  des  troubles  en  Angle- 
terre -y  mais  qu'elle  fe  compofoit  feulement  à  l'extérieur  ,  Se 
qu'elle  parloit  toujours,  comme  fi  elle  avoit  de  grands  égards 
pour  une  caufe  qui  interefïbit  toutes  les  têtes  couronnées»  Ils 
tournèrent  donc  toutes  leurs  penlées  du  côté  de  Palfemblée 
convoquée  à  Edimbourg  pour  le  premier  de  May  3  mais  la 
nouvelle  révolte  de  la  citadelle  mettoit  un  grand  obftacle  à 
la  liberté  nécelTaire  pour  la  tenir.  Cependant  le  Viceroi  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  la  transférer  ailleurs ,  &; n'ayant  mê- 
rne  aucuns  préparatifs  pour  attaquer  les  rebelles ,  fit  des 
tentatives  fur  cette  place  3  elles  aboutirent  à  quelques  efcar- 
mouches  qui  incommodèrent  la  garnifon  ôc  les  habitans ,  6ç 
les  obligèrent  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles.  Sur 
cela  le  Viceroi  prit  le  parti  de  faire  tenir  l'afiemblée  à  la 
porte  de  la  ville.  Les  complices  des  meurtres  du  Roi  dc  du 
Viceroi  y  furent  de  nouveau  déclarés  criminels  de  haute 
trahifon.  Ceux  de  la  citadelle  qui  avoient  eu  quelque  part  à, 
ce  crime  ,  firent  de  leur  côté  une  aficmblèe ,  pour  donner  de 
l'autorité  à  leur  parti  :  elle  étoitcompofée  non-feulement  de 
ceux  qui  étoient  actuellement  dans  la  citadelle,  mais  des 
fufFrages  de  tous  les  profcrits  qui  ne  purent  pas ,  ou  qui  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  s-y  trouver. 

Pendant  que  le  Viceroi  tenoit  la  fienne ,  la  citadelle  faifoîc 
tirer  le  canon  3  mais  il  fut  fi  heureux,  que  tous  les  boulets  quj 

(i)  Ville  capitale  delà  province  de  Sterlin  dans  rEcoffeme'ridionale, 
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tombèrent  fouvent  au  milieu  de  ceux  qui  la  compofolent ,  ne   '  ". 

tuèrent  ni  ne  bleflerent  perfonne.  L'aflemblëe  s'étant  fëpa-   Charlé 
rée ,  les  uns  &:  les  autres  en  indiquèrent  une  autre  ^  le  parti        IX. 
duViceroià  Sterlin,  bc  les  autres  à  Edimbourg,  ôc  chacun      1 571, 
fe  retira  avec  la  même  tranquillité  que  s'ils  fuflent  convenus 
d'une  trêve. 

Qiielque  tems  après ,  la  garnifon  d'Edimbourg  étant  fortîe 
pour  lùrprendre  Morton  à  Dalkeyt ,  trouva  fur  la  route  un 
détachement  des  troupes  de  Morton,  qu'elle  attaqua  :  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés  j  mais  les  deux  partis  s'étant  en-, 
core  trouvés  en  prefence  auprès  de  Leyth ,  Guillaume  Drury 
Anglois  arrêta  pour  ce  moment  les  effets  de  leur  acharnement 
réciproque.  A  force  de  conjurer  les  uns  èc  les  autres  de  ne 
point  renverfer  par  de  nouvelles  violences  l'efpèrance  où  l'oa 
étoit  d'accommoder  les  difFèrens  ,  il  vint  à  bout  de  leur  faire 
goûter  fes  raifons.  Il  s'agiiïbit  enfuitede  fc^avoir  qui  décam- 
peroît  le  premier.  Drury  ayant  fait  fur  cela  des  proportions 
raifonnables ,  ceux  d'Edimbourg  déclarèrent  que  fî  les  au- 
tres n'abandonnoient  leur  pofte  les  premiers ,  ils  le  leur  fe- 
roient  quitter  avec  ignominie,  A  ces  mots  Morton  en  fureur 
ordonne  qu'on  marche  à  eux  :  {qs  troupes  commen<^oient  à 
peine  à  s'ébranler ,  que  ces  fanfarons  prirent  la  fuite  :  on 
les  poulîa  dans  des  défilés ,  où  ils  furent  prefque  tous  tués  , 
foulés  aux  pieds  des  chevaux  ,  ou  faits  prifonniers.  Ceux  qui 
échappèrent  ayant  été  reqûs  dans  la  ville  ,  fe  fauvérent  dans 
la  citadelle  avec  tant  d'emprelTement ,  que  fî  les  troupes  de 
Morton  les  euflent  pourfuivis  vivement  fans  s'arrêter  au  pil- 
lage, ils  auroient  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  balle- villQ,  qui 
étoit  comme  abandonnée.  Galuin  Hamilton  fut  tué  dans 
cette  déroute  avec  environ  cinquante  hommes.  Il  y  en  eue 
cent  cinquante  de  pris ,  dont  les  plus  confidérables  étoienc 
Alexandre  de  Humes ,  &  Jacque  Culen  homme  fans  foi ,  qui 
par  fes  brigandages  avoir  dèfolè  tout  le  païs  :  aufli  la  haine 
publique  ne  parut  fatisfaite ,  que  quand  on  fut  alTuré  de  fon 
îùpplice. 

La  guerre  ainlî  rallumée  produifît  pluiieurs  petits  combats.' 
Le  Viceroi  demeuroit  à  Leyth ,  &  les  chefs  du  parti  contrai- 
re à  Edimbourg.  Les  deux  Reines  foûtenoient  chacune  l'un 
des  deux  partis  :  Elifabeth  écoit  pour  les  RoïaliUes ,  êc  Mariq 
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îî  pour  Tes  propres  défenfeurs,  à  la  tête  defquels  fè  trouvoïent 
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Charle  les  Hamikons.  Mais  Tune  &;  Tautre  donnoient  beaucoup  plus 
I  X.       de  promefTes,  que  de  ioldacs ,  ôc  fembloient  toutes  deux  avoir 
j  571,     pour  objet ,  non  de  rendre  leur  parti  vi(5torieux ,  mais  d'ern-* 
pêcher  qu*il  ne  fût  vaincu. 

Peu  de  tems  après,les  deux  aiîèmblées  furent  convoquées  ; 
celle  d'Edimbourg  quoique  peu  nombreufe,  profcrivit  deux 
cens  perfonnes  du  parti  du  Roi.  Le  Viceroi  s'étant  rendu  à 
Sterlin  ,  y  tint  fon  aflemblée  ,  où  fe  trouvèrent  nombre  de 
Seigneurs  :  on  n'y  condamna  que  trente  de  ceux  qui  étoienc 
dans  le  parti  de  la  Reine  :  Cependant  il  fe  donna  quelques 
combats.  Patris  Lyndefey  gouverneur  de  Leyth ,  également 
brave  6c  vigilant ,  marcha  contre  les  ennemis ,  ôc  les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  leur  ville  avec  quelque  perte  j  mais 
comme  il  s'en  retournoit ,  Jacque  Haliburton  qui  comman- 
doit  fon  infanterie,  s'étant  un  peu  écarté  de  fa  troupe,  trou- 
va un  détachement  de  cavalerie  ,  èc  n'ayant  pu  reconnoître 
s'ils  étoient  amis  ou  ennemis,  parce  que  le  jour  fînilloit ,  il 
fut  pris  &  mené  à  Edimbourg.  Bien-tôt  après  Alexandre  de 
Humes  fut  délivré  par  fes  gens. 
Sterîln  fur-       A  quelque  tems  de  là ,  les  Hamikons  formèrent  un  projec 

pris  par  les  J^^^j-Jj  Jont  le  fuccès  pouvoit  terminer  entièrement  la  2;uerre. 
Ce  fut  George  Bel  enleigne  dans  un  regmient  d  mianterie , 
êc  natif  de  Sterlin ,  qui  leur  en  fît  venir  la  penfée.  Il  leur 
perfuada  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fî  aifé  que  de  furprendre  ôc 
d'accabler  tout  d'un  coup  tous  les  Seigneurs  alTemblés  à  Ster-. 
lin ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  fm*  leurs  gardes  :  &:  comme 
il  connoilfoit  parfaitement  les  avenues  de  la  ville ,  tous  les 
poftes  avantageux ,  toutes  les  maifons  où   ces    Seigneurs 

,  étoient  logés,  il  leur  promit  que  s'ils  vouloient  le  fuivre,  il 

leur  livreroit  toute  Paiïèmblée.  George  Gordon ,  Claude 
Hamikon  &  Gautier  Scot  baron  de  Buchluy ,  étoient  les 
chefs  de  cette  entrepiife,  qui  réiifTit  comme  ils  l'avoient 
projettée  3  car  s'étant  approchés  de  la  ville  au  point  du  jour, 
jls  la  trouvèrent  il  mal  gardée,  qu'ils  pénétrèrent  jufque 
dans  la  place ,  ians  trouver  perfonne  3  &:  que  s'étant  rendu 
maîtres  à^s  avenues ,  ils  tuèrent  prefque  tous  ces  Seigneurs 
dans  leurs  logis.  Ils  ne  trouvèrent  de  rèliftance  que  de  la 
part  des  domelHques  de  Jacque  Duglas  5  mais  ils  mirent  le 
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feu  à  la  maifon  -.  6c  comme  la  fumée  alloit  l'étouffer ,  i\  fè  ■»■ 

rendit  à  Gautier  Scot  fon  allié.  Le  Viceroi  fut  auffi  pris  un  Charle 
moment  après,  avec  les  comtes  de  Glencarn  ôc  d'Eglenton ,  ï  X. 
qu'on  ne  garda  que  pour  les  faire  mourir  :  car  on  prétend  ï  5  7  ^►. 
qu'Hamilton  avoit  ordonné  à  i^Qs  gens  de  tuer  tout  ce  qui 
tomberoit  entre  leurs  mains.  Il  ne  refloit  que  Jean  Areskin 
gouverneur  du  château,  qui  eflaïa plufieurs  fois  d'entrer  dans 
la  place,  mais  toujours  en  vain,  parce  que  les  gens  d'HamiL 
ton  s'étoient  rendus  maîtres  des  paflages.  Enfin  ayant  trouvé 
moyen  de  pénétrer  jufqu'à  une  maifon  qu'il  avoit  dans  la 
place ,  où  les  ennemis  n'avoient  mis  perfbnne  ,  parce  qu'on 
ne  faifoit  que  commencera  la  bâtir,  il  fit  tirer  fur  eux  ôc  les 
chargea  fi  vigoureufement ,  que  les  ennemis  difperfés ,  &  qui 
ne  s'attendoient  à  rien  de  femblable,  prirent  la  fuite,  aban- 
donnèrent la  ville  fans  fonger  à  leurs  prifonniers ,  &;  perdi- 
rent par  cette  épouvante  foudaine  le  fruit  d'une  vidoire  qu'ils 
avoient  entre  leurs  mains.  Dans  ce  tumulte  Robert  Raven 
feigneur  du  parti  du  Roi ,  fut  tué  avec  Alexandre  Stuart 
Garley.  Ceux  qui  avoient  pris  Morton  &:  Alexandre  Cunin- 
gam  ,  ne  pouvant  plus  fe  fauver ,  fe  rendirent  à  leur  tour  à 
ceux  qu'ils  tenoient  prifonniers.  David  Spenfy  de  Wormef- 
ton  commandant  de  la  cavalerie ,  qui  emmenoic  le  Viceroi , 
fçachant  que  fes  ennemis  avoient  deflein  de  le  tuer ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  mettre  à  couvert  j  mais  les  afi^àffins  qui  en 
vouloient  à  la  vie  du  Viceroi,  blefierent  Wormefton  lui- 
même  fi  dangereufement,  qu'il  mourut  le  même  jour.  Ce 
fut  une  grande  perte  3  car  il  avoit  toutes  les  qualités  du  corps  ^ 

&  de  l'eiprit  qu'on  peut  defirer.  Les  deux  partis  comptèrent 
que  c'étoit  une  perte  pour  eux  ,  6c  le  regrettèrent  également^. 
Le  Viceroi  mourut  auffi  ce  jour4à  de  (qs  blefFures ,  après  avoir  Mort  (h. 
été  dans  cette  place  autour  de  quatorze  mois.  Deux  de  i^Qs  ^'^"°'  ^'^' 
meurtriers  furent  punis  de  mort ,  parce  qu'ils  le  maltraitèrent 
après  qu'il  fe  fut  rendu  :  tous  les  autres  ie  fauvèrent  en  dili- 
gence où  ils  purent. 

Après  les  obfèques  du  Viceroi  qui  furent  fans  appareil ,  ôc 
telles  qu'on  les  pouvoit  faire  dans  ce  terns  de  trouble ,  on 
fongea  à  lui  donner  un  fuccefi^ur ,  de  peur  que  fi  la  place 
vaquoit  long-tems,  ce  ne  fût  une  nouvelle  occafion  d'aug- 
menter le  défordre  6c  le  trouble  dans  les  affaires.    Les 
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' — — — - — g  Seigneurs  nommèrent  trois  d'entre  eux  à  qui  ils  firent  auffi- 
Ch/.  RLE  rot  prêter  fernient;,qu'ils  fe  conformeroient  toujours  aux  iuf- 
I  X.  frapes  de  la  Nobleilè  ,  &  ils  iai{rërent  à  la  déciiîon  des  Etats 
10571.  le  choix  de  l'un  des  trois.  C'étoient  Gilepfic  de  Cambell 
comte  d'Argathel ,  Jacque  Duglas  comte  de  Morton  ,  &; 
Jean  Areskin  comte  de  Marre.  Les  Etats  fe  déclarèrent 
unanimement  pour  ce  dernier  qui  propofa  fur  le  champ  de 
faire  le  fiëge  d'Edimbourg.  Mais  comme  l'armée  n'étoit  pas 
ailemblée  ,  on  remit  cette  entreprife  au  quinze  d'Odobre  j 
&  ce  délai  la  fit  manquer  •  car  l'hy  ver ,  qui  vient  de  bon- 
ne heure  dans  cette  contrée  :  la  lon2;ueur  des  nuits  ;  la  ri- 
gueur  du  froid  qui  y  efi;  terrible  3  la  difficulté  d'y  porter 
des  vivres  ^  ôc  le  défaut  des  préparatifs  néccilaires ,  les  obli- 
gèrent de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait.  La  viceroyauté  d'A- 
xeskin  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  de  fes  prédécef- 
feurs  :  car  il  fut  emporté  l'année  fuivante  par  une  mort  fu- 
bite  :  ce  qui  fit  dire  à  leurs  adverfaires  qu'on  ne  pouvoir  pas 
douter  que  leur  gouvernement  ne  î\\z  injufte  &  contre  les 
loix  ,  puifqu'on  voïoit  tous  les  jours  la  vengeance  divine  écla- 
ter fur  eux. 

Fin  du  cinquantième  Livrer 
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LIFRE  CINQV^NTE-VNIEME. 

AVant  que  de  parler  du  mariage  ou  plutôt  de  la  con- 
juration de  Marie  Stuarc  &:  du  duc  de  Norfolck  ,  je  Charle 
crois  qu'il  eft  à  propos  de  rapporter  quelques  faits  finguliers       I  ^• 
qui  ont  relation  à  cette  hiftoire.  Au  commencement  de  cette     i  5  7  r . 
année ,  Elilabeth  voulant  faire  croire  à  tout  le  monde  qu'elle  AfFairesd'An- 
ne  ibuhaitoit  rien  tant  que  la  paix  ,  dédia  folennellemenc  au  ^  "^ 
fon  des  trompettes  un  vafte  périftyle  bâti  par  Thgmas  Gref^ 
ham  bourgeois  de  Londres,  pour  fervir  de  bourie  aux  mar- 
chands ^  &,  peu  de  jours  après ,  elle  donna  le  titre  de  baron 
de  Burgley    à  Guillaume  Cecil  ,   dont  elle  connoilFoit   la 
prudence  6c  la  fidélité.  Dans  l'efpace  de  douze  ans ,  elle  n'a- 
voit  fait  le  même  honneur  qu'à  trois  perfonnes  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à  l'Etat  &  à  elle-même  j  qWq  ne  pro- 
diguoit  pas  les  récompenfes,  &;  elle  étoit  long-tems  à  pefer 
le  mérite  avant  que  de  l'honorer.  Elle   craignoit  que  ces 
titres  qui  font  regardés  comme  quelque  chofe  de  confîdérable 
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■■■ quand  ils  fe  donnent  raremenc,  ne  devinfTent  méprlfables 

Charle  fi  on  les  accordoic  fans  difcernement. 

IX.  A  l'ajfïènr.blée  de  \S^eftminft:er  on  renouvella  les  loix  de' 

Majefté ,  tant  pour  la  tranquiiité  du  Royaume ,  que  pour 
la  fureté  de  la  Reine,  Et  il  fut  ordonné  que  quiconque  of- 
fenferoit  la  Reine  ,  ou  par  des  paroles ,  ou  par  des  adions; 
qui  lui  feroit  la  guerre  ,  ou  qui  engageroit  les  autres  à  la  lui 
faire  3  qui  diroit  que  le  Royaume  ne  lui  appartient  pas  à  titre 
de  fucceflîon  légitime ,  &  qu'il  y  a  quelque  perfonne  qui  y  a 
plus  de  droit  qu'elle  j  qu'elle  eft  Hérétique  ,  Schifmatique, 
ou  ennernie  de  la  foi  ^  qui  ufurperoit  le  titre  de  Roi ,  ou  pré-« 
tendroit  avoir  droit  à  la  couronne,  tant  que  la  Reine  vivra  5 
ou  qui  a  ttribueroitce  droit  à  quelqu'autre  j  ou  qui  afKi- 
reroit  que  les  loix  &  les  ftatuts  ne  peuvent  rien  définir  fur 
cette  matière  ,  encourroit  les  peines  portées  par  la  loi  de  Ma- 
jeflé.  On  ajouta  que  fi  quelqu'un  venoit  à  dire  du  vivant  de 
la  Reine  ,  qu'il  y  a  ou  qu'il  doit-y  avoir  un  autre  héritier  du 
Royaume  ,  &  un  autre  fucceffeur  que  les  enfans  qui  naî- 
tront d'elle  ,  il  feroit  condamné  à  une  prifon  rigoureufe ,  & 
que  fes  biens  fèroient  confifqués. 

On  avoitpropofé  dans  l'afïemblée,  que  fi  Marie  Stuart 
méditoit  de  nouveau  quelque  chofe  de  contraire  aux  loix  du 
Royaume  ,  on  lui  feroit  fon  procès  ,  ôc  qu'elle  feroit  en 
ce  cas  traitée  comme  la  femme  d'un  pair  d'Angleterre  ; 
mais  Elifabeth  empêcha  par  fon  autorité  que  cet  article  ne 
pafTat. 

On  remit  fur  le  tapis  l'affaire  de  Jean  Storie ,  prifonnîer 
depuis  deux  ans.  Il  fe  défendoit  par  l'incompétence  du  tribu- 
nal ,  Se  il  difoit  que  quoiqu'il  fût  né  en  Angleterre  ,  il  étoic 
domicilié  gn  Flandre,  ôc  par  conféquent  fujet  du  roi  d'Ef- 
pagne-,  que  n'étant  point  foumis  aux  loix  d'Angleterre,  il 
ne  vouloit  point  répondre  aux  Juges  de  cette  nation.  Quoi» 
qu'il  s'obftinât  à  garder  le  filence ,  on  procéda  contre  lui  j 
éc  ayant  été  convaincu  d'avoir  eu  des  intelligences  avec  les 
Efpagnols  pour  envahir  TAngleterre  ,  il  fut  condamné  à  more 
ôc  exécuté. 

Il  s'éleva  vers  ce  tems-là  quelques  dîfpures  entre  les  Por- 
tugais de  les  Anglois  qui  commencèrent  fur  la  côte  Occi- 
dentale de  l'Afrique  :  é,  l'accommodement  fe  fit  à  condition 
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que  la  Reine  en  faveur  du  roi  Sébaftien  dëfendroit  à  Tes  fu- 
jets  ,  de  faire  aucun  commerce  dans  les  terres  que  les  Portu-  Char  le 
gais  avoient  conquifes  hors  de  TEfpagne^  6c  qu'en  cas  de  con,        IX. 
travention ,  il  feroic  permis  aux  Portugais  de  les  pourfuivre     1571. 
comme  des  violateurs  des  traités.  On  excepta  cependant  de 
cette  défenfe" ,  le  Portugal ,  les  Algarves ,  les  Açores  ^  les 
Canaries  ,  &:  la  côte  Occidentale  de  Barbarie,  &:  la  Negricie, 
ou  depuis  l'année  mil  cinq  cens  cinquante-deux ,  il  avoit  tou- 
jours été  permis  aux  Anglois  d'aller  com.mercer. 

Il  s'éleva  en  Irlande  quelques  troubles  qui  n'eurent  point 
de  fuite.  Jacque  Fitz-Moris  qui  avoit  pillé  Kilmaloc ,  le  mit 
â  faire  le  dégât  dans  le  païs  :  mais  Jean  Perrot  gouverneur 
de  Mounfter  ayant  ramalTé  quelques  foldats  à  la  hâte  arrêta 
{es  brigandages,&i  l'obligea  à  s'aller  cacher  dans  les  cavernes^ 
&  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des  bois  qui  font  dans  le 
voifînage  d'Ardagham.  Henri  Sidney  Viceroi  du  païs,  re- 
paya en  Angleterre  après  avoir  remis  fon  armée  à  Guillaume 
Fitz- Williams  fon  beau-frere. 

La  mort  de  Jean  Ivel  de  Denshir,  âgé  à  peine  de  cinquante 
ans ,  fut  fenfible  à  la  Reine.  Ce  Prélat  avoit  été  exilé  pour 
la  religion  fous  le  régne  de  Marie  fille  d'Henri  V 111.  Elifa- 
bcth  l'avoit  rappelle,  &:  lui  avoit  donné  l'évêchéde  Sahf- 
bury.  Il  fuivoit  la  confeffion  de  foi  re(çûë  fous  Edouard  VI.  &: 
il  en  avoit  défendu  la  dodrine  contre  Thomas  Harding ,  qui 
l'ayant  d'abord  approuvée  ,  avoit  changé  de  fentiment  dans 
la  fuite.  Les  livres  d'Ivel  fur  cette  matière  font  eftimés  parmi 
les  gens  de  fa  communion. 

Le   duc  de  Norfolck  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  avoit    conjuration 
été  mis  en   prifbn  pour   être  entré    en  quelque  négocia-  de  la  reine 
tion  de  mariage  avec  la  reine  d'Ecoffe  fans  la  participation  jy^'^dg^^/j" 
d'EHfabeth  ;  ce  qui  l'avoit  rendu  fufped  à  cette  PrincefTe.  foick. 
Cependant  elle  lui  rendit  la  liberté  quelque  tems  après  : 
mais  fur  de  nouveaux  foupçons  ,  elle  la  lui  ôta  pour  la  fé- 
conde fois  le  douzième  d'Octobre  :  en  voici  Toccafion.  On 
arrêta  un  mandiant  qui  portoit  à  la  main  un  bâton  creux , 
dans  lequel  il  y  avoit  des  lettres  écrites  en  chifre ,  èc  d'un 
langage  qu'on  n'entendoit  point  :  ce  qui  fut  reconnu' ,  parce 
ju'en  repoufTant  ce  gueux  avec  quelque  violence  ,  fon  bâton 
e  caflà,  Ôc  découvrit  le  myftère.  Cet  accident  augmenta  les 
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!  défiances  de  la  Reine  ,  èc  on  commença  dès  lors  à  faire  des 

Gharle  recherches  plus  exades  contre  le  Duc  6c  fcs  complices.  Jean 
IX.  Lefley  évêque  de  Rolle  ayant  été  mis  en  prifon  dans  le  même 
j  ^j  j  tems ,  on  trouva  parmi  les  papiers  un  mémoire  que  lui  avoit 
envoyé  la  Reine  prilbnnijre,  écrit  en  caradéres  inconnus  , 
pour  rinftruire  des  réiblutions  fecrettes  qu'elle  avoit  prifes. 
En  voici  le  précis.  Marie  voyant  peu  d'elpérance  de  tirer  du 
fecours  de  France  pendant  la  guerre  civile  ,  s'ctoit  détermi- 
née à  le  mettre  entre  bs  mains  des  Elpagnols  qui  l'en  ibl- 
licitoient  vivement.  Si  elle  pouvoit  échaper  aux  Anglois  ,  elle 
devoit  pafler  en  Elpagne  pour  négocier  tête  à  tête  avec  Phi- 
lippe ,  lur  la  pieté  &L  l'humanité  duquel  elle  comptoit  beau- 
coup j  lui  expliquer  elle-même  les  projets ,  &  prendre  avec 
lui  des  meiures  pour  leur  exécution  j  que  par-là  elle  évite- 
roit  les  longueurs  &:  les  embarras  de  ces  fortes  de  négotia- 
tions ,  quand  elles  fe  font  par  le  miniiliére  des  AmbalTa- 
deurs.  Elle  étoit  alfurée ,  difoit-elle  ,  que  le  roi  de  France  ap- 
prouvoit  le  mariage  arrêté  entre  elle  6c  le  duc  de  Norfolckj 
de  crainte  apparemment  qu'elle  n'épouiât  Jean  d'Autriche, 
comme  les  Efpagnols  l'avoient  propofé  :  Que  fi  elle  prenoic 
ce  dernier  parti ,  on  ne  pouvoit  douter  que  les  François  par 
jaioufie  ne  fecourufient  de  tout  leur  pouvoir  les  iéditieux  qui 
s'étoient  révoltés  contre  elle  en  Ecofle  :  Qii'il  falloit  donc 
faire  trouver  bon  au  roi  d'Efpagne  qu'elle  n'époulàt  point 
Jean  d'Autriche,  en  l'afiTurant  que  Norfolck  rétabliroit  la 
l^ligion  Catholique  en  Ecofi^  :  Qiie  ce  dernier  article^te- 
noit extrêmement  au  cœur  àPhilippe  II. parce  que  fuivant  l'a- 
vis du  duc  d'Aibe ,  il  regardoît  le  rétabliflement  de  la  reli- 
gion en  Angleterre ,  comme  l'unique  moyen  de  rétablir  fon 
autorité  dans  les  Païs-bas  :  Que  ce  qui  avoit  jufque  -  là 
tenu  les  Efpagnols  en  fufpens ,  c'ell:  que  le  duc  de  Norfolck 
flotoit  entre  les  deux  religions,  6c  qu'il  étoit  prelque  éga- 
lement fufped  aux  Proteftans  6c  aux  Cathofiques  :  Qiie  fi 
elle  pouvoit  ôter  ce  foupcon  de  l'efprit  du  roi  d'Eipagne  , 
elle  etoit  afi^irée  qu'il  fe  foucieroit  fort  peu  qu'elle  épouiât 
Jean  d'Autriche  ,  6c  que  ce  Prince  feroit  tous  {(^s  efforts  pour 
la  remettre  dans  fes  Etats  :  Que  pour  réùffir,  il  falloit  qu'il 
fe  fervît  du  miniffcére  de  Ridolfi  Florentin  ,  qui  étoit  à  Lon- 
dres fous  prétexte  de  quelques  affaires  :  Que  Ridolfi  connu 
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de  Norfolck  pourroic  allurer  le  Pape  de  la  foi  de  ce  feigneurj 
que  le  Pape  en  inflruiroît  Philippe  par  fes  Miniftres ,  ôc  alFu-  Charle 
reroic  ce  Prince  qu'il  peut  prendre  une  entière  confiance  dans       I  X. 
Ja  religion  du  duc  de  Norfolck  :  Qn'au  refte  fon  avis  ëtoic ,      i  57 1. 
£  Norfolck  penfoit  de  même,  qu'on  fe  failit  le  plutôt  qu'on 
pourroit  du  Roi  fon  iiis ,  &  qu'on  l'envoyât  en  Efpagne  pour 
y  être  élevé  :  Qu'il  en  arriveroit  deux  avantages  confidéra- 
bles  5  le  premier,  que  le  Roi  feroit  élevé  dans  la  religion  de 
fes  ancêtres  3  &c  le  fécond  ,  que  fon  eloignement  oteroit  aux 
rebelles  d'Ecoffes ,  qui  fe  couvroient  de  fon  nom  ,  tout  pré- 
texte de  révolte. 

Là-defliis  Ridolfi  étoit  parti  pour  Rome,&  avoit  inftruit  le 
Pape  de  ce  projet.  De  retour  en  Angleterre ,  il  porta  fecréte- 
mentau  duc  deNorfolck  des  lettres  du  faint  pere,par  lefquel- 
lesil  approuvoit  ce  plan,&promettoit  d'agir  vivement  auprès 
du  roi  d'Eipagne.  On  trouva  une  copie  des  lettres  du  Pape 
avec  le  mémoire  de  la  reine  d'Ecofïe.  Comme  toutes  ces  cir- 
confliances  chargeoient  extrêmement  le  duc  de  Norfolck  &c 
fes  complices ,  Elifabetli  l'envoya  à  la  Tour  avec  le  comte 
d'Arondel ,  &  Lumley  fon  gendre ,  le  comte  de  Soutampton, 
Robert  de  Cobhan  ,  ôc  Tliomas  de  Cobhan  fon  frère  ,  &c  les 
Chevaliers  Thomas  &  Edouard  Stanley ,  Thomas  Girard,  de 
André  Percy  frère  du  comte  de  Northumberland ,  de  plu- 
fleurs  autres  Gentilshommes.  Raphaël  Sadley ,  èc  Thomas 
Smith  confeillers  d'Etat  furent  nommés  CommiiTaires  pour  ^ 

interroger  Norfolck.  Ces  mefures  priies ,  Elisabeth  envoya 
Smith  en  France.  Il  fe  rendit  à  Amboife  où  la  Cour  étoit 
alors ,  &  le  premier  de  Janvier  il  rendit  compte  au  Roi  de 
la  conjuration  formée  contre  la  reine  d'Angleterre ,  de  des 
intrigues  que  fes  ennemis  concertoient  avec  l'Efpagne. 

On  étoit  très-embaraiîe  au  fujet  de  l'évêque  de  Roiîe,  qui 
dès  le  commencement  avoit  été  l'ame  de  le  chef  de  toute 
cette  conjuration ,  d'abord  avec  le  comte  de  Soutampton  par 
des  afïemblées  nodurnes  ,  puis  avec  les  Anglois  réfugiés  en 
Flandre  ,  de  enfin  avec  le  Pape  de  le  duc  d'Albe ,  de  tout  ce^ 
la  pour  envahir  l'Angleterre.  L'Evêque  fe  défendoit  par  le 
droit  inviolable  des  Ambaflàdeurs ,  à  qui  il  efl:  permis  de  pro- 
curer l'avantage  de  leurs  maîtres,de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Les  Jurifconfultes  \qs  plus  verfés  dans  le  droit  impérial, 
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-i^^^  qui  furent  confulcës  là-deiTus  ,  répondirent  qu'un  AmbafïL 

Chakle  deur  qui  excite  une  révolte  contre  le  Prince  à  qui  il  eft 
1  X.  envoyé  ,  eft  déchu  de  tous  les  privilèges  des  AmbalTadeurs, 
1 571.  ^  par  conféquentfujet  aux  peines  portées  par  les  loix.  On 
demanda  encore  (î  l'agent  d'un  Prince  dépofé  par  une  auto- 
rité publique  a  droit  aux  privilèges  des  Ambafladeurs  ?  Ils 
répondirent  qu'un  Prince  légitimement  dépofé  ,  ne  commu- 
nique point  à  un  agent  les  privilèges  attachés  au  caradére 
d'Ambafladeur  3  puifque  le  droit  d'établir  des  Ambailà- 
deurs  eft  réfervé  à  la  îouveraineté.  On  leur  propofa  enfuite 
ces  deux  autres  queftions  :  l'agent  d'un  Prince  qui  eft  venu 
dans  un  Royaume  étranger  où  ce  Prince  a  été  arrêté ,  doit-il 
joiiir  du  droit  du  privilège  desAmbafTaftadeurspzo.  Le  Souve- 
rain déclarant  auTrince  arrêté ,  6c  à  fon  agent,  qu'il  ne  veut 
plus  regarder  cet  agent  comme  Ambaflàdeur  j  l'Agent 
nonobftant  cette  déclaration,  peut -il  s'en  attribuer  le  pri- 
vilège ?  On  répondit  au  premier  article  ,  que  c'eft  l'autorité 
du  Prince  qui  nomme  un  agent ,  qui  décide  fî  cet  agent  doit 
être  regardé  comme  un  AmbafTadeur  ou  non.  Au  fécond  , 
qu'un  Souverain  peut  défendre  à  un  Ambaiîàdeur  d'entrer 
dans  fes  Etats  j  à  s'il  y  eft  entré  ,  l'en  faire  fortir  ,  dès  qu'il 
pafîe  ce  qui  eft  de  la  compétence  d'un  AmbafTadeur  :  mais 
c]u'alors(il  jouit  de  fon  privilège  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  hors 
du  Royaume. 

Après  cet  examen ,  on  fit  revenir  l'èvêque  de  Rofïè  de 
l'ifle  d'Eli  3  Ôc  on  lui  fit  en  prefence  de  plufieurs  Seigneurs 
afîemblés  une  dure  réprimende ,  fur  ce  qu'il  s'étoit  écarté 
des  devoirs  d'un  AmbafTadeur.  On  lui  déclara  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  déchu  de  cette  qualité  ,  &  qu'il  devoit  être 
bien  content  de  ce  qu'on  ne  le  punifToit  pas  d'une  manière 
plus  rigoureufe.  Le  Prélat  répliqua  qu'il  étoit  AmbafTadeur 
d'une  Reine  libre ,  &  injuftement  dèpofèe  j  qu'il  s'étoit  tou- 
jours acquité  de  (es  devoirs  avec  fidélité  ,  éc  pour  le  bien 
des  deux  Royaumes  3  &  pour  juftifier  ce  qu'il  avançoit ,  il 
produifit  les  lettres  de  créance  6c  les  ordres  de  la  reine 
d'Ecofîè.  La-defTus  Cecil  baron  de  Burgley  lui  répondit  en 
colère ,  que  les  droits  d'Ambafladeur  6c  de  la  foi  pubfiquc 
n'étoient  pas  établis  pour  mettre  à  couvert  des  traîtres  qui  at- 
taquent la  majeftè  des  fouverains3  que  l'on  pouvoit  procéder 

contre 
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contre  eux ,  &  les  punir  comme  criminels  ,  fans  cjLioi  le  pre- 
mier fcélérat  viendroic  fous   le  beau  nom  d'AmbalIadeur  Charle 
attenter  à  la  vie  des  Princes.  I  X. 

L'evêque  perfîfta  à  foutenir  qu'on  pouvoit  bien  violer  le      i  57U 
caradére  d'un  AmbajGladeur  par  voie  de  fait ,  mais  jamais 
par  voie  de  droit  ;  Qu'ils  favoient  eux-mêmes  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler  en  France  à  l'égard  de  Trokmorton  ,  &  en  Ecofîe 
à  l'égard  de  Randolphe  de  Tamwerth  leurs  AmbaiTadeurs. 
Qu'après  avoir  eu  grande  part  aux  troubles  qui  agitoienc 
ces  Royaumes ,  on  s'étoit  contenté  de  leur  ordonner  d'en 
fortir  dans  un  certain  tems  limité jôc  qu'en  poufîant  les  cbofès 
à  toute  exïrêmité,ils  ne  pourroient  penfer  à  exercer  contre  lui 
un  traitement  plus  rigoureux.  Comme  on  lui  répliquoit  qu'il 
étoit  chargé  par  les  dépolitions  des  Anglois ,  il  dit  agréable- 
ment qu'une  telle  dépofition  n'étoit  pas  recevable,  ôc  que  fui- 
vant  un  ulage  conftant  qui  avoit  force  de  loi ,  le  témoignage 
d'un  Anglois  contre  un  Ecoflbis,  &:  réciproquement  celui  d'un 
Ecolîbis  contre  un  Anglois ,  étoient  comptés  pour  rien.  Enfin 
après  des  difputes  très-vivesfur  le  droit  des  gens  èc  desAmbaC 
fadeurs  que  les  deux  partis  réclamoient ,  l'evêque  de  Rolîè 
fut  mené  à  la  Tour  comme  un  limple  particulier  fans  ca- 
ractère ,  &  reiferré  plus  étroitement  qu'il  n'étoit  auparavant. 
Il  y  fubit  plufîeurs  interrogatoires  ,  aufquels  il  répondit  tou- 
jours à  la  décharge  de  la  reine  d'Ecoffe.  Il  dit  que  cette  Prin- 
ceife  qui  n'a  voit  jamais  pu  parvenir  à  voir  Elifàbeth,  ni  à  lui 
parler ,  avoit  crû  que  tout  moyen  capable  de  la  fauver  étoit 
honnête  &:  légitime  :  Qu'à  l'égard  du  duc  de  Norfolck  , 
l'affaire  de  fon  mariage  avec  la  Reine  s'étoit  traitée  du  con- 
fentement  des  grands  du  Royaume,  de  que  la  promefTe  lignée 
de  fa  main  ,  qu'il  avoit  remifè  à  Elifàbeth  ,  ne  pouvoit  le  dé- 
gager de  la  parole  folennelle  qu'il  avoit  donnée  à  Marie  de 
l'époufer  ,  puifqu'il  l'avoit  donnée  en  prefence  de  Dieu  èc 
des  Anges.  «  Et  pour  moi,  ajoiita-t'il ,  aurois-je  pu  fans  crime 
>3  manquer  à  ce  qu'exigeoit  de  moi  le  caradere  d'Ambafîà- 
w  deur  ,  dont  j'étois  revêtu ,  &  abandonner  dans  une  fî  fâ- 
»  cheufe  extrémité  la  caufe  de  cette  malheureufe  Princefîe? 
>5  Quant  au  defïèin  de  fe    rendre  maître  de  la  perfonne 
-ii  d^Elifabeth ,  je  ne  Pavois  propofé  que  pour  fonder  Nor- 
w  folck  ,6c  pour  voir  s'il  étoic  difpofé  à  tout  entreprendre.  « 
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E!5îî^!=  Lorfqu'on  nomma  au  Prélat  Tes  complices ,  il  diminua  leur 

Charle  crime  avec  beaucoup  d'adrefïè  ,  ôc  jamais  on  ne  put  lui  faire 

I  X.       dire  les  noms  des  Gentilshommes  qui  vouloient  fe  faifir  de 

15-71.     la  perfonne  de  la  Reine ,  àc  qui  s'étoient  engagés  par  ferment 

à  y  concourir. 
Tremble-       J^  ^^  ^^^^  P^^  oublier  de  dire  ici  qu'il  femble  que  toute? 
ment  de  terre  CCS  agitations  du  royaume  d'Angleterre  eufTent  été  annon- 
Anc^ia  rre     ^^^^  P^^  ^^^^  furicux  tremblement  arrivé  le  dix- huit  de  Fé- 
vrier fur  les  fix  heures  du  foir  auprès  du  village  de  Kinnafton 
dans  le  comté  d'Hereford.  La  fecoufle  fut  il  violente ,  que 
la  montagne  voifine  avec  la  roche  qui  étoit  au  bas  ,  fauta 
en  pièces ,  de  alla  fe  placer  plus  haut ,  emportant  avec  elle 
les  arbres  tout  droits  ,  ôc  les  bergeries  avec  les  brebis.  Quan- 
tité d'arbres  furent  engloutis  dans  l'ouverture  qu'elle  fit  en 
s'élanc^ant ,  ôc  ceux  qui  étoient  dans  le  lieu  où  elle  fut  tranf. 
portée,s'attachérent  à  cette  nouvelle  terre  comme  s'ils  y  eufl 
lent  pris  racine.  Dans  l'endroit ,  d'où  la  montagne  fut  arra- 
chée ,  il  refta  un  goufre  long  de  deux  cens  quatre-vingt- 
treize  pieds  ,  ôc  large  feulement  de  quarante.  On  vit  aux 
environs  vingt  arpens  de  terre  bouleverfés  j  les  bois  reculés^ 
une  chapelle  renverfée  3  un  if  du  cimetière  qu'on  avoit  planté 
à  rOccident,tranfporté  du  côté  de  l'Orient.  Les  grands  che- 
mins ,  avec  les  hayes  èc  les  arbres  qui  les  bordoient ,  chan- 
gèrent de  place  3  les  pâturages  devinrent  terres  labourables, 
ôc  les  terres  labourables  furent  changées  en  pâturages  ^  plu- 
fieurs  petites  élévations  de  terre  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres ,  iè  rapprochèrent  ôc  fe  réunirent  en  une  feule  maflè  qui 
forma  une  coline  allez  haute.  Ce  tremblement  après  avoir 
duré  depuis  le  Samedi  jufqu'au  Lundi ,  èc  s'être  pour  ainfl 
dire  promené  dans  tout  le  canton  ,  le  rallentit  enfin ,  comme 
s'il  eût  été  fatigué  du  chemin  qu'il  avoit  fait ,  ou  accablé  par 
le  poids  dont  il  s*ètoit  chargé ,  &  finit  entièrement  fur  le 
midi.  Il  en  arriva  un  pareil  à  Y  vorne  dans  le  canton  de  Berne- 
nous  en  avons  des  relations  faites  par  des  témoins  oculaires, 
qui  ont  vu  avec  étonnement  la  défolation  de  ces  lieux.  Il  y 
eut  auffi  cette  année  de  la  précédente  des  tremblemens  à 
Ferrare  &c  aux  environs  :  mais  ils  étoient  d'une  autre  eipéce. 
-■^Î7^;         Lefeize  de  janvier  la  reine  d'Ano-Jeterre  nomma  dix-fepc 
dcNoiioick.  Pans  pour  latrane  du  duc  de  Norlolck  j  Ravoir ,  ueorge 
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Talbot  comte  de  Schrewfbury ,  qui  dévoie  préfider  au  ju-        ■ 

gement  en  qualité  de  grand  Sénéchal  d'Angleterre  j  les  com-  Ch  arle 
tes  de  Kent ,  de  XS^orcefter ,  de  Suflex  ,  de  Hutington  ,  de  IX. 
Bar\vick,de  Bedford,de  Pembrock,de  Leyceftre,  d'Harford;  1572. 
le  vicomte  d'Hereford, l'Amiral,  le  Grand  Chambellan, 6c  14 
autres  Milords  choifîs  par  la  Noblefle.  Dès  qu'ils  eurent  pris 
féance ,  on  fit  ledure  des  lettres  d'Eliiabeth.  Onproduilit 
enfuite  un  mémoire  contenant  les  noms  de  ceux  qu'on  avoit 
cités ,  èc  l'on  déclara  convaincus  des  charges  portées  contre 
eux,  tous  ceux  qui  ne  comparoîtroient  pas.  On  tira  Norfolck 
de  fa  prifon  ,  6c  on  lui  lut  tous  les  chefs  de  l'accufatîon  inten- 
tée contre  lui  :  Qu'il  avoit  négocié  fon  mariage  avec  la  reine 
d*EcoiIè  ,  fans  en  avertir  Elifabeth ,  dans  le  deflein  d'élever 
Marie  fur  le  trône  d'Angleterre  ,  6c  de  couvrir  le  crime 
qu'elle  avoit  commis  en  faifant  arîàffiner  Darley  fon  mari  j 
qu'ainiîil  avoit  par-là  encouru  les  peines  portées  par  l'ordon- 
nance de  Henri  VI.  de  l'année  1417.  Qu'il  avoit  abufé  du 
pouvoir  que  la  Reine  lui  avoit  donné  pour  l'expédition 
d'Yorck ,  ôc  qu'il  avoit  malverfé  :  Qu'il  avoit  eu  part  à  la  ré- 
volte excitée  contre  la  Reine,  trois  ans  auparavant,  dans  les 
provinces  du  Nord  :  Que  dans  le  tems  de  fa  première  dé- 
tention ,  il  avoit  fait  demander  pardon  à  la  Reine ,  6c  l'avoic 
demandé  lui-même  par  des  lettres ,  où  il  proteftoit  un  fin- 
cére  repentir ,  àc  donnoit  parole  qu'il  ne  fongeroit  jamais  a 
ce  mariage  :  Qiie  malgré  ces  afTurances ,  il  avoit  fait  négo- 
cier fecrétement  cette  affaire ,  par  des  gens  afîîdés  :  Qu'il 
avoit  été  en  Haifon  avec  l'évêque  de  Roiïe  àc  Ridolfi  pour 
tirer  des  fecours  du  Pape  àc  du  duc  d'Albe,afin  d'exciter  des 
troubles  en  Angleterre  :  Qu'il  avoit  fait  compter  au  mois 
d'Août  dernier  des  fommes  d'argent  aux  EcofFois  rebelles , 
êc  ennemis  du  parti ,  pour  lequel  la  Reine  s'eft  déclarée  : 
Qu'il  en  avoit  fait  donner  en  Ecofïè  6>c  en  Flandre  aux  An- 
glois  qui  s'y  étoient  réfugiés  :  Qu'il  avoit  réfolu  avec  fès  com- 
plices d'envahir  l'Irlande  auffi-tôt  que  l'Angleterre  feroit  at- 
taquée ,  afin  de  divifer  les  forces  du  Royaume,  6c  d'en  rendre 
la  conquête  plus  facile  :  Qu'il  avoit  formé  le  deffein  de  dé- 
livrer la  reine  d'Ecoffe  à  force  ouverte  ,  ou  par  rufe  j  d'ex- 
citer en  même  tems  une  fédition ,  pour  la  proclamer  reine 
d'Angleterre  6c  d'Ecoffe  ,  6c  d'envoyer  le  Roi  fon  fils  en 
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Efpagne  entre  les  mains  des  ennemis  des  deux  Royaumes. 
Charle  Tous  ces  chefs  d'accufacion  parurent  aux  Juges  fufîîfam- 
I  X.  ment  prouvés  parles  lettres,  les  aveus  6c  les  dépofitions  de 
1571.  l'évêque  deRofle,  de  Barcker  fecretaire  du  Duc,  deCan- 
difch ,  de  Banifter  &  de  quelques  autres.  Le  comte  de 
Schrewsbury  lui  ayant  demandé  s'il  convenoit  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit ,  de  l'accufé  ayant  répondu  qu'il  s'en 
donneroit  bien  de  garde  :  Voyez  donc,  ajouta  le  Comte, 
quels  Juges  vous  voulez  pour  en  connoître  ?  Dieu  &  Tes  Pairs, 
répliqua  Norfolck.  Mais  aufîi-tôt  rabattant  un  peu  de  la  fier- 
té de  cette  réponfe ,  il  fîtàralîemblée  un  diicours  flateur, 
pour  tâcher  de  fe  la  rendre  favorable.  Il  dit  entre  autres 
chofes  qu'il  remercioit  Dieu  èc  la  Reine ,  de  kii  avoir  donrté 
àfejuftifier  devant  une  afTemblée  compofée  déjuges  égale- 
ment éclairés  6c  équitables  :  Que  pour  leur  prouver  fon  inno- 
cence, il  fufîîfoit  de  leur  faire  remarquer  qu'ayant  pu  fe  fau- 
ver,  6c  fe  tirer  du  péril  par  le  fécours  de  fesamis,  il  n'avoic 
point  fait  difficulté  de  comparoitre  à  la  première  citation. 
Qu'au  refte  il  lupplioit  la  Reine  èc  l'aflèmblée  de  ne  lui  point 
faire  un  nouveau  crime  de  chofes  pardonnées ,  6c  dont  il 
avoit  marqué  un  fincére  repentir ,  6c  de  trouver  bon  qu'il  fe 
juflifiât  feulement  fur  les  chefs  poftérieurs  au  pardon  qu'il 
avoir  obtenu.  Le  Sergent  royal  lui  ayant  fait  alors  une  répri, 
mande ,  fur  ce  qu'il  parloir  avec  tant  d'orgueil  6c  d'effronte- 
rie de  fbn  innocence  ,  après  avoir  été  parfaitement  couvain- 
eu  des  crimes  dont  on  l'accufoit ,  6c  après  l'aveu  ingénu  que 
la  force  de  la  vérité  en  avoit  tiré  de  fa  propre  bouche  en 
préiènce  de  fes  Juges  ^  Norfolck  repréfenta  que  fa  mémoire 
étoit  infidèle,  6c  qu'il  ignoroit  entièrement  les  formaHtés 
qui  regardent  l'ordre  judiciaire  :  qu'ainfi  il  prioit  fes  Juges 
de  fuppléer  par  leur  équité  ce  qui  manquoit  à  l'efprit  de 
l'accufé. 

On  le  renvoya  à  l'inflant ,  6c  Schrewsbury  fit  pafîer  les 
Pairs  feuls  dans  une  autre  chambre ,  de  leur  ordonna  de  décla- 
rer fi  Norfolck  étoit  coupable  de  haute  trahifon.  C'eft  la 
coutume  en  Angleterre  ,  lorfqu'il  s'agit  déjuger  à  mort  un 
citoyen ,  que  les  Juges  paffent  dans  un  lieu  feparé ,  fans  avoir 
de  quoi  manger  ni  de  quoi  boire ,  fans  feu  6c  fans  lumière ,  dl 
fans  parler  à  aucune  autre  pcrfbnnc  qu'aux  témoins  produits 
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contre  Taccufé  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienr  d'accord  fur  la  Sen- 
tence qu'il  faudra  prononcer  3  &:  alors  ils  viennent  faire  leur  Charle 
rapport  au  Préfident.  Après  la  délibération ,  ils  déclarèrent  IX. 
le  duc  de  Norfolck  coupable  de  haute  trahifon.  On  fit  re-  1572.. 
venir  l'accufé  j  le  Préfident  lui  déclara  l'avis  des  Juges,  & 
lui  demanda  s'il  étoit  en  état  de  fe  juftifier  des  crimes  dont 
on  le  trouvoit  convaincu.  Comme  il  ne  répondit  rien ,  le 
Sénéchal ,  à  la  requête  du  Sergent  royal ,  prononça  ainfi  la 
Sentence  :  »  Thomas  duc  de  Norforck ,  puifque  tu  es  accufé 
î3  de  haute  trahifon,  &  que  tu  en  as  été  jugé  coupable 
ïî  par  tes  Pairs ,  j'ordonne  par  ma  Sentence  que  tu  fois  à  l'infl 
5J  tant  reconduit  à  la  tour,  d'où  tu  feras  tiré  pour  être  mis 
)î  fur  une  claye  &  conduit  au  fupplice  hors  de  Londre,  où  tu 
î3  feras  pendu  j  êc  qu'avant  que  tu  fois  étranglé  &:  mort ,  la 
>5  corde  foit  coupée  ^  qu'on  t'arrache  en  cet  état  les  entrailles 
55  du  ventre  ,  &  qu'on  les  jette  au  feu  3  qu'enfuite  on  te  coupe 
)3  la  tête,  Se  qu'on  écartéle  ton  corps,  pour  en  expofer  les 
55  quatre  parties  où  la  Reine  ordonnera.  Dieu  veuille  avoir 
î5  pitié  de  toi. 

La  Sentence  prononcée  ,  Norfolck  parla  ainfi  :  53  Puifque 
>5  vous  m'avez  condam.né  comme  convaincu  de  haute  trahi- 
ï5  fon  ,  de  que  vous  m'avez  retranché  de  vôtre  corps ,  je  vais 
33  me  préparer  à  foufFrir  la  mort  patiemment  j  de  quoique 
»  j'aye  fouvent  éprouvé  la  clémence  de  la  Reine  ,  je  ne  la 
33  fatiguerai  plus  de  prières  inutiles  :  la  feule  grâce  que  je  lui 
33  demande ,  c'efl  qu'elle  veuille  prendre  fous  fa  protedion 
33  mes  enfans  ôc  ma  famille  ,  be  faire  payer  mes  dettes.  Il  pro- 
nonça ces  mots  en  frappant  de  tems  en  tems  fa  poitrine ,  6c 
avec  une  voix  entrecoupée  de  foupirs  ôc  de  fanglots.  Après 
qu'il  eut  fait  les  derniers  adieux  aux  Seigneurs ,  on  le  remena 
à  la  tour,  où  il  refiia  encore  long-tems  de  l'avis  des  Juges, 
pour  convaincre  les  autres  accufès  qui  y  étoient  prifonnierSj 
èc  dont  le  procès  n'avoit  pas  été  examiné. 

Peu  de  jours  après,  Barney  &c  Marther  convaincus  d'a- 
voir formé  le  defTein  de  tuer  quelques-uns  des  Seigneurs  du 
Confeil ,  &  de  délivrer  Norfolck ,  furent  punis  de  mort. 
Ce  fut  Herii  leur  complice  ,  qui  pour  fe  procurer  l'impunité, 
fe  déclara  leur  accufateur. 

Enfin  le  huit  de  Mai  la  Reine  tenant  une  afi^emblée  i 

R  r  ii], 
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X^eftminiler ,  on  reroit  fur  le  tapis  l'affaire  du  duc  de  Nor- 
Chakle  foIcJ^,  à  la  follicitation  du  Parlement  j  mais  on  croit  qu'il  n'a- 
I  X.  gifToit  que  fur  les  ordres  fecrets  delaReine  même.  On  deman-, 
1572.  doit  que  laSentence  prononcée  contre  lui  fût  exécutée  j  autre- 
ment que  la  vie  de  la  Reine,  d'où  dépendoit  le  falut  de  l'Etat, 
ôc  la  tranquillité  publique,  n'étoit  pas  en  fureté  :Qu'on  fçavoit 
les  afTemblées  ôcles  intrigues  que  Norfolck  ôc  fes  complices 
avoient  faites  -,  qu'il  étoit  à  craindre  ,  fî  on  négligeoit  ce  feu 
caché  fous  la  cendre,  qu'il  n'excitât  bien-tôt  un  incendie, 
qui  deviendroit  funefte  à  l'Etat  :  Que  les  ennemis  de  dehors, 
qui  conjuroient  la  ruine  de  l'Angleterre ,  conferveroient  tou- 
jours l'efpérance  de  quelque  changement  favorable  à  leurs 
defTeins  ,  tandis  que  Norfolck  feroit  en  vie,  &  qu'on  pourroic 
ou  par  adrefTe  ou  par  force  le  tirer  de  la  prifon  ,  &  le  met- 
tre à  la  tête  des  rebelles  :  Qu'ils  prioient  S.  Al.  de  fonger  à 
elle-même ,  de  d'afTurer  le  fàlut  de  l'Etat ,  en  allùrant  le  fîen, 
pour  lequel  ils  ne  cefîeroient  de  craindre ,  tant  que  les  crimi- 
nels convaincus  de  haute  trahifbn  ne  feroient  point  punis. 
La  Reine  ayant  confenti  a  l'exécution  de  la  Sentence  ,  Nor- 
folck fut  mené  au  fupplice  le  deux  de  Juin  fur  les  fepc 
heures  du  matin  :  ôc  ayant  été  conduit  fur  une  hauteur  joi- 
gnant la  tour ,  il  monta  fur  l'échafFaut ,  d'où  il  fit  un  long 
difcours  au  peuple.  Comme  le  vicomte  de  Londre  l'inter- 
rompoît ,  fur  ce  que  pour  fe  juflifier  il  accufoit  fes  Pairs  d'in- 
juftice  :  C'efl  contre  mes  intentions,  lui  répondit  Norfolck , 
&  je  \qs  crois  pleins  d'équité  :  puis  il  continua  fon  difcours. 
Il  avoua  qu'il  étoit  convenu  d'époufer  la  reine  d'Ecoflè  j  qu'il 
avoir  rec^û  deux  lettres  du  Pape ,  ôc  qu'il  avoit  été  en  liaifon 
d'affaires  &:  d'amitié  avec  beaucoup  de  perfonnes  attachées 
au  parti  Catholique  ;  mais  ,  ajoûta-t'il ,  jamais  je  n'ai  penfé 
à  détrôner  la  Reine ,  à  me  rendre  maître  de  fa  perfonne ,  ni 
à  foulever  la  ville  de  Londre  :  Jamais  je  n'ai  eu  avecRidolfî 
de  conférences  à  ce  fujet.  Quant  à  l'accufation  de  favorifer 
fecrettement  la  religion  Romaine ,  il  déclara  hautement 
qu'il  n'étoit  point  Catholique  ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  , 
éc  que  jamais  il  ne  le  feroit  quand  même  on  lui  lailleroit  la  vie. 
Il  s'étendit  enfuite  fur  la  clémence  &:  la  bonté  de  la  Reine,quî 
avoit  bien  voulu  adoucir  &  différer  fon  fupplice ,  èc  par  ce 
délai  lui  donner  le  tem«  de  reconnoître  &:  de  pleurer  (qs 
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péchés  :  Que  par  un  efFet  de  cette  même  bonté  ,  elle  s'étoit 
oiïèrte  d'elle-même  à  prendre  fous  fa  protection  fes  enfans  &  Ch  ar.l2 
fa  familledéfolée.  Après  cet  éloge  d'Elifabeth ,  il  protefta  I  X. 
qu'il  avoit  toujours  détefté  les  fadions ,  &;il  conjura  le  peuple  i  <'ji, 
de  n'y  entrer  jamais  :  Qiie  pour  lui  il  fouhaitoit  ardemment 
que  là  mort  mît  fin  à  tous  les  troubles  6c  à  tous  les  dangers 
dont  le  Roïaume  étoit  menacé.  Après  quoi  il  exhorta  tout 
le  monde  à  changer  de  vie ,  de  peur  qu'il  n'arrivât  de  leur 
tems  ce  que  Hugue  Latimer  avoit  prédit  autrefois  dans  un 
difcours  qu'il  fit  di> tems  d'Edouard  VI.  fçavoir,  que  Dieu 
irrité  par  les  péchés  èc  par  les  iniquités  du  peuple  ,  lui  enlé- 
veroit  bien-tôt  un  fi  bon  Roi.  Qu'ils  dévoient  craindre  de 
même  que  Dieu  n'abrégeât  les  jours  de  leur  Reine  3  qu'il  fal- 
loit  donc  le  prier  fans  celle  de  les  prolonger  ,  ôc  de  lui  donner 
le  tems  d'affermir  la  paix  de  l'Eglife  ïc  la  tranquillité  de 
l'Etat.  Quant  à  moi ,  s'écria-t'il ,  je  fouhaiterois  qu'elle  vé- 
cut ,  s'il  étoit  pofTible ,  jufqu'à  la  fin  du  monde ,  que  je  crois 
n'être  pas  fort  éloignée ,  6c  dont  plufieurs  d'entre  vous  pour- 
roient  bien  être  témoins.  En  finilfant  il  fe  recommanda  aux 
prières  des  affiftans ,  afin  qu'étant  fur  le  point  de  mourir  dans 
la  connoilTance  de  la  vérité  ,  dans  la  foi ,  èc  dans  l'efpérance 
de  la  miféricorde  divine ,  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  iortir  de 
cette  vie  avec  beaucoup  de  tranquillité  6c  de  confiance  y 
pour  aller  fe  rejoindre  à  lui.  En  même-tems  il  récita  des 
pfeaumes  3  6c  à  l'occafion  de  quelques  endroits  où  il  étoit 
parlé  d'ennemis ,  il  protefta  qu'il  leur  pardonnoit  de  bon 
cœur ,  fans  en  excepter  aucun.  Norfolck  enfuite  dit  quelque 
chofe  à  l'oreille  au  chevalier  Henri  Léon ,  d^  parla  un  mo» 
ment  à  Alexandre  Noell  doyen  de  faint  Paul ,  qui  Taffifta, 
avec  beaucoup  de  zélé  jufqu'au  dernier  moment  :  puis  il  ôta 
fa  robe  èc  fe  mit  à  genoux.  AufTi-tôt  le  doyen  de  fàint  Paul 
recita  tout  haut  quelques  prières  pour  lui  3  ôc  le  peuple  s'é- 
tant  mis  à  crier  :  îj  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  fon  ame  ,  et  le 
Doyen  ordonna  à  toute  l'afîèmblée  de  faire  filence ,  pendant 
que  le  criminel  prioit  çn  particulier.  Enfin  le  boureau  ayant 
demandé  pardon  à  Norfolck  qui  le  lui  accorda ,  ce  Seigneur 
mit  fa  tête  fur  le  billot  3  car  la  Reine  avoit  changé  le  genre 
de  fon  fupplice  :  le  boureau  lui  coupa  la  tête  6c  la  montra  au 
peuple.  On  la  laifTa  en  fpeda.cle  environ  une  heure ,  après 
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quoi  on  la  mit  dans  le  cercueil  avec  le  refle  du  corps ,  &  fes 
Ch  AR.LE  domeftiques  le  portèrent  à  l'Eglife  voifine  où  il  fut  enterré  à 
I  X.       l'ordinaire.    Ce  fut  Noell  qui  Ht  la  cérémonie  des  funé- 
railles. 

La  mort  du  Duc  deNorfolck  fit  des  împreffîons  très-dif- 
férentes fur  les  efprits  des  Anglois.  Les  uns  ne  pouvoientfans 
être  attendris,  penfer  à  ce  Seigneur  ,  qui  joio;noit  à  la  plus 
haute  nailîance  les  plus  beaux  dons  de  la  fortune  &  de  la  na- 
ture ;  les  autres  étoient  faifis  d'ejGFroi  lorfqu'ils  conlidéroieac 
la  grandeur  des  maux  où  l'Angleterre  ét©it  prête  de  tomber, 
il  une  conjuration  aulîi  puifïànte  n'avoit  été  promptement 
arrêtée  par  la  févérité.  Mais  hors  de  l'Angleterre  ,  èc  dans 
l'iflemême',  le  parti  de  la  reine  d'EcolTe  reçût  un  terrible 
coup  par  cette  mort.  Pour  la  reine  Elifabeth  ,  dès  qu'elle  fe 
vit  délivrée  du  péril  qui  la  menaçoit ,  elle  perdit  aifément  de 
vue  les  propofitions  de  mariage  avec  le  duc  d'Anjou  ^  àc  ce 
projet  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  échoua  entièrement. 

Après  la  punition  du  duc  de  Norfolck  ,  on  tint  quelques 
aflèmblées  où  l'on  prit  des  mefures  pour  arrêter  les  intrigues 
ôc  les  conjurations  qui  fe  formoient  de  tous  côtés  dans  le 
Royaume.  Dans  cette  vue  il  fut  ordonné  que  tous  les  par- 
tifans  du  duc  de  Norfolck,  qui  fe  làifiroient  des  villes ,  cita- 
delles ou  forts  de  la  dépendance  de  l'Etat  j  qui  s'empare- 
roient  des  canons ,  des  munitions  de  guerre,  ou  des  vailfeaux, 
feroient  regardés  comme  convaincus  du  crime  de  haute  trahi- 
Ion  3  qu'ils  feroient  punis  de  mort,  leurs  biens  confîfqués, 
&c  qu'ils  perdroient  ce  qu'on  appelle  le  privilège  de  la  cléri- 
cature  de  du  fanduaire.  Par  un  autre  règlement  inoiii  juf- 
qu'alors  en  Angleterre ,  on  déclara  que  perfonne  ne  pour- 
roit  à  l'avenir  s'employer  pour  la  liberté  d'un  prifonnier 
détenu  pour  crime  de  haute  trahifon  3  &  que  quiconque  au- 
roit  fait  quelque  tentative  pour  délivrer  un  accufè  de  cette 
cfpéce ,  foit  étranger ,  foit  citoyen ,  il  feroit  puni  de  mort 
comme  criminel  de  haute  trahifon ,  6c  que  tous  £qs  biens  fe- 
roient confîfqués  :  Que  fî  quelqu'un  ^'employoit  pour  déli- 
vrer un  homme  coupable  de  haute  trahifon  après  la  Sentence 
portée  contre  lui ,  il  feroit  puni  de  la  même  manière  que  le 
criminel  qu'il  auroit  tâché  de  fauver.Il  parut  en  cela  beaucoup 
de  févérité  3  mais  on  la  crut  néceffaire  dans  les  circonflances 

où 
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où  l'on  fe  trouvoit ,  c'efb  pour  cela  qu'on  ajoiica  que  ces  deux  ^ar^ri^n^ 
Edits  ne  fubiifberoienc  que  pendant  la  vie  de  la  Reine.  Char  le 

Après  la  mort  de  Norfolck ,   Guillaume   Laware  ,  Ro-       I  X. 
dolphe  baron  deSadler,  &  Thomas \initonjurifconfultes,     1572, 
avec  Tliomas  Bromley  avocat  du  Roi  pour  le  fifc,  furent 
députés  vers  la  reine  d'EcofTe  pour  fe  plaindre  de  la  part  ,p''^'"\^'^'^" 

HT^i-r  1       11  >    n  •  •     1       -1  •  i>  A        1        lilabctb  coa- 

d  Elilabetli  de  ce  qu  elle  avoit  pris  le  titre  de  reine  d  Angle-  tre  la  reine 
terre ,  &  les  armes  du  Royaume  ,  contre  la  promeiîe  qu'elle  d'£co(re. 
avoit  faite  dans  le  traité  d'Edimbourg  d'y  renoncer  pour 
toujours  :  Qu'elle  avoit  foufFert  que  ihs  Minillres  dans  les 
Cours  étrangères  l'appellaflènt  publiquement  reine  d'Angle- 
terre :  Que  c'étoit  là  ce  qui  lui  avoit  fait  négocier  font 
mariage  avec  le  duc  de  Norfolck ,  non-feulement  fans  en 
parler  à  Elifabetli ,  mais  encore  par  l'entremife  des  ennemis 
du  peuple  Anglois  :  Qii'elle  avoit  foûlevé  les  provinces  fep- 
tentrionales  d'Angleterre  :  Qu'elle  avoit  tout  mis  en  œuvre 
pour  tirer  Norfolck  de  prifon  :  Qu'elle  avoit  foûtenu  les  An- 
2;lois  rebelles  tant  dans  les  Païs-bas  qu'en  EcoiTe  :  Qu'elle 
avoit  employé  Ridolfî  pour  demander  du  fècours  au  Pape, 
au  roi  d'Efpagne  &  à  d'autres  puiflances ,  pour  envahir  l'An- 
gleterre :  Qu'elle  avoit  mendié  à  Rome  une  Bulle  fulminante 
contre  Elifabeth  :  Qu'elle  avoit  reçu  des  lettres  du  Pape , 
par  lefquelles  il  l'aiTuroit  qu'il  la  portoit  dans  fon  fein  avec 
autant  de  tendreffe  qu'une  poule  en  a  pour  fes  pouffins ,  èc 
èc  qu'il  regarderoit  comme  véritables  enfans  de  l'Eglife  tous 
ceux  qui  le  déclareroient  pour  elle. 

A  ces  reproches  Marie  verfa  un  torrent  de  larmes  entre- 
mêlées de  foupirs ,  non  pas  en  fuppliante  ^  mais  comme  une 
perfonne  à  qui  la  grandeur  de  (hs  maux  a  fait  perdre  le  fenti- 
ment.  Dès  qu'elle  eut  repris  fes  fens,  elle  nia  fortement  qu'eL 
le  eut  pris  ni  le  titre  ni  les  armes  de  reine  d'Angleterre  ,  que 
c'étoit  fon  beau-pere  èc  fon  mari  qui  les  lui  avoient  donnés  à 
fon  infcû  3  mais  qu'elle  les  avoit  quittés  dès  que  François 
IL  fut  mort  :  Qi-i'elle  ne  prétendoit  aucun  droit  fur  l'Angle- 
terre pendant  qu'Elifabeth  ou  fes  enfans  vivroient  :  Qu'elle 
n'avoitjamaiseudeffein  en  époufant  Norfolck  de  faire  au- 
cun tort  à  la  Reine  :  Qii'elle  avoit  crû  au  contraire  que  ce 
mariage  feroit  avantageux  à  fon  Etat  :  Que  dans  cette  per- 
fuafion  elle  n'avoit  pas  voulu  y  '  renoncer ,  d'autant  plus 
Tûme  FL  ,S  s 
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qu'elle  s*y  étok  engagée  par  une  promeile  folemnelle  :  Qii*el- 
Chaîlle  le  n'avoic  point  follicité  laBuUe  dont  on  fe  plaignoit  :  Qu'elle 
I  X.       n'en  avoit  vu  qu'une  copie  imprimée ,  &  qu'elle  l'avoit  jcttée 
1572.     au  feu  dès  qu'elle  en  eut  fait  la  ledure  :  Qu'elle  s'étoit  fervie 
de  Ridolfi  pour  tirer  de  l'argent  de  Rome  ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  crédit  dans  cette  Cour  :  Qu'il  étoit  vrai  qu'elle 
avoit  reçu  des  lettres  du  Pape  ,  mais  qu'elles  ne  contenoient 
que  des  motifs  de  confolation.  Elle  nia  qu'elle  eût  demandé 
ni  à  lui ,  ni  au  roi  d'Efpagne  du  fecours  pour  envahir  l'An- 
gleterre ,  &  quelle  eût  jamais  excité  de  fédition.  A  l'égard 
des  lettres  écrites  à  Rolfton ,  &  à  Hall  en  caractères  incon- 
nus, &  en  langage  équivoque,  elle  dit  qu'elle  étoit  prête  à 
s'en  juftifîer  dans  l'aflemblée  du  Parlement. 

Pendant  que  ces  mouvemens  agitoient  l'Angleterre  ,  l'E- 
cofTe  étoit  déchirée  par  des  divilîons  funefbes  3  nos  Minifbres 
foUicitoient  vivement  auprès  des  Etats  le  rétablifTement  de 
la 'Reine  :  Qiie  l'honneur  de  la  France  feroit  blelFé  fi  l'on 
abandonnoit  une  Princellè  qui  touchoit  au  Roi  de  fi  près, 
ôc  dont  la  dépofition  injufte  devoit  intérefïer  tous  les  Princes: 
Que  le  feul  moyen  d'accommoder  tous  ces  difFérens ,  étoit 
de  choifir  des  gens  de  probité  des  deux  partis  pour  gouver- 
ner les  affaires  du  Royaume ,  fans  que  ce  fût  ious  le  nom  du 
Roi ,  ni  fous  celui  de  la  Reine  :  Qii'on  ne  pouvoit  pas  même 
reconnoître  le  Roi  pour  fouverain  légitime  ,  puifqu'il  n'avoit 
aucun  droit  au  Royaume  que  par  fa  mère  :  Qiie  cette  Prin- 
celîe  n'avoit  pu  être  dépofée  par   fes  iujets  ,  fans  un  ren- 
verfement  entier  de  toutes  les  loix  divines  &   humaines  : 
Qii'en  attendant  la  fin  de  ces  funeftes  divifions ,  il  falloit  ob- 
ferver  l'ancienne  alliance  contradée  entre  la  France  Oc  l'E- 
eoffe.  Les  Royaliftes  répondoient  que  les  EcofTois  accoutu- 
més à  obéir  à  des  Rois ,  ne  confentiroient  jamais  à  ce  gou- 
vernement ambigu  :  Qu'un  pouvoir  partagé  eft  fans  force  5 
qu'il  eft  beaucoup  mieux  dans  une  lèule  main  :  Que  la  Reine 
avoit   été  légitimement   dépofée  ,  ôc  le  Roi  facré    félon 
les  régies  :  Qu'à  l'égard  de  cette  ancienne  alliance ,  dont  on 
parloit,  ce  n'étoit  pas  entre  les  perfonnes,  mais  entre  les  Etats 
qu'elle  avoit  été  contradée. 

Pendant  que  nos  Miniftres  s'employoient  avec  tant  de 
zélé  à  pacifier  l'Ecofi^e ,  les  miniftres  d'Efpagne  montxoient 
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les  mêmes  vues  au  dehors  j  mais  fous  main  ils  entretenoient 
la  fadioii  contraire  par  le  moyen  d'un  certain  Seton ,  qui  Charle 
étant  abordé  à  Harwic  avec  un  mauvais  habit  de  matelot  I  X. 
animoit  les  fadieux  ,  6c  leur  diftribuoit  de  l'argent.  La  reine 
d'EcolTe  voyant  qu'il  y  avoit  peu  de  fecours  à  attendre  de 
nous  ,  pendant  que  le  feu  de  la  guerre  étoit  iîlumé  dans  le 
Royaume  ,  commenc^oit  à  fe  tourner  vers  l'Efpagne.  Notre 
Cour  s'en  étant  apperçûë ,  craignit  Ci  les  Efpagnols  réiiffif. 
foient,  qu'ils  n'ajoutaffent  àleurs  propres  forces  celles  de  tant 
de  Royaumes  réunis  lur  la  tête  de  Marie,&  qu'ils  ne  les  tour- 
naflent  contre  la  France.  Ainfi  elle  commença  à  fe  refroidir 
beaucoup  pour  la  reine  d'Ecolfe  ,  &  à  montrer  autant  d'in- 
différence pour  fes  intérêts  ,  qu'elle  avoit  auparavant  fait 
parokre  de  vivacité. 

Cette  année ,  fe  renouvella  l'ancienne  querelle  entre  les  Union'dcs 
villes  Anféatiques  èc  les  Rois  voifms.  On  appelle  villes  An-  ^'""  ^"^^^- 
féatiques ,  plufieurs  villes  maritimes  èc  quelques  autres  qui 
fe  font  unies  depuis  long-tems  pour  le  commerce  par  une  al  - 
liance  appellée  Teutonique ,  àc  qui  joilit  de  beaux  privilèges 
êc  de  grandes  immunités.  Voici  l'occafion  de  ce  différent. 
L'année  précédente  la  ville  de  Lubec  après  une  guerre  de 
huit  ans ,  avoit  fait  la  paix  à  Stetin  avec  Jean  nouveau  roi  de 
Suéde.  Un  des  articles  du  traité  portoit  qu'à  l'avenir  les 
Jiégocians  de  Lubec  auroient  la  liberté  d'aller  par  mer  à  Nar- 
va.  Mais  lorfque  le  roi  de  Suéde  fe  fentit  affermi ,  il  défendit 
aux  vaifL^aux  de  Lubec  de  porter  des  marchandifes  à  Narva , 
qui  eft  un  port  de  Ruffie  3  6c  la  guerre  qu'il  avoit  contre  les 
Mofcovites,  fut  le  prétexte  de  cette  défenfe.  Sur  cela  les 
villes  Anféatiques  indiquent  une  aifemblée  générale  pour  le 
commencement  dejuin  On  y  propofaquantité  d'afFaires,entre 
autres  de  renouveller  la  fociété  Teutonique ,  &  l'union  des 
ailles  Anféatiques  pour  le  commerce  de  Rufîîe,  que  l'on  con- 
tinueroit  de  faire  dans  un  certain  port  marqué.  On  y  parla 
delà  nouvelle  défenfe  que  le  roi  de  Suéde  venoit  de  faire 
d'envoyer  des  vaiifjaux  X  Narva  j  d'une  contribution  pour 
payer  les  dettes  de  la  maifbn  commune  des  Orientaux  à  An- 
vers 3  d'envoyer  une  ambaflade  en  France ,  &  dans  les  Païs- 
bas ,  S.C  de  beaucoup  d'autres  chofes  qui  intérefloient  leur 
fociéte.  On  prétend  qu'elle  commença   vers  l'an  mil  deux 
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I  I  n-^-^  cens  un  peu  avant  le  cems  de  Frédéric  II.  Ce  fut  alors  que  les 
Charle  villes  de  la  cote  de  la  mer  Baltique,  &  prefque  toute  la  baife- 
I  X.  Saxe  firent  un  traite  d'union  pour  maintenir  la  liberté  du 
commerce  :  elles  obtinrent  pour  cela  des  privilèges  èc 
des  immunités  de  plulieurs  Princes  voilins ,  èc  elles  fixèrent 
le  fiége  de  leur  commerce  dans  quatre  grandes  villes  des 
pais  étrangers.  Cette  lociété  fortifiée  peu  à  peu  par  la  mul- 
titude de  ceux  qui  s'y  joignirent  devint  dans  l'elpace  de  cent 
ans ,  Cl  puilfante  ,  fi  riche  ,  &  fi  floriirante  ,  qu'elle  excita  la 
jaloufie  des  Puillances  qui  avoient  contribué  à  fon  établif- 
fement  j  elle  fut  dès  le  commencement  compofée  de  plus 
de  quatre-vingt  villes,  diftribuees  d'abord  en  trois  claffes  ou 
métropoles,  puis  en  quatre,  quand  la  Pruiïe  y  fut  entrée. 
Les  quatres  Métropoles  ètoient  Lubec  ,  Cologne  ,  Brunf- 
wic  6c  Danzick.  En  l'année  i  5  1 8  on  en  retrancha  quatorze 
villes  j  ainfi  il  n'en  reffca  plus  que  foixante-fix  5  li^avoir ,  fix 
Vandaliques  ,  huit  en  Poméranie  ,  fix  en  Prufïe  ,  crois  en 
Livonie  ,  treize  en  Saxe  ,  dix  en  NJi^eftphalie ,  fepr  dans  le 
pais  de  Cleve ,  ou  dans  le  comté  de  la  Marck ,  trois  dans 
î'Overifi^el,  ièpc  dans  la  Gueldre,  ôc  trois  dans  la  Frife.  A 
l'exception  de  ces  villes ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  jouir 
des  privilèges  de  la  fociété  dans  les  lieux  principaux  où  leur 
commerce  étoit  établi.  Les  habitans  des  quatorze  villes  re- 
tranchées n'avoient  plus  ce  pouvoir  ,  àc  beau-coup  moins  en- 
core les  Anglois  les  Ecofix)is ,  les  Hollandois ,  les  Flamands, 
les  Allemans ,  les  Danois,  les  Suédois,  &  les  Poïonois.  A 
l'égard  de  ceux  qui  font  nés  dans  les  petites  villes  &  dans 
les  bourgades  des  villes  de  la  fociété  ,  ils  n'ont  permifiion 
d'y  faire  le  commerce  que  lorfqu'ils  ont  acquis  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  quelqu'une  des  villes  dont  la  lociété  eft  com^ 
pofée.  Londres  efl  aujourd'hui  une  des  quatre  grandes  villes 
du  commerce  de  la  fociété  :  elle  y  fut  unie  l'an  1250  par 
Henri  III.  roi  d'Angleterre.  Cette  ville  ayant  toujours  été 
très-fidelle  aux  fuccefi!eurs  de  ce  Prince,  èc  leur  ayant  don- 
né de  grands  fecours ,  fur-tout  à  Edouard  lll.  dans  la  guerre 
qu'il  fit  contre  nous  avec  de  grands  fuccès ,  ce  Prince  or* 
donna  qu'à  l'avenir  tous  les  commerçans  de  la  fociété  Teu* 
tonique, ne  pourroient  être  chargés  d'aucune  nouvelle im- 
pofition  fous  quelque  nom  que  ce  fiit  de  tribut ,  d'exadion  , 
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Je  fabiide,  en  un  mot  de  quelque  contribution  que  ce  pût 
être.  Cette  Ordonnance  hit  confirmée  èc  maintenue  par  Charle 
Richard  IL  Henri  IV.  Henii  V.  &  Henri  VI.  fes  fucceffeurs,  I  X. 
jufqu'au  tems  où  la  guerre  s'alluma  entre  les  Anglois  ccles  15,72,'. 
Danois.  Ce  fut  alors  que  quelques  bâtimens  Anglois  priis 
dans  le  Sund  ,  furent  cauie  de  la  perte  de  foixante  navires 
de  «la  fociécé  Teutonique  ,  que  les  Anglois  enlevèrent  par 
reprelàilles  avec  les  marchandilcs  dont  ils  étoient  chargés^ 
Cette  hoftilité  donna  occafion  à  une  guerre  qui  dura  trois 
ans  entre  l'Angleterre  &  les  villes  Anféatiques.  Mais  elle  fut 
lîcureufement  terminée  par  le  traité  de  Maflri^k  de  l'année 
1474.  conclu  par  l'entremife  de  Charle  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne  qui  avoit  époufé  la  fœur  d'Edouard.  Depuis  et 
tems-lâ  les  Marchands  Allemans  ont  joiii  des  privilèges  qu'ils 
avoient  en  Angleterre ,  pendant  qua'tre-vingt  ans,  fous  le 
réo-ne  de  Richard  III.  de  Henri  VII.  de  Henri  VIII.  Ôc 
d'Edouard  VI. 

Une  autre  place  capitale  de  leur  commerce  étoit  Bruge, 
Tune  des  plus  grandes  villes  de  Flandre  ,  6c  où  fe  trouvent 
les  plus  belles  maiibns.  Les  commer(^ans  de  la  fociété  com- 
mencèrent à  y  établir  leur  négoce  en  l'année  1262:  mais 
deux  cens  vingt  fix  ans  après ,  elle  déchut  beaucoup  de  fon 
ancienne  opulence,  lorfqu'elle  enferma  dans  une  priîon  ignoi 
minieufe  Maximiiien  roi  des  Romains  ,  après  avoir  mallacré 
fous  {qs  yeux  quelques-uns  de  fes  principaux  Miniftres  :  Car 
l'empereur  Frédéric  fon  père  ayant  mis  en  armes  tout  l'Em^ 
pire  vint  dans  les  Païs-bas ,  bruina  le  port  de  Bruge.  Auiîi- 
rot  tout  le  commerce  de  cette  ville  palîà  à  Anvers  dans  le 
Brabant,  ôc  la  fociété  s'y  établit  dans  la  fuite.  Car  le  roi 
Philippe  ayant  confirmé  en  1562  à  la  prière  des  négocians 
de  Lubec  èc  d'Anvers  les  privilèges  accordés  par  Jean  IL- 
duc  de  Brabant  en  i  3  1 5 ,  &  confirmés  par  Antoine  un  de 
{es  fucceffeurs  l'an  1409.  il  fut  réfolu  dans  une  allemblèe 
générale  delà  lociètè  Teutonique  qu'elle  auroir  à  Anvers 
un  collège  &  une  maifon  publique  ,  où  elle  ètabliroit  un 
Çonfeil  pour  rendre  la  juftice  3  elle  fit  à  cet  effet  un  traité 
avec  le  Sénat  d'Anvers,&:  elle  dèpenfa  pour  cet  établiiîement 
foixante  mille  Carolus. 

La  troifîéme  place  de  commerce  accordée  à  la  fociété^ 
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"I  ■  ■  I  depuis  plus  de  trois  cens  ans,e[l:  la  ville  de  Novogorod  (  i  )  une 
Charle  des  plus  grandes  de  l'empire  de  Mofcovie  ,  fîtuée  à  quarante 
I  X.  milles  de  Narva  qui  effc  en  Livonie ,  à  vingt- fîx  de  Pleskow , 
I  cyj.  &  à  fix  vingt  de  Mofcou  capitale  de  Rulïïe.  Mais  ce  com- 
merce a  été  tranfporté  à  Revel ,  6c  ce  fut  la  perfidie  &  la 
cruauté  de  Jean  duc  de  Mofcovie  qui  en  fut  caufe.  Enfin  les 
Mofcovites  fous  prétexte  de  quelque  injure  rec^iië  des  iia- 
bitans  de  Revel ,  fe  rendirent  maîtres  de  Narva ,  y  établi- 
rent en  I  5  5  8  le  fîége  du  commerce  de  la  Rufîîe  ,  èc  firent 
en  forte  que  les  marchands  laifférent  Revel  pour  aller  à 
Narva.  Auflî-tôt  tous  les  négocians  Anglois  ,  Flamans  6c 
François  y  allèrent  en  foule  au  grand  regret  du  grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  de  Livonie  ,  ôc  de  l'archevêque  de  Riga  ,  qui 
de  concert  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur  Ferdi- 
nand ,  comme  d'une  injure  dont  il  falloit  tirer  raifon.  Mal- 
gré leurs  plaintes  le  commerce  continua  à  Narva ,  jufqu'à  ce 
qu'EricK  roi  de  Suéde ,  qui  fe  plaifoit  à  inquiéter  tous  Ces 
voifins,  fe  faifit  de  quelques  navires  de  Lubec,  qui  revenoient 
de  Narva ,  les  fit  conduire  à  Revel  ^  à  StoKolm  ,  6c  en  con- 
fifqua  les  marchandifes.  Cette  violence  caufa  une  guerre  de 
huit  ans  qui  finit ,  comme  nous  avons  dit ,  par  la  paix  con- 
clue à  Stetin  :  mais  la  mauvaifé  foi  de  Jean  fùccefîeur  d'EricK, 
donna  occafion  à  l'aifemblée  que  la  Ibciété  des  villes  An- 
féatiques  tint  cette  année. 

Le  quatrième  lieu  de  leur  commerce  fut  établi  à  Berghen 
en  Norwege  j  d>c  c'efl  l'endroit  où  il  efl:  refté  le  plus  de  vefl 
tiges  de  l'ancienne  alliance.  Dans  la  fuite  la  noblefle  Da- 
noifé  ayant  pris  goût  au  profit  que  l'on  tiroit  du  commerce 
voulut  aufîî  le  faire  fous  le  régne  de  Frédéric  IL  ce  qui  porta 
un  grand  préjudice  à  celui  de  Ta  fociété.  Les  villes  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  ce  Prince  :  6c  quoique  vingt  ans  auparavant 
il  eût  donné  une  promefTe  folennelle  de  ne  point  toucher  à 
leurs  droits,  à  leurs  immunités ,  à  leurs  privilèges,  cepen- 
dant il  ne  voulut  point  empêcher  la  nobleffe  Danoifé  de 
commercer  par  mer ,  6c  il  abolit  les  manufadures  des  ou- 
vriers que  lesafTociès  Flamans  avoient  rèiinis  à  leurs  maifbns, 
6c  à  qui  ils  permettoient  de  joiiir  des  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  eux-mêmes.  Ces  raifons  6c  quelques  autres  encore  le$ 

(i)  Ville  archiépifcopale  fur  le  Wolga. 
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encouragèrent  à  indiquer  ralTemblëe  générale  à  Lubec.  On  — 1 

y  renouvella  les  anciens  droics  „  ^  Ton  y  fit  plufieurs  ftatuts  ,  Ch  arle 
dont  quelques-uns  regardoient  la  difcipline  ,  qui  devoit  être        IX. 
obfervée  entre  les  afrociés,&;  d'autres  intéreflbient  les  Princes      1572. 
étrano-ers.  Les  premiers  llibiiftent  oc  font  obfervés  j  les  fé- 
conds ayant  été  envoyés  aux  Princes  qu'ils  concernoient , 
ont  pour  la  plupart  été  fans  efFet. 

L'année  précédente  le  Roi  après  fon  entrée  folennelle  à  AfFaires  de 
Paris  étoit  allé  à  Blois  avec  la  Reine  fa  mere,&  les  ducs  d'An- 
jou &  d'Alen^on  fes  frères ,  pour  affermir  par  fa  prefence  la 
tranquillité  que  la  paix  nouvellement  conclue  n'avoit  pas  en- 
tièrement rétablie.  Pour  engager,  pendant  qu'il  feroit  fur  les 
lieux  ,  la  reine  de  Navarre  ,  le  Prince  fon  fils ,  le  prince  de 
Condé ,  Coligny  6c  tous  les  Seigneurs  du  parti  proteftanc 
à  fe  rendre  à  la  Cour  3  il  envoya  pour  la  féconde  fois  le  ma- 
réchal de  CofTé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &;  lui  donna  or- 
dre de  rompre  l'alfemblée  de  la  Rochelle,  que  bien  des  rai- 
fons  lui  rendoient  fufpecbe,ôc  de  preffer  le  départ  de  Coligny, 
fous  prétexte  que  dans  les  entretiens  que  le  Roi  avoit  eus 
avec  Louis  de  Naflau  fur  le  dejGTein  de  porter  la  guerre  en 
Flandre ,  il  s'étoit  trouvé  bien  des  difficultés  que  lui  feul 
pouvoit  réfoudre  3  qu'il  étoit  par  conféquent  nécelîàire  d'en 
conférer  avec  lui.  On  aflure  qu'il  fe  tint  alors  un  Confeil , 
où  fe  trouvèrent  la  Reine,  le  duc  d'Anjou,  le  cardinal  de 
Lorraine,  le  duc  d'Aumale  fon  frere,le  duc  de  Guifé,  Birague 
le  Garde  des  Sceaux  ,  6c  quelques  autres ,  fur  les  moyens 
d'exécuter  le  complot  que  l'on  avoit  formé  contre  Coligny 
de  les  autres  Seigneurs  Proteftans ,  &  que  cette  affaire  fut  dif- 
cutée  dans  la  même  chambre ,  où  dix- huit  ans  après  ce  mê- 
me duc  de  Guife  fut  affairmé  par  ordre  de  Henri  IIL  Se  Iqs 
curieux  ont  obfervé  qu'étant  fur  venu  de  nouvelles  difficultés 
fur  l'exécution ,  après  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Paris  ,  on 
tint  un  nouveau  confeil  à  faint  Cloud  dans  la  maifon  de 
plaifance  de  Jérôme  de  Gondi ,  où  un  an  après  la  mort  du 
duc  de  Guiiè,  le  Roi  fut  affairmé  lui-même  d'un  coup  de 
couteau  que  lui  porta  un  exécrable  moine. 

Il  avoit  été  réfolu  d'abord  qu'entre  les  préparatifs  pour 
la  folemnité  des  noces  du  prince  de  Navarre  &  de  la  lœur 
(du  Roi  5  on  conftruiroit  dans  une  iile  de  la  Seine ,  qui  eft 
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vis-à-vis  du  Louvre,une  citadelle  de  boisjqu'on  donneroit  au 
Çhakle  duc  d'Anjou  un  corps  d'élite  ,  pour  y  foutenir  une  efpéce  de 
I  X.  jQëge;  que  le  prince  deNavarre,Coligny  6c  lesautresSeigneurs, 
ij-j^.  feroient  une  attaque  pour  emporter  ce  fort  •  6c  qu'on  tire- 
roit  des  deux  côtés  des  coups  de  canons  &  d'arquebufes  fans 
balles  i  mais  que  quand  une  fois. les  efprits  feroient  échauffés 
par  le  combat ,  on  donneroit  un  certain  fignal  pour  char- 
o-er  à  balle,&.  qu'on  déguiferoit  ces  meurtres  prémédités  fous 
l'apparence  d'une  querelle  qui  fe  feroit  élevée  au  milieu  des 
divertillèmens.  Le  fort  fut  effedivement  bâti  dans  l'ifle  :  mais 
comme  les  efprits  déliants  en  prenoient  du  foup^on  ,  6c  qu'il 
paroiflbit  que  les  Seigneurs  ne  s'expoferoient  pas  aifément  à 
un  combat  fi  dangereux  dans  un  tems  où  la  réconciliation 
des  deux  partis  étoic  trop  récente  pour  avoir  étoufé  toute 
leur  haine  j  le  Roi  lit  démolir  le  fort ,  6c  tranfporter  les  ma- 
tériaux, avant  que  ce  foupçon  eut  jette  des  racines  plus  pro- 
fondes. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  duc  d'Anjou  avoit  fait 
/Confidence  du  fecrct  de  cette  affaire  à  Ligneroles ,  6c  que  ce 
fut  cette  confidence  qui  coûta  la  vie  à  ce  dernier.  Car  étant 
entré  un  jour  dans  la  chambre  du  Roi,  _6c  l'ayant  trouvé 
de  mauvaifè  humeur ,  à  caufe  des  plaintes  déraifonnables  , 
6c  menaçantes  des  Proteftans  ,  on  prétend  que  par  vanité , 
ou  par  imprudence,  il  dit  au  Roi  à  l'oreille  :  î^  Sire,  prenez 
»:  patience  ,  cçtte  tour  dans  peu  vous  fera  raifon  de  ces  im- 
V  portuns,.ct  Le  Roi ,  dit-on  ,  frappé  de  cq  mot ,  ne  répon- 
dit rien,  6c  fit  toujours  mine  d'être  en  colère ,  comme  s'il 
ij'avoitrien  compris  à  ce  qu'il  venoit  d'entendre. Mais  il  apofta 
des  gens  pour  aflafliner  Ligneroles,  comme  je  l'ai  dit,  de  peur 
que  ce^rand  fecrec,  qui  ne  devoir  être  fçu  que  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes ,  &  qui  fe  trouvoit  déjà  découvert  par 
l'imprudence  de  fon  frère  ,  ne  fe  répandît  peu  à  peu  ,  6c  ne 
vînt  enfin  jufqu'à  ceux  dont  on  vouloit  fe  défaire.  Mais  d'au- 
jCres  attribuent  fa  mort  à  une  autre  caufe.  On  prétend  qu'il 
çtoic  en  commerce  de  galanterie  avec  la  Reine  mère ,  6c  que 
ia  chofe  étant  venue  à  la  connoilîance  du  Roi  ^  naturelle- 
ment violent ,  ^  incapable  de  fouffrir  une  injure  ^  i]  a  voie 
donné  ordre  fur  le  champ  qu'on  rairaifinât.  Ceux  qui  donnent 
rertç  faifon  du  meurtre  de  Lio;neroles,  ajoutent  que  ce  fut  la 
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néce/îité  qui  fie  prendre  au  Roi  le  parti  violent  auquel  il  /è  

détermina  par  le  conlèil  de  la  Reine  ,  èc  du  duc  d'Anjou  ^  Charle 
qu'il  n'avoit  jamais  délibéré  là-defTus  ,  ôc  qu'il  ignoroit  abfo-       I  X. 
lument  le  projet  formé  par  fa  mère,  &  par  fon  frère  avec      1^71 
quelques  autres  (  i  )  que  j'ai  nommés  ci-devant. 

Ce  fut  environ  vers  ce  tems-là  ,  que  Charlote  de  Bourbon      chai'ote 
fille  de  Louis  duc  de  Monpenfier  fe  fauva  en  Allemagne  ,  èc  f.  ^«"^bon 
alla  trouver  Frideric  éledeur  Palatin.  Elle  étoit  Proteftante  de^Mo^en- 
auffi  bien  que  Jaqueline  de  Longwic  fa  mère ,  qui  lui  infpira  ^^"^  ^^  ^^^^e 
le  Calvinifme ,  mais  en  fecret ,  de  peur  que  le  Duc  fon  mari  gne,^&^e>û- 
ne  s'en  apperçût.  Comme  cette  famille,  quoique  très411uftre,  fe  le  Prince 
fe  trouvoit  alors  à  l'étroit  du  côté  de  la  fortune ,  on  prit  le  '^'^'^''Se- 
parti  ,  pour  la  foulager  ,  de  mettre  Charlote  dès  fa  plus 
tendre  jeuneiTe  à  l'abbaye  de  Joiiars,  dont  elle  fut  Abbefle. 
Elle  garda  toujours  dans  cette  retraite  la  religion  qu'elle  avoit 
apprife  en  fon  enfance ,  fuivant  en  cela  le  confeil  de  Jeanne 
Chabot  AbbefFedu  Paraclet ,  fa  parente  très-proche.  Celle-ci 
en  faifoit  ouvertement  profeiîion  5  cependant  elle  ne  fortit 
jamais  de  fon  monaftére,que  quand  on  l'en  chalTa  dans  le 
plus  fort  de  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  ocelle  continua 
toute  fa  vie  à  porter  l'habit  de  ReHgieufe. 

L'évafion  de  l'abbelFe  de  Joiiars  intrigua  la  Cour.  Chri- 
ûophle  de  Thou  premier  Prèfident  du  Parlement  eut  ordre 
de  Ce  tranfporter  dans  cette  Abbaye  ,  pour  prendre  une  con- 
noilTance  exade  de  ce  qui  s'étoit  paflè  ,  6c  en  faire  fon  rap- 
port au  Roi.  Le  duc  de  Monpenfier  qui  étoit  alors  à  Aigue- 
perfe  en  Auvergne  ,  reçut  une  lettre  de  l'èledeur  Palatin 
datée-  du  quinze  de  Mars ,  par  laquelle  il  juftifioit  fa  fille , 
iiir  ce  qu'elle  avoit  fuivi  les  mouvemens  de  fa  confcience  3  èc 
il  prioit  le  Duc  fon  père  de  ne  lui  en  favoir  point  mauvais 
gré.  Monpenfier  zélé  Catholique  ,  &  par  conféquent  très- 
ennemi  des  Proteflans  ,  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars 
â  l'Elecleur, qu'il  étoit  au  defefpoir  de  ce  qui  étoit  arrrivé^  6C 
qu'il  ne  pouvoit  écouter  aucune  excufe.  Il  s'emporte  dans 
cette  lettre  contre  le  libertinage  de  fa  fille^  dit  qu'elle  a  violé 
la  promefi^e  qu'elle  avoit  faite  à  Dieu  d'elle-même  en  l'abfence 
de  fon  père  &:  de  fa  mère  j  qu'elle  a  trompé  l'efpérance  de 
toute  fa  famille  ;  &  manqué  au  refpect  qu'elle  devoit  à  fon 

(i)  Le  Cardinal  de  Lorraine,  le  duc  d'Aumale ,  Guife,  Bir^gue,  Sec. 
Tome  VI,  T.C 
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père.  Il  protefte  qu'il  ne  lui  pardonnera  jamais ,  fi  elle  ne  re- 
Charle  vient  incefTamment  en  France  le  foumectre  aux  ordres  du 
I  X.       Roi ,  &:  à  la  volonté  de  Ton  père.    Il  prie  l'Eledeur  de  vou- 
j  cy  2,     loir  bien  s'entremettre  pour  l'y  engager ,  &:  de  faire  pour  un 
Prince  fon  ami  Se  fon  parent ,  ce  qu'il  voudroit  que  l'on  fît 
pour  lui-même  en  pareille  occafion.   >3  Vous  feroit-il  donc 
»  bien  honorable  ,  ajoûta-t'il ,  de  retirer  dans  votre  maifon 
î5  desenfans  qui  quittent  leur  père  ?  N'efb-il  pas  plus  digne 
55  de  vous  de  leur  confeiller  avec  bonté  de  rentrer  au  plutôt 
55  dans  leur  devoir  ?  ce  L'Eledeur ,  prince  refpedable  &:  plein 
de  probité ,  &;  qui  f(^avoit  ce  que  des  enfans  doivent  à  leur 
père ,  répondit  au  duc  de  Monpenfier ,  qu'il  étoit  prêt  à  lui 
renvoïer  la  fille  ,  pourvu  que  le  Roi  fe  rendit  garant  qu'on 
ne  la  violenteroit  point  fur  fa  confcience  ^  &  il  en  écrivit  auiîî 
au  Roi  :  Mais  quelque  envie  que  Monpenfier  eût  de  r'avoir 
fa  fille  ,  il  ne  voulut  jamais  confentir  à  cette  condition.  Le 
Roi  étoit  réfolu  d'envoyer  à  l'Eledeur  Palatin  Jean  d'Au- 
niont ,  homme  de  grande  condition ,  &  Lieutenant  de  Mon- 
penfier, pour  ramener  cette  fille  j  mais  le  père  déclara  que 
fi  elle  vouloit  perfifter  dans  la  religion  dës  Proteftans ,  il 
aimoit  mieux  qu'elle  refilât  en  Allemagne ,  que  de  revenir  en 
France  pour  fcandalifer  tout  le  monde ,  Se  faire  le  malheur 
de  fa  vieillefi^.   Ainfi  Charlote  demeura  dans  la  maifon  de 
l'Eledeur ,  qui  eut  pour  elle  les  égards  dûs  à  fa  naiflance. 
Quelque  tems  après  elle  épouià  Guillaume  de  Nafi[au  prince 
d'Orange. 

Dans  ce  même  tems  les  Guifes  quittèrent  la  Cour,  fous 
prétexte   que  le   Roi   fembloit   avoir   oublié  les    fervices 
que  cette  illufiire  famille  avoit  rendus  à  l'Etat  j  qu'il  n'avoic 
tenu  aucun  compte  de  venger  le  meurtre  du  duc  de  Guifè  ;  &c 
qu'il  faifoit  mille  carefi^s  à  leurs  ennemis  mortels.    La  Reine 
éc  le  duc  d'Anjou  en  paroifiR)ient  très-mécontens  ,  &:  ils  n'é- 
toientpas  fâchés  qu'on  crût  que  leurs  volontés  &  leurs  fèntf- 
mens  étoient  fur  ce  point  bien  difFérens  de  ceux  du  Roi.  Soie 
rufe ,  foit  réalité  de  la  part  du  Prince,  il  efi:  certain  que  /à 
conduite  à  l'égard  des  Protefi:ans  &  des  Guifes  jetta  Coligny 
êc  {es  amis  dans  une  erreur  qui  leur  a  été  funefi:e,  parce  qu'ils  fe 
perfuadèrent  que  Charle  vouloit  fincèrement  la  paix ,  &  qu'il 
la  regard  oit  comme  nécefi^ire  à  fon  Etat  3  que  pour  l'afFermir 
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il  fouhaitoic  que  fa  fœur  ëpoufk  le  prince  de  Navarre ,  de 

qu'on  portât  la  guerre  en  Flandre.  Mais  les  auteurs  Italiens  Charle 

nous  rendent  ce  point  d'hiftoire  très-problématique ,  parce       I  X. 

qu'en  fe  répandant  en  éloges  fur  ce  qui  fe  paiïà  dans  la  luite,     1572. 

ils  vantent  cette  rufe  comme  digne  de  l'efprit  admirable  de 

ce  o-rand  Roi ,  qui  félon  eux  médita  long-tems  le  coup  que 

nous  lui  verrons  frapper. 

La  reine  de  Navarre  étant  en  chemin  pour  fè  rendre  à  la 
Cour,  le  cardinal  Alexandrin,  qui  l'année  précédente avoit 
été  envoyé  par  le  Pape  aux  rois  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
eut  ordre  de  pafler  en  France  au  commencement  de  celle-ci. 
En  courant  la  pofte ,  il  rencontra  la  reine  de  Navarre ,  de  paf 
fa  iàns  la  faluer  :  On  ne  f^ait  fi  ce  fut  par  fierté ,  ou  par  impo- 
liteiîè.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  alla  droit  à  Blois  où  étoit  la 
Cour.  Il  obtint  fur  le  champ  une  audience  fecrette ,  dans  la- 
quelle il  demanda  au  Roi  au  nom  du  Pape  qu'il  renonçât  à 
l'amitié  du  Turc ,  parce  que  cette  union  étoit  honteufe  à  un 
Roi  très-chrétien  ,  ôc  pernicieufe  â  tout  l'univers  :  Qu'il  en- 
trât dans  la  figue  facrée  :  Qu'au  lieu  de  donner  fa  fœur  au  roi 
de  Navarre ,  comme  il  Tavoit  réfolu  ,  il  la  mariât  au  roi  de 
Portugal  :  Qu'il  s'abllînt  autant  qu'il  pourroit  d'avoir  avec 
les  hérétiques  des  entretiens  familiers,  qui  feroient  per- 
nicieux pour  fon  Royaume  àc  pour  lui. 

Les  hifi:oriens  Italiens  difent ,  qu'à  l'égard  de  la  ligue  con- 
tre le  Turc ,  Alexandrin  n'obtint  rien ,  &:  que  ce  Cardinal 
n'en  fut  point  étonné ,»  parce  que  dans  l'état  où  étoit  la 
France  ,  on  ne  devoit  pas  être  furpris  que  ne  pouvant  mettre 
ordre  à  fes  propres  affaires ,  elle  ne  fe  mêlât  point  de  celles 
des  étrangers  ^  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'elle  fournît  de 
l'argent  pour  cette  guerre  ,  puifque  {qs  finances  étoient  épuî- 
fées  par  les  guerres  intefi:ines  j  qu'elle  pouvoit  encore  moins 
laifier  fortir  fes  troupes  du  Royaume  ^  que  les  Protefiians  rc- 
fuferoient  de  fervîr  chez  les  étrangers ,  de  peur  qu'on  ne  les 
empêchât  de  rentrer  en  France  -,  &  que  fi  on  y  envoïoit  les 
gens  de  bien  6c  les  zélés  CathoUques  ,  le  Roi  defi:itué  de  leur 
lecours  feroit  à  la  merci  des  Proteftans.  Quant  à  la  négocia- 
tion du  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec  le  roi  de  Por- 
tugal ,  ils  prétendent  qu'elle  fut  poufiée  plus  vivement ,  mais 
fans  fuccèsj  parce  que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  la  tranquillité 
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publique  dépendoic  du  mariage  de  fa  fœur  avec  le  prince 
Chakle  de  Navarre.  Ils  rapportent  que  ce  Prince,  malgré  les  rai- 
I  X.  ions  du  Cardinal ,  perfifta  dans  Ion  lèntiment  j  mais  que 
comme  Alexandrin  inllftoit  toujours  ,  le  Roi  lui  dit  :  «  Que 
^  ^*  ^'  >3  ne  puis-je ,  M.  le  Cardinal ,  vous  expliquer  tout  ce  que  je 
«  fçais  ?  vous  verriez  bien-tôt  le  Pape  èc  vous  5  que  ce  maria- 
53  ge  de  ma  fœur  avec  le  prince  de  Navarre  efl  la  chofe  du 
î3  monde  la  plus  avantageule  pour  établir  folidement  les  af- 
55  faires  de  la  Religion ,  êc  pour  exterminer  fes  ennemis.  Mais 
«  j'efpére  que  dans  peu  le  fuccès  obligera  le  Pape  à  loiier  mes 
53  deileins ,  ma  piété  oc  mon  zélé  ardent  pour  la  Religion.  « 
Jérôme  Catena  auteur  de  la  vie  de  Pie  V.  ajoute  que  le  Roi 
ayant  pris  la  main  du  Cardinal  ,tira  de  la  lîenne  une  bague 
qu'il  lui  préfenta ,  en  lui  difant  :  33  Recevez  ce  gage  de  la 
33  parole  que  je  vous  donne  de  ma  foiimiffion  inviolable  pour 
33  le  iaint  Siège  ,  &  de  l'exécution  prompte  du  projet  que  j'ai 
33  formé  contre  les  hérétiques  &  les  impies  :  ce  Que  le  Cardi- 
nal refufa  la  bague ,  &;  dit  au  Roi  qu'il  étoit  content  de  la 
parole  que  S.  M.  lui  donnoit ,  ôc  que  le  Pape  s'en  contente- 
roit  auiîi  :  Qiie  c'étoit  le  gage  le  plus  précieux  qu'il  pût  por- 
ter au  fouverain  Pontife. 

Après  une  réponfe  conclue  en  termes  fî  clairs,  ou  plus 
enveloppés  félon  quelques  auteurs ,  le  Cardinal  prit  congé 
de  la  Cour ,  qui  lui  a  voit  fait  tous  les  honneurs  imaginables  5 
&  retourna  à  Rome  en  diligence  ,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  la 
ianté  de  fon  oncle  s'afFoiblilfoit  de  jour  en  jour.  Avant  fon 
départ  de  la  cour  de  France ,  la  Reine  mère  &;  le  duc  d'Anjou 
lui  firent  de  grandes  promefles. 
Affaires  d'i-  A  l'égard  de  Pie  V.  il  fut  attaqué  dés  le  commencement 
PieV^^"^^  de  l'année  d'une  fièvre  lente  ,  fans  que  cet|p  indifpofition  in- 
terrompit fon  travail  accoutumé  &  fes  longues  prières.  Au 
mois  de  Mars  fes  douleurs  de  reins  augmentèrent  confidéra- 
blement ,  bc  (qs  urines  lé  trouvèrent  chargées  de  pus.  Il  crut 
alors  devoir  recourir  au  lait  d'aneiîè,  fon  remède  ordinaire  5 
mais  l'ayant  pris  en  trop  grande  quantité  ,  fon  eftomach  en 
fut  fi  malade  qu'il  tomba  dans  une  lièvre  aiguë  ,  &:  que  pen- 
dant quelque  tems  on  le  crut  mort.  Néanmoins  il  reprit  les 
forces ,  monta  le  jour  de  Pâques  à  fa  tribune ,  bénit  le  peuple 
à  fon  ordinaire ,  6c  lui  fit  une  exhortation.    Il  avoit  vilité 
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auparavant  prefque  toujours  à  pied,  les  fept  principales  Eglifes  \  - 
de  Rome,  comme  s'il  eût  voulu  leur  dire  adieu  3  après  quoi  Charle 
il  ne  longea  qu'à  fe  débarralTèr  entièrement  de  toutes  les  IX. 
affaires,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  mort.  Enfin  ayant  1  ^72. 
reçu  le  Viatique  de  la  main  du  Cardinal  Alexandrin ,  qui 
ctoit  arrivé  de  France  depuis  quelques  jours ,  il  mourut  deux 
heures  avant  la  nuit  le  premier  Mai ,  dans  la  ioixante-huitié- 
rne  année  de  fa  vie  ,  6c  la  Teptiéme  de  fon  Pontificat.  A  cette 
nouvelle  le  peuple  ne  put  cacher  fa  joie  :  accoutumé  à  la  li- 
cence ,  il  portoit  une  haine  fecrette  à  ce  vieillard  chagrin  de 
de  mœurs  auftéres.  On  déteftoit  fur-tout  la  rigueur  du  tribu- 
nal de  rinquifîtion  fous  fon  pontificat ,  rigueur  inllipportable 
a  des  gens  libres.  C'étoit  d'ailleurs  un  faint  homme ,  éloigné 
de  l'avarice  &:  de  tout  intérêt  fordide  ,  &  qui  ne  fongca  ja- 
mais à  enrichir  fa  famille.  Cependant  un  caractère  de  négli- 
gence ,  un  abord  difficile  pour  ceux  qui  avoient  des  plaintes 
à  faire,  un  manque  d'application  aux  affaires  de  l'Etat,  où 
il  n'entendoit  rien ,  lailférent  un  champ  libre  à  l'infatiable 
avidité  de  ceux  de  fa  famille  qu'il  avoit  élevés  aux  premières 
charges  de  l'état  Eccléf  aftique ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  de 
cette  Cour  :  enforte  qu'ils  firent  impunément  léntir  aux  Ro- 
mains les  effets  de  leur  avarice  &  de  leur  hauteur  pendant 
tout  fon  pontificat.  Jérôme  Rufticucci  homme  fans  mérite 
èc  fans  extradion  ,  que  Pie  V.  ne  laifîà  pas  d'élever  au  Car- 
dinalat ,  refTentit  les  premiers  effets  de  la  haine  qu'on  portoic 
au  crouvernement  de  fon  bienfaiteur  :  Car  Gre2;oire  XIII. 
qui  lui  fucceda  ,  défendit  à  ce  Cardinal  de  paroitre  â  Rome  : 
éc  pour  diminuer  le  deshonneur  de  fon  exil ,  il  lui  ordonna 
de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe.  *^  . 

Deux  ans  auparavant  J?ie  V.  avoit  donné  le  chapeau  à  Pel-  ,  Elcdion 

k,  tA•'•lf>^l  1-  j  j'i    ae  Grégoire 

ve  archevêque  de  Sens ,  a  la  recommandation  du  cardinal  xiii. 

de  Lorraine.  Lorfqu'on  eut  reçu,  en  France  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Pape,  le  cardmal  de  Lorraine,  qui  avoit  fait  d'a- 
vance tous  les  préparatifs  pour  fon  voyage ,  fe  mit  en  chemin, 
ôcmena  avec  lui  le  cardinal  de  Pellevé  pour  fe  trouver  au 
Conclave.  Dès  le  fécond  jour  d'après  la  neuvaine  ordinaire ,  . 
tous  les  Cardinaux  qui  étoient  au  Conclave  nommèrent  una- 
nimement Hugue  Buoncompagno  de  Boulogne  ,  homme 
favant  dans  le  droit  civil  6c  canonique ,  de  que  Pie  IV.  qui 
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le  mit  dans  le  facré  Collège ,  jugea  deflors  digne  de  deve- 
Chakle  nir  le  chef  de  l'Eglife.  Hugueprit  lenom  de  Grégoire  XIII. 
I  X.       Sa  nomination  fut  très-prompte ,  contre  l'ordinaire  des  Con- 
l<jz,     claves,  qui  font  prefque  toujours  longs,  turbulens,  &;  ac- 
compagnés de  dilputes  très- vives,  queTanimofitè  des  elprits 
ôc  la  diverfîtè  des  intérêts  a  coutume  d'y  faire  naître  :  mais 
les  circonftances  exigeoient  de  la  célérité.  Un  long  interré- 
gne auroit  fufpendu  les  progrès  que  l'on  avoit  lieu  d'attendre, 
en  continuant  la  guerre  contre  le  Turc. 

Le  cardinal  de  Lorraine  apprit  en  chemin  la  nomination 
du  Pape  3  mais  il  rie  laifla  pas  de  continuer  fon  voya2;e  :  il 
étoit  bien  aife  d'avoir  un  prétexte  pour  s'ablenter  delà  Cour  j 
èc  d'ailleurs  il  vouloit  conférer  avec  le  nouveau  Pape  ,  fur  les 
projets  concertés  avec  la  Reine  mère. 
Le  mariage       Après  le  départ  du  cardinal  Alexandrin ,  la  reine  de  Na- 
varfe'^av^/'  varrc  accompagnée  de  Lotiis  de  Nallàu,  parut  à  la  Cour 
Marguerite    avec  un  grand  cortège.   On  parla  auffi-tôt  du  mariage  de 
de  Valois  ar-  J^arguerite  de  Valois  avec  le  prince  de  Navarre  ,  qui  arriva 
peu  de  tems  après  avec  le  Prince  de  Condé  fon  coufin  ger- 
main ,  le  comte  de  la  Rochefoucaud ,  &  quantité  d'autres 
Seigneurs  àc  de  Gentilshommes.  Les  articles  du  contrat  fu- 
rent arrêtés  le  onze  d'Avril.   Le  Roi  donna  en  dot  à  fa  fœur 
trois  cens  mille  écus  d'or,  l'écu  évalué  à  cinquante- quatre 
fols. 
Traité  en-       Huit  jours  après ,  le  traité  d'alliance  avec  la  reine  d'An- 
ï^rlugle-'^^  gleterre  fut  ligné  à  Blois  par  François  de  Monmorency  , 
terre.  René  de  Birague ,  Sebaftien  de  l'Aubefpine  évêque  de  Limo- 

ge ,  de  Paul  de  Foix  pour  la  France  j  par  Thomas  Smith  & 
François  Heuwick  de  Valfingham.  pour  l'Angleterre.  Les 
conditions  étoient  que  les  deux  parties  fe  donneroient  réci- 
proquement  du  fécours  contre  tous  leurs  ennemis  quels  qu'ils 
fuflent.Lefecours  fut  déterminé  à  huit  vaifleaux  bien  équipés, 
fur  lefquels  on  embarqueroit  douze  cens  ibldats  ,  èc  des  vi- 
vres pour  deux  mois  ,  &:  à  lix  mille  hommes  de  pied  ,  à  con- 
dition pourtant  que  fî  la  Reine  aimoit  mieux  trois  mille  che- 
vaux ,  on  les  lui  donneroît  :  Qiie  le  commerce  feroit  libre 
entre  les  deux  nations ,  èc  que  les  Anglois  joiiiroient  en  Fran- 
ce des  mêmes  privilèges  dont  ils  joûilïènt  à  Bruge ,  à  Anvers, 
ScàBerghen  enNor\^ege  :  Qu'on  ne  les  inquiéteroit  point 
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fur  leur  religion  :  Que  le  Roi  6c  la  Reine  travailleroient  de 
concert  à  pacifier  l'Ecoiïè  ,  &  que  les  Anglois  rendroient  Char  le 
dans  le  terme  de  quarante  jours  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  les       I  X. 
EcoiFois.  I  ^-j  i. 

Le  Roi  jura  quelque  tems  après  l'obfervatîon  du  traité, 
en  prcfence  d'Edouard  Clinton  Amiral  d'Angleterre  ,  que  la 
Reine  envoya  en  France  pour  cette  ratification  •  &:la  Reine 
d'Angleterre  en  fit  autant  à  ^i^eftminfter  le  quinzième  de 
Juin  en  préfence  de  François  de  Monmorency  ,  de  Paul  de 
Foix,&;  de  Bertrand  de  Salignac,de  la  Mothe-Fenelon  ambaJC 
fadeur  de  France  à  Londres.  Le  lendemain  Elifabeth  donna 
à  François  de  Monmorency  l'Ordre  de  faint  George  ou  de  la 
Jartiere,  comme  une  marque  de  fa  confidérationpour  la  mé- 
moire du  Connétable  de  Monmorency  fon  père ,  qui  avoic 
reçu,  le  même  honneur  de  Henri  VIIL  On  parla  eniuite  d'a- 
doucir la  prifon  de  Marie  Stuart  ,  &c  on  propofa  un  ar- 
miftice  en  Ecofie ,  en  attendant  que  les  Etats  du  Royaume 
puflent  trouver  quelque  moyen  de  finir  les  troubles  :  &  que 
s'ils  ne  pouvoient  pas  s'affembler  librement  en  Ecofi^ ,  on 
feroit  venir  leurs  Députés  à  Londres ,  où  ils  tiendroient  leurs 
féances  en  préfence  des  Commilîàires  François  oc  Anglois 
nommés  par  les  deux  Cours.  On  répondit  à  cette  propofition^ 
qu'en  confidération  du  roi  de  France  ,  on  avoir  traité  Marie 
avec  beaucoup  plus  de  bonté  qu'elle  ne  méritoit,&;  qu'on  le  fe- 
roit encore  àravenir,quoiqueleParlement  fût  convaincu  que 
la  fureté  de  la  Reine  &  de  l'Etat  dépendoient  de  la  rigueur 
dont  on  uferoit  à  fon  égardrQu'on  avoir  déjà  travaillé  iérieu- 
fement  à  rétablir  l'union  &;  la  paix  en  EcofiTetQue  Drury  àc  du 
Croq  Ambailàdeur  de  France  étoient  allés  dans  le  Païs  pour 
travaillera  tout  pacifier:mais  que  Guillaume  KirKadey  baroa 
de  Grangy,qui  étoit  maître  delà  citadelle  d'Edimbourg, n'a- 
voit  voulu  écouter  aucune  propofition  ,  fe  flattant  apparem- 
ment de  recevoir  du  fccours  de  France ,  ou  des  Païs-bas  5 
quoique  les  chefs  du  parti  des  Hamiltons  ,  comme  le  comte 
de  Huntley  &  d'Arbroth  pour  fon  père  ,  fe  fulTent  engagés 
par  écrit  à  obferver  la  paix  avec  Elifabeth  ,  èc  que  toute  la 
Noblefle  du  parti  de  Marie  eût  juré  la  même  chofe.  On  iè 
fépara  avec  de  grandes  marques  d'amitié  de  part  &  d'autre. 
Il  n'y  avoir  prefque  plus  aucune  efpérance  de  réùfiîr  dans  la  i 
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-  négociation  du  mariage  avec  le  duc  d'Anjou,queMonmoren- 

Charle  cy  avoit  ordre  de  remettre  fur  le  tapis,  tant  par  les  nouvelles 
I  X.  difficultés  qui  s'y  rencontrérent,que  parce  que  le  duc  d'Anjou 
1571.  demandoit  pour  préliminaire  que  la  religion  Catholique  fut 
rétablie  en  Angleterre. Mais  la  Mothe-Fenelon  quelque  tems 
après  propofa  le  duc  d'Alen(jon  cadet  du  duc  d'Anjou/uivant 
les  ordres  de  la  Reine  mère ,  femme  inquiète  fur  l'avenir  , 
qui  en  procurant  des  Royaumes  à  tous  Ces  enfans  par  des 
alliances ,  vouloir  éviter  le  trifbe  préfage  de  fe  fuccéder  les 
uns  aux  autres  dans  celui  de  France.  Mais  on  donna  depuis 
une  autre  interprétation  à  cette  démarche  3  ôc  on  dit  que 
Catherine  qui  penfoit  deflors  à  ce  qui  s'exécuta  dans  la  fuite 
dans  Paris ,  avoit  envie  par  cette  marque  d'amitié  fi  écla- 
tante ,  d'engager  Elifabeth  à  n'être  plus  à  l'avenir  (i  difpo- 
fée  à  fecourir  les  Proteftans.  Lorfqu'on  parla  de  ce  mariage 
à  Kenelwort  deux  jours  avant  le  mallàcre  de  Paris ,  la  Reine 
s'en  excufa  avec  modeftie  ,  alléguant  ,  outre  la  diverlité  de 
religion  ,  l'inégalité  d'âge  3  carie  duc  d'Alençon  n'avoit  que 
dix-fept  ans ,  6c  Elifabeth  en  avoit  plus  de  trente-huit  :  ce- 
pendant elle  promit  d'y  penfer  avec  plus  de  loifîr. 

Mais  foit  que  la  propolîtion  de  la  Reine  mère  fiit  férieufe, 
ou  feulement  l'effet  de  fa  politique  ,  il  efb  certain  que  le  duc 
d'Alençon  depuis  ce  tems-là  ne  ceila  point  de  foUiciter  vive- 
ment Elifabeth  d'y  confentir  :  de  l'amitié  de  la  Reine  que  cet 
empreiîement  lui  acquit ,  ne  lui  fervit  pas  peu  dans  les  af- 
faires qu'il  eut  depuis  en  Flandre. 

Dès  le  mois  de  Juin  précèdent  Thomas  de  Percy  comte 
dePercy  corn-  ^^  Northumbcrland ,  qui  avoit  été  envoyé  en  prifon  fur  le 
te  de  Nor-    lac  Levin ,  comme  on  Ta   dit   ci -devant,  fut  livré  pour 
thumbcriand.  j^  purgent ,  à  ce  qu'on  difoit ,  à  Mylord  Hunfdon  gouver- 
neur de  Barwick ,  qui  lui  fit  couper  la  tête  à  Yorck.  Ce  fut 
Morton  qui  le  vendit,  pour  récompenfe  des  grands  fervices 
que  ce  Seigneur  lui  avoit  rendus  du  tems  qu'il  étoit  exilé  en 
Angleterre.  Ainfi  les  deux  plus  grands  Seigneurs  d'Angleterre 
NorfolcK  &c  Percy ,  périrent  tous  deux  la  même  année  par 
le  même  genre  de  fuppHce.  Une  mort  tranquille  6c  naturelle 
emporta  encoreGuillaume  Pouvel  marquis  deWinchefl:er,&: 
Edouard  Stanley  comte  de  Derby.  Le  premier ,  grand  tréfo- 
rier  d'Angleterre,  avoit  paffèparles  premières  charges  de 

l'Etat 
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l'Etat  pendant  le  cours  d'une  très-longue  vie  :  car  il  avoit  ?*■'"""■! "  ■■- 

quatre-vingt  dix-lept  an^  quand  il  mourut  j  6c  fa  réputation   Charle 
dans  fes  diffërens  emplois  avoit  toujours  été  hors  de  toute  at^       I  X. 
teinte.  11  eut  la  fatist'adion  avant  îa  mort  de  compter  cent     i  C72, 
trois  enfans  fortis  de  lui.  Celui  qui  lui  luccéda  dans  la  charge 
fut  Cecil  baron  de  Burghley  qui  après  l'avoir  exercée  long- 
tems  avec  beaucoup  d'intégrité  ,  eut  le  bonheur  alTez  rare 
de  la  laiiTerà  ion  fils.  Stanley  étoit  un  homme  aimable,  d'une 
douceur  oc  d'une  généroiîté  qui  ont  rendu  fa  mémoire  pré-, 
cieufe  à  tous  ceux  qui  ont  été  en  liailon  avec  lui.  Je  ne  dois 
pas  oublier  le  chevalier  Guillaume  Petré  d'Excefler  ,  homme 
iavant  &  d'une  grande  prudence,qui  fut  employé  dans  les  am- 
balîades  les  plus  importantes ,  fous  Henri  VIII.  Edouard  VI. 
JMarie  ôcEiifabeth.  Les  grandes  richefTes  qu'il  avoit  acquifes 
pendant  une  vie  longue  &  laborieufe  lui  attirèrent  de  l'envie: 
pour  la  diminuer  par  le  bon  ufage  de  ces  biens  ,  il  donna  un 
gros  revenu  au  collège  d'Excefter  ,  établi  à  Oxford. 

J'ajouterai  encore  fur  l'Angleterre  quelques  faits  fingu- 
liers  ôcprefque  domefliques.  La  Reine  qui  avoit  joiii  jufqu'a- 
lors  d'une  très-bonne  fanté  eut  quelques  accès  de  iîévre  à 
Hamptoncour.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  guérie  qu'elle  fit  faire  de 
nouvelles  fortifications  àPorflmouth,  le  port  le  plus  confî- 
dérable  de  toute  l'Angleterre  :  elle  augmenta  le  nombre  des 
vaifîèaux  dont  fa  ilote  étoit  compofée  :  elle  ordonna  de  nou- 
velles levées  dans  tous  les  comtés  d'Angleterre  5  &c  pour  fe 
préparera  la  guerre  au  milieu  de  la  paix, elle  voulut  qu'on 
accoutumât  la  jeuneflè  à  manier  les  armes.  Elle  rendit  tfès- 
fîdélement  à  fes  fujets  l'argent  qu'elle  avoit  emprunté  dans 
fes  befoins.  Cet  ade  de  jufbice  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
une  grâce  ,  fut  fuivi  d'un  nouveau  bienfait  :  j'entends  la  pu- 
blication d'un  Edit  qui  ordonnoit  de  pourfuivre  fuivant  les 
loix  anciennes  ,  les  Seigneurs  qui  fe  faifoient  plus  de  vafFaux 
qu'ils  n'en  dévoient  avoir:parce  que  ces  vaflàux  foutenus  de  la 
protedion  des  Seigneurs  aufqueîs  ils  s'attachoient ,  s'exemp- 
toient  des  charges  de  laRépublique,entretenoient  des  fadions 
dans  le  Royaume ,  &  en  violoient  impunément  les  loix.  A  cet 
Edit  fifalutaire  elle  en  joignit  un  autre  qui  ne  fit  pas  moins 
de  plaifir  au  peuple  ,  de  qui  réduifit  à  des  bornes  très-étroi- 
tes l'autorité  exceffive  d'une  efjpéce  4'iiommes  également 
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■"   "•         intérQŒésSc  avîdes,qui  cherchant  à  fatisfaire  leur  avarîce/ous 
Ch  ARLE  prétexte  de  rechercher  les  droits  du  Roi,conimettoient  mille 
IX.       injuflices ,  fur-tout  contre  les  Eccléiiaftiques. 
I  ^yi.         Il  y  eut  en  Irlande  quelques  mouvemens  de  peu  de  con- 
Troubles    féquence.  Les  enfans  que  le  comte  Richard  de  Bourg  avoic 
d  Irlande.       ^^^^  ^^  grand  nombre  de  pluiîeurs  femmes ,  fe  foulevërenc 
contre  la  dureté  du  o-ouvernement  de  Fitton  dans  la  Pro- 
vince  de  Connaugh.  Ils  paflerent  donc  la  rivière  de  Sére  ,  en- 
trèrent dans  la  partie  Occidentale  de  Myh, ravagèrent  cruel- 
lement tout  le  plat  païs ,  6c  firent  un  grand  butin.  Le  père 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable ,  n'ayant  pu  les  ramener  par 
fes  avis ,  alla  trouver  le  Viceroi ,  auquel  il   fe  plaignit  de 
la  cruauté  de  Fitîon,  En  confèquence  la  Reine  révoqua  ce 
gouverneur,  £c  lui  donna  la  charge  de  Trèforier  de  l'Ifle  ^ 
après  quoi  les  enfans    de  Richard  allèrent  faire  leur  fou- 
niiffion  au  Viceroi,  fuivant  la  parole  que  leur  père  en  avoic 
donnée. 

Dans  ce  même  tems  les  Omores ,  naturellement  portés  à 
la  fédicion  ,  ayant  commencé  à  remuer  ,  furent  déclarés  cou- 
pables de  haute  trahifon  fuivant  le  confeil  du  comte  deKildarj 
ôc  cette  fèvérité  les  fit  auiîitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Comme 
on  cherchoit  à  remédier  efficacement  aux  troubles  qui  re- 
nailFoient  chaque  jour  dans  cettç  ille,Thomas  Smith  homme 
favant  &:  d'une  expérience  confommée  ,  propofa  à  la  Reine 
Thomas  fon  fils  bâtard  ,  car  il  n'en  avoir  pas  de  légitime  , 
pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  colonie  qu'on  enverroit  dans 
la  prefque-Ifle  d'Irlande  fur  la  côte  orientale  d'Ulfter ,  afin 
d'aprivoiler  ces  peuples  féroces  par  le  commerce  qu'ils  au- 
roient  avec  ces  nouveaux  habitans  :  Qu'il  falloit  en  même 
tems  lui  donner  un  corps  de  bonnes  troupes  capable  de  les 
contenir  dans  l'obèiiFance  ,  &:  de  réprimer  les  courfes  conti- 
nuelles des  rebelles.  Mais  la  mort  de  Thomas  qui  fut  furpris 
&c  tué  par  la  trahifon  de  Neal  Brian  ,  fit  èchoiier  cette  af- 
faire. 
'Ambaffade  Mais  revenons  à  notre  continent  Se  aux  affaires  de  France; 
de  schom-  Gafpard  de  Schomberg  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  faire 
lemagne.  '  ^.vec  les  princes  de  l'Empire  une  ligue  prefque  'femblabie  à, 
celle  que  l'on  venoit  de  conclure  avec  l'Angleterre ,  mais 
oiFenfive ,  6c  défenlive.  Il  avoic  ordre  de  demander  que  le 
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commandement  des  troupes  Allemandes  fiit  donné  à  Jean  Ca-  ■  """  '' '"^^ 

iîmir  fils  de  l'éledeur  Palatin 5  &C  le  Roi  alîîgna  en  même  tems  Ch  arle 
à  Chriftophle  fécond  fils  de  l'Eledeur  ,  une  penfîon  propor-       I  X. 
donnée  à  fon  rang  èc  à  fa  naillance.  Jean  Galéas  Fregofe  fut     1^71 
envoyé  vers  le  duc  de  Florence  cjui  avoit  quelque  inquiétude 

Î>our  Sienne ,  à  laquelle  il  croyoit  que  les  Efpagnols  en  vou- 
oient.  Fregofe  étoit  chargé  de  lui  demander  une  fomme 
d'argent  à  empruter  pour  faire  la  guerre  à  l'Efpagne. 

Toutes  ces  marques  d'amitié  &  de  confiance  que  le  Roi 
donnoit  aux  Protefîans  avoient  tellement  rafTuré  Colîgny , 
qu'il  étoit  le  premier  à  détruire  les  foupçons  de  ies  amis  qui 
montroient  quelque  défiance,  &c  qui  croyoient  entrevoir  par- 
mi  tant  de  beaux  dehors ,  une  envie  fecrette  de  leur  nuire  : 
il  les  encourageoit ,  ôc  les  remplifFoit  d'efpérance  pour  l'ave- 
nir. Mais  Philippe  Strozzi ,  le  baron  de  la  Garde,  &:  C. 
Rouhaud  de  Landereau  ayant  été  envoyés  en  Saintonge  pour 
armer  des  vailfeaux  ,  les  uns  deftinés ,  difoit^on ,  pour  une 
descente  en  Flandre ,  6c  les  autres  pour  aller  faire  des  courfe? 
dans  les  indes  Occidentales  :  les  Rochelois  qui  craig-noient    Av,'c,^n«K^« 
ce  qui  arriva  en  efret ,  envoyèrent  plulieurs  courlers  a  Co-  à  Coligny., 
ligny  pour  Pavertir  de  fbnger  à  fa  fureté  6c  à  celle  de  fes  amis, 
&;  de  ne  point  fe  laifTer  prendre  aux  belles  paroles  &;  aux 
vaines  promeiîès  de  la  Cour. Ce  Seigneur  au  contraire  tâchoic 
de  difîiper  leurs  foupçons ,  interprétoit  tout  en  bonne  part , 
&  il  difoit  que  dans  la  fituation  prefente  des  affaires,  il  devoit 
beaucoup  plus  efpérer  de  la  bienveillance  du  Roi ,  qu'il  n'a- 
voit  à  craindre  de  fa  colère  :  Que  tous  les  bruits  qui  couroienç 
là-defTusn'étoient  que  des  artifices  des  ennemis  de  la  tran- 
quillité du  Royaume ,  qui  cherchoient  à  donner  de  la  dé- 
fiance aux  Proteftans ,  afin  de  les  engager  à  quelque  démar- 
che capable  de  leur  attirer  l'indignation  du  Roi  ,  6c  de  les 
rendre  indignes  de  {q,s  bontés  :  Qu'ils  dévoient  fermer  l'oreille 
3.  ces  difcours  de  gens  mal  intentionnés ,  ^  abandonner  leurs 
perfonnes  ôc  leurs  biens  à  la  providence  divine ,  6c  à  la  bonté 
lînguliére  de  leur  Roi.  Pour  donner  encore  plus  de  poids  a 
ce  qu'il  leur  difoit ,  il  leur  confeilla  de  rendre  avant  le  tems 
marqué  les  villes  de  fureté  qui  leur  avoient  été  données  par 
le  dernier  Edit ,  ce  qui  fut  exécuté  fuivant  fon  avis.  Le  Roi 
prit  de  là  occafion  d'envoyer  à  toutes  les  cours  du  Royaume 
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des  lettres  patentes ,  où  après  avoir  loiié  la  fidélîcé  des  Prin- 
ces 6c  des  Seigneurs  du  parti  Proteftant,  il  enjoignoic  à  tous 
[es  Parlemens  de  faire  exécuter  pon,duellement  i'Edit  qu'ii 
avoir  donné  en  faveur  de  ceux  de  cette  religion. 

Au  commencement  de  Mai ,  le  Synode  indiqué  à  Nîmes 
dès  l'année  précédente/e  tint  dans  cette  ville,  6c  il  s'y  trouva 
un  grand  nombre  de  Miniflres.  Théodore  de  Beze  s'y  ren- 
dit par  Valence  en  Dauphiné  ,  &cy  préfida.  On  y  fît  pluiîeurs 
réglemens  pour  le  rétablilîement  de  la  dikipline  énervée 
par  la  licence  des  dernières  guerres ,  &  pour  donner  r.ne 
forme  à  leur  Clergé.  Ce  qui  étoit  refté  indécis  au  dernier 
Synode  ,  fut  encore  déterminé  dans  celui-ci  de  l'avis  de  toute 
l'aflèmblée. 

La  reine  de  Navarre  partit  le»quinze  Mai  de  Blois  pour  fe 
rendre  à  P^ris ,  afin  d'y  préparer  tout  ce  qui  léroit  nécef- 
faire  pour  la  cérémonie  du  mariage.  Elle  le  logea  dans  la 
maifon  de  Jean  Guillart  évêque  de  Chartres  ,  qui  s'étoit  dé- 
claré ouvertement  pour  la  religion  Proteilante  ,  depuis  qu'il 
avoit  été  condamné  à  Rome  avec  quelques  autres  Prélats  , 
foupçonnés  comme  lui  de  donner  dans  les  nouvelles  opinions. 
Cette  princeflè  ayant  demeuré  quelques  jours  dans  la  ville 
occupée  à  ies  affaires,  fut  attaquée  le  quatrième  de  Juin  d'une 
fièvre  continue  qui  l'emporta  le  cinquième  jour  dans  la  qua- 
rante-quatrième année  de  fon  âge. 

On  remarqua  toujours  dans  cette  PrincelTe  beaucoup  d'eu 
prit  &;  de  courage.  Très-attachée  à  fa  religion  ,  elle  n'épar- 
gna ni  travaux,  ni  dépenfes  pour  la  défendre  :  elle  avoit  une 
intrépidité  audelTus  de  fon  fexe:il  n'y  eut  point  de  péril  qu'elle 
ne  méprifât ,  pour  rendre  fervice  à  la  caufe  qu'elle  avoit  em» 
braiTèe.  Outre  les  grandes  guerres  qu'elle  foûtint  avec  des 
frais  immenfes ,  elle  eut  foin  d*envoyer  dans  la  Bifcaye,  dé- 
pendante du  royaume  de  Navarre  ,  des  Miniflres  qui  avoient 
appris  la  langue  bafque ,  afin  d'infîruire  ces  peuples.  Elle  fît 
plus  :  quoique  cette  langue  foit  entendue  de  très-peu  de  per- 
fonnes ,  6c  qu'on  crûtxommunèment  qu'il  n'étoit  pas  pofîible 
de  l'écrire,  elle  vint  à  bout  de  faire  traduire  en  Bafque  le 
.  nouveau  teftament,  le  catéchifme ,  &  les  prières  qui  font  en 
ufàge  à  Geneve^Sc  elle  fît  imprimer  ces  ouvrages  à  la  Rochelle 
en  très-beau  caradere,afin  de  les  répandre  dans  le  païs.Avanr 
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que  de  mourir,elle  fit  Ton  teftament ,  où  après  avoir  recom-  -^^ ~^ 

mandé  Ion  ame  à  Dieu^elle  déclare  qu'elle  veut  être  enterrée  Charle 
ians  aucune  cérémonie  dans  le  tombeau  de  Henri  d'Albret  ion  I  X. 
père.  Elle  recommande  très-inflamment  à  Henri  f on  fils  d'ai-  1572, 
mer  la  piété,de  perfévérer  dans  la  foi  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé ,  êi  d'y  deineurer  fi  fort  attaché,  que  jamais  l'ambition, 
les  plaifirs  &  la  volupté  ne  foient  capables  de  l'en  féparer. 
Elle  le  prie  de  faire  obferver  foigneufement  les  conftitutions 
qu'elle  a  publiées  là-delTus  dans  le  Bearn  ,  &c  dans  la  bafle- 
Navarre  -,  de  cliafler  de  ia  maifon  tous  ces  mauvais  efprits 
qui  penfent  mal  de  la  divinité  j  d'éloigner  les  flateurs  ôc  tous 
ceux  qui  vivent  dans  la  débauche  ^  de  garder  les  gens  de  bien 
qui  mènent  une  vie  innocente  ,  entre  autres  Beauvoir  ,  Fran- 
cour ,  èc  de  Bethut  ^  d'avoir  grand  foin  de  fa  fœur  Catherinej 
de  la  traiter  avec  douceur  ôc  avec  tendrelTe  ^  de  la  faire  éle- 
ver en  Bearn  dans  la  même  école  de  piété,  où  il  a  été  infbruitj 
&:  de  la  marier  quand  elle  fera  en  âge  ,  à  quelque  Prince  de 
ia  qualité  èc  de  fa  religion  ^  d'aimer  le  prince  de  Condé  fon 
Coufin  germain  ,  comme  s'il  etoit  fon  frère  ,  èc  le  prince  de 
Conty  de  même  3  &c  de  travailler  à  maintenir  pour  la  gloire 
de  Dieu  l'union  étroite  qui  a  toujours  été  entre  eux  &  Co- 
ligny.  Après  tous  ces  avis,elle  infiituë  fon  fils  fon  héritier  j  de 
elle  prie  le  Roi ,  la  Reine  mère  ,  les  ducs  d'Anjou  &;  d'Alen- 
çon  frères  du  Roi ,  de  prendre  fous  leur  protedion  le  Prince 
fon  fils  &:  Catherine  fa  fille  ,  &c  de  leur  lailfer  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  •  enfin  elle  nomme  pour  exécuteurs  tefta- 
mentaires  le  cardinal  Charle  de  Bourbon  oncle  de  (es  enfans 
èc  Coligny. 

Cette  mort  inopinée  donna  lieu  à  bien  des  dîfcours.Les  uns 
la  croyoient  de  mauvais  augure,  &  jugeoient  que  le  mariage 
qu'on  alloit  faire',  étant  en  quelque  forte  précédé  des  flam- 
beaux funébres,ne  feroitpas  heureux.D'autrespublioientque 
cette  Reine  avoit  été  empoifonnée  par  l'odeur  d'une  paire  de 
gans,qui  lui  avoit-été  venduëpar  un  parfumeurMilanois  nom- 
mé René, homme  fcélérat,  qu'on  avoit  luborné  pour  faire  ce 
coup.  Cependant  fon  corps  ayant  été  ouvert ,  on  n'y  trouva 
point  de  marque  de  poifon,mais  feulement  au  côté  gauche  un 
abfcèsqu'on  attribuoit  à  quelques  efforts, ôcaux  fatigues  qu'elle 
ayoic  fouffertes.  Les  médecins  foucenoient  que  c'étoit-là  ce 
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qui  l'avok  fait  mourir,  ôc  il  y  eut  même  un  écrit  publié  fur 
Charle  iur  ce  fujet.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  lui  ouvrit  point  le  cerveau  ^ 
I X.        quoique  le  Roi  l'eut  commandé  très-exprelFément. 
,1571»  Le  Roi  qui  parut  fort  affligé  de  fa  mort ,  prit  le  deuil ,  Ôc 

toute  la  Cour  à  fon  exemple  ,  tant  pour  marque  de  la  dou- 
leur publique ,  que  par  la  crainte  que  cet  accident  n'appor- 
tât quelque  retardement  au  projet  (i) ,  dont  les  préparatifs 
avan croient  de  jour  en  jour. 
Mons  fur-       Pendant  que  l'affaire  de  la  guerre  de  Flandre  fe  négocioit 
pris  par  Naf-  avec  chaleur ,  on  reçut  la  nouvelle  que  Louis  de  Naflau  avoic 
^^"'  furpris  Mons  en  Hainaut.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  le 

détail  de  cet  événement ,  qui  fut  regardé  de  tout  le  monde 
comme  un  commencement  heureux  ,  &:  qui  promettoit  de 
Coiignypro-  grands  avantages  pour  Pavenir.  Coligny  preflbit  vivement  le 
pofc  la  con-    ^q[  j^  j^e  pas  laiflcr  échaper  une  li  belle  occafîon  ,  &:  de  dé« 
rSre.^  ^     clarér  au  plutôt  la  guerre  à  l'Efpagne,  parce  qu'il  fentoit  bien 
que  tant  qu'on  ne  feroit  la  guerre  qu'à  la  dérobée  de  fous 
main,  on  ne  la  poufleroit  pas  avec  la  vigueur  néceflaire  pour 
réiiiTir  ^  &:  que  d'ailleurs  la  Noblefle,  quoique  fort  portée 'a 
fervir  contre  les  Efpagnols ,  refuferoit  d'agir  lî  la  guerre  n'é- 
toit  pas  déclarée  3  de  crainte  que  s'ils  venoient  par  malheur 
à  tomber  entre  les  mains  de  cette  nation  cruelle  &  barbare  , 
elle  ne  les  traitât ,  non  comme  des  prifonniers  de  guerre  , 
mais  comme  des  déferteurs  de  des  brigands  fans  aveu. 

Le  Roi  n'avoitrien  à  répliquera  ces  raifons.CePrince  avoic 
donné  parole  d'entreprendre  cette  guerre  ^  il  vouloit  d'ail- 
leurs qu'on  crût  qu'il  étoit  toujours  dans  la  même  difpofî- 
tion ,  afin  de  mieux  cacher  fes  delfeins  fecrets.  Ainfî  il  étoic 
très-embarraffé.  Il  n'ofoit  rcjetter  le  confeil  de  Coligny  ,  de 
peur  que  ce  Seigneur  n'entrât  dans  quelque  défiance  ^  d'un 
autre  côté  il  ne  vouloit  pas  s'avancer  jufqu'à  déclarer  une 
guerre  ,  qu'il  n'avoit  aucune  envie  d'entreprendre  3  il  ne 
cherchoit  qu'à  gagner  du  tems.  Dans  cette  vue  il  dit  à  Co- 
ligny qu'il  étoit  toujours  dans  la  même  réfalution  3  mais  qu'il 
fouhaitoit  fort  que  fon  Confeil  fut  de  même  avis ,  afin  de  ne 
fe  pas  charger  féul  de  l'événement.  Il  pria  donc  Coligny  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  penfbit  fur  cette  affaire ,  afin  qu'après 
que  fon  mémoire  auroit  été  lu  ôc  examiné  dans  le  Conlèil  , 

(0  Le  maffacre  dç  la  S,  Barthélémy, 
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on  pût  commencer  cette  grande  affaire  avec  toute  la  maturi-  '-— ,. 

te  èc  toutes  les  précautions  qu'elle  demandoit.  Coligny  obéît,  Ch  arle 
ôc  remit  au  Roi  ce  qui  luit.  I  X. 

»  Sire,  ceux  qui  jugent  du  renverfement  prochain  des  1572. 
5>  Royaumes  &:  des  Républiques  par  les  fignes  extérieurs  qui  Ecrit  de  Co- 
»  précédent  ces  événemens,  par  le  mauvais  gouvernement,  ''g"y^ur  l'a- 
»  ôc  par  les  dangers, dont  les  divifions  d'un  Etat  font  toujours  guerre  contre 
»  lUivies ,  voyant  depuis  quelques  années  la  France  troublée  l'Efpagne, 
55  par  des  animolîtés  domeftiques  ,embrarée  de  toutes  parts 
13  par  le  feu  de  la  guerre  civile ,  livrée  à  tous  les  défordres 
55  que  le  mépris  de  la  magiftrature  èc  des  loix  entraîne  avec 
>5  lui ,  ne  doutoient  pas  que  ce  Royaume  autrefois  fî  florif- 
55  fànt,ne  fût  bientôt  détruit  de  fond  en  comble,  ou  du  moins 
55  cruellement  déchiré  ,  fi  Dieu  par  fa  bonté  ne  nous  accor- 
55  doit  promptement  la  paix.  Il  nous  l'a  donnée  enfin  cette 
55  paix  finécefïaire  ;  ôc  puifque  tout  eft  tranquille  aujourd'hui, 
55  6c  qu'on  a  lieu.d'efperer  que  la  France  revenue  d'une  ma- 
55  ladie ,  qui  paroilîoit  mortelle ,  va  recouvrer  {qs  forces  &  fa 
55  dignité  3  il  faut  bien  prendre  garde  qu'une  rechute  ne  la 
>î  plonge  dans  les  maux  ,  dont  elle  vient  de  fortir.  Ces  maux 
55  font  nos  divifions  domeftiques ,  &:  rien  n'efl  plus  avanta- 
55  geux  pour  éviter  la  guerre  dans  un  Etat ,  que  de  la  porter 
55  au  dehors.  Les  plus  lages  politiques  ont  toujours  crû  qu'il 
)5  falloit  qu'un  peuple  belliqueux  eût  un  ennemi  étranger,fans 
55  quoi  il  tourneroit  Tes  armes  contre  lui-même.  Le  caradére 
55  du  François  efl  de  quitter  avec  peine  les  armes ,  qu'il  tienc 
55  une  fois  dans  fes  mains ,  &c  de  les  tourner  contre  Ces  propres 
55  concitoyens ,  lorfqu'il  ne  peut  pas  s'en  fervir  contre  les  en- 
55  nemis  du  dehors.  Les  Italiens ,  les  Allemands  6c  les  SuilTes 
55  retournent  chez  eux,quand  la  paix  efl  faite  :  le  François  qui 
55  hait  fa  maifôn  ,  le  repos  de  tous  les  arts ,  ou  va  chercher 
«la  guerre  dans  les  pais  éloignés  3  ou  s'il  n'a  aucune occa« 
55  fîon  de  continuer  ce  métier  ,  il  s'occupe  ordinairement  a 
55  voler  6c  à  piller  les  pafTans.  Pour  prévenir  de  bonne  heure 
)5  un  tel  défordre ,  nous  avons  befoin  d'une  guerre  étrangère, 
«  qui  foit  jufte ,  facile  ,  avantageufe  3  où  l'utilité  foit  jointe  a 
55  l'honneur 3  ÔC  où  l'honneur  foit  fuivi  d'un  avantage  confîdé- 
55  rable,  La  guerre  que  je  propofe  contre  le  roi  d'Efpagne  effc 
ïî  de  cette  efpèce  :  car  fi  vous  regardez  les  injures  que  vous 
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5î  avez  reçues  de  ce  Prince  pendant  votre  mînorké  ,  ou  de^' 
Charli  >3  puis  que  vous  avez  été  engagé  dans  une  guerre  inteitine, 
I  X.  îî  peut-on  douter  que  la  guerre  que  vous  lui  ferez  ne  foie 
ï  572,  "  jufte?  Ce  Prince  avide  du  bien  d'autrui ,  ne  vous  a-t'ilpas 
>î  dépoiiilié  de  plusieurs  provinces  voifînes  de  la  France ,  qui 
5)  ont  appartenu  à  vos  ayeux  >  mais  ce  n'étoit  pas  afïez  pour 
55  lui  j  il  a  perfécuté  vos  fujets  avec  fureur  julque  dans  les 
î5  indes  Occidentales  :  il  les  a  malFacrés  dans  la  Floride  avec 
îî  une  barbarie  qui  n'a  point  d'exemple  ^  non  content  de  ces 
>3  cruautés ,  il  leur  a  impofé  la  nécerfité  d'en  tirer  vengeance, 
35  par  le  trophée  fuperbe  qu'il  en  drelTa  à  la  honte  du  nom 
55  François.  Ainfi  après  avoir  ôté  la  vie  6c  les  biens  à  vos  peu- 
«  pies  ,  il  a  voulu  deshonorer  notre  nation  ,  &  attenter  à  la 
î3  dignité  Royale  de  Votre  Majefté.  C'efb  dans  cette  vue  qu'à 
53  force  de  foUiciter  l'empereur  Maximilien  fon  parent  ,il  efb 
>j  venu  à  bout  de  faire  refufer  en  cette  cour  à  vos  Ambafla- 
33  deurs  la  préféance  qui  leur  eft  dûë.  Il  a  fi  bien  pris  fon 
33  tems,  qu'il  vous  a  difputé  la  même  prérogative  à  Rome  au- 
33  près  du  Pape ,  dont  les  prédécelleurs  ont  reçu  tant  de 
53  bienfaits  des  vôtres.  Depliis  peu  encore  ,  n'a-t'il  pas  fait 
33  courir  le  bruit  qu'Aifonlè  Carreto  marquis  de  Final ,  en- 
>3  nuyé  des  longueurs  qu'il  elTuyoit  à  la  cour  de  l'Empereur 
33  par  les  intrigues  des  Efpagnols ,  avoit  pris  la  réfolution  de 
33  le  jetter  entre  les  bras  de  V.  M.  ?  &  pourquoi  ?  pour  avoir 
?3  un  prétexte  d'employer  contre  l'Italie  des  troupes  Ita- 
33  liennes  deftinées  contre  les  Turcs  ,  àc  de  s'emparer  de 
33  Final  en  pleine  paix ,  fans  avoir  aucune  raifon  pour  l**at- 
33  taquer.  Après  avoir  donné  tant  de  marques  de  la  haine  qu'il 
33  porte  à  V.  M.  quel  autre  parti  peut  -  on  prendre  que 
33  de  pourfuivre  à  main  armée  la  vengeance  de  tous  les  ou- 
35  trages  qu'il  fait  depuis  fi  long-tems  à  la  France  ?  La  guerre 
33  que  nous  lui  déclarerons  ne  le  rendra  pas  notre  ennemi ,  il 
33  l'a  toujours  été.  Mais  il  eft  votre  frère  ,  &  il  vous  efl  uni 
»3  par  une  double  parenté  :  c'eft  par-là  même  que  l'injure  eft 
33  plus  criante  ,  &  plus  atroce,  puifqu'elle  vous  eft  faite  par 
53  un  homme  qui  vous  étant  attaché  par  tant  de  liens ,  devoit 
?3  naturellement  être  votre  ami. 

33  Mais  gardez-vous ,  Sire ,  d'écouter  cqs  gens  qui  viennent 
«  vous  dire  que  dans  la  première  guerre  '-ivile  le  roi  d'Efpagne 

vous 
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»  vous  a  envoyé  du  fecours  :  il  a  fait  en  cela  comme  un  •- 

«  homme  qui  voyant  un  furieux  réfolu  de  fe  donner  la  mort  Charle 
"  à  lui-même ,  iroit  lui  préfenter  un  poignard.  Qiii  cft-ce  I  X. 
M  qui  ne  connoît  pas  l'artifice  &:  l'efprit  fourbe  des  Efpagnols?  £571. 
»5  afin  d'être  en  repos  chez  eux  ,  ils  n'oublient  rien  pour  aliu- 
>5  mer  &  pour  entretenir  la  guerre  chez  les  étrangers ,  &  en- 
î5  tre  leurs  voifins.  Tout  leur  but  eft  d'être  fpedateurs  de 
»  leurs  combats ,  jufqu'à  ce  que  le  vaincu  vienne  implorer 
>3  leur  fecours ,  ou  que  les  deux  partis  ruinés  l'un  par  l'autre  , 
53  foient  contraints  de  fe  foûmettre  à  leur  ennemi  commun  , 
îj  qui  efl  aux  aguets  pour  profiter  de  leur  foiblefîe  ,  Se  pDur 
>j  triompher  fans  combat.  La  guerre  que  nous  projettons 
îî  eft  donc  jufte.  C'eftàvous,  Sire,  à  ne  pas  laifîèr  échap- 
>j  per  l'occafion  de  la  faire ,  de  peur  que  votre  droit  ne  fe 
»  prefcrive,  .&:  nepérilîe.  Vous  avez  aujourd'hui  la  juftice 
«  de  votre  côté  3  mais  fi  vous  différez  trop  long-tems  à  vous 
»  la  faire  rendre ,  la  guerre  que  vous  entreprendrez  dans  la 
>5  fuite ,  paroîtra  plutôt  un  effet  de  votre  haine ,  qu'une  jufbe 
M  vengeance  des  injures  que  vous  aurez  recrues.  Mais  ,  dira- 
»  t'on  ,  votre  caufe  paroîtra  injufle ,  parce  que  vous  lapour- 
»  fuivez  dans  le  tems  que  votre  adverlaire  eft  occupé  contre 
>3  le  Turc.  Par  quelle  loi  eft-il  donc  défendu  d'attaquer  un 
»3  homme  en  juflice ,  dans  le  tems  qu'il  plaide  contre  un 
>î  autre  ?  Mais  enfin  fî  en  faveur  de  la  guerre  contre  le  Turc 
»3  entreprifé  pour  la  foi  Chrétienne ,  nous  devions  être  plus 
>3  religieux  à  entretenir  la  paix  j  pourquoi  l'Efpagnol  qui 
«  veut  l'exiger  aujourd'hui  de  fes  voifins ,  l'a-t'il  fi  mal  ob- 
M  fervée  lui-même  autrefois  ?  Pourquoi  dans  ce  tems-ci,  où. 
«  il  feroit  finécellaire  qu'il  l'obfervât  pour  la  décharge  de  fa 
)3  confcience ,  6c  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu ,  ne  l'obfer- 
>5  ve-t'il  pas  à  notre  égard  ?  Pourquoi  garde-t'il  des  provin- 
ï3  ces  qu'il  a  enlevées  à  vos  ancêtres  ?  Pourquoi  retient-il  par 
53  violence  le  royaume  de  Navarre ,  qu'il  a  envahi  fur  dQs 
M  Rois  vos  alliés  ?  Pourquoi  la  haine  que  l'on  a  pour  les  Turcs 
33  doit^elle  tourner  à  l'avantage  d'un  Prince,  qui  doit  être 
53  plus  déteflé  des  Chrétiens  que  le  Turc  même  ,  par  la  rai- 
53  fon  qu'un  chien  qui  dévore  un  chien ,  eft  plus  odieux  qu'un 
33  loup  qui  exerce  la  même  violence  ? 
»3  N'examinons  donc  plus  fi  nous  pouvons  déclarer  la  guerre 
Tome  FI.  X  x 
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«^»m..^<M...^  „  ^  Philippe ,  voyons  comment  nous  la  lui  pouvons  faire 
Ch ARLE  «  Mais ,  Sire ,  vous  la  devez  regarder  comme  déjà  déclarée, 
IX.  î3  &  c'eft  ainfi  que  Philippe  en  juge.  Il  vous  compte  autant 
I  57  i.  "  pour  fon  ennemi ,  que  fi  vous  marchiez  contre  lui  à  la  tête 
53  d'une  armée,  enfeignes  déployées  :  c'eft  le  fens  qu'il  donne 
33  au  bon  accueil  que  V.  M.  a  fait  à  Loiiis  de  NafTau  ,  &:  aux 
53  autres  Seigneurs  de  fon  parti.  Il  f<^ait  que  depuis  la  prife  de 
55  Mons ,  Genlis  a  été  en  négociation  avec  V.  M.  Il  fçait  qu'il 
35  q{\:  fur  la  frontière ,  fi  ce  n'eft  pas  par  vos  ordres ,  au  moins 
53  de  votre  connoiflance  ,  ôc  qu'il  y  lève  des  troupes  pour  fè- 
53  courir  les  places  que  les  Efpagnols  afTiégent  ^  Û  il  croit  que 
53  vous  l'attaquez  en  fecret ,  parce  que  vous  n'oferiez  l'atta- 
53  quer  ouvertement  :  car  à  l'égard  de  l'Efpagnol ,  lui  mon- 
33  trer  une  épée ,  ou  la  lui  enfoncer  dans  le  cœur  ,  PofFenfe 
53  efl  égale.  Il  n'efl  donc  plus  queflion  de  délibérer  fi  on  dé- 
55  clarera  la  guerre,  puilque  cette  déclaration  eft  faite  :  ôc 
55  non  feulement  cette  guerre  efl  jufle ,  mais  il  efl:  abfolument 
55  nécefîaire  de  la  commencer  fans  délai ,  àc  à  vifage  décou- 
55  vert.  Remercions  Dieu  feulement  de  ce  que  cette  guerre 
35  eft  aufîi  facile  à  foûtenir ,  qu'elle  eft  nécefTaire  à  entre- 
33  prendre. 

35  La  paix  qui  réunit  toutes  vos  forces  6c  les  augmente , 
55  ruine  èc  divife  celles  de  votre  ennemi.  Soyez  perfuadé  , 
55  Sire ,  que  c'eft  ici  une  guerre  qui  fe  fait  avec  le  fer,  &c  non 
55  avec  Por  3  avec  des  foldats  ,  &c  non  avec  de  l'argent  5  &  que 
55  la  force  de  vos  troupes  confifte  en  ce  qu'elles  font  chez  vous 
53  &  fous  votre  main ,  &  que  vous  pouvez  compter  fur  l'ami- 
55  tié  de  vos  alliés.  Voilà  deux  points  en  quoi  Philippe  vous 
53  eft  de  beaucoup  inférieur.  Aujourd'hui  toute  la  France  efl: 
53  aguerrie  5  &:  ce  peuple  qui  friflbnnoit  autrefois  au  premier 
35  coup  de  tambour ,  maintenant  faute  de  joye  dès  qu'il  l'en- 
55  tend ,  &:  court  donner  fon  nom.  Une  infinité  d'hommes 
55  qui  n'ont  fervi  dans  les  guerres  pafTées  que  comme  fimples 
53  foldats ,  font  aujourd'hui  en  état  de  commander ,  après  les 
35  preuves  qu'ils  ont  données- de  leur  valeur.  Les  villes,  les 
53  bourgs  font  exercés  au  maniement  des  armes  ^  Se  il  ne 
55  faut  pas  craindre  que  les  faètions  allumées  parles  différends 
53  fur  la  Religion ,  &  qui  ne  font  pas  encore  éteintes  ,  empê- 
53  ehent  le  foldat  d'obéir  à  fes  Commandans.  Il  peut  bien 
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»  refter  encore  quelque  femence  de  divifîon  encre  les  chefs  » 

îî  des  partis^  mais  encre  les  fimples  loldacs ,  il  n'y  en  refte  Charle 

?3  aucun  veflige  -,  la  paix  a  couc  diflîpé.  On  en  a  une  belle       I  X. 

ï)  preuve  dans  ce  qui  arriva  il  y  a  neuf  ans  ^  la  paix  ne  fuc  pas      1^72. 

«  plûcôc  conclue  ,  que  les  foldacs  des  deux  religions  fe  por- 

55  cérenc  avec  une  ardeur  égale  à  reprendre  le  Havre  ^  jamais 

»  il  n'y  eue  plus  d'union  :  aïnfi  il  doic  palier  pour  indubicable 

55  que  dès  que  l'aucoricë  royale  paroîcra  ,    coût  le  monde 

55  fe  portera  avec  joïe  à  remplir  fon  devoir  :  dès  que  le  pre- 

55  mier  aura  faic  un  pas  en  avanc ,  le  fécond  ne  balancera  pas 

55  à  le  fuivre  j  &c  l'expérience  fera  voir  combien  il  y  a  plus  à 

55  compter  fur  les  croupes  de  l'Ecac  que  fur  les  écrangéres.  Le 

55  foldac  de  la  nacion  obéïc  à  fon  Roi  comme  à  Ion  père  5 

53  l'ècranger  au  contraire  obéît  comme  un  ferviteur  à  fon 

55  maître ,  comme  un  mercenaire  à  celui  qui  le  paye.  Le  pre- 

55  mier  combat  pour  fa  patrie  de  pour  la  gloire  de  la  nation  ; 

55  il  s'imagine  que  fon  Prince  eft  fpe6feateur  de  fes  adions  &.  de 

55  fon  courage ,  6c  il  fe  porte  à  bien  faire  tant  par  l'efpèrance 

55  de  la  gloire  ôc  de  la  récompenfe ,  que  par  la  crainte  du 

55  châtiment  5  au  lieu  que  l'étranger  en  fuivant  votre  camp, 

55  n'a  en  vue  que  le  pillage  èc  fa  folde  j  fans  cela  il  fe  mutine 

55  ôc  ne  veut  pas  combattre  •  ôc  lî  l'or  le  fait  marcher  ,  le  fer 

55  des  ennemis  de  la  prèfence  du  péril  le  fait  reculer.  Ajoutez 

55  encore  que  le  foldat  étranger  defole  les  campagnes  3  le  feu, 

55  le  butin ,  le  pillage  èc  les  ravages  ne  lui  coûtent  rien  3  mais 

55  le  foldat  du  pais  eft  arrêté  par  l'amour  de  la  patrie ,  èc  faic 

55  rarement  ces  cruautés ,  dont  le  récit  même  fait  horreur. 

55  Je  fupplie  V.  M.  de  s'arrêter  ici  un  moment ,  &:  de  fe 
53  fouvenir  de  cet  heureux  tems ,  ou  la  France  paifîbie  de 
55  exempte  de  difcordes  inteflines ,  faifoit  la  guerre  fur  la 
55  frontière.  Vos  ancêtres  ont  fouvent  eu  la  guerre  avec  les 
>3  Italiens ,  les  AUemans ,  les  Efpagnols  ôc  les  Anglois ,  de 
55  quelquefois  même  avec  la  plupart  de  ces  nations  tout  à  la 
55  fois.  Le  peuple  qui  écoic  dans  le  cœur  du  Royaume  de  dans 
53  les  villes,  n'étant  point  accoutumé  aux  armes,  trembloic 
>5  au  premier  bruit  de  guerre  j  cependant  nos  Rois ,  foûtenus 
55 de  leur  noblefTe  feule,  de  de  quelques  Régimens  qu'ils 
55  entretenoient  en  tems  de  paix  pour  la  fureté  des  frontières, 
>3  ont  non- feulement  arrêté  les  efforts  de  tant  d'ennemis  3 
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55  mais  les  ont  repoulTés  avec  perte  au-delà  des  limites  de  ce 
Charle  >5  Royaume  3  ils  ont  forcé  leurs  places ,  2c  remporté  fur  eux 
IX.  î>  dQs  dépouilles  conlidérables.  Aujourd'hui  que  les  mal- 
I  572.  "  Heurs  publics  ont  accoutumé  les  François  aux  fîéges ,  aux 
^t  attaques  ,  aux  batailles  ^  quels  ennemis  font  aifez  puillants 
55  pour  triompher  d'eux  ?  les  Espagnols  ?  Je  ne  nie  pas  qu'ils 
>3  ne  foient  braves  3  mais  leur  nombre  n'eft  pas  grand  j  leurs 
53  villes  ne  font  point  peuplées  3  6l  l'on  aifure  que  Charle 
î5  Quint  n'a  jamais  pu  raflémbler  dans  fon  camp  plus  de  fepc 
«  mille  hommes  de  pied  ,  de  huit  cens  chevaux.  La  noblefle 
î>  d'Efpagne ,  qui  fuivant  les  privilèges  confirmés  par  des 
53  traités ,  ne  doit  le  lèrvice  au  Roi  que  pour  la  défenfé  des 
33  provinces  Efpagnoles ,  paiïè  rarement  les  Pyrénées  :  &  iî 
33  l'on  fait  des  levées  en  Eipagne  aiudelTus  du  nombre  que  je 
33  viens  de  dire  ,  elles  ne  lont  compofées  que  de  païfans ,  ôc 
53  de  milices  qui  n'ont  jamais  manié  d'armes  3  d'hommes  en 
33  un  mot ,  tels  que  le  duc  de  Médina- Celi  en  a  amenés  de- 
55  quispeu  en  Flandre,  ôc  qui  furent  tous  taillés  en  pièces  au 
53  premier  combat  où  ils  ië  trouvèrent.  La  méthode  des 
33  Espagnols  eft  de  réduire  en  gouvernement  militaire  tous 
53  les  pais  foûmis  à  leur  Roi  3  de  bâtir  grand  nombre  de  for- 
53  tereiîes ,  d'y  mettre  de  groiles  garnilons ,  &  par  conféquenc 
33  de  divifer  extrêmement  leurs  forces  3  d'en  avoir  en  Sicile , 
33  en  Afrique  ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  dans  le  Milanez 
33  &  en  Flandre  :  dans  la  frontière  feule  qui  borde  la  France 
33  ils  ont  vingt-fept  garnifons  qu'ils  font  obligés  d'entretenir 
33  à  grands  frais.  Faites  encore  réflexion  ,  Sire  ,  combien  la 
33  guerre  du  Turc  occupe  d'Elpagnols  3  combien  il  en  périt 
33  tous  les  jours  par  les  combats  de  mer  ,  par  les  maladies , 
33  &  par  mille  autres  accidens. 

33  Mais  la  dernière  vidoire  qu'ils  viennent  de  gagner  fait 
»  peur  à  bien  des  gens,  qui  s'imaginent  qu'elle  a  confidéra- 
53  biement  augmenté  la  puifTance  de  l'Eipagne.  C'efl:  juger 
33  bien  mal  des  chofes ,  que  de  s'imaginer  qu'un  ennemi  auiîî 
33  puilîant  que  le  Turc ,  6c  qui  a  tant  gagné  de  batailles ,  foit 
33  hors  d'état  d'agir ,  parce  qu'il  vient  d'en  perdre  une.  On 
53  doit  plutôt  craindre  qu'il  ne  revienne  avec  des  forces  plus 
33  nombreufès  3  car  c'efl:  ce  qu'on  voit  prefque  toujours  dans 
33  les  grands  Empires  3  après  un  échec  confîdèrable ,  ils 
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mettent  fur  pied  des  armées  plus  nombreufes ,  pour  foûte- 
nir  leur  réputation  &  venger  leur  défaite.  Mais  quelle  efl  Charle 
donc  la  perte  du  Turc?  N'eft-il  pas  toujours  maître  de  IX. 
Chipre  ?  Les  Vénitiens  ont-ils  quelque  efpérance  de  la  re-  1^72. 
couvrer  ?  Si  le  Turc  remet  une  flote  en  mer ,  comme  il  y 
a  apparence ,  combien  croïez-vous  que  cette  vidoire  coû- 
tera au  Roi  d'Efpagne  ?  Il  faut  pour  la  foûtenir  qu'il  dépeu- 
ple d'hommes  (qs  villes  6c  fes  campagnes  déjà  fort  défertes  5 
èc  tout  l'argent  des  Indes  fuffira  à  peine  aux  frais  de  cette 
guerre.  Jettez  maintenant  les  yeux  fur  les  P aïs-bas  j  les 
levées  que  l'Eipagne  y  faifoit  autrefois,  alloient  à  trois 
mille  chevaux  :  aujourd'hui  que  la  guerre  civile  a  foûlevé 
une  partie  de  la  nobleiTe ,  de  fait  périr  l'autre ,  ils  ont  peine 
à  en  trouver  mille.  Pour  les  provinces  révoltées,  plus  le 
duc  d'Albe  y  fait  de  conquêtes ,  plus  il  afFoiblit  fon  armée  : 
chaque  bicoque  qu'il  prend  demande  une  garnifon  com- 
pofée  des  plus  fidèles  de  fès  foldats  :  ainfi  plus  il  force 
de  villes  6c de  citadelles,  plus  le  nombre  de  fes  combat- 
tans  diminue  5  au  Heu  qu'il  femble  que  la  vicloire  devroic 
l'augmenter. 

î5  Si  l'oft  m'objecte  que  Philippe  eft  plus  puîfîant  par  mer, 
que  les  François  3  je  répondrai  que  nous  n'allons  pas  lui 
faire  la  guerre  dans  les  mers  d'Italie ,  où  je  conviens  qu'il 
a  une  flote  nombreufe  ^  mais  fur  l'Océan ,  où  l'on  ne  com- 
bat pas  avec  des  galères ,  mais  avec  des  vaiiîeaux  ronds  de 
de  haut  bord ,  &c  où  par  conféquent  les  Efpagnols  n'ont 
ni  les  mêmes  forces ,  ni  la  même  expérience  que  fur  la  Me^ 
diteranée.  Y  a-t'il  quelqu'un  qui  doute  que  les  Anglois , 
les  Ecofibis ,  les  Flamans  èc  les  Hollandois  ne  foient  infi^ 
niment  au-deflus  d'eux  dans  la  marine  de  l'Océan  ?  Mais 
s'il  alloit  tourner  contre  la  Provence  les  forces  qu*il  deftine 
contre  le  Turc  ?  je  crois  qu'il  n'y  réiifîîroit  pas  mieux 
que  Charle-Quint  fon  père.  Voilà  les  troupes ,  la  puifîance, 
les  forces,  que  Philippe  peut  tirer  de  fes  Etats.  Examinons 
maintenant  ce  qu'il  peut  attendre  de  Ces  amis  de  de  fes 
alliés. 

>3  Depuis  que  la  nation  Efpagnole ,  peu  connue  autrefois 
parce  qu'elle  étoit  divifée  en  plufîeurs  Etats ,  a  commencé 
à  iè  faire  quelque  nom,  par  Punion  que  Ferdinand  &  Ifabelle 
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>5  firent  de  toutes  fès  parties ,  d>c  plus  encore  par  la  puiiîànce 
>3  de  la  maifon  d'Autriche,  qui  y  joignit  l'Allemagne,  la 
I  X,  53  Flandre  6c  l'Italie  -,  nos  malheurs  &c  nos  défaites  font  venus 
r-72,^  >3  non  des  forces  èc  de  l'habileté  des  Efpagnols,  mais  de  la 
55  puiflance  de  tant  de  nations  réunies  fous  un  même  Chef. 
»  Si  l'on  veut  bien  examiner  les  chofes,  on  verra  que  quand 
«  nous  avons  perdu  des  batailles ,  les  Efpagnols  ne  compo- 
îj  foientpas  le  quart  des  armées  que  nous  avions  à  combat- 
«tre,  ôc  que  les  Anglois  en  ont  toujours  fait  la  principale 
53  force  :  Car  ces  inlulaires ,  nos  ennemis  de  tous  tems ,  lî- 
33  gués  encore  contre  nous  avec  la  Flandre  par  une  ancienne 
33  alliance ,  de  renouvellée  plulieurs  fois  avec  la  maifon  de 
33  Bourgogne ,  étoient  toujours  prêts  à  fe  joindre  à  ceux  qui 
33  nous  failoient  la  guerre.  Aujourd'hui  la  face  des  chofes  eft 
53  bien  changée  j  les  efprits  des  Flamans  font  entièrement 
35  aliénés  des  Efpagnols,  &  les  Anglois  à  qui  la  proximité  de 
33  la  Zelande  6c  de  la  Hollande  efl:  il  avantageuie ,  favoriient 
33  fous  main  la  révolte  de  ces  Provinces ,  Scié  détachent  peu 
33  à  peu  de  l'amitié  des  Espagnols  :  &;  quoiqu'ils  ne  leur  aient 
33  pas  encore  ouvertement  déclaré  la  guerre ,  ih  n'en  font 
33  pas  moins  leurs  ennemis  :  ainfî  nous  n'avons  rien  à  crain- 
33  dre  de  ce  côté  là.  A  l'égard  des  EcoiTois,  outre  l'alliance 
33  très-ancienne  &  très-inviolablement  obfervée ,  qui  fubfifte 
33  entre  eux  &  nous ,  ils  font  encore  attachés  à  votre  Majefté 
33  par  une  liaiibn  nouvelle  :  auffi  dans  toutes  les  guerres  que 
33  vous  avez  eues  à  foûtenir  contre  l'Angleterre ,  la  Flandre 
33  &c  l'Eipagne  liguées  enfemble ,  l'Ecofle  n'a  jamais  manqué 
33  d'accourir  à  votre  fecours.  Mais  aujourd'hui  que  les  forces 
3>  de  ces  trois  nations  font  auffi  peu  unies  que  leurs  cœurs , 
33  6c  qu'il  y  a  par  conféquent  moins  de  péril  à  fe  déclarer  pour 
3î  nous  -y  qui  peut  douter  que  les  Ecoîîbis  ne  fbîent  toujours 
33  animés  du  même  zélé  en  notre  faveur  ?  Mais  luppofons  que 
33  le  péril  où  ils  le  trouvent,  6c  les  factions  qui  régnent  chez 
33  eux ,  ayent  changé  leurs  difpolitions  à  notre  égard ,  quel 
33  mal  peuvent-ils  faire  à  la  France  ?  Défunis  6c  déchirés  par 
33  l'ambition  des  Hamiltons ,  qui  afpirent  à  la  Couronne  , 
35  ils  font  bien  moins  en  état  de  nous  faire  du  mal ,  que  d'en 
53  recevoir  de  nous.  A  l'égard  de  l'Allemagne  ,  les  divifîons, 
33  la  différence  de  religion  arrivée  dans  cet  Empire ,   ont 
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>  changé  la  difpofition  des  efprits  ;  la  haine  qu'ils  portent 
3  aux  Eipagnols ,  6c  la  mémoire  encore  récente  du  projet  Charle 
5  formé  par  Charle-Q}nnt  de  réduire  l'Empire  en  province ,  I X. 
5  projet  qui  lui  fut  inipiré  par  l'ambition  des  Efpagnols ,  ont  1572. 
y  fait  pancher  leurs  cœurs  de  notre  côté  :  &  il  y  a  tout  lieu 
5  de  croire  que  l'Empereur  régnant  demeurera  neutre  entre 
3  ies  deux  gendres.  Mais  quand  on  fuppoferoit  qu'à  caufe  du 
î  nom  de  la  famille,  èc  du  grand  nombre  de  liaifons  qui  font 
î  entre  lui  èc  Philippe ,  il  pancheroit  plus  pour  lui  que  pour 
î  vous  •  la  guerre  de  Hongrie  ne  lui  donnera^t'elle  pas  allez 
5  d'affaires  ?  Qiiel  fecours  pourra-t'il  donner  à  l'Eipagne  ? 
5  Quel  mal  pourra-t'il  faire  à  votre  Majefté  ?  Qiiant  aux  prin- 
î  ces  Eccléliaftiques,  (i)  ils  font  lî  foibles,  ôc  changent  iî 
jfouvcnt,  qu'ils  ne  font  guère  en  état  d'aider  l'Eipagne. 
5  D'ailleurs  l'amour  de  la  patrie,  de  la  crainte  d'y  voir  des 
5  troubles ,  les  rend  peufenfibles  aux  intérêts  de  la  religion, 
3  dont  Phihppe  a  toujours  grand  foin  de  couvrir  fa  cupidité. 
3  Pour  les  SuilTes ,  il  y  a  fept  cantons  alliés  de  V.  M.  les  trois 
3  ligues  Grifes  le  font  aulîi  :  à  l'égard  des  autres ,  leur  reli- 
3  gion  fuffit  pour  les  rendre  ennemis  des  Espagnols.  Quant 
3  au  Pape ,  je  fçais  qu'il  eft  entièrement  pour  Philippe  3  mais 
)  il  a  allez  d'affaires  du  côté  des  Turcs  ,  6c  il  n'a  d'autre  vue 
3  que  de  tourner  toutes  les  forces  des  confédérés  contre 
3  l'Orient  3  en  forte  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  fa 
3  part.  D'ailleurs  le  génie  de  la  cour  de  Rome ,  comme  tout 
3  le  monde  fçait ,  n'eft  pas  de  fe  liguer  avec  un  prince  Chré- 
3  tien  contre  un  autre  ;  mais  de  le  rendre  l'arbitre  de  leurs 
5  difFérens ,  6c  de  chercher  à  profiter  de  leurs  divifîons.  Elle 
3  aime  mieux  cette  neutralité  ,  que  de  rifquer  en  fe  décla- 
3  rant ,  à  partager  les  dangers  6c  les  pertes  du  vaincu.  Quels 
3  fecours  peut  attendre  l'Efpagne  des  Vénitiens ,  puifque 
3  nous  les  voïons  aujourd'hui ,  après  cette  grande  viétoire 
3  dont  on  fait  tant  de  bruit ,  plus  femblables  à  des  vaincus 
3  qu'à  des  vainqueurs  ,  comme  ils  l'avouent  eux-mêmes  ? 
3  D'ailleurs  ils  font  tous  les  jours  en  difpute  avec  les  Efpa- 
3  gnols  fur  la  manière  de  faire  la  guerre  •  6c  on  ne  doute  pas 
3  qu'à  la  première  occafîon  ils  ne  renoncent  à  la  ligue ,  non 
3  pour  s'engager  dans  une  guerre  contre  nous ,  mais  pour 
(i)  Ele<aeurs ,  Evêques  ôc  Abbés  fouverains  en  Allemagne. 
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=  55  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins ,  pour  rétablir  en  Orient 


Charle  )î  leur  commerce ,  qui  eft  Tunique  reiTource  de  leur  Etat ,  ôc 
IX.  î>  pour  réparer  par  la  paix  les  pertes  que  la  prife  de  l'ifle  de 
1572.  "  Chipre  leur  a  caufées.  Comme  on  fçait  encore  que  Jean 
«  d'Autriche  a  réiblu  d'employer  les  forces  deftinées  contre 
»  l'Orient  à  attaquer  l'Afrique  ,  parce  que  œttQ  guerre  eft 
»  bien  plus  avantageufe  à  l'Efpagne  3  il  eft  certain  que  Venife 
>5  fe  retirera  bien-tôt  de  la  ligue. 

î3  Si  vous  jettez  maintenant  les  yeux  fur  tous  les  autres 
»  princes  d'Italie ,  vous  verrez  que  Philippe  n'a  rien  à  efpé- 
>3  rer  d'eux  :  tout  ce  qu'ils  peuvent  épargner  avec  beaucoup 
ï>  de  peine  fur  leurs  revenus,  ils  l'employent  à  regret  à  la 
53  guerre  contre  le  Turc,  ou  à  la  défenfe  des  côtes.  Mais 
î5  voyons-les  en  détail.  Le  duc  de  Savoie  fuivant  les  traités 
«  doit  être  neutre  j  la  nouvelle  alliance  qu'il  vient  de  con- 
îî  trader  avec  votre  Majefté ,  &  l'elpérance  du  duché  de 
ï5  Milan ,  l'empêchera  de  rien  entreprendre  contre  la  France. 
«  Le  duc  de  Ferrare  ennemi  des  Efpagnols  dans  tous  les  tems, 
«  fe  trouve  aujourd'hui  attaché  â  la  France  (  i  )  d'une  manière 
î3  particulière.  Cofme  duc  de  Tofcane  n'eft  lié  au  roi  d'Efpa- 
»  gne ,  que  par  des  devoirs  extérieurs  de  politique  5  mais  au 
53  fond  il  ne  l'aime  point  :  il  fçait  combien  les  Eipagnols  font 
53  fâchés  de  le  voir  en  poflenion  du  petit  état  de  Sienne  j  ôc 
33  dans  fon  cœur  il  eft  au  défefpoir  que  cette  nation  le  tienne 
53  lui  de  ion  duché  dans  une  efpéce  d'entraves  par  les  garnifons 
53  qu'elle  entretient  dans  les  places  dePiombino,  de  Porto- 
53Hercole,  de  Telamone  6c  d'Orbitello.  Guillaume  duc  de 
53  Mantouë ,  malgré  fes  liaifons  avec  Philippe ,  s'excufera 
33  aifément  fur  fa  foiblelTe ,  de  prendre  part  à  cette  guerre  : 
53  D'ailleurs  comme  V.  M.  a  auprès  d'elle  Louis  de  Gonzague 
53  duc  de  Nevers  frère  du  duc  de  Mantouë ,  on  ne  peut  pas 
33  douter  que  celui-ci  n'engage  aifément  fon  aîné  à  ne  point 
53  donner  de  fecours  au  roi  d'Efpagne.  Je  compte  pour  rien 
53  le  duc  d'Urbin  j  je  fçais  qu'il  eft  d'une  famille  illuftre  par  la 
33  valeur  ^  mais  fon  Etat  eft  fi  foible  ,  que  fa  perfonne  en  fait, 
33  pour  ainfi  dire ,  toute  la  force  :  èc  d'ailleurs  fon  âge  avancé 
>j  ne  lui  permettroit  pas  de  s'engager  dans  cette  guerre.  Ainlî 
5*3* de  tant  de  nations  liguées  autrefois  contre  la  France, 

(i)  Il  étoit  fils  de  Renée  de  France  fille  de  Louis  XII. 
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«  Allemaiis,  Anglois ,  Icaliens,  Efpagnols-  les  deux  premières, 

>j  à  caufe  de  la  circonftance  des  tems,feronc  aujourd'hui  pour  Charle 

»  vous.  Les  Italiens  demeureront  neutres  3  ou  ii  quelques-uns       1  X. 

M  le  déclarent  pour  l'E/pagne,  ils  ne  feront  pas  en  état  de      i  C7i. 

55  nous  porter  grand  préjudice.  Dans  ces  circonftances ,  l'El- 

33  pagne  prefque  déferte ,  &:  obligée  de  fournir  des  garnifons, 

«  non-feulement  pour  fes  propres  villes ,  mais  pour  la  Sicile, 

«  Naples  ,  le  Milanez ,  &;  la  Flandre  j  épuifée  encore  par 

jî  les  colonies  qu'il  faut  envoyer  aux  Indes ,  fe  trouvera-t'elle 

î?  en  état  de  foutenir  la  guerre  que  nous  projettons  ? 

53  Après  ce  détail  des  forces  militaires  de  TEfpagne  ,  tant 
5î  domeftiques  qu'étrangères,  palFons  aux  finances j  &  voyons 
33  lequel  a  le  plus  de  reflburces,de  V.  M.  ou  de  Philippe.  Dans 
33  la  dernière  guerre  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  du  tems  de 
33  Charle-Quint  fon  père  ,  il  vendit ,  ou  engagea  (on  patri- 
33  moine  ,  fes  péages ,  &  tous  fes  tributs  :  &:  comme  il  devoit 
33  de  grandes  fommes  aux  Italiens ,  il  trouva  moyen  de  les 
53  payer,en  donnant  à  des  villages  &à  des  bourgs  que  fes  créan- 
33  ciers  pofTedoient  en  Sicile  6c  dans  le  royaume  de  Naples , 
33  les  titres  magnifiques  de  Comtes,de  Principautés ,  de  autres 
33  femblabies.  Il  devoit  auffi  beaucoup  aux  AUemans  ^  &c  com- 
33  me  ils  l'importunoient  en  Efpagne  pour  être  payés,  il  fè  dé- 
33  fît  des  uns  en  les  menaçant  de  l'Inquifîtion  •  êc  à  l'égard  des 
33  autres ,  dont  la  crainte  de  ce  Tribunal  ne  put  le  débarraflèr, 
33  il  fe  délivra  de  leurs  perfécutions  en  les  faifant  excommu- 
33  nier.  Enfin  après  avoir  perdu  fon  crédit  en  Italie  &  en  Al- 
33  lemagne  ,  il  a  fait  banqueroute  à  tous  fes  créanciers.  Mais 
53  ne  peut-il  pas  tirer  de  l'argent  des  Efpagnols  ?  Ceux-ci  ne 
33  donneroient  pas  une  obole  ,  fi  ce  n'efl  pour  la  défenfe  de 
33  leurs  frontières.  Les  mines  qu'il  a  dans  les  Indes  font  ou 
33  épuif  ées ,  ou  noyées  par  les  eaux  que  l'on  a  trouvées  en  les 
33  fouillant.  Il  faut  donc  maintenant,s'il  veut  remplir  fon  tré- 
53  for  épuifé  par  les  frais  immenfès  qu'il  a  faits  pour  envahir 
33  le  bien  d'autrui,  ou  qu'il  en  vienne  aux  profcriptions  6c  aux 
33  confifcations  ,  refTources  dangereufes  ,  quand  la  guerre  ci- 
33  vile  efl  allumée  dans  fes  Etats  3  ou  qu'il  cherche  de  nou- 
33  veaux  fonds.  Les  trouvera-t'il  dans  les  Païs-bas?  ces  Pro- 
53  vinces  fufHfent  à  peine  pour  la  folde  des  troupes  qu'il  y  en- 
^3  tretient.  S'adrefïèra-t'il  à  labourfe  d'Anvers  ?  c'étoit  un 
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«fecours  pour  lui ,  quand  le  Païs  étoic  en  paix  ,  6c  le  com- 
Charle  53  merce  floriflant  :  mais  depuis  que  les  illes  de  Zelande  ont 
I  X.  >3  prêté  ferment  au  prince  d'Orange,le  commerce  desPaïs-bas 
1571.  "  Efpagnpls  eft  entièrement  tombé^  en  forte  que  les  commer- 
»3  çans  qui  étoient  auparavant  en  état  de  prêter ,  font  réduits 
»  aujourd'hui  à  demander  du  tems  à  leurs  créanciers  pour  fa- 
)3  tîsfaire  à  leurs  engagemens.  J'ai  oublié  les  Génois  qui  font 
55  en  quelque  fa^on  dépendans  du  roi  d'Efpagne  :  car  Charle- 
»3  Qiiint  ayant  eu  fouvent  envie  de  bâtir  une  citadelle  à  Gènes, 
>3  &  André  Doria  ,  qui  aimoit  fa  patrie ,  n'y  ayant  jamais  vou- 
>3  lu  confentir  3  l'Empereur  qu'  fouhaitoit  à  quelque  prix  que 
»  ce  fût ,  être  le  maître  de  cette  ville  ,  ne  trouva  point  de 
5j meilleur  moyen  pour  y  parvenir,  que  de  prendre  leur  ar- 
S3  gent,  en  quoi  confifle  prefque  toute  leur  force  :  car  la  rivière 
M  deGenes  eft  le  païs  du  monde  le  plus  fténle,^  le  plus  dénué 
«  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Ce  Prince  habile  ju- 
>3  gea  qu'ayant  tous  les  fonds  des  Génois ,  la  crainte  qu'ils  au- 
53  roient  de  les  perdre  retiendroit  ce  peuple  avare  dans  le  de- 
»3  voir.  Depuis  ce  tems-làils  ont  imité  les  joueurs  ,  qui  pour 
33  ravoir  ce  qu'ils  ont  perdu,  achèvent  de  perdre  ce  qui  leur 
33  refte  :  enfin  à  force  de  faire  des  contrats  avec  leur  débiteur, 
53  &  d'accumuler  les  intérêts  au  principal ,  ils  fe  font  fi  bien 
53  liés  à  lui ,  qu'ils  ne  iauroient  plus  s'en  dégager  :  mais  com- 
33  me  on  ne  leur  paye  ni  le  fond  ,  ni  l'intérêt ,  ils  aimeront 
33  mieux laifler  leur  argent oifif  dans  leurs  coffres,  que  de  le 
33  placer  fur  de  fî  mauvais  débiteurs.  Ajoutez  à  ces  motifs  de 
33  défiance, Final  furpris  depuis  peu  par  les  E(pagnols,dont  le 
33  voifinage  ne  peut  être  que  funefte  aux  Génois. 

53  Mais  ce  qui  eft  très-difficile  ,  ou  pour  mieux  dire,im- 
55  poffible  au  roi  d'Efpagne  pour  les  raifons  que  je~  viens  de 
53  dire,fera,  Sire,  très-facile  pour  V.  M.  il  vous  en  coûtera  peu 
33  pour  armer  votre  Noblelîe ,  qui  fera  votre  cavalerie  -,  èc 
53  pour  entretenir  votre  infanterie  ,  des  fommes  médiocres 
53  fuffiront ,  pourvu  qu'elles  foient  bien  aftlirées  3  outre  que 
53  quand  on  fait  la  guerre  dans  le  païs  ennemi ,  on  y  trouve 
93  de  quoi  en  payer  les  frais.  D'ailleurs  outre  les  revenus  ordi- 
55  naires  de  l'Etat ,  qui  feront  confidérables  pendant  que  vos 
-53  fujets  vivront  en  paix  les  uns  avec  les  autres  3  le  Clergé  qui 
53  polfède  de  fi  grands  biens  par  les  libéralités  de  vos  ancêtres 
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55  Se  des  Seigneurs  du  Royaume  ,  ne  manquera  pas  de  vous 
«donner,  comme  fon  intérêt  &c  fon  devoir  l'y  obligent,  les  Charle 
>j  fècours  dont  vous  aurez  befoinjpour  foutenir  une  guerre        IX. 
îî  fi  jufte  de  finëcefïaire.  Puis  donc  que  Philippe  n'a  ni  plus      1572. 
>5  de  troupes  que  V.  M.  ni  plus  d'argent  j  pourquoi  différer 
>5  plus  long-tems  une  guerre  fi  jufte  ,  fi  indilpenfablè ,  fi  aifée, 
«  èc  où  il  le  trouve  de  fi  grands  avantages  ? 

«  Mais  par  ou  la  commencera-t'on  ?  êc  comment?  Du  cô- 
îî  té  de  l'Eipagne  ?  les  Pyrénées  nous  arrêtent  j  de  plus  l'Ef- 
5>  pagne  eft  un  pais  ftérile ,  plein  de  montagnes ,  &  qui  n'efi: 
a  avantageux  que  pour  ceux  qui  n'employent  contre  leurs 
53  ennemis  que  la  rufe  6c  les  embulcades.  Je  dirai  de  plus  qu'il 
»  y  a  de  l'inconvénient  à  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur  pais: 
«  parce  qu'alors  la  Noblefi^  ,  qui  ne  fort  gueres  du  Royaume, 
ij  eft  obligée  d'en  défendre  la  frontière  à  iQs  dépens.  Marche- 
>3  rons-nous  contre  l'Italie  ?  Mais  outre  que  cette  guerre  nous 
«  a  toujours  mal  réûffi,  il  y  a  encore  d'autres  raifons  qui  nous 
î3  empêchent  aujourd'hui  d'y  penfer.  Les  efprits  y  font  por- 
n  tés  à  la  tranquillité  6c  à  la  paix  3  le  fouvenir  d'une  protec- 
»>  tion  que  nous  avions  accordée  ,  6c  dont  la  providence  a 
«  permis  qu'on  fe  foit  mal  trouvé  ,  eft  tout  récent  j  les  grands 
>3  préparatifs  qu'on  fait  contre  le  Turc  ,  feroient  infaillible. 
>3  ment  tournés»contre  nous  :  en  un  mot  Ci  notre  armée  en- 
>5  troit  aujourd'hui  en  Italie,  ceux  même  qui  panchent  le  plus 
»  de  notre  côté  fè  déclareroient  contre  nous.  Il  ji'y  a  plus 
«  que  la  Flandre  :  elle  eft  fous  nos  yeux  j  ou  plutôt  elle  eft 
>3  dans  nos  mains ,  éloignée  de  l'Efpagns ,  éloignée  de  l'Ita- 
53  lie  ,  fi  proche  de  nous  qu'elle  femble  nous  inviter  :  les  peu- 
33  pies  nous  tendent  les  bras ,  6c  font  pour  ainfi  dire  la  moitié 
33  du  chemin  ^  la  divifion  qui  y  régne  vous  ouvre  les  portes 
33  des  villes ,  6c  renverfe  toutes  les  murailles  qui  défendent 
33  ces  Provinces.  Vous  y  avez  même  un  droit  certain  ^  c'eft  un 
33  païs  que  la  violence  ,  6c  le  malheur  des  tems  ont  arraché 
53  à  vos  ancêtres  5  l'occafion  fe  prefente  d'y  rentrer  j  vous 
33  pouvez  faire  -valoir  votre  droit. 

33  Pour  faciliter  l'exécution  de  ce  projet,  on  traitera  avec 
33  le  prince  d'Orange  qui  eft  très-accrédité  dans  le  païs ,  èc 
35  que  ces  peuples  refpedent  comme  le  défenfeur  de  leur 
33  liberté  3  il  mettra  fous  votre  protedioiT ,  doilt  il  a  befoin  , 
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yMMium;n_ii}mv2  „  jçg  vîUcs  ,  Ics  placcs ,  Ics  fortereiTes  qui  fe  font  mifes  fous  la 

ChaPvLE  55  liennerii  fera  dëformaîs  la  guerre  au  nom  ôc  fous  les  auf- 

I  X.       î5  pices  de  V.  M.  Voilà  par  où  il  faut  commencer  ^  car  dès 

i  <ji,      "  qu'on  aura  gagné  les  coeurs  de  ces  peuples,  ils  fe  joindront 

«  volontiers  à  nous  pour  chaiFer  les  Espagnols ,  qu'ils  regar- 

35  dent  comme  leurs  plus  grands  ennemis.  Ce  qu'il  faut  obfèr- 

55  ver  ,  c'eft  de  lever  une  puiffante  armée  bien  diiciplinée  , 

55  &;  qui  obéïfTe  à  fes  chefs  j  une  armée   qui  s'abftienne  du 

55  pillage  ,&;  qui  fe  rende  redoutable  aux  ennemis  fans  être 

53  à  charge  aux  amis  :  &c  ils  fe  feront  un  plaifir  de  la  recevoir, 

55  11  elle  efi:  bien  foumife  aux  ordres  de  fes  Généraux.  Mais 

53  pour  êtrp  en  état  d'exiger  cette  obéïlTance ,  il  faut  qu'elle 

55  îoit  bien  payée. 

55  Une  chofe  qu'il  fera  flirtout  important  d'obferver  dans 
>5  cette  guerre,  c'eft  de  ne  point  interrompre  le  commerce  ma- 
57  ritime  de  ces  Provinces ,  parce  que  c'eft  prefque  leur  unique 
55  relTource.  Mais  V.  M.  ne  doit  pas  commencer  par  attaquer 
53  la  frontière  ,  6l  les  fortereffes  qui  la  défendent.  Si  le  Païs 
35  étoit  en  paix ,  &  qu'il  n'y  eût  point  de  divilions ,  peut-être 
53  feroit-il  à  propos  de  prendre  ce  parti  :  mais  en  l'état  où  font 
35  les  chofès ,  il  ne  faut  point  fuivre  la  manière  des  anciens 
55  gladiateurs ,  qui  n'attaquoient  que  les  jambes  de  les  cuifles. 
33  V.  M.  doit  aller  tout  d'un  coup  au  cœur  de  ces  Provinces  : 
33  c'bft-à-dire  aux  grandes  villes,  qui  font  placées  dans  le  cen- 
55  tre  au  païs  ,  comme  Bruges  ,  êc  quelques  autres  peu  forti- 
53  fiées.  Car  ou  elles  ne  feront  défendues  que  par  les  habi- 
33  tans ,  &  en  ce  cas  la  conquête  n'en  fera  pas  difficile  j  ou 
33  l'ennemi  marchera  à  leur  fecours ,  èc  vous  aurez  moyen 
55  de  le  combattre.Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fè  trouve  plufieurs 
53  places  qui  par  haine  pour  les  Eipagnols,ôc  par  l'envie  qu'elles 
55  ont  de  recouvrer  leur  liberté  ,  ne  vous  ouvrent  les  portes 
33  d'elles-mêmes.  V.  M.  alors  aura  l'attention  de  les  remettre 
33  en  liberté  3  de  confirmer  leurs  anciens  privilèges  &  leurs 
35  franchifes  ^  d'y  en  ajoute»  de  nouvelles  ,  &c  de  diminuer  les 
55  impôts.  Si  après  avoir  donné  ces  marques  de  bonté  à  celles 
55  qui  fe  feront  rendues  fans  attendre  un  fîége ,  il  s'en  trouve 
55  qui  refufent  de  fuivre  leur  exemple ,  il  faudra  les  affièger  en 
55  forme;&  quand  on  s'en  fera  rendu  maîtres,  les  traiter  avec 
53  beaucoup  ce  rigueur^  ce  ne  fera  pourtant  pas  contre  le  petit 
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peuple  ,  qu'il  faudra  employer  la  fé vérité  3  mais  contre  les 
chefs  qui  l'auront  porté  à  fe  défendre  opiniâtrement.  Si  Charle 
V.  M.  fuit  ce  plan,  elle  aura  bientôt  fini  cette  affaire  •  &  IX. 
le  fuccès  également  prompt  &  heureux  ,  donnera  à  ies  ar-  1572. 
mes  cette  réputation,  qui  décide  ordinairement  des  événe- 
mens  de  la  guerre. On  ne  s'amufèra  point  à  attaquer  les  cita^ 
délies,  ni  les  petits  forts,  où  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  péril 
&  peu  de  gloire ,  &  qui  ne  contribuent  que  très  peu  à  une 
victoire  decifîve.  La  conquête  achevée  ,  il  ne  fera  pas  né- 
cellaire  d'y  mettre  de  grofîes  ôcnombreuies  garnifonspour 
la  garder ,  ce  feroit  charsier  inutilement  ces  Provinces.  Dès 
que  vous  en  aurez  chaffe  les  Eipagnols  ,  &c  que  vous  aurez 
mis  entre  eux  de  le  P aïs-bas  une  fi  o-rande  étendue  de  mer 
&  de  terre  ,  les  Flamans,qui  vous  feront  redevables  de  leur 
liberté  ,  garderont  eux-mêmes  leur  païs ,  &c  vous  demeure- 
rontfidélesj  &  par-là  vous  vous  déférez  d'un  ennemi  éga- 
lement incommode ,  &  pour  les  Flamans  ôc  pour  nous  :  &c 
quand  vous  l'aurez  renvoyé  au  de-là  des  Alpes  &  des  Py- 
rénées, il  ne  fera  plus  à  portée  de  regarder  de  près  ce  qui  • 
fe  pafîè  chez  vous  :  votre  frontière  s'étendra  jufqu'à  la 
Meufej  &  votre  Royaume  fe  trouvera  fortifié  par  la  réunion  1 

de  plufieurs  villes  très-riches  6c  très-puilTantes  j  les  Fla- 
3  mans  délivrés  d'un  joug  tyrannique  ,  vous  refpecleront 
3  comme  l'auteur  de  leur  liberté  •  les  Allemans  vos  voifîns 
!»  vous  aimeront  comme  un  Prince  bienfaifant  3  la  France 
5  n'aura  plus  rien  à  craindre:en  un  mot  vos  voifins  &  vos  fujets 
>  publieront  à  l'envi  la  clémence5&  la  libéralité  de  V.  M.dc  lui 
5  donneront  des  louanges  immortelles. Ne  différez  donc  point 
5  davantage  ^  déclarez  promptement  la  guerre  à  un  ennemi 
)  qui  vous  a  outragé  :  cette  vengeance  eft  jufle ,  Se  même  né- 
î  ceflaire.  Dieu,  qui  vous  prefente  une  fi  belle  occafion,  fem- 
3  ble  vous  dire  de  la  mettre  à  profit  :  mais  pour  réiiffir  ,il  faut 
3  vous  déterminer  fur  le  champ  ,  &  ne  pas  donner  le  tems  a 
5  l'Efpagnol  de  fe  tirer  lie  l'embarras  que  lui  caufe  la  révolte 
3  du  prince  d'Orange.  Il  diflimule  à  prefènt  les  injures  que  la 
3  France  lui  fait  fous  main  j  mais  s'il  peut  triompher  de  fes 
3  ennemis ,  il  vengera  à  force  ouverte  ce  qu'il  fait  femblant 
3  d'ignorer  aujourd'hui  ,  parce  que  l'état  de  fcs  affaires  ne 
5  lui  permet  pas  d'éclater.  c< 
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A  ces  raifons  Coligny  en  ajoutoic  une  autre,  qui  n'étoitpas 
CiîARLE  dans  ce  mémoire  j  mais  qu'il  avoit  Ibuvenc  dite.au  Roi  en 
I  X.       fecrec  ,  pour  lui  montrer  la  néceffite  d'entreprendre  cette 
^  57^'     guerre.  C'eft  qu'il  ëtoit  prefque  indubitable  ,  que  s'il  conti- 
nuoit  à  refulèr  de  prendre^  les  Flamans  fous  la  protedion  , 
lorfqu'ils  fe  verroient  abandonnés  de  la  France ,  ils  auroient 
recours  à  l'Angleterre  3  que  nous  ne  devions  pas  douter  que 
la  Reine  ne  les  reçût  favorablement^^:  que  devenue  maitrefîè 
des  Païs-bas  ,  elle  ne  rallumât  bientôt  le  feu  mal  éteint  de 
ces  fanglantes  guerres  ,  qui  ont  duré  11  long-tems ,  &  qui  fe 
font  faites  avec  tant  d'animofité  entre  deux  des  plus  puif- 
iàntes  nations  de  l'Europe  3  d'autant  plus  que  la  haine  an- 
cienne des  Anglois  contre  la  France  îë  trouveroit  fortifiée 
par  celle  que  les  Flamans,  ôc  la  maiionde  Bourgogne  avoienc 
auffi  contre  nous.  Par  ce  moyen  tout  ce  que  nous  avons  pu. 
gagner  en  deux  cens  ans  en  reprenant  Calais ,  èc  en  repouf- 
fànt  les  Anglois  dans  leur  ille,  alloit  le  perdre  en  un  moment, 
fî  par  notre  indifférence  àc  notre  inaction  nous  les  laiifions 
•    mettre  le  pied  en  Flandre  ,  &  s'y  affermir. 

Le  Roi  qui  avoit  demandé  ce  mémoire  àColigny,ne  manqua 
pas  de  l'approuver  quand  on  le  lui  prefenta.  Mais  comme  ce 
Prince  cherclioit  à  gagner  du  tems ,  fans  vouloir  qu'on  s'en 
apperçu.t,il  le  remit  àjean  Morvilliers,à  qui  fon  âge  ôc  fa  capa- 
cité avoient  donné  beaucoup  d'autorité  dans  le  Conieil.  Com- 
me il  n'étoit  pas  de  l'avis  de  Coligny ,  le  Roi  lui  ordonna  de 
répondre  à  l'écrit  qu'on  vient  de  lire.  Cette  réponfe  fut  faite 
dans  le  mois  de  Juin  ,  àc  donnée  au  Roi ,  qui  étoit  alors  au 
Château  de  Boulogne  à  une  lieiie  de  Paris.  Morvilliers  paf^ 
fbit  pour  un  homme  de  probité ,  à  qui  l'expérience  avoir 
donné  de  grandes  lumières.  Il  avoit  été  élevé  dans  la  maifon 
du  cardinal  de  Lorraine ,  mais  il  n'étoit  pas  efclave  de  l'am- 
bition de  ces  Princes^  l'écrit  qu'il  fit  fe  fentoit  du  caradére  de 
fon  efprit ,  qui  panchoit  toujours  pour  le  côté  le  plus  fur.  La 
crainte  d'un  péril  prefent ,  quelque  léger  qu'il  fut ,  le  ren- 
doit  incapable  de  donner  un  confeil  maie  d>c  vigoureux  pour 
prévenir  un  péril  beaucoup  plus  grand ,  &;  plus  difficile  à  pa- 
Réponfe  de  ^'^^-  Voici  Comment  il  parle  au  Roi. 

Morvilliers         „  H  n'cfbpas  étonnant ,  Sire,  qir*on  paroifle  embarraiïe  , 
Coligny.    ^    "  lorfqu'on  a  à  parler  fur  un  fujet  auffi  important ,  de  d'un 
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fuccès  aufîî  incertain  &  auflî  périlleux ,  que  celui  fur  le- 
quel V.  M.  me  demande  mon  avis  :  car  comme  toutes  Ch aille 
les  affaires  du  monde ,  èc  fur-tout  celles  qui  rep-ardent  la  IX. 
guerre,  dépendent  beaucoup  de  la  fortune  3  il  peut  arriver  1572. 
que  ce  qu'on  a  réfoluavec  le  plus  de  maturité  ait  une  fin 
malheureufe  j  ôc'qu'un  parti  témérairement  pris  ait  uii  fuc- 
cès très-heureux  5  d'où  il  arrive  que  le  peuple  qui  juge  des 
chofes  moins  par  laraifon  que  par  l'événement,  condamne 
fouvent  une  entreprife  très-fage  ,  parce  qu'elle  n'a  point 
réijffi  j  &  qu'il  réferve  les  louanges  pour  une  autre  qu'on  a 
faite  contre  les  régies  de  la  prudence  ,  parce  qu'elle  a  eu 
un  heureux  fuccès  :  c'eft  ce  qui  empêche  bien  des  gens  de 
dire  librement  leur  avis ,  quand  on  les  confuke  ,  dans  la 
crainte  que  fî  le  confeil  qu'ils  ont  à  donner  tourne  mal 
on  ne  leur  impute  les  malheurs  qui  en  arriveront.  Mais 
cette  réferve  n'a  pas  moins  d'inconvénient  qu'un  mauvais 
confeil  3  car  il  arrive  que  le  Prince  que  l'on  laiiîè  indécis  ne 
fait  pas  à  tems  les  préparatifs  nécelTaires  pour  une  guerre 
qu'il  veut  entreprendre ,  àc  qui  ne  lailïè  pas  de  donner  de 
l'ombrage  à  fes  voiiins,  &  de  les  irriter  autant  que  s'il  leur 
déclaroit  tout  d'un  coup  la  guerre.  Je  dirai  donc  librement 
à  V.  M.  ce  queje  penfe,  la  fùppliant  très- humblement  de 
prendre  en  bonne  part  le  confeil  que  je  lui  donnerai.  Je  ne 
m'étendrai  pas  beaucoup  à  difcuter  fi  cette  guerre  efl  jufle 
6c  néceffaire  ,  ou  fi  elle  ne  l'efl  pas  3  parce  qu'il  paroît  ridi- 
cule à  bien  des  gens  que  les  Princes  &:  les  miniftres ,  qui 
dans  tous  leurs  projets  n'envifagent  que  l'utilité  de  l'Etat, 
&  l'avantage  de  i'occafion ,  s'arrêtent  à  ces  queflions  ïcru- 
puleufes.  Je  crois  néanmoins  que  quand  il  s'agit  d'en- 
treprendre une  guerre  qui  traîne  toujours  beaucoup  de 
maux  après  elle ,  &  qui  effc  accompagnée  de  beaucoup  de 
périls  3  le  Prince  doit  bien  examiner  il  la  juftice  efl  de  fon 
côté  :  car  c'eft  une  grande  conlolation  dans  l'une  6c  dans 
l'autre  fortune,  quand  la  confcience  ne  -reproche  rien  ,  6c 
qu'on  ne  craint  point  d'avoir  à  répondre  au  jugement  de 
Dieu  de  l'injuftice  du  parti  que  l'on  a  pris.  Quand  une  cauié 
eft  manifeftement  jufte  ,  on  marche  avec  plus  de  confiance, 
&c  l'on  eft  plus  afîiiré  dans  le  péril  :  le  foldat  même  combat 
avec  plus  de  courage ,  ôc  le  peuple  contribue  de  meilleur 
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3  cœur  aux  frais  de  la  guerre.  Aiiifî  quoiqu'il  foie  vrai  qu'une 
5  caufe  jufte  n'eft  pas  toujours  viclorieufe  ,  comme  on  le  peuc 
5  prouver  par  une  infinité  d'exemples  ,  Se  comme  nous  ne 
5  l'avons  que  trop  louvenc  éprouvé  nous-mêmes  dans  les 
3  dernières  guerres^  je  ne  confeillerai  jamais  à  un  Prince  d'en- 
3  trep rendre  une  guerre,  qu'il  ne  puiiTe  juftifîer  par  la  nécef^ 
3  iité  de  défendre  fa  gloire  ou  fa  dignité  ,  qui  font  le  foutien 
3  des  Empiresj  oc  au  défaut  de  la  vérité  ,  il  faut  au  moins  que 
3  l'apparence  s'y  trouve.  Mais  voyons  fi  cette  guerre  eft  fa- 
3  cile,  ou  non  ^  pefons  en  les  avantages  ôclesinconvénicns  y 
3  examinons  enfin  ii  nous  avons  les  forces  nécefTaires  pour 
n  la  foutenir. 

53  Ceux  qui  nous  confèillent  de  l'entreprendre ,  difent  que 
33  toutes  les  grandes  villes  des  Païs-bas  accablées  d'un  joug 
33  infuportable  parle  duc  d'Albe ,  n'attendent  qu'un  moment 
33  favorable  pour  ië  révolter  •  que  la  mort  leur  feroit  moins 
53  de  peine  que  l'efclavage  où.  elles  font  réduites  j  qu'elles  im- 
33  plorent  le  fecours  du  Roi  j  qu'elles  lont  difpofées  à  lui 
33  prêter  ferment  de  fidélité  ,  pourvu  qu'il  veuille  bien  s'en- 
33  gager  à  les  fecourir  :  Qiie  dès  que  les  troupes  de  France 
33  paroîtront  fur  la  frontière ,  tous  les  babitans  des  villes  fè 
33  déclareront,  &;  leur  porteront  les  clefs  :  Qiie  comme  il  ne 
33  manque  à  une  lî  belle  occafion  ,  que  la  volonté  d'en  pro- 
33  fiter,  le  Roi  ne  doit  pas  la  laiiTer  échaper  :  Qii'ii  peut  en  un 
53  moment  &;  fans  frais  fe  rendre  maître  des  Païs-bas  ,  qui 
53  étoient  autrefois  membres  du  Royaume,  &  qui  en  ont  été 
53  injuflement  retranchés  :  Qu'il  ell:  permis  de  recouvrer  par 
53  les  armes  un  bien  dont  on  nous  a  injufbement  dépouillés. 
33  Ils  ajoutent  que  la  reine  d'Angleterre  fuivra  l'exemple  du 
33  Roi  :  Que  les  Allemans  feront  pour  nous ,  oc  qu'ils  empê- 
33  cheront  que  le  duc  d'Albe  ne  levé  àcs  troupes  en  leur  Païs  r 
53  Que  le  prince  d'Orange  efb  fur  le  point  d'arriver  avec  une 
55  puiiïante  armée  ,  qui  augmente  tous  les  jours  j  6c  qu'il  eft 
33  déjà  en  état  de  faire  tête  au  duc  d'Albe^  que  Loiiis  de  Naf- 
35  fau  fon  frère  eft  maître  de  Mons,  place  forte ,  ôc  iituée  très- 
«^î  avantageufement  pour  cette  guerre  ;  Que  le  François  veut 
55  avoir  la  guerre  avec  l'étranger ,  fans  quoi  il  la  fait  à  fa  pa- 
33  trie  i  que  la  France  remplie  de  NobleiTe  ,  &:  d'un  peuple' 
53  belliqueux,  ne  demeurera  pas  long-tems  en  paix 3  qu'un  Etat 

puiiTant 
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^«  puiiTant  refTemble  à  un  corps ,  qui  par  trop  d'embonpoint  - 


53  court  rifque  d'étouiFer,  fî  on  ne  lui  ôte  une  partie  de  fon  Char  le 

>3  iàng  :  Enfin  que  les  choies  font  dans  un  tel  état ,  que  le  roi       I  X. 

«  d'Elpagne  n'efb  pas  moins  irrité  de  la  guerre  fecrette  qu'on     i  C7 1. 

>î  lui  irait ,  que  il   on  la  lui  dëclaroit  ouvertement  ^  que  fî 

>3  nous  ne  le  prévenons,  il  ne  manquera  pas  de  nous  attaquer 

55  auifi-tôt  qu'il  aura  pacifié  les  troubles  des  Païs-bas»-  qu'a- 

55  lors  la  guerre  fera  d'autant  plus  fâcheufe  pour  nous ,  que 

55  nous  n'y  ferions  point  préparés  ^  qu'il  vaut  mieux  brûler  la 

55  maifon  de  fon  voilîn  ,  que  de  s'expoiér  à  périr  dans  la 

53  fienne  en  demeurant  dans  l'inadion. 

55  En  fuppofant  la  vérité  de  toutes  ces  raifons ,  peut-être 
y>  qu'elles  pourroient  déterminer  à  la  guerre  un  JPrince  en- 
5^  nuyé  d'une  trop  longue  paix ,  &:  qui  ne  fauroit  à  quoi  em- 
>j  ployer  les  tréibrs  qu'il  auroit  accumulés.  Je  ne  nierai  pas 
55  même  que  les  Flamans,  à  qui  la  tyrannie  du  duc  d'Albe 
53  ell  devenue  infupportable,ne  haïflent  à  mort  les  Efpagnols, 
53  &:  qu'ils  ne  faflent  tous  leurs  efforts  pour  fecoiier  ce  joug 
55  de  defTus  leurs  têtes ,  de  pour  allumer  la  guerre  entre  les 
53  rois  de  France  ôc  d'Efpagne,  afin  d'arrêter  par  cette  diver* 
55  fion  la  violence  de  leurs  gouverneurs  étrangers  ,  àc  de  pou- 
53  voir  enfuite  faire  leur  paix  avec  Philippe  à  des  conditions 
53  équitables.  Mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  qu'ils  foienc 
53  diipofés  à  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi.  Plufieurs  bon- 
53  nés  raifons  m'en  font  douter  ^  leur  haine  naturelle  pour  les 
53  François-la  connoiflance  qu'ils  ont  de  Pinconftance  de  notre 
53  nation  ,  dontl'hiftoire  fournit  mille  exemples:  l'état  même 
35  où  font  les  affaires  :  car  l'expérience  nous  apprend  que  ceux 
35  que  le  défefpoir  engage  à  fe  révolter,  changent  bientôt, 
53  dès  qu'ils  voyent  luire  un  rayon  de  liberté.  Ainfi  les  hommes 
55  fàges  n'ont  jamais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  difpofitions 
53  du  peuple  naturellement  inconftant.Mais  enfin  en  a-t'on  dé- 
53  ja  vii  quelques-uns  venir  au  nom  de  leurs  villes  avec  des  pou- 
53  voirs  en  forme  fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  pren- 
55  dre  fous  fa  protection  ,  de  les  mettre  au  nombre  de  fes  fu- 
53  jets  ?  S'il  s'eft  trouvé  des  particuliers  quiayenteu  recours  à 
5î  nous ,  ils  l'ont  fait  de  leur  propre  mouvement ,  par  nécef- 
55  fité  ,  ou  par  défefpoir ,  &  fans  l'aveu  de  leurs  concitoyens- 
>3  mais  du  refle  ils  n'ont  pas  craint  de  promettre  ce  qu'il 
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>3  ii'étok  pas  en  leur  pouvoir  de  donner.  Perfonne  ne  doute 
■>i  que  l'Artois  &  la  Flandre  n'aient  fait  partie  du  royaume 
55  de  France  :  mais  iî  vous  examinez  bien  notre  hiftoire ,  vous 
157  a.  '5  verrez  qu'ils  n'ont  jamais  obéi  de  bon  cœur  à  nos  Souve- 
55  rains,  éc  que  leur  foûmiffion  a  été  interrompue  par  des 
55  révoltes  fréquentes.  Quelque  accablés  qu'ils  foient  au- 
55jourd^iuî  fous  le  joug  de  la  domination  Elpagnole ,  il  ne 
55  faut  pas  croire  que  leur  naturel  ait  changé  :  ce  qui  efl  arri- 
53  vé  depuis  peu  à  Valencienne  ôc  à  Mons  en  efi:  une  preuve 
35  convaincante  :  ces  villes  ne  font  pas  venues  d'elles-mêmes 
53  entre  nos  mains ,  elles  y  font  venues  par  ftratagême  j  cel- 
>5  les  que  nous  n'avons  pas  pu  conferver  par  la  force,  font 
53  déjà  retournées  à  leurs  anciens  maîtres  :  &:  ce  n'efb  qu'avec 
33  peine  que  Naflau  retient  les  autres  avec  de  grofles  garni- 
53  ions.  Mais  fuppofons  qu'il  y  en  ait  qui  foient  difpoiées  a 
53  fe  donner  au  Roi ,  ne  faudra-t'il  pas  des  garnifons  pour  les 
53  garder,  &  de  l'argent  pour  payer  ces  garnifons?  Pour 
53  tirer  cet  argent ,  il  faudra  mettre  des  impôts  lur  ces  villes , 
53  plus  forts  peut-être  que  ce  qu'ils  payent  aux  Efpagnols  i 
53  car  de  fe  flater  que  ces  villes  nous  demeureront  fidèles  fans 
53  qu'on  y  mette  garnifon ,  ce  feroit  bien  mal  connoître  la 
53  légèreté  du  peuple  qui  change  toujours  avec  la  fortune  : 
»  ôc  d'aller  toujours  en  avant  fur  cette  efpérance ,  lanslaifïèr 
53  derrière  foi  quelque  place  pour  s'y  retirer  en  cas  de  belbin, 
33  ce  feroit  le  comble  de  la  folie  &:  de  la  témérité  tout  enlem- 
53  ble.  Ainfi  les  conquêtes  que  l'on  pourra  faire  fans  beaucoup 
53  de  peine,  ne  pourront  ïe  conferver  qu'avec  de  grandes 
53  difficultés ,  "6c  fans  incommoder  beaucoup  ceux  même  pour 
35  le  foulagement  defquels  on  aura  entrepris  la  guerre  ^  ce 
33  qui  les  fera  bien-tôt  repentir  de  l'amitié  qu'ils  nous  auront 


53  temoi2:nee. 


53  Mais  11  nous  nous  emparons  des  provinces  de  Philippe  , 
53  il  faut  nous  attendre  à  avoir  la  guerre  avec  lui  julqu'à  ce 
33  que  nous  lui  ayons  reftitué  ce  que  nous  lui  aurons  enlevé.  Un 
33  Prince  fi  riche,  fi  puiiîànt,  fi  attentif  à  fes  intérêts,  qu'il  içaic 
53  faire  valoir  avec  autant  de  vigueur  que  de  prudence,  ne 
53  quittera  jamais  les  armes ,  s'il  les  prend  une  fois ,  qu'on  ne 
33  lui  ait  donné  une  entière  fatisfadion  par  des  conditions 
33  honorables ,  èc  qui  mettent  fa  réputation  hors  d'atteinte. 
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■»5  Les  exemples  encore  récens  des  guerres  qui  fe  font  faites 

>a  entre  Gharle-Quint  fon  përe,  François  I.  &  Henri  IL  ne  Charle 

«  laiffent  aucun  doute  fur  ce  point  :  nos  forces  &  nos  richef-       1  X. 

>3  fes  ne  font  point  augmentées  depuis  ce  tems-là  ,  ni  celles     i  Ç71. 

M  de  P  hilippe  diminuées.  Ce  qu'on  dit  de  l'approche  du  prin- 

«  ce  d'Orange,  de  fes  vaflaux,  de  fes  forces,  de  ion  armée, 

»  fait  peu  d'impreiîion  fur  moi.  Son  frère  èc  lui  font  des  per- 

>»  fonnes  de  grande  naifîànce ,  &:  d'un  courage  digne  de  leur 

>î  fang  :  ils  haïirent  mortellement  le  duc  d'Albe,  qui  les  a 

»  profcrits  &:  dépouillés  ^  èc  comme  leurs  affaires  ne  peuvent 

5î  guéres  être  en  pire  état  qu'elles  font ,  ils  mettront  tout  en 

55  œuvre  pour  rendre  leur  condition  meilleure.   Mais  efl-il 

>5  prudent  de  s'aflocier  avec  des  gens  à  qui  le  défefpoir  fait 

»  tout  hazarder ,  qui  font  aveuglés  par  la  colère  &;  par  l'ar- 

"  deur  de  la  vengeance ,  &  qui  font  difpofés  à  promettre  tout 

>»  ce    qu'on   voudra  ,  pourvu  qu'ils  puillent  fatisfaire  leur 

»  pafîion  ?  Toutes  les  perfonnes  raifonnables  ne  le  confeille- 

"  ront  jamais.  V.  M.  doit  bien  fe  garder  d'écouter  plutôt  les 

»3  mauvais  confeils  de  gens  de  ce  caradére ,  que  la  raifon  &c 

"  les  avis  de  gens  fages.  Si  vous  voulez  fçavoir  en  quelle  fîtua^ 

»  tion  font  les  affaires  des  Nafîaux,  apprCnez-le,  Sire,  de 

»  ceux  même  qui  les  exagèrent  autant  qu'ils  peuvent.   Ils 

»î  avouent  déjà  que  l'argent ,  qui  effc  1*  nerf  de  la  guerre , 

55  manque  au  prince  d'Orange ,  puifqu'il  vous  demande  cent 

55  mille  florins  à  emprunter ,  fans  quoi  cette  floriflante  armée 

53  qu'il  a  fous  fes  ordres  va  bien-tôt  fe  diiîîper.    Ces  troupes 

53  cependant  ne  commencent  qu'à  fe  mettre  en  mouvement, 

55  &  elles  n'ont  pas  encore  agi  :  elles  font  à  peine  fur  la  fron- 

53  tiére  ,  où  elles  s'arrêtent  fans  rien  faire ,  éc  on  dit  qu'elles 

53  vont  fé  débander.  Si  le  duc  d'Albe  fe  met  en  campagne  ^ 

53  fî  après  avoir  fait  porter  dans  fes  places  les  munitions 

53  nècelîaires ,  &  les  avoir  bien  garnies  de  troupes  ,  il  marche 

53  au-devant  de  cette  armée  auxiliaire ,  qu'on  nous  fait  tant 

33  valoir  j  qu'en  devons-nous  efpérer  ?  que  prévoyons-nous 

53  qui  arrivera  ? 

33  On  pourroit  peut-être  encore  faire  ici  une  queftion ,  qui 
55  ne  feroit  pas  hors  de  propos ,  fçavoir  s'il  eft  honnête  ,  ôc 
53  s'il  n'eft  pas  même  dangereux  pour  la  fuite  de  donner  fè- 
53  cours  à  des  fujets  révoltés  contre  leur  Prince  légitime , 
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»  quelque  bonnes  raifons  qu'ils  allèguent  pour  juflifîer  leur 
Charle  53  révolte  3  la  choie  eft  d'un  exemple  pernicieux  ,  ^  les  fages 
I  X.  î3  fcavent  combien  la  maxime  efk  vraie  :  a  Ce  qui  arrive  à  un 
1572,  homme  peut  arriver  à  tout  homme,  53  La  fortune  pafle  d'un 
33  lieu  à  un  autre  j  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à  l'Efpagne  peut 
33  arriver  demain  à  la  France.  Mais  laiflbns  cette  queftion , 
33  &  parlons  de  la  reine  d'Angleterre.  Que  pouvons-nous 
53  raiionnablement  efpërer  de  Ion  amitié  ?  à  moins  que  de 
33  vouloir  nous  tromper  nous-mêmes,  nous  n'en  efpérerons 
33  que  ce  que  les  Princes  les  plus  prudens  attendent  les  uns 
>3  des  autres.  L'amitié  ne  fe  forme  &  ne  flibfifte  entre  eux 
>a  que  par  la  raifon  d'intérêt  ;  comme  elle  a  vu  qu'on  lui  dref. 
33  foit  des  embûches  de  toutes  parts ,  la  reine  d'Ecofle  d'un 
33  côté ,  le  duc  d'Albe  d'un  autre ,  elle  a  recherché  votre 
33  amitié ,  parce  qu'elle  lui  étoit  utile  ,  elle  a  fait  alliance 
33  avec  vous  3  mais  ce  n'eft  pas  pour  augmenter  votre  puillan- 
33  ce ,  c'cft  pour  fa  propre  iûreté  :  6c  elle  l'a  bien  fait  voir , 
3>  puiiqu'elle  a  refufé  de  renoncer  au  traité  par  lequel  elle  s'eft 
33  obligée  à  la  défenfe  de  la  Flandre  :  ainfi  fans  manquer  aux 
33  engagemens  qu'elle  a  pris  avec  la  France ,  elle  peut  envoïer 
33  des  troupes  à  Philippe  pour  défendre  les  Païs-bas  3  &  on 
33  doit  croire  même  qu'elle  lui  en  enverra  dès  que  vous  ferez 
33  en  guerre  avec  lui^  &:  qu'elle  fe  verra  déHvrée  du  péril  où 
33  elle  fe  trouve  aujourd'hui ,  pourvu  que  l'Efpagne  veuille 
53  lui  donner  fatisfadion ,  &  traiter  avec  elle  à  des  conditions 
33  honnêtes ,  de  où  il  y  ait  de  la  fvireté  3  car  il  y  a  beaucoup 
33  de  fympathie  de  mœurs  de  d'inclinations  entre  les  Anglois 
33  de  les  Flamans  3  de  pour  leur  commerce  ,  ils  ne  fçauroient 
33  fe  pailèr  les  uns  des  autres.  Qiiant  à  la  Reine ,  comme  fes 
53  incertitudes  ordinaires  fe  trouvent  encore  augmentées  par 
33  la  timidité  de  la  défiance  naturelles  à  fon  fexe,  de  qu'étant 
33  en  butte  à  beaucoup  de  monde  ,  il  faut  néceflairement 
53  qu'elle  foit  en  garde  contre  beaucoup  de  gens  3  nous  ne 
33  devons  pas  douter  qu'elle  ne  recjoive  à  bras  ouverts  une 
33  paix  fûre,  dès  qu'elle  verra  jour  à  la  faire.  Nous  ferons 
33  même  fort  heureux ,  fi  elle  fe  contente  d'être  fpedatrice 
33  de  nos  combats ,  de  ù.  lorfqu'elle  nous  verra  engagés  dans 
33  une  guerre  difficile ,  elle  ne  profite  pas  de  notre  embarras 
>3  pour  renouveller  les  anciemies  querelles  des  deux  nations. 
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»  A  l'égard  des  princes  d'Allemagne ,  nous  fçavons  bien 
»  qu'ils  n'aiment  pas  les  Efpagnols ,  6c  que  ce  voifmage  leur  Charle 
53  déplaît  ^  mais  cette  confidération  ne  me  perfuade  pas  qu'ils       I  X. 
«entreprennent  rien  en  notre  faveur,  ni  qu'ils  fournilïent     i  ^72 
^î  de  l'argent  pour  cette  guerre  :  ils  font  gens  fages ,  &c  qui 
>3  ne  font  rien  fans  raifon  :  d'ailleurs  ils  lont  très- ménagers 
>5  de  leurs  finances ,  de  ne  prêtent  pas  volontiers  leur  argent. 
53  Je  ne  nie  pas  qu'en  fecret  ils  ne  panchent  de  votre  côté , 
>3  èc  que  fi  les  deux  partis  faifoient  des  levées  dans  leurs 
53  Etats ,  leurs  fujets  n'aimaflent  mieux  fervir  dans  les  armées 
33  de  V.  M.  que  dans  celles  de  Philippe  :  mais  cette  faveur 
33  n'eft  pas  d'un  grand  fecours  contre  toutes  les  difficultés  que 
33  je  viens  de  propofer ,  ni  contre  les  périls  où  cette  guerre 
53  nous  jettera  ^  &  il  ne  faut  pas  fé  fîater  que  le  motif  de  la 
>3  religion ,  quelque  puiflant  qu'il  f bit ,  leur  donne  une  grande 
33  ardeur  pour  entrer  dans  notre  querelle  3  leur  crainte  de  ee 
33  côté-là  a  cefTé  avec  la  vie  de  Charle-Qiiint.   Croyez-vous 
>3  d'ailleurs  que  fî  quelques  princes  de  l'Empire  arment  pour 
33  vous ,  Maximilien  de  la  même  maifon  que  Philippe,   fon 
33  coufm  germain  6c  fon  beau-frérc  ,  (  i  )  qui  regarde  la  Flan- 
33  dre  comme  fon  patrimoine ,  qui  par  conféquent  s'interefïè 
33  au  bien  àc  au  mal  qui  lui  arrive ,  qui  redemande  tous  les 
)3  jours  la  portion  héréditaire  qui  lui  en  doit  revenir  3  croyez- 
33  vous  que  cet  Empereur  fe  tienne  limple  fpectateur  ?  foufFri-. 
33  ra-t'il  qu'après  avoir  enlevé  ces  Provinces  aux  Efpagnols  on 
53  les  mette  pour  ainfi  dire ,  en  pièces  en  les  partageant  ?  Pour 
33  moi  je  fuis  perfuade  qu'il  y  fera  aufîî  fenlible,  que  fî  on  les  lui 
33  enlevoit  à  lui-mçme.  Ce  Prince  d'ailleurs ,  dont  la  maifon 
33  eft  fî  floriffante  ..  &  foûtenuë  de  tant  d'enfans  (2)  en  âge 
33  d'aller  à  la  guerre ,  manque-t'il  de  moyens  pour  fecourir 
53  le  roi  d'Efpagne  ?  Tous  ces  jeunes  Princes  voleront  au  fe- 
33  cours  d'un  Roi  de  leur  fang ,  qu'ils  confîdérent  avec  raifon 
33  comme  l'appui  de  la  puifïante  maifon  d'Autriche,  &  donc 
33  ils  ne  peuvent  négliger  les  intérêts,  fans  préjudicier  aux 
33  leurs  propres   :    tous   ces    motifs  feront  d'autant   plus 

(i)  II  avoir  époufé  Marie  d'Autriche  1  fa  propre  nièce  Anne  d'Autriche ,  fill©* 
fille  de  Cbarle-Quint  &  fœur  de  Philip- 1  de  Maximilien. 
pe  II.  mais  il  étoit  auflî  beau-pére  de  |      (2)  Il  avoir  neuf  garçons. 
Philippe ,  qui  avoir  époufé  depuis  peu  1 
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==r==^^"^  )3  d'impreffion ,  qu'ils  fe  trouveront  joints  à  l'amour  de  la 
Ch  ARLE  )5  gloire  &;  de  la  réputation.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que 
IX.  >î  leurs  forces ,  ôl  rentremife  de  l'Empereur  leur  père ,  ce 
1572.  "  Prince  d'une  prudence  confommée  ,  n'engagent  les  prin- 
55  ces  de  l'Empire  à  faire  refter  leurs  troupes  en  Allemagne  , 
5î  &  raccommoder  même  les  affaires  de  la  Flandre  ,  de  ma- 
>î  niére  que  les  peuples  foient  contens.  Qu'on  retire  le  duc 
«  d'Albe  du  pais  j  que  les  Efpagnols  en  fortent  j  qu'on  ralTu- 
>3  re  les  peuples  contre  la  crainte  de  l'Inquifîtion  3  qu'on  fafïè 
55  ceiïer  les  nouveaux  impôts  j  qu'on  leur  donne  un  Prince  de 
>5  la  maifon  d'Autriche  j  ou  que  l'on  envoyé  l'Impératrice 
->■>  même,  fœur  de  Philippe,  dans  ces  provinces,  qui  fe  font 
55  toujours  accommodées  du  gouvernement  des  femmes  j  ôc 
55  que  l'Empereur  fe  rende  garant  du  traité  j  il  efl:  certain  que 
55  ces  peuples ,  ennuies  d'une  guerre  qui  ruine  leur  commer- 
55  ce,  rentreront  fiir  le  champ  dans  le  devoir,  de  vous  lailîe- 
55  ront  feul  dans  l'embarras  d'une  guerre  également  difficile 
55  &  périlleufe.  Et  que  fera  Philippe  alors  ?  il  tournera  iàns 
53  doute  contre  vous  ces  forces  redoutables  qu'il  a  prefente- 
53  ment  en  Italie  j  ôc  il  s'emparera  fans  peine  du  marquifat  de 
35  Saluées ,  le  feul  fruit  qui  vous  refte  des  dépenfes  immenfes 
53  que  la  guerre  d'Italie  a  coûtées  à  votre  père  6c  à  votre  ayeul. 
33  Peut-être  même  le  jettera-t'il  fur  la  Provence ,  qui  comme 
55  V.  M.  fçait,  n'eft  pas  en  état  de  défenfe  ,  ôc  qu'il  vous  en- 
53  lèvera  tout  ce  que  vous  avez  fur  la  Méditeranée.  Voilà  ce 
35  grand  avantage  que  vous  tirerez  de  la  guerre  que  l'on  vous 
53  conieille.  Ne  fçait-on  pas  d'ailleurs  que  toutes  les  guerres 
33  que  les  Princes  fe  font  les  uns  aux  autres ,  peuvent  bien 
53  ruiner  les  deux  partis  j  mais  qu'il  eft  rare  qu'elles  apportent 
55  une  utilité  réelle  à  l'un  des  deux  ?  En  effet ,  quel  profit  y 
55  a-t'il  à  perdre  fon  bien  pour  s'emparer  de  celui  des  autres  ? 
95  Venons  à  prefent  aux  Finances. 

55  II  eft  rare  que  l'on  calcule  iî  jufte  les  fommes  que  doit 
33  coûter  la  guerre ,  que  les  frais  n'aillent  beaucoup  plus  loin 
53  que  l'on  n'avoit  crû.  La  guerre  eft  un  goufre  fi  profond  , 
53  que  les  montagnes  d'or  de  la  Perfe ,  &c  toutes  les  mines  des 
>3  deux  Indes  ne  fuffiroient  pas  pour  le  remplir  :  œt  or  eft 
55  pourtant  le  nerf  de  la  guerre ,  èc  vous  fçavez  ,  Sire ,  que  vos 
»3  coffres  n'en  font  pas  bien  fournis ,  ôc  que  les  reflburces 
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ne  font  pas  aifées.  Tout  votre  domaine  efl  ruiné  •  vos  re-  "■— "■■"^f^ 
venus  font  engagés  j  les  campagnes  font  ravagées  •  les  Charle 
villes  &:  les  places  de  guerre  ont  été  les  unes  pillées ,  les  I  X. 
autres  ruinées  par  des  lièges  j  &:  dans  la  difette  où  Tépui-  1572. 
fement  de  vos  finances  vous  a  réduit ,  l'avarice  de  vos  re- 
ceveurs ,  &c  la  cruauté  des  partifans  (  cette  efpéce  d'hom- 
mes prefque  tous  étrangers,  de  toujours  fatale  à  vos  Pro- 
vinces j  ont  mis  en  œuvre  tout  ce  qu'elles  ont  pu  inven- 
ter de  nouveaux  moyens  pour  tirer  de  l'argent  de  vos 
peuples  furchargés.  Les  peuples  de  la  campagne  font  tour- 
mentés fans  celle  par  les  palîàges  des  troupes  3  &C  ils  font 
de  plus  il  accablés  d'impôts,  qu'à  peine  peuvent-ils  refpi- 
rer.  A  l'égard  de  la  NoblefTe ,  elle  eft  toujours  prête  à  fa- 
crifier  fon  fang  &;  les  biens  pour  vous  ,  pour  l'honneur  du 
nom  François ,  &c  pour  le  falut  de  la  patrie  ,  mais  pour  de 
l'argent ,  V.  M.  fcait  ce  qu'elle  peut  attendre  de  ce  corps. 
Kefle  le  Clergé ,  déjà  fort  accablé  de  charges  de  diffé- 
rente nature ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  5  &.  je  le  dirai 
pourtant  avec  la  permiffion  de  V.  M.  oui.  Sire  ,  le  Clergé 
le  plaint  qu'on  l'alfujettilTe  à  la  taille.  Je  fçais  que  ces  par- 
tifans dont  je  viens  de  parler ,  ont  imaginé  depuis  peu  un 
projet  qui  doit  produire  à  V.  M.  des  fommes  immenfes. 
C'cf!:  de  prendre  pour  huit  ans  èc  trois  mois  une  partie 
des  biens Eccléfiaftiques ,  &  de  payer  aux  titulaires  le  même 
revenu  qu'ils  en  tirent.  Ces  fortes  de  traités  qui  ont  pour 
le  prefent  quelque  chofe  de  fpécieux,  fî  l'on  veut  porter  {qs 
vues  plus  loin,  font  au  fond  très-pernicieux.  Et  fî  l'on  em- 
ployé Ja  violence  pour  le  recouvrement  des  impôts ,  quelle 
différence  y  aura-t'il  entre  vos  fujets  &c  les  Flamans  ? 
Qu'eft-ce  que  le  duc  d'Albe  a  fait  de  pis  ?  c'ell  pourtant 
le  prétexte  de  la  révolte  des  Païs-bas.  Tout  le  monde  fçait 
5  ce  que  vos  fujets  vous  doivent  j  à  l'égard  de  ce  que  vous 
3  leur  devez  à  votre  tour ,  on  en  laiffe  le  jugement  à  votre 
3  prudence ,  &  à  votre  bonté  pour  eux.  Depuis  la  paix ,  vous 
3  leur  avez  fait  efpérer  qu'ils  alloient  déiormais  être  en  re- 
3  pos,  qu'ils  pourroient  réparer  les  pertes  que  la  guerre  leur  a 
3  caufées ,  rebâtir  les  maifons  qu'elle  a  ruinées ,  &  mettre  ert 
3  valeur  les  terres  qu'elle  a  défolées.  Si  une  nouvelle  guerre  va  ' 

3  leur  ôter  cette  elpérance5que  penferont  ces  pauvres  peuples? 
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Il  efttems  que  V.  M.  penfe  à  l'acquit  de  Tes  dettes  :  elle  doit 
Char  LE  ^>  de  grolîes  fommes  à  la  cavalerie  Allemande  qui  a  fervi  pen- 
I  X^  53  dant  la  dernière  guerre  :  elle  doit  à  Jean  Calimir.  Les  Suilles 
1  c-ji,  "  lui  demandent  vingt  millions  de  livres •&  lesProteftans  doi- 
»  vent  aux  Allemans  plus  de  cinquante  millions  donc  vous 
»j  avez  répondu.  Si  l'on  calcule  le  montant  de  toutes  ces  fom- 
5>  mes ,  on  trouvera  qu  'elles  vont  à  quarante  millions  d'écus 
"  d'or.  Ajoutez  à  cela  les  charges  de  rEtat,au  payement  de£ 
"  quelles  les  revenus  ordinaires  peuvent  à  peine  fuffire.  Mais, 
53  nous  dit-on ,  la  France  efl:  remplie  de  Noblefîe  &  de  foL 
33  dats  :  elle  régorge  en  quelque  -iorte  de  fang  •  &  fî  on  ne  la 
55  faigne  à  propos  ,  elle  court  rifque  d'en  être  fufFoquée  : 
5j  c'eft-à-dire  pour  parler  clairement ,  qu'elle  ell  en  danger 
35  de  voir  recommencer  la  guerre  civile.  Il  faut  remercier  le 
55  ciel  de  ce  qu'il  fe  trouve  tant  de  forces  dans  le  Royaume, 
53  dont  la  providence  vous  a  confié  le  foin  :  vous  devez  Iqs 
55  ménager  de  manière  qu'elles  ne  fe  ruinent  point  elles  m  eu 
55  mes  èc  prendre  des  mefures  pour  retenir  par  le  frein  delà 
55  difcipline  de  de  l'obéifTance  les  efprits  rebelles  èc  licen- 
35  cieux  :  il  faut  les  accoutumer  infenfiblement  au  joug  des 
55  loix  ,  afin  de  les  trouver  prêts  à  l'exécution  de  vos  ordres, 
55  lorfquc  vous  en  aurez  befoin.  D'ailleurs  n'eft-il  pas  ab- 
55  furde  de  prétendre  qu'un  Prince  puillè  mieux  régler  fes 
53  fujets  pendant  la  guerre,  que  pendant  la  paix  ?  &  quelle 
55  honte  pour  lui  lî  cette  prétention  avoit  quelque  fonde- 
3î  ment  i 

55  Le  dernier  &  le  plus  fort  retranchement  de  l'avis  que 
53  je  combats  ,  c'efl:  la  néce/Tité.  Si  vous  ne  prévenez  Phi- 
53  lippe ,  en  lui  déclarant  la  guerre  des  à  prefent ,  dhs  qu'il 
33  aura  appaifé  les  troubles  des  Païs-bas,il  vous  la  déclare- 
55  ra  j  ôc  vous  vous  trouverez  alors  engagé  avec  beaucoup 
33  de  péril ,  dans  une  guerre  dont  vous  ne  verrez  jamais  la 
33  fin.  Sur  cela,  comme  il  s'agit  de  l'avenir  ,  je  ne  fçaurois 
33  rien  dire  de  certain  :  ce  que  je  puis  avancer ,  c'eft  qu'il  n'eft 
53  pas  d'un  homme  fage  de  fe  jetter  dans  un  malheur  pre- 
>ï  fent  par  la  crainte  d'un  mal  à  venir.  Je  veux  bien  croire 
33  qu'après  la  guerre  de  Flandre  Philippe  a  deflein  de  tom- 
35  ber  fur  vos  Provinces  ,  parce  qu'il  ih  perfuade  que  les 
M  Proteftans  François  qui  vont  au  fecours  des  Flamans ,  ont 

fmon 
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>5  lînon  des  ordres  exprèw.]^au  moins  un  confentemenc  tacite  '  -??? 

î5  de  V.  M.  Mais  qui  peut  répondre  que  cette  guerre  foit  Charle 
î5  iîtôt  terminée  ?  D'ailleurs  le  roi  d'Elpagne  entend-il  afïèz  IX. 
«mal  (es  intérêts  pour  tourner  [es  armes  contre  vous  ,  1^71. 
«  quand  il  pourra  les  employer  plus  utilement  ailleurs  ?  au- 
>3  ra-t'il  fini  la  guerre  avec  les  Mores  en  Afrique ,  ôc  avec 
55  les  Turcs  en  Orient  ?  C'eft  donc  une  terreur  vaine  ,  que 
>3  vous  devez ,  Sire  ,  rejetter  •  &:  V.  M.  doit  prendre  des 
>î  mefures  pour  conferver  la  paix  avec  un  Prince  très-puiC 
»  Tant  ,  votre  ami ,  6c  votre  allié  ,  èc  *ne  lui  point  donner 
55  d'ombrage  qui  puiiîe  vous  engager  un  jour  dans  une  guerre 
î>  funefte.  En  attendant,  profitez  de  la  paix  ,  réglez  les  af- 
>3  faires  de  votre  Royaume  ,  préparez  tout  ce  qui  effc  nécef- 
5j  faire  pour  foutenir  la  guerre  ,  afin  que  fi  quelque  Puif- 
5î  ùince  tomboit  fur  vos  ïrontiéres  ,  V.  M.  appuyée  de  la 
•>5  juftice  de  fa  caufe ,  de  du  témoignage  de  la  confcience  , 
»î  foit  prête  non  feulement  à  réfifter  aux  efforts  de  celui  qui 
»  l'attaquera  ,  mais  à  le  repoufi^èr  au  de-là  de  vos  limites. 
>j  Mon  avis  eft  donc  ,  Sire ,  que  cette  guerre  étant  remplie  de 
îî  difficultés,^ plus  périlleufe  qu'utile,vos  finances  fe  trouvant 
ï3  épuifées,votre  réputation  n'y  étant  point  intérefiRie,&man- 
55  quant,  de  tout  ce  qui  feroit  nécellaire  pour  la  conduire  avec 
ï5  honneur ,  vous  ne  l'entrepreniez  point  -,  ôc  qu'au  lieu  d'ir- 
>5  riter  fans  fujetun  auffi  puilïànt  Prince  que  le  roi  d'Elpagne, 
J3  V.  M.  ne  fonge  qu'à  foutenir  fa  réputation ,  à  maintenir 
«  la  tranquillité  du  Royaume  ^  à  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
»  voir  3  ôc  à  gagner  leur  amour.  Cependant  comme  votre  ri- 
>j  val  a  de  grandes  armées  tant  au  Païs-bas  qu'en  Italie  j 
«  il  effc  de  la  prudence  de  V.  M.  de  fonger  à  fà  fureté  , 
>3  de  fortifier  la  frontière ,  de  garnir  vos  places  de  troupes , 
»>  de  munitions  de  guerre  èc  de  bouche  j  &  fur-tout  de 
î>  rétablir  la  difcipline  militaire ,  en  forte  que  les  foldats  dans 
3j  leurs  paffages  fe  contentent  qu'on  leur  fourniffe  les  vivres 
»î  nécefïaires  ^  qu'ils  ne  faffent  point  deconcufiîons  ,  de  qu'ils 
53  ne  troublent  point  les  travaux  de  la  campagne.  Mais  la 
33  chofe  la  plus  importante  &  la  plus  digne  des  foins  de  V.  M. 
33  c'efl  d'affoupir  tout  ce  qui  peut  réveiller  les  divifions  pafîeesj 
33  d'obliger  les  magiftrats  à  rendre  la  juflice  avec  équité , 
33  fans  faveur ,  fans  avarice  ,  &c  de  réformer  les  vices ,  de  les 
Tome  FI.  A  a  a 
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»3  défordres  qui  fe  font  glifTés  dans  tous  les  états  par  la  lî- 

Charle  53  cence  des  guerres.  Nous  ne  ceiTerons  jamais  de  prier  Dieu 

I  X.       »5  auteur  de  tous  les  biens ,  qu'il  vous  inlpire  ce  deiTein  :  ôc 

1572.     "  par-là  vous  ferez  chéri  de  vos  peuples,  utile  à  vos  amis  ^ 

)5  &  redoutable  à  vos  ennemis  j  vous  vous  acquerrez  une 

M  gloire  immortelle  chez  les  étrangers  ,  Se  vous  laiiferez  à 

53  vos  luccefîèurs  un  modèle  de  prudence  6c  de  vertu  ,  qui 

»  les  remplira  d'admiration  6c  de  refped ,  6c  qu'ils  fe  feront 

>3  un  devoir  d'imiter. 

Défaite  de       Pendant  que  le  Roi  cherche  à  gagner  du  tems  par  ces 

ilandrc!"       difputes,  &  que  Teligny.Briquemaut  êc  Chavagnes  vont  fans 

cène  conférer  avec  Coligny  qui  étoit  à  Chatillon  fur-Loin,, 

on  re<^ut  la  nouvelle  que  les  troupes  de  Genlis  avoient  été 

taillées  en  pièces  par  le  duc  d'Albe.  Le  Roi  fit  femblant 

d'y  être  très-fenfible  :  6c  il  écrivit  à  Mondoucet  fon  agent 

auprès  du  duc  d'Albe ,  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour 

engager  ce  Général  à  mettre  en  liberté  les  Gentilshommes 

Fran<^ois ,  qu'il  avoit  fait  prifonniers  :  dc  Coligny  toujours 

plein  de  confiance,  étant  venu  à  la  Cour  contre  l'avis  de  fes 

amis ,  le  Roi  lui  permit  de  lever  fur  la  frontière  autant  de 

troupes  qu'il  le  jugeroit  néceffaire. 

/*;>  ii^  cmt^uante^uftiéme  Livre, 
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LIFRE  CINQVANTE-DEVXIEME. 

LE  mariage'  du  prince  de  Navarre  avec  la  fœur  du  Roi   ~ 
étoit  fixé  au  dix-huitiëme  d'Août.  Comme  le  tems  ap-       , 
prochoit ,  le  Roi  écrivit  à  Coligny  pour  le  preifer  de  le  ren- 
dre à  Paris  j  il  avoir  auparavant  chargé  Marcel  Prévôt  des      ^57^' 
Marchands  de  prendre  les  mefures  convenables  pour  que      Avis  à  Co- 
l'arrivée  de  Coligny  dans  cette  ville  n'y  caufât  aucun  troublej  ^W  «^e,  «e 
&  le  cinquième  de  Juillet  S.  M.  étant  au  château  de  Boulo-  cour/"^  ^ 
gne  auprès  de  Paris ,  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle 
il  étoit  défendu  fous  peine  de  mort ,  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  condition  qu'elles  fuflent ,  de  rappeller  le  paffe  ,  de 
donner  occafion  à  de  nouvelles  querelles ,  de  porter  des  ar- 
mes à  feu ,  de  fe  battre  avec  qui  que  ce  fût,  &  même  de  . 
tirer  Pépée ,  fur-tout  à  la  fuite  du  Roi ,  dans  la  ville  ôc  les 
fauxbourgs  de  Paris.    Que  s'il  s'élevoit  quelque  difpute  qui 
intereflat  l'honneur  &:  la  réputation,  les  Gentilshommes 
feroient  tenus  d'aller  porter  leurs  plaintes  au  duc  d'Anjou  fon 
Lieutenant  Général  dans  tout  le  Royaume  ,  &  de  lui  , 

Aaa  ij 
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/   B^,^^^»^^  demander  juflice  j  fi  c'étoit  des  gens  du  peuple  ,  ils  avoîenr 

Ckakle  ordre  de  s'adreiler  au  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  j  &;  les  per- 

I  X.       fonnes  domiciliées  à  Paris ,  mais  non  à  la  fuite  de  la  Cour , 

étoient  renvoyées  aux  juges  ordinaires.  Il  étoit  enjoint  par 

1572,,  r.  j-^  /^  .      r         .  ^1^  ^o 

•^  ^  Ja  même  ordonnance  a  tous  ceux  qui  etoient  a  la  Cour,  &: 
qui  n'avoient  point  d'affaires  qui  les  y  retinflent ,  ou  du  moins 
qui  n'étoient  attachés  à  aucun  des  Princes  ,  des  Seigneurs 
ou  des  Officiers  de  la  Cour ,  de  même  qu'aux  vagabonds  ou 
gens  ians  aveu  ,  qui  demeuroient  dans  la  ville  èc  dans  les 
fauxbourgs  de  Paris  y  de  fortir  de  la  ville  &c  de  la  Cour  vingt- 
quatre  heures  après  la  publication  de  cette  ordonnance  ,  Se 
ce  fous  peine  de  la  vie.  Cela  fut  publié  trois  jours  de  fuite 
à  fon  de  trompe  dans  Paris  &;  à  la  Cour ,  de  il  étoit  porté  que 
cette  publication  fe  renouvelleroit  tous  les  famedis.  On  ajou- 
ta pour  plus  grande  iiireté  ,  quatre  cens  hommes  choifis  des 
Gardes  du  corps  du  Roi.  Coligny  toujours  plein  de  confian- 
ce &d'efpérance,  interprétoit  tout  cela  en  bien  3  (kil  n'ap- 
percevoit  dans  cette  conduite  du  Roi,  qu'un  grand  amour 
pour  la  tranquillité  publique,  &  tout  au  plus  un  defiein  de 
îè  tenir  en  garde  contre  les  féditieux  èc  ceux  qui  voudroienc 
exciter  quelque  tumulte.  Il  vint  donc  à  Paris ,  malgré  les 
remontrances  hardies  de  importunes  même,  que  lui  firent 
bien  des  gens  pour  l'en  détourner ,  les  uns  de  vive  voix ,  les 
autres  par  lettres.  Après  les  avoir  tous  remerciés  de  leur 
zélé ,  il  leur  répondit  en  un  mot ,  que  la  paix  étant  faite  ,  . 
•  &  l'amniftie  du  pafie  accordée ,  il  étoit  réiolu  de  demeurer 

fidèle  au  Roi,  de  qu'il  aimoit  mieux  être  traîné  par  les  rues 
de  Paris ,  que  de  fe  rengager  dans  une  guerre  civile.  Entre 
autres  lettres  qu'il  recrut  depuis  fon  arrivée  à  Paris ,  il  y  en 
avoit  une  très-violente  ,  dans  laquelle  on  lui  difoit  :  >3  Souve- 
w  nez-vous  d'une  maxime  reqûë  par  les  Papilles  comme  un 
33  point  de  Religion,  &;  confirmée  par  l'autorité  des  Conciles  : 
33  Qu'on  ne  doit  pas  garder  la  foi  aux  hérétiques ,  &  que  les 
53  Proteftans  font  regardés  par  eux  comme  tels.  Souvenez- 
33  vous  encore  ,  que  la  haine  qu'on  a  contre  les  Proteftans 
33  fera  éternelle ,  à  caufe  des  maux  que  les  dernières  guerres 
33  ont  faits  au  Royaume  ^  enforte  qu'on  ne  peut  pas  douter  que 
33  le  but  de  la  Reine  ne  foit  d'exterminer  tous  les  Proteftans 
53  à  quelque  prix  que  ce  foit.   Souvenez-vous  qu'une  femme 


DE  j.  A.  DE  THOU,  Liv.  LU.  373 

?5  étrangère ,  Italienne  ,  d'une  famille  de  Papes ,   avec  qui 

»  les  Proteftans  font  en  guerre  3  enfin  Tofcane  ,  èc  naturel-  Charle 
lement  fourbe ,  ne  peut  manquer  de  fe  porter  aux  der-  IX. 
niéres  extrémités  contre  fes  ennemis.  Voyez  encore,  lui  i  572. 
diloit-on ,  à  quelle  école  le  Roi  a  été  élevé  ,  àc  ce  qu'il  a 
appris  fous  ces  beaux  maîtres  qu'il  a  eus  :  jurer  ,  fe  parju* 
rer ,  blaipliémer  le  nom  de  Dieu ,  corrompre  les  filles  &: 
les  femmes ,  déguifer  ia  foi ,  fa  religion ,  (es  deiîeins ,  corn- 
pofer  Ion  viiàge  3  voilà  ce  qu'on  lui  a  appris  de  bonne  heu- 
re à  regarder  comme  un  jeu.  Et  pour  l'accoutumer  à  voir 
répandre  le  fang  de  ies  peuples ,  on  lui  a  fait  un  plaifir  dès 
fon  enfance  de  voir  égorger  &;  mettre  en  pièces  des  ani- 
maux. Fidèle  difciple  de  Machiavel  fon  maître ,  il  eft  dé- 
terminé à  ne  foufFrir  d'autre  Religion  dans  fon  Etat  que  la 
fienne ,  dans  la  periuafion  qu'il  n'y  aura  jamais  de  paix, 
s'il  y  a  deux  Religions  autorifées.  On  n'a  cefTé  de  lui 
répéter  que  les  Proteftans  ont  réfolu  de  lui  ôter  en  même- 
tems  6c  la  couronne  &  la  vie  -,  èc  ainfi  il  ne  fouiFrira  ja- 
mais que  des  gens  qui  ont  pris  les  armes  contre  lui,  jufte- 
ment  ou  injuftement,  joiiiiîént  du  bienfait  de  l'Edit  qu'il 
leur  a  accordé  3  6c  les  armes  à  la  main  il  fe  fera  juftice 
du  tort  que  Iqs  armes  lui  ont  fait ,  lans  penfer  qu'il  foie 
tenu  de  garder  un  traité  conclu  avec  des  fujets  armés 
contre  lui.  Tel  eft  l'art  de  régner ,  telle  eft  la  pohtique 
des  Princes  ,  tels  font  les  fecrets  du  gouvernement.  C'eft 
ainfi  que  Commode  fit  afilaffiner  Julien,  (i)  qu'il  honoroic 
ôc  cherilToit  en  apparence  comme  Ion  père.  Caracalla  en  ufa 
de  même  avec  les  premiers  &  les  plus  confidérables  des  jeu- 
nesRomains,  qu'il  avoit  fait  aiîembler  fous  prétexte  de  choi- 
fir  parmi  eux  des  foldats.  C'eft  ainfi  que  Lyfander  (1)  fit 
égorger  huit  cens  Milefiens  qu'il  avoit  atthrès  auprès  de 
lui ,  fous  ombre  d'amitié  &  d'alliance  5  ^  Galba ,  fîx  mille 
Iberiens.    C'eft  ainfi  que  prefque  de  nos  jours  Spinola 


(i)  Salvius  Julianus  général  àes  ar- 
mées de  l'Empire,  dont  le  fils  ne  voulut 
pas  fe  livrer  à  Timpudicité  de  Commo- 
de ,  &  c  efl  ce  qui  caufa  la  mort  du  père. 
Lamprid.  in  Comm. 

(2)  Lyfander  voulant  exterminer  les 
Démocraties,  entre  autres  à  Miler ,  les 


principaux  habitans  s'étoient  cachés. 
Pour  les  tirer  de  leurs  retraites  il  jura  pu- 
bliquement qu'il  ne  leur  feroit  point  de 
mal,8cqu'ilspouvoientfemontrer.SurIa 
foi  du  ferment  il  en  fortit  environ  8oq. 
qu'il  fit  tous  égorger. 

A  a  a  ii  j, 


^ 


374  HISTOIRE 

»  fît  tuer  les  principaux  de  l'ide  de  Corfe  ,  dans  un 
Charle  î5  repas  où  il  les  avoir  invités.  C'eft  enfin  par  attache^ 
I  X.  îj  ment  à  cette  politique  ,  que  de  notre  tems  Chriftierne , 
i^ji.  "prince  cruel  éc  féroce,  a  fait  un  maflacre  épouventa- 
)5  ble  à  Stokolm  3  &:  qu'autre-fois  Charle  VII.  (  i  )  après  s'être 
«  réconcilié  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  trempa  fes  mains 
î3  dans  le  fang  de  ce  Prince  qui  étoit  à  fes  genoux.  Tout  le 
»  monde  fçait,  ajoûtoit-on  dans  cette  lettre,  l'entretien  que 
53  le  Roi  a  eu  à  Blois  avec  la  Reine  fa  mère  :  6c  qu'entre  au- 
îî  très  chofes  le  Roi  lui  ayant  demandé  en  plailàntant ,  &c 
»  en  jurant  le  nom  de  Dieu  à  fon  ordinaire ,  s'il  n'avoit  pas 
»  bien  fait  fon  perfonnage  â  l'arrivée  de  la  reine  de  Navarre  : 
33  Vous  avez  très-bien  commencé ,  dit  la  Reine ,  mais  cela  ne 
33  fervira  de  rien  lî  vous  ne  continuez.  Je  les  prendrai  tous 
33  au  filet ,  lui  répondit-il ,  en  jurant  plufieurs  fois ,  &c  je  vous 
33  les  livrerai.  C'eft  fur  ces  dilcours ,  dont  la  vérité  vous  eft 
33  connue,  qu'il  faut  prendre  votre  parti  j  il  faut,  fi  vous  êtes 
33  fage ,  vous  retirer  au  plutôt  de  la  ville  ,  &:par  conféquenc 
33  de  la  Cour,  qui  n'efi:  qu'un  cloaque infedé. 

Coligny  ayant  lu  ce  mémoire,  en  fut  extrêmement  indi- 
gné j  cependant  pour  ne  pas  paroître  méprifer  entièrement 
les  prières  ôc  les  avis  de  fes  amis  ,  il  répondit  :  Qu'il  n'y  avoic 
plus  de  lieu  à  tous  ces  foupçons ,  &c  qu'il  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  qu'un  des  meilleurs  Princes  que  la  France  eût  eu  de- 
puis plufieurs  fiécles,  fût  capable  d'une  fi  horrible  perfidie: 
Qii'à  la  vérité  le  duc  d'Anjou  n'aimoit  pas  les  Proteftans  j 
mais  qu'il  y  avoit  apparence  qu'il  leur  feroit  plus  favorable 
à  l'avenir  en  confidération  du  mariage  de  fa  fœur  avec  le 
Prince  de  Navarre  :  Qu'au  refiie  le  traité  d'alliance  que  le 
Roi  venoit  de  faire  avec  la  reine  d'Angleterre  ,  &c  celui  qui 
fe  négocioit  actuellement  avec  les  princes  Proteftans  de  l'Em- 
pire ,  faifoîent  afifez  connoître  les  difpofitions  favorables  de 
ce  Prince  pour  les  Proteftans,  puifqu'il  vouloit  avoir  à  ià 
Cour  un  des  fils  de  l'éledeur  Palatin ,  èc  un  des  feigneurs 
Anglois  qui  fût  des  plus  zélés  pour  cette  Religion ,  comme 
le  comte  de  Leyceftre,  ou  le  baron  de  Burgley  :  Qu'il  avoic 
même  donné  parole  au  prince  d'Orange  ôc  à  Loiiis  de  Nafi^u 
fon  frère ,  de  leur  envoyer  du  fecours  contre  les  Efpagnols, 

1  (i)  Il  n'étoit  pour  lors  que  Dauphin. 
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ôc  qu'il  avoic  ordonné  de  faire  des  levées  confidérables  pour 
remplacer  les  troupes  de  Genlis  qui  avoient  été  taillées  en  Charle 
pièces  :  QLie  Fregolè  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  Florence,  1 X. 
aiïïiroit  que  Colrne  de  Medicis  prêteroit  au  Roi  deux  cens  1571. 
mille  écus  d'or  pour  les  frais  de  cette  guerre  :  Que  l'agent 
du  Roi  trouvoit  moyen  de  pénétrer  tous  les  defleins  du  duc 
d'Aibe,  èc  qu'il  en  informoit  S.  M.  tous  les  jours  ^  que  c'é- 
toit  du  Roi  lui-même  qu'il  le  fçavoit  :  Qiie  la  flote  de  Strozzi 
&c  du  baron- de  la  Garde,  qui  étoit  dans  le  port  de  Broiiage 
èi  far  les  côtes  du  Poitou ,  n'avoit  été  mile  en  mer  que  pour 
s'oppolèr  aux  deileins  de  celle  d'Efpagne,  après  quoi  elle 
îroit  joindre  le  prince  d'Orange  à  Flefïïngue  :  Qu'à  l'égard 
de  fa  perfonne  6c  de  fa  vie ,  lès  amis  pouvoient  être  tran- 
quilles, puilqu'il  s'étoit  réconcilié  avec  les  Guifes  par  ordre 
du  Roi,  &,  qu'ils  avoient  des  deux  côtés  promis  au  Roi  de 
ne  renouveller  déformais  aucunes  de  leurs  prétentions  : 
Qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Guifes  agiflbient  de  bonne  foi  : 
En  un  mot,  que  le  Roi  n'étoit  occupé  que  des  moyens  d'avoir 
la  paix  dans  fon  Royaume ,  &;  de  fe  mettre  en  état  de  faire 
la  guerre  au  dehors ,  c'eft-à-dire  en  Flandre  de  contre  l'Ef. 
pagne  :  Qu'il  prioit  l'auteur  du  mémoire  ,  &  ceux  qui  pen- 
ioient  comme  lui,  de  ne  plus  le  fatiguer  par  de  femblables 
foupçons  3  qu'il  étoit  occupé  d'affaires  plus  importantes ,  ôc 
de  foins  plus  dignes  d'attention  :  Qu'ils  feroient  mieux  de 
joindre  leurs  prières  aux  fiennes ,  pour  demander  à  Dieu 
de  répandre  fa  bénédidion  fur  des  commencemens  lî  favo- 
rables, &:  de  les  conduire  à  une  heureufe  fin,  pour  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat. 

Coligny  recevoit  des  Rochelois  les  mêmes  avis,  &ilem- 
ployoit  également  la  modération  &c  la  fermeté  pour  détruire 
leurs  foupçons,  avec  tous  les  ménagemens  d'un  ami.  Quand, 
ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  lui,  ils  s'adref. 
férent  au  prince  de  Navarre  ,  &;  l'exhortèrent  par  les  mêmes 
raifons  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &:  de  ne  point  aller  à  Paris  5      Mariage 
la  lettre  eft  du  dix  de  Juillet.    Le  Prince  étoit  allé  à  Blandy  co/dé"a^ve/ 
pour  aflifter  au  mariage  du  prince  de  Condé  &  de  Marie  de  Marie  de 
Cléve ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  (es  parens  très-proches,  (i)  ^^^^^* 

(i)  Ils  étoient  germains  ;  le  prince  de  fille  de  Marguerite  de  Bourbon  fœur  des 
Navarre  Ôc  le  prince  de  Condé  étant  en-  pères  de  ces  deux  Princes, 
fans  des  deux  frères ,  ôç  Charlote  étant 
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î?=^=  Blandy  château  iitué  dans  le  Bailliage  de  Meliin  ,  apparte- 
Charle  noit  à  Jaqueline  de  Rohan  marquiiè  de  Rochelin  ,  mëre 
I  X-.       de  Françoife  d'Orléans  dernière  femme  de  Louis  de  Bour- 
I  jy  2.      bon  premier  Prince  de  Condë. 

La  cérémonie  du  mariage  étant  faite,  les  deux  Princes  fui- 
vis  d'un  grand  nombre  de  Proteftans ,  fe  rendirent  à  Paris 
malgré  les  remontrances  de  leurs  amis  :  c'étoit  au  commen- 
cement du  mois  d'Août.  La  Reine  mère  fit  naître  de  nou- 
veaux retardemens  pour  le  mariage  du  prince  de  Navarre. 
On  avoit  d'abord  elpéré  que  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
étoit  pour  lors  à  Rome  ,  obtiendroit  du  Pape  la  difpenle, 
tant  pour  la  parenté  ,  que  pour  la  difFérence  de  Religion  : 
mais  le  cardinal  de  Bourbon  à  qui  le  Bref  fut  adrefTé ,  parce 
qu'il  en  devoit  faire  la  cérémonie ,  n'en  ayant  pas  été  con- 
tent ,  il  en  demanda  un  autre  plus  précis  ;  ce  qui  fit  que 
le  Roi  rejetta  fur  lui  la  faute  de  ce  retardement.  Il  diioic 
même  pour  fe  moquer  de  ce  Cardinal  ,  que  les  difficultés 
qu'il  prétexoit,n'étôient  que  fuperftition  &  fcrupules  mal  fon- 
dés 3  qu'il  faifoit  en  cela  grand  tort  à  fa  Marguerite  (  c'efl 
le  nom  qu'il  donnoit  à  fa  Tœur  )  ôc  qu'elle  ne  trouvoit  pas 
bon  qu'on  différât  fi  long-tems  ce  qui  lui  faifoit  tant  de 
plaifir. 

Pendant  ce  tems-là ,  Coligny  preiîoit  la  déclaration  de  la 
guerre  de  Flandre  ^  en  forte  qu'il  ne  fembloit  prefque  plus 
poffible  de  reculer.  Le  Roi  néanmoins  différoit  toujours  , 
clierchoit  des  prétextes  ,  &  quand  il  fe  voyoit  trop  prelTé 
par  Coligny  ,  il  lui  difoit  qu'il  ne  trouvoit  dans  fon  Confeil 
ni  parmi  fes  Généraux  ,  perfonne  qui  eût  la  fidélité ,  l'ha- 
bileté ,  6c  la  vigilance  qu'il  auroit  fouhaitée  pour  le  char- 
ger d'une  fi  grande  affaire  :  Que  les  uns  étoient  entière- 
ment livrés  aux  Guifes ,  de  que  les  autres  avoient  des  défauts 
effentiels.  Dans  le  maréchal  de  Coffé,  c'étoit  l'avarice  qu'il 
craignoiti  dans  Tavane  (  i  )  l'ambition.  Que  François  de  Mon- 
morency  ne  s'occupoit  qu'à  chalïèr,  &;  à  prendre  des  oifeaux: 
Que  François  de  Scepeaux  (  i  )  étoit  ufé  par  la  bonne  chère  : 


(i)  Gafpard  de  Saux. 

(2)  François  de  Scepeaux  s'appelloit 
le  Maréchal  deVieilleville.  Je  fuis  éton- 
né que  le  Roi  le  nomme  fur  la  fin  de 


i5'72.  entre  ceux  qui  pouvoient  com- 
mander fon  armée ,  puifqu  il  étoit  mort 
au  mois  de  Novembre  ij"/!. 

Que 
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Qiie  des  quatre  fecretaires  d'Etat,  il  n'y  avoit  que  Bernard 
deFizes  avec  qui  il  pût  s'ouvrir  fur  un  fecret  de  cette  im-  Charle 
portance  j  enfin  ils  convinrent  de  confier  l'affaire  au  marc-       I  X. 
chai  de  Monmorency  &  à  Fizes.  Ces  marques  d'ouverture      i  yji. 
de  la  part  du  Roi  ,  cet  air  familier  qui  paroifToit  naturel , 
trompèrent  Coligny  ,  qui  à  ces  traits  ne  reconnoilToit  que 
des  qualités  dignes  d'un  Roi ,  &  qui  ne  pouvoit  fe  former 
de  ce  Prince  une  idée  defavantageufe. 

Quand  toutes  les  melures  furent  prifes  par  le  moyen  de 
tous  ces  délais,  &c  que  les  fentimens  des  conjurés ,  qui  avoient 
été  long-tems  partagés  ,  fe  furent  réunis ,  on  convint  de 
faire  paroître  une  lettre  (  i  )  de  l'Ambaflàdeur  du  Roi  à  Rome, 
par  laquelle  il  informoit  S.  M.  que  le  Pape  avoit  enfin  ac- 
cordé une  difpenfe ,  qui  levoit  tous  les  fcrupules  du  cardi- 
nal de  Bourbon ,  &:  qu'elle  partiroit  bientôt  de  Rome  par 
un  Courier  extraordinaire.  Ainfî  les  fiançailles  fe  firent  au 
Louvre  le  dix-feptiéme  d'Août  :  ce  fut  le  cardinal  de  Bour- 
bon qui  fit  la  cérémonie ,  &:  le  lendemain  on  difpofa  tout 
pour  le  mariage.  On  avoit  drefîe  aux  portes  de  l'églifè  de 
Notre-Dame  ,  un  écliafaut  fort  élevé  avec  un  degré ,  par 
où  l'on  defcendoit  fur  un  autre  écliafaut  moins  élevé  ,  ôc 
qui  étoit  enfermé  de  tous  côtés  pour  écarter  la  foule  j  cet 
écliafaut  conduifoit  par  le  milieu  de  la  nef  jufqu'au  chœur: 
en  fortant  du  chœur ,  il  y  en  avoit  un  autre  à  gauche  en- 
touré de  cloifons  de  bois  ,  &:  qui  s'étendoit  jufqu'au  palais 
Epifcopal.  Le  Roi,  la  Reine  ia  mère,  les  ducs  d'Anjou  ôc 
d'Alençon ,  les  Guifes  ,  les  Maréchaux  de  France  ,  &:  les 
grands  du  Royaume,  tous  en  habits  magnifiques ,  &  avec  une 
pompe  vraiment  Royale  fe  rendirent  à  l'Evêché  ,  où  ils 
prirent  la  nouvelle  mariée  ,  qui  y  avoit  pafTé  la  nuit ,  &c  la 
menèrent  à  l'églifè.  De  l'autre  côté  arriva  le  prince  de  Na- 
varre avec  les  princes  de  Condé  èc  de  Conty  fes  confins  ger- 
mains ,  l'amiral  de  Coligny  ,  le  comte  de  la  Rochefoucaud, 
&  une  grande  fuite  de  kigneurs  Proteftans  ,  qui  s'y  étoient 
rendus  de  toutes  Iqs  parties  du  Royaume.  Le  Roi  monta  fur 
le  grand  échafaut ,  Se  le  cardinal  de  Bourbon  ayant  fait  la 
cérémonie  du  mc.iiag^  de  la  manière  dont  on  étoit  con- 
venu ,  le  roi  &  le  prince  de   Navarre  avec  leur  fuite  fe 

(  I  )  Cette  lettre  étoit  faufle. 
Ji/me  y  1,  B  b  b 
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rendirent  dans  le  chœur  par  le  petit  échafaut,&:  plac  érent  1  a 
Ch  A.RLE  mariée  devant  le  grand  autel  où  elle  entendit  la  mefTe.  Pen- 
I  X.       dant  qu'on  la  diloit ,  le  prince  de  Navarre  ,  Coligny  ,  la 
1572.     Rochefoucaud ,  &  tous  les  autres  Seigneurs  de  fa  ililte  for- 
tirent  par  la  porte  oppofée ,  &  s'en  allèrent  à  l'Evêché. 
Après  la  meilè  Damville  l'étant  allé  chercher ,  il  revint  au 
chœur  ,  &  ayant  baifé  fon  époufe  en  prefence  du  Roi ,  de  la 
Reine,  &  des  ducs  d'Anjou  &.  d'Alent^on , il  s'entretint  pen- 
dant quelque  tems  avec  elle  :  enfuite  toute  la  compagnie 
alla  à  l'Evêché ,  où  l'on  avoit  préparé  le  dîner  :  èc  je  me 
fouviens  qu'après  la  meffe  on  me  fit  entrer  dans  le  chœur 
par  la  galerie ,  èc  qu'on  me  mit  auprès  de  Coligny  j  6c  que 
comme  j'avois  les  yeux  attachés  fur  lui ,  &  que  je  le  regar- 
dois avec  beaucoup  de  curiofîté  ôc  d'attention  ,  je  vis  qu'il 
montroit  à  Damville  les  drapeaux  des  batailles  de  Baflac 
Se  de  Moncontour  fufpendus  aux  murs  de  l'égHfè  ,  trifte 
monument  de  la  défaite  de  leur  parti ,  &:  je  lui  entendis  dire 
ces  mots  :  "  Dans  peu  on  les  arrachera  de  là ,  &  on  en  met- 
55  tra  d'autres  en  leur  place,  qui  feront  plus  agréables  à  voir.c; 
Il  vouloit  parier  fans  doute  de  ceux  que  l'on  gagneroitdans 
la  guerre  contre  Philippe  ,  qu'il  croyoit  réioluë.  D'autres 
cependant  interprétèrent  ces  paroles  bien  autrement  ,  ôc 
crurent  qu'il  vouloit  parler  d'une  nouvelle  guerre  civile  : 
mais  il  eft  certain  qu'il  la  déteftoit  iîncérement. 

Après  dîner  on  retourna  au  Louvre.  Tous  les  ordres  de 
la  ville,  le  Parlement  ,  la  Chambre  des  Comptes,  la  Cour 
des  Aides ,  &c  celle  des  Mon  noies  y  furent  régalés  magni- 
fiquement avec  les  formalités  ordinaires.  Après  le  fouper 
on  danfa  j  mais  peu.  La  danfe  fut  fuivie  d'un  fpedacle  pom- 
peux :  c'étoit  des  roches  artificielles  &  argentées  qu'on  fit 
entrer  dans  la  Sale.  Il  y  en  entra  d'abord  trois ,  fur  l'une  de£ 
quelles  étoit  le  Roi  feul ,  &  fes  frères  fur  les  deux  autres. 
Elles  étoient  fuivies  de  fept  autres ,  traînées  fur  des  chars  , 
&  qui  portoient  des  dieux  ôc  des  monffcres  marins.  Toutes 
ces  machines  palTérent  au  travers  de  la  grande  Sale  du  Lou- 
vre qui  a  une  voûte  au  milieu  ^  &  lorfqu'elles  s'arrêtoient , 
àQs  muficiens  choifis  chantoient  des  vers  françois  compofés 
par  d'excellens  Poètes.  Ce  fpedacle  ayant  duré  bien  avant 
dans  la  nuit ,  on  fe  fépara  pour  prendre  du  repos» 
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Le  lendemain  on  ne  fe  leva  que  fort  tard,  &c  on  alla  dî- 


ner fur  les  trois  heures  chez  le  duc  d'Anjou,  où  il  y  eut  bal  Charle 
après  dîner,&:  fur  le  foir  on  fe  rendit  au  Louvre. Le  lendemain,  I  X. 
qui  ëtoit  un  mercredi ,  il  y  eut  un  beau  fpedacle ,  &;  un  tour-  1^72. 
noi  à  l'hôtel  de  Bourbon  près  du  Louvre.  Au  coté  droit  on 
avoit  reprefenté  le  féjour  des  bien-heureux  ,  6c  un  peu  au 
deflbusles  champs  Elifëes ,  où  il  paroifToit  douze  Nymphesj 
à  gauche  on  voyoit  le  Tartare  avec  quantité  de  fpedres  épou- 
vantables ,  qui  étant  remplis  de  foufre  ôc  de  feu  jettoient  une 
lueur  afFreuiè.  Il  y  avoit  un  endroit  appelle  le  paradis  ,  qui 
étoit  défendu  par  le  Roi  6c  par  (hs  frères.  Quelques  Cheva-, 
liers  errans  à  la  tête  deiquels  marchoit  le  roi  de  Navarre  , 
ayant  voulu  y  entrer  de  force,  furent  tous  repouffés  ,  6c  tout 
de  fuite  précipités  dans  le  Tartare.  Auffi-tôt  Mercure 
monté  fur  un  coq  defcendit  du  ciel  accompagné  de  Cu-* 
pidon ,  &C  s'étant  approchés  l'un  6c  l'autre  des  trois  défen- 
leurs  du  paradis ,  èc  les  ayant  complimentés  en  vers  ,  ils  s'en 
retournèrent  au  ciel.  Les  trois  tenans  allèrent  joindre  les 
Nymphes,  qui  fe  promenoient  dans  un  verger  charmant, 
&c  ils  les  amenèrent  au  milieu  de  la  Sale  ,  où  étoit  une  fon- 
taine ,  au  tour  de  laquelle  on  danfa  pendant  une  heure ,  dQs 
danfes  trè^-ingénieufement  figurées ,  de  qui  divertirent  beau- 
coup les  fpedateurs. 

Les  Tenans  s'étant  rendus  aux  prières  de  Tafr^mblèe ,  al- 
lèrent tirer  du  Tartare  les  Chevaliers  errans ,  qui  fur  le 
champ  fe  battirent  fans  aucun  ordre  ,  èc  rompirent  leurs 
lances  :  Enfin  on  mit  le  feu  à  la  poudre  qu'on  avoit  mifè  dans 
les  tuyaux  autour  de  la  fontaine  ,  6c  auffi-tôt  on  entendit 
un  grand  bruit  accompagné  d'un  incendie  ,  qui  confuma  en 
peu  de  tems  toutes  les  machines  du  fpedacle  j  après  quoi 
tout  le  monde  fe  fépara. 

On  donna  différentes  interprétations  à  ce  fpedale ,  fur  ce 
que  les  afiaillans  prefque  tous  Proteftans ,  qui  en  voulant  en- 
trer de  force  dans  le  paradis ,  avoienc  été  précipités  dans  le 
Tartare,  on  diloit  que  c'etoit  une  infulte  qu'on  leur  avoit 
voulu  faire.  D'autres  prèrendoient  que  cet  incident  préfa- 
geoit  quelque  chofe  de  funefte.  Il  eft  certain  que  Fran- 
ç  )is  de  Mjnmorency  maréchal  de  France,  quoiqu'intime 
ami  de  CoHgny ,  demanda  permiffion  au  Roi  pendant  ces 

B  b  b  ij 
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ï=???=îî=?^  fpeclacles  de  s'en  aller  à  Chantilly  rétablir  fa  fantë,  foit  qu'il 
Charle  prévît  les  malheurs  qui  étoient  prêts  d'arriver,  foit  qu'il  lui 
I  X.       fiit  refté  quelque  indifpofîtion   du  trajet  qu'il  avoit  fait  fur 
1572.     nier,en  repaflant  d'Angleterre  en  France.  Henri  de  Damville, 
Charle  de  Meru ,  &  Guillaume  de  Thoré  Cqs  frères  demeu- 
rèrent à  la  Cour  j  ce  fut  un  grand  bonheur  pour  cette  il- 
luftre  famille ,  que  l'aîné  fe  fût  abfenté  :  car  il  a  paiîé  pour 
confiant ,  que  ceux  qui  confeillérent  le  maflacre  dont  cette 
Fête  fut  fuivie,  avoient  réfolu  d'exterminer  les  Monmorencis: 
mais  que  la  crainte  qu'ils  eurent  que  celui  qui  s'étoit  abfenté 
n'en  tirât  vengeance ,  fauva  tous  les  autres. 

Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  jeudi  ,  il  y  eut  un  tournoi 
dans  la  grande  place  du  Louvre.  Le  Roi ,  iés  deux  frères , 
les  ducs  de  Guife  &  d'Aumile  habillés  en  Amazones  parurent 
d'un  côté  j  de  l'autre,  le  roi  de  Navarre  &;  fa  fuite  vêtus  à  la 
Turque  s'avancèrent ,  &;  combattirent  lance  contre  lance.  Il 
y  avoit  des  èchafauts  aux  deux  côtés  d'où  la  Reine  mère , 
la  Reine  femme  du  Roi,  la  ducheflè  de  Lorraine  (  i  )  &  toutes 
les  Dames  regardoient  les  combattans. 
Mefurcspour  Deux  jours  avaut  que  le  maflacre  fût  réfolù,  le  Roi  s'é- 
Paris.  *^  "^  ^rtant  approché  de  Coligny  avec  des  dèmonftrations  de  l'a- 
mitié la  plus  fincère ,  lui  parla  ainfi  :  »  Vous  fçavez  ,  mon 
"  père (  ill'appelloit  ainfî  à  caufe  de  fon  âge  ,  de  de  fon  mè- 
>3  rite  )  vous  fçavez  la  promelîe  que  vous  m'avez  faite  de 
>5  n'infulter  aucun  des  Guifes ,  tant  que  vousdemeureriez  à 
53  la  Cour  :  De  l'autre  côté  ils  m'ont  donné  parole  qu'ils  au- 
>5  roient  pour  vous ,  êc  pour  tous  les  gens  de  votre  fuite  la 
53  coniidération  que  vous  méritez  :  je  compte  entièrement 
>5  fur  votre  parole  :  mais  je  ne  me  fie  pas  tant  à  la  leur  :  car 
"  outre  que  je  içais  qu'ils  ne  cherchent  qu'une  occafîon  pour 
5î  faire  éclater  leur  vengeance,je  connois  leur  caradèrehau- 
53  tain  &  hardi .  &  comme  ils  ont  le  peuple  de  Paris  à  leur 
33  dévotion ,  &  qu'en  venant  ici  fous  prétexte  de  la  folennitè 
33  du  mariage  de  ma  fœur ,  ils  ont  amené  avec  eux  une  trou- 
53  pe  nombreufe  de  foldats  bien  armés  ,  je  ferois  au  défef- 
53  poir  qu'ils  entrepriflént  quelque  chofe  contre  vous  ^  cette 
33  injure  retomberoit  fur  moi.  Cela  étant ,  fi  vous  penfez 
33  comme  moi ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  que  je  faile  entrer 

(1  )  Claude  de  France  Elle  de  Henri  II.  ôc  fœur  du  Roi 
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»  dans  la  ville  le  régiment  des  Gardes ,  avec  tels  &  tels  Ca- 

53  pitaines  :  (  il  ne  nomma  que  des  gens  qui  n'etoienc  point  iiiC  Ch  arle 

»  peds  à  Coligny  )  ce  fecours ,  ajouta  le  Roi  ,  alRirera  la       I  X. 

53  tranquillité  publique,  & Ti les  fadieux  remuent,  on  aura     i  cj^, 

53  des  gens  à  leur  oppoler.  a  L'Amiral  qui  défîroit  ardem^ 

ment  la  paix  dans  le  Royaume  ^  &  qui  s'étoit  laifle  gagner 

par  les  carefTes  de  la  Cour ,  conléntit  à  la  propofition ,  que 

le  Roi  venoit  de  lui  faire  avec  tant  de  marques  de  bonté. 

Ainfi  ce  régiment  entra  dans  Paris  fans  que  les  Proteflans  en 

priflent  ombrage. 

Tout  étant  difpofé  ,  on  tint  confeil  ,  Sc  après  quelque 
altercation  ,  on  fe  fépara  fans  avoir  rien  décidé.  Les  avis 
varioient  fuivant  les  lieux ,  où  fe  tenoit  le  confeil  ^  &  les  per- 
fonnes  qui  le  compofoient.  Devant  le  Roi  accompagné  de 
la  Reine  fa  mère  ,  du  duc  d'Anjou  ,  &:  de  leurs  confîdens 
les  plus  intimes  :  voici  comme  on  raifonnoit.  Il  y  a  dans  le 
Royaume  deux  fadions ,  l'une  des  Monmorencis ,  dont  les 
Colignis  leurs  alliés  faifoient  autrefois  partie  j  mais  ils  en 
ont  formé  une  à  part  des  fedateurs  de  la  religion  qu'ils  ont 
embrafTée  :  l'autre  fadion  eft  celle  des  Guifes.  Jamais  le 
Royaume  ne  fera  tranquille ,  ôc  jamais  la  majefté  Royale , 
que  les  guerres  civiles  nées  de  ces  fadions  ont  prefque  anéan- 
tie,ne  pourra  fe  relever,qu'on  n'ait  abattu  ces  premières  têtes, 
qui  troublent  le  Royaume  &  la  tranquillité  publique.  Mais 
les  troubles  ont  rendu  les  chefs  des  fadions  fî  puiilans  ,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  les  accabler  tous  enfemble  j  il  faut  donc 
les  prendre  les  uns  après  les  autres ,  èc  les  mettre  aux  mains, 
afin  qu'ils  s'entredétruifent  j  il  eft  à  propos  de  commencer 
par  Coligny  :  comme  il  refte  feul  de  fa  famille  ,  il  fera  plus 
aifé  de  s'en  défaire  ,  &;  fa  ruine  afFoiblira  beaucoup  les  Mon- 
morencis ,  qui  font  devenus  odieux  par  la  liaifon  qu'ils  ont 
avec  lui  »  V.  M.  ne  doit  pas  foufFrir  plus  long-tems ,  difoit-on 
"  au  Roi ,  qu'un  homme  qui  n'a  d'autre  prérogative  que  fa 
53  Noblefïè,  &  qui  tient  des  mains  de  ion  fouverain  tous 
33  les  honneurs  dont  il  eft  revêtu  ,  ioit  devenu  à  charge  à 
33  tous  les  Nobles  :  Qu'il  aille  de  pair  avec  tous  les  Princes , 
33  èc  qu'il  tienne  tête  au  Roi  :  En  un  mot  qu'il  poufte  la  har- 
33  diefte  &  l'extravagance  jufqu'à  fe  faire  un  jeu  d'iniuiter 
33  tous  les  jours  à  la  majefté  Royale ,  6c  d'exciter  quand  il 
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>3  lui  plaît  la  guerre  dans  le  Royaume.  Vous  êtes  obligé, 
ChaPvLE  î>  Sire,  de  réprimer  ion  inlblence  avant  toutes  choies  ,afin 
I  X.  »  que  Ion  exemple  apprenne  aux  autres  à  ne  point  s'cnorgueil- 
>î  lir  de  leur  fortune  6c  à  en  ufer  avec  modeftie.  Sa  more 
«  n'alFoiblira  pas  feulement  les  Monmorencis  ,  mais  elle 
»  ruinera  totalement  le  parti  des  Proteftans  :  comme  il  en 
»  effc  en  quelque  forte  l'ame  ôc  le  cœur,  ce  parti  qui  femble  ne 
»5  refpirer  que  par  lui,  doit  expirer  avec  lui.  Sa  mort  fera  utile 
«  pour  affermir  la  tranquillité  du  Royaume ,  ou  plutôt  elle 
"  y  eft  abfolument  néceflàire^  l'expérience  nous  ayant  appris 
»3  que  comme  une  feule  loge  ne  pouvoit  nourrir  deux  chiens, 
î>  ni  un  même  arbre  porter  deux  perroquets,un  leul  Royaume 
»  ne  peut  fupporter  deux  religions.  Pour  exécuter  ce  deflein 
55  fans  péril ,  &  fans  fe  charger  de  la  haine  que  cette  adion 
>3  ne  manquera  pas  d'attirer  ^  l'on  peut  engager  quelque  af- 
»  faffin  à  l'entreprendre  j  nous  en  trouverons  afTez  qui  s'en 
î3  chargeront  moyennant  une  récompenfe  prefente ,  ou  queL 
>5  que  efpérance  pour  l'avenir  3  &c  il  iëra  ailé  au  meurtrier  de 
->3  fe  fauver  fur  un  cheval  fort  vite  qu'on  tiendra  tout  prêt. 
î?  Les  Protcflans  qui  font  dans  la  ville ,  jetteront  infaillible- 
»  ment  leurs  foupçons  fur  les  Guifes  •  &  impétueux  comme 
»5  vous  les  connoilïèz  ,  ils  prendront  les  armes  pour  venger 
)5  fur  les  Princes  de  cette  maifon  la  mort  de  Coligny.  Les 
î3  Guifes  plus  puiiîàns  que  les  Proteftans ,  parce  qu'ils  ont 
53  le  peuple  de  Paris  pour  eux  ,  tailleront  en  pièces  tout  ce 
53  parti 3&:  peut-être  que  les  Monmorencis  peu  aimés  des  Pari- 
33  iîens  fe  trouveront  enveloppés  dans  le  maiïacre 

33  Mais  fuppofé  que  les  chofes  n'aillent  pas  iî  loin ,  voici 
33  toujours  l'avantage  que  vous  tirerez  de  cette  exécution  : 
33  la  haine  au  lieu  de  tomber  fur  vous,tombera  fur  les  Guifes, 
33  que  l'on  foupçonnera  de  l'avoir  fait  faire  pour  venger  le 
»  meurtre  de  leur  père  j.dc  quand  vous  vous  ferez  défait  de 
33  leurs  rivaux  ,  il  vous  fera  plus  ailé  de  les  réduire.  Par  là 
35  vous  ferez  maître  du  fort  des  autres  chefs  des  Proteftans 
j3  que  vous  tenez  dans  vos  mains ,  ôc  perfonne  ne  doute  qu'ils 
33  ne  reviennent  à  la  religion  de  leurs  ancêtres,&:  qu'ils  ne  rcn- 
>3  trent  dans  leur  devoir  dès  que  vous  leur  aurez  oté  les  mau.» 
33  vais  confeiilersqui  les  en  empêhent.  ce 

Lorfque  le  Confeil  fe  tenoit  chez  la  Reine  mère ,  &:  au 
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milieu  de  Ces  confidens ,  on  pouflbic  les  chofes  plus  loin  ^  on 
ne  s'en  tenoic  pas  aux  Colignis  ôc  aux  Monmorencis,  on  Charli 
n'en  vouloir  pas  faire  à  deux  rois ,  &  les  Guifes  dévoient  être  I  X. 
inaiîàcrés  comme  eux.  La  Reine  qui  les  avoir  fouvent  ofFen-  1572. 
{çs  mortellement ,  ne  pouvoir  ie  fier  à  eux ,  ni  les  épargner ^ 
cajT  voici  comment  fes  confeillers  raifonnoient  :  Si  les  Pro- 
teftans  entreprennent  de  venger  la  mort  de  Coligny ,  eux  ôc 
les  Monmorencis  fe  trouvant  les  plus  foibles ,  feront  exter- 
minés par  la  populace  :  mais  ce  ne  fera  pas  fans  qu'il  en  coû- 
te beaucoup  à  leurs  ennemis.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  fera 
venir  beaucoup  de  troupes  au  Louvre  ^  ôc  après  avoir  été 
fpedâteur  du  combat,  lorfqu'il  fera  fini,  il  attaquera  les 
vainqueurs  afFoiblis  &  las  de  tuer  j  èc  fous  prétexte  qu'ils  au- 
ront excité  cette  fédition  ,  èc  qu'ils  auront  pris  les  armes  fans 
fon  ordre ,  il  les  fera  tous  mafïàcrer  fans  en  laifTer  échaper 
un  feul,  &  fera  en-même-tems  main,  bafïè  fur  les  Seigneurs 
qui  auront  été  attachés  à  quelqu'un  des  partis  j  parce  que 
tant  qu'il  en  refiera  quelqu'un ,  il  y  aura  toujours  des  plaintes 
&  des  murmures  contre  la  Reine ,  que  les  féditieux  veulent 
à  toute  force  éloigner  du  gouvernement,  fous  prétexte  qu'el- 
le eft  étrangère. 

Voilà  les  difFérens  projets  qui  fe  propofoient  fuivant  la 
différence  des  confeils  ^  mais  ils  fe  réunifToient  pour  la  maniè- 
re de  l'exécution.  Enfin  on  mit  Guife  de  la  confidence  pour  le 
meurtre  de  Coligny ,  fans  lui  parler  du  refle.  Il  s'agiflbit  de 
trouver  un  afïafîîn ,  que  l'on  ne  cHerclia  pas  long-tems. 
Maurevel  fe  préfenta  fur  le  champ  ,  il  s'en  étoit  déjà  chargé 
autrefois,  &  pour  l'exécuter  plus  aifément,  il  avoit  pafle 
de  Tarmée  Catholique  dans  celle  des  Proreftans  3  mais  ef- 
frayé par  le  péril ,  il  s'étoit  défifté  de  l'entreprife.  Cepen- 
dant de  peur  qu'on  ne  lui  reprochât  de  n'avoir  rien  fait,  il 
tua  en  traître  Artus  de  Vaudré  feigneur  de  Moûy ,  ôc  depuis 
ce  tems-là  il  étoit  toujours  demeuré  caché  dans  les  maifons 
des  Guifes  ,  où  il  avoit  été  nourri  dès  l'enfance  j  mais  il  chan- 
geoit  de  tenxs  en  tems  de  demeure.  On  choifit  pour  le  lieu  de 
Taflàffinat  une  maifon  du  cloître  S.  Germain  de  l'Auxerrois  , 
oii  logeoit  Pierre  de  Piles  de  Villemur ,  qui  avoit  été  précep- 
teur du  duc  de  Guiiè  ,  parce  que  Coligny  en  s'en  retournant 
chez  lui  le  foir  au  fortir  du  Louvre ,  pafToic  toujours  devanc 
cette  maifon. 
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Le  vendredi ,  après  qu'on  eut  parlé  de  beaucoup  d*afFaires 
Gharle  dans  le  Conleil  du  Roi,  où  écoic  le  duc  d'Anjou,  ôc  qu'on 
I  X.       eut  accommodé  un  différend  entre  deux  Gentilshommes  de 
i^jz.     la  première  nobleflé  de  Bourgogne  ,  tous  deux  très-braves , 
(  c'étoient  Antoine  Marafin  de  Guerchy ,  èc  Léonard  de  Da- 
mas feigneur  de  Tliiange  )  le  Roi  fuivi  de  Coligny,  alla  joiier 
a  la  paume  auprès  du  Louvre.   Après  la  partie  que  le  Roi 
avoit  faite  avec  Guife  èc  Teiigny,  Coligny  s'en  retourna 
chez  lui.   Lorfqu'il  fut  vis-à-vis  de  la  maifon  de  Villemur, 
marchant  fort  lentement ,  parce  qu'il  lifoit  un  mémoire 
ctf^l^y"  M^^  qu'on  venoit  par  hazard  de  lui  préfenter ,  Maurevel  lui  tira 
Maurevei.      un  coup  d'arquebufe  d'une  fenêtre ,  devant  laquelle  étoic 
un  rideau  de  toile  :  le  coup  bleilà  Coligny  de  deux  baies , 
dont  l'une  lui  coupa  l'index  de  la  main  droite  ,  &  l'autre  lui 
iit  une  grande  bleiîure  au  bras  gauche.   Guerchy  étoit  à  fa 
droite,  &c  Sorbiers  des  Pruneaux  à  fa  gauche,  qui  furent 
effrayés  du  coup  auffi-bien  que  toute  la  iuite.    Coligny  fans 
la  moindre  émotion  leur  montra  la  maifon  d'où  le  coup 
étoit  venu  -,  Ôc  auiîitôtil  manda  à  Armand  de  Clermont  fei- 
gneur de  Piles  de  à  François  de  Monins ,  d'aller  trouver  le 
Roi  de  fa  part,  &c  de  lui  dire  ce  qui  venoit  de  lui  arriver: 
enfuite  il  fit  bander  fon  bras ,  bc  s'en  alla  à  pied  à  fon  logis 
foûtenu  par  iès  domefliques.    Comme  quelques-uns  de  fà 
fuite  lui  difoient  de  prendre  garde  que  ces  baies  ne  fulîènc 
empoifonnées  ^  il  en  arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu ,  répondit 
Coligny.   Sur  le  champ  on  attaque  la  maifon  d'où  l'on  avoit 
tiré,  on  brife  les  portes ,  6c  l'on  trouve  dans  une  chambre 
talîe  une  fervanté ,  un  laquais  &;  une  arquebufe  ^  la  fervante 
&  le  laquais  furent  arrêtés.  Pour  Maurevel, il  lé  fauva  par 
une  porte  de  derrière  ,  monta  à  cheval ,  gagna  la  porte  faint 
Antoine  ,  où  il  trouva  un  cheval  tout  frais ,  6c  s'enfuit. 

Le  Roi  à  cette  nouvelle  s'écria  d'un  air  confterné  :  î3  N'au- 
>3  rai- je  jamais  de  repos  ?  quoi  toujours  de  nouveaux  trou- 
>*  blés  ?  ce  6c  ayant  jette  fa  raquette  par  terre  ,  il  rentra  dans 
le  Louvre.  Guife  fortit  du  jeu  de  paume  par  un  autre  coté, 
^  fe  retira.  Tout  le  monde  fut  furpris  d'une  adion  fi  indigne  : 
bien  des  gens  parurent  troublés  6c  inquiets  des  fuites  qu'elle 
auroit  j  mais  il  n'y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  la  déteftât, 
même  parmi  les  ennemis  de  Coligny. 

Le 
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bientôt  chez  lui,  &c  le  virent  panfer.  Ce  Seigneur  ne  donna  Charle 
aucune  autre  marque  de  reflentiment ,  fînon  qu'il  leur  dit  :  I  X. 
>5  Eft~ce  là  cette  belle  réconciliation  dont  le  Roi  s'eft  rendu  i  ^^2. 
>5  garant  ?  ce  Et  fe  tournant  vers  More  miniftre  de  la  feue 
reine  de  Navarre  :  »  Mon  frère,  lui  dit-il ,  je  vois  que  Dieu 
î5  m'aime ,  puifqu'il  a  permis  que  jereçulïe  ces  bleflures  pour 
53  fonfaint  nom  •  puilfe-t'il  me  faire  la  grâce  de  n'oublier  ja- 
«  mais  la  miféricorde  qu'il  exerce  fur  moi.  ce  Ambroife  Paré 
ayant  été  d'avis  de  lui  couper  le  doigt,  parce  que  la  gangrè- 
ne y  étoit  déjà ,  &:  ayant  efîàyé  de  le  faire  avec  des  cifeaux 
mal  aiguifés ,  Coligny  lèntit  une  douleur  très-vive  3  mais  il  ne 
lailEiéchaper  aucune  plainte,  quoique  le  Chirurgien  eût  ou- 
vert 6c  refermé  trois  fois  les  cilèaux.  Lorfqu'il  fallut  panfer  le 
bras  gauche,  Merlin- miniftre  du  prince  de  Condé  s'y  trouva  j 
àc  pendantqu'il  confoioit  le  blefle  par  des  pafTages  de  la  fainte 
Ecriture  qu'il  lui  rapportoit ,  Coligny  s'écrioit  de  tems  en 
tems  :  Mon  Dieu ,  ne  m'abandonnez  pas  dans  l'état  où  je 
fuis ,  &  continuez  à  me  faire  fentir  les  effets  de  votre  miféri- 
corde accoutumée.  Après  quoi  il  dit  à  l'oreille  à  l'un  de  ceux 
qui  loûtenoient  fon  bras,  que  l'on  donnât  cent  écus  d'or  à 
Merhnpour  diftribuer  aux  pauvres  de  l'Egliiè  de  Paris,  J'ai 
fouvent  entendu  Paré  raconter  ce  fait  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  je  viens  de  rapporter.  De  là  le  roi  de  Na, 
v.arre  &  le  prince  de  Condé  vont  chez  le  Roi  pour  fe  plain- 
dre d'une  adion  H  déteftable  ^  de  ils  le  prient  de  trouver  bon 
qu'ils  fe  retirent ,  puifqu'il  n'y  a  point  à  Paris  de  fureté  pour 
eux ,  ni  pour  leurs  amis.  Le  Roi  fut  le  premier  à  exagérer 
l'atrocité  du  crime ,  àcii  leur  donna  fa  foi  avec  les  plus  grands 
fermens  qu'il  eût  jamais  faits ,  qu'il  puniroit  le  meurtrier , 
les  auteurs,  les  fauteurs  6c  les  comphces  du  crime,  d'une 
manière  dont  Coligny  6c  fes  amis  feroient  fatisfaits ,  6c  qu'il 
en  feroit  un  exemple  à  la  poftèrité  :  Que  perfonne  n'étoit  plus 
fâché  que  lui  de  ce  qui  venoit  d'arriver  •  mais  que  comme 
il  n'y  avoir  pas  moïen  d'empêcher  que  la  chofe  ne  fût  faite, 
il  alloit  férieufement  penfer  au  remède ,  6c  qu'il  mettroit  tout 


ecû 


le  monde  en  état  de  comprendre  que  fi  Coligny  avoir  r 
Ja  blellure  ,  c'étoit  le  Roi  qui  l'avoit  fentie  j  &:  il  pria  les 
Princes  de   refter    pour  en  être  eux-mêrnes  les  témoins, 
T^me  VL  C  c  c 
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Catherine  qui  ëroic  prefente ,  continua  fur  le  même  ton  :  Que 
Charle  cen'ëtoit  pointa  Coligny,mais  au  Roi, qu'on  avoit  fait  outra- 
IX.  ge  ,  qu'on  pouiTeroit  bien-tôt  l'infolence  julqu'à  attaquer  le 
1572.  Roi  dans  la  mailon,  li  on  laillbit  un  pareil  attentat  impuni  : 
Qu'il  falloit  chercher  toutes  les  voies  imaginables  pour  en 
tirer  une  vengeance  proportionnée  au  crime.  Ces  paroles 
qu'elle  pronon(^a  d'un  air  plein  d'indignation,  adoucirent 
le  roi  de  Navarre  &:le  prince  de  Condé  ,  qui  ne  s'imaginèrent 
jamais  qu'il  n'y  eut  rien  de  fîncére  dans  tout  ce  qu'ils  enten- 
doient  :ainlî  on  ne  parla  plus  de  quitter  la  Cour.  On  dépêcha 
des  gens  pour  courir  après  le  meurtrier ,  qu'on  ne  connoilîbit 
pas  encore.  On  le  fît  chercher  dans  Paris  •  6c  afin  qu'il  ne  pût 
échapper,  s'il  y  étoit,  enferma  toutes  les  portes,  excepté 
deux  qu'on  rélèrva  pour  l'entrée  des  vivres  3  mais  le  Roi 
y  fit  mettre  des  gardes. 

Pendant  ce  tems-là  Chriftophle  de  Thou  6c  Bernard  Pré- 
vôt ifeigneur  de  Morfan ,  préfidens  du  Parlement ,  de  Jacque 
Viole  confeiller ,  interrogèrent  féparément  la  fervante  &  le 
laquais  qui  avoient  été  arrêtés  dans  la  maifon  de  Villemur. 
La  fervante  déclara  qu'il  y  avoit  quelques  jours  que  Villiers 
leigneur  de  Chailly,  attaché  aux  Guifes,  avoit  amené  dans 
cette  maifon  une  efpéce  de  foldat ,  &:  qu'il  le  lui  avoit  recom- 
mandé ,  en  lui  difant:  Ayez-en  autant  de  loin  que  fi  c'etoit 
le  maître  du  logis ,  parce  que  c'eft  im  de  fes  intimes  amis  : 
Que  là  deiTus  elle  l'avoit  mis  coucher  dans  la  chambre  ôc 
dans  le  lit  même  de  Villemur  3  mais  qu'on  avoit  eu  grand 
foin  de  ne  le  point  nommer.  Le  laquais  qui  fervoit  depuis 
quelques  jours  cet  afi^alfin ,  dit  que  cet  homme  n'avoit  jamais 
dit  fon  vrai  nom  3  qu'il  fe  nommoit  lui-même  tantôt  Bolland, 
tantôt  Bondol  Archer  à  cheval  de  la  garde  du  Roi  5  que  le 
matin  du  jour  qu'il  fit  l'adion ,  il  l'avoit  envoyé  chez  Chail- 
ly pour  le  prier  de  lui  tenir  prêts  les  chevaux  qu'il  lui  avoit 
promis. 

Tous  ces  indices  ne  découvroient  pas  encore  le  criminel  5 
mais  comme  les  deux  priionniers  s'accordoient  fur  le  fieur 
de  Chailly ,  on  donna  ordre  à  Gafpard  de  la  Châtre  feîgneur 
de  Nançay  ,  capitaine  des  Gardes ,  de  l'arrêter  j  &c  de  l'ame- 
ner. Le  Roi  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  des  provinces, 
pour  leur  faire  entendre  qu'il  déteftoit  cet  afi[àfiînat ,  ôc  leur 
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ordonner  d'inftruire  tout  le  monde  de  fes  dirpofitions ,  &: 

qu'il  en  feroit  un  exemple  très-févëre.   Les  maréchaux  de  Charle 

Dam  ville  ,   de  CoiTc  èc  de   Villars  vinrent   voir  Coligny        IX. 

fur  le  midi.    Après  l'avoir  falué  avec  de  grandes  marques      1572. 

d'amitié  j  ils  lui  dirent  qu'ils  n'étoient  point  venus    pour 

l'exhorter  à  fouffrir  Ton  mal  avec  beaucoup  de  courage  ôc  de 

patience  -,  que  tout  cela  lui  étoit  naturel  j  &c  qu'étant  en  pof- 

feffion  de  donner  ces  conléils  aux  autres,  ils  étoient  très- 

perfuadés  qu'il  ne  s'abandonneroit  pas  lui-même.  «  Je  vous 

j  protefte,  leur  dit  Coligny  d'un  vilagegai,  que  la  mort  ne 

5  m'effraye  point  :  C'eft  de  Dieu  que  je  tiens  ma  vie  j  quand 

>  il  me  la  redemandera ,  je  fuis  tout  prêt  à  la  lui  rendre. 

5  Mais  je  voudrois  bien  voir  le  Roi  avant  que  de  mourir  -,  j'ai 

3  à  lui  parler  de  chofes  qui  regardent  fa  perfonne,  êc  le  faktt 

3  de  fon  Etat,  que  je  fuis  allure  qu'aucun  de  vous  n'oferoit 

3  lui  dire.  "  Je  vais  en  avertir  S.  M.  reprit  Dam  ville  ^  &  auiïi- 

tôt  il  fortit  avec  Villars  &Teligny ,  laiflant  dans  la  chambre 

le  Maréchal  de  Coffé.  ^  Vous  fouvenez-vous ,  lui  dit  Coli- 

33  gny,  des  avis  que  je  vous  ai  donnés  il  y  a  quelques  heures? 

33  Vous  ferez  bien  de  prendre  vos  fliretés.  et  Tout  le  monde 

n'entendit  pas  ce  que  Coligny  vouloit  dire  par  là. 

Le  Roi  ayant  été  informé  par  Damville  du  delir  que  Co-  Le  Roi  va 
ligny  avoit  de  lui  parler ,  S.  M.  y  confentit  en  apparence  afïèz  ^°^^  ^  ^^"^* 
volontiers ,  de  elle  vint  le  voir  fur  les  deux  heures  après  midi, 
accompagnée  de  la  Reine  mère ,  des  ducs  d'Anjou  oc  d'Alen- 
con,  du  Cardinal  de  Bourbon,  du  duc  de  Monpenfîer ,  du 
duc  de  Nevers,  des  maréchaux  de  Coffé  &  de  Tavanes ,  de 
Villars ,  Meru  Se  Thoré  frères  de  Damville ,  de  Nan(^ay 
àc  du  comte  de  Rais ,  qui  entrèrent  dans  la  chambre  avec  le 
Roi.  On  fit  retirer  les  autres  perfonnes  qui  y  étoient ,  excepté 
Teligny  èc  un  Gentilhomme  qui  demeura  â  la  porte.  On  lie 
dans  quelques  mémoires  que  Coligny  avoit  dit  quelque 
chofe  au  Roi  en  fecret  j  mais  d'autres  affurent  qu'il  ne  lui 
parla  point  en  particulier ,  6c  que  la  Reine ,  qui  commen(^oit 
à  fe  défier  du  Roi ,  empêcha  qu'il  ne  le  fît,  de  peur  qu'il  ne 
gagnât  l'efprit  de  ce  Prince ,  èc  qu'il  ne  le  fit  changer  de  (en- 
timent.  Mais  voici  ce  que  tout  le  monde  entendit.  CoHgny 
ayant  remercié  le  Roy  de  fa  bonté  ,  S.  M.  d'un  air  trifle 
3c  rêveur  5  l'interrogea  furfafanté,  lui  protefta  qu'il  étoic 
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• —  trbs-faclié  de  cet  accident,  de  lui  dit  ces  mots  :  55  La  blefTure 

Char  LE  )3  eft  pour  vous ,  ôc  la  douleur  eft  pour  moi.  Mais  je  jure  (&  il 
IX.  53  y  joignit  (qs  imprécations  ordinaires)  que  j'en  tirerai  une 
I  572.»  «  vengeance  fi  terrible,  que  jamais  elle  ne  s'effàcera  de  la 
33  mémoire  des  hommes.  Dieu ,  devant  qui  je  paroîtrai  ap- 
33  paremment  bientôt,  reprit  Coligny,  m'eft  témoin  que  j'ai 
33  été  toute  ma  vie  trés-fidéle  &  très-attaché  à  V.  M.  oc  que 
53  j'ai  toujours  fouhaité  de  tout  mon  cœur  que  fon  régne  lût 
33  tranquille  6c  floriflant.  Je  Içais  cependant  qu'on  m'a  voulu 
33  faire  pafler  pour  un  traître  ^  un  rebelle ,  un  perturbateur 
33  du  Royaume  3  mais  ce  qui  fait  ma  confiance,  c'ell  que  Dieu 
53  jugera  entre  mes  ennemis  6c  moi  3  6c  quand  il  lui  plaira 
33  de  me  retirer  de  cette  vie ,  je  fuis  tout  prêt  de  lui  aller  ren- 
33  dre  compte  de  la  fidélité  &c  du  refped  que  j'ai  toujours 
33  confèrvé  pour  V.  M.  Henri  votre  père  m'ayant  comblé 
33  d'honneurs,  ôcV.M.  ayant  eu  la  bonté  de  me  conlérver 
33  mes  emplois ,  la  fidélité  &:  le  zélé  que  je  dois  avoir  pour 
33  vos  intérêts ,  exigent  de  moi  que  je  vous  fupplie  avec  toute 
33  l'inftance  poiTible ,  de  ne  pas  perdre  l'occafion  préfente , 
33  dont  la  France  peut  tirer  de  grands  avantages.  J'en  parle 
33  d'autant  plus  librement  à  V.  M.  que  vous  avez  fait  connoî- 
53  tre  ailèz  clairetiicnt  quelles  font  vos  diipofitions  fur  la 
33  guerre  de  Flandre  j  on  peut  dire  même  que  vous  avez  pris 
33  dts  engagemenspour  l'entreprendre  :  mais  fi  vous  en  reftez 
33  là ,  &  que  vous  ne  pourfuiviez  pas  ce  que  vous  avez 
33  commencé  ,  vous  expofez  le  Royaume  à  un  péril  évident. 
33  N'eft-ce  pas  une  choie  indigne,  qu'on  ne  puiife  rien  agiter 
53  dans  votre  Confeil  fecret ,  que  le  duc  d'Albe  n'en  foit 
33  infbruit  dans  le  moment  ?  Quelle  honte  pour  la  France  que 
33  ce  Duc  ait  fait  pendre,  ou  périr  par  d'autres  fupplices, 
33  plus  de  trois  cens  tant  Gentilshommes  que  foldats  qui  fu- 
33  rent  faits  prifonniers  à  la  défaite  de  Genlis  !  Cependant 
33  on  s'en  divertit  à  la  Cour,  &;  on  en  fait  des  railleries.  Le 
33  troifiéme  chef  dont  je  voulois  parler  à  V.  M.  efl:  le  peu 
33  d'égard  que  l'on  a  pour  votre  Edit  de  pacification.  Vos 
33  Juges  font  les  premiers  à  s'en  mocquer,  &:  tous  les  jours  ils 
33  violent  fur  des  points  importans  la  foi  iblemnelle  que  vaus 
33 avez  donnée  à  vos  peuples,  &  que  vous  avez  jurée  en 
33  prélénce  même  de  quelques  Princes  étrangers  :  cependant 
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55  comme  je  l'ai  die  bien  des  fois  à  V.  M.  oc  à  la  Reine  votre        *. 

53  mère  ,  le  moyen  le  plus  liir  ,  de  le  plus  infaillible  pour  CDn-  Ch  ar.le 

55  ferver  la  paix,  le  repos  èc  la  tranquillité  publique,c'eft  d'ob-       1  X. 

53  ferver  religieufement  les  édits.  Mais  on  en  fait  fi  peu  de  cas,      1571. 

53  que  tout  nouvellement  encore  on  a  maltraité  à  Troies  des 

33  gens  de  la  Piinceffe  de  Condé  :  èc  cette  Dame  ayant  en 

53  vertu  de  l'édit  choifi  un  village  appelle  l'Ifle  pour  y  faire 

33  l'exercice  de  notre  religion  3  un  homme ,  ôc  une  nourice  , 

33  avec  un  enfant  que  l'on  y  avoit  porté  batifer  furent  tués 

33  en  s'en  retournant  chez  eux  ,  le  dix  du  mois  de  Juillet 

53  dernier. 

Le  Roi  lui  répondit  :  55  Je  vous  l*ai  dit  bien  des  fois ,  mon 
53  Père ,  je  connois  votre  bravoure  3  je  fçai  jufqu'où  va  votre 
33  fidélité ,  &  votre  zélé  pour  ma  gloire  :  en  un  mot  je  vous 
53  regarde  comme  un  des  plus  grands  Généraux  que  j'aye 
53  dans  mon  Royaume  :  de  fi  j'avois  eu  de  vous  une  autre  idée, 
55  je  ne  vous  aurois  point  donné  tant  de  preuves  de  mon  ef- 
55  time.  A  l'égard  de  mon  édit ,  j'ai  toujours  fouhaité ,  6c  je 
55  fouhaité  encore  qu'il  loit  religieufement  obiervé  3  j'ai  en- 
55  voyé  des  Commillaires  dans  toutes  les  Provinces  pour  y 
55  veiller  3  ôc  je  fuis  prêt  à  en  nommer  d'autres ,  fi  ceux-là 
55  vous  font  f ufpeds.  «  Le  Roi  parloir  ainfî ,  parce  que  Co- 
ligny  avoit  dit  entre  autres  chofes ,  qu'il  tenoit  pour  fùfpeds 
des  CommifTaires  qui  l'avoient  jugé  digne  de  mort,  qui  l'a- 
voient  condamné  au  gibet,  &  qui  avoient  mis  fa  tête  à  cin- 
quante mille  écus  d'or.  Pour  finir  cet  entretien  ,  le  Roi  ajou- 
ta :  53  Je  m'apperçois ,  mon  père,  que  vous  parlez  avec  beau- 
53  coup  d'aâ:ion  :  je  crains  que  la  violence  que  vous  vous  faites, 
33  ne  nuife  à  votre  fanté  ,  ôc  ne  retarde  la  guérifon  de  votre 
55  blefTure  :  j'aurai  foin  de  tout.  Et  il  lui  repéta  en  jurant  le 
53  nom  de  Dieu  :  Je  vengerai  l'infulre  que  vous  avez  reçue 
55  comme  fî  elle  m'étoit  taite  à  moi-même  •  foyez  affuré  que 
55  j'en  punirai  févérement  les  auteurs.  Ils  ne  font  pas  bien 
53  difficiles  à  trouver  ,  reprit  Coligny  j  les  indices  font  afîez 
55  clairs  :  mais  je  fuis  content  ,  &  je  remercie  très-humble- 
55  ment  V.  M.  de  la  juflice  qu'elle  a  la  bonté  de  me  pro- 
53  mettre. 

Le  Roi  ayant  enfuite  pris  en  particulier  le  Gentilhomme 
qui  étoit  à  la  porte ,  ordonna  qu'on  lui  apportât  la  baie  dont 
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-  TAmiral  avoir  été  blefTé ,  èc  il  voulue  la  voir  •  elle  ëtoic  de 

Charle  cuivre.  Il  demanda  encore  à  ce  Gentilhomme  fî  Colio-ny  avoic 

I  X.       perdu  beaucoup  de  làng  5  s'il  s  etoic  plaint  lorfqu  on  l'avoic 

X  jy  1.     panfëj  s'il  avoit  jette  des  cris?  Le  Gentilhomme  ayant  rëpon- 

du  que  non ,  le  Roi  loiia  beaucoup  la  grandeur  d'ame ,  6c  la 

fermeté  de  l'Amiral  3  &  ordonna  à  ce  Gentilhomme  de  ne  le 

point  quitter. 

Voilà  ce  qui  fe  palTa  dans  la  chambre  de  cet  illultre  blefle. 
Pendant  une  heure  que  le  Roi  y  fut,  il  ne  tint  que  des  difl 
cours  vagues  pour  lailîèr  couler  le  tems,ôcpour  éluder  l'af- 
faire de  la  guerre  de  Flandre  :  car  Coligny  en  ayant  dit  queL 
ques  mots ,  on  remarqua  que  Charle  ne  kii  répondit  rien. 
Pendant  ces  entretiens ,  le  comte  de  Rais  avoit  dit  à  un  ami 
de  l'Amiral  qu'il  faudroit  le  tranfporter  au  Louvre  pour  le 
mettre  en  lûreté,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  émotion  popu- 
laire 3  &c  le  Roi  l'avoit  propofé  plufieurs  fois ,  ce  qu'on  regar- 
doit  comme  une  preuve  de  l'intérêt  que  ce  Prince  prenoità 
la  confervation  de  ce  Seigneur.  Mais  les  médecins ,  ôc  fur- 
tout  Mazilles  premier  médecin  du  Roi ,  ayant  jugé  que  fa 
blelfure  étant  aufîi  récente  ,  l'agitation  que  lui  cauféroit  le 
tranfport  mettroit  fa  vie  en  danger ,  on  réfolut  de  le  laifTer 
où  il  étoit. 

Lorfque  le  Roi  fut  retourné  au  Louvre  ,  les  feigneurs  Pro- 
teftans  s'alîémblérent  pour  délibérer  fur  la  conjondure  pre- 
fente.  Jean  de  Ferrieres  Vidame  de  Chartre  dit  au  roi  de  Na- 
varre 3c  au  prince  de  Condé ,  que  la  blelTure  de  l'Amiral  étoic 
le  premier  acte  de  la  tragédie ,  qui  finiroit  apparemment  par 
le  meurtre  général  de  tous  fesamis  ;  Que  fon  avis  par  confé- 
quent  étoit  qu'on  iortît  à  l'inftant  même  de  la  ville  3  èc  pour 
appuyer  fon  iéntiment ,  il  allégua  divers  indices ,  6c  diverfes 
preuves ,  qu'il  tira  des  bruits  qui  avoient  couru  :  Que  lé  jour 
du  mariage,  les  Catholiques  avoient  dit  aux  Proteffcans  qui 
fortoient  de  l'Eglife  pour  ne  pas  fe  trouver  à  la  melTe  ,  qu'ils 
y  viendroient  dans  peu  :  Qu'on  avoit  entendu  dire  ouverte- 
ment àpluiieurs  perfonnes  confidérables  de  la  ville,  que  ce 
mariage  feroit  plus  verfer  de  fang  que  de  vin  :  Qu'un  Préfî- 
dent  du  Parlement  avoit  confeillé  à  un  feiq;neur  Proteftanc 
de  (es  amis  de  s'en  aller  pour  quelques  jours  à  la  campagne 
avec  fa  famille.  Il  leur  rappella  que  Jean  de  Monluc  en 
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partant  pour  rArabalTâde  de  Pologne  avoic  die  au  comte  de  la 
Rochefoucaud  :  »  Qiie  la  fumée  de  la  Cour  ne  nous  enyvre  Charle 
M  point  :  Quelques  careiFes  qu'on  vous  y  faire,gardez-vous  de       I  X. 
j>  vous  y  lailler  entraînerdes  gens  fages  éc  prudens  doivent  être      i  5  7  z. 
»5  en  garde  contre  ces  appas  3  trop  de  confiance  vous  jettera 
«  dans  de  grands  périls  :  le  parti  le  plus  fur  pour  vous,  &  pour 
î3  tous  les  autres  Seigneurs  de  votre  parti,c'efl:  de  vous  éloigner 
>3  autant  qu'il  vous  TèrapofTible.  «t  Mais  l'oppofition  de  Teli- 
gny  ,  &;  la  confiance  avec  laquelle  il  paria  des  bonnes  in- 
tentions du  Roi  pour  les  Proteftans  ,  rendirent  inutile  l'a- 
vis de  Ferrieres ,  èc  les  raifons  de  ceux  qui  penfoient  comme 
lui. 

Le  lendemain,  on  produifît  de  nouveaux  témoins ,  oc  le  la- 
quais fut  mis  à  la  quellion  en  prefence  d'Arnaud  de  Cavagnes. 
Coligny  l'a  voit  demandé,aiin  de  pouvoir  s'alTurer  qu'on  avoic 
apporté  à  cet  examen  toute  l'attention  nécelTaire  3  ôc  en  efFet 
il  n'y  manqua  rien  du  côté  de  l'apparence. 

Le  jour  fuivant  ,  Coligny  envoya  Cornaton  au  Roi  &;  au 
duc  d'Anjou  pour  les  lupplier  au  nom  de  tous  les  Pro- 
teftans de  vouloir  bien  donner  quelques  troupes  pour  garder 
/a  maifon  ,  parce  qu'ils  avoient  des  avis  certains  que  foi- 
xance  mille  Parifiens ,  c'eft-à-dire,  foixante  mille  ennemis 
jurés  de  l'Amiral ,  6c  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés  , 
commençoient  à  fe  mutiner ,  &c  à  prendre  les  armes  :  que 
s'il  arrivoit  quelque  émotion ,  la  garde  du  Roi  pourroit  te- 
nir en  refpect  les  leditieux.  Le  Roi  &:  le  duc  d'Anjou  accor- 
dèrent très  gracieufement  ce  qu'on  leur  demandoit^  èc  Cof- 
feins  Colonel  des  gardes  Françoifes  eut  ordre  de  prendre 
quelques  loldats  de  ion  régiment  ,  &  de  demeurer  fous  les 
armes  à  la  porte  de  Coligny.  Pour  ôter  tout  foupçon  ,  on  y 
joignit  quelques  Suilles  de  la  garde  du  roi  de  Navarre,  mais 
en  petit  nombre.  Pour  plus  grande  fiireté  encore  ,  le  Roi 
ordonna  que  les  feigneurs  Proteftans  qui  étoient  à  Paris ,  al- 
laflent  fe  loger  aux  environs  de  l'Amiral.  Sur  le  champ  l'ordre 
fut  donné  aux  maréchaux  des  Logis  de  leur  marquer  des 
maifons  dans  ce  canton ,  &  tout  le  monde  entendit  le  Roi 
qui  difoit  à  un  des  Colonels  qui  étoient  là  prefens ,  qu'il  le 
chargeoit  d'empêcher  aucun  Catholique  d'approcher  de  ce 
quartier  :  Qu'il  fît  main  bafte  fur  tous  ceux  qui  oferoient  s'y 
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■"'  prefenter.  Sur  cela  on  chargea  des  officiers  de  Ville  de  faire 

Charle  la  vifîte  par  tout  •  de  prendre  la  lifte  des  Proceftans  •  &;  de 
I  X.       les  exhorter  à  aller  loger  auprès  de  l'Amiral  3  que  le  Roi 
i  r  y  2 .     ^c  défîroic  ainfi. 

Cesmefures  de  la  parc  de  la  Cour  jointes  aux  bruits  qui 
couroient ,  fuffifoient ,  ce  me  femble ,  pour  réveiller  les  Pro- 
teftans  s'ils  n'avoient  pas  été  aveuglés.  Mais  le  Roi  fe  con- 
trefit fi  bien  jufqu'au  bout ,  que  jamais  l'Amiral  ni  Teligny 
ne  purent  fe  perfuader  qu'il  fût  capable  d'un  fi  horrible  def- 
fein.  Cependant  on  tint  encore  là-defTus  un  confeil  chez  l'A- 
miral ,  dans  la  chambre  de  Cornaton  j  6c  le  Vidame  de  Char- 
tre  perfifta  dans  l'avis  qu'il  avoir  déjà  donné  de  fortir  fur  le 
champ  de  Paris ,  &  d'emmener  Coligny,  qui  étoit  un  peu 
mieux  ce  jour-là  ,  malgré  le  danger  qu'il  y  auroit  à  le  tranf^ 
porter.  Teligny  foutint  au  contraire  qu'il  falloit  demeurer  5 
6c  fon  fentiment  remporra,parce  que  le  roi  de  Navarre  6c  le 
prince  de  Condé  furent  de  même  avis.  Pouvoit-on  ,  difoient- 
ils ,  prendre  ce  parti ,  fans  outrager  le  Roi ,  qui  leur  témoi- 
gnoit  tant  d'amitié?  On  foupçonna  un  des  Aiîiftans  d'avoir  été 
lur  le  champ  rendre  compte  auRoi  de  ce  qui  fépafroit.{C'étoit 
Bayancour  feigneur  de  Bouchavanes,  fort  connu  de  la  Reine.) 
En  effet  il  alla  en  diligence  aux  Tuiileries ,  où  tous  ceux  qui 
étoient  du  fecret  tenoient  confeil  fous  prétexte  de  promenade: 
6c  ce  fut  là  qu'on  prit  les  dernières  mefures  pour  l'exécution 
de  ce  complot.  Le  Roi  y  étoit  avec  la  Reine  ,  le  duc  d'An- 
jou, le  duc  de  Ne  vers  ,  le  bâtard  d'Angoulême  ,  Birague  , 
Tavane ,  6c  le  comte  de  Rais. 

On  y  fuppofa  que  Cofigny  étoit  la  fource  des  maux  qui 
afïligoient  la  France  3  que  c'étoit  de  là  qu'ils  fe  répandoienc 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  3  que  le  deffein  d'y  remé- 
dier par  la  mort  d'un  feul  homme  n'ayant  pas  réiiffi  ,  puifque 
les  médecins  garantiffoient  fa  guérifbn  ,  il  n'y  avoit  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'exterminer  ceux  qui  lui  étoient 
attachés,  6c  d'étendre  à  tous  les  Protefbans  une  vengeance 
qui  fe  feroit  éteinte  dans  le  fàng  du  feul  Colio;ny ,  fi  Dieu 
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nen  eut  ordonne  autrement  :  Qu  on  avoit  eu  cette  vue  des 
le  commencement  3  mais  que  dans  l'état  prefent  des  chofes 
c'éroit  une  nécefîité  abfoluë  3  6c  que  le  péril  qui  menaçoit  le 
Roi  6c  le  Royaume ,  ne  pouvoit  être  détourné  que  par  la 

more 
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mort  de  Coligny  ,  Se  par  la  ruine  des  Proteilans  :  Qiie  ne  fe-  =!!^:?!^^= 
roitpasàla  tête  de  fon  parti  après  une  injure  fl  fanglante,  Chap^le 
celui  qui  avoit  fî  long-tems  fait  la  guerre  au  Roi,  &  ravagé       1  X. 
le  Royaume,  dans  un  tems  où  il  n'avoit  aucun  fujet  de  fe      1571. 
plaindre  ?  Qu'au  fortir  de  Paris,  femblable  à  un  lion  échappé 
de  fa  loge  ,  il  extermineroit  indiftinclement  tout  ce  qui  fe 
prefenteroit  devant  lui  :  Que  comme  on  ne  pouvoit  envifa^ 
ger  ces  maux  fans  frémir ,  il  n'y  avoit  qu'à  laiflèr  agir  la  po- 
pulace ,  alfez  animée  d'elle-même  j  6c  qu'il  ne  falloit  plus 
s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  n'avoit  pas  permis  la 
réiiilîte  du  parti  le  plus  modéré  :  Que  quand  la  cliofe  feroit 
faite ,  on  ne  manqueroit  pas  de  prétextes  pour  la  colorer  j 
qu'on  en  rejetteroit  la  faute  fur  les  Guifes,qui  fe  chargeroient 
volontiers  de  cette  haine.  En  conféquence  le  malTacre  de 
tous  les  Proteftans  fut  réfolu  :  &;  la  Reine  fe  rendit  aifé- 
ment  à  une  décilion  fi  conforme  à  fes  vues  &:  à  fes  maximes. 

On  mit  en  délibération  fi  l'on  excepteroit  le  roi  de  Na- 
varre Se  le  prince  de  Condé.  A  l'égard  du  roi  de  Navarre, 
tout  le  monde  fut  de  cet  avis  :  la  dignité  Royale ,  difoit-on, 
ôc  l'alliance  qu'il  venoit  de  contracter  avec  le  Roi ,  deman- 
doient  qu'on  en  ufât  ainfi.  D'ailleurs  le  parti  que  l'on  venoit 
de  prendre  déjà  fort  odieux  par  lui-même  ,  le  feroit  infini-- 
ment  davantage  fi  on  alloit  mafiacrer  un  grand  Roi  proche 
parent  de  Sa  Majefté  ,  de  qui  venoit  d'époufer  fa  fœur  ,  dans 
la  maifon  &  à  la  viië  du  Roi  fon  beau-frére  ,  &  pour  ainfi 
dire  entre  les  bras  de  la  Reine  fon  époufe  :  Qu'il  ne  feroit 
pas  poffible  de  juftifier  une  pareille  aâ:ion,ôc  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  pour  en  charger  les  Guiiés  ,  ne  laveroit  jamais 
le  Roi.  Il  y  eut  plus  de  difficulté  pour  le  prince  de  Condé  : 
la  haine  qu'on  avoit  portée  à  fon  père  lui  faifoit  tort  j 
cependant  fon  rang  ,  fa  dignité ,  &:  l'autorité  du  duc  de  Ne- 
vers  qui  fe  rendit  garant  de  fa  fidélité  6c  de  fa  foumiffion,lui 
fauvérent  lavie.Outre  les  anciennes  alliances  qui  étoient  entre 
le  duc  de  Nevers  &c  Condé ,  ce  Prince  venoit  d'époufer  Ma- 
rie de  Cleves ,  fœur  d'Henriette ,  femme  du  duc  de  Nevers. 
Ainfi  il  fut  ôté  aufii  bien  que  le  roi  de  Navarre  de  la  hfi;e  de 
ceux  que  l'on  devoir  égorger. 

Au  fortir  de  ce  confeil ,  le  duc  d'Anjou  Se  le  bâtard  d'An- 
goulême  allant  en  carofiTe  par  la  ville  ,  font  courir  le  bruic 
Tome  VI,  D  dd 
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'  ,.    '  que  le  Roî  avoît  envoyé  ordre  au  duc  de  Monmorency  de 

Charle  venir  à  Paris  avec  un  corps  de  Cavalerie.  Dans  le  même 
IX.  tems  on  arrête  un  homme  foupçonné  de  meurtre  ,  qui  s'a- 
j  572,  voile  domeftique  de  Meffieurs  de  Guife.  Au  bruit  qui  s'en 
répand  ,  les  ducs  de  Guife  &:  d'Aumale,  6c  quelques  autres 
de  leurs  parens  vont  trouver  le  Roi  pour  fe  juftifier  ,  6c  fe 
plaignent  qu'ils  font  accablés  par  le  crédit  de  leurs  enne- 
mis ^  que  les  Juges  font  toujours  difpoiés  à  écouter  toutes  les 
calomnies  qu'on  répand  contre  eux ,  6c  que  leur  innocence 
n*empêche  point  qu'on  ne  les  attaque  :  Qu'ils  s'apperçoivenc 
de  jour  en  jour,  qu'ils  ont  encouru  la  diigrace  du  Roi,  fans 
qu'ils  enpuiffent  deviner  la  caufe  :  Qu'ils  ont  diiîimulé  toutes 
ces  injures  ,  dans  l'efpérance  que  le  tems  ,  cet  excellent 
maître  de  la  vérité ,  détrompera  le  Roi  de  la  mauvailè  opi- 
nion qu'il  a  conçue  d'eux  :  mais  qu'ils  voyent  bien  qu'il  ne 
refte  aucune  reffource  à  leur  innocence  :  Qu'ainfiils  font  for- 
cés malgré  eux  de  fupplier  le  Roi  qu'il  leur  permette  de  fe 
retirer.  On  remarqua  que  le  Roi  leur  répondit  allez  froide- 
ment :  ce  qui  acheva  de  perfuader  les  Proteftans  que  ce  Prince 
n'aimoit  pas  les  Guifes. 

Sur  cela  S.  M.  avertit  le  roi  de  Navarre  qu'il  étoit  à  pro- 
pos qu'il  fît  venir  au  Louvre  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  à  lui, 
îiir  lefquels  il  pouvoit  compter  3  afin  de  s'en  fervir  pour  ar- 
rêter l'infolence  6c  l'impétuofté  des  Guifes ,  qui  dans  l'agi- 
tation violente  où  étoient  les  efprits  ,  pouvoient  à  l'aide  de 
la  populace  entreprendre  quelque  mauvais  coup.  Le  roi  de 
Navarre  fcut  très-bon  2:ré  au  Roi  de  cet  avis  :  ôc  il  fit  ve- 

3  0  -* 

nir  des  gens  dont  il  connoifloit  la  bravoure ,  pour  refier  au- 
près de  lui  pendant  la  nuit. 

Quelques  perfonnes  attentives  ayant  remarqué  que  les 
rues ,  6c  les  environs  du  Louvre  étoient  pleins  de  gens  en 
armes ,  qui  alloient  6c  venoient  j  que  le  peuple  étoit  dans  l'a- 
gitation 6c  le  mouvement ,  6c  qu'on  entendoit  des  menaces 
de  tous  côtés  ,  jugèrent  que  tout  fe  préparoit  à  une  émotion^ 
6c  ils  en  donnèrent  avis  à  Coligny.  Ce  Seigneur  qui  fè  coniîoic 
pleinement  en  la  bonté  du  Roi ,  6c  qui  étoit  perfùadé  que 
c'étoit  un  artifice  des  Guifes  pour  foulever  le  peuple  ,  en- 
voya un  homme  exprès  pour  en  donner  avis  à  S.  M.  'î  Co- 
iî  ligny  n'a  rien  à  craindre  ,  répondit  le  Roi  :  Qu'il  demeure 
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îî  tranquille  -,  rien  ne  iè  faic  que  par  mes  ordres  5  il  s'agit  de  '  "'i j 

î5  calmer  une  populace  que  les  Guifes  veulent  mettre  en  Charle 
>3  mouvement.  IX. 

Dans  le  même  tems,on  vint  avertir  Teligny  que  l'on  avoit  1571. 
vu  des  crocheteurs  chargés  d'armes ,  que  l'on  faifoit  entrer 
dans  le  Louvre.  Mais  il  méprilà  cet  avis  en  difant  :  55  L'on  a 
>3  grand  tort  de  chercher  à  multiplier  les  fujets  de  défiance 
«  dans  les  triftes  circonftances  où  nous  nous  trouvons  :  Qu'on 
>j  ne  parle  de  rien  à  l'Amiral  :  Ces  armes  font  deftinées  pour 
>3  attaquer  par  divertiilement  un  fort ,  que  l'on  a  conilruit 
»  dans  le  Louvre.  Il  lembloit  que  par  ce  mépris  à  contre- 
"  tems  des  iages  avis  qu'on  lui  donnoit ,  &  des  périls  dont 
»  ion  parti  étoit  menacé ,  il  eut  voulu  faire  parade  de  pru- 
î3  dencc  6c  de  modération. 

Guilé  qui  avoit  été  chargé  en  chef  de  l'exécution  ,  fit  ve-     Dirpoficîon 
nir  fort  avant  dans  la  nuit  les  Commandans  des  Suillès  des  4"« /"^'t  le  duc 
cinq  cantons  Catholiques,  &  quelques  Colonels  des  troupes  h  s.Banhdc- 
Françoifes^  de  après  leur  avoir  déclaré  les  ordres  du  Roi:  »  Le  *^^- 
>î  tems  efl  venu  ,  ajouta-t'il ,  de  punir  ce  rebelle  haï  de  Dieu 
"  àc  des  hommes,  &c  d'exterminer  tous  [qs  partifans:  la  bête 
53  efl  dans  les  toiles ,  ne  la  lailTbns  pas  échapper.  Songez  à 
33  mettre  à  profit  une  fi  belle  occafion  de  terralîer  les  enne- 
53  mis  du  Royaume  :  la  gloire  des  fuccès  remportés  dans  les 
33  guerres  palFées  qui  ont  coiité  tant  de  fàng  aux  fidèles  fu- 
53  jets  du  Roi ,  n'eil:  rien  en  comparaifon  de  celle  que  vous 
33  pouvez  acquérir  aujourd'hui. 

Après  ce  di(cours ,  il  plaça  les  SuifiTes  d>C  quelques  com- 
pagnies Françoifes  au  tour  du  Louvre  ,  avec  ordre  de  ne 
îailîer  fortir  aucun  des  domeftiques  du  roi  de  Navarre,  ni  du 
prince  de  Condé.  Cofi^eins  qui  gardoit  la  maifon  de  Coligny, 
eut  ordre  auffi  de  n'en  laiilèr  fortir  aucun ,  6c  de  fe  fervir 
pour  l'empêcher  des  arquebufiers  que  l'on  avoit  poftés  dans 
toutes  les  maifons  du  voifinage.  Après  que  Guife  eut  difpo-. 
fé  les  troupes  étrangères ,  il  fit  venir  Jean  Charon  Prefident 
de  la  cour  des  Aides  ,  qui  avoit  enfin  obtenu  la  charge 
de  Prévôt  des  Marchands  qu'il  avoit  long-tems  follicitée 
en  vain  :  il  lui  ordonna  d'enjoindre  aux  Capitaines  des  quar- 
tiers.de  faire  armer  leurs  compagnies ,  ô£  de  fe  rendre  lùrle 
minuit  à  l'hôtel  de  viile,pour  y  apprendre  ce  qu'ils  auroient  à 
faire.  D  d  d  ij 
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Quoique  Marcel  ne  fût  plus  en  place  ,  on  rçavoic  ncan- 
Charle  moins  qu'il  ëcoit  en  quelque  coniidération  chez  la  Reine  par 
I  X.  les  fervices  fecrets  qu'il  lui  avoir  rendus  j  ce  qui  lui  donnoit  en- 
1572.  core  de  l'autorité  dans  le  corps  de  ville:  ainfi  on  lui  fit  dire 
auiîî  de  fe  rendre  à  l'hôtel  de  ville.  Comme  on  le  voyoîc 
fouventau  Louvre,  on  s'étoit  perfuadé  qu'il  avoit  une  forte 
de  faveur  auprès  du  Roi  êc  de  la  Reinej  &  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  lui  gagner  la  confiance  èc  l'amitié  de  la  po- 
pulace :  ôc  ce  fut  lui  qui  leur  déclara  de  la  part  du  Roi ,  que 
S.  M.  leur  permettoit  de  prendre  les  armes  :  Que  fon  inten- 
tion étoit  que  l'on  exterminât  Coligny  de  tout  fon  parti: 
Qu'ils  prilTent  garde  qu'il  n'échapât  aucun  de  ces  impies, 
èc  qu'on  ne  les  cachât  dans  les  maifons  :  Que  le  Roi  le  vou- 
loit  ainli  ,  &:  qu'il  donneroit  ordre  que  toutes  les  villes  du 
Royaume  luîvilTent  l'exemple  de  la  Capitale.  On  leur  dit  que 
pour  donner  le  lignai ,  on  fonneroit  le  tocfîn  avec  la  cloche 
de  l'horloge  du  palais  ^  èc  que  pour  le  reconnoître  les  uns 
èc  les  autres ,  ils  porteroient  une  écharpc  de  toile  blanche  au 
bras  gauche ,  &:  une  croix  blanche  à  leur  chapeau  :  Qii'ils 
vinlTent  donc  bien  armés  Se  réfolus  à  bien  faire.  On  ajouta 
que  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  quelque  défbrdre  avant 
le  lignai  ,  il  falloit  mettre  des  flambeaux  à  toutes  les  fe- 
nêtres. Les  ordres  &;  les  avis  de  Marcel  furent  reçus  avec 
pye  par  les  Echevins,  les  Capitaines  des  quartiers  ,  Dize- 
niers  ,  6c  par  tous  les  autres  Ofïîciers  de  ville ,  qui  fe  prépa- 
rèrent tous  à  cette  expédition  avec  autant  de  iilence,  que 
l'état  prefent  des  choies  le  pouvoit  permettre  3  6c  ils  difpo. 
férent  des  corps  de  garde  pour  toutes  les  places  de  les  carre- 
fours :  mais  d'abord  on  les  cacha  dans  les  maifons  voifines 
de  leurs  poftes.  D'un  autre  côté  Guiié  de  le  bâtard  d'An- 
goulême  n'oublioient  rien  pour  que  l'aflFaire  réliflit  comme 
ils  le  vouloient. 

Sur  le  minuit,  la  Reine  s'imaginant  qu'elle  avoit  laiiTé  le 
Roi  dans  une  elpéce  d'incertitude  a  la  vue  d'une  aftion  iî 
noire  èc  fî  atroce  ,  &  craignant  qu'il  ne  changeât ,  defcendit 
chez  lui.  Le  duc  d'Anjou,  Nevers,  Birague,  Tavane,  de  le 
comte  de  Rais,  de  concert  avec  elle  s'y  rendirent  aufîîtôtj 
de  Guifé  vint  les  y  joindre  un  moment  après.  On  dit  que  la 
Reine  ,  après  une  afïèz  longue  conférence  avec  le  Roi  > 
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trouvant  encore  ce  Prince  irrëfoln  ,  lui  reprefenta  que  ces  ^ — — ? 

incertitudes    alloient  faire  perdre  l'occafion   que  Dieu  lui  Char  le 
prefentoitde  triompher  de  (es  ennemis.    Ce  Prince  féroce  &;       IX. 
accoutumé  à  verfer  le*fang ,  regardant  ce  dilcours  comme  un     1572. 
reproche  de  lâcheté  ,  prend  feu  tout  d'un  coup ,  &:  ordonne 
qu'on  commence.  La  Reine  iaififlànt  ce  mot ,  &  craignant 
que  la  colère  du  Roi  ne  fe  ralentît ,  fi  l'on  attendoit  davanta- 
ge, fait  donnera  l'heure  même  le  fignal,  qui  ne  devoit  fe 
donner  qu'une  heure  avant  Je  jour  :  ^  au  lieu  de  la  cloche  du 
Palais ,  elle  ordonne  qu'on  fonne  le  tocfin  à  faint  Germain  de 
l'Auxerrois  ,  qui  étoit  plus  près. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  foldats  qu'on  avoit  poftés 
dans  les  rues ,  étoient  comme  en  bataille ,  attendant  impa- 
tiemment le  coup  du  fignal.  Le  bruit  èc  le  fracas  qui  s'excite 
fubitement ,  réveille  les  Proteftans  qui  s'étoient  venu  loger 
dans  le  voifinage  par  ordre  du  Roi.  Ils  fortent  de  leurs  mai- 
fons ,  de  vont  du  côté  du  Louvre  où  le  gros  fe  raflembloit.  En 
chemin  ils  demandent  pourquoi  tant  de  flambeaux  de  de  gens       ^  : 

armés  ?  On  leur  répond  qu'on  fe  prépare  à  un  combat  pour 
le  divertifiément  delà  Cour,  &.  que  la  curiofité  du  fpeâiacle 
eft  caufe  de  tout  ce  concours.  Comme  ils  ne  laifloient  pas 
d'avancer,  les  corps  de  garde  poflés  autour  du  Louvre  les 
repoullent  durement ,  les  accablent  d'injures ,  &  enfin  en 
viennent  aux  coups.  Ce  fut  un  Gafcon  qui  commença  ^  ôc 
dès  qu'il  en  eut  frappé  un ,  on  tombe  indiftindement  fur  tous 
ces  infortunés. 

La  Reine  impatiente  de  voir  l'affaire  engagée,  faifit  Toc-  ja^fain^Bar! 
cafion  de  cette  attaque  ,  &:  vient  dire  au  Roi  qu'il  n'efi:  plus  thdemi. 
poiîible  de  contenir  les  troupes  ^  qu'il  efl  tems  de  faire  don- 
ner le  fignal  au  Louvre  ^  qu'en  tardant  davantage  il  eft  à 
craindre  que  la  confufion  ne  fe  mette  dans  la  ville ,  &:  que 
l'événement  ne  réponde  mal  à  fon  attente.  Là  defilis  le  Roi 
fit  fonner  le  tocfin  à  faint  Germain  :  c'étoit  le  vingt-quatrié- 
nie  du  mois  d'Août ,  jour  de  la  fête  de  faint  Barthelemi , 
qui  tomboit  cette  année  au  Dimanche.  Aufiitôt  les  ducs  de 
Guife  de  d'Aumale ,  &  le  bâtard  d'Angoulême  s'avancent 
vers  la  maiion  de  Coligny  gardée  par  Cofièins.  Coligny  s'é- 
tant  réveillé  au  bruit,  jugea  qu'il  y  avoit  quelque  émeute  j 
mais  il  ne  craignoit  rien  de  la  part  du  Roi  3  foit  que  de  lui- 

Dddiij 
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même  il  comptât  fur  les  airurances  que  ce  Prince  lui  avolt 

Charle  données^  foie  que  ce  fentiment  lui  eut  été  infpiré  par  Te- 

I  X.       ligny  fon  gendre.   Il  crut  bien   qu'il  viendroit  quelque  po- 

I  5  7  i  •     p^^l^ce  ameutée  par  les  Guifes  ^  mais  qae  fitot  qu'ils  verroient 

les  gardes  fous  la  conduite  de  Colfeins  fe  mettre  en  devoir 

de  le  défendre  lui  &:  lés  gens ,  ils  fe  diifiperoient  à  l'inftant. 

Cependant  le  délordre  augmente,  èc  il  entend  tirer  un 
coup  d'arquebufe  dans  fa  cour.  Jugeant  alors  fainement  de 
toute  cette  affaire  ,  mais  trop  tard  pour  pouvoir  fe  foufcraire 
aux  meurtriers ,  il  fort  de  fon  lit ,  met  ia  robe  de  chambre , 
&  fe  tient  debout  appuyé  contre  la  muraille  pour  faire  fa 
prière.  Colfeins  avoit  ordonné  de  la  part  du  Roi  à  Labonne 
qui  avoit  les  clefs  de  la  maifon  ,  d'ouvrir  la  porte  ^  cet  Offi- 
cier ,  qui  n'avoit  aucun  foupçon  ,  l'ouvrit  fur  le  champ ,  de 
fut  un  moment  après  poignardé  par  les  foldats  qui  entrè- 
rent avec  Colfeins.  Les  Suilfes  qui  étoient  dans  la  cour  ef- 
frayés de  cet  affaffinat,  gagnent  la  porte  de  l'efcalier,  la 
ferment  fur  eux,  èc  la  barricadent  avec  des  coffres ,  des  ta- 
bles èc  d'autres  meubles  ^  èc  dans  ce  premier  choc  il  n'y  eut 
qu'un  Suillè  de  tué  d'un  coup  d'arquebufe  tiré  par  un  des 
ioldats  de  Colfeins.  Mais  lorfqu'on  eut  brifé  la  porte ,  Cof 
feins ,  Attin ,  èc  Corboran  de  Cardillac  de  Sarlabouz  ,  colo- 
nels des  troupes  Françoifès ,  avec  Petrucci  Siénois,  6c  Bême 
Allemand,  qui  avoit  été  domeftique  dans  la  maifon  de  Guife, 
tous  armés  de  cuiraffes ,  montèrent  à  la  chambre  de  Coligny. 
Guilè  étoit  demeuré  dans  la  cour  avec  quelques  Seigneurs 
£<  le  refte  de  fa  fuite. 

Pendant  ce  tumulte ,  Coligny  faifoit  fes  prières  qu'il  réci- 
toit  avec  le  miniftre  Merlin.  Dès  qu'il  les  eut  achevées , 
adreifant  la  parole  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  c'eft-à- 
diri  à  fes  Chirurgiens ,  6c  à  quelques-uns  de  les  gens ,  &  les 
regardant  d'un  vifàge  tranquille  &  afîuré  :  53  Je  vois  bien  , 
53  leur  dit-il ,  qu'on  en  veut  à  ma  vie.  Je  n'ai  jamais  appré- 
5î  hendé  la  mort^  il  y  a  même  long-temsque  je  la  prévois, 
»  &  je  luis  difpofè  à  la  fbufi-rir  patiemment.  Je  m'eftime  heu- 
33  reux  de  mourir  avec  une  entière  connoiiîance ,  èc  de  mou- 
33  rir  en  Dieu ,  dont  la  grâce  me  foûtient  par  l'eipèrance 
»3  qu'elle  rae  donne  d'une  vie  éternelle.  Je  n'ai  plus  befoin 
33  du  fecours  des  hommes  :  fauvez-vous  promptement ,  mes 
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5>  amîs,  de  peur  que  vous  ne  vous  trouviez  enveloppés  dans 

5)  mon  malheur  3  &:  que  vos  femmes  après  ma  mort  ne  me  Charle 

55  maudiiîent ,  comme  la  caufe  de  votre  perte  :  je  n'ai  befoin       I  X. 

»  que  de  la  prëlence  de  Dieu  ,    à  qui  je  recommande  mon      1^72, 

»  ame,  qui  va  bien-tôt  fortir  de  ce  corps,  ce  Auffitôt  ils  fe 

fauvérent ,  les  uns  dans  les  cham.bres  d'en  haut ,  les  autres 

liir  les  tuiles. 

Pendant  ce  temps-là,  les  conjurés  bri/ènt  les  portes  de 
l'appartement  &  le  jettent  dans  la  chambre  de  Coligny. 
Bême  l'épée  à  la  main  voit  l'Amiral  derrière  la  porte,  bc 
lui  dit  :  53  Eft-ce  toi  qui  es  Coligny  ?  C'eft  moi-même  ,  ré- 
53  pond  ce  Seigneur  d'un  air  tranquille  j  dcil  ajouta  :  Jeune 
«  homme ,  tu  devrois  refpecler  mes  cheveux  blancs  5  mais 
>5  fais  ce  que  tu  voudras  3  tu  ne  peux  m'abréger  la  vie  que 
>î  de  fort  peu  de  jours.  «  Pour  toute  rëponfe,  Bême  lui  en- 
fonce fon  épée  dans  le  corps ,  la  retire  pour  lui  en  donner 
à  travers  le  vifage ,  èc  le  déligure  entièrement  3  il  redouble 
encore  fes  coups  &:  le  jette  mort  par  terre.  Quelques-uns  ont 
écrit  que  Coligny  fe  fentant  frappé  s'écria  :  55  Au  moins  fî 
î5  j'étois  percé  par  un  homme  de  cœur ,  &  non  par  un  mifé- 
>3  rable  valet,  u  C'eft  Attin  un  des  meurtriers  qui  l'a  conté 
comme  je  viens  de  l'écrire  3  &;il  ajoutoit  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  d'homme  envifager  le  péril  avec  tant  de  fermeté  ,  ni  fouf- 
frir  la  mort  n  conftamment. 

Guife  quiétoit  demeuré  dans  la  cour,  demanda  à  Bême 
il  l'affaire  étoit  finie  ?  Bême  répondit  qu'oiii.  33  M.  d'An- 
>3  goulême ,  reprit  Guife ,  ne  le  croira  point ,  s'il  ne  le  voit  à 
33  iès  pieds.  «  En  même-tems  on  le  jetta  par  la  fenêtre.  Le 
bâtard  comptant  à  peine  fur  fes  propres  yeux ,  eiîuye  avec 
un  linge  le  iang  dont  fon  vifage  étoit  couvert  3  èc  après  s'être 
bien  aiïuré  que  celui  qu'il  voyoit  étoit  Coligny ,  on  prétend 
qu'il  s'oublia  jufqu'à  donner  plusieurs  coups  de  pieds  à  fon 
cadavre.  Pour  lors  il  fort  avec  tout  fon  cortège  en  difant  : 
Allons  camarades,  continuons  notre  ouvrage,  le  Roi  l'or- 
donne :  ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois. 

La  cloche  de  l'horloge  du  Palais  ayant  fonné  dans  le  mo- 
ment ,  on  cria  aux  armes  de  tous  côtés  3  &  à  i'inftant  la  po- 
pulace accourut  à  la  mailon  de  Coligny.  Après  avoir  fait 
mille  indignités  à  fon  corps ,  elle  le  jette  dans  une  écurie 
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^~  '  voiiine  'j  êclui  coupe  la  tête,  qu'on  eut  foin  d'envoyer  à  Rome. 

Charle  Ces  forcenés  peu  contens  de  tels  excès,  exercent  leur  fureur 
I  X.  fur  fes  mains ,  fes  pieds ,  &  les  parties  que  la  pudeur  nous  em- 
1572.  pêche  de  nommer  3  &  traînent  le  tronc  par  les  rues  jufqu'au 
bord  de  la  rivière  3  traitement  qu'il  fembloit  avoir  prédit 
quelque  tems  auparavant  fans  y  penfer.  Comme  les  enfans 
ie  diipofoient  à  le  jetter  dans  le  courant ,  on  le  retira  pour 
le  porter  à  Monfaucon,  où  il  fut  pendu  par  les  cuilfes  avec 
des  chaînes  de  fer.  Au-defTous  de  ce  tronc  on  alluma  du  feu 
qui  le  grilla  fans  le  confumer,  comme  fi  l'on  eût  voulu  que 
tous  les  élemens  priilent  part  à  fon  fupplice  :  car  il  fut  tué 
fur  la  terre ,  jette  dans  l'eau  ,  expofé  au  feu ,  &c  pendu  dans 
l'air,  (i)  11  demeura  là  quelques  jours  expofé  à  la  curiofité 
des  fpedateurs  3  mais  ce  fj3edacle  excita  avec  raîfon  l'indi- 
gnation des  perfonnes  modérées ,  qui  prévirent  deflors  que 
cette  barbarie  pourroit  un  jour  coûter  cher  au  Roi  &  au 
Royaume.  Franc^ois  de  Monmorency  qui  lui  étoit  attaché 
par  les  liens  de  la  parenté ,  èc  plus  encore  par  ceux  de  l'a- 
mitié ,  &  qui  avoit  fçi  fe  tirer  à  propos  du  péril  où  l'on  vou- 
loir l'envelopper,  ayant  fait  enlever  le  corps  de  Monfaucon, 
le  fit  porter  à  Chantilly,  6c  enterrer  dans  la  chapelle  du 
Château. 

Après  le  mafiàcre  de  tous  ceux  que  l'on  trouva  dans  la 
maifon  de  Coligny ,  ou  que  l'on  put  tirer  des  endroits  où  ils 
s'étoient  cachés ,  le  foldat  fe  meta  piller,  cafiè  lescoiFres, 
prend  l'argent  èc  tout  ce  qui  fe  rencontre  de  plus  précieux , 
fans  toucher  aux  lettres ,  ni  aux  papiers  ,  parce  que  la  Reine 
l'avoit  défendu.  Nevers,  Tavanes,  &;  Monpenfïer  même, 
par  la  haine  qu'il  portoit  aux  Proteftans ,  courent  par  la  ville 
l'épée  à  la  main  pour  animer  le  peuple  déjà  difpofé  par  lui- 
même  à  ne  point  faire  de  quartier.  Ils  publient  que  Coli- 
gny &  fes  amis  avoient  conjuré  contre  le  Roi  &  lés  frères, 
contre  la  Reine  &:  le  roi  de  Navarre  :  Q_ue  c'étoit  par  une 
grâce  finguliére  de  Dieu  que  la  conjuration  avoit  été  décou- 
verte, ôc  que  le  Roi  n'avoit  fait  que  les  prévenir;  Qu'ils 
n'épargnallent  point  le  fang  de  ces  inipies,  ennemis  jurés 
du  Roi  6c  de  la  patrie  3  qu'ils  s'emparaflent  de  leurs  biens , 

(  I  )  Cette  remarque  eft  puérile ,  &  jugement  ordinaire  de  notre  Hiflorien. 
paroît  peu  digne  du  bon  goût ,  ôc  du 

comme 
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comme  d'un  butin  qui  leur  appartenoit  légitimement  t,  qu( 
l'intention  du  Roi  étoit  qu'on  écraiat  cette  race  de  fcrpens,  Chakle 
afin  que  l'hereiie  étant  entièrement  exterminée  ,  il  n'y  eut       I  X. 
à  l'avenir  dans  l'Etat  qu'une  feule  Religion ,  c'efb-à-dire  cel-      i  J72. 
le  de  nos  pères, 

La  bride  ainfî  lâchée  à  la  fureur  ,  chacun  pourfuit  fon 
ennemi  6c  fon  rival  -,  pluiieurs  avides  de  butin  entrent  de 
force  dans  les  maifons,  ôctous  tuent  pèle  mêle  ce  qui  s'op- 
pofe  à  leur  delfein. 

Dans  ce  même  tems,le  comte  de  la  Rochefoucaud  éprouva 
le  même  fort  que  Coligny.  Ce  Seigneur  aimé  du  Roi  pour 
ia  politelîe  6c  l'enjouement  de  fon  efprit ,  après  avoir  plai- 
iàntè  avec  ce  Prince  jufque  bien  avant  dans  la  nuit,  s'étoit 
retiré  chez  lui  ^  lorfque  la  Barge  OBicier  Auvergnat  vint 
frapper  à  fa  porte ,  en  difant  qu'il  avoit  à  lui  parler  de  la 
part  de  S.  M.  La  Rochefoucaud  ordonne  qu'on  le  faffe  en- 
trer, &;  apperqoit  des  gens  maiqués.  Croyant  que  le  Roi 
lui-même  étoit  de  la  partie ,  &.  qu'ils  venoient  lui  donner  des 
coups  de  fouet  par  badinerie,  il  les  prie  de  le  traiter  hu- 
mainement •  mais  les  meurtriers  ne  laifîènt  pas  long-tems 
dans  l'erreur  cet  infortuné  courtilan ,  qui  après  avoir  vu 
piller  fa  maifon  à  ies  yeux ,  fut  cruellement  maifacré  à  demi 
nud  par  un  de  ces  afl'aiTms. 

Teligny  gendre  de  Coligny  s'étoit  fauve  fur  les  tuiles ,  & 
avoit  échapé  aux  pourfuites  d'une  partie  de  ces  furieux  ,  lorl- 
que  les  gardes  du  duc  d'Anjou  l'apper curent  enfin  6c  regor- 
gèrent. 

Antoine  de  Clermont  marquis  de  Renel ,  frère  uterîn  du 
prince  de  Porcien,  qui  avoit  un  procès  pourlemarquifat  de 
Renel ,  contre  Loiiis  de  Clermont  de  Bufîi  d'Amboife  fon 
parent,  étoit  venu  à  Paris  avec  le  roi  de  Navarre,  dans 
l'eipérance  de  terminer  enfin  une  affaire  qui  lui  étoit  extrê- 
mement à  charge  3  mais  elle  finit  pour  lui  d'une  manière  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  guère  :  car  s'étant  trouvé  dans  ce 
tumulte ,  il  s'enfuïoit  par  une  maifon  voifine  de  la  fienne , 
lorfqu'il  fut  rencontré  par  fa  partie  qui  le  cherchoit ,  &c  qui 
Jui  enfonça  le  poignard  dans  le  fein ,  fans  avoir  pour  le  haïr 
prefque  d'autre  raifon  que  celle  de  fon  procès.  Quelque  tems 
après,  on  jugea  l'afRiire  en  faveur  de BufFy,  qui  ne  profita 
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^  pas  long-tems  d'une  celle  victoire ,  parce  qu'en  vertu  de  VEdït 
Chakle  accordé  aux  Proceftans,  l'Arrêt  qu'il  avoit  obtenu  fut  callé  •. 
î  ^^-       &:  BuiTy  lui-même  éprouva  le  même  fort  qu'il  avoît  fait  fouf- 
I  jy  2.      frir  à  fon  coiifin ,  mais  pour  une  caufe  bien  différente, 

Antoine  Marafin  de  Guerchy  très-brave  Officier,  qui 
avoit  prié  Coligny  la  veille  de  trouver  bon  qu'il  pallât  la  nuit 
dans  ià  maifon ,  lé  voyant  furpris  par  ces  meurtriers ,  fans 
qu'il  eût  le  tems  de  fe  reconnoîcre ,  s'envelope  le  bras  de  fon 
manteau ,  met  l'épée  à  la  main  èc  fe  défend  long-tems  contre 
eux,  fans  en  tuer  pourtant  aucun,  parce  qu'ils  étoient  tous 
cuiraffés  3  enfin  il  fut  accablé  par  le  nombre.  Baudiné ,  (  i  ) 
Puviaut  &:  Berny  furent  aflaffinés  par  les  foldats  de  la  garde 
du  Roi ,  auffi-bien  que  Charle  de  Quellenec  baron  du  Pont 
en  Bretagne  ,  qui  avoit  époufé  Catherine  de  Parthenai  fille 
&  héritière  de  Jean  de  Soubife  j  maïs  il  y  avoit  quelque  temis 
que  la  mère  de  Catherine  lui  avoit  intenté  un  procès ,  dans 
le  deflein  de  faire  caflèr  le  mariage  pour  caufe  d'impuil^ 
iance ,  de  l'affaire  n'étoit  pas  encore  terminée. 

A  mefùre  qu'on  malfacroit  ces  malheureux  ,  on  jettoit 
leurs  corps  devant  le  château  fous  les  yeux  du  Roi ,  de  la 
Reine  ,  &  de  toute  la  Cour  :  &;  les  Dames  venoient  en  foule 
avec  encore  plus  d'impudence  que  de  curiofité,  confiderer 
ces  cadavres  nuds ,  fans  qu'il  parût  qu'un  fi  horrible  ipeda- 
cle  leur  fît  la  moindre  peine.  On  en  remarqua  qui  avoient  les 
yeux  attachés  fur  le  corps  du  baron  du  Pont ,  pour  voir  fi  elles 
y  trouveroient  quelque  caufe  ou  quelque  marque  de  l'impuil- 
iance  qu'on  lui  reprochoit. 

Charle  de  Beaumanoir  de  Lavardin ,  parent  de  ce  Baron  , 
&c  ancien  gouverneur  du  roi  de  Navarre  ,  étoit  tombé  entre 
les  mains  de  Pierre  Loup  procureur  au  Parlement ,  d'un  ca- 
râdère  doux ,  èc  qui  avoit  fort  envie  de  fauver  fon  prif bnnier. 
Les  èmilîaires  de  la  Cour  vouloient  néanmoins  qu'il  le 
tuât  •  comme  c'étoit  un  efprit  plaifant ,  6c  qu'il  avoit  la 
répartie  prête  ,  il  leur  dit  :  Attendes  un  moment,  ma  colère 
n'eftpas  encore  bien  enflammée  j  6c  par  là  il  vint  à  bout  de 
retarder  pour  un  peu  de  tems  l'eflFet  de  leur  barbarie.    Mais 

(i)  Frère  d'Antoine  de  Cruffol  duc  [  mais  Dacier  fe  convertit  depuis ,  &  fut 
d'Ufez,  6c  de  Dacier.  L  aîné  étoit  Ca- [  duc  d'Ufez  anrès  la  mort  de  fon  aîné' j 
^tholique  ôc  les  deux  puifnés  Protefxans  j  1  qui  ne  laiffa  point  d'enfans  mâles. 
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bientôt  après  vint  un  homme  qui  fè  diioit  envoyé  par  le  Roi,      ? 

&:  qui  ordonna  de  fa  part  à  Pierre  Loup  de  mettre  Lavardin  Charle 
entre  les  mains  des  gardes  pour  le  mener  au  Louvre.  Ceux-ci       1  X. 
le  poignardèrent  en  chemin ,  èc  le  jettèrent  dans  la  rivière  de     1572. 
deillis  le  pont  des  moulins. 

De  Briou  Gentilhomme  de  bonne  maifon ,  qui  avoit  été 
gouverneur  du  marquis  de  Conty ,  fut  tué  entre  les  bras  de 
ce  jeune  Prince  ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  fauver  la 
vie.  Mais  jamais  fpedacle  ne  fut  plus  digne  de  pitié ,  que  ce- 
lui du  meurtre  de  François  Nompar  de  Caumont  logé  près 
du  Louvre.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  fortune  qui  fe  plaît  à 
fe  jouer  des  évenemens  humains ,  en  adoucit  un  peu  la  dou- 
leur ,  comme  on  le  va  voir  par  le  récit  que  nous  allons  faire. 
Caumont  étoit  couché  dans  un  même  lit  avec  deux  enfans 
qu'il  aimoit  tendrement  j  les  meurtriers  que  le  zélé  de  la 
Religion  animoit  beaucoup  moins  que  l'avidité  du  butin , 
avoient  réfolu  de  l'ég-oro-er  lui  6c  toute  fa  famille.  Ils  tuèrent 
donc  le  père  &c  un  des  enfans  :  l'autre  qui  avoit  à  peine  douze 
ans ,  montrant  en  cette  occafîon  une  prudence  au-defTus  de 
fon  âge ,  couvrit  fon  corps  le  mieux  qu'il  put,  de  ceux  de  fon 
père  &  de  fon  frère  3  èc  comme  il  nageoit  dans  le  fang  ,  il  fît 
le  mort ,  &  les  meurtriers  le  lailTérent  pour  tel.  Il  vint  enfuite 
une  foule  de  monde  pour  pilier  la  maifon,  &l  on  parloit  diver- 
fement  fur  les  meurtres  de  ces  trois  perfbnnes.  Piulîeurs 
donnant  de  grands  éloges  à  cette  aâiion  :  »  Ce  n'efb  pas  aflez, 
»  difoient-ils ,  de  tuer  les  mauvaifes  bêtes ,  il  faut  aufii  étouf- 
»  fer  les  petits.  «  D'autres  moins  inhumains  diloient  :  îj  A  la 
>î  bonne  heure ,  qu'on  ait  tué  le  père  qui  étoit  coupable  j  mais 
>3  pourquoi  égorger  des  enfans  qui  n'avoient  aucune  part  à  fa 
'5  faute,  &  qui  peut-être  un  jour  fe  feroient  conduits  d'une 
"  manière  fort  diiFerente.  «  Sur  le  foir  ce  jeune  enfant  ayant 
entendu  un  de  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  détefter 
cette  adion  barbare ,  &  dire  que  Dieu  ne  la  lailleroit  pas  im- 
punie ,  il  fe  remua  dans  fon  lit ,  6c  levant  un  peu  la  tête ,  il  dit 
qu'il  n'étoit  pas  mort.  On  lui  demanda  qui  il  étoit  :  ■>■>  Je  fuis, 
>î  leur  dit-il ,  fils  de  l'un  de  ces  deux  morts ,  &;  le  frère  de 
>3  l'autre  :  «  Ôc  il  eut  la  prudence  de  ne  point  dire  fon  nom. 
Comme  on  le  preiToit ,  il  répondit  qu'il  le  diroit  dès  qu'on 
l'auroit  mis  en  lieu  de  fureté.   On  lui  demanda  où  il  vouloit 
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qu'on  le  menât  :  »  A  i'Arfenal ,  leur  dit-il  5  je  fuis  allié  de 
53  Biron  Grand-maitre  de  l'artillerie ,  èc  vous  pouvez  compter 
53  que  vous  ferez  bien  payes  du  fervice  que  vous  me  rendrez.  « 
Cet  homme  l'y  fit  conduire  avec  toutes  les  précautions  nécel- 
faires.  C'ell:  ainfi  que  fut  fauve  Jaque  Nompar  de  Caumont 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Guienne ,  dont  il  eft  au- 
jourd'hui le  chef,  parla  mort  de  Godefroi  de  Caumont  fon 
oncle ,  qui  n'a  laiÔe  qu'une  fille.  Il  femble  que  Dieu  l'ait 
voulu  arracher  à  la  mort  pour  relever  cette  maifon  qui  étoit 
prête  à  tomber,  &:  qui  eft  aujourd'hui  très-florifTante  par  le 
grand  nombre  d'enfans  qu'il  a  eus  de  Charlote  de  Gontaulc 
fille  de  Biron  ,  (  i  )  &  par  les  dignités  que  f  on  mérite  lui  a  fait 
obtenir  :  car  le  Roi  (1)  l'a  comblé  d'honneurs ,  l'a  fait  Capi- 
taine de  fes  gardes ,  èc  lui  a  donné  le  gouvernement  de 
Bearn.  (3)  Au  refte  il  n'a  pas  été  ingrat  envers  le  libérateur 
que  Dieu  lui  envoïa  ,  6c  on  doit  publier  qu'il  l'a  récompenfé 
magnifiquement. 

On  tua  encore  le  même  jour  un  grand  nombre  de  Protef- 
tans  très-illuftres ,  entre  autres  Louviers,  Montamar,  Mon- 
taubert ,  Rouvrai ,  Jean  le  VafTeur  féigneur  de  Coignée  ,  la 
Roche,  Colombieres,  Valavoire,  Gervais,  Barbier  deFran- 
cour  chanceUier  du  roi  de  Navarre  ,  Jérôme  Grôlot  baiily 
d'Orléans,  èc  Germain  Garraut  Callifle.  Ces  deux  derniers 
furent  traînés  long-tems  par  les  rues  avec  une  barbarie  ex^ 
trême ,  &  jettes  enfuite  dans  la  rivière ,  à  l'inftigation  de  ceux 
qui  en  vouloient  à  leurs  biens  6c  à  leurs  charges. 

On  airaffina  le  même  jour  Etienne  Chevalier  fieur  de  Pru- 
nai  intendant  des  Finances  pour  la  province  de  Poitou  , 
homme  d'une  grande  probité  ,  très-zélé  pour  le  bien  pubHc  , 
6c  qui  a  fait  naître  le  delTein  de  bâtir  un  pont  de  pierre  fur  la 
Vienne  dans  la  ville  de  Chatelleraud.  Des  afTaffins  envoyés 
par  Etienne  Fergon  fieur  de  la  Pataudiere ,  qui  avoit  envie  de 
fa  charge  ,  après  avoir  tiré  beaucoup  d'argent  de  Prunai ,  le 
poignardèrent  &  jettérent  fon  corps  dans  la  rivière.  La  Pa- 
taudiere eut  fa  charge  à  la  recommandation  de  Monpenfier, 
dont  il  étoit  Intendant. 


(i)  Il  en  eut  huit  fils  8c  deux  filles. 

(2)  Henri  IV. 

(3)  Loilis  XIII.  a  e'rige  en  fa  faveur 


la  terre  de  la  Force  en  Duché  Pairie 
mourut  en  165  z.  âgé  de  5)3.  ans. 
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Denis  Perroc  ,  digne  fils  d'Emile  Perroc  confeiller  aa  Pcar- 
lement,  homme  d'une  grande  intégrité,  &  un  de  nos  plus  Charle 
célèbres  Jurifconfultes  ,  eut  le  môme  fort.  On  n'épargna  I  X. 
pas  même  ceux  que  le  roi  de  Navarre  avoit  fait  entrer  au  1^72. 
Louvre  :  car  le  Roi  qui  avoit  confeillé  à  ce  Prince  de  les 
retirer ,  leur  fit  dire  de  lortir  de  l'appartement  de  leurs  maî- 
tres ,  de  de  defcendre  dans  la  cour  -,  ils  n'y  furent  pas  plutôt 
qu'on  leur  ôta  leurs  épées,  de  qu'on  les  clialTa  du  château. 
On  en  poignarda  une  partie  dès  le  veftibule  j  on  mena  le 
refle  un  peu  plus  loin,  où  on  les  maiîacra  tous ,  entre  autres 
Pardaiilan ,  Saint- Martin  ,  Bourfes ,  6c  Armand  de  Clermont 
Sieur  de  Piles ,  illuftre  par  la  belle  défenfe  qu'il  fit  au  fiége 
de  faint  Jean  d'Angely.  Comme  on  le  menoit  pour  ainfi  dire 
à  la  boucherie,  6c  qu'il  vit  les  monceaux  de  morts ,  dont  il 
alloit  augmenter  le  nombre,  on  dit  qu'il  s'écria  :  »  Eft-ce  donc 
>3  là  cette  parole  que  le  Roi  nous  a  donnée  5  ces  promeiïès  , 
»  cette  paix  qu'on  nous  a  jurée?  Grand  Dieu,  prenez  la 
53  défeniè  des  opprimés  :  jufte  juge  ,  vengez  un  jour  une  per- 
î>  fidie  èc  une  cruauté  fi  déteftable  •  ce  à  l'inftant  il  ôta  un 
mantau  de  grand  prix  qu'il  portoit ,  èc  le  donna  à  un  Gen- 
tilhomme de  fa  connoifiance ,  qui  étoit  auprès  de  lui  ,  en 
lui  difant  :  «  Gardez-le  comme  un  monument  de  la  mort 
33  indigne  qu'on  me  fait  foufFrir.  33  Mais  le  Gentilhomme  re- 
fufa  le  prelèntà  caufe  de  la  condition  qui  y  étoit  attachée. 
De  Piles  fut  tué  d'un  coup  de  hallebarde  qu'on  lui  donna 
dans  le  côté. 

De  Leyran  fort  blefTé  s'échappa  des  mains  des  meurtriers, 
gagna  la  chambre  de  la  reine  de  Navarre  ,  èc  fe  cacha  fous 
ion  lit  j  ce  qui  lui  fauva  la  vie  :  car  les  médecins  du  Roi  le 
'traitèrent  avec  grand  foin  à  la  recommandation  de  cette 
PrinceiTe.  Beauvoir  qui  avoit  été  gouverneur  du  roi  de  Na- 
varre ,  &  qui  depuis  long-tems  étoit  malade  de  la  goûte,  fut 
tué  dans  fon  lit. 

Le  Roi  fit  grâce  à  Antoine  de  Grammont  un  des  Barons 
de  Gafcogne  ,  à  Jean  de  Durfort  Seigneur  de  Duras ,  à  Joa- 
chim  Rouhaut  feigneur  de  Gamaches  èc  à  Boucha vanes  , 
qui  lui  promirent  de  lui  être  attachés  à  l'avenir ,  de  qui  ont 
tenu  parole. 

Après   tous   ces  meurtres  ,  le  Roi  fit  venir  le  roi  de 

E  e  e  iij 
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uM«y.««B^M»  Navarre  êc  le  prince  de  Coudé,  à  qui  il  die  que  depuis  fon  en- 
Ch  ARLE  fance ,  la  tranquillité  publique  n'avoit  point  cefTé  d'être  trou- 
I  X.  blée  par  plufîeurs  guerres  ,  qui  s'étoient  fuccédées  les  unes 
aux  autres  3  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit  pris  de  bonnes 
melures  pour  en  étoufer  toutes  les  caules  :  Que  c'étoit  par 
fon  ordre  qu'on  avoit  tué  Coligny ,  le  chef  de  tous  les  trou- 
bles, èc  qu'on  traitoit  de  même  dans  toute  la  ville  les  fcé- 
lérats  de  les  impies  infedés  des  mêmes  erreurs  que  lui  :  Qu'il 
n'ignoroit  pas  combien  ils  lui  avoient  fait  de  mal  l'un  èc 
l'autre,  en  fè  mettant  à  la  tête  des  rebelles ,  de  en  lui  faifant 
la  guerre  3  qu'il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  fe  venger  de 
l'outrage  qu'il  avoit  reçu  d'eux  ,  &c  que  l'occafîon  ne  pou- 
voit  être  plus  favorable  :  mais  qu'il  vouloit  bien  en  faveur 
de  la  parenté  de  de  l'alliance  ,  de  en  confîdération  de  leur 
jeunelîè  oublier  le  palTé ,  &:  croire  que  leurs  entreprilés  contre 
le  bien  du  Royaume  venoient  moins  de  leurs  mouvemens  , 
que  des  confeils  de  Coligny  de  de  {qs  partifans ,  qui  en  étoient 
déjà  punis  ,  ou  qui  le  feroient  bientôt ,  comme  leur  crime  le 
méritoit  :  Que  leur  faute  demeureroit  enfevelie  dans  un  éter- 
nel oubli ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils  voululîent  la  réparer 
par  une  fidélité  ilncére ,  de  par  une  foumiffion  telle  qu'ils  la 
lui  dévoient  :  Qiie  pour  cet  effet  il  falloit  abjurer  la  docT:rine 
profane  qu'ils  avoient  embraflee ,  de  revenir  de  bonne  foi  â 
la  religion  Catholique  de  Romaine  :  Que  c'étoit  celle  qu'il 
avoit  reçue  de  fcs  pères ,  de  qu'il  n'en  foufFriroit  point  d'autre 
dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats  :  Que  c'étoit  à  eux  à  voir 
s'ils  vouloient  accepter  ces  conditions  ,  fans  quoi  ils  pou- 
voient  s'afïîirer ,  qu'on  leur  feroit  le  même  traitement  qu'on 
venoit  d'exercer  fur  tant  d'autres. 

Le  roi  de  Navarre  le  pria  humblement  de  ne  point  faire 
de  violence  à  leurs  corps  ni  à  leurs  confciences  ^  que  dans 
tout  le  refte ,  ils  ne  manqueroient  jamais  à  la  fidélité  qu'ils 
lui  dévoient,  de  qu'ils  étoient  difpofés  à  lui  donner  telle  fa^ 
tisfaclion  qu'il  exigeroit.  Condé  ajouta  qu'il  ne  pou  voit  fè 
perfuader  que  le  Roi,  qui  avoit  engagé  fa  foi  à  tous  lesPro- 
teftans  du  Royaume  ,  de  qui  l'avoit  confirmée  par  un  fer- 
ment folennel ,  voulût  aujourd'hui  la  violer  en  écoutant  les 
confeils  de  leurs  ennemis  :  Que  la  religion  ne  fe  comman- 
doit  point  5  que  fa  tête  de  fes  biens  étoient  entre  les  mains 
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du  Roi ,  de  qu'il  en  pouvoic  diipofQr  comme  ii  lui  plairoit  j 

mais  que  pour  fa  religion  ,  comme  il  ne  la  tenoic  que  de  Charle 

Dieu  ,  il  n'en  dévoie  rendre  compte  qu'à  lui  j  &  qu'il  perdroic       I  X. 

plutôt  la  vie  ,  que  de  renoncer  à  des  dogmes  ,  dont  il  con-     1572. 

nolToit  certainement  la  vérité.  Le  Roi  vivement  piqué  de 

cette  réponfè  le  traita  d'opiniâtre ,  de  féditieux  ,  de  rebelle, 

&  de  fils  de  rebelle  j  &:lui  déclara  que  fi  dans  trois  jours, 

il  ne  fortoit  de  Ion  obftination ,  il  lui  en  coûteroit  la  tête. 

Il  étoit  refté  au  faubourg  S.  Germain  plufieurs  Proteftans, 
à  qui  l'on  n'avoit  pu  perfuader  d'aller  pafîer  la  nuit  dans  la 
ville.  De  ce  nombre  étoient  Jean  de  Rohande  Frontenay, 
Godefroi  de  Caumont ,  le  Vidame  de  Cliartre  ,  Gabriel  de 
Mongommeryjean  Lafin  feigneur  cleBeauvais,  Segur,  Par- 
dailiaii  &:  quelques  autres.  On  avoit  chargé  Laurent  deMon- 
giron  du  mailacre  de  ces  Seigneurs,  de  l'on  avoit  ordonné  à 
Marcel  de  lui  envoyer  pour  cet  effet  mille  hommes  des  com- 
pagnies Bouro-eoiies  :  mais  ii  exécuta  cet  ordre  aifez  né^li- 
gemment.  Cependant  on  vmt  donner  avis  a  Mongommery 
que  toute  la  ville  étoit  en  mouvement,  ôc  que  le  peuple  fe 
difpofoit  à  prendre  les  armes.  Il  le  fait  fçavoir  au  Vidame , 
&;  à  tous  les  autres.  S'étant  afiémblés  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'ils  prendront ,  ils  ne  {(gavent  à  quoi  fe  déterminer  , 
parce  que  la  plupart  comptant  fur  la  parole  du  Roi ,  fe  per- 
îliadent  que  ce  tumulte  vient  des  Guifes ,  à  qui  l'infolence 
d'un  peuple  féditieux  donne  la  hardieile  de  tout  entrepren- 
dre :  ainfi  plulîeurs  font  d'avis  d'aller  trouver  le  Roi ,  &:  de 
lui  offrir  leurs  fervices  pour  repouflér  la  populace  mutinée. 
Qiioique  les  plus  fages  ne  doutalfent  point  que  tout  ne  fe 
fit  par  ordre  du  Roi ,  cependant  on  pafîa  quelques  heures 
dans  cette  irréfolution  ^  &  ii  auroit  été  facile  aux  conjurés 
de  les  accabler  pendant  qu'ils  étoient  afiémblés  ,  fans  un 
contre-tems  qui  les  fauva.  Car  Maugiron  ayant  attendu 
long-tems  les  Parifiens  que  Guife  lui  avoit  promis,  mais  qu'il 
ne  put  envoyer ,  parce  qu'ils  s'étoient  difperfés  pour  piller  • 
ce  dernier  ennuyé  de  tant  de  longueurs ,  fait  venir  des  fol- 
dats  des  Gardes  •  leur  ordonne  de  palier  la  rivière  en  ba- 
teaux, èc  prend  le  parti  d'aller  lui-même  au  faubourg.  Lorf. 
qu'il  fiit  à  la  porte  de  la  ville ,  on  reconnut  que  les  clefs 
qu'on  avoit  apportées  n'étoient  pas  celles  dont  on  avoit 
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befoin.  Pendant  qu'on  va  les  chercher ,  le  jour  qui  commence 
Charle  à  paroiCre  fait  appercevoir  les  Suilles  &  les  gardes  Fran- 
I  X.       çoifes  qui  traverlenc  la  rivière  :  on  entend  en  même  tems 
I  572.     un  coup  de  canon  du  côté  du  Louvre  ,  tiré  par  ordre  du 
Roi ,  à  ce  qu'on  croit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer les  feigneurs  Proteftans  à  prendre  le  parti  de  la 
fuite ,  de  ils  étoient  déjà  loin  ,  lorfque  les  troupes  furent 
paflëes.  Guife  pourfuivit  Mongommery ,  &:  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient,  jufqu'à  Monfort  l'Amaury  ,  fans  pouvoir  l'attein- 
dre :  il  chargea  Saint-Léger  qu'il  trouva  dans  cette  petite 
ville ,  de  prendre  des  chevaux  frais  6c  de  continuer  à  les 
fuivre:  il  envoya  encore  des  gens  à  Oudan  6c  à  Dreux  pour 
les  arrêter,s'ils  y  paflbient  :  mais  ils  ne  purent  les  joindre. 

François  de  Briquemaut  ayant  échappé  aux  coups  des 
meurtriers  ,  fe  fauva  chez  l'ambalTadeur d'Angleterre  lùr  le 
quay  des  Bernardins,oii  il  demeura  quelques  jours.  Arnaud  de 
Cavagne  fe  cacha  près  du  même  endroit  chez  un  de  fes  amis  : 
cet  ami  effrayé  du  péril  où  il  s'expoloit  ,  dit  à  Cavagne  de 
chercher  un  autre  alyle.  Mais  ils  furent  arrêtés  tous  deux  ,  èc 
conduits  à  la  conciergerie.  Je  dirai  ailleurs  ce  qui  leur  arriva. 

Guife  avec  le  duc  d'Aumale  êc  le  bâtard  d'Angoulême  , 
revint  pendant  ce  tems-là  à  Paris  ,  ou  les  Gardes  maila- 
croient  les  Proteftans  de  quelque  diftindion ,  leurs  amis  pour 
la  plupart ,  ou  du  moins  de  leur  connoiflance  •  pendant  que 
la  populace  conduite  par  les  Echevins  &  par  les  Officiers  des 
compagnies  bourgeoiiés  ,  exerçoit  toutes  lortes  de  barba- 
ries contre  leurs  concitoyens.  La  ville  n'étoit  plus  qu'un  fpec- 
tacle  d'horreur  6c  de  carnage  ^  toutes  les  places ,  toutes  les 
rues  retentifibient  du  bruit  que  faifoient  ces  furieux  en  cou- 
rant de  tous  côtés  pour  tuer  de  pour  piller  :  on  n'entendoit 
de  toutes  parts  que  plaintes  èc  que  hurlemens  de  gens ,  ou 
déjà  poignardés ,  ou  qui  étoient  prêts  de  l'être^  on  ne  voyoit 
que  corps  morts  jettes  par  les  fenêtres.  Les  chambres  6c  les 
cours  des  maifons  étoient  pleines  de  cadavres.  On  les  traî- 
noit  inhumainement  dans  les  carrefours  6c  dans  les  boiies  : 
les  rues  regorgeoient  tellement  de  fang  qu'il  s'en  formoic 
des  torrens.  Enfin  il  y  eut  une  multitude  innombrable  de 
perfonnes  malTacrées  ,  hommes ,  femmes  ,  enfans ,  6c  beau- 
coup même  de  femmes  grollès. 

Anne 
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Anne  de  Terriere  Seigneur  de  Cliappes  ,  vieillard  octo- 


génaire, êc  l'an  des  plus  célèbres  avocats  du  Parlement  fut  Chakle 
tué  ce  même  jour.  Jean  de  Lomenie  fecretaire  d'Etat  traita       IX, 
avec  Jean  Tanchou  Prévôt  de  Paris,  &  lui  abandonna  à  vil      1571, 
prix  un  bien  qu'il  avoit  à  Verfailles ,  &:  pour  lequel  ils  étoient 
en  procès,  à  condition  qu'il  lui  lauveroit  la  vie.  Le  traité 
fait  il  fe  laifTa  mener  en  prifon ,  où  il  donna  la  démiffion  d.e 
la  charge  en  faveur  d'un  autre  :  mais  les  perfides  avec  qui  il 
avoit  traité ,  ne  l'en  égorgèrent  pas  moins. 

Madelaine  Briçonnet  veuve  de  Thibaud  de  Longueuil 
d'Iverny  maître  des  Requêtes ,  &  nièce  du  cardinal  Briçon- 
net ,  femme  de  mérite ,  oc  qui  avoit  des  lettres ,  fe  fauvoit , 
accompagnée  de  Jean  d'Epina ,  Miniftre  célèbre  qui  demeu- 
roit  chez  elle  ,  &c  tenant  par  la  main  Françoife  de  Longueuil 
fa  fille  ,  lorfqu'elle  fut  rencontrée  par  les  meurtriers  pu- 
blics. Ceux-ci  l'ayant  reconnue  fous  un  mauvais  habit  qui  la 
déguifoit  ,  voulurent  la  forcer  d'abjurer  fa  religion  :  mais 
n'ayant  rien  pu  gagner  ,  il  lui  donnèrent  plufieurs  coups  de 
javeline,  ôc  la  jettérent  â  demi  morte  dans  la  rivière.  Des 
bateliers  voyant  qu'elle  flotoit  fur  l'eau  y  coururent  com- 
me à  un  chien  enragé  ,  &:  lui  donnèrent  lentement  &:  avec 
un  plaifir  barbare  cent  coups  de  crocs  pour  la  faire  aller 
à  fond.  Pour  le  Miniftre  ,îl  ne  fut  pas  reconnu ,  &  fe  fauva 
parmi  la  foule  j  6c  Marcel  fiirvenant  à  propos ,  fit  grâce  à  la 
fille  à  caufe  de  fa  jeunefle.  t~ 

Pierre  Ramus  ou  la  Ramée  né  dans  le  Vermandois,  après 
avoir  enlèigné  long-tems  les  belles  lettres ,  la  Philofophie  , 
&  les  Mathématiques  au  collège  de  Prêle  ,  dont  il  étoit 
principal ,  ôc  enfuite  au  collège  Royal ,  introduifit  enfin  des 
fentimens  erronés  dans  la  Philofophie ,  attaquant  ians  celle 
Ariftote  dans  ies  leçons  &c  dans  Ces  écrits.  Ces  dilputes  Phi- 
lofophiques  le  brouillèrent  d'abord  avec  Antoine  de  Govea, 
ôc  Joachim  de  Perion  j  èc  enfuite  avec  Jacque  Charpentier 
natif  de  Clermont  en  Bauvaifis.  On  ne  fçauroit  trop  louer 
Ramus  d'avoir  employé  fon  efprît,  [qs  foins ,  fes  travaux, 
6c  fon  bien  même  pour  procurer  l'avancement  des  fciences: 
6c  tout  le  monde  fçait  qu'il  a  fondé  une  chaire  de  Mathé- 
matique ,  6c  lailïe  cinq  cens  livres  de  rente  pour  celui  qui 
f  n  feroit  pourvu.  Dans  le  defordre  général ,  il  s'étoit  caché 
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■  dans  une  cave  :  mais  Charpentier  fon  ennemi  qui  ëtoic  u  n 
Charle  des  chefs  de  la  fédition,  l'en  fit  arracher  par  les  brigands  , 
I  X.  qui  étoient  à  Tes  ordres  ^  &  après  avoir  tiré  de  lui  une  lomme 
1572.  d'argent,  il  le  fît  poignarder,  àc  jetter  par  les  fenêtres  dans 
la  cour  de  fon  collège.  Comme  (es  entrailles  fortoient  de  fon 
corps ,  de  jeunes  écoliers  furieux ,  à  l'inftigation  de  leurs  ré- 
gens, qui  étoient  comme  enragés,  les  traînèrent  par  les  rues, 
&  mirent  en  pièces  fon  cadavre  après  l'avoir  fouetté ,  pour 
infulter  à  fa  profelTion.  Denis  Lambin  de  Montreiiil  Profef- 
feur  royal  en  éloquence  ,  connu  par  beaucoup  d'ouvrages 
très-utiles  à  la  littérature ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'ar- 
river à  Ramus  ,  en  fut  effrayé  :  ôc  quoiqu'il  ne  penfât  pas 
comme  lui  fur  la  religion  ,  cependant  comme  il  avoit  auffi 
eu  avec  Charpentier  de  grandes  difputes  littéraires ,  il  crai- 
gnit la  vengeance  de  ce  furieux  ^  &:  l'effroi  dont  il  fut  faifi  lui 
caufa  une  maladie  facheufe  ,  dont  il  mourut  un  mois  après. 

Ce  font  leurs  difputes  qui  ont  donné  naifïànce  au  nom  de 
Politique,  qui  devint  depuis  un  nom  de  fadion-,  que  les  Li- 
gueurs tranf portèrent  à  tous  ceux  qui  étoient  attachés  au 
Roi  ^  àc  qui  vouloient  la  paix. 

La  fureur  du  peuple  enveloppa  dans  le  malheur  des  Pro- 
teftans ,  des  gens  qui  ne  l'avoient  jamais  été.  De  ce  nom- 
bre fut  Guillaume  Bertrandi  de  Villemor  maître  des  Re- 
quêtes ,  fils  de  Jean  Bertrandi  Garde  des  Sceaux ,  &:  depuis 
Cardinal.  C'étoitun  homme  de  probité,  libéral,  &  incapable 
de  faire  du  mal  à  perfonne  :  cependant  Fergon  envoya  chez 
lui  fes  fatellites  ,  qui  prirent  fon  argent ,  èc  le  tuèrent. 

Jacque  Roûillard  confeiller  au  Parlement ,  &;  Chanoine 
de  Nôtre-Dame  qui  n'étoit  pas  Proteftant  ^  mais  homme 
inquiet ,  querelleux,  &  ennemi  des  Officiers  des  compagnies 
de  ville ,  demeura  quelques  jours  caché  chez  un  prêtre  de 
fes  amis.  Une  fèrvante  qui  le  reconnut  ne  put  garder  le  fe- 
cret  :  ainfi  il  fut  livré  aux  meurtriers ,  qui  le  mirent  en  pri- 
fon.  Après  lui  avoir  fait  mille  infultes  ,  &  l'avoir  laiffé  long- 
tems  entre  la  crainte  6c  l'efpérance  ,  un  Orfèvre  nommé 
Crucé  lui  coupa  la  tête.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  bien  des 
fois,  mais  toujours  avec  horreur  ,  ce  Crucé  ,  homme  d'une 
phyfîonomie  vraiment  patibulaire  ,  qui  fe  vantoit  infolem- 
ment,  en  montrant  fon  bras  nud ,  que  ce  bra? avoit  égorgé 
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ce  jour  U  plus  de  quatre  cens  hommes.  Dans  la  fuite ,  foit 
qu'il  fe  fentît  bourrelé  par  les  remords  de  fa  confcience  j  foit  Char  le 
qu'il  fût  animé  d'un  repentir  fincére  ,  &:  pour  fe  fouftraire       I X. 
â  la  vue  des  hommes,  dont  il  s'étoit  véritablement  rendu     1571. 
indigne  par  fes  cruautés ,  il  fe  retira  dans  un  défert  ,  fans 
renoncer  néanmoins  à  fon  naturel  féroce  :  car  dans  ces  der- 
nières guerres  il  fut  accufé  &  prefque  convaincu  ,  d'avoir 
égorgé  un  marchand  Flamand  qui  s'étoit  réfugié  dans  fon 
hermitage  ,  ôc  d'avoir  eu  pour  complices  d'autres  hermites 
qui  lui  rellembloient. 

Enfin  Pierre  SalfedeEfpagnol  de  nation  gouverneur  de  Vie 
dans  le  païs  Meflîn ,  qui  avoir  excité  la  guerre  du  Cardinal, 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  fut  auiîi  tué  le  même  jour, 
quoiqu'il  ne  fût  point  Proteftant  ^  mais  des  perfonnes  qu'il 
avoit  ofFenfées  prirent  cette  occafion  pour  fe  venger. 

Il  y  eut  même  des  feigneurs  Catholiques  qui  coururent 
grand  rifque,  entre  autres  Thoré  ,  qui  avertit  Coligny  qu'on 
ne  pouvoit  pas  confier  la  garde  de  fa  perfonne  à  un  plus 
dangereux  homme  que  Collèins  j  que  c*étoit  donner  la  bre- 
bis à  garder  au  loup ,  èc  qu'il  pouvoit  compter  qu'il  n'avoic 
point  de  plus  cruel  ennemi.  Mais  on  croit  que  l'éloigne- 
ment  de  Franc^ois  de  Monmorency  fauva  {qs  trois  frères 
Damviile,  Thoré ,  &  Meru.  Le  maréchal  de  CofTé  fut  aulîî 
en  danger ,  parce  qu'il  étoit  ami  des  Monmorencis ,  Ôc  qu'il 
n'étoit  pas  du  parti  des  Guifes.  Biron  qui  étoit  à  l'Arfenal, 
èc  qui  n'étoit  pas  plus  aimé  des  Guifes  que  ColTé  ,  craignant 
qu'ils  ne  vouluilent  s'en  venger ,  fit  braquer  deux  coulevrines 
contre  la  ville,  pendant  que  la  populace  ôc  les  foldats  de  la 
garde  du  Roi  rempliflbient  tout  de  carnage. 

Il  y  eut  quelques  Proteftans  de  nom  qui  échapérent  par 
un  bonheur  extraordinaire ,  entre  autresjean  de  Saint-Chau- 
mont  feigneur  de  Saint- Romain,  Cugy  &  le  jeune  Brique- 
maut.  Jacque  de  CrulTol  d'Acier  fut  épargné  par  ordre  de 
la  Reine,  à  la  confidé  ration  d'Antoine  de  Cruflbl  duc  d'Uzez 
fon  frère.  Ce  furent  les  Guifes  qui  le  fauvérent  avec  quel- 
ques autres  Gentilshommes  ,  à  delïèin,  à  ce  qu'on  difoit,  de 
faire  retomber  fur  le  Roi  &:  fur  la  fureur  populaire  toute 
l'horreur  de  cet  indigne  maflacre  ,  &  de  faire  croire  qu'à 
leur  égard  ils  n'en  vouioient  qu'au  feul  Coligny ,  l'ennemi 
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particulier  de  leur  rnaifon  :  d'ailleurs  ils  étoîent  bien  aifes  de 
Charle  iè  faire  par  là  des  créatures ,  ôc  ils  y  réufîirent  en  efFet. 
I  X.  Guillaume  de  Hautemer  feigneur  de  Fervaques  demanda 

1572.  en  vain  la  même  grâce  au  Roi  pour  François  de  Monneins  : 
ia  prière  ne  fervit  qu'à  découvrir  ce  malheureux  ,  &;  à  hâter 
fa  mort  3  car  on  donna  ordre  à  Marcel  d'envoyer  Tes  fatel- 
lites  pour  le  mallàcrer. 

Générofité  Entre  tant  d'exemples  de  la  plus  horrible  barbarie  ,  il  arrî* 
de  Yezins.  va  une  ciiofe  mémorable  ,  dont  le  récit  pourra  peut-être 
adoucir  un  peu  l'amertume  de  tant  de  meurtres  èc  de  car^ 
nages.  Il  y  avoit  dans  le  Qiiercy  deux  Gentilshommes  éea^ 
lement  braves.  Le  premier  nommé  Vezins  lieutenant  du  mar- 
quis  de  Villars  (  i  )  gouverneur  de  la  Province  ,  joignoit  à 
cette  bravoure  un  caradére  de  férocité  qui  le  rendoit  odieux 
à  beaucoup  de  monde.  L'autre  nommé  Regniers  avoit  beau- 
coup  plus  de  douceur  6c  de  politefle  dans  l'efprit.  Ces  deux 
Gentilshommes  fe  haïlToient  mortellement  :  &  leurs  amis 
communs  auffi  bien  que  leurs  voilîns  ,  avoient  fait  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  pour  les  réconcilier  fans  pouvoir  y  rétiiTir, 
Pendant  tout  ce  tumulte,  Regniers  ayant  toujours  la  more 
devant  les  yeux  ,  de  s'y  préparant  le  mieux  qu'il  pouvoit  , 
voit  tout  d'un  coup  brifer  fa  porte  ,  &  Vezins ,  qui  venoit 
de  recevoir  un  ordre  du  Roi  de  s'en  aller  à  Cahors  ,  entra 
l'épée  àla  main  fuivi  de  deux  foldats.  Le  premier  ne  doutant 
plus  de  fa  perte  fe  profberne  en  terre ,  &  implore  la  mifé ri- 
corde  de  Dieu.  Vezins  d'une  voix  terrible  lui  commande  de 
fe  lever,  de  le  fuivre,  ôc  de  monter  fur  un  cheval  qui  l'at- 
tendoit  dans  la  rue.  Regniers  obéïflant  fans  fçavoir  où  l'on 
va  le  mener  ,  fort  de  la  ville  avec  fon  ennemi,  qui  lui  ayant 
fait  donner  parole  de  le  fuivre,  l'emmené  ainfî  jufque  dans 
la  Guienne,  fans  s'arrêter  en  aucun  endroit,  &fans  lui  dire 
un  mot  tout  le  long  du  chemin.  Il  ordonna  feulement  à  ies 
gens  d'avoir  foin  de  lui,&  de  lui  faire  donner  dans  les  hotelle* 
ries  tout  ce  qui  lui  fèroit  néceifaire.  Enfin  ils  arrivèrent  en- 
femble  dans  le  Qiiercy ,  &  au  château  de  Regniers.  Alors 
Vezins  lui  parla  ainfi:  »  Il  n'auroit  tenu  qu'à  moi ,  comme 
>3  vous  le  voyez  ,  de  profiter  de  l'occafîon  que  je  cherche  de- 
«  puis  long-tems:  mais  j'aurois  honte  de  me  venger  ainilj 

(i) Hongre  deSavoye,. 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LU.        413 

«  d'un  homme  aufîi  brave  que  vous.  Je  veux  que  le  péril  foie 
»  égal  en  vuidant  notre  querelle  :  c'efb  pour  cela  que  je  vous  Ckarle 
î3  ai  fauve  la  vie  :  èc  ioyez  perfuadé  que  vous  me  trouverez  I  X. 
M  toujours  aufli  difpofé  à  terminer  nos  différends ,  comme  il  i  572.. 
53  convient  entre  Gentilshommes,que  vous  m'avez  trouvé  vif  à 
55  vous  délivrer  d'une  mort  inévitable.  «  Regniers  lui  répon- 
dit :  15  Je  n'ai  plus ,  mon  cher  Vezins ,  ni  réfolution  ,  ni  force, 
33  ni  courage  contre  vous  :  votre  bienfait  m'a  tout  ôté  j  tout 
33  le  feu  de  mon  inimitié  eft  éteint  par  votre  généroiîté  qui 
33  vivra  dans  tous  les  fiécles ,  èc  qui  jamais  ne  fortira  de  ma 
33  mémoire.  Vous  m'avez  forcé  de  vous  fuivre,6c  vous  m'avez 
33  conduit  jufque  chez  moi,  fans  qu'il  me  foit  arrivé  aucun  mal . 
33  Je  vous  fuivrai  déformais  de  tout  mon  cœur  partout  où  vous 
33  voudrez  5  ôc  foyez  perfuadé  que  je  ferai  toujours  prêt  à  em- 
33  ployer  pour  votre  fervice  la  vie  que  je  vous  dois ,  &  le  peu 
33  de  bravoure  que  vous  m'attribuez.  Je  tirerai  même  un 
33  avantage  du  malheur  public  qui  a  fait  périr  tant  de  ci- 
33  toyens  3  c'eft  que  fenfîble  autant  que  je  dois  au  fervice  que 
?3  vous  m'avez  rendu,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  que  mon 
33  attachement  pour  vous  foit  déformais  auffi  lincére  &  auilî 
33  vif^  que  ma  haine  a  été  ci-devant  irréconciliable.  «  Après 
ces  mots  il  fe  jetta  à  fon  cou.  Vezins  gardant  encore  dans 
fon  air  quelque  chofe  de  fa  férocité  :  33  C'eft  à  vous  à  voir ,  — 
33  lui  dit-il  ,  fî  vous  voulez  que  je  lois  votre  ami  ,  ou  votre 
33  ennemi  ;  je  ne  vous  ai  fauve  la  vie,que  pour  vous  mettre  en 
33  état  de  faire  ce  choix,  ce  Et  fans  attendre  de  réponfe  ,  il 
donne  un  coup  d'éperon  de  s'en  va,  fans  emmener  le  cheval 
fur  lequel  Regniers  étoitvenu.  Regniers  ne  manqua  pas  de 
le  lui  renvoyer  :  mais  Vezins  ne  voulut  pas  le  reprendre. 

Ce  même  Vezins  quelques  années  après  ,  défendit  avec 
beaucoup  de  courage  la  ville  de  Cahors  ail'iégée  par  le  roi  de 
Navarre-ôcil  fut  tué  fur  la  brèche.  C'étoit  une  opinion  confl 
tante  non-lèulement  parmi  les  foldats ,  mais  mêm^e  parmi  les 
chefs  des  affiégeans ,  que  fans  la  mort  de  ce  Commandant  la  ^ 

ville  n'auroit  pas  été  prife.  Regniers  fut  plus  heureux  à  la 
défenfe  de  Villemur  fur  le  Tarn  :  &:  ce  fut  lui  qui  donna  oc- 
cafion  à  une  grande  vidoire  que  l'on  remporta  quelque  tems 
après. 

Je  reviens  au  maiïacre  de  Paris.  Il  y  eut  environ  deux  mille 
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%  hommes  de  tuez  le  premier  jour.  Sur  le  foir,Ie  Roî  fît  crîer, 

Chakle  par  toute  la  ville  que  chacun  eût  à  rentrer  dans  fa  maifon  , 

I  X.       Tous  peine  de  mort  contre  les  contrevenans  j  ôc  qu'il  n'y  eût 

i  cn^^     que  les  Gardes ,  &  les  Officiers  de  ville  avec  leurs  archers  â 

cheval  qui  puiîènt  marcher  par  les  rues.  On  croyoit  que  cette 

précaution  feroit  celîèr  les  meurtres  &:  les  pillages  3  mais  ils 

recommencèrent  la  nuit  d'après, ôc  continuèrent  les  jours  ful- 

vans  avec  la  même  fureur. 

Le  Roi  voulant  faire  retomber  fur  les  Guifes  toute  la  haine 
de  cette  horrible  boucherie  ,  écrivit  le  jour  même  à  tous  les 
gouverneurs  deProvince,que  le  defordre  avoir  commencè,fans 
qu'il  y  eût  aucune  part ,  &:  fans  qu'il  en  eût  rien  fçu  aupara- 
vant j  mais  que  les  Guifes  informés  que  les  amis  &  les  parens 
de  Coligny, qu'il  appelloit  toujours  fon  coufin,  fe  préparoient 
à  venger  la  blelTure  de  cet  Amiral ,  avoient  fait  armer  outre 
leurs  Gentilshommes  unfi  grand  nombre  de  Parîfiens ,  qu'ils 
avoient  renverfè  la  garde  qu'il  avoir  donnée  à  Coligny ,  &C 
qu'ils  avoient  mafîàcrè  ce  grand  homme  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  trouver  de  fes  partîfans  :  Que  cet  exemple  s'étoit 
communiqué  à  toute  la  ville  avec  tant  de  rapidité  &;  de  fu- 
reur ,  qu'il  avoit  été  impoffible  d'y  remédier  auflitôt  qu'on 
Tauroit  voulu  :  Qu'enfin  la  fèdition  caufèe  par  l'inimitié  par- 
ticulière de  ces  deux  familles  étoit  appaifèe  3  &  que  comme 
elle  étoic  arrivée  contre  fa  volonté  ,  ils  euffent  foin  de  faire 
entendre  à  tout  le  monde  que  ce  qui  venoit  de  fe  pafîer  ,  ne 
donnoit  aucune  atteinte  au  dernier  édit  de  pacification  ;  Qu'il 
ordonnoit  donc  de  nouveau  qu'on  i'obièrvât  religieufement 
par  tout  le  Royaume  ,  ôc  qu'il  enjoignoit  à  tous  les  Gouver» 
neurs  des  villes  d'empêcher  qu'on  n*en  vînt  aux  armes  les  uns 
contre  les  autres  :  Qu'il  vouloir  que  chacun  demeurât  en  re- 
pos tant  dans  les  villes  qu'à  la  campagne ,  fous  peine  de  la 
vie  contre  ceux  qui  n'obèïroient  pas.  A  la  fin  de  la  lettre  il  y 
avoit  ces  mots  :  »  Je  fuis  avec  le  roi  de  Navarre  mon  frère , 
?3  ôc  avec  mon  coufin  le  prince  de  Condc  :  s'ils  courent  ouel- 
95  que  rifque,  je  fuis  réfolu  de  le  partager  avec  eux.  et  La  Reine 
écrivit  fur  le  même  ton  ,  non-lèulement  en  France  ,  mais  aux 
diètes  des  Suifïès  3  6c  on  envoya  de  pareilles  lettres  en  Angle- 
terre 6c  en  Allemagne. 

Le  lendemain ,  on  continua  de  tuer  U  de  piller.  Pierre  de 
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la  Place  premier  préiîdent  de  la  cour  des  Aydes ,  magiftrat 
auffi  illuftre  par  la  fagefle  &  ion  intégrité  ,  que  par  fa  fcience 
èc  les  lumiértis ,  s'étoit  juique-lâ  défendu  de  la  fureur  popu- 
laire par  le  moyen  d'une  grolîe  Ibmme  qu'un  certain  Capi-  i  C72 
taine  nommé  Michel  avoit  tirée  de  lui  la  veille ,  &  avec  le 
jfecours  de  quelques  archers  qui  lui  furent  envoyés  par  Nico- 
las de  Beaufremont  baron  de  Seneçay ,  6c  par  Charron  Pré- 
vôt des  Marchands.  Sene<^ay  avoit  été  fait  Grand-Prevôt 
depuis  peu  à  la  place  d'Innocent  Tripier  de  Monfteruc ,  fous 
qui  cette  charge  devint  coniidérable  3  car  au  lieu  que  la 
jurifdidion  ne  s'étendoit  auparavant  que  fur  des  gens  de  néant 
qui  fuivoient  la  Cour ,  on  y  fournit  pour  lors  jufqu'aux  per- 
fonnes  nobles  3  6c  on  commença  à  lui  adjuger  la  connoiflànce 
des  affaires  qui  jufque-là  avoient  été  renvoyées  pardevant  les 
Maréchaux  de  France.  C'eft  le  premier  qui  ait  pris  le  titre 
de  Grand-Prévôt ,  au  grand  regret  de  ceux  qui  comptoient 
qu'on  ôtoit  à  leurs  charges  tout  ce  qu'on  donnoit  à  la  fîenne. 
Cette  jurifdiction  ii  étendue  avoit  celTé  pendant  quelque 
tems ,  après  la  mort  de  Monfteruc  3  mais  le  Roi  la  rétablit 
en  faveur  du  baron  de  Seneçay ,  tant  à  caufe  de  fa  grande 
noblefle ,  que  de  fa  fcience ,  qualité  rare  parmi  nos  guerriers. 
Seneçay  vint  donc  trouver  la  Place  ce  jour-là ,  6c  lui  dit  de 
la  part  du  Roi,  que  quoique  S.  M.  eût  réfolu  d'exterminer 
tellement  les  Proteftans,  qu'il  n'en  reftât  pas  un  dans  le 
Roïaume3cependant  elle  avoit  réfolu  pour  bien  des  raifons  de 
l'excepter  de  ce  nombre,6c  qu'elle  lui  avoit  ordonné  de  le  con- 
duire au  Louvre  pour  fçavoir  de  lui  certaines  particularités  des 
affaires  des  Proteftans ,  qu'elle  avoit  intérêt  de  connoitre. 
La  Place  s'excufoit  d'y  aller,  d^  prioit  Seneçay  de  lui  donner 
quelques  jours ,  jufqu'à  ce  que  la  fureur  du  peuple  fût  un  peu 
calmée  3  6c  qu'en  attendant  il  fupplioit  le  Roi  de  le  faire 
garder  comme  il  lui  plairoit.  Senec^ay  qui  avoit  des  ordres 
précis  de  la  Reine ,  le  preflbit  de  le  fuivre ,  6c  il  lui  donna 
Pezou  un  des  principaux  chefs  des  féditieux ,  pour  empêcher, 
difoit-il ,  que  le  peuple  ne  l'infultât  :  mais  le  traître  le  livra 
entre  les  mains  de  ces  furieux ,  qui  après  l'avoir  jette  en  bas 
de  fa  mule ,  le  tuèrent  à  coups  de  poignard.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  rues ,  èc  jette  enfiiite  dans  une  écurie  de 
l'hôtel  de  Ville.  Sa  femme  ayant  pris  la  faite ,  6c  Ces  enfans 
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s'ëtant  fauves  où  ils  purent ,  fa  maifon  fut  expofée  trois  jours 

Chakle  durant  au  pillage  ^  &  l'on  donna  fa  charge  à  Etienne  de 

I  X.       Neuiily ,  qui  en  avoit  fait  les  fondions  pendant  la  guerre  ,  6c 

j  5  7  2 .    l'abfence  de  la  Place.    Ce  Neuiily  homme  fanguinaire  ,  étoit 

un  des  plus  emportés^ôc  on  croit  que  ce  fut  lui  qui  iuborna  les 

airaflins. 

Pendant  qu'on  verfoit  tant  de  fang  de  toutes  parts ,  la  fu- 
reur populaire  qui  fembloit  être  à  Ion  comble ,  fut  encore 
Aubefpine  allumée  par  l'événement' qui  fuit.    Le   ciel  paroilfant  plus 
fleurie  aans  le  Çq^çI^-^  q^'^  l'ordinaire ,  une  Aubefpine  du  cimetière  des  faints 

.cimeueie  des    ^  ^      ^t         .  ],  f  r-r  >   i  i 

ïnnoc.ens.  Jnnocens  fleurit  tout  d  un  coup ,  dans  une  lailon  ou  les  arbres 
*lie  donnent  point  de  fleurs.  C'eft  pourtant  ce  qu'on  a  vu  arri- 
ver quelquefois  aux  arbres  qui  fe  portent  mal ,  ôc  qui  font 
prêts  à  fécher  :  peut-être  même  que  pour  impofer  au  peuple 
crédule ,  on  avoit  fait  poullêr  l'arbrifleau  en  l'arrofant  d'eau 
chaude.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fadieux  s'applaudiiTant  de 
leurs  fureurs ,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  Dieu  marquoic 
par  là  que  tout  ce  qu'ils  av oient  fait  julqu'alors  lui  étoic 
agréable.  Ils  ajoiitérent  même  que  le  ciel  par  fa  férénité 
fembloit  fe  réjouir  de  la  mort  des  Proteftans  :  &:  Jaque  Char- 
pentier publia  un  écrit  dans  lequel  il  donna  à  ce  jour  le  nom 
d'auguffce  ,  par  une  ailuilon  au  nom  latin  du  mois  d'Août. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  cette  aubeipine  venoit  de 
pouffer  des  fleurs ,  les  lëditieux  alfemblés  fe  livrèrent  à  une 
joie  fans  bornes,  &c  comme  tout  leur  étoit  permis,  ils  la 
marquèrent  par  le  fon  âçs  tambours  qu'ils  firent  battre  par 
jtoute  la  ville.  Voilà ,  s'ècrioient-ils ,  les  Proteflans  extermi- 
nés j  la  religion  Catholique  ôc  le  Royaume  vont  refleurir  ôC 
recouvrer  leur  fplendeur  paffée.  Les  Proteftans  y  donnoient 
un  fens  tout  contraire  :  Si  c'eflun  miracle,  difoient-ils ,  il 
fignifîe  que  quoique  l'Eglife  femble  détruite  par  la  playe 
qu'on  vient  de  lui  faire ,  on  la  verra  dans  peu  fe  releverS^ 
refleurir  de  nouveau  par  des  moyens  aufîi  incompréhenfîbles 
que  merveilleux  ;  ce  qu'ils  confîrmoient  par  le  miracle  du 
buiffon  ardent ,  qui  brûloit  fans  fe  confumer.  Ils  ajoûtoient 
que  la  blancheur  de  ces  fleurs  étoit  plutôt  pour  honorer  l'in- 
nocence des  opprimés,  que  pour  canonifer  la  cruauté  de 
leurs  bourreaux ,  &.  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  cet 
^rbre  avoit  fleuri  dans  un  lieu  confàcré  à  honorer  les  innocens. 
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Le  même  jour,  Gafpard  de  la  Châtre  comte  de  Nançay  ,  ? 


envoya  par  ordre  du  Roi  à  Cliatillon  fur  Loin  un  détache-  Charle 
ment  des  Gardes  du  corps ,  pour  arrêter  la  femme  de  CoH-  I  X. 
gny,  fès  enfans  &  ceux  d'Ândelot  fon  frère.  Mais  Fran-  1571^ 
<^ois,  l'aîné  des  enfans  de  Coligny ,  6c  Gui  de  Laval  fils  aîné 
d'Andelot ,  avoient  déjà  pris  la  fuite  :  on  amena  les  au- 
tres à  Paris  avec  les  meubles  précieux  qui  étoient  dans  le 
château.  L'intention  du  Roi  étoit  qu'après  le  mallacre  des 
partifans  de  Coligny,  les  Guiiès  fortilfent  de  Paris,  qu'ils 
s'en  allaffent  dans  leurs  terres ,  afin  de  les  faire  regarder 
comme  les  auteurs  de  toutes  les  cruautés  qu'on  avoit  exer- 
cées j  mais  la  Reine  &  le  duc  d'Anjou,  qui  favorifoient  ou- 
vertement le  parti  des  Guifes,  empêchèrent  le  Roi  de  les 
éloigner  3  &  ils  l'engagèrent  petit  à  petit  &  comme  par  de- 
grés ,  à  quelque  chofe  de  bien  plus  étonnant.  Charle  qui  ne 
pouvoir  oublier  le  péril  oti  il  s'étoit  vu  lorlqu'il  s'enfuit  de 
Meaux ,  n'en  vouloit  d'abord  qu'à  Coligny  ;  ils  trouvèrent 
eniuite  moyen  de  l'engager  à  s'en  venger  fur  tous  les  Protef^ 
tans.  Après  ces  deux  premiers  pas,  le  Prince  ne  fçachant, 
pour  ainfi  dire,  où  polèr  le  pied  ,  ils  lui  firent  faire  une  troi- 
lième  démarche ,  qui  fut  de  fe  charger  feul  de  toute  la  haine 
d'une  adion  fî  atroce  ,  afin  de  foulager  les  Guifes ,  qu'un  tel 
poids  auroit  accablés.  Dans  cette  viië  le  duc  d'Anjou  ,  de 
concert  avec  fa  mère ,  produifit  des  lettres  trouvées ,  diloit-il, 
parmi  les  papiers  de  Teligny  ,  &:  écrites  de  la  main  de  Mon- 
morency ,  par  lefquelles  ce  dernier  déclaroit  qu'il  regardoic 
la  bleflure  de  Coligny ,  6c  l'infulte  qu'on  lui  avoit  faite  ,  com- 
me fi  elle  étoit  faite  à  lui-même,  &  qu'il  en  pourfuivroit  la 
vengeance  contre  ceux  que  tout  le  monde  fçavoit  en  être  les 
auteurs.  La  deffus  la  Reine  &  le  duc  d'Anjou  reprefentérent 
au  Roi  que  dans  l'état  où  étoient  les  chofes,  il  ne  pouvoit  con- 
Buer  fa  diffimulation ,  fans  expolèr  à  un  péril  évident  la  tran- 
quillité de  l'Etat ,  la  fortune  de  fes  fujets ,  fon  autorité  &  'on 
honneur  même  :  Que  les  Guifes  naturellement  remuans ,  ôc 
toujours  ravis  de  trouver  l'occafion  de  brouiller  les  affaires, 
inftruits  encore  par  ces  lettres  6c  par  d'autres  voies ,  des  def- 
feins  de  Monmorency ,  ne  quitteroient  point  les  armes  que 
le  Roi  leur  avoit  ordonné  de  prendre  j  qu'ils  en  avoient  mê- 
me un  prétexte  trss-plaufible,  en  s'autorifant  de  lanéceffité 
Tome  FI.  ^  §  g 
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où  ils  étoient  de   le  défendre    contre  les  Monmorencîs 


1572, 


Chakle  Qu'ainfî  ce  qu'on  avoit  crû  devoir  mettre  iin  à  une  guerre 
I  X.  très-funefte ,  alloit  devenir  le  commencement  d'une  autre 
beaucoup  plus  dangereufe.  »  Car  enfin  ,  difoient-ils  au  Roi  ^ 
3  les  reftes  des  Proteftans  que  vous  croyez  ruinés,  ne  man- 
3  queront  pas  de  fe  joindre  aux  Monmorencis ,  déjà  allez 
5  puiiïans  par  eux-mêmes  -,  &  par  cette  union  ils  reprendront 
î  une  nouvelle  vigueur.  Quelle  fera  alors  la  face  du  Royau- 
3  me  ?  La  majefté  royale  fera  méprifée  &  foulée  aux  pieds  j 
3  chacun  fe  rendra  juftice  à  foi-même ,  6c  fe  livrera  à  tous  les 
3  emportemens  de  la  haine  &:  de  fes  palFions.  Qiie  penferont 
3  les  Princes  étrangers  du  roi  de  France ,  qui  le  lailïè  impolér 
3  des  loix  par  les  fujets ,  &:  qui  n'a  pas  la  force  de  les  tenir 
3  chacun  dans  leur  rang  &  dans  leur  devoir  ?  Le  feul  moyen 
>  pour  prévenir  tous  ces  maux  ell  que  votre  Majefté  donne 
3  une  Déclaration  par  laquelle  elle  approuve  tout  ce  qui  s'elt 
3  palle ,  comme  aïant  été  fait  par  les  ordres  5  par  là  vous  vous 
3  rendrez  le  maître,  en  ôtant  les  armes  aux  Guifes,  &  en 
3  empêchant  les  Monmorencis  de  les  prendre.  Enfin  vous 
3  viendrez  à  bout  par  cette  réfolution  d'achever  la  ruine  des 
3  Proteftans ,  en  léparant  leur  caufe  d'avec  celle  des  Mon- 
3  morencis.  c<  Qii'au  refte  le  Roi  devoit  fe  mettre  au  delîùs  de 
la  haine  que  pourroit  lui  attirer  le  parti  qu'on  lui  confeiiloit  ^ 
Se  qu'il  étoit  infiniment  plus  dangereux  d'avouer  la  foiblelle 
èc  ion  impuilîance ,  que  de  prendre  fur  foi  une  exécution  , 
dont  après  tout  on  pourroit  diminuer  l'horreur  par  bien  des 
endroits.  Que  l'aveu  de  la  foiblelle  ell:  toujours  luivi  du  mé- 
pris ,  &:  qu'un  Prince  méprifé  effc  en  grand  danger  de  périr. 

Ce  fut  ainlî  que  ce  Prince  naturellement  haut,  &:  qui 
craignoit  moins  d'être  haï  que  méprifé  ,  fe  lailîa  perfuader 
de  déclarer  par  un  ade  public  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
pendant  le  tumulte  de  Paris,  avoit  été  fait  par  fes  ordres  5 
déclaration  qui  lui  parut  nécellaire  pour  contenir  dans  le 
devoir  les  Monmorencis  &;les  Guifes. 

Ainlî  le  mardi  fuivant ,  le  Roi,  après  avoir  entendu  une 
Melfe  folemnelle  ,  fe  rendit  au  Parlement  avec  fes  deux  frè- 
res ,  le  Roi  de  Navarre,  &  une  grande  fuite  de  Seigneurs, 
pour  y  tenir  fon  Lit  de  Juftice.  Ce  fut  alors  que  toutes  les 
Chambres  alTemblées,  ce  Prince  parla  des  injures  atroces 


tice. 
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qu'il  avoir  reçues  depuis  Ton  enfance  ,  de  Coligny ,  &  d'un 

grand  nombre  de  fcelerats  qui  prenoient  la  Religion  pour  Charle 

prétexte  de  leur  révolte  :  Qiie  cependant  il  avoit  bien  voulu       I  X. 

oublier  leurs  attentats ,  pour  alFurer  la  tranquillité  publique,      i  c  7  ^ 

&  qu'il  avoit  accordé  aux  rebelles  des  Edits  de  pacification  ' 

mais  que  malgré  fa  bonté ,  Coligny,  pour  mettre  le  comble 

à  Ton  crime,  avoit  conjuré  d'exterminer  le  Roi ,  la  Reine 

iesliucs  d'Anjou  6c  d'Alençon,  ôc  le  roi  de  Navarre  même^ 

quoique  de  la  même  Religion  que  lui ,  pour  mettre  Condé 

fur  le  trône  ,  à  defTein  de  le  tuer  auffi  lui-même  dans  la  fuite 

6c  de  s'emparer  du  Royaume,  après  avoir  exterminé  toute  la 

famille  royale.    Qii'il  n'avoit  pii  parer  un  coup  fi  affleux, 

que  par  un  autre  très-violent  3  mais  que  comme  les  maux 

étoient  extrêmes ,  il  avoit  été  forcé  d'en  venir  aux  remèdes  qae^ie'St 

les  plus  torts  ,   puur  arracker  ducœur   de  l'Etat  une  pefte   fi   "e  s'eft  fait 

redoutable  :  Qu'il  vouloit  donc  que  tout  le  monde  fçût  que  "^ 
ce  qui  s'etoit  fait  le  vingt-quatrième  d'Août  pour  punir  tant 
de^oupables ,  avoit  été  fait  par  ies  ordres. 

Après  que  le  Roi  eut  fini ,  Chriftophle  de  Thou  premier 
Prefident  du  Parlement ,  fit  un  difcours  accommodé  au  tems, 
dans  lequel  il  loiia  la  prudence  du  Roi  d'avoir  fçii  en  diiîimu- 
lant  tant  d'injures ,  prévenir  de  bonne  heure  une  conjuration 
qui  menaçoit  l'Etat  d'un  fi  grand  péril ,  &;  d'avoir ,  en  l'étouf- 
fant ,  affermi  la  paix  du  Royaume  j  &;  il  y  inféra  le  mot  fa- 
meux de  Louis  XL  »  Qiii  ne  fçait  pas  diflimuler  ne  fçait  pas 
ï>  régner.  «  On  enjoignit  à  la  Cour  de  faire  faire  inceflàni- 
ment  des  informations  fur  la  conjuration  de  Coligny  ,  &;  de 
fes  complices  ;  &  d'ordonner  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos , 
conformément  aux  loix  &  à  la  juftîce. 

Gui  duFaur  feigneur  de  Pibrac  Avocat  général ,  s'étanc 
levé  ,  demanda  au  Roi  s'il  ordonnoit ,  i  °.  Qiie  cette  Décla- 
ration fût  infcrite  dans  les  regiftres  publics  du  Parlement , 
pour  en  conferver  la  mémoire?  2°.  S'il  vouloit  que  l'on  tra- 
vaillât à  la  réforme  du  Clergé  &  de  la  magiftrature ,  dont  ii 
avoit  fait  de  grandes  plaintes  dans  fon  premier  Lit  dejuflice  ? 
Et  enfin  fi  fon  intention  n'étoit  pas  que  l'on  fît  finir  les  meur- 
tres &;  le  pillage  ?  Le  Roi  répondit  à  ces  trois  chefs  :  Qu'il 
ordonnoit  le  premier  :  Qu'il  donneroit  fes  foins  pour  le  fé- 
cond i  Et  à  l'égard  du  troifiéme ,  il  commanda  fur  le  champ 
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■'. g  qu'on  fît  pnblîef  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville ,  que  le 

Charle  Roi  vouloit  qu'on  cefTât  de  tuer  de  de  piller. 

I  X.  Cette  déclaration  étonna  bien  des  gens ,  &  fur-tout  le  pre- 

I  57  2.  mier  Prefident  de  Thou  :  car  jamais  homme  ne  fut  moins 
fanguinaire ,  ni  d'un  caraclére  plus  doux.  Il  lui  parut  que  cet 
exemple  étoit  d'une  dangereufe  conféquence  j  èc  comme  il 
étoit  alTez  libre  avec  le  Roy ,  il  le  blâma  fort  en  particulier. 
Si  la  conjuration  eft  vraie,  .lui  dit-il ,  pourquoi  n'avez- vous 
pas  puni  les  coupables  fuivant  les  loix  ?  Pour  lui ,  il  a  détefté 
toute  fa  vie  cette  fatale  journée ,  &  il  lui  appliquoit  ces  vers 
de  Stace ,  qui  regardoient  un  fujet  fort  différent  : 

Des  crimes  de  ce  jour  périlfe  la  mémoire, 
Qiie  les  fié  clés  futurs  refufent  de  les  croire  : 
De  notre  nation  taifon"=  ^es  noirs  forfaicî» , 
Et  qu'une  épaiflè  nuit  les  couvre  pour  jamais. 

Enforte  qu'il  eil  certain  que  s'il  loua  le  Roi  fur  fa  prudeilfce, 
fon  cœur  y  eut  peu  de  part ,  &  que  ce  ne  fut  que  pour  s'ac- 
commoder au  lieu  ôc  au  tems. 

On  croit  que  celui  qui  confeilla  au  Roi  de  faire  informer  de 
la  conjuration ,  fut  Jean  de  Morvilliers ,  qui  s'étoit  demis  de 
fon  évêché  d'Orléans  pour  s'attacher  à  la  Cour,  homme 
habile, ^ modéré,  aimant  lajuftice  ,  &:  incapable  de  donner 
un  confeil  fanguinaire.  Mais  comme  ce  Prélat  ne  pouvoit 
pas  empêcher  que  le  maflacre  ne  fiit  fait ,  il  crut  important 
pour  l'honneur  du  Roi  6c  la  tranquiUité  de  l'Etat,  d'avifer 
aux  moyens  de  décharger  le  Prince  d'une  partie  de  la  haine 
que  cette  barbarie  faifoit  retomber  fur  lui ,  puifqu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  l'en  décharger  entièrement.  Ainfi  quoique 
l'affaire  fût  confommée ,  èc  qu'on  ne  put  entamer  qu'une 
procédure  contraire  à  l'ordre  naturel ,  néanmois  il  porta  le 
Roi  Se  la  Reine  à  avoir  recours  aux  régies  ordinaires  de  la 
juftice  ^  &c  à  faire  ramaffer  les  preuves  delà  conjuration,  dans 
la  vue  de  rendre  un  jugement  contre  ks  coupables.  Ce  fut 
auffi  l'avis  du  premier  Prefident ,  que  Morvilliers  confuitalà- 
delTus  par  ordre  du  Roi. 

Deux  jours  après  on  pubHa  le  Jubilé  ,  &  le  Roi  &  toute  la 
Cour  allèrent  faire  leurs  ftations ,  avec  une  «rrandeaffluence 
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de  peuple  :  c'ëcoic  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'avoir  Ci  heu- 
reuiement  terminé  une  affaire  de  cette  conlëquence.  Charle 

Le  même  jour,  on  publia  unEdit  par  lequel  le  Roi  décla-  IX. 
roit  que  tout  ce  qui  ëtoit  arrivé  fur  ce  fujet  avoit  été  fait  par  1572, 
fes  ordres  exprès ,  non  en  haine  de  la  Rélig-ion  proteftante  ,  ^ ,. 
m  pour  déroger  a  les  tdits ,  dont  11  ordonnoit  de  nouveau  avoiie  le  maf- 
l'exécution,  mais  pour  prévenir  une  conjuration  déteftable  ^^"^' 
tramée  par  Coligny  &  lès  complices  :  Qii'ainfî  il  vouloit  6c 
ordonnoit  que  tous  les  Proteltans  demeuraflent  en  paix 
dans  leurs  maifons ,  &  qu'ils  y  vécufîent  fans  crainte  fous  fa 
protedion  :  Que  tous  les  Gouverneurs  veillaflent  à  ce  qu'il 
ne  leur  fût  fait  aucun  tort  ni  dans  leurs  biens ,  ni  dans  leur 
corps ,  fous  peine  de  mort  pour  les  contrevenans.  On  y  ajou- 
ta une  claufe,  qui  détruifoit,  à  ce  que  prétendoient  les  Pro- 
teftans ,  toutes  celles  qui  précédoient  j  la  voici  :  Que  comme 
leurs  prêches  &  leurs  affemblées  publiques  donnoient  occa- 
iion  à  des  troubles  de  à  des  querelles ,  Sa  Majefté  ordonnoit 
qu'ils  s'abftinlTent  à  l'avenir  de  toutes  affemblées  tant  publi- 
ques que  particulières,  fous  quelque  prétexte  ôc  pour  quel- 
que caufe  que  ce  fût ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eiit  été  autrement 
ordonné  par  le  Roi ,  &  cela  fous  peine  de  la  vie ,  àc  de  con- 
lifcation  de  biens.  Tous  ces  Edits  6c  ces  ordres  différens , 
furent  différemment  interprêtés  dans  les  provinces ,  fuivanc 
le  caradére  de  ceux  qui  y  commandoient.  Les  Monmorencis 
fleurs  partifans  les  exécutèrent  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion. Les  autres  à  qui  on  avoic  donné  des  ordres  fecrets, 
non  pas  par  écrit ,  mais  par  des  gens  envoyés  exprès ,  en  ufé- 
rent  avec  une  barbarie  extrême ,  &  ie  failoient  une  loi  d'imi- 
ter les  cruautés  qui  s'éroient  exercées  à  Paris. 

Ce  fut  àMeauxque  l'on  commença.    Comme  cette  ville      Villes  quj- 
cft  près  de  Paris ,  le  jour  même  de  la  faint  Barthelemi ,  Coflet  ^"^'''^f  ^'f- 

1       T-»     •     1       I  MI  1  "    '1  ^  xemple    du 

procureur  du  Roi  de  la  ville  ,  homme  Icelerat  &  perdu  mairacre  de 
d'honneur,  fécondé  d'un  fergent  nommé  Roland,  èc  d'un  ^' 
bâtellier  nommé  Pigeon  ,  fit  mettre  en  prifon  plus  de  deux 
cens  perfonnes.  Le  lendemain ,  les  féditieux  attaquèrent  le 
marché  qui  eft  hors  de  la  ville  ^  &  les  hommes  s'étant  fauves 
de  côté  &c  d'autre ,  ces  miferabies  fe  jetterent  fur  les  femmes, 
en  tuèrent  vingt-cinq,  &  en  violèrent  quelques-unes.  Le 
lendemain  5  après  avoir  faccagé  les  maifons  de  tous  ceux  qui 

Gggiij 


^ans. 
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'i^^'^T'^^r^^^^^^  étoient  rufpeâ:s ,  Ton  vint  aux  prifonniers.  Cofïèt  les  fît  ame- 

Chakle  x\er  les  uns  après  les  autres  j  6c  à  mefure  qu'ils  arrivoient ,  ils 

I  X-       étoient  égorgés  comme  des  bœufs ,  &  leurs  corps  jettes  dans 

I  57Z.     les  foflés  du  château  j  quand  les  alFailins  furent  las  de  tuer, 

ils  en  précipitèrent  la  plus  grande  partie  dans  la  Marne.  Après 

cette  première  expédition  ,  Coflet  alla  exhorter  les  voifms 

à  continuer  ce  qu'ils  avoient  fî  bien  commencé. 

Il  ne  fe  fit  rien  de  fembîable  à  Senlis  :  la  prefènce  de  Fran- 
<^ois  de  Monmorency  gouverneur  de  l'ifle  de  France,  qui  étoit 
pour  lors  à  Chantilly,  tint  en  bride  les  féditieux.  Mais  le  dé- 
fordre  fut  terrible  à  Orléans.  Les  Protellans  qui  s'en  étoient 
rendu  maîtres  deux  fois,  y  avoient  ruiné  la  plupart  desEgHfes, 
&  la  mémoire  en  étoit  encore  toute  récente.  Le  fouvenir  de 
leurs  excès  èc  les  ruines  des  temples  qui  fe  prefentoient  par- 
tout à  la  vue  ,  allumèrent  contre  eux  la  fureur  du  peuple.  Le 
mafîàcre  commença  le  lendemain  de  la  faint  Barthelemi  par 
un  confeiller  du  Roi  nommé  Champeaux  fîeur  de  Bouilly , 
qui  ne  f  çavoit  rien  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris.  Un  certain 
Tecxier  furnommé  la  Court,  chef  des  féditieux  ,  qui  con- 
noilFoit  ce  Conlèiiler ,  s'en  alla  chez  lui  le  foir  avec  fa  troupe, 
comme  pour  lui  rendre  vilîte.  Champeaux  crut  qu'ils  ve- 
noient  comme  amis  fouper  avec  lui ,  &  il  leur  fit  la  meilleure 
chère  qu'il  put.  Après  louper  ,  ils  lui  dilènt  ce  qui  étoit  arri- 
vé la  veille  à.  Paris ,  &  ils  lui  demandent  fon  argent  j  à  peine 
l'eurent-ils  reçu ,  qu'ils  le  mafTacrérent  auprès  de  la  table,  où 
ils  venoient  de  manger  avec  lui.  Ce  fut  comme  le  lignai  des 
mafîacres  &  des  vols  qui  fè  firent  pendant  trois  jours  entiers 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Il  y  eut  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  maflâcrées ,  hommes ,  femmes  ,  6c  enfans  ^  on  jetta 
une  partie  de  ces  corps  dans  la  Loire  j  pour  ceux  qu'on  égor- 
gea fur  le  rempart ,  on  les  précipita  dans  les  foliés.  On  fit 
dans  cet  intervalle  un  butin  très-confidérable  :  mais  une  perte 
qu'on  ne  fçauroit  réparer  ,  ce  fut  la  riche  bibliothèque  du 
fçavant  Pierre  de  Mondauré  qui  étoit  mort  de  chagrin  à  San- 
cerre  deux  ans  auparavant.  Il  avoit  eu  foin  de  ramafTer  beau- 
coup de  livres  Grecs  fur  les  mathématiques  ,  la  plupart  ma- 
nufcrits ,  6c  il  y  avoit  fait  quantité  de  corrections  6c  de  notes 
fur  les  endroits  obfcurs.  Il  y  avoit  d'ailleurs  grand  nombre 
d'inftrumens  nécelTaires  pour  cette  fcience ,  travaillés  avec 
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un  foin  extrême  :  tout  cela  fut  pillé  6c  diffipé  de  la  manière  giiJg'J"" " 

du  monde  la  plus  barbare.  Charle 

L'exemple  d'Orléans  s'étendit  aux  villes  ,  &  même  aux  I  X. 
bourgades  du  voiiinage  j  ôcil  y  eut  quelques perfonnes  tuées  i  572» 
à  Gergeau.  On  fit  la  même  chofe  à  Angers.  On  commença 
par  le  miniftre  Jean  Mailon  la  Rivière ,  qui  fut  aflalîîné  dans 
fon  jardin  où  il  fe  promenoit,  par  un  meurtrier ,  que  fa  femme 
lui  amena ,  fans  le  connoître.  La  Barbée  Cornette  de  la  com- 
pagnie du  prince  de  Condé  trouva  moyen  de  fe  fauver ,  aufîi 
bien  que  Rouvrai  de  Brelîàut ,  grand  ennemi  des  prêtres ,  6c 
qui  en  avoit  mutilé  plulieurs  3  quelque  tems  après  ,  ce  der- 
nier fut  puni  de  mort. 

Les  habitans  de  Troyes,  contre  lefquels  Coligny  avoit  por- 
té fes  plaintes  au  Roi ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Pa- 
ris ,  mirent  des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  afin  qu'aucun 
des  Proteftilns  ne  pût  s'échaper  :  ôc  ayant  mis  en  prifon  le 
trentième  d'Août  tous  ceux  qui  étoient  fufpeds  ,  ils  les  en 
firent  tirer  cinq  jours  après  ,  6c  les  maflacrérent  tous  par 
l'ordre  d'Anne  de  Vaudray  feigneur  de  Saint-Pbal  Gouver- 
neur de  la  ville  ,  &  à  l'inftigation  de  Pierre  Bellin  qui  étoic 
arrivé  nouvellement  de  Paris  avec  des  ordres  fecrets  de  la 
Cour  ,  à  ce  que  l'on  crut.  On  fit  une  foflè  dans  la  prifon  mê- 
me, où  l'on  enterra  ces  malheureux.  Après  cette  exécution  , 
on  publia  l'ordre  du  Roi  ,  qui  défendoit  les  meurtres  pour 
l'avenir  3  de  on  prétend  que  Saint-Phal ,  à  qui  ces  défenfes 
furent  adrelTées ,  les  avoit  reçues  avant  le  carnage  dont  nous 
venons  de  parler. 

Sur  des  bruits  incertains  qui  couroient  à  Bourges,  on  fie 
fermer  les  portes  de  la  ville ,  6<:  l'on  refta  quelques  jours  fans 
répandre  de  fang  ,  parce  que  les  lettres  qui  étoient  venues  de 
la  part  du  Roi  s'expliquoient  différemment.  Ainfi  l'on  fe  con- 
tenta d'abord  de  mettre  en  prifon  ceux  qui  étoient  fufpeds 
d'héréfie  j  mais  enfin  le  peuple  animé  par  l'exemple  d'Orléans 
entra  dans  la  même  fureur.  François  Hotman ,  èc  Hugue 
Doneau  fameux  profeflèurs  en  droit  furent  délivrés  du  péril 
qui  les  menaçoit ,  par  les  fecours  de  leurs  écoliers,  6c  furtouc 
des  Allemans. 

Deux  jours  après  le  maflàcre  de  Paris ,  la  compagnie  de 
Louis  de  Gonzague  s'empara  de  la  ville  de  la  Charité  fituée 
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' "?  fur  la  Loîre  audeflous  de  Nevers ,  fous  prétexte  d'y  paflèr  en 

Ch  ARLE  revue ,  &:  de  recevoir  fa  folde  j  mais  lur  les  lettres  qui  vinrent 

IX.       de  Paris ,  elle  fît  foule  ver  le  peuple ,  &  il  y  eut  dix-fept  per- 

1571.     fonnes  de  tuées.  Pierre  Meletin  ,   &.  Jean  de  Lery    connu 

par  fon  voyage  d'Amérique ,  fe  fauvérent  contre  toute  efpé- 

rance  des  mains  dés  meurtriers ,  ôc  trouvèrent  un  azile  à  San- 

cerre. 

Les  meurtres  &  le  carnage  fe  firent  fentir  furtout  à  Lyon. 
Francjois  Mandelot  qui  en  etoit  gouverneur ,  commen(^a  par 
ordonner  qu'on  fermât  les  portes  de  cette  ville  :  après  quoi  il 
fit  arrêter  éc  conduire  en  prifon  un  grand  nombre  d'habitans, 
qu'il  vouloit ,  difoit-il ,  fouftraire  à  la  fureur  populaire.  Mais 
les  féditieux ,  fous  prétexte  d'exécuter  les  ordres  du  Gouver« 
neur  ,  èc  de  mener  en  prifon  des  gens  fufpeds ,  en  égorgent 
plulieurs  dans  de  petites  rues  détournées ,  &  jettent  leurs  ca- 
davres dans  le  Rhône  6c  la  Saône.  Ces  aflaffins  aroientà  leur 
tête  un  certain  Boidon  ,  chargé  de  toutes  fortes  de  crimes 
&:  d'infamies  ,  qui  dans  la  fuite  le  firent  condamner  à  mort, 
Se  exécuter  à  Clermont  en  Auvergne  :  digne  fin  d'un  tel  fcé- 
lérat. 

Après  qu'on  eut  employé  trois  jours  entiers  à  piller  les  mai- 
sons des  Proteftans ,  &:  à  la  recherche  des  gens  fufpeds ,  le 
vendredi  vingt-neuvième  d'Août ,  arriva  de  Paris  un  certain 
du  Perat  fimple  bourgeois  de  Lyon ,  mais  décoré  du  collier 
de  S.  Michel  ^  foible  relief  pour  ceux  qui  le  portoient  depuis 
qu'on  le  donnoic  à  des  gens  de  néant.  Ce  du  Perat 
muni  de  lettres  de  créance  de  la  Reine ,  avoit  encore  des 
lettres  de  Claude  de  Rubis  &  des  autres  Echevins  de  Lyon  , 
gens  de  même  étoffe  que  lui ,  qui  faifoient  à  la  Cour  ôc  à  Pa- 
ris les  affaires  des  Lyonnois.  Ces  lettres  contenoient  le  détail 
de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris ,  &  portoient  que  le  Roi  vouloit 
que  la  ville  de  Lyon  fuivît  l'exemple  de  la  Capitale.  Man- 
^  delot ,  homme  prudent ,  eut  horreur  de  ce  deffein ,  quoiqu'il 

paffâtpour  attaché  aux  Guifès.  Les  féditieux  le  prefîbient  vi- 
vement de  laiilèr  agir  la  populace  :  mais  il  en  obtint  quelques 
jours  de  délai  pour  délibérer  ,  §c  pour  recevoir  les  ordres  du 
Roi  qu'il  attendoit,  difbit-il,  d'heure  en  heure.  Dans  cet  inter- 
valle il  fit  publier  par  toute  la  ville ,  que  les  Proteftans  eufR^nt 
à  iè fendre  â  la  maifon  du  Gouverneur,  pour  y  apprendre  le:; 
^  ordres 
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ordres  du  Roi.  Ces  malheureux  fortirent  tous  des  lieux  où  ." 

ilsécoienc  cachés,  dans  refpérance  d'être  fous  laprotedion  Charle 
du  Roi  ^  èc  ils  vinrent  chez  le  Gouverneur  ,  qui  les  fit  auiîî-  I  X. 
tôt  diftribuer  dans  les  différentes  prifons  de  la  ville  :  car  celles  i  ç  7  2 . 
de  Roanes  qui  font  les  prifons  du  Roi ,  ne  pouvoient  pas  les 
contenir.  Pendant  ce  tems-la  Pierre  d'Auxerre  procureur  du 
Roi,  trcs-méchant  homme,  ôc  livré  aux  débauches  les  plus 
infâmes  arriva  en  pofte.  Il  n'avoit  aucuns  ordres  par  écrit  : 
mais  il  prétendit  qu'un  homme  de  fa  dignité  devoit  être  crû 
fur  fa  parole.  Il  dit  donc  à  Mandelot  que  le  Roi  ôc  la  Reine 
vouloient  qu'on  tuât  généralement  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Proteffcans  ou  déjà  arrêtés ,  ou  qu'on  pouvoit  arrêter  dans 
la  fuite.  Mandelot  entouré  àc  prefTé  vivement  par  la  popu- 
lace ,  à  qui  ce  fcélérat  avoit  communiqué  fon  fecret,  fe  vit 
forcé  d'y  donner  les  mains  j  &c  adrefîant  la  parole  au  porteur 
de  cet  ordre  barbare ,  Pierre,  s'écria-t'il,y^  fe  dis  la  même  chofc 
que  Jefus-Chrifi  dit  autrefois  à  Pierre  :  Ce  que  tu  lieras^  fera  lié; 
ce  que  tu  délieras  ,  fera  délié. 

En  même  tems  les  afTafïïns  fe  répandent  par  toute  la  ville 
pour  égorger  ôc  pour  piller.  Boidon  prend  Mornieu  &  le  Clou, 
deux  fcélérats  comme  lui  ,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne 
coûtoient  rien:  ces  dignes  affociés  propofent  au  bourreau  de 
\q.s  fuivre  :   celui-ci  leur  répond  qu'il  eft  prêt  d'obéir  à  la 
fentence  d'un  Magiftrat  légitime^mais  que  jamais  il  ne  prêtera 
fon  miniftére  pour  aller  maflàcrer  des  innocens  dans  les  difFe- 
rens  quartiers  de  la  ville.  La  même  propofition  eft  faite  aux 
foldats  de  la  citadelle  ,  qui  répondent  :  »  Sommes-nous  donc 
îî  des  bourreaux  ?  Ce  qu'on  nous  demande  ne  convient  point 
»  à  des  foldats  qui  doivent  avoir  de  i'honneurj  quel  mal  nous 
>î,  ont  fait  ces  malheureux,  pour  que  nous  allions  les  égorger  ? 
Comme  ils  ne  rencontroient  que  des  gens  qui  avoient  en  hor- 
reur leur  barbare  réfolution  ^  après  avoir  fait  prix  avec  quel- 
ques déterminés  bandits  qu'ils  trouvèrent  dans  le  marché, 
ils  s'adrefîerent  au  régiment  de  la  ville  compofé  de  trois  cens 
bourgeois  ,  qui  fè  chargèrent  avec  joye  d'exécuter  contre 
leurs  concitoyens ,  ce  que  des  foldats  étrangers ,  ôc  le  bour- 
reau même  avoient  reFufé.  On  choifît  dans  la  troupe  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fcélérat  pour  les  mettre  à  la  tête  j  ils 
tournèrent  d'abord  du  côté  des  Cordeliers ,  où  l'on  avoit 

Tome  F  J,  Hhh 
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-  emprifonné  une  partie,  des  Proteftans  :  de  là  ils  allèrent  aux 

Ch  ARLE  Cékftins,  où  il  y  en  avoit  aulTi  beaucoup.  Ils  firent  main  bafïe 
I X.  fur  tous  ces  malheureux  le  dimanche  dernier  jour  d'Août. 
I  r  y  2.  Il  y  eut  quelque  tumulte  au  faubourg  de  la  Guillotiere  ;  pen- 
dant que  Mandelot  y  couroit  avec  Saluce  feigneur  de  la 
Manfe ,  Gouverneur  de  la  citadelle  ,  les  Conjurés  fondirent 
dans  TArchevêché,  où  les  plus  confîdérables  Proteilans  de 
la  ville  étoient  détenus  par  ordre  du  Gouverneur.  Apres  leur 
avoir  pris  ce  qu'ils  avoient  d'argent ,  ils  les  mafTacrérent  avec 
la  dernière  cruauté ,  fans  être  touchés  des  prières  de  ces  in- 
fortunés ,  qui  imploroient  vainement  le  fecours  de  Dieu  ôc 
des  hommes.  Spedacle  affreux  èc  inoiii  jufqu'alors  •  Les  en- 
fans  pendus  au  cou  de  leur  père  j  les  pères  tenans  leurs  en- 
fans  entre  leurs  bras  3  les  frères  ôc  les  amis  s'entr'exhortant 
les  uns  les  autres  à  la  patience,  font  égorgés  comme  des  bêtes 
par  des  bouchers  fans  pitié  ,  par  des  crocheteurs  ,  par  des  ba- 
teliers ,  au  milieu  des  cris ,  des  lamentations ,  6c  des  hurle- 
mens  de  toute  la  ville, 

Mandelot  revenant  de  la  Guillotiere  à  grand  hâte,trouve 
l'exécution  achevée.  Pour  faire  croire  qu'il  en  efl:  très-faché, 
èc  que  tout  le  carnage  s'eft  fait  à  fon  infçii ,  il  fe  tranfporte 
fur  les  lieux  où  le  maiïacre  s'eft  commis  j  appelle  les  juges 
Royaux  pour  inftruire  l'affaire  juridiquement  3  en  fait  drefîèr 
une  efpèce  de  Procès  verbal  par  un  Notaire  3  fait  crier  par 
toute  la  ville  :  Qiie  tous  ceux  qui  connoifïènt  les  auteurs  de 
cette  boucherie  ayent  à  les  déclarer  3  &  promet  cent  écus 
d'or  aux  dénonciateurs  ,  êc  à  tous  ceux  qui  pourront  en  dé- 
couvrir par  la  fuite. 

Malgré  ces  procédures ,  que  l'on  prit  pour  l'effet  d'une 
diffimulation  ridicule,  les  mêmes  meurtriers  vont  fur  lefbir 
à  la  prifon  de  Roane  ,  où  ils  exercent  un  nouveau  genre  de 
cruauté  fur  ceux  qu'ils  y  trouvent.  Car  après  leur  avoir  mis 
une  corde  au  cou ,  ils  leur  font  foufFrir  mille  tourmens ,  6c  les 
traînent  à  demi  morts  jufqu'à  la  rivière. 

Pendant  toute  la  nuit ,  ce  ne  furent  que  meurtres  &c  que 
pillage.  On  emportoit  les  meubles  des  maifons  ,  les  marchan- 
difes  des  boutiques  3  on  arrachoit  ces  malheureux  des  trous 
où  ils  s'étoient  cachés  pour  fauver  leur  vie  ,  <5c  on  les  jet- 
toit  dans  la  rivière  par  monceaux.  Cependant  la  cour  de 
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l'Archevêché  écoit  encore  toute  couverte  de  cadavres.  Man-  ? 

delot  faifî  d'horreur  a  la  vue  d'un  tel  rpeâ;acle,ordonne  qu'on  C  h  a  r  l  E 
hs  mette  dans  des  bateaux  ,  &  qu'on  les  porte  de  l'autre  côté       1  X. 
de  la  rivière,  pour  être  enterrés  dans  le  cimetière  de  l'abbaye      1571, 
d'Aifnay  ,  où  étoit  autrefois  le  fameux  autel  de  Lyon.  Il  y 
envoya  des  folToyeurs  pour  cet  effet  :  mais  les  Moines  n'y 
voulurent  pas  confentir  ^  fous  prétexte  que  tous  ces  cadavres 
étoient  indignes  de  la  fépulture  Eccléfîaftique.  AufFitôt ,  à  un 
certain  lignai ,  la  populace  accourut  en  fureur,  &;jetta  tous 
ces  corps  dans  la  rivière ,  à  la  réferve  des  plus  gras  qu'on 
abandonna  aux  Apotiquaires  qui  les  demandoient  pour  en 
avoir  la  graille.  C'eft  ainfî  que  le  racontent  ceux  qui  en  ont    . 
écrit  des  relations ,  dans  un  tems,  où  la  mémoire  de  cqs  hor- 
reurs étoit  encore  récente. 

La  licence  de  ces  meurtres  n'en  demeura  pas  là  j  peu  de 
tems  après ,  les  Daruts  frères,  marchands  fameux  ,  la  BefTée, 
Gautier,&  Flocard  qui  étoient  de  la  meilleure  bourgeoifie  de 
la  ville  furent  tirés  de  prifon,égorgés  6c  jettes  dans  le  Rhône. 
On  fît  le  même  traitement  à  Claude  Gaudimel  un  des  pre- 
miers mufîciens  de  notre  tems ,  qui  a  compofé  de  très-beaux 
airs  pour  les  Pfeaumes  de  David  traduits  en  vers  francjois  par 
Clément  Marot ,  ôcparBeze.  Les  Proteftans  les  chantent  en- 
core aujourd'hui ,  tant  dans  leurs  maifons  ,  que  dans  leurs 
temples. 

Au  milieu  de  tous  ces  carnages ,  il  y  eut  plufieurs  Protefl 
tans  qui  furent  fauves  par  la  garnifon  ,  ôc  le  fe^gneur  de  la 
Manfè  Gouverneur  de  la  citadelle  5  entre  autre  Jean  Ricaud, 
&  Antoine  Caille  Miniflres  delà  ville.  A  l'égard  de  Jean  Lan- 
glois ,  le  plus  notable  d'entre  eux ,  il  fut  tué  dès  le  commen- 
cement de  l'émotion.  On  afTûre  qu'il  y  eut  bien  huit  cens 
perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  qui  périrent  en  cette 
Qccafion.  Les  corps  qui  avoient  été  jettes  dans  le  Rhône,  Se 
qui  furent  entraînés  par  le  courant  de  l'eau  fè  ramafTérent 
auprès  de  Tournon  en  fî  grand  nombre  ,  que  les  bords  de 
la  rivière  en  furent  couverts  ,  ôc  que  les  habitans  de  cette 
ville  effrayés  coururent  aux  armes ,  croyant  que  c'ètoient  des 
ennemis.  Bientôt  après ,  l'horreur  fuccéda  à  la  crainte  :  èc 
quoiqu'ils  n'euflent  aucune  affedion  pour  la  religion  Pro- 
teftante  ,  ils  déteflèrent  les  auteurs    de  cette    barbarie. 

Hhhij 


42.B  HISTOIRE 

Pour  oter  de  devant  leurs  yeux  un  fpedacle  fî  afFreux ,  ils  mu 
Charle  rcnc  du  monde  lur  la  rive  avec  des  crocs  de  bateliers ,  afin 
I  X.       de  repoulTèr  dans  la  rivière  les  corps  que  Teau  portoit  vers 
I  572.     ^^s  bords.  Valence ,  Vienne,Bourg,  Viviers,  le  Pont  S. Erprit, 
&;  Avignon  même,  où  les  Protefians  font  plus  haïs  qu'ail- 
leurs, n'eurent  pas  moins  diiorreur  de  cette  multitude  de 
cadavres  que  les  liabitans  de  Tournon.  Mais  ceux  d'Arles  , 
qui  n'ont  ni  puits ,  ni  fontaines ,  6c  qui  ne  boivent  point  d'au- 
tre eau  que  celle  du  Rhône,  eurent  une  raifon  de  plus  de  dé- 
tefler  cette  barbarie  ,  par  l'incommodité  qu'ils  en  reçurent , 
ne  voulant  plus  manger  de  poiiTon  du  Rhône,  ni  boire  de 
{es  eaux  ,  quoiqu'ils  n'en  ayent  point  d'autres  5  en  ibrte  qu'ils 
ne  regardoient  plus  ce  fleuve  qu'avec  horreur. 

Lqs  chofes  fè  pallerent  bien  différemment  dans  la  Pro- 
vence 6c  le  Dauphiné  par  la  prudence ,  Ôc  l'humanité  de  ceux 
qui  commandoient  dans  ces  Provinces.  Car  Jofeph  Boniface 
de  la  Mole  qui  périt  deux  ans  après  à  Paris ,  y  étant  venu 
avec  des  lettres  du  Roi  qui  ordonnoit  les  mêmes  cruautés , 
de  les  ayant  prefentées  à  Claude  de  Savoie  comte  de  Tende 
allié  des  Monmorencis  j  ce  Seigneur  lui  dit   que  ce  n'étoit 
pas  S.  M.  qui  donnoit  de  tels  ordres , puifqu'il  en  avoit  reçu 
de  contraires  quelques  jours  auparavant  j  qu'ils  nepouvoienc 
venir  que  des  ennemis  de  la  tranquillité  publique,qui  emprun- 
toient  le  nom  du  Roi  pour  fatisfaire  leurs  pallions  j  qu'ainii 
il  prenoit  le  parti  d'obéir  aux  premiers  ordres ,  parce  qu'ils 
étoient  plus  dignes  de  la  juftice  ôc  de  la  clémence  de  S.  M. 
Mais  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Avignon  prefque  fubi- 
tement  j  fort   regretté  des  Provençaux  •  &  Ton  foupçonna 
qu'il  avoit  été  empoifonné  par  les  émiflaires  des  fadieux. 

Du  côté  du  Dauphiné  ,  Bertrand  de  Simiane  de  Gordes, 
qui  avoit  été  élevé  dans  la  maifon  de  Monmorency,  ayant 
reçu  un  pareil  ordre  ,  s'excufa  de  l'exécuter  fur  la  puiiîance 
de  Monbrun  &  des  Proteflans  du  Dauphiné  3  &  reprefenta 
qu'il  feroit  très-dangereux  de  les  réduire  au  défefpoir.  Il  y 
en  eut  pourtant  quelques-uns  de  tués  à  Valence  &  à  Romans, 
mais  plus  tard  :  car  ce  ne  fut  que  le  2  2  de  Septembre,  D'un 
affez  grand  nombre  qu'on  avoit  mis  dans  les  prifons,la  crainte 
en  fit  revenir  pluiieurs  à  la  religion  de  leurs  pères  :  mais  il  y  en 
eut  fept  qui  furent  poignardés  par  la  populace  en  fureur. 
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Saint-Heran  gouverneur  d'Auvergne  ,  qui  ëtoic  auffi  atta- 
ché aux  Monmorencis,re  conduifît  à  peu  près  de  même  :  il  Charli 
répondit  comme  le  comte  de  Tende  aux  émifïàires  envoyés       I  X. 
parla  Cour^&il  ajouta  de  plus  qu'il  n'obéïroit  jamais  à  depa-     i  c-72, 
reils  ordres,à  moins  que  le  Roi  ne  les  lui  donnât  de  fa  bouche. 

On  ne  fut  pas  fî  modéré  à  Touloufe  :  car  la  nouvelle  du 
carnage  fait  à  Paris  y  étant  arrivée  le  trente  èc  unième 
d'Août,  qui  étoit  un  Dimanche  j  &  les  Proteftans  étant  allés 
au  prêche  à  Caftanet ,  on  ferma  auffi-tôt  les  portes  de  la  ville, 
6c  l'on  prit  des  mefures  pour  que  perfonne  n'en  fortît ,  mais 
on  n'empêcha  perfonne  de  rentrer.  Plusieurs  de  ceux  qui 
étoient  hors  de  la  ville  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe  palFoit, 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  retourner,  6c  ils  fe  retirèrent 
les  uns  à  Puylaurent ,  les  autres  à  Montauban ,  quelques-uns 
à  Realmont  ,  oc  d'autres  en  d'autres  endroits.  Deux  jours 
après,on  publia  un  arrêt  du  Parlement,  qui  défendoit  de  faire 
aucune  violence ,  ni  aucune  infuke  aux  Proteftans  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  dès  le  lendemain  on  ne  mît  des  corps  de 
gardes  aux  portes  de  la  ville  ,  &  dans  les  carrefours ,  &  qu'on 
ne  fe  faisît  de  tous  ceux  qui  étoient  fulpecls ,  qu'on  enferma 
partie  dans  les  couvens  ,  partie  dans  les  prifons  pubHques. 
Qiielques  jours  après,  Delpech  &c  Madron  riches  marchands, 
ennemis  jurés  des  Proteftans  étant  arrivés  de  la  Cour, on  con- 
duifît  ces  malheureux  dans  les  priions  du  palais,  où  on  les 
fit  tous  égorger  la  nuit,  par  desfcélèrats  deprofelTionj-mais 
furtout  par  cette  efpéce  de  gladiateurs  ,  qui  fe  mêlent  parmi 
les  Ecoliers  en  droit ,  entre  leiquels  un  certain  la  Tour  s'étoit 
rendu  fameux.  Ces  aflaffins  tuèrent  au  tour  de  deux  cens 
hommes ,  entre  autres  Jean  Coras  confeiller  au  Parlement  ,^ 
&  quelques  autres  du  même  corps ,  dont  les  cadavres ,  par 
ime  double  cruauté  furent  enfuite  pendus  à  l'orme  delà  Cour 
du  Palais  avec  l'habit  de  leur  dignité  :  èc  tous  ces  corps  furent 
jettes  dans  une  fofte  que  l'on  creufa  dans  la  maifon  de  l'Ar- 
chevêque. 

Le  carnage  fut  encore  plus  grand  à  Rouen.  Taneguy  le 
Veneur  comte  de  Carouge ,  gouverneur  de  la  ville ,  gentil- 
homme de  la  première  noblefle  de  la  Province,  homme  d\in 
efprit  doux  &  modéré ,  l'empêcha  pendant  quelque  tems  3 
mais  à  la  fin  il  fut  contraint  de  céder  âla  violence  des  féditieux,, 
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fur-tout  de  ceux  qui  avoient  été  profcrits  Tannée  prëcé- 
Charle  dente  par  Sentence  des  CommilTaires  nommés  par  le  Par- 
I  X.  lement  de  Paris ,  &c  qui  voulurent  fe  venger  par  là  de  l'injure 
i<ji,  qu'ils  prétendoient  avoir  reçue,  ôc  abolir  la  mémoire  de 
l'Arrêt  qui  les  avoit  flétris.  On  mit  quantité  de  perfonnes 
en  prifon  •  le  dix-fept  de  Septembre  on  les  fit  appeller  l'un 
après  l'autre  j  êc  à  mefurc  qu'ils  paroilToient  ils  étoient  aflbm- 
més  par  ces  meurtriers  ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  fameux 
fcélérat  nommé  Maronime.  On  fe  jetta  enfuite  dans  les  mai- 
fons  particulières  :  il  n'y  eut  point  de  cruautés  qu'on  n'y  com- 
mît deux  jours  durant ,  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe  :  il  y 
eut  autour  de  cinq  cens  perfonnes  de  tuées.  Après  qu'on  eut 
dépouillé  leurs  cadavres ,  on  les  enterra  dans  des  folles  que 
l'on  creula  à  la  porte  de  Caux  :  leurs  habits  tout  enfanglan- 
tés  furent  donnés  aux  pauvres ,  en  forte  que  l'on  mettoit  a 
profit  jufqu'aux  meurtres  pour  gagner  la  populace.  Le  Parle- 
ment fit  femblant  de  dèfapprouver  une  telle  noirceur ,  ôc  d'en 
vouloir  rechercher  les  auteurs  j  mais  la  difîimulation  n'ayant 
pas  duré  long-tems ,  la  pourfuite  s'en  alla  en  fumée ,  êc  les  af. 
îàirnis  eurent  une  entière  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voulurent. 

L'exemple  des  grandes  villes  palla  jufqu'aux  petites ,  juf- 
qu'aux bourgs  même,  ôc  jufqu'aux  villages  j  &  plufieurs  ont 
écrit  que  ce  tumulte  avoit  fait  périr  trente  mille  perfonnes 
dans  le  Royaume  en  dîverfes  manières  j  mais  je  crois  qu'on 
a  un  peu  exagéré. 

Pendant  tout  ce  carnage  dans  les  provinces ,  on  ne  de- 
meuroit  pas  à  rien  faire  à  la  Cour,  ni  dans  Paris.  La  Reine 
chargea  Morvilliers  d'éplucher  tous  les  papiers  de  Coligny  j 
&  de  voir  fî  l'on  n'y  découvriroit  rien  qui  pût  diminuer  la 
haine  que  cette  exécution  faifoit  retomber  fur  la  Cour ,  tant 
en  France  que  dans  les  païs  étrangers.  Voici  un  article  qu'on 
trouva  dans  un  journal  qu'il  faifoit,  de  qui  a  été  fupprimé 
par  ordre  du  Roi.  Il  donnoit  avis  à  S.  M.  de  prendre  garde 
en  affignant  i'appanage  à  fes  frères ,  de  ne  leur  pas  donner 
une  trop  grande  autorité.  La  Reine  fit  lire  l'article  devant 
le  duc  d'Alençon,  qu'elle  f(^avoit  affligé  de  la  mort  de  Coli^ 
gny.  )5  Voilà  votre  bon  ami,  lui  dit-elle,  voyez  le  confèil 
»  qu'il  donne  au  Roi.  Je  ne  fçais  pas  ,  lui  dit  le  duc  d'Alen- 
pçon,  s'il  m'aimoit  beaucoup  j   mais  je  fçais  qu'un  pareil 
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>5  confeil  n'a  pu  être  donné  que  par  un  homme  très-fidële  à   

53  S.  M.  èc  très-zélé  pour  fes  intérêts.  «  On  trouva  encore  Charle 
dans  ihs  papiers  un  petit  mémoire  fur  la  guerre  de  Flandre ,  I  X. 
où  il  avoit  écrit  quelque  chofe  qui  n'étoit  pas  dans  le  diicours  i  5  7  z , 
qu'il  fit  donner  au  Roi  ,  parce  qu'il  craignoit  que  cet  avis  ne 
tranfpirât ,  de  qu'il  ne  vouloit  le  dire  qu'au  Roi  ,  lorfqu'il 
pourroit  lui  parler  en  fecret  :  c'eft  que  fi  le  Roi  ne  vouloit  pas 
accepter  la  condition  que  les  peuples  des  Païs^bas  lui  of- 
froient ,  c'étoit  la  céder  aux  Anglois ,  qui  étoient  alors  en 
bonne  intelligence  avec  la  France  ^  mais  qui  deviendroient 
bientôt  fes  plus  grands  ennemis ,  s'ils  mettoient  une  fois  le 
pied  dans  des  provinces  qui  lui  font  contigucs ,  de  qui  leur 
donneroient  le  moyen  de  renouveller  leurs  anciennes  pré- 
tentions. La  Reine  eut  encore  grand  foin  de  montrer  cet  en- 
droit  à  N^alfingham  ambafiTadeur  d'Angleterre,  ôc  de  lui  faire 
remarquer  l'ingratitude  de  Coligny  envers  Elifabeth  ,  qui  lui 
avoit  témoigné  tant  d'amitié.  Walfingham  lui  répondit  qu'il 
ne  f<^avoit  pas  quels  étoient  les  ientimens  de  Coligny  à  l'égard 
de  la  reine  d'Angleterre  ^  mais  qu'il  fcavoit  parfaitement  que 
c'étoit  là  le  confeil  d'un  homme  très-fidéleauRoi ,  très-zélé 
pour  le  nom  François ,  èc  que  fa  mort  étoit  une  grande  perte 
pour  le  Roi  &  pour  le  Royaume.  Par  cette  réponfe  afiTez  fem- 
blable  à  celle  du  duc  d'Alencon ,  la  Reine  mère  eut  la  honte 
de  voir  que  fa  finefi^e  n 'avoit  fervi  qu'à  montrer  fa  malignité. 
Sur  la  fin  du  mois  d'Août ,  le  Roi  appréhendant  que  le 
défefpoir  ne  portât  les  Proteftans  des  provinces  aux  derniè- 
res extrémités ,  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  ,  ôc  en  parti- 
culier à  Eleonor  Chabot  comte  de  Charny  ,  Gouverneur  de 
Bourgogne  ,  de  il  leur  donna  à  tous  des  ordres  très-amples 
de  vifiter  toutes  les  villes  de  leur  gouvernement ,  de  faire 
beaucoup  de  carefi[es  aux  Proteftans ,  de  les  inftruire  des 
grandes  raifons  qu'on  avoit  eues  pour  agir  à  Paris  comme 
on  avoît  fait  :  Que  ce  n'étoit  point  en  haine  de  leur  religion  5 
que  cette  conduite  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  Edits 
qu'on  leur  avoit  accordés  3  que  l'on  n'avoit  eu  en  vue  que  de 
prévenir  une  confpiration  dangereufe  que  Coligny  èc  (es  amis 
avoient  tramée  contre  le  Roi ,  la  Reine,  les'ciucs  d'Anjou 
de  d'Alençon ,  le  roi  de  Navarre  ,  de  tous  Iqs  autres  Princes 
de  grands  feigneurs  du  Royaume  :  Que  la  volonté  du  Roi 
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-  eroit  que  les  Edits  fufîènt  religieufement  obfèrvés  j  que  les 

Char  LE  Proceftans  puiTent  vivre  tranquilles  fous  la  procedion  royalcj 
I  X.       que  les  Commandans  des  lieux  où  ils  feroient  leur  donnalFenc 
J  572,     dQs  lettres  de  fureté  -,  ôc  qu'on  punît  de  mort  tous  ceux  qui 
entreprendroient  de  les  infulter  ou  de  les  maltraiter  :  Qu'on 
les  avertît  à  leur  tour  de  fe  conduire  fagement ,  de  demeurer 
en  repos  chez  eux  ,  de  s'abftenir  de  leurs  prêches  de   de 
leurs  aflemblées  publiques ,  parce  qu'on  y  tenoit  fouvent  des 
conleils  qui  donnoient  de  Tombrage  aux  Catholiques ,   àc 
qui  pouvoienr  occaiionner  de  nouveaux  troubles  :  Qii'en  fe 
condui/ant  ainfî  ils  pouvoient  s'alîiirer  qu'il  ne  leur  feroit 
rien  fait  dont  ils  puiïent  fe  plaindre  5  6c  que  le  Roi  auroit 
pour  eux  les  mêmes  fentimens  de  bienveillance  Se  de  bonté 
qu'il  a  pour  tous  Iqs  autres  fujets.  Que  fi  malgré  ces  avis  Se 
ces  promefTes  ,  ils  ofoient  encore  tenir  des  afTemblées ,  exci- 
ter des  troubles ,  Sc  prendre  les  armes  fous  prétexte  de  fe 
défendre  ,  S.  M.  ordonnoit  au  comte  de  Charni  de  les  pafïèr 
tous  auiil  de  l'épée  comme  des  rebelles,  ôc  des  ennemis  de 
de  la  patrie.  On  donna  des  ordres  pareils  à  Melchior  de 
Monpefat  qui  commandoit  en  Poitou,  a  de  Prie  gouverneur 
de  Touraine  ,  &à  tous  les  autres  Gouverneurs  de  province. 

Chabot  fe  conduiiit  de  fon  côté  avec  beaucoup  de  pru- 
dence Se  de  modération  ;  il  difoit  que  la  rigueur  exceiîîve ,  Se 
la  cruauté  dont  on  avoit  ufé  envers  les  Proteftans,  n'avoic 
iervi  jufqu'ici  qu'à  les  aigrir  Se  à  les  effaroucher  j  que  le  meil- 
leur moyen  de  hs  ramener  étoit  d'ufer  de  clémence  à  leur 
égard ,  Se  de  les  traiter  avec  humanité.  Ainlî  il  y  eut  très- 
peu  de  fàng  répandu  en  Bourgogne  j  Se  prefque  tous  les  Pro- 
teftans revinrent  à  la  religion  de  leurs  ancçtres ,  ou  d'eux- 
mêmes,ou  par  crainte.  Le  ièul  homme  de  confldération  qui 
fut  tué  par  la  populace  furieufe,  dans  le  premier  feu  de  l'é- 
motion que  cauférent  les  nouvelles  du  mallacre  de  Paris ,  fut 
Clermont  feigneur  de  Traves ,  dont  Antoine  d'Afté  feigneur 
de  Grammont  avoit  époufé  la  fœur  •  6c  il  y  a  appa-rence  que 
cette  violence  ne  feroit  pas  arrivée,!!  Chabot  eut  été  pour  lors 
à  Dijon.  Philibert  de  la  Guiche  Gouverneur  de  Maçon,  fie 
arrêter  par  ordre  du  Roi,  Remettre  en  prifon  tous  ceux  qui 
écoient  îuipeds  ;  mais  il  ne  leur  fut  point  fait  d'autre  mal, 
Fi/^  du  chufuante^deuxiéme  Livre. 
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LIFRE  CINQVANTE-TROISIEME. 

CEtte  tempête  effroyable  qui  venoit  d'agiter  la  France, 
étant  en  quelque  forte  appairée,&  la  liberté  des  meur-  Charle 
très  réprimée  j  les  plus  fàges  de  ceux  qui  n'étoient  pas  favo-        IX. 
râbles  aux  Proteftans ,  revinrent  de  leur  ébloiiifTement ,  6c     1572. 
firent  de  férieufes  réflexions  fur  la  trifte  iîtuation ,  où  l'E-    Difcoursfui- 
tat  fe  trou  voit.  Déteflant  fincérement  cette  adion  ,  ils  en  ^^^^J^l^ 
recherchèrent  les  caufes  avec  beaucoup  de  foin ,  &:  firent  Paris. 
ce  qu'ils  purent  pour  trouver  de  quoi  l'excufer.  Mais  après 
bien  des  recherches,  ils  convinrent  que  dans  toute  l'antiquité, 
il  n'y  avoit  pas  de  nation  dont  les  annales  fournifîent  aucun 
exemple  d'une  pareille  cruauté  j  qu'à  la  vérité  on  y  voyoit 
quelques  traits  d'une  fureur  pafïagére  bornée  à  un  certain  lieu, 
à  un  certain  nombre  de  perfbnnes ,  &  que  le  premier  refîen- 
timent  d'une  injure  toute  récente  pouvoit  excufer ,  mais  qui 
ne  s'étoit  étendue  que  fur  ceux,que  le  chef  de  l'émotiofl  avoit 
intérêt  de  faire  périr.  Ce  fut  ainfi  que  Mithridate  roi  de  Pont 
fît  égorger  le  même  jour  dans  toute  l'Afie  quarante  mille 
Tmç  FL  I  n 
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citoïens  Romains^  que  Pierre  d'Arragon  fît  tuer  en  Sicile  huit 
Charle  mille  François  ,  qui  s'étoient  rendu  maîtres  de  l'iile  en  Ton 
I  X.  abfence  :  mais  tout  cela  étoit  bien  différent  de  ce  qui  s'étoit 
1572.  ^^i^  ^^  France.  En  efFet  ces  Rois  n'exer<^oient  leur  cruauté  que 
fur  des  étrangers  :  mais  ici  c'étoit  Tes  propres  lujets ,  confiés 
à  [es  foins  auffi  bien  qu'à  fa  puifTance ,  que  le  Roi  avoit  exter- 
minés. Mithridate  &:  Pierre  d'Arragon  n'étoient  liés  que  par 
une  parole  qu'ils  avoient  donnée  à  des  étrangers  :  mais  Charle 
IX.  venoit  tout  récemment  de  s'obliger  par  un  traité  folem- 
nel  fait  avec  des  Rois  &;  des  Princes  voifîns  ,  de  garder  la 
paix  qu'il  avoit  jurée.  Les  premiers  n'avoient  employé  aucun 
artifice  indigne  de  la  majefté  du  thrône  pour  exécuter  leur 
deflein  3  Charle  pour  amorcer  ceux  qu'il  vouloir  faire  pé- 
rir ,  leur  avoit  donné  fa  foi  3  avoit  abuié  des  cérémonies 
facrées  du  mariage ,  de  avoit  prefque  enfanglanté  l'habit  nup- 
tial de  fa  propre  fœur. 

Ilsajoutoient  que  les  vertus  qu'on  loiioit  furtout  dans  les 
Rois ,  étoient  la  juflice ,  la  douceur ,  &:  la  clémence  :  Qiie  la 
cruauté  &;  l'inhumanité  étoient  condamnables  dans  tous  les 
hommes,mais  que  c'étoient  des  vices  horribles  dans  unPrince: 
Que  tous  les  fiecles  avoient  loiié  ce  mot  de  Scipion.  >3  J'aime 
53  mieux  fauver  un  citoyen  ,  que  de  tuer  mille  ennemis  3  c<  ôc 
qu'Antonin  furnommé  le  pieux  avoit  coutume  de  dire  ,  que 
'  les  Rois  avoient  à  la  vérité  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les 
peuples  foumis  à  leur  empire ,  mais  qu'il  ne  leur  étoit  permis 
de  l'exercer  qu'après  avoir  bien  examiné  leur  cauiè,  &  leur 
avoir  fait  leur  procès  :  Que  cette  fureur  &  cet  aveuglement 
qui  s'étoit  emparé  des  elprits  des  Franc^ois ,  étoit  une  puni- 
tion de  Dieu  pour  les  juremens  horribles  ôc  les  blafphêmes 
exécrables  qu'ils  ne  celïbient  de  prononcer  contre  fon  faint 
nom  3  que  le  Roi  lui-même  fuivant'les  pernicieufes  leçons  de 
fa  mère  &  des  Gouverneurs  qu'elle  lui  avoit  donnés ,  s'étoit 
fait  une  habitude  de  ces  cxcèsjque  de  lui  l'exemple  avoit  palfé 
à  toute  fa  Cour  ,  &:  enfuite  aux  villes ,  &  jufqu'aux  gens  mê- 
me de  la  campagne,  avec  un  tel  débordement ,  qu'on  ne  di- 
foit  pas  trois  mots  fans  y  mêler  en  blalphêmant ,  la  tête  de 
Dieu  •fa  mort ,  fon  fang  ,  &  fon  ventre  :  Qu'on  avoit  lalTé  la 
patience  divine  par  des  impudicités  déteftables:Qiie  tout  étoit 
plein  de  débauches  honteufes  ôc  d'adultérés  :  Que  la  nature 
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outragée  fembloit  fe  plaindre  à  Dieu  de  l'excès  de  fa  dou- 
ceur &  de  fa  patience  j  &  que  la  terre  même  de  France  fem-  Chaelle 
bloit  être  laile  de  porter  de  pareils  monftres  :  Que  tous  les       I  X. 
prétextes  qu'on  alléguoit  contre  Coligny  étoient  iî  malima-     1572. 
ginés ,  &  appuyés  de  preuves  fi  foibles ,  qu'on  auroit  eu  peine 
à  les  faire  trouver  vraifemblables  à  des  enfans  même  ;  bien 
loin  d'en  convaincre  des  perfonnes  raifonnables.  A  qui  en 
effet  auroit-on  jamais  pu  perluader  que  cet  Amiral  (ût  venu 
former  une  conjuration  dans  les  murs  de  Paris  ?  En  fuppofanc 
qu'il  eût  été  criminel  avant  la  paix ,  on  ne  pouvoit  douter 
qu'il  ne  fiit  innocent  lorfqu'il  vint  trouver  le  R.oi ,  puifque 
c'étoit  après  l'édit  de  pacification  ,  fondé  fur  la  foi  publique 
èc  fur  la  parole  de  S.  M,  Il  n'étoit  pas  moins  confi:ant  que  per- 
fonne  n'avoit  plus  d'éloignement  que  lui  pour  la  guerre  ci- 
vile, &:  qu'il  n'étoit  occupé  que  de  la  guerre  de  Flandre.  Il 
y  avoir  encore  moins  de  vraifemblance  à  dire  que  c'étoit  de- 
puis fa  blefilire,  qu'il  avoit  conjuré.  A  qui  auroit-on  fait  croire 
que  ce  Seigneur  avec  deux  blelFures  confidérables ,  accablé 
de  maladies  ,  dans  un  âge  fort  avancé  ,  n'ayant  aucun  ufage 
des  deux  bras ,  èc  dans  le  tems  que  les  médecins  délibéroient 
de  lui  en  faire  couper  un ,  eût  pu  former  le  defi^in  d'attaquer 
avec  trois  cens  jeunes  gens  qui  l'avoient  accompagné  ,  une 
armée  de  foixante  mille  hommes  très-bien  armés ,  6c  déplus 
fes  ennemis?  S'il  en  avoit  eu  la  penfée  ,  comment  auroit-il 
pu  prendre  en  fi  peu  de  tems  des  mefures  pour  une  fi  grande 
ôc  fi  déteftable  entreprife  ?  Car  à  peine  a-t'il  vécu  quarante 
heures  depuis  fa  blelFure ,  6c  dans  ce  peu  de  tems  ,  les  mé- 
decins ne  lui  avoient  pas  permis  de  parler  à  qui  que  ce  fût. 
Après  tout  s'il  étoit  coupable  de  quelque  crime ,  le  Roi  nel'a- 
voit-il  pas  en  fa  puiflance,puifqu'il  l'avoit  mis  fous  la  garde  de 
Coiîeins ,  qui  s'étoit  emparé  avec  fon  détachement  de  toutes 
les  avenues  de  la  maifon  de  ce  Seigneur  ?  Il  ne  tenoit  donc 
qu'au  Roi  de  le  faire  mettre  en  prifon  d'un  moment  à  l'autre, 
s'il  l'eût  jugé  à  propos^  de  lui  confronter  des  témoins,  fui- 
vant  l'ufage  des  procédures  ordinaires  j  de  lui  faire  faire  fon 
procès ,  ôc  de  le  faire  punir  fuivant  les  loix.  Mais  enfin  fi  Co- 
iigny  avoit  conjuré  contre  le  Roi  avec  fes  amis  &  fes  vafi^ux , 
talloit-il  afibcier  à  fon  crime  tant  de  perfonnes  innocentes , 
tant  de  Gentilshommes ,  de  mères  de  faiiiilles ,  de  jeunes  filles 
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-  que  la  cérémonie  du  mariage  de  la  fœur  du  Roi  avoîc  attirées 
Chakle  à  Paris ,  tant  de  femmes  grofîes ,  tant  de  vieillards,  tant  de 
I  X.       malades  couchés  dans  leurs  lits ,  tant  de  perfonnes  enfin  de 
1^7  2.     ^^^^^  ^^^^  ^  ^^  toute  profeflion ,  qui  ne  pouvoient  fçavoir  les 
derniers  projets  de  Coligny  ?  A  qui  d'ailleurs  n'auroit-il  point 
paru  abfurde  èc  ridicule  ,  que  Coligny  eût  fi  mal  pris  fon  tems 
pour  tramer  une  confpiration  contre  le  roi  de  Navarre  qui 
profelfoit  la  même  religion  que  lui ,  &  qu'il  avoit  eu  aupara- 
vant à  la  difcrétion  pendant  quatre  années  de  fuite  ? 

Voilà  quels  étoient  les  raifonnemens  que  faifoient  la  plu- 
part des  perfonnes  fenfées ,  &  l'on  étoit  perfuadé  qu'une  ac 
tion  fi  indigne  &  fi  atroce  rendroit  à  l'avenir  le  nom  Fran- 
çois odieux  ôc  infâme ,  &  que  la  poftérité  en  auroit  horreur. 
Mais  le  comble  de  la  folie  ,  c'eft  d'avoir  voulu  tirer  gloire 
d'une  chofe  fi  déteftable ,  de  d'avoir  à  l'exemple  des  empe- 
reurs Romains  fait  frapper  à  cette  occafion  des  médailles  d'or 
&c  d'argent, que  l'on  prefenta  au  Roi  le  fept  Septembre  avec 
cette  infcription:  Firfus  in  Rebelle  s  ^Cowï^l^q  contre  les  Rebel- 
lesj  &  fur  lerevers,deux  colonnes  qui  étoient  ladevife  du  Roi 
avec  ces  mots,?/>/;^j- excitavitjuftitiam^l.^'çiéiésiQ^Cité la  juf. 
tice.  On  en  fit  d'autres ,  où  d'un  côté  étoit  la  tête  du  Roi  avec 
cette  infcription  Françoife,  C^^r/^  ix.vaincfiieur  des  rebelles-^ 
èc  fur  le  revers,  un  Hercule  tenant  un  flambeau  d'une  main, 
ôc  une  mafiTue  de  l'autre  ,  &  combattant  contre  l'hydre. 

Les  affaires  des  P  rotefiians  étant  ruinées  dans  la  plupart  des 
Provinces,  ils  cherchèrent  divers  afyles  les  uns  à  la  Rochelle, 
les  autres  à  Montauban  ,  à  Nîmes  ,  dans  le  Vivarez  ,  &; 
dans  quelques  châteaux  des  Cevennes  :  beaucoup  d'autres 
que  la  crainte  avoit  obligés  de  quitter  leurs  maifons ,  après 
avoir  erré  en  différens  endroits ,  prirent  le  parti  d'aller  s'éta- 
blir hors  du  Royaume.  La  reine  d'Angleterre ,  l'éledeur  Pa- 
latin ,  qui  étoit  un  Prince  rempli  d'humanité ,  les  cantons  de 
Zuiik  èc  de  Berne ,  &  furtout  la  ville  de  Genève  les  reçurent 
â  bras  ouverts.  Mais  comme  ils  foufFroient  dans  cette  ville  , 
parce  que  le  pillage  &.  l'abandon  de  leurs  biens  les  avoient 
réduits  à  une  grande  pauvreté ,  Beze  6c  fes  collègues  eurent 
grand  foin  de  les  foulager  par  des  quêtes  qu'ils  firent  faire 
pour  eux.  Les  deux  filsamés  de  Coligny  furent  fauves  du  pé- 
ril 3  Je  comte  de  Laval  fils  de  Dandelot ,  6c  Loiiife  de  Coligny 
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veuve  de  Teligny  ,  fe  retirèrent  d'abord  à  Genève  ,  d'où  ils 
paflerentà  Baie,  &  y  demeurèrent  quelques  mois  •  enfin  ils  Charle 
allèrent  demeurer  à  Berne  ,  où  ils  furent  reçus  par  la  R.è-        IX. 
publique  avec    autant  d'honneur  que   d'humanité.    Beau-      i  57 i. 
coup  d'autres  n'ayant  pas  alFez  de  courage  pour  fouffirir  les 
incommodités  de  l'exil ,  &;  pour  vivre  éloignés  de  leurs  mai- 
fons ,  de  leurs  femmes ,  èc  de  toutes  les  autres  liaifons  que 
chacun  a  dans  le  lieu  de  fa  naillance,  cédèrent  à  la  violence, 
èc  s'accommodant  au  tems,  retournèrent  à  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  On  drefla  à  Paris  une  formule  d'abjuration,  qu'on 
fit  faire  à  ceux  qui  prirent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs 
maîfons. 

Quoique  les  entreprifes  du  Roi  eufTent  eu  jufque-là  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  fouhaitcr  ,  il  y  avoit  pourtant  trois 
chofes  qui  l'inquiètoientj  la  première  étoit  de  voir  que  le  roi 
de  Navarre  &:  le  prince  de  Condé  ne  vouloient  point  quitter 
leur  religion  j  la  icconde  qu'en  Pologne  &  en  Suifle ,  où  nous 
avions  alors  un  grand  intérêt  qu'on  eut  bonne  opinion  du  R.oi, 
on  avoit  jugé  tiès-defavantageufement  du  maiîacre  de  Parisj 
la  troifîème  ,  que  la  Rochelle  ferviroit  toujours  d'afyle  aux 
Proteftans  qui  auroient  alTez  de  courage  &  de  hardiellé  pour 
prendre  les  armes  3  trois  circonftances  facheufes  qui  deman- 
doient  un  remède  prompt  èc  convenable  ,  parce  que  dans 
ces  fortes  d'affaires ,  le  moindre  retardement  peut  avoir  des 
fuites  dangereufes.  A  l'égard  du  roi  de  Navarre  &  du  prince 
de  Condé ,  c'écoit  en  quelque  façon  perdre  le  fruit  de  tant 
de  fang  répandu  dans  Paris ,  iî  le  Roi,  qui  croyoit  avoir  triom- 
phé du  parti  Proteftant,  étoit  obligé  de  céder  à  leur-opiniâ- 
treté, l'exemple  de  leur  rèfiftance  étant  capable  de  raifem- 
bler  les  reftes  épars  &:  confternés  de  ce  parti  ,  &  de  les  af- 
fermir dans  leurs  premiers  engagemens.  Sur  cela  le  Roi  crut 
qu'il  lui  convenoit  de  prendre  le  parti  delà  douceur  &;  delà 
modération  avec  le  roi  de  Navarre ,  dont  il  connoilToit  l'eC 
prit  fouple  &  pliant  3  mais  qu'il  devoit  traiter  le  prince  de 
Condé  avec  beaucoup  de  fè vérité  &  de  rigueur,  dans  l'ef- 
pérance  d'intimider  l'un  par  l'autre.  Ainfi  le  neuf  de  Septem- 
bre ,  foit  que  ce  fûtl'eiFet  d'une  colère  véritable,  ou  que  ce 
ne  Ait  qu'une  feinte ,  ayant  ordonné  qu'on  lui  apportât  des 
armes,  &  qu'on  fît  venir  les  Officiers  du  régiment  des  Gardes, 
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il  jura  qu'il  vouloir  exterminer  les  reftes  des  Proteflans  en 
Charle  commençant  par  Condé  ,  èc  il  leur  commanda  à  tous  de  fe 
IX.  tenir  prêts  pour  exécuter  fès  ordres.  Mais  la  Reine  femme  du 
I  jy  i.  Roi ,  qui  avoit  une  prudence  6c  un  courage  au  deflus  de  fon 
iexe ,  s'oppofa  à  ce  defïèin,&;  elle  fe  fervit  de  l'autorité  qu'elle 
avoit  fur  fon  efprit  pour  arrêter  fon  impétuofîté  ,  en  lui 
reprefentant  qu'il  ne  devoit  pas  entamer  une  entreprife  de 
cette,  importance  fans  avoir  pris  l'avis  de  fon  confeil  j  qu'elle 
étoit  du  nombre  de  celles  où  la  trop  grande  précipitation  ne 
pouvoit  être  réparée  par  le  repentir. Le  Roi  touché  des  prières 
de  fa  femme  ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  met  les  armes  bas ,  &; 
congédie  fes  gardes.  Le  lendemain,  il  fait  venir  le  prince  de 
Condé  ,  &;  lui  propofe  trois  chofes ,  dont  il  lui  donne  le  choix: 
la  melîe ,  c'eft-à-dire  la  religion  Catholique ,  la  mort ,  ou  une 
prifon  perpétuelle.  «  A  Dieu  ne  plaife  ,  dit  Condé,  que  je  choi- 
>5  fîflè  la  première  j  pour  les  deux  autres ,  c'eft  à  V.  M.  à  déci- 
>3  der ,  ôc  je  prie  la  providence  divine  de  vouloir  bien  la  con- 
>3  duire  dans  le  choix  qu'elle  fera,  ce  Cette  réponfe  pleine  de 
modeflie  appaifa  un  peu  le  Roi  •  àc  comme  il  croyoit  qu'il 
étoit  de  ion  honneur,  &  de  l'intérêt  de  Cqs  affaires  de  vaincre 
l'opiniâtreté  de  Condé  ,  6c  qu'il  cherchoit  tous  les  moyens 
poffibles  d'en  venir  à  bout ,  il  arriva  heureufement  qu'un  fa- 
meux prédicateur  miniftre  de  l'églife  Proteftante  d'Orléans, 
Converfion  ^ommé  Hugue  Sureau  du  Rofier  fut  arrêté.  Cet  homme 
du  miniftre  marqua  qu'il  avoit  envie  de  retourner  à  la  religion  de  fes 
du  Rofier.  peres ,  de  qu'il  avoit  des  chofes  importantes  à  dire  au  Roi  ^  la 
iliite  fera  voir  que  ce  n'étoit  pas  fîncérement  qu'il  parloir  ain- 
iî  j  mais  qu'intimidé  comme  bien  d'autres  ,  la  vue  du  péril , 
où  il  fe  trouvoit ,  l'avoit  engagé  à  faire  cette  démarche.  C'é- 
toit  remporter  une  grande  victoire  fur  les  Proteftans ,  que  de 
détacher  du  Rofier  de  leur  parti  :  on  l'amené  donc  au  Roi ,  il 
détefte  lés  erreurs  en  prefence  de  S.  M.  Il  dit  qu'il  avoit  afièz 
montré  dès  auparavant  qu'il  étoit  dans  ces  fentimens ,  ayant 
toujours  penlè  qu'il  falloit  recourir  aux-ouvrages  des  Pères 
Se  de  l'antiquité  pour  la  décifion  des  points  controverfés ,  fans 
quoi  les  diiputes  ne  finiroient  jamais  :  Que  Dieu  l'avoit  mis 
dans  l'heureufe  néceffité  de  ne  plus  reculer,  &  le  forçoit  au- 
jourd'hui à  faire  ce  qu'il  avoit  rèfolu  depuis  long-tems  3  mais 
qu'il  n'oublieroit  rien  pour  réparer  par  ion  zèle  le  tort  qu'il 
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avoit  faic  à  la  religion  par  Tes  délais  j  &:  que  Ton  exemple  fer- 

viroicde  flambeau  pour  éclairer  ceux  qui  s'étoienc  égarés,  Charle 

&  pour  les  ramener  au  fein  de  l'Eglifè.  i  X. 

Le  Roi  laiMànt  cette  occafion  le  mène  chez  le  roi  de  r^-jz 
Navarre  ,  &  cKez  Catherine  de  Bourbon  fa  iœur ,  chez  le 

prince  de  Condé  ,  Marie  de  Cleve  fa  femme,  &  Françoife  ^l^^^H^  % 

d'Orléans  fa  belle-mére  (  i  ).  Du  Rofîer  parla  avec  beaucoup  fœur  ,  les 

d'éloquence  des  marques  de  la  véritable  Eelife  ,  de  fa  fuccejl  ?'^'""'res  de 

/-  n  \      ^  -rr         \       '    •  ^      r       -kh-     -n  o-i    Condelecon- 

iion  conltante  ,  de  la  million  légitime  oe  xqs  Miniltres  ^  &  li  vertiffent. 
afTura  que  tous  ces  avantages  ne  fetrouvoient  que  dansl'égli- 
fe  Catholique ,  Apoftolique  ^i  Romaine ,  &:  il  le  prouva  par 
un  grand  nombre  d'argamens ,  en  préfence  de  quelques  doc- 
teurs de  Sorbonne.  Les  deux  Princes  Se  les  trois  PrincefTes 
l'entendirent  avec  beaucoup  d'attention ,  &  tous  à  la  réferve 
de  Condé  fe  rendirent  ^  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  crain- 
te y  eut  plus  de  part  que  la  perliiafîon  :  cependant  Marie  de 
Cleve  &  Françoife  d'Orléans  perfévérérent  jufqu'à  la  fin 
dans  la  religion  Catholique  :  à  l'égard  du  roi  de  Navarre  & 
de  fa  fœur,  ils  retournèrent  dans  la  fuite  à  la  religion  Pro- 
tefbante  5  mais  comme  ils  ne  cherchoient  alors  qu'un  prétexte 
honnête  pour  s'accommoder  au  tems ,  &  pour  mettre  leur 
vie  en  fureté  ,  ils  furent  ravis  d'en  trouver  un  auifi  plaufible 
que  l'exemple  de  Sureau. 

Condé  qui  n'avoit  pas  été  convaincu  par  tout  ce  qui  avoic 
été  avancé  dans  cette  conférence  publique,  prit  Sureau  en 
particulier  ,  &:  lui  dit  :  55  Ce  que  vous  nous  avez  déclaré  pu- 
îî  bliquement ,  eft-il  vrai  ?  avez- vous  parlé  félon  vos  vérita- 
î3  blés  fentim«ns  ?  n'eft-ce  point  la  crainte  qui  vous  a  fait  te- 
55  nir  un  tel  langage  ?  «  Sureau  l'ayant  aflliré  que  non  ,  & 
ayant  encore  renchéri  fur  tout  ce  qu'il  avoit  dit  alors ,  Condé 
lui  répliqua  :  «  Si  j'étois  afîuré  que  la  dodrine  que  j'ai  apprife 
î>  à  votre  école ,  &  à  celles  de  vos  femblables ,  fût  la  dodrine 
53  de  la  véritable  EgUfe ,  je  la  défendrois  de  bon  cœur  au 


(i)  Monfîeur  de  Thou  l'appelle  5^- 
crum  belle-me're  dont  on  a  e'pouféle  £îs 
ou  la  fille ,  ôc  c'e'toit  Novercam  qu'il  de- 
voit  dire  ;  car  Françoife  d'Orléans  éroit 
la  féconde  femme  de  Louis  de  Bourbon 
prince  de  Condé  I.  du  nom  ;  la  belle- 
mere  Socrui  de  Henri  I.  du  nom,  prince 


de  Conde'  dont  il  s'agit  ici ,  e'toit  Mar- 
guerite de  Bourbon-Vendôme ,  fille  de 
Charle  duc  de  Vendôme ,  8c  fœur  d'An- 
toine de  Bourbon  roi  de  Navarre  8c  de 
Louis  I.  ainfi  Marie  de  Cleves  étoit 
coufine  germaine  de  fon  mari. 
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-'    "  '  -  »  péril  même  de  ma  vie  :  mais  fî  je  fuis  dans  Terreur,  fi  mes 

Charle  «  maîtres  m'ont  trompé,  il  faut  renoncer  à  l'erreur,  èc  fè 
I  X.       «  rendre  à  la  vérité  connue. 

1  jy  2.  Depuis  ce  tems-là  Condé  parut  ébranlé.  Peut-être  fut-il 
bien  aife  de  pouvoir  rejetter  la  foiblefle  fur  la  faute  d'un  au- 
tre ,  (  car  on  lui  fit  entendre  qu'on  lui  avoit  préparé  un  lo- 
gement à  la  Baftilie  )  peut-être  auiîi  que  les  raifons  du  Mi- 
Condé  fait  niftre  le  convainquirent  entièrement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
abjuration,  abjura  Cqs  erreurs  après  le  roi  de  Navarre  ôc  les  autres  ^  fut 
abfous  par  le  Cardinal  fon  oncle  au  nom  du  Pape  3  &  il  affifta 
à  une  Meffe  folemnelle. 

Sureau  ayant  continué  de  prêcher  à  Paris  en  divers  en- 
droits avec  beaucoup  de  fuccès ,  fut  enfin  envoyé  à  Metz 
avec  Maldonat  Jefuite  Portugais  ,  homme  de  beaucoup 
d'efprit ,  ôc  d'une  grande  érudition ,  pour  ramener  par  fon 
exemple ,  &  par  l'éloquence  de  (es  diicours ,  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  s'étoient  féparées  de  l'Eglife.  Eniuite  le 
duc  de  Monpenfier ,  qui  étoit  au  défefpoir  que  la  duchefiè 
de  Bouillon  fa  fille  (  i  )  fût  Calvinifte ,  le  pria  de  faire  un  voya-. 
ge  à  Sedan  pour  la  convertir  :  il  y  alla ,  mais  il  ne  la  fit  pas 
changer.  Le  chagrin  qu'il  en  eut ,  6c  les  lettres  continuelles 
qu'il  recevoir  de  ihs  amis  d'Allemagne ,  qui  lui  reprochoienc 
fon  apoftafie ,  le  firent  changer  une  féconde  fois  ;  ainfi  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  ,  il  renonça  au  miniftére  de  prédicateur 
de  la  religion  Romaine ,  qui  ne  lui  plaifoit  pas ,  6c  il  fe  reti- 
ra à  Heydelberg.  Dès  qu'il  y  fut, il  publia  un  écrit  qui  ren- 
doit  fa  rétractation  authentique  :  il  reconnoît  qu'il  a  fait 
une  très-grande  faute,  il  s'en  rçpent,  il  la  dçtefte  3  après 
quoi  il  demande  pardon  au  prince  de  Condé  de  l'avoir  enga- 
gé par  fon  miniftére ,  auffi  pernicieux  qu'impie ,  à  embraljèr 
une  Religion  ,  où  fon  falut  eft  dans  un  fi  grand  danger.  Cette 
conduite  de  Sureau  ne  le  fit  eftimer  d'aucun  des  deux  partis  y 
on  le-  regarda  dans  l'un  &c  dans  l'autre  comme  un  homme 
léger  &c  inconftant  j  depuis  ce  tems-là  il  vécût  tranquille- 
ment en  Allemagne. 

Charle  duc  de  Lorraine  jugeant  l'occafion  favorable  pour 


(i)  Eile  s'appeîloit  Françoife  de  Bour- 
bon. Ainfi  deux  filles  du  duc  de  Mon- 
penfier fi  ze'lé  Catholique ,  furent  Pro- 


teftantes ,  celle-ci,8c  Charlore  de  Bour- 
bon marie'e  au  prince  d'Orange. 

porter 
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porter  un  coup  à  la  religion  Protefbance,  en  défendit  l'exer-    .    '         '? 
cice  dans  tous  les  païs  de  fon  obéiiTance ,  fous  prétexte  qu'elle  Charle 
s'y  étoit  établie  fans  fa  permilîîon  :  l'Edit  eft  du  quatorzième        IX. 
deSeptembre  j  il  accorde  néanmoins  aux  Proteftans  la  faculté      1572. 
de  vendre  leurs  effets ,  &c  de  mettre  ordre  à  leurs  afEiires  j  il 
leur  donne  un  an  pour  cela ,  au  bout  duquel  il  veut  qu'ils 
fortent  de  fes  Etats  pour  aller  où  bon  leur  iemblera. 

Le  Roi  ayant  détaché  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince  de 
Condé  du  parti  des  Proteftans  •  6c  voulant  affermir  6c  fceller, 
pour  ainfi  dire  ,  leur  profeflion  de  foi  par  un  témoignage  en- 
core plus  autentique ,  pcrfuade  à  ces  deux  Princes  d'écrire  au 
Pape ,  èc  de  lui  envoyer  leurs  lettres  avec  une  que  lui  écriroic 
le  cardinal  de  Bourbon  leur  oncle.  Ce  qu'ils  firent  le  troifiéme 
d'Odobre.  Ils  diioient  l'un  6c  l'autre  ,  mais  en  termes  diffé- 
rens ,  qu'ils  avoient  une  douleur  extrême  d'avoir  été  imbus 
dès  leur  enfance  ,  d'une  doclrine  erronée ,  6c  d'avoir  été 
féparés  de  la  communion  de  l'Eglife ,  moins  cependant  par 
]a  faute  de  leurs  pères ,  que  par  celle  des  faux  docteurs  qui 
les  avoient  féduits  :  Qu'ayant  reconnu  leur  égarement  par 
les  avis  du  Roi  6c  de  la  Reine  ia  mère ,  par  ceux  des  ducs 
d'Anjou  èc  d'Alençon  ,  du  cardinal  de  Bourbon,  6c  du  duc 
de  Monpenfier ,  ils  l'avoient  fincérement  déteflé ,  6c  qu'ils 
avoient  fait  leur  profeffion  de  foi  en  préfence  du  Miniftre  de 
fa  Sainteté  :  Que  lefbuverain  Pontife  étant  le  Vicaire  de  J.  C. 
fur  la  terre ,  6c  le  diipenlàteur  général  des  grâces  que  le  Ciel 
répand  dans  tout  cet  univers ,  6c  portant  tous  les  hommes 
dans  fon  fein  paternel ,  ils  fe  confioient  pleinement  à  fa  bonté, 
6c  avoient  recours  à  fa  miféricorde  ,  le  fuppliant  de  vouloir 
bien  les  recevoir  dans  fa  communion  j  de  leur  accorder  la 
difpenfe  pour  les  degrés  de  parenté  qui  font  entre  eux  6c 
leurs  femmes ,  afin  qu'il  ne  reftât  aucun  empêchement ,  6c 
que  les  mariages  6c  les  enfans  qui  en  naîtroient  fuflent  tenus 
pour  légitimes.  Le  premier  Novembre  le  Pape  répondit  à 
leurs  lettres  avec  de  grandes  marques  d'amitié  3  6c  après  avoir 
loiié  leur  piété ,  6c  approuvé  leur  foi ,  il  leur  accorde  la  dif- 
penfe qu'ils  demandoient  j  àc  confirme  par  cette  grâce  le 
mariage  qu'ils  avoient  contradé  avant  que  de  la  recevoir.         ^  Grande  joïc 

Lorfque  la  nouvelle  du  mairacre  de  Paris  arriva  à  Rome  ,  Jn^fl-acTe  as 
ce  fut  une  joïe  au-deflus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire.  Les  lettres  Taris» 
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du  Minlftre  que  le  Pape  avoit  à  la  cour  de  France  ,  furent 
Charle  lues  le  fîxiéme  de  Septembre  dans  l'afTemblëe  des  Cardi- 
1  X.       naux.  Elles  portoient  que  toute  l'expëdition  avoit  été  pro- 
1572.     jectée  &  exécutée  par  Tordre  exprès  du  Roi  j  de  fur  le  champ 
il  fut  réfolu  que  le  Pape  accompagné  des  Cardinaux  iroit 
à  l'Eglife  de  faint  Marc  pour  remercier  Dieu  foiemnellement 
de  la  grâce  linguliére  qu'il  venoit  de  faire  au  faint  Siège  &:  à 
toute  la  Chrétienté  ,  èc  que  le  lundi  fuivant  on  diroit  à  ce 
fujet  une  Meife  folemnelle  à  la  Minerve ,  où  le  Pape  &  les 
Cardinaux  aililleroient ,  &i  qu'on  publieroit  un  Jubilé  uni- 
verfel  pour  les  caufes  fuivantes  :  Premièrement,  parce  que 
les  ennemis  de  la  vérité  ôc  de  l'Eelife  avoient  été  exterminés 
en  France  :  Secondement ,  à  caule  de  la  grande  victoire  rem- 
portée  iur  les  Turcs,  èc  des  heureux  fuccès  du  duc  d'Aibe 
en  Flandre  :  En  troiliéme  lieu ,  pour  implorer  la  miféricorde 
divine  en  faveur  du  royaume  de  Pologne,  afm  qu'on  y  pût 
élire  un  Roi  qui  eût  un  véritable  zélé  pour  la  défenfe  &  pour 
la  propagation  delareHgion  Catholique.  Sur  le  foir,  on  tira 
le  canon  du  château  faint  Ange  ,  &  on  alluma  des  feux  dans 
toutes  les  rues  5  en  un  mot  on  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
s'eft  toujours  fait  après  les  victoires  les  plus  grandes  &;  les  plus- 
fîgnalées ,  qui  ayent  été  remportées  pour  fEglife  Romaine, 
Le  cardinal  de  Lorraine  comme  tranfporté  de  joye ,  fît  comp- 
ter mille  écus  d  or  à  un  Gentilhomme  du  duc  d'Aumale  fon 
frère  ,  qui  lui  apporta  cette  agréable  nouvelle ,  &  il  témoi- 
gna qu'il  en  avoit  une  joye  inexprimable.  Ce  fut  auffi  fur  fès 
inftances  qu'on  alla  deux  jours  après  en  proceffion  à  l'Eglife 
de  faint  Loiiis ,  où  il  fe  trouva  un  grand  concours  de  noblelîe 
&  de  peuple.  Les  Evêques  &  les  Cardinaux  marchoient  à  la 
tête  j  après  eux  étoient  les  Suifles ,  &  enfuite  les  Am.balîa- 
deurs  des  têtes  couronnées  •  puis  le  Pape  fous  un  dais ,  èc  à 
fes  côtés  les  Cardinaux  diacres ,  parmi  lefquels  étoit  au  pre- 
mier rang  le  cardinal  del  Monté ,  à  la  place  du  cardinal  Loiiis 
d'Efl:  qui  étoit  alors  en  France.  L'ambalTadeur  de  l'Empe- 
reur portoit  la  queue  de  l'habit  du  Pape  :  cette  fondion  com- 
me la  plus  honorable,  étant  toujours  déférée  à  l'Empereur, 
le  premier  àcs  Princes  chrétiens.    La  cavalerie  légère  fer- 
moit  la  marche.    Lorfqu'on  fut  arrivé  à  l'Eglife  dans  l'ordre 
que  je  viens  de  dire  ^  le  cardinal  de  Lorraine  célébra  la  Melïè 
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avec  une  pompe  faperbe  5  l'Eglife  même  écoic  plus  magnifi- 
quement ornée  qu'à  l'ordinaire.  On  avoir  mis  à  la  porte  une  Chakle 
infcription  qui  portoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom       î  X. 
du  roi  très-chrétien  CharlelX.  rendoit  grâces  à  Dieu,  £c     1571» 
félicitoit  notre  faint  père  le  Pape  Grégoire  XIII.  le  facré 
collège  (Jes   Cardinaux  ,  le  Sénat  de  le  peuple  Romain , 
du  iuccès  étonnant  èc  incroïable  qu'avoient  eu  les  conleils 
que  le  faint  Siège  avoit  donnés  ,  les  fecours    qu'il  avoit 
envoyés  ,   de  les  prières   que  S.  .S.   avoit  ordonnées   pour 
douze  ans. 

Il  parut  bientôt  après  à  Rome  un  petit  Livre  intitulé  le  Relation  da 
Stratagème  ,  compolè  par  Camille  Capilupi  •  c'efl:  une  rela-  ç^^^i"\  .^'^'^ 
tion  détaillée  du  mallàcre  de  la  iaint  Bartnelemi.  L'auteur 
reprend  les  chofes  dès  le  commencement ,  6c  il  prétend  que 
deux  ans  auparavant,  loriqu'on  fît  la  paix  avec  les  Proteftans, 
tout  fut  deflors  difpofè  par  la  prudence,  l'habileté  &  la  politi- 
que du  Roi  &  de  la  Reine  pour  ce  grand  fuccès  qu'on  a  vu  de- 
puis. On  y  lit  outre  cela  que  le  cardinal  deBourbonrefufant  de 
marier  le  roi  de  Navarre,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  difpenfè, 
de  qu'il  avoit  à  ce  fujet  des  fcrupules  dont  le  Pape  feul  pou- 
voit  le  guérir ,  le  Roi  pour  y  engager  ce  Cardinal  qui  n'è- 
toit  pas  du  fecret ,  èc  pour  tromper  en  même-tems  la  Reine, 
qu'il  alfiiroit  contre  fa  penfée  n'être  pas  difpolée  à  confen- 
tir  à  ce  mariage  ,  à  moins  que  la  dif penlè  ne  fût  obtenue ,  fe 
concerta  avec  Coligny ,  de  feignit  d'avoir  reçu  une  lettre  de 
fon  AmbafTadeur  à  Rome ,  qui  portoit  que  le  Pape  avoit  ac~ 
cordé  la  difpenfè ,  de  qu'elle  fuivroit  fa  lettre  de  près.  Cette 
rufè ,  qui  étoit  fort  du  goût  de  Coligny  ,  trompa  le  cardinal 
de  Bourbon ,  de  fît  croire  à  l'Amiral  que  le  Roi  étoit  très- 
bien  difpofè  en  faveur  des  Proteftans ,  puif qu'il  n'avoit  pas 
héfîtè  de  tromper  fa  mère  pour  leur  faire  plaifîr.  Là-defTus  le 
mariage  fut  fait  fans  difpenfè  j  mais  le  myftére  ayant  été  dé- 
couvert depuis ,  le  Cardinal  qui  avoit  encouru  les  cenfares 
de  l'Eglife  fans  le  fçavoir ,  avoiia  fa  faute  au  Pape ,  lui  en  de- 
manda l'abfblution,  de  l'obtint. 

Capilupi  de  Jean-Baptifte  Hadriani  font  monter  à  trois 
mille  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  mafîacre.  Le 
premier  afTure  qu'il  y  eut  quatre  cens  maifons  de  pillées,  de 
que  Pierre-Paul  Tofînghi  le  trouva  avec  un  de  fès  enfans  au 
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- —  meurtre  de  Coligny,  &c  qu'il  eut  part  au  butin  •  il  ajoute 

Charle  qu'on  trouva  dans  le  bureau  de  Coligny  une  efpéce  de  më~ 
I  X.       daille  ou  de  monnoye  fur  laquelle  ëtoient  gravées  ces  trois 
I  572.     lettres  R.  L.  P.  qui  faifoient  connoitre  que  ion  deilèin  étoit 
d'exterminer  le  Pape  5c  la  mai/on  de  Lorraine.   Ce  conte  ri- 
dicule cil;  fuivi  d'un  autre  qui  efl;  le  comble  de  l'impçrtinencej 
car  cet  Italien  écrit  que  le  Roi  étant  allé  le  lendemain  au 
Parlement ,  le  Cardinal  de  Bourbon  demanda  à  S.  M.  comme 
une  des  plus  grandes  grâces  qu'elle  lui  pût  faire ,  que  i'Evê- 
ché  de  Beauvais  qu'il  avoit  depuis  la  mort  du  cardinal  de 
Chatillon ,  fût  décoré  du  titre  de  Pairie ,  &  que  le  Roi  le  lui 
accorcia.  Ce  trait  montre  combien  cet  auteur  eft  ignorant 
dans  notre  hiiloire  •  car  jufqu'aux  enfans  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  ft^ache  que  de  tout  tems  Beauvais  a  été  une  des  lix  Pairies 
eccléiiaftiques.  Il  dit  une  autre  choie  qui  n'a  pas  plus  de  fon- 
dement ,  c'eft  que  les  troupes  que  Villiers  Defpots  conduillt 
en  Flandre  avant  la  mort  de  Coligny  pour  fécourir  Nallau, 
qui  étoit  fort  embarraifé  à  Mons ,  furent  taillées  en  pièces 
par  Eleonor  d'Orléans  duc  de  Longueviile  gouverneur  de 
Picardie  3  qu'il  y  eut  huit  cens  hommes  de  tues ,  6c  que  tous 
les  Commandans  furent  faits  prifonniers.    Ce  qui  eil  vrai, 
c'eft  que  ces  troupes  ayant  appris  le  meurtre  de  Coligny  fe 
débandèrent  entièrement ,  &  qu'il  n'y  eut  ni  combat ,  ni  tués, 
ni  prifonniers.  Il  ajoute  enfin  que  depuis  pluiieurs  années  la 
Reine  méditoit  de  lé  venger  des  rebelles  à  la  première  occa- 
iion  3  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre  ans  qu'elle  s'en  étoit  expli- 
quée en  termes  aifez  clairs  au  cardinal  de  Sainte- Croix ,  & 
qu'elle  l'avoit  prié  de  le  dire  à  Pie  V.  qu'elle  l'avoit  depuis 
écrit  elle-même  à  ce  Pape  jufqu'à  deux  fois  3  èc  il  allure  qu'il 
a  vu  les  lettres ,  6c  que  c'étoit  le  but  de  la  conférence  qu'elle 
avoit  eue  quelques  années  auparavant  avec  Jean  Corraro  am- 
balTadeur  de  Venife,  auquel  elle  dit  que  ce  qui  la  conloloit 
dans  ces  troubles  du  Royaume  ,  étoit  l'exemple  de  Blanche 
de  Caftille  mère  de  faint  Louis ,  qui  avoit  eu  les  mêmes  tra~ 
verfes  qu'elle  pendant  la  minorité  de  fon  fils  5  que  c'étoit  en 
ce  tems-là  que  les  Albigeois ,  dont  la  dodrinc  étoit  peu  diffé- 
rente de  celle  des  Proteilans ,  s'étoient  révoltés ,  6c  que  mal- 
gré la  paix  6c  l'amniftie  générale  qu'on  leur  avoit  accordée 
après  mi  combat  fanglant  où  ils  avoient  été  entièrement 
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défaits  ,  Blanche  avoir  fcû  Ci  bien  profiter  des  occafions ,   " 
qu'elle  les  avoic  extermines  tous  les  uns  après  les  autres.  Ch  akle 

Après  ces  rëjoùilTances  ^  le  Pape  rélblu  d'envoyer  un  Le-       I  X. 
gat  en  France,  nomma  pour  cela  le  cardinal Fabio  Orfino, 
&  lui  donna  foiemnellemenc  la  Croix ,  qui  cfl  la  marque  d'un 
honneur  Ci  diftingué.   Le  Cardinal  partit  iur  le  champ. 

Hadriani  écrit  que  la  Reine  avoit  formé  le  deflein  de  faire 
aflalTmer  Coiigny  dès  le  tems  de  la  conférence  qu'elle  eut  â 
Bayonne  avec  le  duc  d'Albe  5  que  les  guerres  continuelles 
qui  furvinrent  l'ayant  empêché  de  l'exécuter ,  &  les  affaffins 
qu'elle  avoit  engagés  à  le  faire  ayant  manqué  leur  coup ,  elle 
avoit  difFéré  juiqu'alors,mais  qu'elle  n'avoit  pas  lailFé  échaper 
une  Cl  belle  occaiion.  Il  faut  avouer  que  les  écrivains  Italiens 
&  Efpagnols  font  fort  ingénieux  pour  nous  prêter  fur  ce  fait 
leur  raffinement  de  politique ,  êc  les  traits  de  prévoyance 
qu'ils  ont  imaginés  après  coup.  Nos  courtiians  ont  fait  touc 
le  contraire  ^  car  ils  ont  employé  leur  adreilè  à  excufer  l'a- 
trocité de  l'adion  ,  fur  ce  qu'elle  fut  faite  làns  avoit  été  pré-, 
méditée,  de  par  une  efpéce  de  hazard  que  l'occailon  fit 


naître. 
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Le  roi  de  Navarre  voulant  montrer  de  plus  en  plus  la  fin-      Edit  du  roi 
cérité  de  fa  converfion,  donna  un  Edit  le  feiziéme  d'Odobre,  ^^  Navarre 
par  lequel  de  l'avis  de  la  Reine  fa  belle-mére,  de  la  Reine  ia  la  Religion 
femme ,  &c  du  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle ,  il  ordonne  Catholique. 
que  la  religion  Catholique  qui  avoit  été  abolie  depuis  quel- 
ques années  dans  tout  le  Bearn  par  une  Ordonnance  de  fà 
niére,  &  de  l'avis  des  Etats,  fi^it  rétablie  dans  cette  princi- 
pauté ,  &  dans  tous  les  autres  lieux  qui  lui  appartiennent  r 
Que  tous  les  biens  qu'on  a  enlevés  auClergé  lui  foient  rendus  : 
Que  l'exercice  de  la  R.eligion  protefbante  y  foit  aboli, &  que 
les  Miniftres  fortent  du  païs ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  convertif- 
fent.  Antoine  de  Grammont  qui  fut  fauve  du  maffacre ,  com^ 
me  nous  l'avons  rapporté  ,  fut  chargé  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  tout  le  païs ,  d'y  porter  l'Edic,  &  de  le  faire  exécu-      ^ 
ter  •  rnais  il  l'eflaya  en  vain ,  les  Bearnois  refuférent  d'obéïr, 
fous  prétexte  que  l'Edit  avoit  été  arraché  de  force  à  leur 
Souverain ,  qu'ils  regardoient  comme  prifonnier  en  France. 

Le  Roi  donna  de  ion  côté  un  Edit  nouveau  qui  dépoùilloic 
tous  les  Proteflans  de  leurs  charges ,  tant  dans  la  robe  cyne- 

Kkkiij 
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■  dans  l'ëpée ,  même  ceux  qui  avoienc  renoncé  à  leur  rélîgîon, 

Charle  à  l'exception  pourtant  des  petites  charges,  qu'on  laifloit  à 

I  X.       ceux  qui  en  étoient  en  poflelîion  ,  à  condition  qu'ils  feroienc 

1572.     abjuration  ,  fuivant  la  formule  folemnelle  prefcrite  parle 

Roi. 

Après  qu'on  eut  ainfi  réglé  toutes  les  affaires  au  dedans  du 
Royaume,  il  en  reftoit  encore  une  qui  donnoit  beaucoup 
d'inquiétude  au  Pvoi  &  à  la  Reine ,  c'étoit  d'excufer  le  fait 
auprès  des  Princes  étrangers.    On  écrivit  ;  on  envoya  des 
ambalTades  -,  en  un  mot  la  Reine  après  avoir  commis  le  cri- 
me ,  n'oublia  rien  pour  en  diminuer  l'horreur ,  parce  qu'elle 
craignoit  que  ce  ne  fût  un  obfbacle  au  deflein  qu'elle  avoit 
d'engager  les  grands  de  Pologne  à  choifîr  le  duc  d'Anjou 
pour  leur  Roi  j  car  cette  femme  qui  avoit  de  grandes  viiës , 
qui  vouloit  pénétrer  l'avenir ,  èc  qui  employoit  jufqu'aux 
moyens  les  plus  criminels  pour  le  connoîcre  ,  avoit  confalté 
des  devins ,  qui  lui  avoient  prédit  qu'avant  fa  mort  elle  ver- 
roît  tous  fes  enfans  Rois.  Quoiqu'elle  donnât  à  cette  prédic- 
tion un  fens  qui  la  flattoit ,  il  lui  reftoit  toujours  quelque 
crainte  qu'on  n'eût  voulu  lui  faire  entendre  par  là  que  fes  en- 
fans  régneroient  l'un  après  l'autre  en  France.  Pour  éluder 
donc  le  pronoftic  de  cette  funefte  fucceffion ,  elle  promenoir 
fans  ceflè  fon  imagination  fur  les  diiFérens  Royaumes  qu'elle 
pourroit  procurer  à  Iqs  deux  fils ,  &elle  étoit  très  .attentive  â 
toutes  les  occalîons  qui  s'en  préfentoient.  C'eft  ce  qui  lui  avoic 
fait  long-tems  auparavant  négocier  le  mariage  du  duc  d'An- 
jou ôc  du  duc  d'Alençon  avec  la  reine  d'Angleterre  j  elleavoic 
porté  fQs  vues  jufqu'au  royaume  d'Alger  en  Afrique ,  qu'elle 
croyoit  aifé  à  conquérir  fur  la  foi  de  quelques  marchands  de 
Marfeille  qui  la  trompèrent.    Ils  difoient  que  les  forces  de 
Selim  étant  occupées  en  Orient ,  les  Algériens  qui  fçavoient 
que  le  roi  d'Efpagne  en  vouloit  à  leur  Etat ,  aimeroient  bien 
mieux  être  foûmis  à  un  prince  François  ami  de  Selim ,  que 
de  devenir  efclaves  de  l'Elpagnoi  leur  plus  cruel  ennemi. 
Si  ce  projet  réulTiiroit,  elle  comptoir  y  joindre  dans  peu  la 
■    Sardaigne ,  que  Philippe  avoit  offerte  autrefois  comme  un 
dédommagement  de  la  Navarre  qu'il  avoit  ufurpée,  oC  en^ 
fuite  l'ifle  de  Corie  fur  laquelle  la  France  a  des  prétentions  : 
Que  ces  deuxifles  qui  font  des  plus  grandes  de  laMediteranée, 
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àc  très  avantageufement  fîtuëes  pour  paiïer  en  Afrique,  étant 

jointes  àTétat  d'Alger  formeroient  un  grand  Royaume.  C'eft  Charle 

dans  cette  vue  qu'on  avoit  chargé  François  de  Noailles  évê-       I  X. 

que  d'Acqs,  qui alloit  àlaPorteen  qualité d'Ambafïadeur^de      1571, 

négocier  cette  affaire  avec  le  crrand  Vizir,  6^  de  faire  en  forte 

que  le  grand  Seigneur  y  confentit.  Selim  n'avoit  pas  d'abord 

abfolument  rejette  la  propofition,tancque  le  fuccès  de  Tentre- 

prife  lui  avoit  paru  douteux  •  mais  après  avoir  confulté  le 

Muphti ,  dont  l'avis  efS:  nécelîaire  dans  les  affaires  de  cette 

importance ,  il  refufà  de  favorifer  les  projets  de  la  Reine,fous 

prétexte  que  fa  religion  ne  lui  permettoit  pas  de  confentir  que 

leurs  temples ,  6cles  choies  qui  avoient  été  confacrées  par  le 

culte  de  leurs  pères,  toir.bafïént  en  d'autres  mains  qu'en  celles 

des  Mufulmans  •  mais  il  dit  qu'il  vouloit  procurer  au  Roi,  &à 

fon  frère  un  avantage  plus  confidérable^  qu'il  envoyeroit  dans 

peu  fur  les  côtes  de  Provence  une  Ilote  de  deux  cens  galères 

bien  équipée ,  avec  laquelle  il  fe  rendroit  maître  de  toutes 

les  villes ,  &  de  toutes  les  forterelîes  qui  font  fur  les  côtes  d'Efl 

pagne  &  d'Italie,  6c  qu'il  remettroit  au  roi  de  France  toutes 

les  conquêtes  que  feroit  cette  flote ,  qui  n'agiroit  que  pour 

fon  fervice. 

Noailles  ayant  rec^ii  cette  réponfe ,  &  envoya  au  Roi  une 
grande  lettre  de  Selim  ,  où  il  s'agilToit  d'une  nouvelle  allian- 
ce entre  la  France  &  la  Porte ,-  &  il  confeilloit  à  la  Reine  d'en 
accepter  les  conditions,en  luireprefentant  qu'elle  devoit  plu- 
tôt penfer  férieufement  à  s'emparer  des  Païs-bas  qui  étoienc 
fous  fa  main, qu'à  aller  chercher  au  loin  la  conquête  des  Sables 
de  Libie  ,  &:  à  vouloir  fe  foumettre  des  peuples  aufîi  inconfl 
tans  que  les  Africains  :  Que  le  fuccès  de  cette  guerre  feroit 
d'autant  plus  avantageux  ,  qu'elle  pourroit  fe  faire  fans  aucun 
rifque  de  la  part  de  la  France,  puifque  les  Proteftans  de  Flan- 
dre qui  venoient  de  faire  leur  paix  avec  le  Roi  (  ceci  s'ècri- 
voit  avant  le  maffacre  de  Paris  )  auroient  un  intérêt  particu- 
lier à  la  foutenir ,  tandis  que  d'un  autre  côté  les  Turcs  rava- 
geroient  avec  leurs  flores  les  côtes  dltalie  6c  d'Efpagne. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  occupée  de  ces  projets ,  &: 
qu'elle  jettoit  les  yeux  fur  tous  les  Pvoyaumes  étrangers,  Jean 
de  Monluc  évê  que  de  Valence  ,  qui  étoit  fon  principal  mi- 
niftre  dans  toutes  les  affaires  d'importance  ,  lui  parla  du 
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royaume  de  Pologne,  6c n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuader 
Charle  qu'au  lieu  de  fonp-er  à  un  Royaume  ficué  au  de-là  de  la  mer, 
IX.  ^  donc  la  religion  écoic  û  oppofëe  à  la  nôtre ,  elle  feroit  bien 
ï  5  7  2 .  mieux  de  mettre  à  profit  une  occafîon  que  la  providence  fem- 
bloit  lui  ofFrir;  Que  l'on  avoit  appris  dès  l'année  précédente 
que  la  fanté  du  roi  Sigilmond  Augufte  étoit  abfoîument  dé- 
fefpérée,&  que  ce  Prince  n'ayant  pas  d'enfans ,  l'éledion  d'un 
'  nouveau  Roi  feroit  dévolue  aux  Etats  du  Royaume.  Pour  diU 
pofer  de  loinlaréiiffice  de  ce  projet,  on  réfolut  d'envoyer 
quelque  jeune  Gentilhomme  de  la  Cour,qui  fous  prétexte  de 
voyager  iroit  d'abord  à  la  Cour  de  Vienne  ,  pour  tâcher  d'en 
pénétrer  les  vues  êc  les  defleins  j  car  on  difoit  que  l'Empereur 
penfoit  à  faire  tomber  cette  couronne  à  fon  fils  Erneft;  :  Qiie 
de  Vienne  ce  Gentilhomme  palTeroit  en  Pologne  ,  où  il  feroit 
Ion  poffible  pour  voir  le  Roi  :  Qii'il  rendroic  vifice  aux  iéi- 
gneurs ,  qui  dans  ce  Royaume  fe  piquent  de  bien  recevoir  les 
étrangers  j  qu'il  s'appliqueroit  à  leur  inlpirer  fans  afFeclation 
quelque  eftime  pour  le  nom  François  ,  ii  célèbre  par  toute 
la  terre,  mais  peu  connu  alors  dans  ces  cantons  éloignés  :  Qu'il 
ne  négligeroit  rien  pour  les  engager  à  fe  fouvenir  de  la  na- 
tion Françoife  ,  lorfqu'il  s'agiroit  d'élire  un  Roi.  La  Reine 
voulant  obliger  Monluc  ,  nomma  pour  ce  voyage  Jean  de 
Balagny  bâtard  de  cet  Evêque,quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune, 
oc  qu'il  demeurât  alors  à  Padoûe.LeRoi  lui  adrefTa  les  ordres, 
de  Monluc  fon  père  homme  très^entendu  dans  ces  fortes  de 
négociations  y  joignit  des  inffcruclions  très-amples.  Balagny 
fe  mit  auiTi-tôt  en  chemin3  palFi  à  Vienne  fuivant  l'ordre  qu'il 
en  avoit,  &  fe  rendit  enfuite  en  Pologne.Il  vifîta  les  Seigneurs, 
qui  le  régalèrent  fouvent  ôi  avec  beaucoup  de  magnificence, 
fuivant  l'ufage  du  païs  3  mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  voir 
le  Roi,  qui  s'étoit  avancé  jufque  dans  la  Lithuanie  où  il  étoic 
,    .    demeuré  malade  à  Knichin.  Enfin  ce  Prince  mourut  le  fep- 

Mort  de  Si-       .  ,  ^       t    ^^^  ^  r         '  ^  •  •  '        t1 

^ifniond  Au-  ticme  de  Juillet  dans  ia  cinquante-deuxième  année.  11  ne 
guOc  rci  de    laifTa  point  d'enfans  d'Elifabcth  &  de  Catherine  d'Autriche 
Pologne.        filles  de  l'Empereur  Ferdinand  ,  ni  de  Barbe  Radzewil ,  qu'il 
époufa  entre  ces  deux  fœurs. 

Après  les  funérailles  du  Roi,qui  ne  furent  pas  magnifiques, 
parce  qu'il  étoit  mort  dans  un  lieu  écarté ,  où  il  n'y  avoit 
rien  de  tout  cç  qui  efl  néceffaii-ç  pour  l'appareil  de  ces  fortes 
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de  pompes ,  Balagny  fongea  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  à  re-  -' 

yenir  en  France,  mais  il  avoit  eu  foin  avant  Ion  départ  de  Charle 
parler  très-avantageulement  du  duc  d'Anjou ,  êc  de  publier  I  X. 
lès  vertus  par  des  difcours  étudiés  qu'il  récitoit  dans  les  re-  j  ^72. 
pas,6c  dans  toutes  les  aiîemblées  où  il  fe  trouvoit.Il  fe  rendit 
d'abord  à  Poltoz  ville  fituée  fur  le  Boug ,  &  qui  appartient  à 
l'évêque  de  Plesko.  Ayant  fçu  que  la  princefîe  Anne  fœur  du 
Roi  défunt  étoitàBlonie  allez  près  de  là ^il  lui  envoya  unGen- 
tilhomme  nommé  Charbonneau  pour  lui  faire  compliment, 
&  lui  demander  la  permiffion  de  l'aller  voir  :  mais  comme  elle 
étoit  obfervée  par  les  Sénateurs  du  Royaume ,  elle  s'excufa 
de  recevoir  fa  vifite.  Balagny  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Po- 
logne fe  mit  fur  la  Viflule ,  &i  defcendit  à  Danzic  ,  la  plus 
riche  ville  de  toute  la  PrulTè  ,  &:  où  fe  fait  le  plus  grand  com- 
merce de  tous  les  païs  feptentrionaux.  Il  y  fut  reçu  dans  la 
maifon  de  Confbantin  Ferber  qui  étoit  magnifiquement  meu- 
blée, èc  garnie  d'une  quantité  prodigieufe  de  vaiflèlle  d'ar- 
gent. Quelques  jours  après  ,  Balagny  s'étant  embarqué 
fur  un  vailFeau  François  nommé  l'Ange  de  Fêcamp,  defcendit 
en  Suéde  6c  en  Dannemarck  ,  6c  aborda  en  France  au  com- 
mencement du  mois  d'Août. 

On  y  avoit  déjà  appris  la  mort  de  Sigifmond  ,6c  l'on  fon- 
geoit  à  envoyer  une  grande  ambaiïade  en  Pologne.  Monluc, 
qui  avoit  donné  la  première  ouverture  de  cette  affaire  6c 
qui  la  fuivoit ,  avoit  d'abord  propofé  Gui  du  Faur  dePibrac 
avocat  général  au  parlement  de  Paris ,  homme  de  beaucoup 
d'efprit ,  poli ,  fçavant  ,  ^  éloquent ,  ou  Jean  Truchon  pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Grenoble-mais  le  Roi  ayant 
befoin  de  Pibrac,  6c  Truchon  étant  éloigné,  6c attaqué  d'une 
maladie  incurable  ,  *  Monluc  propofa  de  nouveau  Michel  ^  L'Epiiepiïe. 
Seurre  chevalier  de  Malte  ,  qui  avoit  déjà  été  envoyé  en  plu- 
jûeursambalfades,  où  il  s'étoit  fait  beaucoup  d'honneur,  6t 
en  dernier  lieu  Gui  de  Saint-Gelais  fils  de  Lanfac,  jeune  hom-   y^^,,yr  évê- 
me  d'un  génie  rare,  6c  d'un  efprit  très-orné,  Pour  lui  il  s'excu-  que  de  Va- 
foit  de  fecharo-er  de  cet  emploi  fur  fon  orrand  âee  èc  fur  fa  'f^'^e ';5=Y'"'^' 
mauvaile  lante  j  mais  la  Reine  lui  ht  tant  d  niitance  qu  il  ne  en  Pologne. 
put  fe  difpenfer  de  l'accepter.  Qiielques  grands  quefulTent 
les  fecours  6c  les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  du  Roi 
pour  traiter  une  affaire  de  cette  importance ,  il  avoit  de  fou 
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?^"' ■""""■■  ""^  côté  de  bien  plus  grands  avantages  pour  la  faire  réiiffir^  car 
Charle  il  avoit  fait  connoître  la  capacité  dans  plufieurs  ambaiîàdes 
I  X.       où  il  s'étoit  conduit  avec  autant  de  prudence  que  de  bonheur. 
1572.     I^  partit  donc  de  Paris  le  dix-fept  du  mois  d'Août ,  la  veille 
du  mariage  du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois , 
après  avoir  averti  en  partant  le  comte  de  la  Rochefoucaud 
de  fonger  à  fe  mettre  en  fureté  lui  &  fa  famille ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-devant.  Lorfqu'il  fut  à  faint  Dizier  en  Champagne , 
il  tomba  malade  de  la  dyflenterie  ,  ôc  ayant  été  obligé  d'y 
féjourner  trois  jours ,  il  apprit  ce  qui  s'étoit'paiîe  à  Paris.  Sur 
cela  prévoyant  qu'il  y  auroit  de  grandes  difficultés  &  du 
péril  même  à  traverfer  l'Allemagne  dans  ces  conjondures  , 
il  réfolut  d'avancer ,  avant  que  les  princes  Allemans  eufîent 
eu  le  tems  d'être  inftruits  de  cette  affaire.  Il  fe  mit  donc 
en  chemin  malgré  les  remontrances  des  médecins  ,  6c  arri- 
va à  Saint-Mihel  en  Lorraine ,  où  il  efîùya  un  traitement 
injurieux,  6c  qui  penfa  luicotiter  la  vie,  de  la  part  de  Ma- 
negre  Lieutenant  du  gouverneur  de  Verdun  qui  l'arrêta  &  le 
fit  retourner  en  cette  ville.  Ce  Lieutenant  fervoiten  cela  la 
paflion  d'un  certain  Marcere  fecretaire  de  l'évêque  de  Ver- 
dun ,  qui  avoit  compté  que  dès  que  Monluc  feroit  tué  ,  le 
Roi  donneroit  l'Evêché  de  Valence  à  fon  frère ,  qui  pafToic 
pour  un  grand  Théologien  ,  êc  qui  avoit  été  autrefois  précep- 
teur du  duc  de  Guife  :  mais  le  Roi ,  la  Reine  &  le  duc  d'An- 
jou ayant  marqué  par  leurs  lettres  du  fept  de  Septembre  qu'ils 
defapprou voient  fort  l'iniùlte  faite  à  Monluc,ces  deux  hom- 
mes le  laifTérent  en  liberté.  Il  fe  rendit  de  là  à  Strafbourg , 
où  il  avoit  donné   rendez-vous  à  Pierre  Gilbert  Mallot 
Confeiller  au  parlement  de  Grenoble ,  à  Charle  de  Lebe- 
ron  abbé  de  faint  Ruth  ,  fils  de  fa  fœur  ,  6c  à  Jofeph  Scaliger 
très-illuflre  fils  d'un  des  plus  illuflres  6c  des  plus  f^^avans 
hommes  de  ce  fiécle.  Monluc  qui  connoifïoit  fa  vafle  érudi- 
tion ,  fe  flatoit  qu'un  homme  de  ce  mérite  lui  feroit  honneur, 
de  lui  feroit  d'une  très-grande  utilité.  Mais  il  fut  fort  chagrin 
de  ne  trouver  aucun  de  ces  trois  hommes  à  Strafbourg.  La 
nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Paris  les  avoit  tellement  ef- 
frayés,qu'ils  avoient  crû  que  dans  l'état  où  étoient  les  affaires 
Monluc  ne  partiroit  point.  Ainfi  chacun  prit  fon  parti,  les 
uns  s'en  retournèrent  chez  eux,  les  autres  s'en  allèrent  errant 
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de  côté  &  d'autre  à  l'aventure.  Scaliger  quitta  Valence  en  . 

Dauphiné  où  il  étudioit  fous  Cujas,  ôc  fe  retira  à  Genève  Charle 
avec  Emond  Bonnefoi  célèbre  ProfefTeur  de  cette  Univerfîté,       I  X. 
^  jamais  on  ne  put  le  déterminer  à  fortir  de  cette  ville  quel-     1572. 
que  infbance  qu'on  lui  fît.  De  tous  les  fçavans  à  qui  Monluc 
avoit  donné  rendez-vous  à  Strafbourg  ,  il  n'y  eut  que  Jean 
Bafin  procureur  du  Roi  au  fiége  de  Blois  ,  qui  s'y  rendit.  Ils 
allèrent  de  là  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  ils  furent  encore 
arrêtés  par  les  Officiers  de  la  cavalerie  Allemande  quiavoient 
fervi  en  France ,  èc  qui  fe  plaignoient  qu'on  ne  leur  payoit 
point  les  fommes  qui  leur  étoient  dues  par  les  proteftans 
François.  Monluc  le  tira  encore  de  ce  mauvais  pas ,  en  pro- 
mettant trois  cens  écus  d'or  à  un  de  ces  Colonels  nommé 
Cracow,  qui  étoit  de  Pruilè  èc  VafTal  du  roi  de  Pologne.  Il 
partit  de  Francfort  le  vingt-deux  de  Septembre  avec  cet  Of- 
ficier qui  le  conduifit  à  Liplîck  ville  de  l'éledorat  de  Saxe , 
où  ils  arrivèrent  le  iîx  d'Odobre.  L'Eledeur*  n'y  étoit  pas,    *  Augufte. 
il  étoit  allé  voir  le  roi  de  Dannemarck  fon  beau-frère.  De  là 
Monluc  prit  fur  la  gauche ,  &  laiflant  la  Silefîe  à  droite  ,  il 
traverfa  la  marche  de  Brandebourg ,  où  il  crut  qu'il  courroit 
moins  de  rifque  parce  qu'il  n'y  étoit  pas  connu.  La  pefte  qui 
faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  ces  cantons  de  dans  toute 
la  Pologne ,  ne  fut  pas  capable  de  l'arrêter.  Il  arriva  à  la  mi- 
Odtobre  à  Mejericz  fur  la  frontière  de  Pologne  ,  de  peu  de 
tems  après  à  Conin  ,  d'où  il  écrivit  le  vingt-huit  d'Odobre  Monîuc  pro- 
aux  Archevêques ,  Evêques,  Palatins,  grands  Seigneurs  ,  &  M^  |e  duc 
fènateurs  de  Pologne  allemblés  à  Warfovie ,  pour  lesenga-  Roi"uTp^oio- 
ger  à  être  favorables  au  duc  d'Anjou  dans  i'éledîon  qu'ils  ai-  nois. 
loient  faire  d'un  nouveau  Roi  de  Pologne.  Il  avoit  joint  à 
ces  lettres  dont  Bafin  étoit  chargé,un  mémoire  intitulé:  Jj?û^  DiveiTesapo- 
log/e  du  duc  d'  4ujo:i  contre  les  calomnies  de  fes  ennemis,  dans  logies  pour 
lequel  on  faifoit  valoir  tous  les  motifs  qui  pouvoient  dimi-  i'^'^^^"^'  '^ 
nuer  1  horreur  du  maiiacre  de  Pans  j  car  c  etoit  la  le  pomt 
qui  embarraflbit  le  plus  Monluc ,  &  il  prévoyoit  qu'il  nuiroit 
beaucoup  à  l'objet  de  fa  négociation.  Il  excufoit  plutôt  cette 
adion,  qu'il  ne  la  juftifîoit,  il  répondoit  aux  accufations  en 
récriminant ,  ilrappelloit  le  meurtre  de  Gondrin  fait  à  Va- 
lence dans  la  première  guerre  civile .,  la  cruauté  du  Baron 
des  Adrets  qui  avoit  maflacré  à  Pierrelate  (  i  )  tant  d'hommes 

(i)  Petite  ville  en  Dauphiné'.  L  1 1 IJ 
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qui  ne  fe  défendoienr  point  j  tant  d'autres  qui  avoient  été 
Ch  ARLE  tués  à  Monbriiion  en  Forez ,  &c  à  Mornas  dans  le  Contât  Vc- 
1  X.       nailîin  3  Fumel  en  Qiiercy  blefTé  &  trahi  par  fes  gens ,  qui  for- 
I  cy2..      cérent  enluite  fa  maiion,  l'arraciiérent  d'entre  les  bras  de 
ia  femme  ,  &  le  firent  enfin  expirer  fous  les  coups  de  verges 
êc  de  foiiets^tant  de  Catholiques  jettes  dans  des  puits  à  Nîme, 
Bernard  d'Elbene  Evêque  de  cette  ville /homme  d'une  fàin- 
tQté  exemplaire  près  d'y  être  précipité  co^imeles  autres, fl 
fon  Vicaire  par  une  générodté  aufli  admirable  qu'elle  efl; 
rare  ne  fe  fiit  mis  à  fa  place ,  &  n'eût  conlénti  d'y  être  jette 
pour  fauver  la  vie  à  ce  faint  Evêque  3  en  Bearn  plufieurs  Gen- 
tilshommes ,  qui  s'étoient  rendus  fuivant  les  loix  de  la  guerre, 
de  qui  après  avoir  été  bien  traités  pendant  un  mois ,  furent 
tous  cruellement  mafîacrés  par  ordre  de  la  reine  de  Navarre, 
en  fortant  de  fouper,  èc  lorf  qu'ils  avoient  tout  lieu  de  compter 
que  Iqs  droits  de  la  guerre,  &  le  tems  t]ui  s'étoit  écoulé  de- 
puis leur  prif on ,  devoit  les  mettre  à  l'abri  de  toute  inf lilte  ; 
Que  ce  n'étoitpas  feulement  contre  les  vivans,  que  les  Pro- 
teflans  avoient  fg^it  éclater  leur  fureur  3  mais  contre  les  mortii 
&c  les  pierres  mêmes  :  Qu'en  efïet  on  avoit  déterré  à  Angou- 
lême&  à  Clery  près  d'Orléans  les  corps  àQs  Rois,  èc  qu'on 
les  avoit  jettes  dans  les  rues  ,  afin  qu'ils  fuflènt  foulés  aux 
pieds  par  les  paflàns ,  qu'on  n'avoit  pas  épargné  à  Vendôme, 
les  pères  oc  les  ayeux  du  roi  de  Navarre  j  qu'ils  avoient  ruiné 
vingt  mille  Eglifès ,  6c  deux  mille  couvents.  D'ailleurs  que  le 
duc  d'Anjou  n'avoit  eu  aucune  part  aux  derniers  mafîacrés  ^ 
que  de  l'aveu  même  des  Proteftans  qui  ont  écrit  l'hifloirede 
ces  derniers  tems ,  ce  Prince  avoit  toujours  fait  paroître  beau- 
coup de  modération  dans  toutes  les  guerres  précédentes  avec 
beaucoup  de  clémence  3  qu'après  la  bataille  de  Moncontour, 
il  avoit  fort  defaprouvé  la  cruauté  de  fès  foldats,  &  qu'il  avoic 
ordonné  de  ménagerie  fangdes  François  3  quelorfqu'on  lui 
demanda  fon  fentiment  après  qu'on  eut  découvert  la  confpi- 
jation  de  Coligny ,  il  répondit  :  îs  Je  me  croirois  deshonoré  , 
55  fî  je  prenois  quelque  part  au  defTein  qu'on  a  d'opprimer  des 
>3  gens ,  que  j'ai  tant  de  fois  vaincus  les  armes  à  la  main. 

Quant  au  mafîacre  même  ,  Monluc  prétendoit  l'excufèr 
en  difânt  que  ce  n'avoit  point  été  un  deflein  prémédité  j  que 
le  Roi  s'étoit  vu  forcé  d'y  confentir  par  les  circonflances  où 
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il  fe  trouvoic  :  Qii'après  la  blefTiire  de  Coligny  ,  il  n'a  voit  plus 
été  maître  de  faire  ce  qu'il  vouloir  :  Qu'il  avoit  bien  vu.  qu'en  Ch  arle 
ne  punilïant  pas  le  duc  de  Guilè,  qui  etoit  à  la  vérité  luiped,  I  X, 
mais  non  pas  convaincu,  il  excitoic  contre  lui  un  foulé vemenc  1572, 
général  de  la  part  des  Proteftans  :  Qu'il  y  avoit  d'ailleurs  trop 
de  rilque  pour  lui  &:  pour  ion  autorité ,  à  entreprendre  de 
punir  fans  forme  de  juflice  ,  un  homme  tel  que  le  duc  de 
Guile ,  qui  s'étoit  rendu  Ci  agréable  au  peuple ,  lurtout  au  mi- 
lieu de  Paris ,  où  tout  le  monde  fçait  qu'il  y  avoit  tant  de  miL 
liers  d'hommes  armés  aux  ordres  &;  à  la  dévotion  de  fa  fa- 
mille :  Qu'ainfi  de  quelque  côté  que  le  Roi  fe  tournât ,  il  fè 
trouvoit  dans  les  plus  facheufes  extrémités  :  Qu'il  devoit  fè 
préparer  à  une  quatrième  guerre ,  s'il  ne  fe  rendoît  maître  de 
Coligny  &  des  principaux  chefs  des  Proteftans  :  Qu'il  n'avoit 
pas  eu  d'abord  d'autre  delTein  3  mais  que  pendant  qu'il  ba- 
lancoit,  le  duc  de  Guife  fuivi  d'une  troupe  de  ioldats,  s'é- 
toit mis  à  la  tète  de  la  populace  pour  tâcher  de  faire  tom- 
ber fur  la  tête  de  fes  ennemis  le  malheur  qui  menaçoit  la 
fîenne  ,  6c  que  les  léditieux  fans  le  foncier  ni  des  avis  ni  des 
ordres  avoient  fait  main  bafle  fur  Coligny  ,  èc  fur  tous  ceux 
de  fon  parti  qu'ils  avoient  pu  rencontrer  :  Que  l'affaire  étant 
confommée  ,  &  fans  remède ,  le  Roi  l'avoit  approuvée ,  ou  du 
moins  fait  fèmblant  de  l'approuver  ,  comme  fi  elle  eût  été 
faite  par  lés  ordres. 

11  parut  deux  ans  après  contre  cette  apologie  un  écrit  très- 
envenimé,  qui  fut  compofé  en  Allemagne  par  un  François 
réfuo;ié  fous  le  nom  de  Zacharie  Furnefter.  Comme  il  atta- 
quoit  la  perfonne  &:  l'honneur  de  Moniuc ,  on  pubHa  l'année 
iuivante  à  Lyon  en  réponfe  à  ce  libelle ,  une  apologie  pour 
Jean  de  Moniuc  évêquede  Valence  &  comte  de  Die  5  cette 
pièce  eft  écrite  avec  beaucoup  d'élégance  ,  &  ce  fut  Cujas 
le  plus  grand  Jurifconfulte  de  ce  fîécle  qui  la  compofa  •  mais 
fa*ns  y  mettre  fon  nom.  Quoiqu'il  ne  fe  fut  jamais  excercé  à 
ces  fortes  d'écrits ,  &;  qu'il  eût  des  occupations  beaucoup  plus 
importantes,  il  ne  put  refufer  fa  plume  à  un  homme  avec  qui 
il  étoit  lié  de  la  plus  étroite  amitié  ,  &:  il  donna  par  cet  efîai 
une  grande  idée  de  ce  qu'il  étoit  capable  de  faire  dans  ce 
genre  de  littérature. 

Dans  le  même  tems ,  Guy  Dufaur  feigneur  de  Pibrac  en 

Llliij 


454  HISTOIRE 

compofa  une  autre ,  travaillée  avec  beaucoup  plus  de  foîn , 
Charle  &  ornée  de  tout  ce  que  l'éloquence  a  de  plus  brillant ,  qu'il 
IX.  mit  au  jour  le  premier  de  Décembre,  fous  la  forme  d'une 
j  ^-7  j  lettre  adrelTée  à  Staniflas  El  vide.  Pibrac  faifbit  envifager  dans 
cet  ouvrage  l'expédition  de  la  S^  Barthelemi,  comme  louable 
&c  faite  félon  les  règles  de  la  juftice.  Le  principal  motif  qu'il 
apportoit  pour  la  juftiiîer ,  étoit  que  le  Koi  parfaitement  inf- 
truit  de  la  conjuration  de  Coligny  avoit  eu  railon  de  la  pré- 
venir ,  &c  d'employer  la  force  pour  l'étoufer  dans  fa  naij(ïance: 
Qu'il  en  avoit  connu  la  réalité  par  le  témoignage  uniforme 
de  trois  délateurs ,  qui  avoient  affilié  à  un  Confeil  tenu  à  ce 
fujet  dans  la  maifon  de  Coligny  5  que  le  Parlement  l'avoic 
confirmée  par  fon  autorité  ,  puifqu'après  une  information 
très-exade,il  avoit  trouvé  Coligny  coupable,&  avoit  pronon- 
cé contre  lui  un  arrêt  dont  nous  parlerons. dans  la  fuite. 

Il  parut  le  premier  de  Janvier  une  réponfe  à  cette  lettre 
fous  le  nom  de  Pierre  Burin,  6c  adrelTee  à  Guillaume  Paponj 
&:  le  treize  d'Avril  liiivant  on  publia  un  autre  écrit  fous  le 
nom  de  Staniflas  Elvide,  â  qui  Pibrac  avoit  adreiTé  fa  lettre 
Apologétique,  encore  plus  fanglant  que  celui  de  Furnefter, 
.&C  dans  lequel  on  ménage  auifi  peu  la  perfonne  de  l'auteur  que 
les  preuves  de  fa  lettre.  Florent  Chrétien  badina  auffi  fpiri- 
tuellement  furie  titre  de  cette  lettre  dans  uneépigramme  qui 
renfermoit  quelques  traitsmordans  contrePibrac  même,donc 
il  cultiva  néanmoins  très-iincérement  l'amitié  depuis  :Pibrac 
qui  étoit  charmé  de  la  beauté  de  fon  efprit ,  n'ayant  pas  eu  de 
peine  à  lui  pardonner  cette  faillie,  comme  il  avoit  déjà  fait 
à  l'égard  de  Ronfard  le  plus  grand  poëte  ,  non-feulement  de 
notre  liécle  ,  mais  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  quoiqu'il 
eût  auffi  publié  dans  fa  jeunelfe  des  vers  très-fatyriques  contre 
lui. 
Pompone  de  Pompone  de  Bellievre  qui  avoit  été  déjà  AmbalTadeur  en 
Bciiievream-  Suifre,y  fut  rcnvoyé  pour  juflifier  auprès  des  cantons  le  maf- 
0^^^"^^"^^"   facre  du  mois  d'Août.  Les  ayant  trouvés  alFemblés  à  Bade  , 

SuiJle  tache  ,    .  ,  .,,  ,.,  ^j.      ,  ,       ,  ,., 

d'y  ni'iifîer     VOICI  Ics  raiions  qu  il  en  rendit  dans  la  harangue  qu  11  y  pro- 
ie maffacre.     j^onc^a  :  Que  Coligny  avoit  formé  le  dclP^in  de  tuer  le  Roi  j 
que  par  toutes  fortes  d'artifices  àc  de  ftratagêmes  ,  il  avoit 
ramalTé  dans  toute  la  France  une  quantité  prodigieufe  d'or 
&  d'argent ,  pour   mettre  fcs  richefles  ôc  la   puiflànce  au 
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niveau  de  celle  du  Roi ,  &  pour  être  en  état  quand  il  le  juge-  "^"^^^ 
roic  convenable  à  ies  inrércts  ,  de  lever  une  armée  ,  de  de  Charle 
troubler  le  Royaume  ;  Qiie  dans  le  confeil  il  avoir  ofé  mena-       I  X. 
cer  hautement  le  Roi,  que  s'il  ne  déclaroit  pas  la  guerre  à     i  cyi, 
i'Efpagnc ,  il  fouleveroit  une  bonne  partie  de  la  France  contre 
lui  :  Qu'il  étoit  toujours  environné  d'une  foule  de  bandits 
qui  s'étoient  fait  une  habitude  des  meurtres  ôc  des  afTaffi- 
nats:  Qu'il  en  avoit  d'autres  dans  toutes  les  provinces  du 
Royaume  qui  le  fervoient  avec  une  promptitude  extrême,foit 
pour  porter  &  rapporter  fes  ordres  ,  foit  pour  lui  lever  des 
troupes  :  Qiie  c'étoit  cela  qui  l'avoit  rendu  fî  redoutable  au 
Roi  &  à   toute  la  France  j  que  tout  bleiîé  qu'il  étoit  ,  lorll 
que  le  Roi  l'avoit  prié  de  fe  faire  porter  au  Louvre  ,  il  l'a- 
voit refufé  avec  une  audace  &:  un  orgueil  incroyable  ,  &: 
qu'ayant  remué  les  bras  autant  que  Ton  mal  pouvoit  lui  per^ 
mettre ,  il  avoit  elîàyé  devant  lui  s'ils  auroient  encore  alTez  de 
force  pour  entreprendre  quelque  coup  hardi  ,  en  répétant 
plus  d'une  fois:  Il  eft  vrai  que  mes  bras  font  malades  j  mais 
ma  tête  fe  porte  bien,  &  j'ai  jufqu'ici  plus  fait  de  la  tête  que 
de  la  main.  A  quoi  Bellievre  avoit  ajouté  un  grand  nombre 
d'autres  traits  auiîi  faulTement  imaginés ,  de  qui  tendoient  à 
ternir  la  gloire  de  Coligny ,  en  le  reprelentant  comme  un 
homme  dévoré  d'ambition  :  Qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait  de 
grand  :  Qiie  les  honneurs  &  les  emplois  dont  il  avoit  été  re- 
vêtu, avoient  plutôt  été  l'effet  de  la  faveur ,  que  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices ,  &  que  le  Royaume  ne  lui  devoit  que  les 
divifions  funefbes  qui  l'avoient  agité. 

Cette  harangue  ayant  été  depuis  publiée  en  Allemand  ,  on 
y  fît  une  réponie  très-piquante  ,  &:  très-injurieufe  fous  le  nom 
de  Volfang  Prifbrach  de  Cracovie.  Bellievre  avoit  pris  en 
amitié  un  certain  Touloufain,nommé  Pierre  Charpentier,  qui 
avoit  été  profefleur  en  droit  à  Geneve,&  à  qui  le  jour  du  maiZ 
fàcre  il  avoit  donné  retraite  dans  fa  maifon,aufîî  bienqu'à  quel- 
ques autres  Proteftans  peu  connus  3  car  un  courtifan  n'auroit 
pas  hazardé  fans  beaucoup  de  rifque  de  retirer  chez  lui  desper- 
ionnes  d'un  grand  nom. Charpentier  d'un  naturel  leger,&  prêt 
à  tout  faire  pour  avancer  fa  fortune,ne  détefloit  pas  le  mafTacre 
en  lui-même,mais  la  caufe  du  mafïacre jc'efl  ainfî  qu'il  ap pelloit 
la  fadion  proteftance.  11  difoit  que  tout  cet  événement  étoit 
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une  jufte  punition  de  Dieu  3  parce  que  toute  leur  religion 
Charle  avoit  dégénéré  en  Faction,  &  que  ces  hommes  qui  fe  pi- 
I  X.       cjuoient  de  régularité  au  lieu  de  recourir  aux  larmes ,  aux 
ï  5  7 1  '     prières ,  &  aux  jeûnes,  avoient  pris  les  armes  contre  leur  Roi, 
s'étoient  emparés  de  plufieurs  perfonnes,  avoient  commis  une 
infinité  de  meurtres  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  ôC 
en  étoient  venus  enfin  jufqu'à  donner  des  batailles  contre 
leur  fouverain  ,  que  c'étoit  là  ce  qui  avoit  attiré  fur  eux  la 
vengeance  du  Ciel  :  Que  leurs  prêches  qui  n'avoient  d'abord 
été  établis  que  pour  y  faire  des  prières  communes ,  étoient 
devenus  depuis  des  rendez-vous  d'intrigue  àc  de  cabale,  où. 
au  lieu  de  parler  de  piété ,  de  dodrine ,  de  morale  ^  il  ne  s'a- 
giflbitplus  que  de  concribution  d'argent ,  de  levées  fecrettes 
de  troupes ,  de  liailons  cachées  avec  des  Princes  étrangers,6c 
avec  les  féditieux  répandus  dans  toutes  les  places  du  Royaumej 
&;  cela  pour  renverier  la  paix  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de 
leur  accorder  :  Qu'il  ne  falloit  pas  moins  que  le  glaive  ven- 
geur de  Dieu  pour  arrêter  ces  exccs ,  ôc  qu'il  reconnoifToic 
yifiblement  que  Dieu  feul  avoit  pu  infpirer  ce  delïein  au  Roi, 
peu  porté  par  lui.  même  à  la  févérité.  Charpentier  ne  tenoit 
d'abord  ces  difcours  qu'en  cachette ,  àc  dans  les  entretiens 
particuliers  qu'il  avoit  avec  Bellievre  :  mais  comme  il  s'expli- 
qua enfuite  hautement  &  en  toute  occafion,  le  Roi  &  la  Reine 
le  jugèrent  propre  à  joiier  quelque  rôle  dans  cette  affaire  ,6C 
il  ne  fut  pas  difficile  de  l'y  faire  confentir.  Une  lomme  d'ar- 
gent comptant  qu'on  lui  donna  ,  de  grandes  promelTes  de 
charges  &  d'honneurs  pour  l'avenir  ,  l'engagèrent  à  rendre 
tous  les  fervices  qu'on  lui  demanda  3  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
zèle  ,  qu'il  reçut  encore  plus  qu'on  ne  lui  avoit  promis.  Ayant 
donc  lailTé  Bellievre  en  Suiife  ,  il  s'en  alla  à  Strafbourg,  oii 
il  avoit  enfeigné  -le  droit  quelque  tems  pour  être  de  là  plus 
à  portée,  de  répandre  dans  toute  l'Allemagne  le  fyllême  qu'il 
avoit  imaginé ,  pour  donner  quelque  couleur  au  maiïacre  de 
Paris.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  une  grande  lettre  à  François  Por- 
to né  en  Candie ,  èc  élevé  en  Italie  dans  la  maifon  de  Renée 
de  France  ducheffede  Ferrare,  un  des  plus  Içavans  hommes 
qu'il  y  eut  alors  pour  le  Grec.  Dans  cette  lettre  datée  du 
quinze  de  Septembre  ,  il  attaque  fur-tout  une  efpèce  de  Pro- 
reftans,  qu'il  appelle  Caufaires.  Ildiftingue  en  France  deux 
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cla{ïès  de  Proteftans ,  les  uns  paifîbles ,  &  qui  n'ont  en  vue 
que  Jareligionjes  autres  qui  n'ont  que  la  caufè  dans  labouciie,  Ch  arle 
gens  de  parti,  fadieux  ,  &c  ennemis  jurés  de  la  p^ix  :  Que  cha-       IX. 
cune  de  ces  clalîès  avoit  fcs  miniflresparticuliersiQuie  du  côté      i  c  7  » 
des  paifibles ,  d'Efpina ,  Sureau ,  Houbraque,  Capel ,  la  Haye, 
&  Mercure ,  étoient  gens  modérés ,  &  qui  ne  s'avan(^oient  pas 
légèrement  :  Qiie  c'étoit  pour  cela  qu'ils  déplaifcdent  aux 
autres  ,  fur-tout  â  Théodore  de  Beze ,  qu'il  appelle  la  trom- 
pette de  Seba,  (  i  )&  qu'il  s'attache  principalement  à  décrier 
dans  tout  cet  écrit.  Il  ne  fe  contente  pas  d'excufer  i'adion 
atroce  du  jour  de  faint  Barthelemi  •  il.  montre  fort  au  long 
d)C  avec  beaucoup  d'art  qu'il  étoit  jufte  ,  Ôc  néceflaire  de  dé- 
truire une  fadion  impie, formée  par  des  hommes  ambitieux 
^  ennemis  de  la  patrie  pour  renverfer  l'autorité  Royale,  fou- 
lever  les  villes ,  troubler  la  tranquillité  publique  ,  &c  ruiner 
les  Proteftans  même ,  &:  leur  religion.  On  vit  paroître  le  pre- 
mier de  Mars  de  l'année  fuivante  une  réponfe  très-aigre  de 
François  Porto,  ou  de  quelque  autre  qui  prit  fonnom.  Le 
duc  d'Anjou  s'adrefTa  aufli  à  François  Baudouin  ,  &  le  pria 
d'écrire  pour  juftifier  la  cour  de  France.  Ce  Baudouin  étoic 
un  fameux  Jurifconfulte  qui  avoit  demeuré  quelque  tems  en 
Allemagne ,  où  il  avoit  embraffé  la  -réforme ,  6c  qui  ayant 
pris  dans  la  fuite  des  fentimens  plus  fàges  èc  plus  modérés 
par  les  confeils  de  George  Caflander  Théologien  célèbre  , 
&  digne  des  plus  grands  éloges ,  étoit  pafle  en  France ,  ôc  en- 
feignoit  le  droit  à  Angers.  Alais  il  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  modeftie  d'entrer  dans  les  vues  du  duc  d'Anjou  ^  fous  pré- 
texte qu'ayant  eu  des  difputes  très-vives  avec  les  miniftres 
de  Genève ,  tout  ce  qu'il  écriroit  fur  cette  affaire  feroit  très- 
mal  reçu,  j  mais  la  véritable  caufe  de  fon  refus  étoit  qu'il  dé- 
teftoit  ce  qu'on  vouloit  qu'il  juftifiât ,  &  en  lifant  la  lettre  de 
Charpentier  il  y  avoit  trouvé  bien  des  fautes ,  ou  de  mé- 
moire ,  ou  d'ignorance  de  l'hiUoire  ancigiine. . 

Ce  qu'il  ^voit  de  déplorable,  étoit  de  voir  des  perfonnes 
refpedable^ar  leur  piété  ,  leur  fcience,  &;  leur  intégrité,  re- 
vêtues des  premières  charges  duRoyaume,ennemies  d'ailleurs 
de  tout  déguifement  &c  de  tout  artifice  ,  tels  que  Morviiliers , 

(i)  Seba  fiîs  de  Bochri  fe  révolta  contre  David. 
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de  ThoLt ,  (  1  )  Pibrac ,  &  Bellievre ,  loiier  contre  leurs  fenti- 

Chakle  mens,  ou  excuferpar  complaifance  une  adion  qu'ils  décef- 

I  X.       toient  dans  l&cœur ,  fans  y  être  engagés  par  aucun  motif  de 

I  S72.     crainte  ou  d'efpérance  ^  mais  danslatliufle  perfuafîonoù  ils 

étoienc  que  les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoit,  ôi  le  bien 

de  l'état  demandoient  qu'ils  tinflent  ce  langage. 

Le  vingt-neuviém.e  de  Septembre  jour  de  faint  Michel,  les 
Chevaliers  de  l'ordre  qui  porte  lenom  de  ce  Saint ,  allèrent 
en  proceffion  à  Nôtre-Dame  j  &  pour  éblouir  le  peuple,  on 
eut  foin  que  cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe 
&:  un  nombreux  cortège.  Le  roi  de  Navarre  èc  le  prince  de 
Condé  y  affiftérent.  Au  defibus  du  Roi  étoient  les  portraits 
de  Philippe  roi  d'Efpagne,  d'Elifabeth  reine  d'Angleterre  , 
de  Frideric  roi  de  Dannemarck  ,  6c  de  Jean  roi  de  Suéde  3  en- 
fuite  les  ducs  d'Anjou  &  d'Alençon  ,  le  roi  de  Navarre  éc  le 
prince  de  Condé  j  &  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  aflèm- 
blée ,  on  avoit  choifî  dans  cette  foule  confufe  de  chevaliers 
qui  commençoit  à  rendre  l'ordre  méprifable ,  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  diftingué,  &  par  la  nailTance,  &  par  les  fervices.  Après 
la  mellè,  on  prefentaau  Roi  au  nom  de  la  Noblelle  attachée 
à  l'ancienne  religion  ,  une  requête  concertée  dans  laquelle 
on  commençoit  par  dire  qu'il  reffcoit  encore  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  j  ce  qui  avoit  été  mis  à  defïèin  de  faire 
oublier  le  mafïacre  des  Gentilshommes  Proteftans,  &c  de  faire 
croire  que  cette  perte  ,  que  l'on  difoit  avoir  fi  fort  afFoibli  la 
France,  ne  méritoit  prefque  aucune  attention.  Les  auteurs  de 
la  requête  prioient  le  Roi  d'employer  toute  fon  autorité  pour 
bannir  de  laFrance  toute  autre  religion,que  celle  qu'ils  avoient 
rec^ûë  de  leurs  ancêtres  par  une  tradition  confiante,  &  fur 
laquelle  étoit  appuyée  ,  &  la  majefté  Royale ,  &  le  falut  du 
Royaume  ^  &  que  le  règlement  que  le  Roi  avoit  fait  depuis 
peu  dans  cette  vue  fin  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  5 
&;  pour  la  faire  exèfcuter ,  ils  ofFroient  au  Roi  leurs  fervices , 
il  Sa  Majefté  en  avoit  befoin.  Le  Roi  reçut  leuiacequêteavec 
beaucoup  de  bonté,  &  fit  réponfè  qu'il  feroit  là-defiius  ce  qu'il 
jugeroit  le  plus  avantageux  pour  l'Etat. 

Il  écrivit  dans  le  même  tems  au  roi  d'Eipagne  ,  à  qui  l'ex- 
pédition de  Flandre  avoit  donné  quelque  ombrage,  pour  le 

(1)  Chriflophle  de  Thou  père  de  notre  auteur. 
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rafliirer  en  lui  marquant  qu'il  étoic  aifé  de  reconnoître  quel  * 

étoit  le  motif  de  fa  diffimulation  :  Que  Tévénementavoit  fait  Charle 
voir  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en  vue  de  faire  la  guerre  à  des       1 X. 
princes  Chrétiens ,  avec  qui  il  avoit  des  liaifons  fi  étroites  :      1^71, 
Qu'on  ne  devoit  plus  douter  que  fon  unique  objet  n'eût  été 
d'exterminer  les  hérétiques  6c  les  rebelles  de  fon  Royaume; 
Qu'il  le  prioit  comme  fon  ami  &c  fon  allié  d'avoir  les  mêmes 
fentimens  à  fon  égard  ,  &  d'obferver  fincérement  ôc  reli- 
gieufement  l'amitié  &  la  paix  qu'ils  avoient  folemnellement 
jurée. 

Dans  la  crainte  que  le  prince  d'Orange  n'excitât  des  trou- 
bles fur  la  frontière ,  on  y  envoya  quelques  régimens  d'in- 
fanterie qu'on  avoit  nouvellement  fait  venir  de  Piémont,pour 
i*emplacer  ceux  que  Coligny  y  avoit  fait  paflèr,  comme  nous 
l'avons  dit ,  après  le  carnage  de  Genlis ,  ôC  qui  s'étoient  en- 
tièrement débandés. 

Pendant  ce  tems-là ,  on  informoit  au  Parlement  contre  ArrêtduPar- 
Colieny  &  (hs  complices ,  èc  en  particulier  contre  Briquemaut  '^™^""° 
ce  Cavagnes,qui  avoient  ete  arrêtes  depuis  peu  j  ennn  le  vmgt- 
fept  de  Septembre  on  rendit  un  arrêt  terrible  contre  Coligny 
qui  le  condamnoit  comme  coupable  de  leze-Majefté,  ennemi 
de  la  paix  èc  de  la  tranquillité  publique ,  comme  l'auteur  de 
i'ame  de  la»conjuration  formée  contre  le  Roi  j  déclaroit  {qs 
biens  coniifquès ,  fa  mémoire  infâme  ^  aboliflbità  jamais  fon 
iiom^  de  ordonnoît  que^on  corps ,  fi  onpouvoit  le  trouver, 
ou  du  moins  fon  portrait/eroit  mis  fur  une  claye  ,  ôc  traîné 
dans  les  rues  par  le  bourreau  ^  enfuite  pendu  à  un  gibet  en 
place  dégrève,  d'où  il  feroit  tranfporté  aux  fourches  pati- 
bulaires de  Monfaucon ,  &;  expofé  dans  l'endroit  le  plus  éle- 
vé :  Que  fes  armes  attachées  à  la  queiie  des  chevaux  feroient 
aufiî  traînées  dans  les  villes  du  Royaume  pour  marque  d'une 
ignominie  éternelle  3  6c  que  par  tout  où  il  s'en  trouveroit  dans 
le  Royaume  d'élevées  à  fon  honneur  ,  elles  feroient  brifées 
6c  lacérées  publiquement  par  la  main  du  bourreau  j  que  fes 
fbatucs  6c  fes  portraits ,  en  quelque  endroit  qu'on  en  trouvât, 
feroient  aufii  mis  en  pièces  :  Qiie  fon  château  Seigneurial  de 
Chatillon-fur-Loin  feroit  rafé ,  fans  qu'on  pût  jamais  le  rebâ- 
tir :  Que  les  arbres  du  Parc  feroient  coupés  à  demi  hauteur: 
Qu'on  femeroit  du  fel  fur  la  terre,  6c  qu'on  éleveroit  dans  la 
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cour  une  colonne ,  où  l'on  attacheroic  une  plaque  de  cuivre 
Charle  fur  laquelle  on  graveroic  cet  arrêt. Ses  enfansétoient  déclarés 
I  X.       roturiers,  incapables  de  tefter,&;  indignes  de  pojfleder  aucune 
1572.      charge  ni  aucun  bien  dans  leRoyaume,&:  tous  leurs  biens,s'ils 
en  polTédoi^nt,  étoienc  confifqués.  Le  même  arrêt  ordonne 
qu'on  fera  tous  les  ans  au  jour  de  fàint  Barthelemi  une  Procef- 
fion  folemnelle  dans  les  rues  deParis  pour  rendregraces  àDieu, 
Supplice  de  ^  pour  célébrer  la  mémoire  de  ce  jour.  On  rendit  le  même 
Eriquemaut    jour  un  autre  arrêt  également  févére  contre  Briquemaut  ,  &L 
^    ^  ^^'     contre  Cavagnes  j  excepté  qu'il  n'y  étoit  point  parlé  ni  de 
leurs  armes ,  ni  de  leur  nobleflé ,  ni  de  leurs  portraits.  Lorf- 
qu'on  leur  prononça  cet  arrêt  dans  la  chapelle,  je  me  fouviens 
(car  j'y  étois,  &  j'avois  alors  dix-neuf  ans  )  je  me  fouviens , 
dis-je  ,  que  Briquemaut  qui  en  avoir  foixante  6c  dix  ,  &  qui 
avoit  entendu  avec  beaucoup  de  patience  tout  ce  qu'on  avoic 
ordonné  contre  lui ,  quand  on  vint  à  Ces  enfans  ,  demanda  ce 
qu'ils  a  voient  fait  pour  être  traités  avec  tant  de  rigueur. 
Les  deux  criminels  ayant  enfuite  été  attachés  féparément  à 
des  anneaux  defer,comme  c'eftla  coutume  3  Briquemaut  ef- 
frayé delà  vue  de  la  mort ,  elîaya de  s'y  fouftraire  à  des  con- 
ditions indignes.  Comme  on  parloir  du  fiége  de  la  Rochelle, 
il  fît  dire  au  Roi  par  fes  amis ,  que  fî  on  vouloir  lui  fauver  la 
vie,il  donneroit  des  moyens  alfurés  pour  s'en  rendre  maître  5 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  commencer  &  finir  par  Scipion 
Vergano  ,  très-habile  ingénieur ,  t(iintes  les  fortifications  de 
cette  place.  Le  Roi  ne  voulant  pas  lui  donner  la  vie  à  cette 
condition  ,  il  en  propola  une  autre ,  qui  étoit  d'avouer  tous 
les  crimes ,  dont  on  l'accufoit ,  êc  de  reconnoître  publique- 
ment &c  devant  tout  le  peuple  ,  que  Coligny  avoit  véritable- 
ment conipiré  contre  le  Roi  3  mais  cette  condition  ne  fut  pas 
mieux  reçue  que  l'autre.  Cavagnes  au  contraire  marqua  une 
grande  confiance  3  il  avoit  toujours  les  yeux  levez  au  ciel ,  6c 
il  récita  continuellement  durant  trois  heures  des  pfeaumes 
latins  qu'il  fçavoitpar  cœur  3  &  voyant  que  Briquemaut  man- 
quoit  de  courage ,  &  qu'il  vouloir  racheter  aux  dépens  de  fa 
réputation  un  refte  de  vie  qui  ne  pouvoir-  être  que  très-court, 
il  l'exhorta  à  fe  fouvenir  de  cette  fermeté  qu'il  avoit  mon- 
trée en  tant  d'occafîons  périlleufes ,  &  qui  lui  avoit  fait  tant 
d'honneur.  A  ce  dircours  le  généreux  Briquemaut  eut  honte 
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de  fa  foiblefle  ^  &c  ayant  repris  fa  première  fermeté ,  il  n'eut 
plus  que  du  mépris  pour  la  mort.  Ils  fe  recommandèrent  en-  Chakle 
fuite  tous  deux  aux  prières  des  afliftans ,  èc  ayant  été  attachés  I X. 
fur  leurs  clayes ,  ils  furent  traînés  par  les  rues ,  de  luivis  d'une  i  <7  z. 
foule  de  populace  qui  les  chargea  d'injures ,  ôc  4es  couvrit 
d'ordures  ôc  de  boue  5  ils  arrivèrent  en  cet  état  au  lieu  du 
fupplice  ,  où  ils  furent  pendus  àc  étranglés  par  le  bourreau. 
Ce  ne  fut  pas  alTez  pour  cette  canaille  qui  les  avoit  fuivis  • 
leur  rage  s'étendit  jufque  fur  leurs  cadavres ,  qu'ils  dépouil- 
lèrent èc  qu'ils  mutilèrent  d'une  manière  indigne.  On  traîna 
avec  eux  l'effigie  de  Coligny  faite  de  paille  :  on  lui  avoit  mis 
à  la  bouche  par  dériiîon  un  morceau  de  bois  de  lentifque , 
parce  que  ce  Seigneur  avoit  coutume  d'en  avoir  un  à  la  main 
pour  fe  nettoyer  les  dents  5  &  lorsqu'il  revoit  le  plus  profon* 
dément  à  quelque  chofe ,  il  le  tournoit  continuellement  dans 
fa  bouche  par  habitude ,  &;  fans  y  faire  attention.  Pendant 
cette  expédition ,  le  Roi  accompagné  de  la  Reine  fa  mère , 
étoit  derrière  un  rideau  aune  fenêtre  de  l'Hôtel  de  ville , 
à  jouir  de  ce  fpeclacle  indigne  des  yeux  d'un  Roi  ^  &il  voulut 
que  le  roi  de  Navarre  y  aihiHt  avec  lui. 

Le  Roi  èc  la  Reine  ne  doutèrent  pas  que  cette  dernière 
exécution  n'achevât  de  confirmer  les  bruits  qu'ils  avoient 
fait  répandre  de  toutes  parts ,  pour  perfuader  que  la  conju- 
ration de  Coligny  étoit  véritable  •  6c  c'étoit  fur-tout  par  ces 
Arrêts  du  Parlement  que  Pibrac  prétendoit  la  prouver  dans 
l'Apologie  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à 
ramener  les  villes  dont  les  Proteftans  étoient  maîtres ,  &  fur 
tout  la  Rochelle ,  qu'on  avoit  déjà  envie  de  furprendre  3  Tentatives 
car  c'étoit  dans  cette  vue  qu'on  avoit  envoyé  à  Broiiage  une  Jii^  laRochd- 
flote  commandée  par  Strozzi ,  6c  par  le  baron  de  la  Garde , 
lous  prétexte  de  faire  voile  vers  les  côtes  de  la  Floride ,  pour 
s'emparer  de  la  flote  d'Efpagne  qu'on  attendoit  des  Indes 
Occidentales  ,  &  aller  enfuite  en  Zelande  &  en  Hollande 
au  fécours  du  prince  d'Orange.  Les  Rochelois  ayant  en- 
trevu le  véritable  deflein  de  cet  armement  ,  avoient  fou- 
vent  averti  Coligny  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  àc  ils  avoient 
de  leur  côté  fi  bien  fait  par  leur  vigilance ,  qu'ils  s'étoient 
mis  à  couvert  des  furprifes  j  mais  lorfqu'ils  eurent  reçu  la 
nouvelle  du  malTacre  fait  à  Paris ,   ils  redoublèrent  leur 
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attention ,  pour  éviter  les  pièges  qu'on  ne  manqueroît  pas  de 
Char  LE  leur  tendre  ,  parce  qu'après  ie  maflacre  de  tant  de  peribnnes 
I  X.  confîdèrables ,  de  tant  de  Généraux  bc  Officiers  ,  ôc  de  tant 
1572.  ^^  millio^  d'hommes  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume, 
ils  ne  douroient  pas  que  la  Cour  ,  perfuadèe  qu'elle  n'avoit 
plus  d'ennemis  à  craindre ,  ne  formât  le  deflein  de  les  atta- 
quer ,  àc  de  les  exterminer  entièrement.  Il  y  avoit  alors  dans 
la  ville  Château- Briand  ,  la  Roche-Baritaut,  Belleville,  &: 
quelques  Capitaines  de  galères ,  que  le  baron  de  la  Garde  fît 
revenir  fur  le  champ. 

Les  Rochelois  voïant  que  les  relations  qui  couroient  du 
tumulte  de  la  faint  Barthelemi  étoient  fort  différentes  Iqs 
unes  des  autres ,  &c  qu'on  faifoit  courir  dans  le  public  des 
lettres  écrites  au  nom  du  Roi  â  cette  occafion ,  qui  n'avoient 
pas  plus  de  conformité,  rèfoiurent  de  fonder  Strozzi.  Ils  lui 
écrivent  donc  qu'ils  feroient  bien  aifes  d'apprendre  de  lui  la 
vérité  de  toute  cette  affaire  :  en  attendant  fa  réponfe ,  ils 
travaillent  à  mettre  la  place  en  bon  état ,  difpofent  des  corps- 
de-garde  en  diiférens  endroits  ,  établilîent  des  Officiers  de 
guerre  dans  les  huit  quartiers  de  la  ville ,  &;  leur  donnent  à 
chacun  deux  cens  hommes  fans  aucune  foide.  Il  y  arriva 
bientôt  après  cinquante  Gentilshommes  du  voifînage ,  cin- 
quante-cinq Miniftres ,  de  quinze  cens  foldats  des  provinces 
de  Poitou  6c  de  Saintonge ,  6c  d'autres  encore  plus  éloignées , 
qui  avoient  été  obligés  d'abandonner  leurs  maifons. 

Pendant  qu'ils  fondent  Strozzi ,  &  qu'il  leur  répond  d'une 
manière  ambiguë  ,  on  leur  rendit  une  lettre  du  Roi  dattée 
du  trentiém.e  d'Août,  dans  laquelle  on  tâchoit  d'excufer  le 
maflacre  d'une  manière  encore  différente  de  ce  qui 
avoit  paru.  Le  Roi  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  Co- 
ligny,  qui  par  une  hardiefîè  dèteftable  avoit  confpiré 
contre  fa  perfonne ,  contre  la  Reine ,  contre  les  deux  frères 
du  Roi ,  àmême  contre  le  roi  de  Navarre.  Du  refte  il  leur 
protefloit  qu'il  vouloit  que  les  Edits  faits  en  faveur  des  Pro- 
teflans,  fuffent  exacbement  obfèrvés  j  &  il  les  exhortoit  à 
s'abandonner  à  fa  clémence  ,  à  lui  garder  inviolablement  la 
foi  qu'ils  lui  dévoient ,  6c  à  donner  à  toutes  les  autres  villes 
l'exemple  de  l'obèiffance  6c  de  la  fidélité.  Audevars  con- 
trolleur  de  la  maifon  de  la  reine  deNavarre ,  avoit  été  chargé 
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de  leur  porter  les  lettres  du  Roi,  èc  de  leur  ordonner  de  - 


fa  part  de  recevoir  Biron,  à  qui  S.  M.  avoit  donné  le  gouver-  Charle 
nement  de  leur  ville.  3  6^:  de  ne  point  ouvrir  d'azile  à  ces  fé-       I  X. 
ditieux  v.agabonds,  qui  vont  de  province  en  province  exciter      1571. 
les  peuples  à  prendre  les  armes.  Il  avoit  déplus  ordre  de  leur 
dire  que  ,  quoique  le  Roi  eût  interdit  par  des  Ordonnances 
l'exercice  public  des  Prêches  dans  fes  Etats    pour  prévenir 
totite  occafion  de  nouveaux  troubles ,  il  vouloit  pourtant  bien 
leur  permettre  d'en  avoir  dans  leur  ville. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  conjuration  de  Çoligny, 
Melchior  de  Monpefat  Lieutenant  du  roi  de  Navarre  dans  le 
gouvernement  de  Guienne  allant  à  Bordeaux ,  &  paffant  au- 
près de  la  Rochelle ,  l'écrivit  aux  habitans  de  cette  dernière 
ville.  Comme  ils  étoient  perfuadés  que  ce  n'étoit  qu'en  tem- 
porifant  qu'ils  pouvoient  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  aux 
entreprifes  des  troupes  du  Roi ,  ils  témoignèrent  extérieure- 
ment qu'ils  obéïroient  aux  ordres  de  S.  M.  pourvu  qu'on  ren- 
voyât les  troupes ,  qui  venoient  tous  les  jours  faire  des  cour- 
fès  jufqu'aux  portes  de  la  ville ,  Se  qui  ravageoient  depuis 
long-tems  toute  la  campagne.  Ils  demandoient  auffi  que  la 
flote  du  Roi  s'éloignât  de  leurs  côtes.  Strozzi  le  leur  fît  efpé- 
rer  ,  di  leur  accorda  des  paileports  pour  envoyer  librement 
au  Roi  les  Députés  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui 
pour  le  renvoi  des  troupes.  Voilà  ce  qu'on  difoit  en  public  j 
mais  on  vit  paroîtrc  une  autre  réponfe  bien  plus  choquante , 
à  la  lettre  du  Roi  du  trentième  d'Août.  Elle  étoit  écrite  par 
un  auteur  inconnu ,  au  nom  des  Gentilshommes ,  des  Capi- 
taines &  des  habitans  de  la  Rochelle,  6l  elle  contenoit  en 
fubflance  :  Qii'ils  n'avoient  jamais  douté  des  bonnes  inten- 
tions du  Roi  3  mais  que  l'horrible  exécution  qu'on  venoit  de 
faire  avec  une  cruauté  fans  exemple ,  montroit  alïèz  que  ce 
n'étoit  pas  le  Roi  qui  pa#oit  de  lui-même  3  que  c'étoient 
les  Guifes  anciens  ennemis  du  Royaume  èc  de  la  paix  ,  qui 
abufoient  du  nom  &  de  l'autorité  du  Roi  :  Qii'il  étoit  aifé  de 
s'en  convaincre  par  les  contrariétés  ôc  différences  fenfîbles 
qui  fe  trouvoient  dans  les  lettres  qui  portoient  le  nom  du  Roi. 
Que  dans  les  unes  ce  Prince  déteftoit  le  maiîacre ,  &  en  re- 
jettoit  toute  l'horreur  fur  les  Guifes ,  tandis  que  dans  les  au- 
tres il  s'en  déclaroit  l'auteur  ;  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe 
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perfiiadei*  qu'un  Prince  donc  ils  connoiflbient  la  bonté  &  la 
Ch  ARLE  clémence,  eût  pii  donner  un  ordre  fi  barbare^  fans  quoi,  quelle 
I  X.  idée  pourroient-ils  avoir  d'un  Roi  qui  alfure  fans  crainte  de 
f  ^7  2.  ^  deshonorer,  ce  qu'il  a  nié  peu  de  jours  auparavant^  qui 
déclare  qu'il  veut  qu'on  obièrve  un  Edit ,  2c  qui  défend  en 
même-tems  lous  peine  de  la  vie  l'exercice  public  d'une  reli- 
gion que  cet  Edit  aucoriloit  j  qui  fans  fe  foucier  de  l'auguffce 
cérémonie  du  mariage  de  fa  propre  loeur ,  ni  des  droits  faciles 
de  l'hofpitalité ,  avoit  fait  égorger  avec  une  horrible  cruauté 
tant  de  Seigneurs ,  tant  de  Gentilshommes ,  tant  de  braves 
Officiers ,  tant  de  femmes  6c  tant  d'enfans ,  fans  aucun  égard 
ni  pour  la  dignité ,  ni  pour  le  fexe  ?  N'eft-ce  pas  là  ce  qu'on 
appelle  fouffler  en  même-tems  le  froid  Sç  le  chaud?  Que  s'il 
fe  trouvoit  quelqu'un  afTez  impudent  pour  faire  cette  injure 
au  plus  humain  de  tous  les  Rois ,  ôc  pour  l'accufer  contre 
toute  vérité,  d'être  l'auteur  de  tant  de  crimes,  ils  étoient 
tous  dijfpofés  à  prendre  les  armes  contre  lui  pour  venger 
l'honneur  de  leur  Souverain  :  Qu'au  refte ,  ils  avoient  toujours 
regardé  comme  un  de  leurs  premiers  devoirs  l'obéillance 
qu'ils  doivent  au  Roi,  6c qu'ils  ne  fe  départiroient  jamais  de 
ce  principe  ,  tant  qu'on  ne  leur  demanderoit  rien  qui  bleflat 
leur  confcience,  quiefb  la  feule  véritable  régie  de  l'obéillan- 
ce qu'on  doit  au  Prince  :  Qii'ainli  pleins  de  refped  ôc  de  foû^ 
miffion  pour  les  ordres  qu'ils  fçavent  être  véritablement 
émanés  de  l'autorité  roïale ,  ils  avoient  pris  la  réfolution , 
dans  le  défordre  où  font  toutes  les  affaires ,  de  veiller  à  leur 
fureté  ;  d'ufer  tant  à  l'égard  de  la  Religion  que  du  gouver- 
nement civil ,  de  la  liberté  que  le  Roi  a  eu  la  bonté  de  leur 
accorder  ^  6c  d'éviter  les  embûches  des  Guifes  qui  ont  ré- 
pandu le  fang  de  tant  d'innocens ,  ôc  ont  eu  la  hardiellè  de 
Faire  violence  au  Roi  înême  j  ôc  qu'après  les  malheurs  qu'on 
venoit  d'elRiyer  ,  ils  ne  feroient  0s  allez  dépourvus  de  rai- 
fon  ,  pour  fe  lailler  égorger  comme  des  bêtes  par  ces  étran- 
gers altérés  du  fang  françois ,  ôc  ennemis  jurés  du  Roi  6c  du 
Royaume.  Cet  écrit  ayant  été  rendu  pubHc  ,  quoique  Au- 
devars  s'en  fût  retourné  avec  quelque  efpérance  que 
fa  négociation  rétiffiroit  3  cependant  Biron  qui  etoit  venu  à 
faint  Jean  d'Angely,  6c  qui  avoit  rendu  viiîte  6c  marqué  beau- 
coup d'amitié  à  tous  {qs  amis ,  qui  étoient  de  la  nouvelle 

religion  ^ 
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religion  ,  dans  la  vue  de  les  engagera  être  fidèles  au  Roi ,  ju-  ■■"■■■■  "■  ■ 
géant  que  lesRochelois  ne  Te  lailleroient  pas  aifémcnt  ga-  Charle 
gner,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  diffiper  leurs  IX. 
foupçons,  6c  pour  leur  donner  de  bonnes  efpérances  j  juf-  j  ^^^^ 
que-là  que  leurs  Députés  étant  venus  lui  rendre  leurs  ref- 
peds ,  il  les  prit  en  particulier ,  &  les  larmes  aux  yeux  il  mau- 
dit de  détefta  la  cruauté  du  malTacre  que  l'on  avoit  fait,  èc 
dit  qu'il  avoit  des  grâces  infinies  à  rendre  à  Dieu  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  trempé  dans  une  11  infâme  ôc  fi  indigne  action. 
Il  pria  enfuite  les  Députés  de  repréfenter  à  leurs  concitoyens 
Iqs  périls  où  ils  alloient  s'expolêr  j  qu'ils  prifi[ènt  garde  que 
leur  repentir  ne  vînt  trop  tard  èc  lorfque  le  mal  ièroit  fans 
remède  :  Qu'ils  fongeafifent  à  profiter  des  moyens  que  Dieu 
leur  préfentoit  pour  fauver  leur  ville  :  Qu'ils  étoient  trop 
foibles  pour  être  en  état  de  fè  défendre  feuls  contre  toutes 
Iqs  forces  du  Royaume  ,  &  contre  toute  la  puiilànce  royale  : 
Qii'il  ne  voyoit  qu'un  remède  pour  empêcher  leur  ruine ,  qui 
ctoit  de  le  laifi^èr  entrer  dans  la  ville  avec  un  ou  deux  de  les 
gens  pour  quelques  heures  feulement ,  afin  qu'il  pût  afiTurer 
le  Roi  qu'ils  avoient  obéï  à  (es  ordres  j  qu'ils  pouvoient  fe 
fier  à  fa  parole  ,  bc  compter  que  lorfqu'ils  lui  auroient  donné 
cette  marque  de  foumilîion ,  il  empêcheroit  que  l'armée  du 
Roi  ne  leur  fît  aucun  mal ,  &  feroit  retirer  laflote.  Les  Dé- 
putés fe  laifi^rent  perfuader  par  ces  difcours ,  ôc  étant  re- 
tournés  dans  la  ville ,  ils  confeillérent  à  leurs  concitoyens 
d'accepter  la  propofition  de  Biron  ^  de  un  grand  nombre  des 
principaux ,  qui  craignoient  les  maux  dont  la  ville  étoit  me- 
nacée fi  l'on  en  formoit  le  fiège,  ne  s'en  èloignoient  pas  trop  : 
ils  croyoient  qu'on  pouvoit  le  fier  à  la  parole  d'un  homme 
comme  Biron ,  qui  non-feulement  n'avoit  eu  aucune  part  à 
tous  les  meurtres  qui  s'étoient  faits  3  mais  qui  s'étant  rendu 
fufpect  à  la  Cour,  avoit  lui-même  couru  grand  rifque  d'être 
afi[àfiiné  à  Paris,  fuivant  le  bruit  qui  en  avoit  couru,  de  qui 
n'étoit  pas  fans  fondement.  Pendant  qu'on  délibèroit  là-def- 
fus ,  on  apporta  fort  à  contre-tems  des  lettres  du  baron 
de  la  Garde  ,  qui  renverférent  toutes  les  bonnes  difpofitions 
où  ils  étoient  pour  la  paix  :  il  leur  marquoit  que  Biron  arri- 
veroit  bien-tôt  avec  une  armée  ,  &c  il  les  menaçoit  que  s'ils 
ne  le  recevoient  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus, 
Tfme  FI.  N  n  n 
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"  ils  dévoient  s*attendre  aux  plus  grandes  extrémités  j  &:  que 
Charle  c'ëtoit  par  ordre  du  Roi  qu'il  leur  donnoit  cet  avis.  Le  nom 
I  X.       du  baron  de  la  Garde  étoit  très-odieux  aux  Rochelois ,  ou 
1  <ni,     pour  mieux  dire,  à  tous  les  Proteftans,  par  le  fouvenir  des 
meurtres  qu'il  avoit  faits  du  tems  de  François  IL  à  Merindol, 
à  Cabrieres ,  6c  en  d'autres  endroits  de  Provence ,  comme 
nous  l'avons  dit  en  fon  lieu.    Ils  fe  fioient  beaucoup  plus  à 
Strozzi ,  qu'ils  regardoient  comme  un  homme  d'honneur , 
ôc  qui  étoit  bien  intentionné  pour  eux  3  mais  ce  qui  pouvoit 
le  leur  rendre  fufpect ,  c'eft  qu'il  palToit  pour  être  entièrement 
dévoué  aux  volontés  de  la  Reine ,  &  que  la  Reine  étoit  fort 
prévenue  contre  les  Rochelois.  Il  arriva  encore  une  chofe  qui 
£t  beaucoup  d'impreffion  fur  leurs  efprits ,  &  qui  fufpendic 
toute  délibération.  Ils  reçurent  dans  ce  même  tems  des  let- 
tres de  Montauban ,  par  lefquelles  on  leur  mandoit  que  la 
ville  de  Caftres ,  que  les  Proteftans  tenoient  dans  le  territoire 
d'Alby ,  ayant  été  remife  entre  les  mains  du  lieur  de  la  Creu- 
fette  Gentilhomme  de  la  première  Noblefîe  du  païs ,  fur  Igs 
promeiïes  magnifiques  qu'il  leur  avoit  faites  au  nom  du  Roi, 
il  n'en  fut  pas  plutôt  maître ,  qu'il  remplit  cette  malheureufe 
ville  de  meurtres  ôc  de  carnage ,  la  pilla  èc  la  ravagea  avec 
une  cruauté  inoiiie  j  qu'ainfî  ils  fongeaifent  à  ne  pas  tomber 
dans  le  même  inconvénient.  Cette  nouvelle  les  détermina  x 
ne  point  lailTer  entrer  Biron  ,  6c  le  décret  en  fut  auffi-tôt 
prononcé.  Ainfl  ne  voyant  plus  d'efpérance  de  paix,  ils  in- 
diquèrent ,  fuivant  leur  ufage  ,  un  jeûne  pour  le  neuf  &:  le 
treize  de  Septembre  ,  àc  ils  travaillèrent  à  fe  mettre  en  état 
de  défenfe.  Ils  donnèrent  le  commandement  de  leur  cavale- 
rie à  un  Gentilhomme  du  païs ,  très-brave ,  nommé  Saint- 
Etienne,  &  on  lui  donna  la  Guimeniere  pour  fon  Lieutenant» 
Biron  ne  fut  point  irrité  de  leur  refus  ,  comme  ils  le  crai- 
gnoient ,  &  il  ne  cefla  pas  de  leur  faire  de  nouvelles  inftan- 
ces  :  il  leur  écrivit  de  Surgene  le  vingt- fix  Septembre ,  qu'il 
étoit  bien  fâché  du  parti  qu'ils  prenoient ,  parce  qu'il  feroît 
la  caufe  de  leur  perte  j  qu'il  feroit  cependant  tout  ce  qu'il 
pourroit  pour  les  excufer  auprès  du  Roi ,  de  pour  colorer 
leur  refus  de  raifons  fpécieufes ,  jufqu'à  ce  que  mieux  con- 
feillés  ils  priaient  un  parti  moins  périlleux ,  &;  qu'il  feroit  en 
forte  que  le  Roi  retirât  fa  flote.  Ils  reçurent  dans  le  même 
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tems  des  lettres  du  roi  de  Navarre ,  qui  les  exhortoit  à  la  paix  ! 

comme  l'unique  moyen  de  fauver  leur  ville.  Ils  en  reçurent  Charle 
auffi  du  Roi ,  de  la  Reine  &c  du  duc  d'Anjou ,  qui  étoient  plei-       I  X. 
nés  de  témoignages  de  bienveillance,  &  il  leur  arrivoit  cour-     i  Ç7 2. 
rier  fur  courrier  pour  cette  affaire.  Les  habitans  dans  les  ré- 
ponfes  qu'ils  firent  au  Roi  commencèrent  par  rendre  grâces 
:à  ce  Prince  de  la  bonté  qu'il  leur  témoignoît ,  après  quoi  ils 
le  fupplioient  très-humblement  de  retirer  fa  flote  de  leur  voi- 
iînage  ,  que  c'étoit  pour  eux  un  fujet  de  crainte  ôc  d'allarmes, 
qui  les  empêcheroit  de  prendre  aucune  réfolution  afTuréejtanc 
qu'ils  Tauroient  devant  les  yeux  :  Qu'ils  regarderoient  com- 
me un  gage  certain  de  la  bienveillance  de  S.  M.  pour  eux ,  fî 
elle  vouloit  bien  leur  accorder  cette  grâce ,  &  que  ce  feroit 
un  nouveau  motif  de  fe  foumettre ,  &  de  lui  obéir  avec  plus 
de  zélé  que  jamais. 

Le  Roi  leur  envoya  encore  Jacque  Durand,  qui  étoît 
chargé  de  leurs  affaires  à  Paris,  avec  des  lettres  très-preflan- 
ces  de  Chriftophle  de  Thou ,  dont  la  Reine  attendoit  un 
grand  effet  fur  les  Rochelois ,  parce  qu'ils  connoifToîent  de 
Thou  pour  un  homme  paifible ,  ennemi  de  la  violence  de  des 
confeils  fanguinaires ,  ôc  qu'ils  le  regardoienc  outre  cela 
comme  leur  ami  :  mais  il  efl  vrai  que  dans  le  trouble  affreux  où 
étoient  alors  toutes  les  affaires ,  les  confeils  des  hommes  mê- 
me les  plus  généralement  eftimés ,  n'étoient  point  écoutés 
4es  Rochelois,  qui  croyoient  toujours  que  ce  n'étoit  pas 
d'eux-mêmes  qu'ils  leur  donnoîent  cet  avis  -,  mais  que  c'étoic 
le  Roi  qui  les  forçoit  d'écrire  contre  leurs  propres  fentimens. 
On  emploïa  encore  un  autre  artifice.  Ouarty,  qui  avoît  été 
jufqu'alors  dans  le  parti  Proteflant ,  eut  ordre  de  leur  écrire, 
&c  de  les  prier  de  laiflèr  entrer  Biron,  &  de  fuivre  en  tout  les 
confeils  de  la  Rive,  qu'il  leur  envoyoit  exprès.  Ce  même 
Ouarty  fe  fît  mocquer  de  lui  quelque  tems  après,  en  deman- 
dant aux  Rochelois  une  grande  quantité  de  bifcuit  &  de 
chairs  falées,  fous  prétexte  qu'il  étoit  prêt  à  s'en  aller  par  mer 
en  Picardie.  Mais  comme  le  baron  de  la  Garde  leur  avoic 
déjà  fait  inutilement  la  même  demande  ,  cette  récidive  fous 
un  autre  nom  leur  rendit  fore  fufpeds  les  confeils  ôc  la  bonne 

volonté  d'Ouarty.  Maiïacredc 

Pendant  que  toutes  ces  lettres  s'écrivoient  de  part  ôC  Bordeaux. 

Nnn  ij 
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"  d'autre,  arriva  le  mallàcre  de  Bordeaux,  qui  acheva  deren- 
Charle  verfer  tous  les  projets  de  conciliation  j  car  les  plus  pacifiques 
I  X.  en  furent  fî  irrités ,  qu'ils  jugèrent  qu'il  ne  falloit  plus  fonger 
i  }ji,  à  la  paix ,  &C  ceux  qui  avoient  toujours  été  pour  le  parti  de 
prendre  les  armes ,  furent  plus  que  jamais  confirmés  dans 
leur  premier  fentiment.  On  dit  que  l'auteur  êc  l'inftigateur 
de  cette  nouvelle  cruauté  fut  un  Je  fuite  du  collège  de  Cler- 
mont ,  nommé  Emond  Augier.  Cet  homme  avoit  perfuadé  à 
François  Baulon  confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux ,  qui 
avoit  de  très-grands  bien5,de  fe  féparer  de  fa  femme,&c  il  avoit 
fçii  tirer  de  lui  de  quoi  fonder  un  beau  collège  en  cette  ville. 
Ce  prédicateur  Jéfuite ,  à  l'exemple  de  fes  confrères  de  Paris,, 
exhortoit  tous  les  jours  {qs  auditeurs  à  faire  quelque  chofe  qui 
fût  digne  de  leur  piété  :  mais  dans  fon  fermon  du  jour  de 
faint  Michel ,  en  parlant  des  Anges  qui  font  les  difpenfateurs- 
des  grâces  de  Dieu ,  èc  les  exécuteurs  de  fes  vengeances ,  il 
dit  cent  fois  que  les  malïàcres  de  Paris ,  d'Orléans  &  d'autres 
lieux  avoient  été  faits  par  le  minifbère  d'un  Ange  du  Sei- 
gneur j  Se  il  blamoit  de  tems  en  tems  &  en  public  &:  en  parti- 
culier deux  hommes  de  fon  parti ,  qui  étoient  Romain  Mu- 
let Procureur  Général ,  ôc  Charle  Monferrand  gouverneur 
de  la  ville ,  parce  qu'ils  n'entroient  pas  dans  fes  vues  avec 
autant  de  chaleur  &  de  vivacité  qu'il  le  fouhaitoit.  En  effet 
ces  deux  hommes  contens  d'avoir  défendu  aux  Proteftans 
leurs  afïèmblées  publiques ,  &c  d'avoir  mis  de  bons  corps-de- 
garde  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  ne  faifoienc  d'ailleurs  au- 
cune violence ,  de  ne  verfoient  le  fang  de  perfonne.  On  croie 
que  c'étoit  Strozzi  qui  leur  avoit  confèillé  de  s'en  tenir  là  ^ 
parce  que  voulant  fe  rendre  maître  de  la  Rochelle ,  il  crai- 
gnoit  qu'une  conduite  plus  févére  ne  fût  un  obftacle  à  fes  deL 
iëins.  Mais  Monpefat  étant  venu  dans  ce  même  tems  à  Blaye, 
comme  iî  fon  arrivée  eût  été  le  fignal  du  carnage ,  il  y  eue 
quelques  Proteftans  de  tués  dans  cette  ville  :  èc  dès  qu'il  fut 
à  Bordeaux  ,  la  populace  commencja  à  parler  haut,  écles  fé- 
ditieux  à  courir  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  :  le  prédica- 
teur Jéfuite  tonna  encore  plus  fort  dans  la  chaire.  Enfin  après 
les  conférences  fecrettes  que  Monpefat  eut  avec  Monferrand 
pendant  quelques  jours,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  fi  c'étoic 
pour  le  porter  au  carnage ,  ou  pour  l'en  détourner  ^  Monpefat 
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s^en  alla,  &  mourut  de  la  dyfTenterie  quelques  jours  après.  Ce  ^  ', .'  '  '  ■  ■■ 

fut  un  vendredi  croifîéme  d'Odobre.  Auffi-tôt  qu'il  tut  parti,  Ch  arle 
les  Jurats  fuivis  de  leurs  Officiers  fe  rendirent  après  dîné  I  X. 
dans  lamaifon  de  Monferrand  avec  une  troupe  de  bandits ,  j  .^j,^ 
de  fcëlërats  èc  d'aflaiîins ,  que  P.  de  Leftonac  avoit  eu  foin 
de  ralTembler.  Après  qu'ils  eurent  reçu  Tordre  de  Monfer- 
rand ,  ils  fe  mirent  à  courir  dans  la  ville  avec  des  chapeaux 
rouges ,  couleur  qui  convenoit  fort  à  leur  delîèin  ianguinaire. 
Ils  commencèrent  par  Jean  Guilloche  èc  Guillaume  Se  vin 
confeillers  au  Parlement ,  &  après  les  avoir  alTaffinës  chez 
eux ,  ils  mirent  leurs  maifons  au  pillage.  Un  autre  Confeiller 
nommé  Boucher  fe  racheta  par  une  fomme  confidérable 
qu'il  donna  à  Monferrand  3  mais  il  ne  laijfïa  pas  de  courir 
grand  rifque  ,  dc  fa  maifon  n'en  fut  pas  moins  pillée.  Ce  ne 
fut  plus  après  cela  que  meurtres  &  que  brigandages  dans 
toute  la  ville  ,  ôten  trois  jours  il  y  eut  deux  cens  ioixante- 
quatre  perfonnes  égorgées ,  &:  il  y  en  auroit  eu  bien  davan- 
tage, fî  ceux  à  qui  l'on  en  vouloit  ne  s'étoient  fauves  dans  le 
Château-Trompette ,  de  dans  un  autre  château,  jacque  Bé- 
nigne de  Largebaton  ,  premier  prélîdent  du  Parlement, 
penfa  être  afïommé  dans  ce  tumulte,  6c  fes  amis  eurent  beau- 
coup de  peine  à  le  fauver. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à  la  Rochelle  ,  rompît  toutes 
Iqs  négociations  de  paix ,  6c  l'on  commença  à  s'y  préparer 
férieufement  à  la  guerre.  Le  baron  de  la  Garde  &  Biron  écri- 
virent encore  pour  renouer  l'affaire  3  mais  leurs  nouvelles 
tentatives  n'ayant  pas  réùiîi,  le  Koj  y  envoya  François  Du- 
fou  du  Vigean  de  la  première nobleife  de  Poitou  ,  dans  l'ef- 
pérance  que  fa  préfence  ôc  fon  autorité  feroient  quelque  chofè 
îur  l'efprit  des  habitans  3  mais  comme  ils  ne  voulurent  pas  le 
laiiîèr  entrer  dans  la  ville  ,  il  fe  logea  à  un  village  nommé 
Tarlon  près  de  la  porte  faint  Nicolas ,  où  les  députés  des  Ro- 
chelois  vinrent  conférer  avec  lui  le  vingt-deuxième  d'Odo- 
bre :  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  leur  perfuader  au  nom  du 
Roy  de  recevoir  Biron  dans  la  ville,  &  de  lui  obéïr.  N'ayant 
pu  rien  gagner ,  il  fe  retira  à  Sigogne ,  dillant  de  la  Rochelle 
de  trois  lieues  3  mais  quoiqu'il  eût  un  fauf-conduit  des  Roche- 
lois,  il  y  fut  attaqué  par  Guimeniere  lieutenant  de  Saint- 
Etienne  ,  qui  tua  deux  Gentilshommes  de  fa  fuite ,  le  bleila 
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.  lui-même  daiigereLifemenc ,  &  s'empara  de  tous  fès  bagages^ 

Charle  Les  Rochelois  furent  très- fâchés  de  ce  contre-tems  3  d'autant 
I  X.  plus  que  l'Anguillier  de  la  maifon  de  Belleville ,  parent  très- 
î  572.  pi^oche  de  du  Vigean  ,  6c  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  la 
ville ,  leur  remontra  fortement  qu'il  ne  falloit  pas  lailïèr  la 
chofe  impunie  ^  que  cette  injuftice  retomberoit  fur  eux ,  àc 
les  rendroit  odieux  ,  s'ils  ne  donnoient  une  fatisfadion  conve- 
nable à  du  Vigean.  D'un  autre  côté  Biron  &  du  Vigean  fe 
plaignant  hautement  de  cette  infuite ,  on  commença  à  infor- 
mer contre  ceux  qui  pouvoienten  être  les  auteurs  ^  ôcGui- 
meniere  en  ayant  été  convaincu ,  parce  qu'il  avoit  le  cheval 
fur  lequel  du  Vigean  étoit  monté  ,  il  fut  mis  en  prifon.  Mais 
Saint-Etienne  étant  revenu  dans  la  ville  fur  ces  entrefaites , 
foûtint  hautement  que  Guimeniere  n'avoit  rien  fait  contre 
les  loix  de  la  guerre ,  ôc  il  fit  de  fi  grandes  menaces ,  il  on  ne 
le  lui  rendoit  pas ,  qu'on  abandonna  la  pourfuite  de  cette 
affaire.  Guimeniere  étant  en  liberté  ,  lit  réflexion  fur  ce  qui 
venoit  d'arriver,  6c  quoiqu'il  eût  toujours  été  très-attaché  au 
parti  des  Proteftans ,  il  quitta  la  Rochelle  ,  ôc  alla  fe  rendre 
au  camp  de  Biron,  qui  fe  contenta  de  cette  fatisfaclion  pour 
l'injure  qu'on  avoit  faite  à  du  Vigean.  Peu  de  tems  après 
Saint-Etienne  abandonna  aufïï  les  Rochelois ,  &  ayant  reçii 
un  iauf-conduit  de  Biron ,  il  fe  retira  chez  lui. 

Le  huit  d'Octobre  le  Roi  donna  un  Edit,  dans  lequel,  après 
raiîurer  les  3,voir  déploré  le  malheur  de  ceux  que  la  crainte  avoit  fait 
Protcltans.  fortir  de  leurs  maifons  pour  aller  s'établir  dans  des  villes  fort 
éloignées ,  ôc  même  hors  du  Royaume,  où  ils  dévoient  être 
réduits  à  une  grande  mifére  j  il  ordonne  à  tous  les  Comman- 
dans  de  faire  faire  une  lifte  de  tous  ceux  qui  fe  font  abfentés , 
&  de  les  faire  citer  par  trois  jours  de  marchés  pour  revenir 
dans  leurs  maifons ,  promettant  à  tous  ceux  qui  obéïroient, 
la  vie  6c  une  entière  fureté ,  avec  la  reftitution  6c  la  pofTefrion 
libre  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit  :  6c  qu'à  l'égard  des  re- 
fradaires ,  on  fît  un  inventaire  de  leurs  biens ,  6c  qu'on  en 
donnât  l'adminiftration  aux  procureurs  du  Roi.  Le  vingt- 
huit  du  même  mois  le  Roi  fît  publier  un  autre  Edit  en  faveur 
des  Proteftans ,  par  lequel  il  ordonne ,  qu'à  la  réfèrve  de  ceux 
qui  ont  conjuré  contre  lui ,  on  n'inquiète  point  les  autres  pour 
la  Religion  5  que  s'il  y  en  a  qui  foient  en  prifon  pour  ce  fujet, 


(i)  II  s'appelloit  Jean  de  Ferriere. 
(z)C'eft  un  Officier  de  l'hôtel  de  ville, 
compofé  du  Maire  ,  des  Echevins ,  des 


1^7  2. 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LUI.        471 

qu'on  les  mette  en  liberté  fur  le  champ  ,  qu'on  les  rétabiifle  • 

dans  leurs  biens ,  de  que  les  Gouverneurs  &;  les  Commandans  Ch  arle 
des  lieux  où  ils  feront,  les  prennent  fous  leur  protection,  èc  que  I  X. 
s'il  leur  arrive  quelque  mal ,  ils  en  répondront  en  leur  propre 
&  privé  nom.  Ces  ordres  du  Roi  tendoient  à  afFoiblir  le  parti 
de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  Se  en  efFet  il  y  eut  beau- 
coup de  Gentilshommes,  qui  flatés  par  des  conditions  fi  équi- 
tables retournèrent  dans  leurs  maiions  ,  de  qui  fans  cela ,  ou 
ièroient  allés  dans  les  pais  étrangers  foUiciter  les  Princes  à 
envoyer  du  fecours  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes ,  ou  fe  fe- 
roient  jettes  dans  les  villes  qui  étoient  au  pouvoir  des  Pro- 
teftans ,  de  auroientpu  fe  mettre  à  la  tête  d'une  populace  con- 
fufe  ,  tremblante ,  de  peu  propre  à  foutenir  la  guerre  par  elle- 
même. 

Pendant  que  la  Cour  prenoit  toutes  ces  précautions ,  les 
Rochelois  envoyèrent  deux  fois  des  Députés  en  Angleterre, 
pour  prier  le  comte  Gabriel  de  Mongommery  qui  y  étoîc 
pafTé  avec  le  Vidame  de  Chartre ,  (  r  )  de  faire  embarquer  du 
lécours  :  ces  Députés  étoient  Pardaillan  ,  le  miniftre  Claude 
du  Moulin,  &Jean-David  Pair  de  la  ville  3(2)  mais  la  tempête 
les  ayant  empêché  d'aborder  ,  on  y  renvoya  Jean  de  la 
Place. (3) 

La  Cour  voyant  que  rien  ne  pouvoit  engager  les  Rochelois 
à  recevoir  Biron,à  moins  qu'ils  n'eufient  des  fûretés  plus  fortes 
que  des  paroles ,  donne  ordre  à  ce  Seigneur  de  leur  déclarer 
la  guerre ,  s'ils  ne  le  recjoivent  fur  le  champ  de  fans  aucune 
condition,  de  de  les  traiter  comme  des  rebelles  de  des  enne- 
mis de  l'Etat,  Pendant  qu'on  fait  les  préparatifs  nécefiaires 
pour  cette  guerre ,  on  envoya  Tofinghi  vieux  officier  Floren-^ 
tin  ,  de  gouverneur  de  faint  Jean  d'Angeli ,  Fiefque  ,de  Gre-- 
guet  Génois ,  de  Ramelli  de  Pezaro  célèbre  ingénieur,  avec 
deux  galères  pour  reconnoître  la  fituation  de  la  Rochelle  , 
fon  port ,  de  la  profondeur  du  canal.  Pour  fe  mettre  en  état  de 
faite  cet  examen  de  plus  près ,  ils  mandent  qu'ils  ont  des  let- 
tres du  Roi  adrejG[ees  aux  habitans  ,  de  ils  les  font  porter  dans 
la  ville  par  quelques-uns   de  leurs  gens.  Les  galèresét  ant 


Pairs  &  des  Bourgeois.  La  Popeliniere 
met  Jean-David  au  nombre  des  Pairs. 
(?)  Bourgeois  de  l'hôtel  de  ville. 


47^  HISTOIRE 

arrivées  fur  le  midi  à  la  vue  de  la  Rochelle,  Tofînghi  fe  mît 
Çharle  à  Tancre  allez  loin  de  la  ville  j  la  galère  de  Fiefque  s'appro- 
I  X.  cha  plus  près,  êc  entra  dans  le  canal  :  G  reguet  &:  Ramelli  com- 
1572.  mencërent  à  deflîner  ,  ôc  à  prendre  le  plan  de  la  ville  ,  en  at- 
tendant que  leurs  gens  qui  y  croient  allés  dans  un  efquif  en 
revinfïènt  :  ce  qu'ils  ne  purent  faire  auffi-tôt  qu'ils  l'auroienc 
voulu,  parce  que  les  Officiers  du  corps  de  ville  les  retinrent 
jufqu'au  foir.  Fiefque  inquiet  de  ce  retardement,  craignit  qu'il 
ne  leur  fût  arrivé  quelque  chofe  de  lîniffcre ,  6c  fongea  à  le 
retirer  :  mais  il  s'éleva  fur  le  foir  un  vent  fî  violent  qu'il  ne 
put  fortir  du  canal ,  &:  il  fe  vit  à  l'entrée  de  la  nuit  entouré 
par  quatre  vallFeaux  de  charges ,  &:  par  huit  autres  petits  bâ- 
timens  à  voile  ôc  à  rames  qui  croifoient  fur  la  côte.  Cette  pe- 
tite Ilote  étoit  commandée  par  des  ElTarts ,  qui  s'étoit  mis 
en  mer  dans  le  delTein  de  s'emparer  de  l'ifle  de  Ré  ,  dont  la 
iîtuation  étoit  très-avantageufepour  cqziq  guerre ,  ôc  pour  la 
fureté  des  convois.  Dans  ces  circonftances ,  de  Fiefque  aver- 
tit les  pilotes  de  mettre  à  la  voile  :  aufli-tôt  l'équipage  reveillé 
crie  aux  armes,  Se  les  Commandans  ordonnent  à  la  chiourme 
de  faire  force  de  rames  pour  gagner  la  pleine  mer.  Mais  fur 
les  promelTes  que  leur  firent  les  Rochelois  de  leur  donner  U 
liberté  ,  les  rameurs  cefTérent  leur  manœure.  Alors  les  Roya- 
liftes  qui  avoient  contre  eux  le  vent,la  marée,6c  leur  chiourme, 
prennent  les  armes  pour  dernière  refîburce  :  mais  le  voyant 
foudroyés  par  le  canon  ,  &:  accablés  par  le  nombre  ,  ils  fe 
rendirent.  Greguet  combattant  à  la  prouë  avec  une  hache 
dont  il  s'étoit  làifi ,  fut  percé  d'une  baie.  Fiefque  re(^ut  deux 
légères  blelTures ,  &.  fut  pris  avec  Ramelli.  La  galère  très- 
maltraitée  fut  emmenée  dans  le  port ,  de  le  lendemain  toute 
la  chiourme  fut  mife  en  liberté  ,  comme  on  le  lui  avoit  pro- 
mis. Tofinghi ,  qui  s'étoit  tenu  au  loin ,  voyant  qu'il  n'y  avoic 
pas  moyen  de  fecourir  i'cs  gens ,  &c  qu'il  étoit  trop  foible  pour 
tenir  contre  l'ennemi ,  prit  le  parti  de  iè  retirer  fuivant  l'avis 
de  celui  qui  commandoit  fa  galère  j  ainli  il  vira  de  bord  ,  ^ 
gagna  la  terre  ferme. 
La  Rochelle  On  Commença  dès  lors  à  traiter  les  Rochelois  en  ennemis. 
âiiiégée.  L^  guerre  ne  fut  pas  d'abord  bien  vive ,  &  l'on  fit  encore  une 
tentative  pour  engager  les  habitans  à  le  foumettre.  Voici  ce 
qui  en  fit  naître  l'occafion.  Mons  capital  du  Hainaut,où  Louis 
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de  Naflaii  6c  la  Noue  s'ëtoient  renfermés ,  perdit  toute  efpé 
rance  de lecours  après  le  maflacre  de  Paris, ôc  fe  rendit  au  Char.le 
duc  d'Albe ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite.       1  X. 
La  Noue  ne  fçachant  plus  où  fe  retirer,  le  duc  de  Longue-     i  j-72, 
ville  gouverneur  de  Picardie  fon  ancien  ami  l'engagea  à  fe 
rendre  à  la  Cour.  Il  y  vînt ,  &:  contre  fon  attente  il  y  tut  très-     La  Noue  rc 
bien  reçu  duRoi,qui  le  prit  en  particulier  dans  la  maifon  d'AL  ^'ent  à  la 
bert  de  Gondy.  Ce  Prince  après  avoir  excufé  comme  il  put    °"^* 
i'afFaire  de  la  làint  Barthelemi,  lui  fît  don  des  biens  de  Te- 
iigny,  dont  la  Noue  avoit  époufé  la  fœur  :  &  après  avoir  fait 
l'éloge  de  fon  intégrité,  de  fa  valeur  ,  &;  de  fon  efprit  ennemi 
des  tadions ,  enfuite  il  le  prie  èc  lui  enjoint  de  travailler  en 
même  rems  à  maintenir  la  tranquillité  du  Royaume,  6c  à  fau- 
ver  les  Rochelois  j  que  pour  y  réiiflir ,  il  ne  faut  que  leur  in- 
spirer des  fentimens  de  paix.  La  Noue  s'en  excufa  d'abord,  ôc 
dit  au  Roi  qu'il  n'étoit  guère  propre  à  négocier  une  affaire  fi 
difficile.  Mais  fur  les  inftances  du  Prince,  il  s'en  chargea,  à  LeRoichargc 
condition  que  le  Roi  ne  fe  ferviroit  point  de  fon  miniflére  Ja  Noue  de 
pour  les  tromper ,  ôc  qu'on  ne  le  mettroit  point  en  fîtuation  paf°avecîes 
d'être  regardé  comme  un  traître  :  Que  fon  honneur  lui  écoic  Rochdois. 
plus  cher  que  fa  vie  ,  &  que  rien  au  monde  n'étoit  plus  con- 
traire à  fon  caradére  que  ce  perfonnage  de  fourbe.  Là-defïus 
le  Roi  lui  donne  parole  que  tout  le  palFei-a  de  bonne  foi  ,  6c 
le  fait  partir  pour  la  Rochelle.  On  lai  donne  pour  l'accompa- 
gner Jean  -  Baptifte  Guadagne  Florentin  ,  fous  prétexte  de 
mettre  à  fes  ordres  un  homme  de  confiance  qui  viendroic 
rendre  compte  à  la  Cour  du  fuccès  de  la  négociation  j  mais 
en  effet  pour  lui  lèrvir  d'efpion  dans  toutes  ihs  démarches. 
Comme  cette  affaire  étoit  de  nature  à  donner  lieu  à  bien  des 
difcours ,  la  Noue  reçut  volontiers  l'infpedeur  de  la  Cour  : 
6c  il  étoit  bien  aife  que  les  deux  partis  fulTent  témoins  de  fa 
droiture  6c  de  fa  fîncérité.  Sur  le  refus  qu'on  fit  de  le  laifler 
entrer  dans  la  ville ,  il  fe  rendit  le  cinq  de  Novembre,comme 
on  étoit  convenu,  au  village  deTadon,  accompagné  de  fon 
infpedeur  Florentin.  Ce  fut  là  que  les  députés  de  la  Rochelle 
le  reçurent  avec  une  hauteur  qui  a  peu  d'exemples.  Car  après 
que  ce  Seigneur  leur  eut  expofé  le  fujet  de  fa  commifîion 
qu'il  leur  eut  déclaré  qu'il  avoit  à  leur  parler  de  la  part  du 
Roi,  6c  qu'il  eut  demandé  que  les  propofîtions  dont  il  étoiE 
Tûme  VL  O  o  o 
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^!!!?!!5î!î;  chargé  fufïent  rapportées  au  Confeil  ^  on  fe  contenta  de  lui 
Charle  répondre  :  >5  II  eft  bien  vrai   que  nous  foinmes  venus  pour 
IX.       >3  conférer  avec  M.  de  la  Noue  j  mais  M.  de  la  Noue  ne  paroîc 
1572.     w  pas ,  de  nous  ne  l'appercevons  point  ici. 

Deux  jours  après  on  fe  rafTembla  au  même  endroit ,  &  ce 
furent  les  mêmes  propoiîtions ,  6^  la  même  réponfe.  «  Je  fuis 
53  étonné ,  dit  alors  la  Noue ,  que  vous  ayez  lîtôt  oublié  celui 
îî  qui  arec^u  il  y  a  trois  ans  tant  de  blelïures  pour  vous,&;  qui  a 
3>  perdu  un  bras  en  combattant  pour  votre  défenfe.  Nous  f(^a- 
î3  vonSjdirent  les  députés,  qu'il  y  a  eu  un  la  Noue,  qui  a  vécut 
33  dans  une  grande  liaifon  avec  nous  ^  mais  il  n'a  jamais  fait  au- 
)3  près  de  nous  le  perfonnage  que  vous  reprefentez  aujourd'hui, 
î5  II  s'étoit  chargé  alors  de  défendre  une  caufe  qui  nous  étoit 
»>  commune  avec  lui,ôc  il  l'a  toujours  fait  avec  une  valeur  ôcune 
35  fermeté  qui  ne  s'eft  point  démentie.  Sourd  à  toutes  les  pro* 
>3  méfies  qu'on  lui  fit  alors  ,  il  ne  nous  flata  jamais  de  vaines 
33  efpérances  3  jamais  fous  prétexte  d'amitié  il  ne  nous  invita  d 
"  33  des  conférences  deflinées  à  nous  trahir.  Vous  avez  fcs  traits^ 
33  mais  vous  n'avez  pas  fon  cœur  :  ainfî  retournez  vers  ceux 
M  qui  vous  ont  envoyé.  53  La  Noue  diiîimulant  cet  outrage , 
les  pria  avec  tant  d'inflances  de  rapporter  {es  demandes  au 
^  Sénat ,  qu'ils  le  lui  promirent.  Enfin  on  lui  permit  d'entrer 
dans  la  ville ,  mais  la  populace  le  regarda  de  mauvais  œil  5 
èc  pour  toute  réponfe  on  lui  fit  ces  trois  propofltions  ,  dont 
on  lui  donna  le  choix  :  Que  s'il  vouloit  refter  dans  leur  ville 
comme  fimple  bourgeois ,  la  République  lui  donneroit  un  lo- 
gement, des  biens  ôc  des  dignités ,  à  proportion  des  forces 
qu'elle  avoit.  S'il  aimoit  mieux  commander  ,  que  toute  lano- 
bleflè  èc  toutes  les  troupes  de  la  ville  le  reconnoîtroient  vo- 
lontiers pour  leur  Général,  &;  combattroient  avec  plaifîr  fous 
£es  aufpices  :  Que  s'il  ne  vouloit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  con- 
ditions ,  il  pourroit  monter  fur  un  de  leurs  vaifTeaux ,  &:  pafïèr 
en  Angleterre,  où  il  trouveroit  beaucoup  de  fes  amis, 

La  Noue  en  ayant  conféré  avec  Guadagne,prit  le  parti  qui 
convenoit  le  mieux  à  fa  dignil^,&;  qui  lui  donnoit  une  grande 
autorité  dans  la  ville ,  dans  l'efpérance  qu'il  pourroit  trouver 
quelque  occafîon  de  s'en  fervir  pour  porter  les  efprits  à  la 
paix,fuivant  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  au  Roi  :  ainfî  il  ac- 
cepta le  commandement  général  que  les  foldsits ,  le  peuple 
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Bc  la  NoblefTe  lui  défëroient  avec  une  grande  unanimité,  fans         " 
préjudicier  pourtant  à  l'autorité  du  Maire.  C'eft  ainfl  qu'ils  Charle 
appellent  le  chef  des  Echevins  ôc  des  Pairs.  Alors  la  Noue  re-       I  X. 
vêtu  du  commandement  des  armes  de  la  Rochelle ,  fe  trouva     1572. 
dans  une  grande  perplexité.  Comment  fervir  le  Roi  fuivanc 
la  parole  qu'il  lui  en  avoit  donnée  ,  fans  s'expofer  au  re- 
proche de  trahir  les  Rochelois  &;  leur  caufe,  qu'il  s'étoit  char« 
gé  de  défendre?  C'effc  ce  qui  lui  faifoit  dire  quelquefois  que  la 
mort  lui  feroit  beaucoup  plus  de  plaifîr  que  lavie,&qu'il  feroit 
ravi  d'avoir  occafîon  de  fe  la  procurer,  s'il  le  pouvoit  fans  of- 
fenfer  Dieuj  c'eft  ce  qu'il  répétoit  à  Guadagne  toutes  les  fois 
qu'il  venoit  le  voir.  Mais  il  le  conduifoit  avec  tant  de  fageflè, 
éc  tout  le  monde  étoit  fî  perfuadé  de  fa  candeur  &  de  fa  bonne 
foi,que  jamais  on  n'interpréta  mal  ni  fes  paroles,ni  fes  adions. 
C'eft  pourquoi  pendant  qu'il  fut  à  la  Rochelle  ,  où  il  remplit 
cous  les  devoirs  d'un  excellent  Général  &,  d'un  zélé  défen- 
feur  de  fa  caufe  ,  jamais  le  Roi  ne  Taccufa  d'avoir  rien  fait 
d'indigne  d'un  homme  de  bien  ,  ni  de  contraire  à  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée  :  6c  lorfqu'il  fe  crut  obligé  de  quitter  les 
Rochelois ,  parce  qu'on  ne  vouloit  écouter  aucune  condition 
de  paix,  jamais  ils  ne  le  regardèrent  ni  comme  un  déferteur, 
ni  comme  un  traitre.  Tant  qu'il  fut  parmi  eux,  il  les  défendit 
avec  toute  la  fidélité  qu'exigeoit  la  dignité  qu'il  avoit  accep- 
tée :  lorfqu'il  n'y  fut  plus  ,  il  montra  toujours  la  même  ardeur 
pour  travailler  au  falut  de  la  ville  •  &:  par  une  grâce  finguliére 
de  Dieu ,  il  fe  conduiiît  de  manière  avec  les  deux  partis,quele 
Roi  ne  fe  plaignit  jamais  qu'il  eût  manqué  à  ce  qu'il  lui  devoit, 
ni  les  Rochelois  qu'il  eût  violé  la  foi  qu'il  leur  avoit  donnée. 
L'efpérance  qu'on  avoit  conclue  de  la  négociation  de  la 
Noue  étant  tout-à-fait  évanouie ,  le  Roi  fit  faire  la  revue  de 
fes  troupes  le  quatre  de  Décembre  :  on  trouva  quatorze  com- 
pagnies d'arquebufiers  commandés  par  Strozzi ,  *  en  vertu  de  *  Philippe. 
îbn  ancienne  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie  :  pour 
la  cavalerie,elle  étoit  en  petit  nombre.  L'affaire  du  fîége  ayant 
été  propofée  au  Confeil ,  il  fut  réfolu  que  Biron ,  nommé  par 
le  Roi  gouverneur  de  la  Rochelle ,  s'approcheroit  de  la  ville 
avec  le  gros  canon,  &  l'infanterie  de  Strozzi  :  Que  le  comte 
du  Lude  gouverneur  de  PoiCou  attaqueroit  Marans ,  petite 
v'ûIq  dont  les  Rochelois  écoient  maîtres.  Normand, Capitaine 
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de  réputation ,  qui  en  étoit  commandant  n'avoît  que  trois 
Charle  compagnies  d'infanterie  ,&  cinquante  chevaux.  Comme  ilfe 
-  I  X.       fentit  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  ennemis  en  pleine  cam- 
I  j  y  2.     pagne ,  il  jugea  à  propos  de  le  renfermer  dans  la  ville  :  mais 
ayant  trouvé  Biron  fur  fa  route ,  il  fe  jetta  dans  la  maifon  de 
Grimenaudiere,  qui  étoit  entourée  d'une  muraille ,  de  défen- 
due par  devant  d'un  large  fofTé.  On  envoya  un  trompette 
pour  le  fommer  de  fe  rendre ,  mais  fans  aucun  iuccès.  Aufîîtôt 
on  fait  approcher  du  canon ,  &  l'on  renverfe  la  tour  qui  étoit 
devant  la  porte  de  la  maifon.  La  nuit  qui  furvint  à  propos  , 
donna  à  Normand  la  facilité  de  fe  fauver  par  les  marais  dont 
ce  lieu-là  eft  environné.  Virolet  qui  étoit  venu  avec  lui ,  &: 
qui  ne  voulut  pas  le  fuivre  dans  fa  retraite ,  parce  qu'il  étoit 
plus  inquiet  de  fes  chevaux ,  que  de  fa  propre  perfonne  ,  fut 
pris  le  lendemain  matin  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens.  La  ville 
de  la  Rochelle  réferva  une  compagnie  à  ce  dernier  :  mais  il  ie 
piqua  de  ce  qu'on  ne  payoic  pas  ailez-tôt  fa  rançon ,  &c  lafTé 
de  fervir  des  bourgeois ,  il  palTa  au  fervice  du  Roi. 

Par  des  lettres  du  dix  Novembre,  on  avoit  aufîi  follicité 
Languillier  de  quitter  la  Rochelle  ,  &  de  fe  retirer  dans  fa 
mailon  ,  où  il  pouvoit  vivre  en  repos  lur  la  foi  des  édits.  Ces 
lettres  lui  ayant  été  rendues  trop  tard,il  y  répondit  le8  de  Dé- 
cembre^qu'il  avoit  été  forcé  de  fe  retirer  dans  cette  ville  pour 
mettrefavieâcouvert,6cpour  joiiir  de  la  liberté  deconfcience: 
Qu'à  la  vérité  le  Roi  la  lui  avoit  accordée  par  un  édit  dont 
il  avoit  folemnellement  juré  l'obfervation  3  mais  qu'il  la  lui 
avoit  ôtée  depuis  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  :  Qu^il 
fupplie  donc  S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  s'il  n'obéît  pas 
à  Tordre  qu'il  reçoit  de  retourner  dans  fa  maifon  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  lui  ait  donné  une  caution  fuffifante  tant  pour  fa  religion, 
que  pour  fa  vie. 

Après  ce  premier  exploit ,  Biron  alla  camper  au  bourg  de 
S.  André  à  trois  milles  de  la  Rochelle  j  il  y  fît  un  parc  d'onze 
canons  de  fonte,en  quoi  confiftoit  fon  artillerie  :  mais  il  avoit 
toutes  les  proviiions  néceflaires  pour  un  long  fiége.  Strozzi 
prit  fon  quartier  à  Pileboreau  à  deux  milles  de  la  ville.  Goas 
Capitaine  fameux  s'empara  de  Ronfay  avec  fîx  compagnies 
d'infanterie.  Il  y  eut  de  fréquentes  efcarmouches  entre  les 
deux  partis,  mais  aver  peu  de  perte  ;  elle  fut  cependant  plus 
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grande  du  côté  des  troupes  du  Roi  que  des  Rochelois ,  parce 
que  les  premiers  qui  ne  connoiffoient  pas  les  lieux  fe  trouvoient  Ch  arle 
ibuvent  furpris  dans  des  défilés  ,  entre  des  builTons  èc  des       I  X. 
vignes ,  où  qu'ils  alloient  s'enfoncer  dans  les  marais  lalans.     i  572. 
On  leur  prenoit  aulTi  quantité  de  goujats  oc  de  valets ,  dans 
le  tems  qu'ils  alloient  chercher  de  l'eau  ou  du  fourage.  Il  y 
eut  même  des  foldats  de  la  garnifon,qui  ayant  pris  des  habits 
des  troupes  du  Roi,  venoient  jufque  dans  le  camp  pour  s'infl 
truire  des  delFeins  des  afîîégeans  ^  6l  lorfqu'ils  trouvoient  quel- 
qu'un à  l'écart  en  s'en  retournant ,  ils  l'emmenoient  prilon- 
nieràla  ville.  C'eft  ainfi  que  fut  pris  Sainte-Colombe ,  qui 
ctoit  un  très-bon  Officier. 

L'automne  ayant  été  très-beau  cette  année ,  les  Rocheîoîs 
avec  leur  ^arnifon  firent  une  vendan2;e  très-abondante  :  6c 
pendant  qu'on  étoit  occupé  à  des  pourparlers ,  ils  firent  en- 
trer dans  la  ville  vingt^cinq  mille  pièces  de  vin  ,  &c  une  très- 
grande  quantité  de  blé  :  &:  des  qu'ils  fe  virent  menacés  d'un 
fiége  ,  ils  fe  hâtèrent  de  tirer  des  hameaux  voifms  le  plus 
qu'ils  purent  des  provifions,  &:  ce  qu'il  ne  fut  pas  poiîible  d'em- 
porter ,  ils  le  brûlèrent  ,  de  peur  que  l'armée  du  Roi  n'en 
profitât.  Elle  ne  lailîa  pas  cependant  d'en  trouver  encore  beau« 
coup  ,  malgré  les  précautions  qu'ils  avoient  prifes. . 

Les  affiégés  faifoient  des  forties  fréquentes,  dans  l'une  def- 
quelles  Saint-Martin  furnommé  leLuthérien, qui  s'étoit  joint  à 
Strozzi  avec  huit  cens  fantafîins  d'elite,fe  trouva  fi  bien  enve- 
lopé  par  la  cavalerie  de  la  ville,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  s'é- 
chaper  :  vingt  de  fes  gens  furent  tués,&:  quarante  qui  s'étoîent 
jettes  dans  une  maifon  voifine  furent  faits  prifonniers. Mais  les 
afiiégeans  furent  bientôt  confolés  de  cette  perte  par  une  â 
peu  près  pareille  que  firent  les  affiégés.  Campet  un  des  plus 
fameux  Capitaines  des  troupes  de  la  ville  fut  pris  dans  un 
de  ces  combats  tumultuaires ,  de  envoyé  prifonnier  à  Nyort  5 
mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Il  fe  donna  aulTi  un  combat  à  Lafont ,  village  fitué  à  fix 
cens  pas  de  la  Rochelle ,  où  il  y  a  des  fources  d'eau  douce 
que  l'on  conduit  dans  la  ville  par  des  canaux.  Lesaffiégéans 
ayant  tenté  inutilement  de  détourner  ces  fources ,  entrepri- 
rent de  gâter  les  canaux.  Pendant  qu'ils  y  travailloient  ,  la 
garnifon  fit  une  fortie ,  ôc  vint  fondre  fur  les  travailleurs.  Le 
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combat  fut  vîf,&  dura  jufqu'à  la  nuit.  Les  aflîégës  n*yper- 
Charle  dirent  que  fîx  hommes  j  mais  la  perte  des  affiégeans  fut  plus 
I  X.       grande  :  la  Salle  ôcFouiliou  deux  de  leurs  Capitaines  y  furent 
ï  572.     isiks  prifonniers.  Le  lendemain  le  combat  recommencja  au 
même  endroit  avec  un  fuccès  pareil  à  celui  de  la  veille ,  fi  ce 
n'efi:  que  les  tuyaux  furent  coupés ,  &  les  fources  détournées; 
ce  qui  ne  fit  pas  grand  mal  aux  affiégés  ,  parce  qu'il  y  a  dans 
la  ville  un  grand  nombre  de  puits  d'eau  vive  ,  outre  que  les 
Magiflrats  a  voient  défendu  dès  auparavant  qu'on  n'allât  pren- 
^  dre  de  l'eau  à  ces  fources ,  parce  qu'on  croyoit  que  les  affié- 

geans les  avoient  empoifonnées. 

Le  feize  6c  le  dix-huit  de  Décembre ,  il  y  eut  un  jeûne  fo- 
lemnel  dans  la  ville.  Six  jours  après,  Biron  fit  ruiner  fix  mou- 
lins à  vent  qui  étoient  auprès  de  la  porte  de  Coigne ,  &C  l'on 
y  prit  ou  tua  une  quarantaine  de  foldats,  à  qui  l'on  avoit  fait 
dire  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Le  lendemain, qui  étoit  le  jour 
de  Noël ,  quelques  Gentilshommes  firent  une  courfe  jufqu'à 
Ronfay ,  quoiqu'il  y  eut  tant  de  glace  dans  les  chemins,  que 
l'on  avoit  peine  à  s'y  foutenir.  De  Floyac  un  des  plus  braves 
Officiers  de  la  garnifon  y  fut  dangereufement  bleffé  d'un  coup 
d'arquebufe.  On  les  rapporta  dans  la  ville ,  où  il  mourut  quel- 
ques jours  après  ,  très  regretté  de  tout  le  monde. 

Du  côté  de  laGuienne ,  voici  quelles  furent  les  fuites  des 
^,  .  Matines  de  Paris  :c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  en  ce  païs-là  le 

protcftans  cîu  maflactc  de  la  faint  Barthelemi.  Jean  de  Lomagne  feîgneur 
côté  de  la  Je  Seri2:nac  ,  homme  de  condition  6c  d'une  des  meilleures 
uienne.  niaifons  dupais,  Regniers  dont  j'ai  déjà  parlé,  Moulins 6c 
quelques  autres  s'étant  échapés  du  péril  avec  peine  ,  fe  ren- 
dirent tous  à  Montauban  dans  le  Quercy  ,  6c  tinrent  confeil 
fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Les  vicomtes  de  Paulin  ^ 
de  Monclary  étoient  arrivés  avant  eux.  Ces  deux  derniers 
étoient  redevables  de  la  vie  au  marquis  de  Villars ,  qui  avoit 
été  fait  Amiral  à  la  place  de  Coligny.  Villars  les  avoit 
fort  exhorté  d'engager  les  habitans  de  Montauban  à  entrer 
dans  des  vues  de  paix ,  pour  fe  rendre  dignes  des  bontés  du 
Roi  \hL  à  la  confidération  de  leur  bienfadeur ,  ils  n'oublièrent 
rien  pour  y  réuffîr ,  excufant  du  mieux  qu'ils  purent  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Paris,  ^  louant  fort  la  bonté  èc  la  clémence 
du  Roi,  Mais  Serignac  vivement  touché  de  i'atrocité  de  cette 
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fatale  journée,  &  du  péril  où  il  s'écoit  trouvé  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  réfuter  leurs  raifons  ^  6c  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  fut  Ch  arle 
écouté  avec  grand  plaifîr.  En  forte  qu'après  avoir  tenu  confeil  IX. 
avec  les  députés  de  Millau,  de  Caftre ,  &  de  Nîmes ,  &  avoir  1572. 
envoyé  à  la  Rochelle  pour  fçavoir  le  fentiment  de  cette  ville, 
il  fut  réfolu  qu'on  prendroit  les  armes  ,  &  qu'on  feroit  tous 
fes  efforts  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  ÀuiTitôtRegniers 
s'empare  de  Villemur  far  le  Tarn.  Cauffade,  Bioule,  Negre- 
pelifie ,  faint-Antonin ,  Malaufe ,  Flognac  èc  Belleperche ,  pe- 
tites places  de  la  province  de  Rouergue,  furent  prifes  dans  le 
même  tems,auffi  bien  que  Puylaurent,faint  Paul  de  Damiate 
&  Viterbe  dans  le  Lauragais^  Realmonr,  Lombez ,  ôc  Roque- 
courbe  dans  l'Albigeois  •  Mazere,&  Mas-d'Azil  dans  le  païs 
de  Foix.  Le  vicomte  de  Gourdon  fe  faifit  de  Cadenas  ôc  de 
Souillac  dans  le  Quercy.  Ils  s'emparèrent  outre  cela  de  Ter- 
ride  ,  fur  laquelle  Serîgnac  avoic  des  prétentions.  Buzet  qui 
n'efl  pas  éloigné  de  Touloufe  fut  pris  par  efcalade ,  de  les  ha- 
bitans  ayant  voulu  fe  mettre  en  défenfe  furent  tous  tués.  On 
fit  une  tentative  inutile  fur  Rabafi:eins,parce  que  les  échelles 
fe  trouvèrent  trop  courtes. 

Après  ces  conquêtes ,  on  tint  confeil  à  Realmont  pour  par- 
tager les  Provinces.  Le  Quercy  échut  à  Gourdon  3  toute  la 
Gafcogne  au  de-là  de  la  Garonne  à  Serignac  j  le  Lauragais  au 
vicomte  de  Paulin ,  &;le  Roiierçue  au  vicomte  de  Panât,:  le 
vicomte  de  Caumont  prit  pour  lui  le  Bigorre  de  le  païs  de 
Foix,ôc  ils  promirent  tous  de  s'entre- fecourir  au  befoin. 

Cependant  on  fit  auiîi  une  tentative  iur  Sancerre  ,  qui  eil  Tentative 
une  place  du  Berry  très-forte  par  fa  fituation.  Pendant  les  ^"^  Sanccrrc. 
dernières  guerres  c'étoit  l'afile  des  Proteftans ,  &:  il  y  en  avoic 
un  grand  nombre  qui  s'y  ètoient  établis  depuis  peu.  Letroi- 
fième  de  Septembre ,  on  leur  rendit  une  lettre  du  Roi, qui  leur 
ordonnoit  de  recevoir  le  Gouverneur  cC  la  garnifon  que 
Claude  de  la  Châtre  gouverneur  de  Berry  leur  donneroic. 
Les  habitans^'adrefièrent  à  Honorât  de  Bueil  feigneur  de 
Fontaine  de  la  maifon  de  Sancerre ,  qui  étoit  très-bien  avec 
le  Roi,  &  ils  le  prièrent  d'employer  fon  crédit ,  pour  qu'on 
ne  leur  envoyât  point  de  garnifon ,  &c  -qu'on  leur  laifsât  la  li- 
berté de  confcience  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  édits. 
De  Bueil  fe  chargea  de  hs  protéger  ,  6c  il  leur  dépêcha 
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■  ■'  "~  un  certain  Cadaillec  ,  petit  Officier  de  la  vénerie  du  Roi , 
Charle  homme  rulé ,  qui  avoit  été  autrefois  domeftique  chez  le  përe 
I  X.  du  comte  de  Sancerre.  Cadaillet ,  &  laint-Pé*  que  les  habi- 
1571.  tans  avoient  envoyé  au  feigneur  de  Fo  itaine  entrent  en  négo- 
La  Popeii-  ciation  avec  eux  ,  èc  leur  reprefentent  en  particulier  la  gran- 
fahu-pl^^^  ^  deur  du  péril  où  ils  s'expofent  en  recevant  tous  les  jours 
quantité  û'étrangers  chaflés  de  leurs  villes  comme  féditieuxj 
que  ces  gens-là  ,  s'ils  les  écoutent  ,  feront  infailliblement 
caufe  de  leur  ruine  :  Qu'ils  fongent  donc  à  leur  falut  avant 
toutes  chofes  :  Qu'ils  dîfent  à  ces  nouveaux  venus  de  fe  retirer, 
de  prendre  leurs  luretés ,  de  d'aller  chercher  unafyle  ailleurs, 
fans  quoi  ils  s'attireront  furement  l'indignation  du  Roi,&;s'ex- 
poferont  à  de  grands  maux.  Voilà  ce  qui  fe  négocioit  en  iè- 
cret  :  mais  en  public  Cadaillet  au  nom  du  Seigneur  de  Fon- 
taine failoit  de  grandes  inftances  pour  qu'on  envoyât  des  dé- 
putés à  la  Cour ,  où  la  protedion  de  ce  leigneur  lui  feroit  ob- 
tenir des  conditions  raifonnables.  Les  habitans  par  crainte 
ou  par  elpérance  en  envoyèrent  cinq  pour  prefenter  leurs  fou- 
millions  au  Roi, comme  on  leur  confeiiloit  j  demander  par- 
don du  paflé  ,  ôc  déclarer  qu'ils  étoient  prêts  d'obéir  aux 
ordres  de  S.  M. 

On  leur  renvoya  auffitot  Cadaillet ,  qui  leur  dit  que  le  fei- 
gneur de  Fontaine  arriveroit  bientôt  avec  les  ordres  du  Roi. 
Les  nouveaux  habicans  effrayés  de  cette  nouvelle  vont  trou- 
ver les  minixtres  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  ville , 
les  follicitent ,  fe  plaignent  les  larmes  aux  yeux  qu'on  les 
abandonne  impitoyablement  j  qu'on  les  livre  à  leurs  ennemis 
communsjqu'iis  font  tous  François,  tous  fujets  du  même  Sou. 
verain  •  que  leur  caufe  eft  la  même ,  èc  que  le  péril  efl  com- 
mun.'» A  quoi  bon ,  difoient-ils ,  cette  diftindion  d'habitans 
»  anciens  éc  nouveaux  }  elle  n'eft  propre  qu'à  les  divifer ,  afin 
>î  qu'il  foit  plus  aifé  de  les  ruiner  les  uns  après  les  autres ,  èc 
w  d'accabler  tout  le  corps ,  iorfqu'on  fera  parvenu  à  en  di- 
»5  vifer  les  membres.  Vous  ne  pouvez  ignorer  ^ocjoutoient-ils, 
»>  ce  qui  vient  d'arriver  à  Gien,  à  Orléans,  à  la  Charité', 
w  ou  pour  mieux  dire  dans  tout  le  Royaume  :  le  malheur  de 
w  vos  voifins  doit  vous  rendre  fages  ,  &C  vous  perfliader  qu'on 
15  ne  vous  traitera  pas  mieux  que  les  autres-,  ces  nouveaux 
*ï  venus  qu'on  veut  vous  ôter,  n'ont  étéchailèz  de  leur  païs 

que 
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îj  que  pour  la  même  Religion  que  vous  profeiïez  :  c'eil  pour  ^ 

>î  cela  qu'ils  fonc  errans ,  6c  qu'on  veut  les  égorger  à  vos  y  eux  j  Charle 
55  le  péril  où  ils  fe  trouvent  doit  vous  intérefler ,  àc  vous  ne       I  X. 
îî  pouvez  vous  montrer  indifFérens  fur  ce  qui  les  touche  ,  fans      1572. 
»  palTer  dans  toute  la  poftérité  pour  des  aveugles ,  des  impies 
>î  &  des  infâmes. 

Les  Miniftres  trouvant  ces  plaintes  bien  fondées ,  en  par- 
ièrent dans  leurs  afiemblées ,  mirent  le  feu  fous  le  ventre  au 
petit  peuple  ,  6c  lui  firent  entendre  que  le  fèul  moyen  de  fe 
îàuver  étoit  de  regarder  la  caufe  de  tous  les  Proteftans  com- 
me leur  caufe  particulière ,  6c  de  ne  fe  jamais  féparer  les  uns 
des  autres ,  pour  quelque  raifon  6c  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût. 

Là-delTus  l'on  renvoya  brufquement  Cadaillct,  qui  alla 
rejoindre  ion  maître  à  Cofne  fur  la  Loire.  Après  lui  avoir 
rendu  compte  du  peu  de  fuccès  de  fa  négociation  ,  il  lui  dit 
que  les  principaux  de  la  bourgeoifie  étoient  dans  fes  intérêts, 
iiir-tout  Julien  la  Bertauche  èc  Simon-Charle  Luchet ,  qui 
étant  maîtres  du  château,  pourroient  l'introduire  par  là 
dans  la  ville.  Comme  les  conditions  qui  avoient  été  accep- 
tées par  les  Députés  ,  fe  trouvoient  rejettées  par  la  ville ,  il 
ne  reftoit  plus  que  cette  relTource.  On  choilît  le  neuvième 
de  Novembre  pour  cette  tentative.  Charle  de  Bueil  de  Ra- 
can  frère  du  Seigneur  de  Fontaine,  s'approcha  du  guichet 
de  la  citadelle  avec  un  détachement  de  gens  d'élite  j  6c  ayant 
fait  planter  fans  bruit  fes  échelles ,  il  monta  fur  le  mur  avec 
environ  trente  de  fes  gens ,  dans  le  tems  qu'il  pouvoit  comp- 
ter environ  fur  un  pareil  nombre  de  ceux  qui  étoient  dans  le 
château.  Pendant  que  le  relie  du  détachement  gagnoit  le 
haut  de  la  muraille ,  ceux  de  la  forterede  qui  n*étoient  pas 
du  complot  donnèrent  le  lignai  à  la  ville  ^  auifi-tôt  on  donne 
l'alarme  par  tout.  La  Fleur  brave  capitaine  accourt  à  la  ter- 
ralTe  de  faint  Denis ,  6c  ordonne  à  Paquelon  qui  s'étoit  làuvé 
depuis  peu  de  la  Charité  ,  de  fortir  avec  un  bon  détache- 
ment d'arquebufiers  ,  pour  barrer  le  chemin  aux  troupes  qui 
marchoient  vers  la  porte  Oifon ,  ce  qui  fut  exécuté  :  &  en 
même-tems  l'on  mit  un  bon  corps-de-garde  à  faint  Romble. 
Les  gens  du  feigneur  de  Fontaine  qui  étoient  dans  les  foflès , 
n'ayant  plus  d'efpérance  de  pouvoir  efcalader  les  murs ,  fe 
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retirèrent  vers  la  rivière  par  un  fencier  détourné.  Les  liabi, 
Chakle  tans  de  leur  côté  attaquent  le  château,  prennent  la  réfolu- 
I  X.  tion  d'en  rompre  les  portes  6c  de  les  brûler,  &c  ils  obligent 
1572.  les  femmes  àc  les  enfans  de  ceux  qui  étoient  dans  ce  tort, 
d'y  venir  eux-mêmes ,  &.d'y  mettre  le  feu.  Si  les  affiegés  ne 
tiroient  point  fur  ces  perionnes ,  qui  dévoient  leur  être  fî 
chères  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  place  feroit 
bientôt  forcée  :  s'ils  les  traitoient  en  ennemis,  c'étoit  un 
fujet  de  confolation  pour  les  habitans  d'avoir  forcé  ces  traî- 
tres à  tuer  eux-mêmes  leurs  femmes  èc  leurs  enfans  :  ôc  on  ne 
pouvoir  guéres  exercer  fur  les  conjurés  une  vengeance  plus 
marquée.  Enfin  à  l'aide  d'une  troupe  de  paifans,  ils  s'avancent 
jufqu'au  pied  de  la  muraille  couverts  de  mantelets,  &  ils  com- 
mencent la  fape.  Sur  le  loir  ils  apprennent  de  ceux  des  affiegés 
qui  n'étoicnt  pas  du  complot,  que  les  conjurés  perdent  coura- 
ge, èc  que  les  fecours  promis  par  le  Seigneur  de  Fontaine  n'ar- 
rivent pas.  Sur  cet  avis  ils  font  une  ouverture  au  mur,  mettent 
le  feu  à  un  amas  de  paille  qu'ils  avoient  fait  apporter,  &  don- 
nent l'allaut.  Racanauffi-tot  prend  la  fuite  avec  fesgens,  èc 
abandonne  la  place  quinze  heures  après  qu'il  s'en  fut  rendu 
maître.  Cadaiilet  biefTé  dangereufement ,  y  fut  pris  &  porté 
dans  la  ville  ;  la  populace  en  fureur  le  tua  auprès  de  la  porte 
faint  Jean,  comme  chef  delà  conjuration.  Paquelon  ayant 
pouriuivi  quelque  tems  Racan ,  rentra  dans  la  ville. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  d'engager  les  habi- 
tans de  Sancerre  à  iè  foûmettre ,  &c  à  recevoir  garniion  ,  le 
feigneur  de  Fontaine  s'en  letourna  à  la  Cour.  Les  Sancerrois 
ayant  reconnu  par  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  que  leur  divifion 
avoit  penfé  être  la  caufe  de  leur  ruine  ,  fe  réunirent  tous ,  & 
fans  faire  aucune  diftindion  d'anciens  àc  de  nouveaux  habi- 
tans, ilsrèfolurent  de  vivre  à  l'avenir  dans  une  concorde  ôc 
dans  une  amitié  parfaite.  Comme  ils  ne  pouvoient  plus  atten- 
dre de  grâces  du  Roi ,  ils  établirent  une  milice  bourgeoife  , 
&fe  préparèrent  à  la  guerre,  en  proteftant  cependant  tou- 
jours qu'iisicroient  très-fachés  d'être  obligés  delà  faire  :  ils 
nommèrent  donc  pour  commandant  général  André  Joan- 
neau ,  qui  avoit  donné  des  preuves  de  fon  courage  dans  la 
guerre  précédente.  Martinon  fut  fait  capitaine  des  anciens 
liabitans ,  qui  pouvoient  faire  cinq  cens  hommes ,  y  compris 
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les  paiTans.  On  lui  donna  Claude  Pillard  pour  lieutenant,  &  '»^ 

Louis  Martinat  pour  enfeigne.  Les  principaux  Capitaines  des  Charle 
nouveaux  habitans  étoient  la  Fleur,  Chaillou,  d'Orléans         1  X. 
Montauban,  laBuiffiere,  de  Cortaizon,  le  Buiflon  ,  la  Mi-      1^71. 
née,  Paquelon,  &c  d'Orival  d'Aubigny,  qui  avoient  trois 
cens  hommes  fous  leurs  ordres.  Il  y  avoit  outre  cela  les  païTans 
qui  combattoientavec  des  ëpëes,  des  bâtons  ferrés,  des  ar- 
quebufes  &  des  frondes  •  &;  ils  fe  fervoient  fî  adroitement  de 
cette  dernière  arme ,  qui  faifoit  un  grand  effet  de  haut  en 
bas ,  qu'il  n'y  eut  rien  qui  incommodât  tant  les  troupes  du 
Roi  pendant  le  fiége  :  C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  proverbe  des 
Arûftiehufes  de  Sa'accrre  ,  pour  dire  des  frondes. 

Après  que  le  château  eut  été  repris ,  les  capitaines  Ladoye, 
Guichard ,  le  baron  Bazarne ,  &  quelques  autres  ài^s  pre- 
miers de  la  ville ,  fe  retirèrent  ailleurs ,  fans  qu'on  fc^ut  le 
fujet  de  leur  mécontentement ,  ce  qui  fut  très-préjudiciable 
aux  affiégès. 

Il  y  eut  d'autres  villes  que  Sancerre  qui  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Protefbans  exilés  &;  errans ,  fçavoir  Montauban 
dans  le  Quercy  ,  Millau  dans  la  province  de  Roiiergue, 
Nîmes ,  Saint  Privât  &  Anduze  en  Languedoc  :  le  Poufin  , 
Aubenas  ,  Villeneuve  &  Mirabel  dans  le  Vivarez  &;  dans  les 
Cevènes  3  mais  la  plupart  des  habitans  de  ces  villes  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  rèfifter  à  la  puiflance  du  Roi ,  fe  reti- 
rèrent hors  du  Royaume,  les  uns  à  Genève,  les  autres  en 
SuiiTe.  Pompone  de  Bellievre  ambafladeur  de  France  auprès 
des  Cantons,  exhorta  ces  derniers  à  retourner  dans  leurs 
maifons  ,  &  à  profiter  de  la  grâce  que  le  Roi  leur  offroit  j  &: 
d'un  autre  côté  il  follicitoit  les  SuiiFes  à  ne  point  donner  de 
retraite  à  àes  gens  qui  ne  cherchoient  qu'à  exciter  des  trou- 
bles en  France  ^  mais  comme  il  y  auroit  eu  de  l'inhumanité 
à  refufer  un  afyle  à  des  malheureux  qui  cherchoient  à  mettre 
leur  vie  à  couvert  par  la  fuite  ,  la  pitié  fut  plus  forte  fur  le 
cœur  des  Suiffes  ,  que  les  demandes  du  Roi  ôc  que  les  plain- 
tes de  fon  AmbalFadeur.  A  l'égard  de  ceux  qui  étoient  reltès 
dans  leurs  maifons ,  non  feulement  ils  perdirent  toute  efpé- 
rance  defe  foûtenir  à  la  vue  de  leur  foiblefle  ^  mais  ébranlés 
par  le  peu  de  fuccès  qu'ils  avoient  eu  jufqu'alors  ,  ils  fe  parta- 
gèrent encore  en  difFérens  fentimens  fur  la  juftice  de  leur 
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■^"'^■"^■"■'-^  caufe.  Pluiîeurs  d'entre  eux  foûtenoîenc  qu'il  n'étoit  pas  per- 
Ch  ARLE  mis  de  prendre  les  armes  fans  l'autorité  du  Prince ,  ou  du  chef 
I  X.       de  la  Republique  j  &  que  quand  même  le  Roi  abuferoit  de 
I  Î7 1.     ^^^  pouvoir ,  il  ëtoit  défendu  à  fes  fujets  d'oppofer  la  force  à 
fes  injuftices.  Que  Dieu  l'avoit  aiTez  fait  voir  par  le  malheu- 
reux iuccès  qu'avoient  eu  julqu'alors  toutes  les  entreprifes 
des  Proteftans  de  France ,  quoiqu'ils  piifTent  pour  prétexte 
l'enfance  du  Roi ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  gouverner  le 
Royaume  ^  ôc  la  mauvaise  adminiftration  de  ceux  qui  for- 
moicnt  fon  confeil ,  6c  qu'ils  euflent  d'ailleurs  à  leur  tête  des 
Princes,   &  des  perfonnes  d'une  très-grande  confidération. 
Qii'aujourd'hui  le  Roi  étoit  en  âge  de  conduire  fon  Etat  3 
qu'il  n'y  avoit  aucun  Prince  à  qui  ils  pufïent  dire  que  le  gou- 
vernement appartenoit  3  que  d'ailleurs  leur  Prince  légitime 
proteftoit  hautement  qu'il  ne  vouloit  faire  aucun  préjudice 
à  la  caulè  des  Proteftans  j  que  11  Coligny  &;  fes  amis  avoient 
été  accablés  ,  c'étoit  parce  qu'ils  avoient  formé  une  conju- 
ration ,  èc  qu'ils  prenoient  des  mefures  pour  renouveller  la 
guerre  :  Qiie  le  Roi  ne  s'étoit  déterminé  à  un  parti  li  violent 
que  par  néceflîté ,  &  dans  la  feule  vue  de  rétablir  la  paix  dans 
le  Royaume.  Qiie  quand  même  il  auroit  dans  cette  occafion 
paflé  les  bornes  de  la  juftice  ,  il  n'appartenoit  pas  à  un  fujet 
de  s'élever  contre  lui ,  de  lui  demander  compte  de  Ces  adions, 
ni  de  s'arroger  le  droit  de  le  punir  :  Qiie  c'eft  Dieu  qui  l'a 
donné  pour  chef  à  fon  peuple  3  qu'ainil  c'eft  à  Dieu  feul  qu'il 
eft  comptable  de  fon  adminiftration.  Il  y  en  avoit  même  en- 
tre eux  qui  blamoient  hautement  la  mémoire  du  prince  de 
Condé  &  de  CoHgny  ,  &  qui  les  accufoient  de  s'être  portés 
à  des  excès  que  le  Roi  ne  devoir  pas  ibuftrir.   Que  des  prières 
&L  des  remontrances  ils  étoient  paftés   tout  d'un  coup  à  la 
violence  &  aux  faûions ,  &;  que  ce  n'etoit  pas  fans  une  difpo- 
fîtion  particulière  de  la  Providence ,  que  le  Roi  qui  ne  cher- 
choit  que  la  paix ,  &  le  maintien  des  Edits  qu'il  avoit  jugé 
néceftaiie  à  la  tranquillité  du  Royaume,  s'étoit  porté  à  un 
parti  extrême.  Ceux  qui  parloient  ainlî  ne  dilîlmuloient  pas 
les  vices  que  l'oilîveté  &  les  richefles  avoient  depuis  long- 
tems  introduits  parmi  les  Proteftans,  &  qui  avoient  attiré 
fur  eux  la  colère  de  Dieu ,  &  la  vengeance  de  leur  fouverain» 
Que  le  meilleur  parti  qu'ils  euffent  à  prendre  étoit  de  ie 
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foûmettre  6cd*appaifer  par  leurs  prières  &  par  leur  patience  ^  ■■■■■■■■"■"«*' 
ce  Prince  qu'ils  avoienc  irrité  par  leurs  armes.  D'ailleurs  à  Charle 
confîdérer  les  chofes  humainement,  quel  moyen  leur  reftoit-il       I  X. 
d'entreprendre  la  guerre  ?  &  quel  iuccès  pouvoient-ils  en  ef-     1572, 
pérer  après  la  mort  de  tant  de  braves  gens,  de  tant  de  grands 
capitaines ,  après  la  défaite  de  tant  de  troupes ,  après  la  ruine 
enfin  de  tant  de  familles  exterminées  ou  dépouillées  de  tout  ? 
Qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  vouloir  réfifter  à  toutes  les  troupes 
du  Royaume ,  fans  places  fortes ,  fans  garnifons ,  fans  argent  5 
&  qu'il  ne  falloit  plus  compter  fur  les  fecours  étrangers. 
Quelle  apparence  en  effet  que  la  reine  d'Angleterre  èc  les 
princes  d'Allemagne  ,  qui  les  avoient  alEftés  dans  les  guerres 
précédentes ,  vouluffent  encore  les  aider  dans  l'état  déplora- 
ble où  étoient  leurs  affaires  ,  ôc  s'engager  à  des  grandes  dé- 
peniés ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  épuifer  leurs  finances ,  6c  à 
leur  attirer  la  haine  du  Roi  ?  Qu'ils  n'avoient  donc  plus  d'au-. 
tre  reflource  humaine  que  de  recevoir  la  loi  de  leur  prince, 
&  d'en  obtenir  les  conditions  les  plus  favorables  qu'ils  pour- 
roient. 

Mais  malgré  ces  confîdérations ,  6c  toutes  les  difficultés 
qui  renaiffoient  de  tems  en  tems ,  l'horreur  du  carnage  de  la 
faint  Barthelemi ,  6c  la  crainte  d'un  pareil  traitement  s'ils 
recevoient  garnifon  dans  leur  ville,  empêcha  le  plus  grand 
nombre  de  penfer  à  aucun  accommodement ,  6c  le  déiefpoir 
donna  du  courage  6c  de  la  force  aux  plus  timides. 

Dans  le  tems  qu'on  tâchoit  d'engager  la  Rochelle  6c  San-  .  Tentath-î 

^«  \  •  •/'  /^'HJi  r     !•  inutile    fur 

eerre  a  recevon*  garnilon  ,  Guillaume  de  Joyeule  lieutenant  Nîmes. 
deDamville  en  Languedoc,  èc  qui  commandoit  en  fon  ab- 
fènce  ,  faifoit  la  mêmepropofition  à  pluiieurs  villes  de  cette 
Province ,  6c  fur-tout  à  celle  de  Nîmes ,  qui  chanceloit  d'a- 
bord ,  n'ofant  pas  refufer  abfolument,  cherchoit  des  prétex- 
tes pour  tirer  la  chofe  en  longueur  :  mais  comme  Joyeufe 
preÂant  tellement  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer ,  la 
plupart  deshabitans,  fur-tout  les  riches,  étoient  d'avis  de 
s'accommoder  au  tems ,  d<.  diloient  qu'il  ne  falloit  pas  s'expo- 
fer  témérairement  à  des  malheurs ,  dont  on  pourroit  fe  re- 
pentir trop  tard.  Tout  panchoit  à  prendre  ce  parti  j  mais 
ChaufTonne  un  des  confeillers  du  Préfidial  s'y  oppofà  :  de 
comme  il  paiToit  pour  un  homme  ferme  6c  intégre,  il  eut  afïez 
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d'autorîré  dans  le  confeil  pour  empêcher  la  décîfion.  >î  Ke 
Charle  »  précipitons  rien ,  leur  dic-il,  il  lera  toujours  tems  de  nous 
I  X.  «  déterminer  :  C'ell  id  la  cauié  de  Dieu  ^  ioïons  aflurez  qu'il 
ïjyz.  "  i^  foûtiendra  :  Il  ne  Içauroit  nous  arriver  rien  de  pire  que 
)3  la  mort  ^  èc  elle  eft  beaucoup  plus  fupportable  à  des  gens  qui 
w  ont  i'épée  à  la  main  ,  qu'à  des  malheureux  fans  armes ,  qui 
55  fè  voient  entre  les  mains  des  brigands ,  dont  ils  n'ont  point 
55  d'autre  traitement  à  attendre  que  celui  qu'on  vient  de  faire 
55  aux  villes  de  Paris ,  d'Orléans ,  de  Caftres  &  deTouloufe , 
55  où  ils  ont  égorgé  un  nombre  infini  de  perlonnes  avec  une 
55  barbarie  qui  n'a  point  d'exemple.  Il  vaut  bien  mieux  être 
55  tué  par  un  ennemi  dans  un  combat ,  ou  fur  une  brèche  , 
55  que  d'être  alTaffiné  par  un  voleur ,  ou  de  mourir  par  la 
55  main  d'un  bourreau!  Les  armes  que  l'on  prend  pour  repouf. 
55  fer  une  injuftice ,  fans  avoir  delFein  d'en  faire  à  perfonne  , 
55  ne  font  défendues  ni  par  les  loix  divines ,  ni  par  les  loix  hu- 
55  maines  :  ce  n'efb  pas  contre  le  Koi  que  nous  ferons  la  guerre, 
55  mais  contre  des  impies  &  fcéiérats ,  qui  abufent  de  Ion  au- 
55  torité ,  pour  faire  périr  tous  ceux  qui  leur  déplaiiènt.  Si 
55  dans  une  caufe  auffi  jufte  que  la  votre  ,  vous  travaillez  fé- 
55  rieufement  à  purifier  vos  cœurs  en  confellant  lincéremenc 
55  vos  péchés  devant  Dieu  •  s'il  eft  le  but  de  tous  vos  vœux  èc 
55  de  toutes  vos  elpérances ,  vous  ne  devez  pas  douter  qu'il 
55  n'ait  pitié  de  vous ,  &c  qu'il  ne  vous  ouvre  un  chemin  de 
55  falut  du  côté  ou  vous  l'efpérez  le  moins.  En  attendant, 
55  marchez  dans  la  patience,  priez,  &  faites  réflexion  que 
55  les  réfolutions  précipitées  font  toujours  dangereufes ,  dc 
55  qu'au  conti'aire  la  lenteur  jointe  à  la  prudence  fournie 
55  preique  toujours  des  occaiions  de  mettre  fes  affaires  en  bon 
55  état  :  c'eft  donc  à  ce  dernier  parti  que  vous  devez  vous 
i?  en  tenir, 

■  Ces  remontrances  de  Claufonne  furent  encore  appuyées 
par  les  habitans  de  Montauban ,  qui  ioûtenus  de  leur  côté 
par  l'exemple  des  Rochelois ,  encouragèrent  la  ville  de  Nî- 
mes à  perhfter  dans  la  réfolution  de  ne  point  recevoir  de 
troupes  ,  &  de  ne  point  interrompre  leurs  afiémblées.  Ainfî 
ils  firent  une  longue  réponfe  à  Joyeufe ,  où  après  avoir  pro- 
tefté  qu'ils  feroient  toujours  fidèles  &  fournis  au  Roi ,  ils  du 
fent  que  dans  la  conjondure  où  ils  fe  trouvent ,  ils  ne  peuvenç 
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pas  exécuter  ies  ordres  ^  qu'ils  ne  confentiront  jamais  à  rece- 
voir garnifon,  à  moins  qu'on  ne  leur  donne  une  caution  va-  Charle 
lable,  qui  mette  à  couvert  leurs  biens  &  leurs  vies,  èc  outre  IX. 
cela  la  liberté  deconfcience  àc  l'exercice  de  leur  Religion  ,  1  571» 
qui  leur  eft  infiniment  plus  chère  que  les  biens  àc  que  la  vie 
même.  Ils  exagèrent  eniuite  &  dépeignent  avec  des  termes 
pleins  d'horreur  le  carnage  fait  à  Paris,  &  dans  toutes  les 
villes  qui  avoient  luivi  l'exemple  de  la  capitale.  Ils  avouent 
que  ces  cruautés  les  épouvantent ,  ôc  qu'ils  craignent  qu'en 
fe  foumettantau  joug  qu'on  veut  leur  impofer,  ils  ne  foient 
dépouillés  oc  égorges ,  comme  l'ont  été  leurs  amis  &  leurs 
frères ,  qui  penloient  comme  eux  fur  la  Religion.  Qii'ils  n'en 
feront  pas  moins  fidèles  au  Roi  pour  cela,  ôc  que  quaind  le 
tems  aura  peu  à  peu  diffipé  la  jufte  crainte  dont  ils  étoient 
alors  faifîs,  S.  M.  les  trouvera  toujours  très-dilpofés  à.  lui 
obéïr,  non -feulement  fur  ce  point,  mais  en  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'exiger  d'eux. 

Sur  cette  réponfe  Joyeufè  faifant  femblant  de  s'intérellèr 
vi/ement  à  leur  falut ,  les  preiîa  d'interrompre  au  moins  leurs  - 
prêches ,  afin  de  marquer  au  Roi  par  quelque  endroit  l'envie 
qu'ils  avoient  de  luiobeïr  :  Qiie  la  defenle  de  tenir  des  af- 
femblées  ne  tendoit  ni  à  lier  leurs  conf  ciences ,  ni  à  empêcher 
l'exercice  de  leur  Religion  ,  dont  S.  M.  vouloit  leur  laifler 
la  liberté  entière  j  mais  feulement  à  ôter  pour  le  prefent  tou- 
tes les  occafîons  d'exciter  des  troubles,  &  à  faire  cefler  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  donner  de  l'ombrage.  Que  le  Roi 
étoit  perfuadé  qu'il  s'y  parloit  fort  peu  d'exercices  de  pieté, 
de  réforme  &  de  rétablillement  de  la  diicipline  ,  &:  que  leurs 
Préfidens  n^avoient  guéres  d'autre  but,  que  d'exciter  des 
fèditions ,  de  fbulever  les  villes,  ôc  de  prendre  des  mefures 
pour  renouveller  la  guerre.  La  dclTus  la  ville  voulant  mon- 
trer les  égards  qu'elle  avoir  pour  les  ordres  du  Lieutenant 
général  de  la  province  ,  ou  pour  mieux  dire  du  Roi ,  décida 
après  une  mûre  délibération ,  que  leurs  afîemblees  ne  fe  tien^ 
droient  plus  le  jour ,  ni  publiquement ,  mais  feulement  en  ca- 
chette 3c  pendant  la  nuit  ^  ce  qui  fit  murmurer  bien  des  gens. 
Viviers  &  quelques  autres  villes  des  Cevennes  ,  qui  étoient 
entre  les  mains  des  Proteilans ,  fuivirent  l'exemple  de  Nîmes 
dans  l'efpèrance  que  le  Roi  les  traiteroit  plus  favorablemeac. 
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Les  habltans  de  Nîmes  prévoyant  que  fî  la  guerre  venoîc 
à  s'allumer ,  le  premier  effort  tomberoit  fur  eux  ,  fe  prépa- 
rèrent à  le  loûtenir.  Dans  cette  vue  ils  ruinèrent  un  de  leurs 
Ï572-  fauxbourgs ,  qui écoit  très-peuplé,  parce  qu'en  cas  de  fiége 
il  auroit  fort  incommodé  la  ville.  Le  Roi  envoya  à  Viviers 
un  Gentilhomme  du  païs  nommé  Logeres  connu  pour  hom- 
me de  probité.  A  fon  arrivée  les  Proteftans  s'emparèrent  du 
Poulîn ,  place  forte  fur  le  Rhône  ,  ôc  très-avantageufemenc 
/ituée  pour  la  guerre.  Il  y  a  dans  le  voifînage  une  petite  ville 
appellée  Villeneuve ,  dont  le  Bailliage  reflbrtit  à  Nxmes.  Les 
habitans  tant  Catholiques  que  Proteftans  s'étoient  ligués  en- 
fcmble  pour  leur  lûreté  commune  ,  6c  avoient  nommé  deux 
comriiandans  militaires,  Mirabel  pour  les  Catholiques,  ôc 
Baron  pour  les  Proteftans.  Leur  union  ne  dura  pas  long-tems, 
&  ceux  qui  favorifoient  le  parti  du  Roi  ayant  tout  à  craindre 
des  autres ,  qui  étoient  irrités  de  longue  main  ,  èc  d'ailleurs 
très-ombrageux ,  crurent  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de 
mieux  que  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Logeres,  qu'on 
fçavoit  être  ennemi  de  la  violence  &  des  meurtres.  Logeres 
informé  par  Mirabel  de  ce  qui  fe  pafïbit ,  fit  avancer  fcs 
troupes ,  ôc  s'étant  approché  lui-même  jufqu'à  la  porte  de  la 
ville ,  de  concert  avec  Mirabel,  il  le  fomma  au  nom  du  Roi 
de  lui  ouvrir  les  portes.  Baron  qui  fe  promenoit  près  de  là 
fans  armes  ,  effrayé  de  ce  difcours  ,  6c  ayant  vu  Logeres  s'a- 
vancer avec  un  air  pacifique ,  &  iàluer  honnêtement  tous 
ceux  qu'il  rencontroit ,  il  fe  douta  du  complot,  èc  s'échappa 
fans  bruit.  Logeres  maître  dans  la  place  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  modération  ,  car  il  n'y  eut  pas  une  goûte  de  fang 
répandu  :  mais-fa  réputation  ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  pure  du 
coté  de  l'avarice  3  car  ayant  fommé  les  villes  d'Aubenasôc  de 
Privas,  de  recevoir  garnifon,  fur  le  refus  qu'elles  en  firent, 
il  compofa  avec  les  habitans  moyennant  une  fomme  d'argent 
qui  lui  fut  promife ,  &  retint  un  des  plus  riches  bourgeois 
nommé  Valeron,  jufqu'à  ce  que  la  fomme  eût  été  payée. 

Baron  fe  recira  à  Mirabel,  qui  ètoit  un  des  lieux  dèfignés 
par  l'Edit  pour  y  faire  le  prêche ,  &;  il  s'en  empara  par  le 
moyen  d'un  Gentilhomme  nommé  Pradel,  qui  avoit  du  bien 
en  cet  endroit.  Cette  place  luifervit  dans  la  fuite  à  ferendrç 
maître  de  Villeneuve  ^  d'où  il  avoit  étç  obligé  de  fe  fauyçr, 

-^     Le 
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Le  Dauphiné  écoic  cependant  fort  tranquille  par  la  fage 
conduite  deBertrand  de  Simiane  de  Gordes  Lieutenant  2:éné-  Ch  akle 
rai  de  la  Province  ,  de  commandant  en  l'abicnce  de  Monpen-       I  X. 
iîer,  qui  en  ëtoit  Gouverneur.  Ce  qui  lui  fut  d'autant  plus      i  57Z. 
aifë  ,  c[ueles  Proteftans  n'y  avoient  ni  villes,  ni  places  de  guer- 
re ,  ni  forterefîes  ^  &:  que  Monbrun ,  qui  n'avoit  point  été 
au  mariage  du  roi  de  Navarre ,  demeuroit  caché  chez  fes 
amis ,  en  attendant  qu'il  fe  prefentât  quelque  occafîon  de  fe 
montrer. 

Pendant  ce  tems-làDamville  vint  dansfon  gouvernement 
deLanguedoc,  pour  réduire  les  villes  qui  refufoient  de  fe 
foumettre  aux  volontés  du  Roi.  Avant  fon  arrivée,  Joyeufe 
fon  Lieutenant  avoit  afTemblé  une  armée  par  ordre  du  Roi. 
Damville  fe  mit  à  la  tête  j  mais  il  ne  fçavoit  par  où  il  devoit 
commencer.  Les  habitans  de  Nîmes  croyant  que  la  tempête 
tomberoit  d'abord  fur  eux ,  travailloient  l'ans  relâche  à  met- 
tre leur  ville  en  état  de  défenfè. 

Quelque  tems  auparavant,  Antoine Dupleix  feigneur  de 
Gremian,  homme  de  guerre  &  bon  Officier,  ayant  appris 
ce  qui  s'étoit  palfé  â  Paris ,  avoit  ralTemblé  quelques  troupes 
pour  fa  fureté  3  &c  voyant  que  perfonne  ne  penfoit  à  l'inquié- 
ter ,  il  forma  le  deffein  d'attaquer  les  autres.  Dans  cette  vue 
il  marcha  à  Sommieres ,  où  Joyeufe  qui  ne  s'attendoit  point 
à  cet  ennemi ,  n'avoit  laifTé  qu'un  petit  nombre  de  cavaliers , 
&  fes  équipages.  Dupleix  fe  rendit  maître  de  cette  place ,  qui 
fervitd'afyle  aux  Proteftans  pendant  les  fuites  du  tumulte  de 
Paris.  Il  y  en  vint  vm  grand  nombre ,  qui  fe  tinrent  quelque, 
tems  en  repos ,  parce  que  le  Commandant  du  château  leur 
avoit  donné  parole  que  de  fon  côté  il  ne  leur  feroit  aucun 
mal  3  mais  foit  qu'ils  euiTent  quelque  foupçon  que  ce  Com- 
mandant fe  difpofât  à  violer  la  foi  qu'il  leur  avoit  donnée  5 
foit  que  leurs  heureux  fuccès  leur  euflent  enflé  le  courage, 
ils  formèrent  le  deflein  de  s'emparer  de  la  place  avec  le  ie- 
cours  de  Dupleix  ;,  qui  étoit  à  Leques  dans  le  voifînage.    On 
s'aboucha  pour  cette  entreprife  avec  un  maréchal  nommé 
Ribot,  &  un  lerrurier  appelle  Guillaume  Aimar,  qui  tra- 
vailloient pour  le  Commandant ,  èc  qui  entroient  à  tout  mo- 
ment dans  le  château ,  lans  que  le  corps- de- garde  les  en 
empêchât.  Ces  deux  ouvriers  y  vont  vers  le  tems  du  dîner, 
Tome  ri.  Qil4 
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!==:=?  fe  faifîfîent  de  quelques  foldacs  6c  les  tuenc.  Le  beau-frére  du 
Charle  Commandant  étant  accouru  au  bruit ,  eft  auflî-tôt  ésoreé  : 
IX.  èc  le  Commandant  lui-même  auroit  perdu  la  vie,  s'il  ne  fe 
1572.  ^ût  jette  promptement  dans  une  tour ,  d'où  il  donna  le  lignai 
6c  cria  aux  armes.  Mais  Gremian  qui  étoit  embufqué  près  de 
là  avec  cinq  cens  hommes  d'élite  ,  s'étant  préfenté  à  la 
porte  du  château ,  Ribot  ôc  Aimar  vinrent  à  bout  de  l'enfon- 
cer à  force  de  leviers  :  ce  qui  donna  moyen  à  Gremian  d'en- 
trer avec  fon  détachement.  Monperroux  enfeigne  de  Joyeufe, 
qui  étoit  delà garnifon,  étant  accouru  au  fecours  du  Com- 
mandant, Ribot  roula  fur  lui  degrolTes  pierres,  &:  l'obligea 
de  fe  retirer  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  vers  une  tour  qui 
couvroit  le  pont.  Tout  le  refte  delà  garnifon  fe  dilperfa,  Iqs 
uns  d'un  côté  ,  les  autres  de  l'autre.  Enfin  les  tours  capitulè- 
rent &  fe  rendirent ,  à  condition  que  Monperroux  èc  le  Com- 
mandant auroient  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 
Ceci  arriva  le  dix  de  Novembre. 

Le  même  mois  on  enleva  aux  Catholiques  par  une  rufe  de 
guerre  très-bien  concertée ,  le  château  de  Chelar ,  un  des 
plus  forts  du  Vivarez ,  au  pied  duquel  eft  une  ville  balle.  Le 
capitaine  la  Mothe  y  commandoit  avec  une  bonne  garnifbn. 
Dans  les  dernières  guerres  les  habitans,  qui  étoient  prefque 
tous  Proteftans ,  fe  voyant  affiégés  par  la  Torrette ,  taillèrent 
dans  le  roc  un  foûterrain  pour  fe  fauver  dans  une  néceffitè 
extrême.  Cette  iffuc  étoit  connue  de  très-peu  de  monde. 
»  Pendant  l'abfence  de  la  Mothe,  qui  étoit  allé  trouver  de 

GordesàValence,  la  bourgeoifie  faifît  l'occafion  defe  déli- 
vrer des  infultes  continuelles  qu'elle  recevoir  de  la  garnifon  : 
ainfî  après  avoir  tenu  confeil ,  elle  ôta  une  pierre  énorme  qui 
bouchoit  l'entrée  de  ce  foûterrain ,  entra  la  nuit  dans  la  ci- 
tadelle ,  fe  jetta  fur  la  garnifon  endormie ,  de  fit  main-bafîe 
fur  ceux  qui  voulurent  fe  mettre  en  défenfè ,  le  refte  demeu- 
ra prifonnier.  La  Mothe  en  reçut  la  nouvelle  dans  le  tems 
qu'il  parloità  de  Gordcs  du  château  de  Chelar  comme  d'une 
place  imprenable.  Comme  on  n'étoit  pas  encore  bien  inftruit 
de  la  manière  dont  les  habitans  s'en  étoient  rendus  maîtres ,. 
il  fe  mit  à  jurer  ,  &:  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  donnât  un  démen- 
ti au  courrier  :  mais  enfin  il  devina  fans  y  penfer  comment 
la  chofe  étoit  arrivée  ^  car  il  s'écria  :  »  Il  faut  ou  qu'ils  y 
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«  foîenc  venus  par  fous  terre ,  ou  qu'ils  y  foient  entrés  en  '  '" 

«volant.  Charle 

Damville  s'étant  mis  en  marche  avec  fon  armée,  fit  une  I  X. 
tentative  inutile  fur  Ufez  :  il  prit  enfuite  Saint  Geny ,  &  força  ï  5  7  i  • 
Cauviflbn.  Dans  le  tems  qu'on  crut  qu'il  alloit  de  là  à  Nîmes^ 
il  retourna  vers  Sommieres ,  dont  le  fiége  dura  quatre  mois. 
Mais  cet  événement  regarde  l'année  fuivante,  qui  fut  célèbre 
par  quatre  fiéges  fameux ,  celui  de  Sommieres  ,  de  Sancerre, 
de  la  Rochelle  &  de  Harlem  en  Hollande  j  de  de  plus  par  l'é- 
ledion  du  duc  d'Anjou  pour  roi  de  Pologne. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  quatrième  guerre  civile  de  Commence- 
France  ,  qui  eut  un  fuccès  très-différent  de  ce  que  l'on  pen-  JJJ^^acrie'l^e'^ 
foit  :  car  après  le  meurtre  de  tant  de  Généraux  ,  la  diiper-  guerre  civile. 
fion  de  tout  ce  qui  reftoit  de  Noblefle  parmi  les  Proteffcans , 
l'efFroi  des  peuples  dans  toutes  les  villes ,  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  regardât  ce  parti  comme  abfolument  ruiné  :  cepen- 
dant contre  l'attente  de  tout  le  monde,  &  contre  l'opinion 
de  ceux  même  qui  avoient  pris  les  armes  plutôt  malgré  eux 
que  de  defTein  prémédité ,  cette  guerre ,  dont  les  commence- 
mens  parurent  fî  foibles ,  rétablit  en  moins  d'un  an  les  afFai- 
res  des  Proteftans ,  fans  le  fecours  d'aucun  Prince  étranger, 
&:  malgré  la  difette  d'argent  où  les  avoit  réduit  le  pillage  de 
cous  leurs  biens.  Mais  comme  le  mafïàcre  de  Paris  influa  beau- 
coup fur  les  affaires  de  la  Flandre ,  &  que  par  là  elles  ont  eu 
une  très-grande  connexité  avec  les  nôtres ,  l'ordre  demande 
que  j'en  parle  au  commencement  du  Livre  fuivant. 

Fi/^  du  cinefuante-troifiéme  Livre, 
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LIFRi:  CINQVANTE-QV^TRIEME. 

Charle  rjEi'ïdant  que  le  duc  d'Albe  eft  tout  occupe  de  la  levée  du 
j  y^        Jf^  dixième  ôcdu  vingtième  ,  &  qu'il  l'exige  avec  autant  de 
dureté  que  s'il  n'y  eût  point  eu  d'émotion  populaire  à  craindre, 
^  57  2"      ^^^^  Yqs  artifans  de  Bruxelles  fermèrent  leurs  boutiques  de 
Affaires  des  conccrt  :  les  boulaocrers  refuférent  de  cuire  ,  les  bralléurs , 
^^^'  ^^*        les  droguiftes ,  &  généralement  tous  ceux  qui  fournifibienc 
des  choies  nécefïaires  à  la  vie ,  ne  voulurent  plus  rien  vendre, 
afin ,  dilbient-ils ,  de  n'avoir  ni  dixième,  ni  vingtième  à  payer. 
Le  Duc  prenant  cette  réfolucion  pour  une  inlulte,  mit  àQs 
corps-de-garde  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  &  réfoluc 
de  faire  pendre  à  leurs  portes  tous  ceux  qui  refuieroient  d'ou- 
vrir leurs  boutiques  &  de  vendre.   Déjà  le  jour  d'exécuter 
cette  Sentence  terrible  étoit  arrivé  ^  les  bourreaux  &  les  au- 
tres miniftres  de  la  cruauté  n'attendoient  que  i^Qs  ordres  j  les 
échelles  ôc  les  cordes  étoient  prêtes ,  lorsqu'il  apprit  que  les 
confédérés  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Brille  en  Hollande. 
Le  Duc  dilîim.ula  le  mieux  qu'il  put  le  trouble  que  cette 
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nouvelle  lui  caufat  ^  cependant  il  n'ofa  punir  les  coupables. 
Mais  de  peur  que  l'on  ne  crût  qu'il  ie  repencoic  d'avoir  pris  Charle 
un  parti  extrême  ,  il  publia  que  l'exécution  n'étoit  que  difFé-       I  X. 
xée  à  un  temsplus  commode.  i  C72. 

Voici  comment  la  place  tomba  entre  les  mains  des  Etats.  Pnfe  de  la 
Un  grand  nombre  de  Gentilshommes  Ôc  d'iiabitans  bannis  ^''l'i^pourl^ 
dupais,  &  retires  en  Angleterre  vinrent  a  bout  de  rormer 
une  Ilote  d'environ  quarante  navires  en  mauvais  état ,  qu'on 
appelloit  par  dérifîon  /es  Oyes  de  la  mer ,  avec  lefqucls  ils  fai- 
fbient  des  courres,&  infeftoient  toutes  les  côtes.  Le  duc  d'Albc 
envoya  plufieurs  couriers  en  Angleterre  pour  s'en  plaindre , 
Ôc  reprelenter  à  la  Reine  qu'elle  ne  pouvoit  pas  donner  de 
retraite  à  des  Corfaires  dans  les  ports  de  ion  Royaume, Tans 
violer  le  traité  conclu  avec  l'Efpagne.  Quoique  Eliiabetli  ne 
fût  pas  fort  amie  du  duc  d'Albe  ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos 
de  lui  rehifer  la  fatisfaélion  qu'il  demandoit  :  mais  elle  com- 
mença par  avertir  les  Hollandois  de  ce  qu'elle  alloit  faire. 
Après  quoi  ç\\q  donna  un  édit  terrible ,  par  lequel  elle  or- 
donna aux  réfugiés  de  fortir  incelîamment  de  tousfes  ports, 
ôc  particulièrement  de  celui  de  Douvre,  défendant  à  tous 
ÏQ^  iujets  de  leur  fournir  aucunes  munitions.  Cet  édit  ne  fie 
pas  plaifir  aux  Hollandois  :  mais  comme  ils  étoient  forcés 
d'obéïr  ,  ils  prirent  le  parti  que  la  néceilité  leur  infpira  ^  &;  le 
péril  n'ayant  fait  qu'augmenter  leur  hardieiïè ,  ils  vont  à  En- 
chufe,  où  ils  prennent  deux  navires,  l'un  d'Anvers  richement 
chargé  ,  &  un  autre  de  Bifcaye.  Comme  le  vent  n'étoit  pas 
favorable ,  ils  furent  poulies  à  Tifle  de  la  Brille ,  où  la  Meufe 
6c  le  Rhin  joints  enfemble  fe  jettent  dans  la  mer  :  ôc  ce  fut- 
Ici  que  l'occafion  leur  fit  bazarder  une  entreprife,  à  laquelle 
ils  n'auroient  jamais  ofé  penfer.  Ils  attaquent  la  ville  qui  porte 
le  nom  de  l'ifle.^  &  renverlènt  la  porte  avec  ào-s  pétards-  mon- 
tent fur  la  muraille,  attaquent  la  place  à  l'improvifle ,  &  s'en 
rendent  maîtres  le  premier  d'Avril ,  jour  des  rameaux.  Aufîî- 
tôt  ils  pillent  toutes  les  églif^s  6c  tous  les  couvens  des  envi- 
rons ,  brifent  les  images ,  ôc  fe  mettent  à  fortifier  cette  ville 
avec  une  extrême  diligence.  Le  duc  d'Albe  inftruit  de  ce  qui 
venoic  d'arriver ,  envoyé  ordre  au  comte  de  BolFu  de  prendre 
dix  compagnies  d'infanterie  Efpagnole  qui  etoient  près  d'U- 
trecht  fous  les  ordres  de  Ferdinand  de  Tolède,  ôc  de   s'en 

Q^qqiij 
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.......-—  ^Hq^  ^  i^  3j.j|jg^  Comme  il  abordoic  â  la  côte ,  les  Hoîîaii- 

Charle  dois  allèrent  au  devant  de  lui.  Les  Efpagnols  n'ofant  s'avan- 
I  X.  cer  plus  près  ,  Se  fe  voyant  abandonnés  de  la  marée  ,  qui  iè 
I  J72.  retiroit ,  font  tous  leurs  elForts  pour  tirer  leurs  navires  iur  la 
côte  voifîne.  Mais  comme  les  ennemis  les  preiToient  vivement, 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués  ^  6c  \qs  autres  ne  pou- 
vant fe  tirer  de  la  boue  relièrent  priibnniers,  Scieurs  vaiflèaux 
furent  brûlés  :  le  peu  qui  s'en  échappa  fe  lauva  du  côté  de 
Dort  -j  mais  on  ne  voulut  pas  leur  ouvrir  les  portes.  Tout  ce- 
la ,  il  l'on  croit  Mendoze  ,  arriva  par  la  trahifon  du  gouver- 
neur de  Vlaerdingen  fur  la  Meufe,qui  avertit  le  comte  de  Lu- 
mey  que  les  bâtimens  Efpagnols  étoient  rcftés  à  fa  garde ,  6c 
qu'il  lui  confeilloit  d'y  venir  mettre  le  feu.  De  Dort  les  EU 
pagnols  allèrent  à  Roterdam  ,  où  ils  furent  reçis  le  9  d'An 
vril  les  uns  après  les  autres  par  pelotons.  Rodrigue  Zapata 
èc  François  de  Valdez  étoient  de  ce  nombre:  dès  qu'ils  furent 
entrés ,  àc  qu'ils  fe  virent  en  aflèz  grand  nombre  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  1a  place  ^  Boflù  pour  leur  donner  l'exemple 
tua  de  fa  main  un  des  foldats  de  la  garde.  Auffitôt  les  Efpa- 
gnols arrachent  les  portes  ,  font  entrer  leurs  compagnons-  ^ 
fe  faifîlïènt  des  places  ,  tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  èc 
mettent  la  ville  au  pillage.  Il  y  eut  environ  deux  cens  habi- 
tans  de  maflacrés  en  cette  occalîon.  De-là  ils  allèrent  à  Delf- 
vhaven,  où  il  y  a  un  bon  port  :  ils  s'emparèrent  de  cette  place^ 
ôc  y  mirent  une  nombreufe  garnifon  commandée  par  Gaf- 
pard  Drea. 

Les  principaux  chefs  des  confédérés  étoient  le  comte  de 
Lumey,  dont  je  viens  de  parler,Guillaume  de  Bois  de  Trelon, 
le  baron  de  Sweten ,  Lancelot  de  Breterode ,  Barthelemi 
Entens ,  Jean  Viger  de  Stizmo ,  tous  Gentilshommes  de  Frife, 
èc  quelques  autres  ,  qui  ayant  trouvé  les  Hollandois  èc  les 
Zélandois  déjà  fort  irrités ,  par  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Ro- 
terdam ,  les  follicitérent  vivement  de  fe  joindre  à  eux  ,  &c  en 
attirèrent  en  efFet  un  grand  nombre  dans  leur  parti. 
Révolte  de  Le  duc  d'Albe  jugeant  qu'il  étoit  d'une  grande  importance 
Pleflingue.  j^  ^^^^  fortifier  Flelhugue  dans  l'ifie  de  W^alkeren ,  la  plus 
confîdérable  de  toutes  les  ifles  de  Zélande  ,  de  iîtuèe  très- 
avantageufement ,  tira  du  Brabant  huit  compagnies  d'infan- 
terie Espagnole ,  ôc  les  y  envoya  fous  la  conduite  d'Oforio  de 
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Angulo.  Ces  troupes  arrivèrent  le  jour  de  Pâques  ,  qui  tom- 
boic  cette  année-là  au  huitième  d'Avrilj&onavoitfait  pren-  Charle 
dre  les  devants  aux  maréchaux  des  Logis.  A  peine  furent- ils  I  X. 
arrivés  dans  la  ville  ,  que  l'un  d'eux  prit  querelle  avec  les  1572. 
habitans ,  jufqu'à  donner  un  foufflet  à  un  bourgeois ,  qui  lui 
répondoit ,  diioit-iljavec  trop  de  fierté.  Auiîitôt  la  bourgeoi- 
sie irritée  prend  les  armes ,  infulte  les  maréchaux  des  Logis, 
les  chaile  de  la  ville ,  Se  tue  dans  ce  tumulte  Pacheco,  à  qui 
le  duc  d'Albe  avoit  donné  le  commandement  de  la  citadelle, 
qui  n'étoit  pas  encore  achevée.  Sa  tête  fut  plantée  au  bouc 
d'une  perche  èc  expofée  fur  les  murs ,  à  l'inftigation  des  fac- 
tieux, qui  voulurent  par-là  engager  les  habitans  de  manière , 
qu'il  ne  leur  reftàt  plus  aucune  efpèrance  de  réconciliation 
avec  le  duc  d'Albe.  AuiTi  ils  envoyèrent  fur  le  champ  des  dé- 
putés au  prince  d'Orange  pour  lui  demander  du  fecours ,  de 
ils  follicitérent  même  en  iècret  la  reine  d'Angleterre  de  leur 
envoyer  des  troupes.  De  Angulo  n'ayant  pu  rien  faire  d 
Flefîino-ue,  Vackem  Gouverneur  des  ifles  lui  conjfeilla  de 
s'en  retournera  Bergue  ,  d'où  il  ètoitvenu  ,  3cil  fui  vit  fon 
confeil. 

Dès  que  le  prince  d'Orange  eut  été  informé  de  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  à  Fiefîingue ,  il  y  envoya  un  fecours  de  cinq  cens 
François  fous  la  conduite  de  Jérôme  de  Tferaers.  LesZélan- 
dois  tâchèrent  en  vain  d'encrasier  la  ville  de  Middelbourg  à 
iuivre  l'exemple  de  Flefiîngue  :  Lanoi  fieur  de  Beauvois  la 
retint  dans  robèïfTance  du  roi  d'Efpagne  3  mais  il  ne  put  em- 
pêcher la  ville  de  Canfere ,  qui  étoit  l'arfenal  de  la  Zèlande, 
de  s'unir  aux  Fleffingois.  Depuis  ce  tems-là  ces  derniers  pri- 
rent l'artillerie  de  tous  les  vaiiîèaux  qui  abordoient  chez  eux, 
équipèrent  une  flote  ,  ôc  ravagèrent  tout  le  pais  qui  apparte- 
noit  aux  Efpagnols  :  il  leur  vint  encore  cinq  cens  François 
envoyés  par  le  comte  de  Naflau  ,  &  conduits  par  Jean  de 
Chaumont  feigneur  de  Guitry. 

Le  duc  d'Albe  ayant  ordonné  qu'on  lui  envoyât  du  canon 
de  Dunkerquc  pour  aller  attaquer  Fleffingue  avant  qu'on  eût 
le  tems  de  la  fortifier ,  cette  artillerie  tomba  entre  les  mains   - 
des  Anglois  ,  ou  par  la  lâcheté  des  troupes  qui  la  condui- 
foient ,  ou  par  leur  trahifon  ,  comme  le  difent  les  Efpagnols. 

Quelque  tems  après  on  chargea  Lanoi  de  faire  entrer  deux 
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cens  hommes  à  Tergoes,  ville  capitale  de  i'ifle  de  Sud  Beve^ 

Char  LE  land  ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  l'Efcaut ,  ôc  de  fe  jetter  dans 

IX.       Middeîbourg  avec  un  pareil  nombre  de  troupes.  Les  confé- 

1571.     dérés  fe  voyant  maîtres  de  toute  I'ifle  de \Y^alkeren , à  la  ré- 

Sijge  de      ferve  de  Middeîbourg ,  ôc  de  la  fortereire  d'Armuide  3  animés 

î!,-'^iif  p?!!."?  d'ailleurs  par  tant  de  conquêtes  qui  avoient  furpafle  leurs 

pai  les  Etats.  r  1  i^r-jj    n  ^^  j 

elperances ,  ils  marchèrent  contre  Middeîbourg  même  dans 
le  deflein  d'en  faire  le  fîége.  Pour  l'empêher  ,  le  duc  d'Albe 
fait  venir  de  Bergue  Jean  de  Salazaravec  deux  compagnies 
du  régiment  de  Sicile,  &  il  envoyé  ordre  à  Gonçales  de  Bra- 
camonte  de  fe  rendre  à  Bolduc  avec  huit  compagnies  du  ré- 
giment de  Flandre ,  qui  étoient  à  Ipre  ^  &  à  Rodrigue  de 
Tolède  Colonel  du  régiment  de  Naples ,  de  remettre  Bol- 
duc  entre  les  mains  de  Bracamonte  ,  de  de  conduire  ces  huit 
compagnies  à  Bergue  ,  où  deux  autres  compagnies  du 
même  régiment,  &;  quelques  compagnies  Flamandes  des 
places  voifines  dévoient  l'aller  joindre.  Chriftophle  de  Mon> 
dragon  gouverneur  de  Danvilliers  reçut  ordre  en  même  tems 
de  lever  un  régiment  de  dix  compagnies ,  êc  de  le  mener  à 
Anvers.  Lorfque  toutes  ces  troupes  furent  aflemblées,Sancho 
Davila  gouverneur  delà  citadelle  d'Anvers, fut  chargé  du 
commandement  général  de  l'armée  de  mer,  parce  que  le  duc 
d'Albe  étoit  retenu  à  Bruxelles  par  des  affaires  qui  deman- 
doient  fa  prefence. 

Davila  mit  à  la  voile  à  la  mi- Avril,  6c  vint  aborder  le  foir 
aux  digues:  (  c'eft  ainh  qu'on  appelle  certains  ouvrages  faits 
de  fable ,  &  d'une  herbe  que  l'on  trouve  fur  les  bords  de  la 
mer ,  de  élevés  à  la  hauteur  néceffaire  pour  mettre  à  couvert 
des  inondations  le  terrain  de  ces  Provinces  qui  eft  fort  bas  5 
de  c'eft  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  Païs-bas ,  fous  lequel 
nous  les  connoillbns.)  Comme  la  marée  n'étoit  pas  afièz  haute 
pour  porter  les  vaiffeaux  près  de  la  terre  ,  les  foldats  fe  jet- 
térent  à  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  de  marchèrent  ainiî  du  côté 
de  Middeîbourg  pour  y  entrer  par  derrière ,  parce  que  les 
confédérés  qui  ne  prévoyoient  pas  qu'on  y  pût  envoyer  de 
fecours ,  ne  l'avoient  pas  inveftie  de  ce  côté-là.  De  Liques 
commandoit  l'avant-garde  compofée  de  deux  cens  arquebu- 
fiers  Flamans  :  Davila  le  fuivoitavec  le  refte  des  troupes,  dc 
ils  entrèrent  dans  la  ville  fans  combat.  Davila  y  avant  laifle 

de 
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de  Lîques  avec  deux  cens  arquebufiers ,  fortit  avec  le  f  efte  de  **"■""■"■"■" 
fon  détachement  à  deflein  de  pourfuivre  les  ennemis.  Her-  Charle 
nando  Anaico  de  Medinilla  avec  cent  cinquante  Efpagnols,  1  X. 
&  Torre  avec  deux  cens  Flamans  prirent  les  devants  :  Da-  1572. 
vila  marchoit  enfuite,  fuivi  de  Beauvoes  avec  environ  fîx  cens 
hommes.  Etant  tombés  fur  les  troupes  qui  gardoient  la  tran- 
chée ,  ils  les  renverférent ,  &:  prirent  fîx  pièces  de  canon  avec 
lefquelles  on  battoit  la  place.  Les  ennemis  fe  jettérent  dans 
un  fort  voifin ,  qu'ils  abandonnèrent  dès  que  Davila  parut  : 
&  la  garnifon,qui  étoit  de  deux  cens  hommes,  s'enfuit  avec 
eux.  On  y  prit  encore  quatre  pièces  de  canon.  Les  confédérés 
s'enfuirent  jufqu'à  Armuide  toujours  pourfuivis  par  Davila , 
qui  fur  le  champ  inveftit  la  place ,  ôc  profitant  de  leur  ter- 
reur ,  la  prefle  6c  la  prend ,  tue  environ  quatre  cens  hommes, 
&:  diliîpa  le  refte.  Ceux  qui  purent  échaper  fe  retirèrent  à  la 
Veere.  Dans  le  tems  que  Davila  s'en  retournoit  après  avoir 
mis  garnifbndans  Armuide ,  Félix  de  Gufman  fils  ducomte 
d'Olivarez,  6c  gouverneur  de  Deventer  rencontra  un  vaifTèau 
ennemi ,  6c  après  un  combat  opiniâtre  fauta  dedans  avec  un 
lieutenant  de  chevaux  Légers  :  mais  le  feu  ayant  pris  au  vaif- 
feau  ,  ils  furent  brûlés  l'un  6c  l'autre. 

Davila  ayant  été  rappelle  à  Anvers  par  le  duc  d'Albe,  fou- 
tint  avec  dix  vaifTeaux  le  choc  de  trente  des  ennemis  •  èc  il 
fcut  fi  bien  tirer  avantage  du  peu  de  largeur  qu'avoit  le  ca~ 
ml ,  qu'il  fe  tira  de  leurs  mains  avec  honneur. 

Peu  de  tems  après ,  les  Efpagnols  de  la  garnifon  de  Mid- 
delbourg  s'embarquèrent  audeifous  du  château  de  Sudbourg 
près  de  Flefîîngue.  La  garnifon  de  Sudbourg  s'ètant  mife  en 
campagne  ,  ils  fortirent  de  leur  embufcade ,  6c  la  pourfui- 
virent  de  fi  près ,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'entrafTent  dans 
le  Château  avec  les  fuyards  3  mais  dès  qu'ils  eurent  fait  ve- 
nir du  canon  ,  la  place  fe  rendit.  Comme  ce  pofte  n'étoit  pas 
de  défenfe,les  Efpagnols  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'expoferà 
y  être  afriégés,rabandonnérent,6c  s'en  étant  retournés  à  Mid- 
delbourg  ,  iisfe  mirent  à  fortifier  le  château  de  Rammekens  , 
qui  n'en  eft  pas  éloigné. 

Le  vinet-troifiéme  de  Mai  on  reçut  la  nouvelle  que  la    Enchufe&'a- 

D  ,         *  '■         .     nit  aux  conrC" 

ville  d'Enchufe ,  qui  ed  un  des  trois  plus  beaux  ports  de  Fiol-  aérés. 
lande,  s'étoit  unie  aux  confédérés.  Le  duc  d'Albe  en  fut  au 
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derefpoîr^d'autant  plus  qu'il  apprit  dans  le  même  tems  qu'une 
Charle  jfloce  qui  ëtoit  toute  équipée  dans  ce  port,  étoit  auffi  tom- 
IX.        bée  entre  les  mains  des  ennemis  :  ôc  le  même  jour  ,  environ 
j  ^- ,       deux  heures  après  il  apprit  que  Valencienne  s'etoit  révoltée, 
à  la  loliicitation  d'un  Gentilhomme  de  la  meilleure  Nobleile 
du  Païs,nommé  Famars  3  &c  que  la  Noue  à  la  tête  de  quatre 
cens  François  avoit  déjà  ouvert  la  tranchée  devant  la  cita- 
delle. Le  duc  d'Albe  y  envoya  en  diligence  trois  efcadrons 
de  cavalerie ,  bc  un  eicadron  d'arqucbufiers  à  cheval.  Gar- 
cias  de  Valdez ,  qui  commandoit  ces  troupes ,  détacha  incon- 
tinent Alonzo  de  Lombrales  Lieutenant  d'Antoine  de  To- 
lède ,  &c  le  luivit  de  près.  Son  arrivée  ayant  raiïuré  la  garni- 
Ion,  le  Gouverneur  fit  iiir  le  clmmp  une  lortie,  s'avanc^ajuf. 
qu'à  la  tranchée  j  Se  ayant  pris  un  drapeau  aux  affiégeans ,  il 
rentra.viclorieux  dans  la  place.  Le  duc  d'Albe  fit  avancer  fa 
cavalerie  légère  jufqu'à  Condé  pour  être  à  portée  de  fecou- 
rir  les  aiîiégés. 
Mons  furprîs       La  prifé  de  Mons  capitale  du  Hainaut  ,  dont  Loitis  de 
parLoiiisde    NafTau  s'empara  dans  le  même  tems,  mit  le  comble  à  tant 
de  mauvaifès  nouvelles  que  le  duc  d'Albe  recevoit  coup  fur 
coup.  Voici  de  quelle  manière  Mendoze  raconte  le  fait.  An, 
toine  Olivier  Héraut  d'armes  de  la  province  de  Hainauc  dc 
Peintre,  ayant  demandé  congé  au  duc  d'Albe  de  venir  en 
France ,  fous  prétexte  de  reconnoître  en  quel  état  étoienc 
nos  afEiires ,  s'aboucha  avec  Louis  de  Nafîau  &  Coligny,  6c 
leur  fit  entendre  que  s'ils  vouloient  s'approcher  de  Mons  en 
petit  nombre,  il  leur  feroit  aifè  d'y  entrer,  ôc  qu'ils  y  trou- 
veroient  plus  de  lèpt  cens  hommes  de  la  bourgeoifîe  prêts  à 
iè  ranger  fous  leurs  drapeaux.  Le  jour  pris  au  vingt- quatre 
de  Mai , -Olivier  qui  avoit  déjà  fait  partir  pour  Mons  onze 
hommes  de  main,  mais  fans  armes,  y  arriva  le  vingt-troi- 
fiéme  du  mois  avec  trois  charettes  chargées  de  tonneaux  de 
vin ,  remplis  d'armes.  Il  ditàfon  hôte  qu'il  partiroitle  len- 
demain de  grand  matin ,  &  qu'ainfî  il  le  prioit  de  faire  en 
forte,  que  la  porte  de  Barlemont  fiit  ouverte  avant  le  jour, 
Louis  de  Naiîàu  avec  une  petite  efcorte ,  dont  étoit  Guitry 
un  des  plus  fages  &  des  plus  braves  hommes  de  fbn  tems ,  ne 
faifoient  que  d'arriK'er,  éc  leurs  chevaux  étoient  fi  fatigués, 
qu'il  en  avoit  crevé  beaucoup  en  chemin.  Naflau  entre  dans 
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la  ville,  &  crie  ,  France  ,  liberté ^  ville  prife  ,  fans  qu'il  s'ap-  ■ 

perçoive  d'aucun  mouvement.  Il  publie  que  les  Eipagnols  Charle 
ont  été  battus  3  &  que  le  duc  d'Albe  eft  prifonnier  du  prince  1 X. 
d'Orange  ion  frère  :  mais  perfonne  ne  prend  les  armes  ^  i  571. 
&  aucun  bourgeois  ne  vient  fe  joindre  à  lui.  Pour  lors,il  craint 
qu'on  ne  lui  ait  tendu  un  piège ,  &  commençant  à  délefpérer 
du  fuccès  de  fon  entreprifè ,  il  prend  le  parti  de  fe  retirer  de 
la  ville ,  puifqu'il  ne  la  peut  prendre.  A  peine  eft-ilforti  qu'il 
apperçoit  Genlis  &:  la  Noue  qui  arrivoient  avec  leurs  troupes, 
&:  qui  avoient  abandonné  Valencienne  pour  fe  trouver  à 
l'entreprife  formée  fur  Mons.  Il  fe  repent  alors  d'avoir  lâché 
pied  trop  vite,  &  il  envoyé  Guitry  pour  s'en  failir ,  en  cas  qu'il 
îoit  encore  tems.  Guitry  trouvant  déjà  les  chaînes  mifes ,  6c 
voyant  qu'on  commençoit  à  hauiîer  le  pont  levis ,  pique  un 
cheval  Eipagnol  fort  léger  fur  lequel  il  étoit  monté  ,  6c  faute 
fur  le  pont.  Le  poids  du  cheval  l'ayant  fait  bailler ,  les  autres 
le  fuivent  avec  leurs  écharpes  blanches ,  ornement  qui  parut 
nouveau  au  peuple  de  cette  ville.  Voilà  comment  on  prit 
Mons  fans  prefque  verfer  une  goutte  de  fang  :  la  citadelle  qui 
n'étoit  pas  bien  forte  ,  fe  rendit  auifitôt. 

L'exemple  d'Enchufe,  l'efpérance  de  la  liberté ,  ôc  les  me-    .^^^oltc  de 

1        ^.        1  r      •      ^  •     '    ].  Ml  plulieurs 

.«aces  des  révoltes  entraînèrent  quantité  d  autres  villes ,  com-  vuies  contre 
meGoude,  Dort,Gorchum,  Leyde ,  Loweeftein  6c  Schon-  les Efpagnois. 
liowen  :  6c  peu  de  tems  après  ,  Alcmar ,  Horn  ,  Edam  ,  6c 
Medemblick  prêtèrent  ferment  au  prince  d'Orange.  En 
Frife  ,  quelques  Gentilshommes  de  bonnes  maifons  ,  que 
le  duc  d'i^be  avoit  profcrits ,  entre  autres  le  Baron  de  Ne- 
derwormter ,  ^  le  comte  de  Schowemberg  revinrent  dans 
leur  patrie  ,  ^  furent  reçus  dans  les  villes  de  Sneeck  ,  de 
Bolfwar ,  6c  de  Franeker.  D'un  autre  côté  Gafpard  Robles 
de  Biily  ièigneur  Portugais ,  que  le  duc  d'Albe  avoit  envoyé 
en  ce  païs-là,  fut  reçu  dans  Leawerden  ,  dans  Harlinghen  , 
6c  dans  Staveren.  Docum,  qui  avoit  été  pris  quelque  tems  au- 
paravant, fut  repris  parles>^allons ,  ^  les  confédérés  ayant 
commencé  à  affiéger  la  citadelle  de  Staveren  ,  les  Efpagnols 
les  attaquèrent ,  les  mirent  en  fuite ,  pillèrent  la  ville ,  fous  le 
prétexte  fpécieux  de  la  punir  de  fa  révolte.  Du  côté  de 
la  Gueldre ,  le  comte  de  Bergh  ayant  formé  un  corps  de 
troupes  ramalTèes  à  la  hâte,  s'empara  de  toutes  les  places 
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du  comté  de  Zutphen,  de  Dotecum,de  Duifbourg,de  Harde- 
Ch  ARLE  vick,de  Hatem,&  de  Campen,&:  il  prit  Sevolle,HaiIèlt,Steen- 
I  X.       viczk  ,  Ghoer  ,  àc  Oldenzeel  dans  la  province  d'Overiffel.  Il 
I  57Z.     i"^'y  ^^^   qu'Amfterdani ,  &  quelques  autres  petites  places  , 
qui  ne  fe  rendirent  pas  3  ce  qui  réduifit  les  Efpagnols  à  une 
grande  difette ,  parce  qu'on  ferma  tous  les  chemins  qui  con- 
duifoient  en  Hollande  ,  tant  par  les  chauiïëes ,  que  par  les 
montagnes.  Pour  les  fecourir  ,  Ferdinand  de  Tolède  fit  par- 
'    tir  de  la  Haye  Rodrigue  Zapata  ,  &  Jean  de  Cepede  avec  un 
bon  détachement ,  Ôc  un  grand  nombre  de  charettes  char- 
gées de  proviiîons.  Les  païfans  le  harcelèrent  pendant  toute 
ià  marche  3  mais  il  en  tua  beaucoup  avec  très-peu  de  monde: 
car  il  y  eut  des  endroits  où  trente  de  Tes  foldats  combattirent 
contre  quatre  cens  païfans ,  &  en  d'autres  dix  contre  deux 
cens.  Il  prit  ôc  brûla  Spardam ,  où  il  lit  Robol  prilbnnier,  dc 
continua  fa  marche  le  long  du  rivage  de  la  mer ,  où  il  eut  en- 
core les  païfans  fur  les  bras  ^  mais  il  les  battit  deux  fois  tou- 
jours avec  le  même  bonheur,  ôc  prit  même  leur  retranche- 
ment, qu'il  brûla.  Après  ces  fuccès  heureux  il  revint  joindre 
Ferdinand  de  Tolède  à  la  Haye  ,  &  à  Roterdam. 

Pendant  ce  tems-là,  le  prince  d'Orange  qui  avoit  reçu  quel- 
que argent  de  France ,  àc  des  fommes  beaucoup  plus  grandes 
des  princes  de  Helle  à  qui  il  engagea  tous  fes  biens ,  levoic 
en  Allemagne  une  armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  , 
ôc  de  fept  mille  chevaux  commandée  par  Erneft  de  Mandefloe 
comte  de  Barby ,  &  par  Henri  fon  frère.  Ces  troupes  ayant 
paiTé  le  Rhin  le  huit  de  Juillet ,  il  en  fit  la  revûë  en  Gueldre. 
Le  duc  d'Albe  de  fon  côté  leva  quatorze  mille  chevaux  en 
^  Allemagne  :  Salentin  archevêque  de  Cologne  de  la  maifon 

d'IlTembourg  en  commandoit  deux  mille  -,  Adolpe  de  Hol- 
ftein  frère  du  roi  deDannemarckdeux  mille-Henri  de  Brunf^ 
wick  trois  mille  ^  Othon  de  Schauwembourg  quinze  cens  5 
Francjois  duc  de  Saxe  douze  cens  ^  Pierre  Ernefl  de  Manf. 
feld  gouverneur  du  Luxembourg  douze  cens ,  &  le  comte 
Albert  de  Lovcftein  mille.  Il  fit  encore  lever  trois  régimens 
d'infanterie  Allemande  ,  dont  les  Colonels  étoient  le  baron 
de  Pollweiller,le  comte  d'Eberftein,&  George  de  Fronfberg; 
&  trois  d'infanterie  Flamande  commandés  par  Maximilien 
comte  de  Bolfu,  par  Gille  de  Barlemont  baron  d'Hierge^ 
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gouverneur  de  Gueldre  ,  £c  parLadiflas  de  Barlemont  comte 

de  Mé2:ue,  frère  de  Gille.  Charle 

Comme  la  citadelle  de  Valencienne  le  trouvoit  de  jour  en  I  X. 
jour  pluspreiTée,  le  duc  d'Albe  ordonna  à  Jean  de  Mendoze  1572. 
commandant  delà  cavalerie Légere,de prendre  à  Oudenarde 
deux  compagnies  de  cavalerie,  avec  les  troupes  que  de  Câpres 
venoit  de  lever ,  ôc  d'aller  au  fecours  de  la  citadelle  ^  &:  dans 
le  même  tems  il  donna  ordre  à  Bernardin  de  Mendoze  de 
s'en  aller  à  Maubeuge  avec  fa  compagnie ,  &:  celle  de  Pierre 
de  Taxis,  pour  empêcher  les  Fran(^ois  qui  faifoient  des  courfes 
fur  cette  frontière ,  de  fe  jetter  dans"  Mons.  Jean  de  Men- 
doze étant  arrivé  à  Tournay  avec  ion  détachement,  prit  des 
armes  dans  l'arfenal  de  la  citadelle  pour  armer  les  nouvelles 
levées  qu'il  conduifoit,  &  m?.rcha  auflitôt  du  côté  de  Valen- 
cienne. Après  avoir  fait  entrer  deux  compagnies  Flamandes 
dans  la  citadelle ,  il  rengea  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  gens  fur 
la  hauteur  oppofée ,  &  mêla  les  valets  6c  les  goujats  avec  les 
troupes,  afin  qu'elles  paruiïènt  aux  habitans  de  la  ville  beau- 
coup plus  nombreuiès  qu'elles  n'ètoient  en  effet  3  enfuite  il  fie 
battre  quantité  de  tambours  à  la  manière  de  l'infanterie  Ef- 
pagnokj  ce  qui  épouvanta  tellement  les  bourgeois  &les  afîié- 
geans,  qu'auffitôt  ils  abandonnèrent  leurs  tranchées.  Antoine 
de  Tolède  s'en  étant  apperçu  fauta  dans  la  ville  par  delFus  la 
muraille,  êi  en  même  tems  la  garnifon  de  la  citadelle  y  en- 
tra d'un  autre  côté  ,  &;  attaqua  ceux  qui  faifoient  le  fiège  :  il 
y  eut  quelques  François  de  tués ,  &  neuf  drapeaux  de  pris. 
Le  foldat  aima  mieux  piller  la  ville ,  que  de  pourfuivre  les 
fuyards, qui  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  parles  trou- 
pes qui  étoient  à  Maubeuge  en  voulant  gagner  la  frontière. 

Après  la  prife  de  Valencienne  ,  Mendoze  eut  ordre  de 
s'en  aller  à  Maubeuge  ôc  à  Bavay  avec  deux  compagnies  de 
chevaux  Légers,pour  couper  le  chemin  aux  fecours  qui  iroient 
à  Mons3&  Valentin  Pardieu  feigneur  de  la  Mothe  ,  lieutenant 
dufîeur  de  Câpres  entra  dansValencienne^dont  on  Tavoitfaic 
Gouverneur. 

Les  Fleffingois  ne  fè  contentant  pas  d'infefter  la  mer  par 
leurs  courfes  mirent  trois  mille  hommes  à  terre ,  qui  après 
s'être  emparés  d'Ooftbourg,  d'Eeclo  ,  &  d'Ardembourg ,  Se 
avoir  couru  jufqu'aux  portes  de  Bruges  ôc  de  Gand ,  pour  voir 
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!  Il  ces  villes  voiidroient  s'unir  aux  confédérés,  demeurèrent 
Charle  quelque  tems  dans  cqs  quartiers  :  mais  voyant  que  rien  ne 
I  X.       branloit ,  ils  fe  retirèrent. 

I  j-jz.       Dans  le  même  rems  Tleraers  fit  une  tentative  fur  Tergoes, 
mais  fans  fuccès.  Le  duc  d'Albe  en  s'en  allant  ordonna  à  Pa- 
checo,  qui  tenoit  Armentieres,  d'aller  à  Tergoes  avec  ia  com- 
pagnie. Les  Fleflingois  ennuyés  de  Tferaers  dont  les  entre- 
prifes  ne  réuffifToient  point,  de  craignant,  difoient-ils ,  l'in. 
îblence  des  troupes  Franc^oifes   qu'il   conduifoit ,  ne  vou- 
lurent pas  le  recevoir  dans  leur  ville.  Les  François  de  quel- 
ques Anglois  qui  étoient  avec  eux  ,  ayant  été  obligés  de  fe 
retirer  au  bourg  de  Soetland  ,  s'y  fortifièrent  autant  que 
le  tems   le  put  permettre.   La   garnifon   de  Middelbourg 
vint  les  y  attaquer  ,   d>c  les  ayant  furpris  au  point  du  jour 
leur  tua  environ  cinquante  hommes.  Enfin  ils  furent  pouf- 
fes par  les  Efpagnols  au  milieu  du  bourg ,  où  il  y  eut  un 
rude  combat  :  les  Efpagnols  combattant  pour  la  gloire,  6c 
les  François  pour  la  vie  ,  de  s'exhortant  les  uns  les  autres  en 
criant ,  qu'encore  un  peu  d'efFort  la  victoire  étoit  à  eux.  En- 
fin comme  le  combat  continuoit  avec  la  même  force  ,  ils  ti- 
rèrent une  volée  de  canon  au  milieu  des  ennemis  qui  étoient 
très-ferrés.  Ce  coup  en  ayant  jette  par  terre  un  grand  nom- 
bre, le  refte  commença  à  plier.  Les  nôtres  auflitôt  reprennent 
courage  5  de  quelques  foldats  de  Dieppe  qui  lé  trouvèrent  à 
cette  action  ,  ayant  crié  à  leurs  camarades  qu'il  falloir  atta- 
quer les  Efpagnols  qui  plioient  ,  tous  revinrent  au  Drapeau, 
de  chargèrent  fi  vivement  les  ennemis ,  qu'ils  Iqs  mirent  en 
déroute  ,leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  &  en  blelîerent 
encore  davantage.  Les  François  irrités  de  la  mort  de  la  Ri- 
viére  leur  Colonel,^  piqués  de  longue  main  contre  la  cruauté 
des  Efpagnols, ne  firent  aucun  quartier  à  ceux  qui  fe  rendirent. 
Après  ce  combat,  les  Anglois  indignés  de  l'ingratitude  des 
Flelfingois  ,  réfblurent  de   s'en  retourner  dans    leur   Païs. 
Tferaers  leur  6ta  leurs  chevaux ,  fous  prétexte  qu'il  en  avoit 
befoin  pour  traîner  fon  canon  3  de  ayant  brûlé  fes  tentes  ,  de 
une  partie  de  ce  bourg ,  il  décampa.  Depuis  ce  tems-là ,  fès 
foldats  accoutumés  à  la  licence  ne  firent  plus  que  courir  de 
côté  de  d'autre  dans  cette  ille  fans  fe  fbucier  des  ordres  de 
leurs  Commandans  ^  d'autant  plus  qu'ils  n'avoient  pour  vivre 
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que  ce  qu'ils  pouvoient  dérober.  Les  François  qui  étoient  à 
Fleffingae  touchés  de  la  mifére  de  leurs  compacriotes  ,  Charle 
leur  jectérent  dans  le  plus  fort  de  la  nuit  des  cordes  dedef-  IX. 
fus  les  murs,  &  les  tirèrent  dans  la  ville.  Les  Fleflingois  crai-  i  572. 
gnant  quelque  fédicion ,  permirent  aux  autres  d'y  venir  j  mais 
ils  les  en  firent  bientôt  fortir  lous  prétexte  d'une  nouvelle 
tentative  fur  Tergoes.  Tferaers  fut  chargé  de  cette  expédi- 
tion ,  6c  on  lui  donna  pour  cela  neuf  groflès  pièces  de  canon. 
On  battit  de  deux  côtés  cette  place  qui  n'étoit  pas  forte  :  dès 
qu'il  y  eut  brèche ,  le  colonel  Creyft  fit  apporter  des  échelles 
éc  donna  l'aflaut  à  la  porte  de  la  tête  avec  un  détachement 
d'élite  compofè  de  François  &  d'Anglois.  Comme  c'étoit 
dans  la  nuit ,  il  ordonna  à  Ces  troupes  de  mettre  des  chemifes 
blanches  par  defllis  leurs  habits,  afin  de  fe  reconnoître  3  mais 
fes  échelles  s'étant  trouvéestrop courtes,  ils  furent  culbutés 
avec  des  perches  Se  une  grêle  de  pierres.  Il  y  avoir  un  fécond 
détachement  commandé  pour  attaquer  d'un  autre  côté^  mais 
le  terrain  leur  parut  fi  difficile  à  monter,  qu'ils  n'entreprirent 
rien.  Sur  ces  entrefaites  il  fe  répandit  un  bruit  qu'il  venoitdu 
iecours  de  Middelbowrg  &  d'Anvers.  Le  foldat  efFrayé  com- 
mença à  murmurer ,  &:  à  fe  diipofer  à  quitter  le  fiége  fans  at- 
tendre l'ordre  des  Généraux.  Tferaers  craignant  que  s'ils 
venoient  à  fè  débander  d'eux-mêmes,  fon  artillerie  ne  fût 
abandonnée  ,  rèfolut  de  lever  le  fiége  fans  attendre  cette  ex- 
trémité ,  &  il  mit  à  l'arriere-garde  les  François  &  les  Anglois 
qui  étoient  les  plus  mutins.  La  garnifon  les  ayant  attaqués , 
ils  fe  mirent  â  fuir ,  vinrent  tomber  fur  les  autres  qui  com- 
mençoient  à  s'embarquer ,  &  fe  jettérent  dans  les  vailîeaux 
avec  tant  d'efFroi  &:  de  confufion  ,  que  plufieurs  de  leurs  bar^ 
ques  fe  trouvant  trop  chargées  coulèrent  à  fond.  Il  y  périt 
près  de  deux  cens  hommes  tant  tués  que  noyés.  On  làuva 
le  canon  ^  mais  tous  les  bagages  furent  pris. 

Tferaers  ennuyé  enfin  lui-même  du  mauvais  fuccès  de  tout 
ce  qu'il  entreprenoit,  èc  fçachant  que  fon  malheur  le  faifoit 
foupçonner  d'intelligence  avec  le  duc  d'Albe ,  alla  joindre 
le  prince  d'Orange,  ôclefupplia  inflamment  de  lui  permet- 
tre la  publication  d'un  cartel  de  défi  pour  tous  ceux  qui  avoient 
tenu  des  difcours  qui  attaquoient  fon  honneur  :  car  enfin, 
difoic-il,  cen'eft  pas  afilèz  pour  un  homme  qui  commande  en 
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chef  de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  3  il  ne  doit  pas  même  être 

Charle  ioupçonné.  Néanmoins  lur  les  remontrances  de  {es  amis, 

I  X.       qui  lui  reprefentérenc  que  le  tems  le  juffcifieroit  pleinement  j 

1572.      qu'ainfi  ils  lui  confeiiloient  de  méprifer  les  difcours  qu'on  fai- 

ioit  courir,  il  le  dëfifta  du  cartel  qu'il  fe  propofoit  de  publier. 

Les  Anglois  retournèrent  dans  leur  iile.  Pour  les  François, 
^yant  demandé  plufieurs  fois  leur  congé  fans  l'obtenir  , 
ils  efcarmouchérent  encore  quelque-tems  avec  la  garnifon 
de  Middeibourg  3  mais  piqués  au  vif  de  ce  que  le  peuple  de 
Fleffingue  les  traitoit  de  lâches  &c  de  traîtres ,  ils  fe  débandé- 
rent ,  &  fe  retirèrent  les  uns  d'un  côté  ,  les  autres  de  l'autre. 
linomméfiic-  J^^^^  ^^  la  Ccrda  duc  de  Medina-Celi  avoir  été  nommé 
cefieurauduc  dès  l'année  précédente  pour  fuccéder  au  duc  d'Albe  dans  le 
gouvernement  des  Païs-bas ,  &c  il  s'étoit  embarqué  pour  s'y 
rendre  j  mais  la  tempête  l'avoit  obligé  de  rentrer  dans  les 
ports  d'Efpagne,  Sa  navigation  fut  plus  heureufe  cette  année 

I  57  2.  6c  il  arriva  le  onze  Juin  à  la  rade  d'Oftende  avec  cin- 
quante-quatre bâtimens  de  toutes  grandeurs ,  fur  lefquels  il 
y  avoir  feize  cens  hommes  commandés  par  Julien  Romero. 

II  apprend  en  arrivant  que  prefque  tGuî;es  les  illes  de  Zelande 
ie  font  révoltées  :  aufli-tôt  il  monte  fur  un  brigantin ,  lé  fait 
fuivre  de  toute  fa  flote ,  èc  fe  rendit  à  l'Elclufe ,  où  trois  de 
fes  plus  plus  gros  vailTeaux  échouent ,  &;  font  brûlés  par  les 
Fleffingois  commandés  par  Pierre  W^orfb. 

Medina-Celi  vint  de  Sufe  à  Bruges,  d'où  il  fe  rendit  à 
Bruxelles  pour  y  conférer  avec  le  duc  d'Albe  fur  les  affaires 
des  Païs-bas  j  &  ayant  trouvé  la  révolte  bien  plus  avancée 
qu'il  ne  croyoit ,  il  fe  défendit  d'accepter  le  gouvernement, 
ëc  il  protefta  au  duc  d'Albe  qu'il  ferviroit  avec  plaifîr  fous  [qs 
.ordres.  Romero  &:  Sanchon  Beltran  de  la  Pena  étoient  reliés 
jà  l'Eclufe  avec  deux  cens  Efpagnols  qui  étoient  defcendus  à 
terre ,  &c  Jean  Oforio  de  UUoa  étoit  à  l'ancre  avec  le  refte 
de  la  flote.  Pendant  ce  tems-là  trois  navires  Portugais  qui 
avoient  le  vent  en  poupe ,  paflent  à  la  hauteur  de  l'Eclufe  fans 
faluer  les  Efpagnols  5  &  ne  fc^achant  point  le  changement  ar- 
rivé à  Fleiîigue ,  ils  y  vont  en  droiture.  UUoa  les  fuit  3  mais 
pendant  que  ler>  FlelTingois  attaquent  la  liote  Portugaife ,  il 
trouve  moïen  de  gagner  Middeibourg  ^  mais  il  penlà  périr 
près  du  fort  de  Rammekens,  Les  marchandifes  qui  étoienç 
^  '       '  fur 
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fur  les  vaiflèaux  Portugais  furent  prifes  Se  vendues,  &  l'argent  '. 

qui  en  provint  fut  deftiné  pour  les  dëpenfes  de  la  guerre.         Charle 

Cependant  le  prince  d'Orange  étant  defcendu  dans  la       I  X. 
Gueldre,  y  fut  joint  par  le  comte  de  Battembourg ,  avec      1571, 
jquinze  cens  chevaux  èc  fîx  mille  hommes  de  pied  ,  avec  lef- 
quels  il  s'avança  du  côté  de  Ruremonde. 

Dans  la  perplexité  où  l'état  préfent  des  affaires  mettoit  le 
ducd'Albe,  bien  des  gens  lui  confeilloient  de  quitter  Bru- 
xdles ,  6c  de  fe  retirer  à  Anvers ,  de  peur  qu'il  ne  fut  forcé 
dans  la  fuite  de  le  faire  malgré  lui  3  ce  qui  feroit  une  tache  à 
fa  gloire.  Mais  ce  Général  quî  avoit  l'ame  grande ,  ne  vou- 
lut jamais  confentir  à  donner  la  moindre  marque  qu'il  eût 
mauvaise  opinion  de  cette  guerre  j  ôc  il  aima  mieux  s'expofer  ^ 
aux  dernières  extrémités ,  que  de  paroître  céder  la  place  à 
i'ennemL  II  compta  que  s'il  lailToit  les  confédérés  paiiîbles 
pofîeilèurs  de  Mons ,  c'étoit  ouvrir  les  Païs-bas  à  l'invafion 
des  François ,  èc  y  ruiner  abfolument  les  affaires  de  fon  maî- 
tre. Dans  cette  trifte  lîtuation ,  abandonné  en  quelque  forte  Le  duc  d'Aï- 
de  la  fortune  ôc  des  hommes ,  il  ne  s'abandonna  pas  lui-mê-  l^e  va  affiéger 
me  :  il  fit  donc  venir  d'Anvers  les  dix  compagnies  d'Antoine  ^^°"^* 
de  Tolède,  laifla  Mondragon  à  fa  place,  fit  marcher  du 
côté  de  Mons  les  huit  compagnies  que  commandoit  de  Câ- 
pres 3  les  trois  que  Louis  de  Barlemont  archevêque  de  Cam- 
brai avoit  levées ,  &  qui  étoient  aux  ordres  de  Moleyn  3  trois 
autres  du  régiment  de  Jean  de  Croiiy  comte  de  Reux  ,  avec 
trois  compagnies  de  cavalerie  de  la  garnifon  de  Maubeuge  3 
6c  il  fit  prendre  les  devans  à  Frédéric  de  Tolède  fon  fils ,  à 
Norkerme,  &  à  Chiapin  Vitelli  maréchal  de  camp.  Après 
coûtes  ces  difpofitions  il  alla  camper  auprès  du  couvent  de 
Bethléem  ,  où  il  y  eut  quelques  eicarmouches  avec  la  garni- 
fon de  Mons.  Rouvrai  de  fon  côté  s'étoit  retranché  avec  nos 
troupes  du  côté  dumonaftére  d'Epinleu.  Les  Efpagnols  ten- 
tèrent de  le  chafïèr  de  fon  pofte ,  mais  ils  furent  repouffés 
avec  perte.  Trente  cavaliers  François  en  voulant  fe  jetter 
dans  la  place  furent  trompés  par  leurs  guides ,  ôc  livrés  en- 
tre les  mains  des  ennemis ,  qui  en  envoyèrent  dix-fept  aux 
Inquifiteurs  de  Rupelmonde.  Le  Tribunal  établi  en  cette 
ville  condamna  ces  malheureux  à  la  mort ,  6c  les  uns  furent 
pendus  dans  une  écurie  ,  les  autres  poignardés  6c  jettes  dans 
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l'Efcaut  •  &  n  fut  défendu  fous  de  grandes  peines  de  retire^ 
Ch  ARLE  leurs  corps ,  &  de  leur  donner  la  fépukure. 

I  X.  Les  chofes  ëcoient  en  cet  état ,  lorfque  Nallau  6c  les  autres'- 

1572.  Généraux  furent  d'avis  d'envoyer  Gcniis  en  France  informer 
le  Roi  de  la  (ituation  de  la  place  ,  &;  demander  un  prompt 
fecours.  Genlis  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour ,  &;  le  Roi  après 
lui  avoir  donné  des  marques  lînguliéres  de  bienveillance 
tant  pour  le  comte  de  Naiîau  que  pour  lui-même  ,  le  ren- 
voya avec  les  troupes  que  Coligny  avoit  fait  lever  fur  la, 
frontière ,  qui  montoient  à  quatre  mille  fantafïïns ,  comman- 
dés par  Renty ,  Jumelle  6c  Berangueville  ,  autre  deux  cens 
gendarmes,  àdeux  compagnies  de  chevaux-legers.  L'avant- 
garde  étoit  commandée  par  Pierre  Buffieres  de  Genifïac ,  6c 
le  refle  de  la  cavalerie  par  Lafin  feigneur  de  Beauvais.  Nafïau 
avoit  recommandé  à  Genlis  en  partant ,  6c  il  le  lui  avoit  en- 
core écrit,  de  ne  pas  venir  droit  à  Mons  3  mais  de  iè  détour- 
ner par  le  Cambrefis ,  6c  de  fe  joindre  au  prince  d'Orange. 
Genlis  ne  croyant  pas  devoir  déférer  à  cet  avis,  prétexta 
que  Coligny  lui  avoit  donné  des  ordres  contraires. 

Cependant  il  y  avoit  de  fréquentes  efcarmouches  entre 
les  deux  partis  ;  6c  le  onzième  de  Juillet  la  garnifon  ayant 
fait  une  fortie  avec  quantité  de  païians  pour  couper  les  bleds, 
il  fe  donna  un  combat  fanglant ,  ou  les  affiegés  fouffrirent  le 
plus  j  car  dans  une  dernière  charge  que  fit  Bernardin  de 
Mendoze ,  ils  furent  rompus ,  mis  en  fuite,  6c  repoufTés  pu 
que  dans  leurs  murailles  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde.  Vitelli  y  reçut  un  coup  à  la  jambe  3  Rodrigue  de 
Tolède  y  fut  aulFi  blelTé  3  il  y  eut  quelques  chevaux- légers 
Efpagnols  de  tués^  Il  étoit  nouvellement  arrivé  au  camp 
lêpt  compagnies  de  cavalerie  envoyées  par  le  duc  d'Albe^ 
celle  de  Philippe  de  Crouy  duc  d'Arfchot,  celles  de  Maxi- 
milien  comte  de  BoiTu ,  de  Barlemont ,  de  Norke^-mes ,  du 
comte  de  Mansfeld ,  6c  de  George  de  Lignes  feigneur  d'Ef^ 
trambourg  ,  lieutenant  du  comte  de  Reux  3  cc  l'on  attendoic 
încefTamment  fept  autres  compagnies  du  régiment  de  Reux , 
6c  cinq  du  régiment  de  Naple  ,  qui  étoient  à  Utrecht  avec  le 
régiment  de  Nicolas  de  Pollweillier.  Ces  troupes  dévoient 
arriver  de  jour  en  jour  ,  6c  on  leur  envoyoit  courriers  fur 
courriers  pour  hâter  leur  marche. 
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Diego  de  Zuniga  ambafladeur  d'Efpagne  à  la  cour  de  '■"* 

France  ,  ne  fçachant  point  encore  les  defTeins  du  Roi ,  foUi^  Ch  arlé 
droit  vivement  ce  Prince  d'empêcher  que  Tes  fujets  ne  don-  I  X. 
îiaiïènt  du  fecours  aux  rebelles  des  Païs  bas ,  &  il  fe  plaignoit  1571. 
hautement  de  la  conduite  de  la  cour  de  France  à  cet  égard. 
Il  repréfentoit  que  c'ëtoit  aller  ouvertement  contre  le  traité 
conclu  entre  les  deux  Couronnes ,  èc  que  Dieu  feroit  le  ven- 
geur de  ces  infradions  :  Qiie  le  roi  d'Elpagne  avoit  fecouru 
la  France  dans  les  deux  premières  guerres  civiles ,  ôc  que 
c'étoit  bien  mal  reconnoître  fes  bienfaits.  Cliarle  répondit 
iju'il  n'avoit  point  donné  lieu  aux  plaintes  de  la  cour  d'Efpa- 
ene  ;  qu'il  avoit  afïez  fait  connoître  fes  intentions  :  que  de- 
puis  peu  encore  il  avoit  prolcrit  par  un  hdit  tous  ceux  qui  . 
donneroient  fecours  aux  rebelles  des  P aïs-bas  3  que  les  trou- 
bles des  guerres  civiles  n'étant  pas  encore  entièrement  appai- 
fés ,  il  fe  voyoit  obligé  de  difîimuler  jufqu'à  ce  que  la  paix 
fût  afFermî  fon  autorité ,  &  qu'il  £û.t  en  état  de  fe  faire  obéïr 
de  tout  le  monde.  Après  cette  réponfe  ambiguë,  Zuniga 
prit  congé  du  Roi ,  &C  fortit  de  France  :  mais  Mendoze  écrit 
qu'on  envoya  de  la  Cour  un  Gentilhomme  au  duc  d'Albe  qui 
jétoità  Bruxelles,  àc  que  fur  fa  route  ilinftruifîtFrideric  de 
Tolède  du  defTein  de  Genlis ,  du  nombre  de  fes  troupes  ,  & 
de  la  route  qu'il  devoit  tenir.  Sur  cet  avis  Friderîc  envoyé  â 
Cateau-Cambrefis  huit  cens  arquebusiers  6c  quatre  cens  che- 
vaux ,  avec  ordre  de  s'embufquer  fur  la  route  entre  le  Cateau 
ôc  Landrecies.  Genlis  qui  avoit  réfolu  d'aller  droit  à  Mons , 
fut  trompé  par  fes  guides,  àc  palîà  à  Bofîli ,  &c  de  là  à  Kievrain  j 
&:  comme  fes  troupes  incommodoient  fort  les  endroits  par 
où  elles  pafToient ,  les  f)aïfans  de  ces  cantons  ,  irrités  de  lon- 
gue main  contre  les  François ,  fe  joignirent  au  nombre  de 
trois  mille  aux  troupes  d'Efpagne.  Mendoze  accoutumé  â 
groffir  les  objets ,  rapporte  qu'on  alTura  à  Frideric  que  Genlis 
avoit  dix  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  mille  chevaux  ^ 
que  malgré  ce  grand  nombre  le  général  Elpagnol,  qui  n'avoit 
au  plus  que  trente-deux  compagnies  d'infanterie  ôc  mille  che- 
vaux, réfolut  de  l'attaquer  ,  parce  qu'il  y  alloit  de  fon  hon. 
neur  que  les  ennemis  n'entraflént  point  dai^s  la  province  fans 
efluyer  un  combat.  Il  confidéroit  encore  que  dans  la  difpoiî- 
tion  où  étoient  les  Flamans     il  falloit  quelque  coup  de 
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"  "      '"  "     viguear  pour  les  rafTurer  5  6c  il  étoit  perfuadé  que  fî  lesE^a- 
Charle  gnols  laiflbient  entrevoir  que  leurs  affaires  étoient  ruinées ., 
I  X.       il  falloir  s'attendre  à  une  révolte  générale  ^  &:  que  le  prince 
1572..     d'Orange  venant  à  paroître  avec  une  armée  nombreuié ,  les 
villes  qui  tenoicnt  encore  pour  eux  recevraient  toutes  garni- 
fon ,  après  quoi  c'étoit  fait  de  l'autorité  du  roi  d'Efpagne 
*  Le  duc  dans  tous  les  Païs-bas  :  Que  fon  père  *  n'étoit  pas  en  îûreté 
«i'Albe.  ^  Bruxelles  ,  6c  que  pour  prévenir  le  péril  dont  il  étoit  me- 

nacé ,  il  n'avoit  point  d'autre  refTource  que  de  combattre 
l'ennemi ,  quelque  péril  qu'il  y.  eût  à  le  faire.  Ce  parti  pris 
il  envoya  (es  bagages  à  Binche  ;  6c  fur  l'avis  qu'il  reçut  que 
Genlis  étoit  rentré  4^r  notre  frontière,  il  s'arrêta  jufqu'au 
dix-fept  de  Juillet.  Il  apprit  enfuite  que  les  François  étoient 
campés  à  quatre  lieues  de  là ,  occupés  à  conflruire  un  pont 
ilir  la  Haine ,  qui  a  donné  le  nom  de  Hainaut  à  cette  Pro* 
vince ,  appellée  anciennement  la  forêt  Charbonnière ,  6c  la 
balïè  Picardie.  La  rivière  de  Haine  paffe  auprès  de  Mons ,  6c 
reçoit  au-deflbus  de  cette  ville  la  rivière  de  la  Trouille  qui 
la  traverfe. 

Sur  cet  avis  Frideric  détache  Antoine  de  Figueroa  lieute- 
nant de  Bernardin  de  Mendoze ,  avec  vingt  cavaliers ,  6c 
François^Ferdinand  Davila  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Groningue ,  avec  la  compagnie  d'arquebufiers  à  cheval  de 
Garcias  de  Valdez ,  pour  reconnoitre  ks  ennemis  par  diffe- 
rens  côtés ,  6c  venir  d'heure  en  heure  lui  en  dire  des  nouvel- 
les. Il  les  fuivit  lui-même  avec  toutes  (es  troupes.  L'infanterie 
tant  Flamande  qu'Eipagnole  marchoit  fous  la  conduite  de 
Julien  Romero ,  à  qui  l'on  avoir  donné  pour  adjoints  de 
Câpres  6c  de  Liques  maréchaux  de  câmp.  Vitelli  qui  n'étoîc 
pas  encore  guéri  de  fa  bleffure ,  étoit  porté  en  litière  par  des 
pionniers.  Une  partie  de  la  cavalerie  marchoit  fur  la  droite 
iëparée  en  trois  corps  :  lereffce  partagé  de  même  faifoit  l'ar- 
rîère-garde ,  qui  étoit  fermée  par  quatre  cens  arquebuiîers 
Efpagnols ,  6c  par  la  compagnie  de  cavalerie  de  Bernardin 
de  Mendbze  ,  pour  foûtenir  l'efïbrt  de  la  garnilbn ,  iî  elle 
yenoit  les  attaquer  par  derrière. 

On  marcha  ainfi  vers  la  ville  5  mais  on  changea  Tordre 
dans  la  fuite ,  Se  l'on  fit  revenir  à  la  tête  la  cavalerie  qui  étoit 
à  la  queue.  Quand  on  fut  arrivé  à  Saint  Guilain ,  i'onfçut 
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d.'un  Fratiçois  qui  fut  pris  auprès  du  village  d'Hauraige ,  que  ' 
Genlis  n'avoir  pas  encore  paUe  la  rivière  de  Haine.  Frideric  Charle 
auïïi-tôc  la,  fait  palier  à  là  cavalerie ,  puis  à  fon  infanterie  ,  6c  IX. 
marche  aux  ennemis.  Romero  qui  conduiioit  l'avant- garde ,  i  «7  i 
étant  en  vue  de  l'armée  Françoife,  ordonna  à  Jean  de  Sala- 
zar  de  Sarmiento  de  le  pofter  avec  foixante  hommes  armés 
de  longues  carabines  ,  entre  une  liaye  &c  une  fauflaye ,  pour 
tirer  en  flanc  fur  les  François  dès  qu'on  auroit  engagé  le 
combat.  Les  Elpagols  ayant  été  repoufles  au  premier  choc  , 
on  les  Ht  foûtenir  par  deux  cens  Flamans  de  l'avant- garde, 
qu'on  tira  du  régiment  de  Câpres ,  èc  qui  avoient  à  leur  tête 
de  Câpres  même  ôcDevaux.  Ils  étoient  fuivis  de  deux  cens 
autres  commandés  par  de  Liques,,  qui  avoit  avec  lui  le  fîeur 
de  la  Motte  en  Bergy  ôc  Fremenant.  La  cavalerie  légère 
marchoit  enfuite  avec  deux  cens  fantaffins  Efpagnols  com- 
mandés par  François  Bovadilla,  Diego  Carvajal  &  Ferdi- 
nand d'Anafco.  Le  refte  de  l'infanterie  marchoit  enfuite 
ayant  k  Général  à  fa  tête.  Genlis  avoit  le  village  d'Hautaige 
derrière  lui.  Il  y  avoit  une  plaine  au-deffous  éloignée  de  la 
portée  d'une  coulevrine ,  èc  entourée  de  ruilFeaux  &  d'arbres 
épais  &  toufFas  en  forme  de  théâtre.  Nos  troupes  furent  atta^ 
quées  de  front  par  deux  compagnies  d'Elpagnols  comman- 
dées par  Alfonfe  de  Motero ,  de  par  Garcias  de  Valdez,  fur  le 
chemin  qui  conduit  à  Mons.  Les  ennemis  gagnoient  infenlî- 
blement  du  terrain  toujours  en  combattant.  Genlis  étoit  à  la 
queue  avec  le  Rhingrave  &;  GenifTac  ,  parce  que  c'étoit  l'en- 
droit où  il  y  avoit  le  plus  à  craindre  :  &c  comme  il  marchoit 
par  des  défilés  ôc  entre  des  brouiIailles,il  avoit  envoyé  devant, 
cent  chevaux  commandés  par  Renti ,  qui  étoit  fuivi  de  Ju- 
melle. Comme  ils  fortoient  du  bois  un  peu  avant  que  le  foleil 
fe  couchât ,  Lopez  de  Zapata  les  chargea  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie  j  il  étoit  fuivi  de  Ferdinand  de  Tolède,  qui  con- 
duisit une  féconde  troupe  avec  Antoine  de  Tolède ,  &  Ber- 
nardin de  Mendoze  j  àc  par  Jean  de  Mendoze  qui  en  condui- 
foit  une  troifiéme. 

Notre  cavalerie  ayant  commencé  à  plier,  ils  la  preiîént  Se 
la  renverfent  fur  l'intanterie,  qu'elle  met  en  déroute ,  &  auiîi- 
tôt  toute  l'armée  plia.  Et  pour  empêcher  les  François  de 
repafTer  le  pont  qu'ils  avoient  jette  fur  la  Haine ,  Antoine  de 
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'"  "'  '  '  Figueroa  lieutenant  de  Bernardin  de  Mendoze  y  fît  avancer 
Char-LE  des  troupes  de  ce  coté  là.  Nos  troupes  privées  de  cette  ref- 
I  X.  iburce,  fe  débandent  par  Tournai,  Condé  èc  Atli ,  jufqu'à 
1572.  Valencienne  :  la  plupart  ayant  jette  leurs  armes ,  errent  çà 
&  là  dans  le  bois ,  àc  tombent  entre  les  mains  des  païTans , 
qui  les  dépouillent  &  les  tuent  fans  pitié.  Il  y  périt  plus  de 
douze  cens  hommes ,  entre  autres  Renty  ôc  le  Rhingrave. 
Dolhain  tout  couvert  de  blefllires  entra  dans  la  ville  avec  en- 
viron cent  hommes  ^  mais  il  mourut  le  lendemain.  Genlis  6c 
Jumelle  furent  pris  &c  amenés  à  Frideric.  Jumelle  fut  envoyé 
dans  la  citadelle  de  Tournai  ^  mais  il  recouvra  enfin  la  liberté 
parle  moyen  d'un  foldat  Efpagnol.  Pour  Genlis  il  fut  con- 
duit à  Anvers ,  àc  quelque-tems  après  on  le  trouva  mort  dans 
fon  lit  fans  avoir  été  malade.  On  ne  doute  pas  qu'on  ne  l'eut 
fait  étrangler. 

Lafin  à  la  faveur  de  1^  nuit  fe  fauva  à  l'abbaye  d'Epinleu 
que  nos  gens  avoient  fortifié,  de  dont  Poyet  étoit  gouverneur. 
Nos  Hiltoriens  rapportent  que  ces  troupes  furent  entière- 
ment défaites  prelque  fans  combat ,  parce  qu'on  étoit  dans 
des  défilés ,  Se  qu'on  trouva  les  Efpagnols  en  tête ,  au  lieu 
qu'on  s'attendoit  d'être  attaqué  par  derrière ,  ôc  qu'on  ne 
s'étoit  précautionné  que  de  ce  côté  là.  Mendoze  au  contraire 
dit  que  l'on  combattit  pendant  deux  heures ,  &;  que  les  Fran- 
çois y  montrèrent  beaucoup  de  valeur.  Pour  le  prouver,  il 
rapporte  l'exemple  d'un  fimple  foldat,  qui  fè  fentant  percé 
d'un  coup  de  lance ,  en  ramalTa  une  qu*il  vit  à  (es  pieds , 
s'appuya  dellus ,  attendit  hardiment  un  cavalier  qui  venoit 
fur  lui,  ôc  combattit  avec  courage  jufqu'à  ce  que  les  forces 
lui  manquant  tout  d'un  coup  ,  il  tomba  mort.  Il  attribue  aux 
Toledes  ôc  aux  Mendozes  l'attaque  des  troupes  que  menoit 
Renty  •  mais  on  afTure  avec  plus  de  vrai-femblance  que  ce 
fut  Philippe  de  Sainte  Aldegonde  baron  de  Norkerme  ,  qui 
les  renverfa. 

Du  côté  des  Epagnols  Lopes  Zapata  fut  dangereufement 
blelTè  j  mais  Mendoze  afTure  qu'il  n'y  eut  de  tués  qu'Alfonfè 
de  Lombrales,&  Antoine  Ceron  lieutenant  d'une  compagnie 
ci'arquebufiersà  cheval,  avec  douze  cavaliers  ècfix  fantafîins. 

Sur  le  foir  Frideric  ayant  fait  rappeller  les  troupes  qui 
ètoient  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  retourna  à  Saint  Guilain, 
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&:  le  lendemain  de  grand  matin  il  détacha  de  Câpres  pour  - 
attaquer  dix  enfeignes  Françoifes  qui  s'ëtoient  ralliées  auprès  Ch  arle 
d'un  bois  -,  mais  ayant  fqii  qu'il  y  en  avoit  trente ,  il  fît  rêve-       I  X. 
nir  ies  troupes.  Quelques  jours  après  il  partit  pour  aller  voir      i  57  it 
fon  père  à  Bruxelles ,  èc  laifla  le  Comte  de  Lattain  au  camp 
pour  continuer  le  fiége.   Il  y  étoit  arrivé  auffi-tôt  après  le 
combat  treize  compagnies  d'inFanterie conduites  par  le  baron 
de  Pollweiller ,  &  cinq  cens  Efpagnols  qui  étoient  en  garniion 
à  Utreeht,  Se  qui  furent  remplacés  par  trois  compagnies  du 
régiment  d'Eberftein.  Aurele  de  Palerme ,  Nicolas  Bafta  èc 
George  Machuca  y  amenèrent  outre  cela  trois  compagnies 
de  cavalerie  Italienne,  qu'ils  avoient  levées  depuis  peu. 

Après  la  défaite  des  troupes  Françoifes  qui  venoient  fecou- 
rîr  Nafïau  afTiégé  dans  Mons  ,  on  délibéra  dans  le  confeil  du 
duc  d'Albe  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  3  une  grande  partie  étoic 
d'avis,  puifqu'on  ne  craignoit  plus  rien  du  côté  de  France, 
de  marcher  droit  en  Hollande ,  pour  y  arrêter  les  progrès 
des  Proteftans ,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  :  Qu'il 
fuffiroit  pour  réduire  Mons ,  de  le  bloquer  6^  de  bâtir  des 
forts  à  toutes  les  avenues ,  où  l'on  mettroit  de  bonnes  garni- 
fons  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  fecours.  Le  duc  d'Al- 
be ne  fut  pas  de  cet  avis  •  mais  étant  fi  près  des  frontières  de 
France ,  il  jugea  qu'il  failoit  abfolument  fe  rendre  maître  de 
cette  place.  D'ailleurs  comme  le  prince  d'Orange  appro- 
choit ,  il  crut  qu'il  lui  feroit  honteux  de  lever  le  fiége  ,  èc 
qu'il  y  auroit  même  du  péril  à  le  faire.  Il  envoya  donc  ordre 
à  Ferdinand  de  Tolède  ôi  à  Gonçalez  de  Bracamonte ,  de  fe 
rendre  en  diligence  au  camp  devant  Mons  -,  le  premier  avec 
fon  régiment ,  qui  étoit  partie  à  Roterdam  &  partie  à  Delf  5 
&  le  fécond  avec  le  fien ,  &  quelques  compagnies  du  regi« 
ment  d'Eberftein  ,  qui  étoient  en  marche  pour  le  joindre  à 
Bolduc ,  où  elles  arrivèrent  le  dix-huit  d'Août.  Frideric  étant 
revenu  au  camp  de  Mons ,  prit  aufîî-tôt  un  détachement  de 
mille  arquebufiers  Flamans,  Italiens  &  Efpagnols,  &  alla 
attaquer  l'abbaye  d'Epinleu ,  où  il  y  avoit  deux  cens  Fran* 
^ois  commandés  par  Poyet.  Après  un  rude  combat,  la  gar- 
nifon  fut  repouffée  dans  le  fort  par  Salazar  lieutenant  de 
Pacheco  3  mais  le  canon  des  François  lui  tua  beaucoup  de 
monde. 


jii  HISTOIRE 

■  Ferdinand  de  Tolède ,  que  le  duc  d'Albe  venoîc  de  rappel- 

Ch  ARLE  1er  de  Hollande ,  marchoit  le  long  des  côtes  de  la  mer.  Lorfl 
I  X.  qu'il  eut  paiTé  Harlem ,  il  donna  ordre  à  Rodrigue  de  Zapata, 
1572.  qui  s'étoit  joint  auprès  de  Sparendam  (i)  avec  les  troupes 
Allemandes  du  comte  de  Boflù ,  de  s'emparer  d'un  fort  que 
les  habitans  avoient  bâti  à  l'embouchure  du  canal  j  ce  qu'il 
fit  après  avoir  taillé  en  pièces  la  garnifon.  Il  prit  de  plus  un 
navire  Hollandois  qui  gardoit  l'entrée  du  canal  3  les  foldats 
qui  étoient  fur  ce  bâtiment  s'étant  retirés  à  Harlem  dès  que 
les  ennemis  parurent.  Il  y  eut  plus  de  huit  cens  des  confédé- 
rés de  tués  dans  ce  combat ,  èc  deux  drapeaux  de  pris.  De 
là  Ferdinand  vint  àUtrecht  emmenant  avec  lui  le  Sénat  de 
Hollande,  de  peur  qu'il  ne  fe  joignît  aux  rébelles.,  ôc  outre 
cela  tous  les  Religieux  du  pais ,  êc  toutes  les  filles  dévotes  de 
ces  maifons,  qu'on  appelle  béguinages  ^  &l  il  arriva  au  fîége  le 
vingt-trois  d'Août ,  ayant  laille  à  Valencienne  dix  pièces  de 
canon  qu'il  avoit  amenées  de  Bruxelles.. 

Zapata  &  Alphonfe  de  Soto-Mayor  allèrent  avec  du  ca- 
non attaquer  le  fort  d'Epinleu  ,  fur  lequel  leur  première 
tentative  avoit  échoué.  Lorfqu'il  y  eut  brèche ,  les  Efpa^ 
gnols  fe  difpofèrent  à  donner  l'ailaut ,  &  perdirent  quatre 
hommes.  Auiîi-tôtla  garnifon  fe  retira  dans  Mons,  fuivant 
l'ordre  que  NafTau  avoit  donné.  Frideric  maître  de  ce  pofte 
y  mit  quatre  compagnies  Flamandes  du  régiment  de  Câpres, 
commandées  par  Moleyn.  Ce  jour-là  même  le  baron  de 
Fronfberg  arriva  au  camp  avec  treize  compagnies  d'infan- 
terie, oc  le  lendemain  les  ducs  d'Albe^  de  Medina-Celi  s'y 
rendirent  avec  dix  efcadrons  de  cavalerie  ,  quinze  cens  che- 
vaux conduits  par  l'Archevêque  de  Cologne  en  perfonne , 
trois  cens  autres  fous  la  conduite  de  Jean  Roda ,  &fept  cens 
envoyés  par  l'é'eèteur  de  Trêves.  Peu  de  tems  après  il  y 
arriva  de  l'artillerie  d'Avefne  &  de  Valencienne.  De  Câpres 
êc  le  comte  de  Reux  eurent  ordre  de  fe  pofter  à  Nemy  avec 
leurs  regimens  :  ainfî  la  ville  fe  trouva  inveflie  de  toutes 
parts. 

Dans  ce  même  tems  arriva  au  camp  la  nouvelle  du  mafîà- 
cre  de  Paris,  qui  caufa  auxEfpagnols  une  joie,  qu'il  feroic 

(i)  Petite  place  auprès  de  Harlem  fur  le  bord  d'un  canal  qui  enrredans  le  Zui- 
derfe'e. 

difficile 
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difficile  d'exprimer.  Ils  trouvoient  cette  adion  d'autant  plus  > 

digne  d'un  prince  Chrétien,  qu'elle  ëtoit  plus  avancagcufe   Charle 
pour  eux  ,  &  plus  funefte  &  plus  honteufe  pour  nous.  Rien  ne       I  X. 
Fut  comparable  à  leur  joie,  fi  ce  n'efl:  la  confternation  des      i  571. 
affiégés ,  qui  fe  virent  privés  de  tout  fecours  du  côté  de  la 
France,  fur  laquelle  ils  comptoient  beaucoup. 

A  l'arrivée  du  duc  d'Albe  on  poufTa  la  tranchée,  &  il  y 
eut  quelques  légères  efcarmouches.  François  de  Valdezpre^ 
mier  Capitaine  du  Régiment  de  Lombardie ,  Chriftophle 
Corcuera  de  Alphonfe  de  MefTa  furent  blefïés  par  le  feu 
des  affiégés.  La  nuit  fuivante  on  fit  une  batterie  de  vingt-fîx 
pièces  de  canon ,  dont  il  en  creva  fix  d'abord. 

Pendant  ce  tems-là  le  prince  d'Orange  partit  de  Duif- 
bourg  avec  treize  mille  hommes  d'infanterie  Allemande,  fept 
mille  chevaux  de  la  même  nation ,  &c  trois  mille  Flamans  j 
fie  ayant  fait  paflèr  le  Rhin  à  fon  armée ,  il  s'avança  vers  la 
Meufe.  Lorfqu'il  fut  près  de  Ruremonde,  il  fomma  la  place 
de  lui  donner  le  pallage  de  des  vivres  :  fur  le  refus  qu'on  en 
fit ,  il  brûla  les  portes ,  attaqua  la  ville  ,  la  prit  le  quatrième 
d'Août ,  de  la  livra  au  pillage  de  Ces  troupes ,  qui  exercèrent 
toutes  fortes  de  cruautés  fur  les  habitans.  Il  entra  de  là  dans 
le  Brabant ,  où  Louvain  fe  rendit  dès  qu'il  parut.  Malines 
qui  ne  s'ètoit  point  déclarée  jufqu'alors ,  mais  qui  avoit  re- 
fufè  la  garnifon  que  le  duc  d'Albe  y  envoïoit ,  reçut  la  nuit 
£x  compagnies  d'infanterie  dc  cinq  cens  chevaux.  "W^erth, 
qui  appartenoit  au  comte  d'Horn ,  dc  qui  avoit  été  confifqué 
lorfqu'on  le  fit  mourir,  fut  pris  deux  jours  après.  Jean  de 
Montiel  de  Caïas ,  de  François  de  Mendoze  lieutenant  de 
Montero ,  étoient  dans  le  château  avec  quelques  troupes  j 
mais  dès  qu'on  eut  fait  fauter  une  partie  de  la  muraille ,  la 
place  fe  rendit.  Le  prince  d'Orange  ayant  enfuite  envoyé 
une  partie  de  fes  troupes  du  côté  de  Tenremonde  de  d'Ou- 
denarde ,  ces  deux  places  ouvrirent  leurs  portes.  Les  habi- 
tans de  Tenremonde  allèrent  au-devant  des  confédérés. 
Pour  ceux  d'Oudenarde ,  il  y  en  eut  une  partie  à  qui  leur 
attachement  pour  les  Efpagnois  devint  funefte  j  car  les  Fla- 
mans s'étant  rendus  maîtres  de  la  place  publique ,  de  ayant 
donné  ordre  aux  bourgeois  de  demeurer  dans  leurs  maifons , 
ils  mirent  des  gardes  a  leurs  portes ,  de  allèrent  enfuite  au 
Tome  VL  T  t  C 
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Palais ,  y  furprirent  Coiirteviile  grand  Bailly  de  la  ville  ,  le 

Charle  percèrent  de  mille  coups,  le  dépouillèrent  Se  le  jetcërent 

I  X.       par  la  fenêtre  dans  l'Efcaut  :  leur  fureur  n'en  étant  que  plus 

I  cyi.     animée  par  cette  barbarie,  ils  cherchent  les  Prêtres  ,&  tuent 

tout  ce  qu'ils  en  trouvent,  après  leur  avoir  fait  mille  infultes. 

Ayant  enfuite  pillé  les  Egliies,  les  Monaftéres  &;  les  maifons 

des  Prêtres ,  ils  vont  aux  Egliies  des  environs  de  la  ville,  les 

pillent  &  les  ruinent  avec  la  même  rage  ,  de  ne  refpedent  pas 

même  les  tombeaux.  Ils  étoient  animés  par  un  certain  Jacque 

Blommaert  bourgeois  delà  ville,  qui  en  avoit  été  banni  fix 

ans  auparavant  pour  cauiè  de  Religion, 

Le  prince  d'Orange  qui  marchoit  avec  le  refte  de  l'armée, 
ayant  pris  en  chemin  Dieft  èc  Tillemont,  quiiè  rendirent  à 
Gompolition ,  ne  fongea  plus  qu'à  délivrer  fon  frère  afîiègé 
dans  Mons.  Dans  cette  vûë  il  s'avança  du  côté  de  Nivelle, 
Le  duc  d'Albe  avoit  donné  ordre  à  de  Câpres  de  gagner 
Nemy  avec  Ion  régiment  6c  cinq  cens  arquebuliers  Espagnols 
gens  d'élite ,  pour  fermer  le  pafîàge  de  ce  côté  là  3  mais 
ayant  appris  que  les  ennemis  étoient  au  village  de  Peronne, 
à  deux  lieues  de  Mons ,  &  conjedurant  que  leur  deflein  étoit 
de  paiEer  la  Haine  du  côté  de  Genape  ,  &  de  jetter  du  fecours 
dans  la  place ,  il  fit  revenir  de  Câpres  avec  fon  détachement, 
&  raiTembla  toutes  iès  forces  pour  prelîer  vivement  le  fiège. 
La  tranchée  ayant  été  poufTée  jufqu'au  bord  du  foUé,  il  com- 
mença à  le  faigner  ^  il  fit  en  même-tems  pointer  fix  canons 
fur  une  hauteur  qui  commande  le  faubourg  du  côté  de  la 
porte  de  Bertemont.  Comme  de  cette  hauteur  on  découvroic 
dans  la  ville,  il  fit  tirer  fur  les  mailons  des  habitant.  Il  plaça 
le  refte  de  iôn  artillerie  en  deux  endroits ,  d'où  l'on  battoit 
continuellement  la  porte  de  Bertemont ,  &  un  baftion  avancé 
qui  la  couvroit.  Cette  canonade  ayant  duré  deux  jours ,  fit 
plufieurs  brèches  aux  tours  qui  étoient  à  côté  de  la  porte  , 
mais  ians  les  renverièr.  Il  éleva  enfuite  au  bord  du  marais 
une  batterie  de  fept  pièces,  qui  eut  bien  tôt  abattu  les  cre- 
nâux  de  la  muraille  dQs  deux  côtés  de  la  porte  3  tout  le  refte 
de  fon  artillerie  fut  employé  contre  le  baftion  ,  dont  les  de- 
vants furent  enfin  ruinés.  La  garnifon  fitunfofi^  derrière  la 
brèche,  àc  s'y  pofta  pour  la  défendre.  Une  tour  de  brique, 
qu'on  appelloic  la  tour  de  Saint  André ,  fut  aulTi  ruinée 
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prefque  entièrement ,  en  forte  que  les  foldats  n'y  pouvoient 
plus  refter.  La  brèche  que  le  canon  faiioit  durant  le  jour,  Charle 
etoît  réparée  la  nuit  avec  de  la  laine  ,  des  matelats  6c  des        IX. 
facs  à  terre.  La  Noue  s'étoit  chargé  de  la  défendre  avec      j  çjz. 
cent  Gentilshommes  fort  braves ,  ôc  avec  un  détachement 
d'arquebufiers  &c  de  piquiers  tous  gens  d'élite.  Il  avoit  outre 
cela  commandé  cinquante  hommes  pour  défendre  ce  qui 
reftoit  du  baftion ,  ôc  il  en  avoit  mis  deux  cens  dans  un  fort 
avancé  qui  couvroit  la  muraille.  On  fit  enfuite  un  foflé  au 
dedans  de  la  ville  ^  on  éleva  des  cavaliers  aux  deux  bouts, 
où  l'on  pointa  deux  coulevrines ,  6c  cinq  canons  avec  lefqucis 
on  tiroit  julque  dans  les  tentes  des  ennemis  j  ce  qui  les  in- 
commodoit  beaucoup.  Outre   cela  on    faifoit  continuelle- 
ment des  lorties ,  qui  les  empêchoient  d'avancer  leurs  tra- 
veaux. 

Le  duc  d'Albe  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  tirer  l'eau  du 
folTé  fit  conftruire  des  bateaux  couverts  de  mantelets,  6c  fî 
€pais,qu'il  n'y  avoit  point  d'arquebufe  qui  les  pût  percer ^après 
quoi  il  fit  faire  un  pont  avec  des  tonneaux  couverts  de  grof- 
fcs  planches  attachées  avec  des  cables,  afin  que  le  foldat  en 
fortant  des  bateaux  pût  aifément  monter  à  la  brêhe.Pour  em- 
pêcher en  même  tems  qu'il  n'entrât  du  fecours  dans  la  place,  • 
il  renforça  les  troupes  qui  gardoient  les  tranchées ,  6c  en  fit 
embufquer  d'autres  fur  deux  hauteurs  qui  font  fur  le  chemin 
de  Genape  à  Mons  :  6c  le  duc  de  Médina- Celi  par  le  con- 
ieil  de  Barthelemi  de  Camponaife,  fit  bâtir  avec  une  extrême 
diligence  fur  l'une  de  ces  hauteurs  un  fort  quarré  en  forme 
d'étoile ,  afin  que  les  quatre  cotés  fe  défendilfent  l'un  l'autre: 
il  y  mit  deux  compagnies  d'AUemans  avec  deux  pièces  de 
canon  ,  6c  donna  ordre  à  Romero  de  fe  joindre  à  eux  ,  s'il 
étoit  befoin ,  avec  deux  cens  Elpagnols  ,  éc  la  compagnie  de 
Salazar.  Outre  cela  il  pofta  de  la  cavalerie  dans  les  vallées 
qui  étoient  au  pié  des  hauteurs ,  chargea  de  Câpres  qui  étoit 
^Nemy  de  s'y  retrancher,  donna  ordre  à  Pollweiller  6c  à  de 
Liques  de  fe  maintenir  dans  leurs  poftes  chacun  avec  leurs 
régimens ,  d>c  laifTa  le  baron  de  Fronfberg  avec  quelques  com- 
pagnies du  régiment  d'Eberftein  à  la  garde  de  l'artillerie. 
Après  toutes  ces  difpofidons  ,  il  fit  un  détachement  de  fix 
ÇQns  Efpagnols  d'élite  fans  leur  donner  de  pofte  fixe  3  mais 
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!  qui  dévoient  voltiger  devant  tous  ces  poftes ,  6c  donner  du 

Charle  lecours  à  ceux  quienauroientbefoin. 

I  X.  Le  huit  de  Septembre  ,  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte 

1572.  Vierge  ,  le  prince  d'Orange  étant  fortide  Peronne,  (i)  vint 
fur  le  midi  avec  toute  Ion  armée  ^  en  vûë  de  la  ville  :  mais 
comme  il  étoit  trop  éloigné  ,  tout  fe  paflaen  canonades.  Par 
là  le  camp  des  Efpagnols  lé  trouva  entre  le  feu  du  prince  d'O- 
range ,  &;  celui  de  la  place  ,  qui  incommoda  beaucoup  leur 
cavalerie.  Le  duc  d'Albe  de  Ton  côté  ne  difcontinua  point 
de  battre  la  ville  ,  de  fît  pointer  du  canon  contre  l'armée  du 
Prince.  La  journée  fe  palîa  ainfi  :  le  foir  toutes  les  troupes 
retournèrent  à  leurs  quartiers,  ôc  le  lendemain  on  recommen- 
ça de  part  ôc  d'autre. Le  duc  d'Albe  avoit  envoyé  Frideric  fon 
fils  à  Genape  avec  fix  cens  hommes  d'élite,parce  qu'il  croyoît 
que  le  prince  d'Orange  attaqueroit  de  ce  côté-U  ,  ou  qu'il 
s'y  retrancheroit.  Voici  l'ordre  dans  lequel  marchoit  l'armée 
de  ce  Prince.  L'avant-garde  étoit  compofée  de  deux  mille 
cinq  cens  chevaux  divilés  en  trois  corps  :  après  l'avant-garde 
marchoient  trois  cens  chevaux  fuivis  de  toute  l'infanterie  èC 
du  reffce  de  la  cavalerie. 

Le  prince  d'Orange  fut  fort  furpris  de  trouver  fur  la  hau- 
teur voifîne  de  Genape  un  fort  auquel  il  ne  s'étoit  pas  atten- 
du 5  &  comme  le  canon  de  ce  fort  l'incommodoit  beaucoup, 
&  qu'il  ne  pouvoit  refier  dans  fon  pofte  fans  perdre  bien  du 
monde,  il  réfolut  de  continuer  fa  marche  vers  Genape.  Pour 
cet  efFet  il  fépara  en  deux  corps  l'infanterie  Françoife  ,  en 
quoi  confîftoit  la  principale  force  de  fon  armée  ,  &  lui  or- 
donna de  marcher  de  ce  côté-là.  Sanche  Davila  détaché  par 
le  duc  d'Albe  venoit  d'y  arriver  :  dès  que  les  nôtres  parurent, 
ont  en  vint  aux  mains ,  àc  le  combat  fut  rude.  Les  Efpagnols 
fortoient  du  bourg  pour  aller  au  combat ,  ayant  à  leur  tête 
les  principaux  Officiers  de  l'armée,  Zapata ,  François  &  Marc 
de  Tolède ,  &  Jean  d'Ayala  avec  cent  hommes  choifîs ,  fui- 
vis  de  Romero  ,  de  Ferdinand  de  Tolède,  èc  de  quelques 
compagnies  fous  la  conduite  deTexeda.  Leduc  d'Albe  en- 
voya encore  pour  les  foutenir  Jean  de  Sarmicnto  de  Salazar  ^ 
&  Pierre  de  Taxis  avec  foixante  gendarmes  armés  de  toutes 
pièces  ,  ôc  la  compagnie  de  cavalerie  du  comte  de  Reux» 

(î)  Hameau  vers  les  fources  de  laHaifne  près  de  Binch. 
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Davila  eut  d'abord  quelque  avantage,^:  il  poufTa  les  François     '     '    '  '  '- 
dansunfofle  qu'on  avoir  creufé  pour  recevoir  les  déborde-  Charle 
mens  de  la  rivière  :  mais  Henri  de  NaiFau  frère  du  prince       I  X. 
d'Orange  l'ayant  chargé  à  la  tête  de  la  cavalerie,  les  Efpa-     i  5710 
gnols  furent  très-maltraités  :  l'étendart   de  la  compagnie  de 
Taxis  fut  pris,  6cle  cornete  percé  de  plusieurs  coups.  Les 
Efpagnols  étant  revenus  à  la  charge ,  le  combat  recommença, 
&  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de  part  &  d'autre  :  mais  l'af- 
faire fut  fi  vive  que  les  ducs  d'Albe  de  de  Medina-Celi  ou- 
bliant en  quelque  forte  ce  qu'ils  étoient ,  quittèrent  leurs 
cottes  d'armes  ,  &  fe  mêlèrent  parmi  les  fodats.  Enfin  les 
troupes  des  deux  partis  s'étant  retirées ,  le  prince  d'Orange 
toujours  incommodé  par  le  fort  du  duc  de  Medina-Celi  , 
pourfuivit  fon  chemin  du  côté  de  Genape,  à  dellèin  d'attirer 
le  duc  d'Albe  au  combat  -,  mais  ce  dernier  content  d'empê- 
cher qu'on  ne  jettât  du  fecours  dans  Mons ,  ne  voulut  pas 
rifquerun  combat  qui  auroit  pu  ruiner  entièrement  fes  af- 
faires. 

Le  prince  d'Orange  s'avança  ce  jour-là  jufqu'à  Fremerî  â 
une  lieiie  du  camp  du  duc  d'Albe ,  &  il  y  reilia  un  jour  en- 
tier ,  pour  faifir  l'occafîon  de  faire  entrer  des  troupes  par 
Saint-Symphorien  ,  où  ètoit  le  baron  de  Pollweiller.  Le  duc 
d'Albe  y  envoya  Bernardin  de  Mendoze  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie ,  deux  autres  compagnies  de  cavalerie  ,  &  une 
compagnie  d'arquebufiers ,  &c  il  les  fit  fuivre  par  cinq  autres 
compagnies  de  cavalerie  Efpagnole  ,  àc  par  fix  cens  arquebu- 
fiers  commandés,  comme  je  l'ai  dit ,  par  Marc  de  Tolède  ,  & 
par  Rodrigue  Zapata. 

Le  prince  d'Orange,  qui  n'étoit  qu'à  qmnze  cens  pas  de  la 
plaine  de  Saint-Symphorien  ,  avoit  deifein  de  fe  faifir  du 
bourg  d'Armeni^  mais  ayant  apperçu  Mendoze,  il  détacha 
quelques  troupes  pour  l'amufer  par  de  légères  efcamourches 
pendant  que  l'armée  drefferoit  Ces  tentes.  Mendoze  qui  avoit 
logé  la  veille  dans  ce  bourg  ,  &  qui  avoit  regardé  ce  lieu 
comme  fort  propre  pour  s'embufquer ,  èc  pour  faire  un  coup 
de  main  ,  en  donne  avis  au  duc  d'Albe.  Le  général  Efpagnol 
y  vient  avec  le  duc  de  Medina-Celi ,  Norkerme  &  Romero, 
&  il  prend  la  rèfolution  d'attaquer  la  nuit  le  camp  ennemi, 
11  charge  fon  fils  Frideric  de  cette  entreprife ,  &:  lui  donne 
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un  détachement  de  mille  Efpagnols.  Frideric  leur  fait  mettre 
Ch  ARLE  à  tous  des  chemifes  blanches  fur  leurs  habits,  6c  marche  dans 
I  X.  le  plus  fort  de  la  nuit.  De  Câpres  ôc  de  Liques ,  le  premier 
i<'7i.  avec  fept  compagnies  de  Ton  régiment,  &:  le  fécond  avec 
deux  cens  fantaffins  Flamans  eurent  ordre  de  s'emparer 
d'un  village  qui  étoit  fur  le  chemin,  afin  d'avoir  une  retraite 
fi  les  ennemis  venoient  à  être  informés  de  leur  dellein.  Après 
avoir  pris  ces  mefures ,  il  s'avance  avec  Norkerme  vers  le 
camp  dQs  ennemis ,  exhorte  fes  foldats  à  rappeller  toute  leur 
valeur,  &:  à  ne  pas  lailîer  échaper  une  Ci  belle  occafion,  &  dé- 
tache Romero  avec  quatre  cens  arquebullers  commandés 
par  Salazar ,  Moxica ,  Marc  de  Tolède,  &;  Zapata ,  6c  lui  or- 
donne  d'attaquer  un  quartier.  En  même  tems  il  fait  prendre 
à  Ferdinand  de  Tolède  cent  cinquante  arquebufiers  com- 
mandés par  Garcias  Suarez,  avec  ordre  de  refter  à  quelque 
dillance  de-là.Gafpard  de  Guerrea&:  Chriftophle  deQuefada 
dévoient  s'arrêter  à  cinq  cens  pas  derrière  Suarez  avec  un 
pareil  nombre  d'Arquebufiers.  François  de  Tolède,  6c  Mar- 
tin de  EralTo  avec  deux  cens  arquebullers  étoient  poilés  près 
du  camp,6c  ils  avoient  devant  euxRodrigue  Ferez  à  la  tête  de 
cinquante  piquiers.  Romero,  Moxica,  6c  Zapata  commencent 
l'attaque  ,  6c  renverfent  les  fentinelles  SjC  les  corps  de  garde. 
Avant  que  chacun  pût  prendre  (hs  armes  6c  le  ranger  au 
drapeau  ,  il  y  eut  plus  de  trois  cens  hommes  de  tués  3  6c  le 
feu  que  les  Efpagnols  mirent  aux  tentes  en  fit  encore  périr 
davantage.  Enfin  tout  le  camp  s'éveille ,  6c  l'on  apperi^oit  à 
la  lueur  du  feu  Moxica,  qui  avec  foixante  hommes  s'étoit 
avancé  fi  loin,  qu'il  étoit  impoffible  qu'au  premier  fignal  il 
pût  rejoindre  le  gros  des  Efpagnols.  On  va  à  lui ,  S^  on  l'en- 
velope  dans  une  plaine  qui  étoit  audefi[bus  du  camp  ,  6c  il  y 
.périt  avec  toute  fa  troupe.  Frideric  s'étoit  flatté  que  l'ennemi 
li'oferoit  fortir  de  fon  camp  ,  parce  qu'il  fe  periuaderoit  que 
.toute  la  cavalerie  Eipagnoie  étoit  raÛcmblée  :  6c  pour  le  faire 
croire,  Bernardin  de  Mcndoze  avoit  ordonné  à  tous  les  trom- 
pettes de  fonner  •  mais  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit ,  le  feu 
qu'ils  avoient  allumé  fit  découvrir  la  rufe  3  les  confédérés 
reconnurent  le  petit  nombre  des  ennemis ,. 6c  furent  plus  har- 
dis à  les  charger  dans  leur  retraite.  Néanmoins  dès  que  le 
.jour  parut  j  ii§  abandonnèrent  leur  camp  ,  lailTérent  leurs 
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tentes ,  une  partie  de  leurs  bagages ,  &  leurs  morts  fans  les 
enterrer  j  &  après  avoir  fait  dire  au  comte  de  NalTau,  que  Charle 
puiiqu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  faire  entrer  du  fecours  dans        IX. 
Mons,  il  fongeât  à  fa  propre  fureté  ,  ils  fe  mettent  en  che-      i  572. 
min  ,  &  fe  retirent  à  Maiine.  Dans  ces  circonftances ,  la  Noue 
&  les  autres  généraux  François  allèrent  trouver  NajGTau  qui 
étoit  malade,pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre ;  èc  ils  furent  d'avis  de  rendre  la  place  à  des  conditions 
honnêtes.  Ce  ne  fut  pas  tant  la  retraite  du  prince  d'Orange, 
ni  le  mauvais  état  de  leurs  alîàires,  qui  les  y  détermina,  que 
le  maflacre  de  Paris  -,  car  cette  nouvelle  qui  ranima  le  cou- 
rage des  Efpagnols ,  confterna  horriblement  les  François,  qui 
faifbient  la  force  de  la  garnilon  3  la  triftefîè  qui  les  accabla 
fur  l'heure ,  le  défefpoir  où  ce  funefte  événement  les  jetta 
pour  l'avenir  ,  les  rendit  incapables  de  rien  entreprendre. 

Voici  les  articles  de  la  capitulation  qui  fut  arrêtée  avec  Mons  rendu 
Norkcrmc  le  vingtième  d'Août.  On  convint  que  les  François  auducd'Albe. 
fortiroient  avec  armes ,  chevaux  ,  ba^ares  ,  &  tous  leurs 
biens  tant  meubles  qu'immeublesrQue  Louis  de  Na{Iau,toute 
fa  maifon  ,  ôc  les  Gentilshommes  Flamans  feroient  traités 
comme  les  François  :  Que  les  foldats  Flamans  fortiroient 
feulement  avec  leurs  épces  &  l'habit  qu'ils  auroient  fur  le 
corps  :  Que  les  habitans  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le 
Roi  auroient  la  liberté  de  forrir  avec  tous  leurs  effets  mobi- 
liers, mais  fans  armes  :  Qiie  ceux  qui  aimeroient  mieux  de- 
meurer dans  la  ville  ne  feroient  point  inquiétés  pour  le  pafFé , 
à  la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers 
publics ,  &  qui  étoient  comptables  envers  le  Roi  :  Que  tous 
les  Proteftans  fortiroient  de  la  ville  aux  mêmes  conditions 
que  les  ioldats  5  qu'aucun  ne  feroit  inquiété  pour  le  pafîe  j 
mais  qu'à  l'avenir  s'ils  tomboient  entre  les  mains  des  officiers 
du  Roi, on  les  puniroit  comme  ils  le  méricoient.  Que  tous 
ceux  qui  fortiroient,tant  Gentilshommes  que  foldats,&bour- 
'  geois,  feroient  ferment  de  ne  porter  les  armes  d'un  an  contre 
le  roi  d'Efpagne ,  ni  même  contre  le  roi  Très- Chrétien ,  fi  ce 
n'étoit  pour  le  fervice  de  S.  M.  CathoHque.  Que  ce  ferment 
ne  regardoit  ni  Louis  de  Naflau  ,  ni  les  AUemans ,  ni  les 
Anelois. 

Le  duc  d'Albe  donna  pour  otage  ,  Bertain  ,  d'Aubigny  , 
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»— ^-^-^^^  Bertencour  jôcPotelles,  quiëcoienc  de  la  première  noblefle. 

Charle  de  Flandre,  &  qui  dévoient  demeurer  avec  la  garniion  jufl 
I  X.  qu'à  ce  qu'elle  eut  été  conduite  en  lieu  de  iurete  j  que  Naf^ 
j  .j^^  iau  avec  fa  fuite  fût  arrivé  à  Ruremonde  ,  èc  les  Fran- 
çois à  l'arbre  de  Guife ,  après  quoi  les  otages  feroient  ren- 
voyésj  mais  qu'en  attendant  l'exécution  de  ce  traité,la  Noue, 
Soyecourt,  Ercourt  &  Cormant  demeureroient  chez  Nor- 
kerme  gouverneur  de  Hainaut.  Après  ces  conventions ,  de 
Liques  entra  dans  la  place  par  la  brèche^  &  Loiiis  de  Naffau, 
qui  étoit  en  litière ,  fut  conduit  avec  toute  fa  maifon  par  Fri- 
deric  de  Tolède  fils  du  duc  d'Albe ,  par  Romero  ,  ôc  par  Jean 
de  Morbeque.  On  donna  le  gouvernement  de  la  place  à  de 
Baux  ,  èc  on  lui  laiila  quatre  compagnies  d'infanterie  Fla- 
mande ,  avec  une  partie  du  canon  :  le  refte  fut  envoyé  au 
comte  de  Reux  pour  faire  le  fiége  d'Oudenarde  ,  &  l'on  dé- 
tacha Mondragon  pour  aller  faire  celui  de  Tenremonde:mais 
cette  dernière  place  ne  fe  laiHapas  invertir  ^  èc  fe  rendit  à  la 
première  fommation. 
Pîufieurs         Bien- tôt  après  le  prince  d'Orange  fortit  de  Maline ,  où 

prlfes  par  !e    ^^  laifTa  quatre  compagnies  d'infanterie  Se  deux  cens  chevaux 

diicd'Aibe.  en  gamifon.  Le  duc  d'Albe  étant  parti  de  Bruxelles  avec 
quatre  compagnies  du  régiment  de  Sicile ,  reprit  en  paflant 
Louvain  &  Tillemont ,  &  marcha  du  côté  de  Maline.  Fri- 
déric  fon  fis ,  à  qui  il  avoit  fait  prendre  les  devants,empor- 
ta  les  fauxbourgs  d'emblée  •  mais  Ferdinand  de  Tolède  fut 
bielle  à  cette  attaque.  La  garnifon  du  prince  d'Orange  ne 
croyant  pas  pouvoir  défendre  cette  place  s'enfuit  la  nuit  fui- 
vante.  Le  lendemain  premier  d'Odobre ,  le  grand  vicaire  de 
l'Archevêque,  6c  les  chanoines  de  la  Cathédrale  vinrent  de 
grand  matin  à  la  porte  de  la  ville,  précédés  de  la  croix  S^ 
de  la  bannière .,  demander  grâce  pour  ce  peuple  j  mais  les 
Elpagnols ,  lans  refped:  pour  les  ornemçns  facres  des  Prêtres, 
&  fans  égard  pour  leurs  prières  plantent  des  échelles  le  long 
des  murs.  Le  duc  d'Albe  qui  en  youloit  aux  habitans  ne  s'y 
oppofa  pas  beaucoup  :  ainfî  ils  entrèrent  fans  aucune  refiftance 
dans  cette  ville  infortunée,  $c  ils  y  commirent  tout  ce  que 
l'avarice ,  la  cruauté  &  l'impudjcitè  la  plus  horrible  peut  in- 
spirer à  des  furieux.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  contenter 
Ja  jufte  colère  in  duc  d'Albe  ^  piqué  vivement  de  Icyr  révolte 

récente 
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récente  ,  qu'on  permit  toutes  ces  horreurs  ^  on  y  fut  en 

quelque  forte  forcé  par  les  murmures  du  foldat,  à  qui  il  étoit  Charle 

dû  plufieurs  mois  de  paye  3  6c  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe       I  ^• 


mutinât. 


On  envoya  en  garnifon  à  Louvain  quelques  compagnies 
de  cavalerie  Allemande ,  &c  Jean  de  Mendoze  à  Lierre  avec 
de  la  cavalerie  légère.  Mendoze  étant  arrivé  à  Arfchot  ap- 
prit que  les  ennemis  étoient  décampés ,  èc  que  leur  marche 
reilembloit  plus  à  une  fuite  qu'à  une  retraite  ^  ainfi  s'étant  mis 
à  les  pourfuivre ,  il  attaqua  leur  arriére-garde  à  l'entrée  d'un 
bois,  &  reprit  Diefb  abandonné  par  fa  garnifon.  Celle  d'Ou- 
denarde  s'étant  auiîî  débandée ,  la  ville  ouvrit  les  portes  au 
comte  de  Reux  ^  6c  les  bourgeois  ayant  f<^û  qu'il  s'étoit  ca- 
ché des  foldats  Proteftans  dans  quelques  mailbns  de  la  ville, 
y  allèrent  mettre  le  feu  6c  les  y  brûlèrent. 

Pendant  que  le  duc  d'Albe  etoit  occupé  au  fîége  de  Mons, 
les  confédérés  réfolurent  de  faire  encore  une  tentative  fur 
Tergoes  en  Zélande.  Après  beaucoup  d'autres  qui  avoient 
mal  réiiffi  ,  un  renfort  d'Anglois  èc  d'ÈcofTbis  qui  leur  étoit 
venu,  les  y  détermina.  Ils  partirent  donc  de  Fleiîingue  avec 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  6c  ils  firent  une  décente  dans 
cette  ille  le  vingt-fix  d'Août  ^  le  vingt-huit,  après  quelque 
combat,  ils  travaillèrent  à  leurs  lignes ,  6c  dreflerent  une  bat- 
terie de  huit  gros  canons  de  fonte ,  6c  de  quatre  petits  ca- 
nons de  fer,  avec  lefquels  ils  battirent  la  place ,  renverférent 
les  moulins  à  vent  6c  les  mailons  qui  étoient  auprès.  En- 
fuite  ils  attaquèrent  le  nouveau  baftion  ,  6c  la  porte  qu'on 
nomme  de  la  tête  :  enfin  ils  tranfportèrent  leur  artillerie  du 
côté  de  la  porte  Impériale.  Au  bout  de  trois  jours  la  brèche 
fe  trouva  très-grande  :  pour  la  reconnoître,ils  firent  appro- 
cher un  navire  rempli  de  facs  à  terre  ,  èc  de  ion  mats  on  dé- 
couvroit  jufque  dans  la  place  :  s'étant  cru  en  état  de  donner 
l'afïaut ,  ils  font  apporter  trente  échelles  au  pied  du  nouveau 
baftion,  6c  attaquent  en  mêmetems  la  brèche  6c  le  baftion 
avec  deux  cens  François  à  leur  tête  :  mais  ils  furent  repouf, 
fès  par^tout  avec  beaucoup  de  perte  j  au  lieu  que  les  afîiègés 
n'eurent  que  cinq  hommes  de  tués.  Les  confédérés  afFoiblis 
demandèrent  du  fècours  au  comte  de  Lumey  ,  qui  leur  en- 
voya deux  mille  cinq  cens  AUemans  :  ce  renfort  ayant  relevé 
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leurs  efpérances ,  ils  poufTérent  leurs  tranchées  du  Coté  de 
Charle  la  porte  d'Ifquerque  ^  de  y  ayant  fait  brèche,  ils  prennent 
I  X.  la  réfolution  de  donner  l'alîaut  en  trois  endroits  tout  à  la 
i  S71.  ^^^^'  I^<^<^^^  Pacheco  Gouverneur  de  la  place  lépara  en  trois 
fa  garnifon ,  qui  n'ëtoit  pas  nombreufe  :  il  en  donna  une  par- 
tie à  Gon(^alez  de  Mendoze  ,  une  autre  à  Ferdinand  de  Saa- 
vedra ,  qui  fe  trouvèrent  par  hazard  dans  la  ville  lorfqu'on 
en  forma  le  lîége ,  6c  l'autre  tiers  à  Alfonfe  de  Miranda ,  ôc 
il  s'en  réferva  une  petite  partie  pour  aller  au  iecours  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  les  plus  prefïes.  Les  confédérés  ne 
fe  croyant  pas  en  état  de  donner  l'aflàut  ce  jour-là ,  remirent 
l'aiFaire  au  lendemain  ,  ce  qui  lauva  la  ville  ^  car  Pacheco 
profitant  de  cet  intervalle  ,  fit  élever  par  les  habitans  un  ca- 
valier à  côté  delà  brèche  pour  arrêter  l'impètuolitè  des  en- 
nemis. Les  affiégeans  ne  s'en  étant  apperçus  que  lorfqu'il  n'y 
avoit  plus  de  remède  ,  ie  repentirent  de  leur  délai,  mais  un 
peu  tard  ,  &  ils  ne  donnèrent  point  l'alTaut.  La  nuit  fuivante  ^ 
ils  retirèrent  leur  canon ,  &  tentèrent  de  brûler  la  porte  avec 
des  pots  à  peu  j  mais  fans  fuccès.  Ils  ont  recours  à  un  autre 
expédient  ^  ils  fe  couvrent  de  facs  pleins  de  laine  ,  s'avancent 
ainlî  jufqu'au  pied  du  mur,  &c  commencent  à  le  faper  ^  mais 
leur  ouvrage  eft  à  tout  moment  troublé  par  les  iorties  de  la 
garnifon  ,  &:  leurs  troupes  font  fouvent  repoulTées  ,  Se  tou- 
jours avec  perte  ^  ce  qui  les  obhge  d'en  revenir  aux  mines. 
Faute  de  fuccès  encore  ,  ils  faignent  le  folTè  ,  &c  fe  préparent 
à  attaquer  de  nouveau  la  brèche  avec  des  pots  à  peu.  Sur 
ces  entrefaites ,  ils  apprennent  que  le  duc  d'Albe  envoyé  du 
fecours  aux  afîiégés ,  èc  ils  lèvent  le  liège. 

Le  fecours  de  Tergoes  étoit  une  entreprife  hardie  &  dan- 
gereufe  3  néanmoins  Sanche  Davila  àc  ChriftophledeMon- 
dragon  ne  lailîerent  pas  de  s'en  charger  :  ils  prirent  pour  l'exé- 
cuter la  garnifon  de  la  citadelle  d'Anvers ,  6c  celles  de  quel- 
ques forts  des  environs  3  de  comme  ils  étoient  perfuadès  qu'ils 
auroient  à  combattre  par  mer  auffi  bien  que  par  terre  ,  parce 
queles ennemis  avoient  unefioteà  l'entrée  du  canal  deTergoes, 
ils  armèrent  ce  qu'ils  purent  de  vaifIèaux,où  ils  embarquèrent 
deux  pièces  de  canon  ,  &:  quelques  foldats  qu'ils  firent  partir 
devant  eux.  Mais  le  vent  contraire  &  l'orage  les  ayant  fait  re- 
tourner en  arrière ,  le  iecours  qu'ils  portoient  n'arriva  point , 
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$C  àos  cleux  canons  ,  l'un  comba  dans  une  boiie  il  épaiilè ,  '.■'*- 

qu'il  fut  impoiîible  de  l'en  retirer.  Ce  mauvais  fuccès  ne  dé-  Chakle 
couragea  point  Davila.  Les  gens  du  païs,ôc  en  particulier  un       I  X. 
certain  Flamand  nommé  Blommard,lui  ayant  donné  avis  que     i  r  ^  2. 
l'ifle  de  Tergoes  avoit  tenu  autrefois  à  la  terre,  de  que  quoi- 
que  les  efforts  de  la  mer  l'en  euflent  féparée  ,  il  étoit  refté 
des  endroits  où  l'on  pourroit  pafïer  lorique  la  marée  fe  fe- 
roit  retirée ,  il  fit  fonder  ces  côtes  par  des  gens  fur  la  fidé- 
lité defquels  il  comptoit.   On  lui  rapporta  qu'il  y  avoit  ua 
gué  affez  fur  ^  mais  qu'on  ne  pourroit  cependant  le  traverfer 
ians  beaucoup  de  peine ,  parce  qu'il  avoit  plus  de  deux  lieues 
de  large  ,  èc  qu'il  s'y  jettoit  trois   rivières  fort  profondes.  . 
Après  s'être  concerté  avec  Mondragon  ,  il  s'avance  avec 
quatre  mille  tant  Allemans  qu'Efpagnols ,  de  fuit  la  côte  , 
fans  que  les  foldats  fçufïent  rien  de  fbn  defïein.  Mondrap-on 
déjà  vieux,  mais  encore  vigoureux  ,  fe  jette  le  premier  dans 
le  gué  ,  &  le  pafTe  en  deux  heures  avec  fes  foldats,  qui  por- 
toient  fur  leurs  têtes  leurs  armes  &:  des  facs  pleins  de  poudre, 
fans  autre  perte  que  celle  de  neuf  liommes,qui  s'etant  écar- 
tés du  gros,  furent  engloutis  par  la  rapidité  des  rivières  dont 
je  viens  de  parler.  Dès  qu'ilfut  à  terre  il  alluma  des  feux  , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  Davila,  pour  marquer  que 
fes  troupes  avoient  pafîè  le  gué  heureufement ,  oc  pour  faire 
connoître  fon  arrivée  à  Paclieco.  Il  donna  quelque  tems  à 
fes  fodats  pour  fe  repofer  ôc  pour  fe  fecher  :  6c  fi  les  ennemis 
les  avoient  attaqués  dans  ce  moment,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'il  ne  leur  eût  été  facile  de  les  tailler  en  pièces.  Mais  au 
lieu  de  faifir  l'occafion ,  ils  allumèrent  des  feux  ,  fignal  con- 
venu avec  ceux  de  Canfere ,  pour  les  avertir  de  leur  amener 
au  plus  vite  des  vaifïeaux  pour  rembarquer  leurs  troupes  : 
ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant  de   précipitation  ôc  fi  peu 
d'ordre  ,  qu'il  y  eut  beaucoup  de  foldats  qui  tombèrent  dans 
la  mer ,  en  fe  prefTant  d'entrer  dans  les  barques.  Cependant 
Paclieco  ayant  reçu  de  Mondragon  quatre  cens  hommes  con- 
duits par  Jean  de  Porres ,  Vallejo ,  6c  Salvatierra  fe  mit  à  les 
pourfuivre  ,  tomba  fur  leur  arrière-garde  ,  de  leur  tua  près  de 
huit  cens  hommes. 

Davila  s'étant  rendu  à  Tergoes  fit  fortifier  la  ville ,  y  mit 
une  bonne  garnifon  ,  6c  s'en  retourna  à  Anvers.  Le  fiége  dura 
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.       depuis  le  vingt-fix  d'Août  jufqu'au  vingt  êcun  d'Odobre  :ÔC 

Charle  il  y  avoit  dans  le  camp  des  aiîiégeans  grand  nombre  deFran- 

IX.       çois  qui  étoient  paflës  en  Hollande  depuis  le  tumulte  de 

I  c  7  2         ans. 

Le  comte  de  Lumey  (  i  )  qui  étoit  alors  en  Hollande  ne 
s'y  tenoit  pas  à  rien  faire  ^  &  Ferdinand  de  Tolède  ne  fut  pas 
plutôt  forti  de  la  Province ,  qu'il  fit  approcher  d'Amfterdam 
une  ilote  qu'il  avoit  équipée  pour  tâcher  d'attirer  cette  ville 
au  parti  des  confédérés ,  en  empêchant  le  commerce  dont 
elle  fubfifte.  Cette  ville  fîtuée  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  pour 
ainfi  dire,dans  la  mer  même, eft  aujourd'hui  la  plus  floriflànte 
de  la  Hollande  de  de  tous  les  Païs^bas.  Elle  eft  percée  d'une 
infinité  de  canaux  où  la  mer  entre  par  des  éclufes  faites  avec 
beaucoup  d'art ,  qui  fe  ferment  d'elles-mêmes  lorfque  la  ma- 
rée monte ,  ôc  qui  s'ouvrent  quand  elle  fe  retire  3  èc  l'on  peut 
comparer  Amfterdam  à  Venife ,  cette  reine  du  golfe  Adria- 
tique, 

Il  y  avoit  dans  Amfterdam  environ  quatre  mille  habftans 
bien  armés  ,  èc  commandés  par  un  Bourgmeftre  ,  nommé 
Pierre  Peterfon  ,  fort  attaché  au  parti  du  Roi ,  de  très-enne- 
mi des  confédérés.  Ainfi  ce  fut  inutilement  que  Lumey  les 
follicita  de  s'unir  à  lui.  D'un  autre  côté  cette  place  étoit  trop 
forte  pour  qu'il  pût  fe  flatter  de  réliflir  en  l'affiégeant  3  il  le 
contenta  donc  de  brûler  près  de  cent  navires  qu'il  trouva 
dans  le  port:ce  qui  fut  pour  les  habitans  une  perte  de  trois  cens 
mille  ducats.  Après  cette  hoftilité ,  il  marcha  contre  Schon- 
hoven ,  dont  les  habitans  ont  toujours  été  très-étroitemenc 
liés  avec  Amfterdam  par  l'intérêt  commun  de  leur  com- 
merce 3  mais  comme  cette  place  fe  trouvoit  entourée  de 
villes  confédérées,  &  fans  efpérance  de  fecours,  elle  fe  rendit 
Le  comte  de  Boflù  gouverneur  de  la  Province  ,  étoit  alors 
à  Utrecht ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  retenir  dans  le 
parti  du  Roi  3  mais  il  faifoit  tout  fon  pollible  pour  la  garder, 
parce  que  c'étoit  le  ièul  pallage  qu'ils  euflent  pour  entrer 
dans  la  Gueldre  ,  où  Barlemont  ièigncur  d'Hierges  avoit 
une  guerre  très.facheufe  à  foutenir  contre  les  partifans  du 
prince  d'Orange. 

En  eftct  le  comte  de  Berg  beau-frére  du  prince  d'Orange,, 
(i)  Il  s'appclioit  de  la  Marck. 
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à  la  tête  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes  prefque  tous  paï-         ■ 
fans,  avoit  pris  quantité  de  villes  dans  la  Gueldre,  6c  dans  Charle 
hs  provinces  voiiines ,  Zutphen  ,  Doetecom,  Duifbourg  ,       ^^' 
Hardevick,  Erbourg ,  Almeloe ,  01denzel,&  quelques  autres:     1571» 
&c  étant  entré  dans  l'Ovcriflel  ,  il  campa  le  jour  de   Saine 
Laurent  auprès  de  la  ville  de  Campen ,  &  la  prit  le  dou- 
zième d'Août ,  parce  qu'elle  manquoit  de  vivres ,  &:  qu'elle 
11 'avoit  aucune  efpérance  de  lecours.  Trois  autres  villes  de 
cette  Province  j  Içavoir  Zwol ,  HalTel,  &  Steen^x^icll  fe  ren- 
dirent enfuite,  éc  abolirent  pour  la  plupart  la  religion  Cathou, 
lique. 

François  de  Vargas ,  que  le  duc  d'Albe  avoit  laifTé  dans 
ces  cantons ,  tenoit  encore  Deventer,  capitale  du  Païs,avec 
quatres  compagnies  d'infanterie  Eipagnole  ,  qui  faiibient  des 
courfes  dans  tous  les  environs,  &,  brûloient  ies  bourgs  ôcles 
villages  qui  appartenoient  aux  confédérés  èc  aux  villes  ré- 
voltées j  &  ils  etoient  tous  les  jours  aux  mains  avec  la  garni-  » 
fon  de  Zutphen.  Vargas  attendoit  outre  cela  un  fecours  d'Al- 
lemans  que  lui  amenoient  Eric  de  Brunfwick  àc  le  duc  de 
Holftein. 

En  Frife  Nederwomter  ,  qui  étoit  de  la  première  nobleffe 
du  Païs ,  fe  rendit  maître  de  Sneek,de  Bolfward ,  6c  deFrane- 
kere  :  le  comte  de  Schowembourg  ,  qui  commanda  après 
lui,  marcha  à  Docum  ,  &  s'empara  de  la  balîe  ville  j  mais 
la  garnifon  s'etant  fauvèe  dans  un  clocher  fortifié  ,  &  ayant 
efpérance  qu'on  vicndroit  à  fon  fecours ,  ne  voulut  écouter 
aucune  propofition ,  quoique  les  ennemis  eufîènt  mis  le  feu 
au  clocher:  au  relie  ik  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  eC- 
pérance  -,  car  Gafpard  de  Robles ,  feigneur  de  Billy,  gouver- 
neur de  Groningue,  fe  mit  en  marche  pour  les  fecourir ,  jetta 
en  paiîant  quelques  troupes  dans  Leewarden  ,  Hardelingue 
&  Staveren,  &  marcha  droit  à  Docum.  Dès  qu'il  fut  arri- 
vé ,  cette  armée  de  païfans  fe  diifipa  j  Docum  fut  repris  le 
feize  de  Septembre  &  abandonné  au  pillage.  Billy  retourna 
à  Staveren, dont  la  citadelle  étoit  attaquée  par  les  paifans^mais 
comme  cette  milice  étoit  mal  difciplinée ,  il  les  mit  aifément 
en  fuite ,  délivra  la  citadelle  ,  6c  traita  la  ville  aulîi  inhumai- 
nement que  celle  de  Docum  :  après  quoi  il  reprit  le  chemin 
deGroningue  avec  fes  troupes  chargées  de  butin. Les  garnifons 
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'■'  de  Sneek ,  de  Bolfwarc  &  de  Franekere  s  oppoférent  à  fon 

Ch  ARLE  palîage,  à  deflein  de  reprendre  le  butin  qu'il  emportoic  ^  mats 
IX.       leur  Commandant  ayant  été  tué  au  premier  choc,  le  refte 
1^71.     P^^^  ^^  fuite ,  6c  laiiTa  beaucoup  de  morts  fur  la  place. 

Après  la  prife  de  Mons,  le  duc  d'Albe  vint  à  Maflricht , 
6c  il  renvoya  fa  cavalerie  Allemande,  dont  il  ne  pouvoic 
efpérer  aucun  fervice  pour  les  CiégQs  qu'il  mëditoit.  Il  em- 
barqua fon  artillerie  fur  la  Meufe ,  donna  cinq  compagnies 
d'infanterie  à  de  Liques  pour  l'efcorter ,  èc  le  fuivit  par  eau. 
Lorfqu'il  fut  entré  dans  le  Valial ,  il  remonta  la  rivière  du 
côté  du  Rhin  ,  èc  vint  à  Mock,(i)  où  Gafpard  de  Gomes 
gouverneur  de  Grave  tenoit  tous  prêts  de  grands  pontons. 
Le  duc  les  fit  conduire  à  la  Meufe ,  6c  les  ayant  bien  attachés 
l'un  à  l'autre,  il  en  fit  un  pont  très- ferme  fur  cette  rivière. 
Après  qu'il  y  eut  fait  palFer  fon  armée  6c  fon  canon,  il  alla 
par  terreàNimegue  ,  où  il  relia  quelque  tems  pour  concer- 
ter fes  entreprifes.  Il  fitenfuite  embarquer  fon  artillerie  fur 
le  Vahal ,  6c  la  fit  remonter  jufqu'à  Arnheim. 

Frideric  fon  fils  avoit  pris  les  devants  avec  l'armée  ;  6c 
dès  qu'elle  parut,  Lochem  &Durfbourg  fe  rendirent.  Cam- 
pen ,  Zivol ,  Harièl ,  Steenwick,  Harderwick  6c  Amerforc 
qui  eft  dans  le  territoire  d'Utrecht ,  envoyèrent  leurs  dépu- 
tés au  duc  d'Albe  pour  lui  demander  grâce  ,  6c  lui  repréièn- 
ter  que  faute  de  fecours  ils  avoient  été  obligés  d'ouvrir  leurs 
portes  au  prince  d'Orange.  De  là  le  général  Efpagnol  mar- 
cha droit  a  Zutphen ,  ville  ficuée  fur  i'iiîel ,  ôcla  fit  fommer 
de  fe  rendre  j  mais  la  garnifon  l'ayant  refufé ,  il  fit  venir 
treize  groifes  pièces  de  canon ,  qu'il  fit  pointer  contre  la 
Zutphen  pris  porte  de Lochem.  Il  y  eut  bien-tôt  une  grande  brèche,  6c 
Se  pillé  par  |^  crarnifon  trop  foible  pour  la  défendre ,  6c  crai2;nant  la 

lesEfpagnols.         b        ,  t  f  •  j      r  •         i  "v      Cr 

cruauté  des  Elpagnols ,  prit  le  parti  de  le  retirer  la  nuit ,  6c 
d'abandonner  la  ville.  Le  matin  les  habitans  voulurent  capi- 
tuler •  mais  les  Elpagnols  étoient  déjà  entrés  dans  la  ville , 
où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés  6c  d'infamies.  Le 
duc  d'Albe  comptoit  jetter  par  ce  moyen  la  terreur  dans  tout 
lepaïs,  6c  faire  tout  plier  3  mais  ces  inhumanités  ne  fervirent 
qu'à  infpirer  aux  habitans  une  haine  irréconciliable  pour  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs  •  6c  quoique  les  comtes  de  Berg  6c 
(i)  Entre  le  Rhin  &  la  Meufe  près  de  Grave  6z  de  Nimegue. 
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de  Schovembourg  eufTent  abandonné  la  Gueldre  &:  la  Frife  à         - 
l'arrivée  des  Efpagnols ,  cette  retraite  n'abattit  point  le  cou-  Charle 
rage  des  gens  du  païs ,  &  la  haine  l'emporta  fur  le  péril.  I  X. 

Frideric  ayant  laillé  PoUweiller  pour  la  garde  de  Deventer  1572. 
ôc  de  Zwol ,  tira  Vargas  avec  quatre  compagnies  d'Efpagnols, 
&  marcha  vers  Naerden  ,  ville  fituée  à  l'entrée  de  la  Hollan- 
de, &  qui  n'étoit  défendue  ni  par  fon  affiéte,  ni  par  fes  mu- 
railles. Frideric  envoya  Norkerme  de  Creffbnnieres  pour  les 
fommer  de  fe  rendre.  Pendant  qu'on  diipute  fur  les  condi- 
tions ,  de  qu'ils  demandent  des  fûretés  de  ce  qu'on  leur  pro- 
met ,  les  Efpagnols  fe  jettent  dans  la  ville ,  font  main  baiïè 
fur  les  habitans ,  pillent  les  maifons  6c  y  mettent  le  feu ,  qui 
confume  toute  la  ville,  à  la  réferve  de  l'Eglife  &;  du  Bé- 
guinage. 

Les  Efpagnols  que  ces  cruautés  rendoient  odieux ,  les  vou- 
lurent excuTer  fur  les  loix  de  la  guerre ,  qui  permettent  ces 
fortes  de  traitemens  contre  ceux  qui  refufent  de  livrer  des 
polies  fans  défenfe.  Ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  la  prife 
de  Naerden ,  racontent  un  fait  d'une  cruauté  iinguliére ,  6c 
où  il  arriva  quelque  chofe  de  miraculeux.  Un  père  de  famille 
qui  paiïbit  pour  riche ,  fut  horriblement  tourmenté  par  les 
Efpagnols,pour  dire  où  il  âvoit  caché  fon  argent  &  tout  ce 
qu'il  avoit  de  précieux.  Cet  homme  alîîirant  toujours  qu'il 
n'avoit  rien  détourné ,  un  foldat  eut  l'infolence  de  violer 
Ùl  femme  à  fes  yeux  ,  ce  qui  lui  fut  plus  fenlible  que  tous  les 
tourmens  qu'on  lui  avoit  fait  foufFrir.  Cet  infortuné  s'en  ven- 
gea comme  il  put,  en  chargeant  le  foldat  d'injures  6c  d'im- 
précations •  mais  il  fut  à  l'inftant  maflacré  aux  yeux  de  ia 
femme ,  qui  fut  enfuite  elle-même  pendue  par  les  pieds  à  une 
poutre  la  tête  en  bas ,  6c  les  mains  derrière  le  dos.  Un  jeune 
enfant  témoin  du  meurtre  de  fon  père ,  de  l'outrage  fait  à  fa 
mère ,  6c  du  fupplice  qu'elle  foufFroit ,  ne  fut  pas  épargné 
par  ce  barbare ,  qui  le  lia  auprès  d'elle.  Après  avoir  demeure 
deux  jours  dans  cet  état  fans  prendre  de  nourriture ,  il  étoic 
près  d'expirer  de  faim  6c  de  douleur  auffi  bien  que  /a  mère , 
lorfqu'il  parut  un  jeune  homme  parfaitement  beau,  qui  les 
confola  ,  les  délia  ,  leur  donna  du  pain ,  6c  les  exhorta  à  met- 
tre leur  efpérance  en  Dieu ,  6c  à  efpérer  bien  de  l'avenir. 
Je  ne  prétens  pas  être  garant  de  la  vérité  de  cette  hiftoire. 
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— ■       De  Naerden  Frideric  alla  à  Amflerdam  :  c'ëtoic  dans  l'hy- 
Charle  ver,  èc  le  froid  ëcoit  fi  violent  que  toutes  les  rivières  écoient 
IX.       prifes.  Il  ordonna  que  fa  cavalerie  commandée  par  Jean  de 
1572.     Mendoze,  refberoit  en  quartier  à  Arnhem ,,  Amerfort  èc 
Utreclit ,  places  dont  Robert  de  Melun  d'Haflembourg  étoic 
gouverneur.  Comme  il  a  voit  fort  envie  de  fe  rendre  maître 
d'Harlem  ,  il  fit  folliciter  cette  ville  par  celle  d'Amfterdam  à 
recevoir  garnifon  Efpagnole.  On  y  envoya  des  Députés  pour 
font  fommer  ^^^  faire  fouvenir  de  leur  devoir,  éc  les  exhorter  à  être  fidèles 
Harlem.        au  Roi.  La  ville  étoit  partagée  en  deux  fadions ,  l'une  atta- 
chée à  Philippe,  &c  l'autre  au  Prince  d'Orange  :  ce  dernier 
parti  l'emporta  dans  la  fuite.  Cependant  les  autres  obtinrent 
pour  lors  qu'on  enverroit  à  Frideric ,  Thierry  de  Frife ,  Chrif- 
tophle  de  Schagen  &  Adrien  AfiTendelf ,  pour  fe  juftifier  fur 
Je  palle,  le  prier  de  ne  commettre  contre  eux  aucune  hofi:ilité, 
êcrafiTûrer  qu'ils  étoient  difpofés  à  obéïr,  pourvu  qu'on  leur 
accordât  des  conditions  raiîbnnables  :  ce  fut  le  troifiéme  de 
Décembre.  Mais  le  lendemain  tous  les  habitans  s'aflbmblé- 
rent  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Bre- 
derode  ,  Riperda ,  Frilbn ,  Adrien  Janfen ,  &  Stuy  ver  Bourg- 
meflre  de  la  ville  ,  fe  trouvèrent  à  l'alFemblée.  Riperda 
prit  la  parole ,  &c  après  avoir  fait  un  long  difcours ,  où  il  pei- 
gnit avec  des  couleurs  très-vives  la  cruauté  des  Elpagnols, 
il  dit  aux  habitans  :  jj  Si  vous  aimez  mieux  combattre  coura- 
»3  geufcment  pour  votre  ialut ,  que  de  vous  perdre  par  votre 
5>  lâcheté ,  je  m'olFre  de  bon  cœur  pour  être  votre  chef,  u  Là 
deffus  on  abolit  le  dernier  décret  j  l'on  en  fit  un  nouveau, 
par  lequel  on  déclaroit  qu'il  valoit  mieux  foufFrir  les  derniè- 
res extrémités,  que  de  le  rendre  aux  Efpagnols ,  &  on  l'en- 
:■;  voya  au  Prince  d'Orange  qui  étoit  à  Leyden.  Schagen  &: 

Aflendelf  étant  revenus  d'Amfterdam ,  furent  arrêtés  &;  con- 
duits fous  bonne  garde  à  Leyden.  Dans  la  fuite  Afièndelf  y  fut 
convaincu  detrahifon  ,  &  pendu  àDelf.  Le  prince  d'Orange 
envoya  à  Harlem  Lazare  Mul  1er  avec  dix  compagnies  d'in- 
fanterie Allemande,  dont  les  principavix  Officiers  étoienc 
Stembach  lieutenant  deMuller,  Chriltophle  Vader,  Lam- 
bert de\i^irtemberg  de  Martin  Pruys.  Ils  prirent  leur  che- 
min par  labafiè  Hollande,  &c  entrèrent  dans  la  ville  le  qua- 
trième de  Décembre.  Le  même  jour  les  Eglifes  furent  pillées 
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&  les  images  renverfëes.  Le  lendemain  il  y  arriva  un  homme 

qui  apportoic  des  lettres  de  Thierry  de  Frilb ,  chef  de  la  dé^  Ch  akle 

putation  que  la  ville  avoit  envoyée  à  Frideric.  Thierry  crai-       i  X. 

gnant  quelque  mauvais  traitement  de  la  part  de  fes  conci-      1572. 

toyens  relia  auprès  de  Frideric  5  &:  fon  envoyé  étant  foup- 

çonné  d'être  venu  pour  lervir  d'eipion  aux  Efpagnols,  fut  mis 

à  la  queftion  ,  &:  pendu. 

Frideric  qui  avoit  réfolu  de  faire  le  lîége  de  Harlem ,  vou-  siège  de 
lut  profiter  des  glaces  pour  brûler  tous  les  vaiHeaux  qui  étoient 
dans  le  canal  de  cette  ville.  Il  avoit  chargé  de  l'exécution 
François  d'Aguilar ,  Alvarado  premier  capitaine  du  régiment 
de  Martin  de  EralTô  ,  &c  Rodrigue  Perez.  Ils  dévoient  faire 
palTer  leurs  foldats  fur  la  glace  avec  des  patins ,  dont  il  avoit 
fait  faire  fept  mille  paires,  &:  s'avancer  ainfî  jufqu'aux  vaif- 
ieaux  j  mais  ayant  appris  qu'on  avoit  rompu  les  glaces  qui  les 
environnoient ,  avec  des  crocs  de  fer  tout  rouges ,  ils  aban- 
donnèrent leur  entreprife. 

Ce  coup  manqué,  on  fut  d'avis  d'attaquer  Sparendam,petite 
ville  entre  Amfterdam  de  Harlem ,  qui  fépare  un  canton  tou- 
jours couvert  d'eau  d'aveclepaïshaut.Les  confédérés  l'avoient 
fortifiée  à  la  hâte  pendant l'eloignement  de  Frideric.  Rodrigue 
Zapata ,  qui  avoit  déjà  pris  deux  fois  cette  petite  ville  ,  fut 
chargé  du  fiége  :  èc  il  eut  le  bras  gauche  emporté  d'un  coup 
de  canon  dans  une  attaque.  Ceux  d'Harlem  avoienc  envoyé 
un  détachement  pour  noyer  tout  le  païs  des  environs  en  rom- 
pant la  digue  j  (ij  mais  les  Efpagnols  arrivèrent  avant  qu'ils 
euflènc  achevé  ,  ôcil^s  réparèrent  avec  une  diligence  extrême 
la  brèche  qu'ils  avoient  commencée.  Ainll  rien  n'arrêta  Fri- 
deric ,  qui  fur  le  champ  fit  pafïèr  fon  armée  fur  les  rivières 
de  Spare  de  de  Tie ,  dont  les  glaces  étoient  alTez  fortes  pour 
porter  les  fardeaux  les  plus  pefans.  La  forterefTe  de  Sparen- 
dam ,  qui  aurojt  palfée  pour  imprenable  dans  une  autre  failon, 
fut  donc  attaquée  de  tous  côtés ,  &  emportée  malgré  la  ré- 
iîftance  de  la  garnifon,  compofée  de  trois  cens  hommes.  Pruys 
y  périt  avec  plufieurs  foldats  de  fa  compagnie  ,  èc  le  fecours 
envoyé  de  Harlem  fut  repoullé  avec  perte.  Cependant  Phi- 
lippe de  Marnix  de  Sainte-Aldegonde,que  le  prince  d'Orange 
avoit  envoyé  dans  Harlem  ,  y  fit  changer  les  Magiftrats ,  ôc 

(i)  Cette  digue  eft  entre  Sparendam  ,  ôc  Sparwoude. 
Tû^e  FI.  X  X  X 
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y  en  établie  de  nouveaux  j  fçavoir  quatre  Bourgmeftres  , 
Charle  lèpt  Echevins ,  ô<:  dix  Conlèillers. 

I  X.  Les  chofes  étant  en  cet  état ,  Harlem  fut  inveflî  le  douze 

i  cy2.  ^^  Décembre,  &  Diego  de  Carvajal  avec  cinq  cens  arque- 
bufîers ,  fe  faifit  du  pofte  de  la  Maladrerie.  L'armée  de  Fri- 
deric  étoit  compofée  de  foixante  &c  quinze  compagnies  d'in- 
fanterie ,  vingt-deux  Flamandes ,  feize  Allemandes,  &  trente- 
fept  Efpagnoles  ,  de  deux  compagnies  d'arquebufîers  à  che- 
val ,  &;  de  deuK  cens  chevaux  Allemans  de  la  compagnie  de 
Scoqueim.  On  y  fit  venir  outre  cela  les  compagnies  de  Pa- 
checo  de  d'Antoine  de  Tolède ,  pour  fe  pofter  lur  le  chemin 
qui  conduit  d'Alcmar,  ôc  des  marais  à  Harlem,  6c  fur  celui 
que  les  vagues  de  la  mer  rendent  uni  ôc  fi  ferme ,  que  les  cha- 
rettes  les  plus  chargées  y  roulent  fans  peine.  Leur  quartier 
étoit  au  fort  d'Egmont.  Qiielques  foldats  qui  alloient  pour 
fe  jetter  dans  la  place  ,  n'ayant  point  apper^u  à  caufe  du 
brouillard,  une  troupe  d'Elpagnols  qui  venoient  à  eux,furenc 
renverfés. 

On  tînt  confeil  dans  le  camp  des  affiégeans  fur  la  manière 
dont  on  battroit  la  place,  &;  de  quel  côté  on  l'attaqueroic. 
Les  plus  habiles  vouloient  que  ce  fût  du  côté  de  la  forêt  avec 
deux  batteries  qui  fe  croifafient ,  parce  que  c'étoit  le  côté 
le  plus  foible ,  éc  où  il  feroit  plus  aifé  démontera  l'aflaut: 
mais  il  falloit  tranfporter  l'artilleric,&:changer  les  quartiers,6c 
il  paroifix)it  extrêmement  dur  de  faire  camper  le  foldat  à  l'air 
ou  fous  des  tentes  pendant  un  hyver  fi  rude  ^  ce  qui  deve- 
noit  abfolument  nécefi^aire ,  fi  l'on  faifoit  l'attaque  de  ce  cô- 
té-là. Ce  ne  fut  pourtant  point  cette  confidération  qui  em- 
pêcha Frideric  defuivre  ce  confeil ,  mais  le  mépris  qu'il  fai- 
foit des  ennemis.  Laprife  de  Zutphen  &:  de  Naerden  lui  avoit 
infpiré  une  confiance  téméraire  qui  lui  fit  négliger  le  parti 
le  plus  fiir  ;  il  difoit  que  ces  bourgeois  ne  fc^avoient  point  faire 
la  guerre^qu'en  général  tous  les  Hollandois  font  de  très-mau- 
vais foldats,incapables  de  foutenir la  moindre  fatiguCjqu'il  n'y 
avoit  dans  la  place  que  mille  hommes  de  garnifon  ,  qui  aux 
premiers  coups  de  canon  qu'ils  entendroient ,  laiiTeroient  la 
ville  au  pillage  ,  comme  avoient  fait  les  garnifons  des  autres 
villes  qu'il  avoit  attaquées.  Mendoze ,  pour  excufer  les  Efpa- 
gnols ,  prétend  que  ce  furent  Norkerme  ôc  Creflbnniere  qui 
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Im  înfpirérent  des  fentimens  fi  préjudiciables  à  fes  intérêts,  == 
comme  la  fuite  le  fit  voir.  On  n'ouvrit  la  tranchée  que  dans  Charle 
un  endroit  fort  éloigné  de  la  place,  où  l'on  avoit  drefie  une  I  X. 
batterie  de  quatorze  pièces  de  canon  ,  pour  couvrir  les  tra-  i  jyz. 
vailleurs  ,  &  l'on  commença  le  dix-huit  de  Décembre  par 
battre  la  porte  de  Sainte- Croix  ,  èc  l'ouvrage  qui  étoit  vis- 
â-vis.  Dès  qu'on  eut  renverfé  la  porte,  on  employa  l'artil- 
lerie contre  cet  ouvrage ,  ôc  la  muraille  qui  s'étendoit  juf- 
qu'à  la  porte  de  Saint- Jean,  que  les  affiégés  avoient  fortifiée 
d'un  nouveau  rempart  qui  alloit  jufqu'au  pont  de  Sainte-Ca- 
therine. Pendant  trois  jours  on  tira  quinze  cens  quinze  coups 
de  canon,  &:l'on  fit  brèche  :  auffi-tôt  on  décida  qu'il falloit 
donner  l'afTaut  contre  l'avis  de  Romero  ,  qui  craignoit  une 
mauvaife  réuflîte.  Mais  quoiqu'on  n'eût  prefque  ni  boulets,  ni 
poudre ,  Norkerme  ôc  Creflbnniere  firent  publier  que  ceux 
qui  dévoient  monter  à  l'afi^aut  fe  tinlîent  prêts.  Comme  on 
n'avoit  point  fait  de  tranchées ,  les  foldats  marchèrent  par 
une  plaine  toute  découverte  ,  fous  la  conduite  de  François 
de  Vargas ,  portant  avec  eux'un  pont  très-ingénieufement  fa- 
briqué par  Barthelemi  deCampocafib,  ôcils  s'avancèrent  ainfi 
jufqu'à  la  brèche ,  que  Steinbach  défendoit  avec  fes  piquiers. 
A  peine  furent-ils  arrivés  ,  qu'ils  montèrent  fans  attendre 
l'ordre  de  leurs  Officiers.  L'endroit  étoit  efcarpè  &  étroit  j  en 
forte  qu'il  y  en  eut  très-peu  qui  pufTent  gagner  le  haut.  Ce 
fut  alors  que  Galeas  fuivi  de  fes  piquiers  combattit  long-tems 
contre  Steinbach ,  prefque  feul  à  feul.  Mais  enfin  les  affiégés 
chargèrent  leurs  canons  de  chaînes  de  fer ,  qui  obligèrent 
les  Efpagnols  de  fe  retirer  avec  une  grande  perte.  Romero 
qui  blâmoit  hautement  la  témérité  de  cette  entreprife ,  reçut 
un  coup  de  moufquet  dans  l'œil  en  raillant  les  loldats.  Les 
affîégeans  perdirent  plus  de  cent  cinquante  hommes  à  cet 
afiaut ,  ôc  entre  autres  le  capitaine  Soinage  ,  &  Broot  fon  En- 
feigne.  Ils  eurent  auffî  plufieurs  Officiers  de  nom  blefies  dan.< 
gereufèment ,  entre  autres,  François  de  Vargas,  Pierre  Be- 
navides  Enfeigne  de  Diego  de  Carvajal,  Tovilla  Enfèigne  de 
Gafpard  de  Gurrea  ,  &  Lama  Enfeigne  de  François  de  Val- 
dez:  Vargas  même  refta  dans  le  foflè,  èc  n'en  put  être  re. 
tiré  que  le  lendemain,  ôc  Galeas  reçut  un  coup  de  hallebarde 
à.  la  cuifîèo 
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"^  ;      Tel  fut  le  fuccès  de  ce  premier  aflauc,  où  le  courage  des 

Ch  ARLE  afîîégeans  fut  foutenu  &  repoufTé  avec  une  vigueur  à  laquelle 
I  X.  ils  ne  s'attendoient  pas.  Mais  les  affiégës  étoient  animés  par 
I  r-72.  leur  valeur  naturelle,  par  le  défefpoir  que  leur  infpiroit  la 
cruauté  implacable  des  Efpagnols ,  &  furtout  par  la  main  du 
Tout-puiflant,  qui  vouloit  punir  cette  nation  de  tant  d'hor- 
reurs qu'elle  avoit  commifes  j  enforte  que  ce  fiége,  que  Fride- 
ric  avoit  compté  achever  en  peu  de  jours  ,  dura  près  de  huit 
mois ,  &;  arrêta  pendant  tout  ce  tems,  contre  l'opinion  de  tout 
le  monde ,  le  cours  de  la  fortune  Efpagnole  toujours  vido- 
rieufe  jufqu'alors.  Enfin  le  vingt-neuvième  de  Décembre  ,  le 
fecours  promis  par  le  prince  d'Orange  ,  qui  confiftoit  en  trois 
compagnies  d'infanterie  Flamande ,  entra  dans  la  ville  fous  la 
conduite  de  Jérôme  Tferaers,  pendant  que  les  Efpagnols  de 
leur  côté  profitant  des  brouillards  de  la  iàifon ,  avanc^oienc 
de  toute  leur  force  leurs  tranchées  ôc  leurs  mines ,  comme 
nous  le  dirons  fur  l'année  fuivante.  Mais  Tordre  que  nous 
]tjous  fommes  prefcrit  demande  que  nous  rapportions  aupa- 
ravant ce  qui  s'eft  pafTé  chez  nous ,  en  Italie  ,  h.  en  Orient. 
Le  cardinal  Lorfque  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle  du  mafTacre  de  Fa- 
des Urfins  ris ,  il  envoya  pour  Légat  en  France  le  cardinal  des  Urfîns , 
qui  fit  en  chemin  quelque  féjour  à  Avignon.  Il  vit  à  Ion  ar- 
rivée que  la  face  des  chofes  étoit  bien  différente  de  l'idée 
qu'il  en  avoit  prifeà  Rome.  Il  trouva  les  Catholiques  faifîs 
d'effroi ,  les  Proteftans  irrités  ,  tout  le  Royaume  rempli  de 
troubles  j  ôc  il  fut  bien  furpris  qu'une  adion  qu'on  loiioit  tant 
à  Rome  ,  étoit  généralement  déteftée  en  France  3  &  que  le 
Roi  même  ,  à  qui  ils  donnoient  la  gloire  d'avoir  préparé  de 
longue  main ,  à  fî  bien  concerté  le  coup  qu'il  venoit  de  frap- 
per ,  étoit  réduit  à  s'en  juflifîer  auprès  de  (qs  peuples ,  comme 
d'un  événement  que  l'occafion  avoit  fait  naître ,  auquel  il 
avoit  été  forcé  ,  mais  qui  n'avoit  point  été  prémédité.  On 
délibéra  même  à  la  Cour  Ç\  on  y  recevroit  le  Légat ,  ôc  fî  le 
Roi  ne  chercheroît  point  quelque  excufe  honnête  pour  fe 
difpenfer  de  lui  parler-  mais  \\  craignit  en  renvoyant  le  Lé- 
gat de  perdre  l'amitié  du  Pape,  qu'il  avoit  gagnée  par  le  maf- 
facre  de  la  Saint-Barthelemi:  d'ailleurs  l'avantage  que  ce 
refus  affedé  pouvoit  lui  procurer  du  côté  des  Proteflans, 
étoit  trop  petit  pour  le  dédommager  de  la  difgrace  du  Pape, 


Léçat  eu 


France. 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.   LIV.         533 

que  cette  injure  faite  à  fon  Légat  lui  attireroit  infailliblement,  ^•^f^^n^f;^^^ 
Enfin  il  fut  refolu  qu'en  confidération  du  Pape  ,  .&:  de  la  fa-  Charle 
mille  des  Urlins,  de  touttems  très-attachée  à  la  France,  on       I  X. 
le  laiileroit  entrer  dans  le  Royaume.  Des  Urlîns  ayant  été      157^» 
xec^u  ci  Lyon  avec  les  honneurs  accoutumés ,  donna  de  grands 
éloges  au  zélé  de  la  bourgeoifîe,  complimenta  publiquemetic 
ce  tameux  Boidon  qui  s'étoit  rendu  un  des  principaux  chefs 
de  cette  horrible  boucherie  ,  &  lui  donna  de  ia  pleine  puîf- 
fance  une  abfolution  générale  de  tout  le  palTé.  Les  Miniftres, 
par  l'avis  de  Morvilliers ,  lui  avoientfait  dire  déparier  fobre- 
ment  fur  cette  affaire  3  mais  il  ne  lailîa  pas  d'exalter  la  pru- 
dence du  Roi,  èc  de  publier  en  tous  lieux,  dans  toutes  les 
maifons ,  en  public  ,  èc  en  particulier  ,  que  ce  Prince  avoit 
donné  dans  cette  occahon  des  marques  d'une  patience  à  toute 
épreuve ,  &;  d'une  grandeur  d'ame  peu  commune. 

A  Paris  il  fut  reçu  par  le  Parlement  &  par  tous  les  Ordres 
de  la  ville  ,  avec  la  magnificence  èc  les  honneurs  ordinaires 
en  pareil  cas ,  èc  il  alla  loger  à  l'Evêché.  Dans  l'audience  qu'il 
eut  du  Roi ,  il  lui  fit  toutes  les  inffcances  poffibles  ,  de  employa 
les  motifs  les  plus  prefTans  pour  engager  le  Prince  à  ordonner 
dans  toutes  les  cours  du  Royaume  la  publication  du  concile  de  ^^  ^^'S^^  ^°^' 
Trente ,  fufpenduë  en  France  depuis  neuf  ans  au  grand  fcan-  lapubiù 
dale  de  la  Chrétienté ,  èc  de  confacrer  par  l'approbation  de  ^"  Concile 
ce  faint  Concile  la  mémoire  de  la  grande  adion  qu'il  venoit  ^  '^'^^"^^' 
de  faire  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  l'élévation  de  la 
fainte  Eglife  Romaine  :  adion  qui  feroit ,  difoit-il ,  la  matière 
des  éloges  de  tous  les  fiécles.  Notre  fiécle ,  ajouta-t'il ,  &  tous 
ceux  qui  le  fuivront ,  demeureront  convaincus  que  ce  n'eft 
ni  la  haine,  ni  la  vengeance  ,  ni  le  rclTentiment  de  quelque 
iojure  particulière  ,  qui  ait  fait  confentir  un  Prince  auffi  chré- 
tien que  V.  M.  au  meurtre  de  tant  de  perfonnes  ,  mais  uni- 
quement le  zélé  de  la  gloire  de  Dieu ,  afin  que  la  religion  de 
nos  ancêtres ,  c'eft-à-dire ,  la  religion  Catholique ,  Apofto- 
lique  &  Romaine,  que  le  concile  de  Trente  vient  de  purger 
du  poifon  de  l'héréfie ,  foit  déformais  étabHe  unanimement 
dans  toute  la  France  fans  exception  3  ce  qu'on  ne  pouvoit  ja- 
mais efpérer ,  tant  que  la  fadion  des  Proteftans  ne  feroit  pas 
exterminée. 

Ces  raifons  ôc  d'autres  encore  qu'il  répétoit  fans  ceflè  aux 
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oreilles  du  Roi ,  &  qui  ëtoient  d'un  grand  poids  à  Rome ,  pa- 
CïiARLE  roiflbient  fpécieufes  à  bien  des  gens:  mais  un  motif  puilTant 
IX,  empêchoic  le  Roi  èc  la  Reine  d'y  déférer  :  je  veux  dire ,  les 
ï  572.  meuires  qu'ils  avoienc  prifes  pour  excufer  les  meurtres  delà 
Saint-Barthelemi  ^  car  le  Roi  proteftoit  dans  plufieurs  décla- 
rations qu'il  avoit  fait  publier ,  que  ce  n'étoit  point  en  haine 
de  la  religion  Proteftante  qu'il  avoit  ordonné  ce  qui  s'étoit 
fait  à  Pans  :  Qu'il  n'avoit  eu  d'autre  intention  que  d'ctoufer 
la  conjuration  de  Coligny  èc  de  (ks  partifans,  &c  qu'il  avoit  été 
très-faché  que  les  autres  villes  du  Royaume  euflent  fuivi 
l'exemple  de  la  capitale.  C'eft  ce  qu'on  avoit  infînué  dans 
toute  l'Europe  -,  &  c'étoit  le  but  d'une  multitude  de  lettres , 
de  difcours  publics,  &c  de  livrets  ,  dont  j'ai  parlé  ci-devant, 
Ainiî  pour  ne  pas  démentir  les  édits  qu'on  venoit  de  rendre 
publics  ,  le  Roi  fè  contenta  d'alîilrer  le  Légat,  qu'on  ne  pou- 
voit  avoir  plus  de  zélé  pour  la  véritable  religion  ,  ni  plus  de 
vénération  pour  le  faint  Siège  j  mais  que  la  iituation  des  af- 
faires ne  lui  permettoit  pas  de  déférer  à  fcs  demandes  :  du 
refte  il  l'accabla  en  particulier  de  promefles  magnifiques  ,  6c 
le  renvoya  le  plus  honorablement  qu'il  lui  fut  poiTible. 

Ce  qui  détermina  le  Roi  au  refus ,  c'eft  que  les  Proteftans 
réveillés  par  l'exemple  des  Rochelois  reprenoient  courage , 
&  que  Ton  craignoit  que  les  Princes  étrangers,  furtout  la  reine 
d'Angleterre ,  &  les  princes  d'Allemagne  ne  leur  donnallènt 
dufecours.  Celui  qui  avoit  conléillé  au  Pape  6c  au  facré  Col- 
lège de  prefler  alors  fi  vivement  la  pubHcation  du  Concile , 
ëtoit  le  cardinal  de  Lorraine  :  il  leur  reprefentoit  que  cette 
occafion  favorable,  qu'ils  attendoient  avec  tant  d'impatience, 
ëtoit  à  la  fin  venuëj  que  fi  on  la  manquoit,  on  n'y  reviendroit 
jamais.  Ceux ,  leur  difoit-il  ,  qui  s'oppofent  avec  le  plus  de 
force  aufuccès  de  cette  afEiire  ,  font  les  meilleures  tctes  des 
parlemens  du  Royaume ,  fous  prétexte  de  maintenir  les  Li- 
bertés de  réglife  Gallicane ,  &:  les  droits  de  la  couronne  j 
mais  la  haine  univerfelle  qu'on  a  aujourd'hui  pour  les  Pro- 
teftans ,  &  l'efFroi  général  que  le  meurtre  de  Paris  a  répan- 
du par-tout ,  contraindra  un  peu  la  liberté  des  fufFrages , 
&  fermera  la  bouche  à  bien  des  gens ,  qui  craindront  dans  les 
circonftances  prefentes  ,  qu'une  oppofition  trop  marquée  à 
la  publication  du  Concile  ne  les  rendç  fufpeds  au  fujet  df 
la  religion. 
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Le  Pape  voulant  profiter  d'une  fi  belle  occafion,  avoît  très- 


exprefTement  recommandé  au  cardinal  des  Urfins  de  travail-  Charli 
1er  vivement  à  la  faire  réufîîr^mais  elle  échoua  pour  les  raifons       I  X. 
que  je  viens  de  dire:  Quelque  tems  après  ,  le  Roi  voulant      i  572, 
montrer  au  Pape  combien  il  étoit  fenfible  à  la  légation  ho- 
norable qu'il  lui  avoir  envoyée  ,  nomma  pour  ion  Ambalîà- 
deur  à  Rome  Nicolas  d'Angennes  iéigneur  de  Rambouillet, 
homme  également  refpeclable par  fa  dignité,&;  par  fa  capacité 
dans  les  affaires. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Marc-Antoine  Muret  fit  ce 
difcours ,  où  pour  s'accommoder  au  théâtre ,  il  rappelle  la 
mémoire  de  ce  qui  s'étoit  palTé  au  tumulte  de  Paris ,  &  fait 
avec  beaucoup  de  ménagement  l'éloge  de  la  piété  du  Roi. 
Peu  de  tems  après  Jean  de  Durfort  de  Duras ,  Gentilhomme 
de  difbindion  dans  la  Guyenne ,  alla  à  Rome  en  qualité  d'EnU 
voyé  du  roi  de  Navarre. 

Depuis  le  meurtre  de  Coligny  ennemi  juré  des  Lorrains;^ 
ôc  l'abaifFement  des  Monmorencis ,  tombés  dans  la  difgrace 
du  Roi ,  parce  qu'ils  étoient  unis  de  parenté  c^  d'amitié  avec 
Coligny ,  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  trouvoit  au  comble  de 
fçs  vœux ,  &  il  revenoit  en  France  avec  le  fafte  ôc  l'arro-- 
gance  d'un  homme  qui  alloit  déformais  être  le  maître  de  la 
Cour.  On  voyoit  paroître  jufque  fur  fon  vifage  cette  joyé  ^'^J'^'.^'■'^^ 
infolente ,  que  ce  génie  élevé  ne  f(^ut  jamais  cacher  ni  dilîî- 
muler  dans  la  proipérité  ^  mais  la  Reine  d'un  caradére  foup- 
^onneux  6c  dominant  réprima  bien-tôt  ces  hauteurs ,  en  af- 
fedant  de  fon  côté  un  air  d'empire  qui  diminua  beaucoup 
les  efpérances  de  l'orgueilleux  Cardinal. 

Le  huit  de  Novembre  il  parut  une  nouvelle  étoile  fous  la  ^^^'"om^ne, 
conftellation  de  Cafîiopée.  Elle  formoit  un  lofange  avec  la  étoile» 
cuifîe  6c  l'eflomac  de  Cafîiopée  ,  ôc  elle  demeura  ainfî  plus 
d'un  an  fans  changer  de  place.  Elle  parut  d'abord  auiïï  grande, 
&  aufîi  brillante  que  Jupiter  au  périgée  de  fon  épicycle  ex- 
centrique :  après  quoi  elle  diminua  peu  à  peu  5  &  elle  s'étei- 
gnit enfin  tout  à  fait  au  commencement  de  l'année  i  574.  Il 
y  eut  un  Poëte  qui  fît  de  beaux  vers  à  cette  occafion  en  fa- 
veur des  Proteflans ,  &:  qui  prouva  par  une  comparaifon  in- 
génieufe  &  bien  ajuflée  au  tems  ,  que  c'étoit  la  même  quiap^ 
parut  aux  Mages  qui  vinrent  de  l'Orient  à  Bethlehem  adorer. 
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^ le  Sauveur  du  monde  :  de  il  finifToic  par  des  menaces  d'un 

Charle  trifte  prélage ,  que  révénemenc  n  a  que  trop  juftiliëes,  C'é- 
I  X.       ï^oit  auffi  le  lèncimenc  de  Corneille  Gemma  médecin  Frilbn , 
le  plus  Ic^avant  aftronome  de  notre  tems  ,  que  le  duc  d'Albe 
'    '     fit  venir  à  Nimeguepour  le  coniulcer.   Il  parle  fort  au  long 
de  cette  étoile  dans  la  cofmocritique ,  èc  il  dit  que  depuis  la 
naijGTance  de  notre  Seigneur  il  n'a  point  paru  de  phénomène 
dans  le  ciel,  qui  approche  de  celui-là ,  foit  pour  Ton  élévation, 
foit  pour  fa  durée.  Il  y  a  d'autres  auteurs  qui  en  ont  dit  des 
choies  admirables  ,  entre  autres  Hagecius   §c    Polus    qui 
l'obferverent  à  Vienne  en  Autriche  ,  èç  Munius  ProfelTeur  en 
langue  Hébraïque  &  en  Mathématique  à  Valence  en  EC 
pagne.  Les  Anglois ,  peuple  fort  attaché  aux  prédidions , 
dirent  que  cette  étoile  prçfageoit  la  mort  funefte  de  la  reine 
d'Ecoflè ,  fuivant  en  cela  l'opinion  d'un  certain  aftrologue 
d'Oxford ,  qui  prétendoit  que  Caiîîopée  femme  du  roi  Ce- 
phée  ,  ôc  dont  la  conftellation  paroît  du  côté  du  Nord  ,  dé- 
iîgnoit  quelque  Reine  ,  &  que  les  feize  mois  que  cette  étoile 
a  duré ,  &  après  lefquels  elle  s'éleva  plus  haut ,  fignifioienc 
que  cette   reine  du  Nord  retourneroit  au  ciel  au  bout  de 
feize  ans  :  ce  que  l'événement  a  juftifîé  de  point  en  point. 
Nouvelle  ma-      Après  Cette  nouvelle  étoile ,  la  France  fut  affligée  d'une 
ladie.  Coli-     maladie  jufqu'alors  inconnue  parmi  nous,  qu'on  nomma co- 
c]ue  de  m-     YiqiiQ  de  Poitou  ,  parce  qu'elle  commenc^a  à  fe  faire  fentir  dans 
cette  Province.  Elle  fe  renouvelloit  tous  les  dix  ans,  mais 
toujours  avec  plus  de  violence  ,  àc  elle  a  continué  de  cette 
forte  jufqu'en  l'année  1606.   On  la  nomma  auffi  colique  bi- 
lieufe  à  caufe  des  ravages  que  fait  la  bile  dans  cette  maladie, 
èc  des  douleurs  horribles  qu'elle  caufe.    Dès  qu'un  homme 
en  eft  attaqué  ,  tout  fon  corps  devient  fans  force ,  ôc  comme 
frappé  deparalylîe^  le  vifage  devient  pâle,  &:  perd  entière- 
ment fa  couleur  -,  le  froid  s'empare  des  extrémités  des  mem-. 
bresj  les  forces  tombent  j  l'efprit  eft  inquiet,^ le  corps  agitéj 
on  ne  dort  point  ^  on  a  des  maux  de  cœur  fréquens  ,  des 
naufées  (Continuelles ,  àes  vomillèmens ,  des  rapports  d'une 
bile  verdâtre ,  ou  un  hoquet  continuel ,  qui  n'ell  pas  moins 
înfupportable  aux  malades.  Les  hypocondres  font  brvilés  par 
une  fièvre  lente ,  on  fent  une  foif  qu'on  ne  peut  étancher , 
une  dijEculté  d'uriner ,  telle  qu'il  femble  qu'on  foie  attaqué 
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delà  gravelle  j  &:  ce  qui  efl  encore  plus  cruel  que  tous  ces  = 
maux  ,  c'eft  une  douleur  très- violence  qui  attaque  en  même  Ch  arle 
tcms  l'eflomac  ,  Iqs  inteftins  ,  les  flancs  ,  les  aines,  &  les  IX. 
reins.  Ce  venin  le  répand  comme  une  vapeur  acre  ,  pouffée  i  57^» 
par  une  matière  malfaifante  ;  de  Ton  fent  dans  les  épaules ,  à 
la  poitrine,  &  aux  mammelles  comme  des  aiguillons  qui  pi- 
quent &c  déchirent  ces  parties ,  6c  quelquefois  mêmes  les 
jambes ,  ôc  l'os  iàcré.  Il  y  en  a  en  qui  les  tiraillemens  d'efto- 
mac  font  fuivis  de  douleurs  très-cruelles  à  la  plante  des  pieds, 
fans  que  leur  mouvement  en  foit  altéré.  Mais  quand  ces  dou- 
leurs viennent  à  fè  relâcher  ,  ^  que  les  malades  fe  croyent 
guéris ,  leurs  bras  &c  leurs  pieds  tombent  peu  à  peu  fans  pou- 
voir fe  foutenir  5  toute  la  force  répandue  par  tout  le  corps 
fe  perd  dans  l'inftant  j  les  coudes ,  les  mains  ,  les  jambes ,  ôc 
les  pieds  reftent  fans  mouvement ,  mais  on  y  fent  vivement 
comme  des  piqueures  d'une  éguilletrès-pointuë  qui  entreroit 
dans  la  peau  ,  &:  cette  défaillance  eft  aflèz  Ibuvent  précédée 
par  des  convuliîons  épilep tiques  ,  jointes  à  un  aveuglement 
de  plufîeurs  heures ,  ians  que  le  malade  perde  connoilîance. 

Nous  trouvons  dans  Paul  Eginete  (i)  une  maladie  fem- 
blable  à  celle-ci.  Elle  fe  fit  fentir  à  Rome  il  y  a  douze  cens 
ans,  &  de-là  elle  fe  répandit  par  toute  la  terre  :  on  y  a  cher- 
ché des  remèdes  par  une  expérience  de  plufîeurs  fiécles  j  mais 
en  attendant  qu'on  les  trouvât  il  mourut  bien  du  monde  avec 
des  tourmens  effroyables.  On  peut  lire  à  ce  fujet  les  obfer- 
vations  que  François  Citois  a  recueillies  des  mémoires  dejean 
Pidoux ,  de  François  Lavau  ,  de  Pierre  Milon  ,  &  de  Pafchai 
leCoq,médecins  de  Poitou  très-fçavans  6c  très-expérimentés. 
Paflons  à  d'autres  matières. 

Pendant  que  tout  étoit  tranquille  à  Paris,le  Roi  ètoit  rèfo- 
ludereconduirejufqu'à  la  frontière  Claude  fa  fœur  duchefïè 
de  Lorraine.  Elle  étoit  venue  à  la  cour  de  France  pour  fe 
trouver  au  mariage  de  Marguerite  de  Valois  fa  fœur  avec 
le  roi  de  Navarre  ,  y  ayant  été  invitée  par  leurs  Majeftès. 
Pendant  l'abfence  du  Roi  peu  s'en  fallut  qu'il  n'arrivât 
une  nouvelle  Samt-liarthelemi  par  la  conjuration  detei-  du  bâtard 
table  de  Henri  d'Angoulême  fon  frère  bâtard.  Il  avoit  à  dAnc 

léme. 
(  I  )  Paul  Eginete  ,  ou  d'Egine ,  ifle  |  qui  a  vécu  vers  la  fin  du  quatrième  fiéde 
près  d'4.thene ,  elt  un  médecin  célèbre  j  fous  l'empire  d'Honorius. 
Tûme  FI,  ^  7  Y 
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fa  faice  une  bande  de  fcëiérats  amorcés  par  le  butîn  qu'ils 
Charle  avoienc  fait  au  maflàcre  du  vingt-quatre  d'Août.  Le  bâtard 
■1  X.  tint  confeil  avec  eux ,  &c  il  fut  rélolu  d'exciter  un  nouveau  tu- 
I  f -7  2..  multe  à  Paris,  6d  de  piller  toutes  les  mailbns  des  riches  fous 
prétexte  d'héréfîej  &c  pour  agir  plus  fûrement ,  il  fît  marquer 
ces  maifons  d'une  croix  faite  en  fautoir.  L'un  das  complices 
ne  pouvant  contenir  la  joye  qu'il  goûtoit  d'avance,  lailla  écha- 
per  quelque  parole  ;  on  lui  entendit  dire  que  dans  peu  on 
acheveroit  d'exterminer  les  reftes  deriiéréfie,  qui  fe  tenoic 
cachée  dans  Paris.  Ce  difcours  6c  toutes  ces  croix  qui  fe  trou- 
vèrent le  même  jour  aux  portes  des  perfonnes  les  plus  riches 
de  Paris  ,  réveillèrent  l'attention  des  premiers  Magiftrats  du 
Parlement.  Ils  allèrent  donc  trouver  le  duc  de  Nevers ,  à  qui 
le  Roi  en  partant  avoit  donné  le  commandement  général 
dans  la  ville  3  ils  lui  expoférent  les  rapports  qu'on  leur  avoit 
faits,  6c  toutes  les  marques  de  la  conjuration ,  é>c  le  fuppliérent 
de  donner  fés  ordres  pour  prévenir  le  mal  dont  on  étoit  me- 
nacé. Il  arriva  par  hazard  que  la  même  matinée  deux  des 
conjurés ,  qui  étoient  de  la  maifon  du  chevalier  d'Angou- 
lême  ,  eurent  l'audace  d'aller  trouver  le  duc  de  Nevers 
pour  rafîtirer,  fans  autre  garantie  que  leur  propre  témoi- 
gnage, que  l'intention  du  Roi  étoit  qu'on  exterminât  tout 
ce  qui  reftoit  dans  Paris  de  gens  fufpeds  de  la  nouvelle  reli- 
gîon.  Le  Duc  les  fit  fur  le  champ  mener  en  prifon  ,  en  atten- 
dant ,  difoit-il ,  qu'il  fût  plus  inîtruit  de  la  volonté  du  Roi. 
Cette  nouvelle  intimida  les  autres  conjurés ,  6c  rompit  leur 
déteftable  complot. 

Le  cardinal  des  Urfîns  de  retour  à  Rome  rendit  compte 
au  Pape  du  peu  de  fuccès  de  fon  ambafiade  :  6c  le  Pontife  ne 
fut  pas  content  que  le  Roi  eût  refufé  la  publication  du  Con- 
cile ,  qu'il  regardoit  prefque  comme  alîûrée  fur  la  parole  du 
cardinal  de  Lorraine  j  mais  il  s'en  confola  par  le  fouvenir  du 
maflacre  de  Paris,  fe  félicitant  de  ce  qu'il  étoit  arrivé  au 
commencement  de  fbn  Pontificat.  D'un  autre  côté  la  guerre 
du  Turc  l'inquiétoit  3  il  étoit  fâché  qu'après  une  Ci  grande 
victoire  l'ardeur  des  confédérés  fè  fût  ralentie ,  6c  qu'on  ne 
prît  pas  les  mefui-es  nécefTaires  pour  en  tirer  avantage. 

Après  la  mort  Je  Pie  V.  Marc- Antoine  Colonne,  qui  étoit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  fes  vaifleaux ,  revint  à  Rome 
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féliciter  le  nouveau  Pape  fur  fon  exaltation,  Se  lui  dire  que  ! 

comme  la  mort  de  Pie  V.  annulloit  les  pouvoirs  qu'il  en  avoit  Ch  arle 
reçus,  S.  S.  pouvoit  lui  donner  un fuccefleur.  Mais  Grégoire  I  X. 
lui  continua  le  commandement  ,  &:  il  fe  remit  aulTitot  en  1571. 
chemin.  Quelque  diligence  qu'il  put  faire ,  il  n'arriva  à  Meil 
fine  qu'au  mois  de  Juin.  Dès  que  Jean  d'Autriche  y  eut  raf-  Diff-rens 
fembié  toutes  les  troupes  Italiennes ,  Allemandes  ,  &  Efpa-  n-"cns  &Te^' 
gnôles ,  qui  avoient  hiverné  en  Sicile  ,  il  envoya  à  Corlbu  Efpagnois. 
vingt-deux  vaiiïeaux  de  charge  remplis  de  toutes  fortes  de 
provifîons  de  guerre  ôc  de  bouche,  Ôc  il  donna  ordre  à  Alva- 
ro  Bacan  de  les  fuivre.  Jacque  Foccarini,  commandant  géné- 
ral de  la  flote  Vénitienne  à  la  place  de  Variero. ,  ■  qui  fut 
deftitué  après  la  campagne  à  caufe  de  fes  démêlés  avec  Jean 
d'Autriche  ,  envoya  Jacque  Soranho  à  Meflîne  avec  vingt- 
cinq  galères  ,  5c  il  lui  ordonna  de  preflèr  autant  qu'il  pourroit 
le  général  Efpagnol  de  mettre  à  la  voile.  Dom  Jean  qui  n'a- 
voit  aucune  railon  pour  différer  fon  départ,montra  des  ordres 
de  Philippe  ,  qui  lui  enjoignoient  de  partager  fes  forces,  par- 
ce qu'on  craignoit  que  les  François  ne  portaflent  la  guerre 
dans  le  Piémont  j  d'en  donner  une  partie  â  Colonne  6c  aux 
Alliés,  afin  qu'ils  ne  puffent  pas  fe  plaindre  qu'ils  les  eût  aban- 
donnés j  6c  de  refter  à  Meffine  avec  le  refte  en  attendant  de 
nouveaux  ordres  pour  y  obéïr  :  il  donna  comme  malgré  lui 
à  Colonne  vingt-deux  galères  commandées  par  Gille  An- 
drada  ,  ôc  o-arda  toutes  les  autres.  A  cette  nouvelle  les  Vé- 
nitiens  crient  qu'ils  iont  trahis  par  la  fourbe  ,  ou  plutôt  par 
la  haine  des  Efpagnols  :  Que  la  première  année  ,  pour  enga- 
ger le  RépubHque  à  entrer  dans  la  ligue,  ils  n'avoient  pas 
eu  de  peine  à  promettre  de  puiiîàns  fecours ,  qu'ils  n'avoient 
envoyés  que  lorfque  la  iaiion  d'agir  étoit  palfèe ,  en  forte 
qu'ils  n'avoient  fervi  qu'à  arrêter  l'ardeur  de  la  flote  de  Yep, 
nife  5  que  l'année  fuivante  à  peine  s'étoient^ils  aiTemblès  fur 
la  fin  de  la  campagne,  pendant  que  Famagoufte  étoit  atta- 
quée avec  toutes  les  forces  de  l'Orient,  ëi  qu'ils  n'avoient 
marché  vers  l'ennemi  que  lorfqu'il  n'y  avoit  plus  d'efpè-- 
rance  de  pouvoir  leur  donner  bataille  :  Qu'enfin  ayant  été 
afïèz  heureux  pour  remporter  une  victoire  fignalée  ,  la  plu- 
part des  grands  d'Eipagne  au  lieu  de  s'en  réjouir ,  avoient 
blâmé  hautement  le  parti  qu'avoit  pris  Jean  d'Autriche  :  Qiie 
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plufieurs  même  avoient  ofé  avancer  qu'il  falloic  punir  ce  jeune 
Charle  téméraire  ,  qui  par  un  dëfir  de  gloire  mal  placé  venoit  d'ex- 
I  X.  poiér  au  hazard  d'une  bataille  la  flote  du  roi  d'Efpagne  ,  qui 
1572.     étoit  toute  larefTource  de  l'Italie. 

Cette  troifiéme  année  ,  ajoutent-ils,  ils  fe  montrent  à  dé- 
couvert ,ôc  ils  ne  nous  laiflent  aucun  lieu  de  douter  qu'ils 
n'ayent  dellein  d'abîmer  la  République  par  des  dépenfes 
énormes  &:  fans  fruit ,  afin  que  nos  Etats  étant  ruinés  par  les 
frais  d'une  fi  funefte  guerre ,  une  partie  devienne  la  proie  du 
Turc,6c  que  le  refte  foit  à  la  merci  des  Efpagnols.Quoi  de  plus 
ridicule  que  cette  prétendue  crainte  d'une  irruption  des  Fran- 
çois dans  le  Piémont  ?  n'eft-il  pas  évident  que  ce  n'eft  qu'une 
excufe  afFedéeôc  fans  fondement?  Onn'apperçoit  pas  plus  de 
foiidité  dans  les  raifonnemens  de  certains  politiques, qui  fe  pi- 
quant de  percer  les  myftéres  les  plus  profonds,  viennent  nous 
dire  que  le  Pape  étant  mort,6c  fon  fucceffeur  incertain, l'Efpa- 
gneaun  intérêt  fenfîble  à  ne  pas  dégarnir  l'Italie.  Il  ne  faut 
point  chercher  d'autre  caufede  leur  fupercherie,queleurhaine 
invétérée  contre  la  République  ^  ôc  ces  ambitieux  regardent 
tout  ce  qu'elle  perd  comme  autant  de  gagné  pour  eux.  Il  faut 
donc  prendre  Ion  parti  lur  leurs  démarches,&  fe  retirer  le  plus 
promtement  qu'il  fera  poflîble  de  cette  fociété  infidelle,où  tout 
le  profit  eft  pour  rEfpagne,6c  tout  le  danger  pour  les  Vénitiens. 

Ces  raifonnemens  firent  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  les 
avoient  tenus  fermés  jufqu'alors  fur  les  véritables  intérêts 
de  la  République  3  il  fut  arrêté  dans  le  Sénat  qa'on  donne- 
roit  ordre  à  Marc-Antoine  Barbaro  ,  Baile  de  la  République 
à  la  cour  de  Conftantinople,  de  renouer  les  conférences  pour 
la  paix  avec  le  grand  Vizir  Mehemet ,  &  de  la  traiter  à  des 
conditions  fupportables ,  &  que  les  Turcs  ne  pulTent  refuferj 
que  néanmoins  il  ne  conclût  rien  fans  la  participation  du 
taKépubh-  5;^j^^t-.  Enmêmetems  ils  envoyent  TeanMichaeli  en  France, 

que  envoyé  .  .  ,•',-'  i  •    «n  • 

Ticpo'oenEf-  ôc  Antouic  Ticpolo  en  Efpagne  ,  deux  grands  mmiltres  ,  qui 
pagne  &:  Mi-  joignoient  à  beaucoup  d'éloquence  une  grande  expérience 
Prancc!  dans  les  affaires.  Le  premier  avoit  ordre  d'engager  le  Roi  à 

ne  point  attaquer  l'Êlpagne  3  car  outre  les  bruits  qu'on  fai- 
foit  courir  fur  le  Piémont  ,  il  y  avoit  de  violents  foupçons 
que  la  France  fe  préparoit  à  porter  la  guerre  dans  les  Païs. 
bas  :  le  fécond  devoit  prelTer  Philippe  d'envoyer  au  plutôt 
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les  fecours  qu'il  avoir  promis ,  Se  de  ne  pas  laîller  languir  * 

une  guerre  encreprife  avec  beaucoup  de  courage ,  6c  con-  CharlE 
duite  juiqu'alors  avec  un  bonheur  encore  plus  grand.  I  X. 

Pendant  ce  tems-là  Jean  d'Autriche  alla  de  Meiïîne  à  Pa-  1572, 
lerme.  Colonne  ayant  eu  le  vent  favorable  arriva  au  com- 
mencement de  Juillet  à  Corfou  en  fix  jours  de  navigation  , 
Se  ie  joignit  à  la  flote  de  la  République  ,  où  il  ëtoit  arrivé 
quantité  de  Seigneurs  étrangers,  entre  autres  Charle  de  Lor- 
raine marquis  de  Mayenne  ,  frère  du  duc  de  Guife.  Peut-- 
être  que  ce  Seigneur  informé  du  projet  de  la  Saint  Barthe- 
lemi ,  ne  voulut  pas  prendre  part  à  cette  barbarie  :  peut-être 
auffi  que  le  délîr  de  la  gloire  lui  fît  chercher  l'occafîon  d'en 
acquérir  à  l'exemple  de  Ton  frère ,  qui  avoit  fervi  en  Hon- 
grie ,  Se  qu'il  fut  bien  aife  pendant  que  la  France  étoit  en 
paix  ,  d'aller  fignaler  fon  courage  dans  les  pais  étrangers. 
La  République  voulant  lui  donner  des  marques  d'une  eftime 
particulière  ,  le  mit  au  nombre  de  ics  Patriciens  3  ce  quieflà 
yeniie  le  plus  grand  honneur  que  l'Etat  puilïè  accorder. 

Lorlqu'iis  furent  tous  rafïem blés, ils  allèrent  au  port  de 
Gomenizze  ,  où  ils  firent  la  revue  de  la  flote,  qui  ie  trouva 
décent  quarante  voiles.  Cependant  ils  recourent  des  lettres 
de  Jean  d'Autriche,  quiportoient  que  Philippe  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  du  côté  des  Franc^ois ,  lui  donnoit  tout  pou- 
voir de  fe  joindre  à  eux  j  qu'il  le  feroit  incefîàmment ,  Se 
qu'il  prioit  Colonne  de  n'entreprendre  rien  avant  ion  arri- 
vée. Là-deiTus  les  Vénitiens  renouvellent  leurs  plaintes  :  Que 
l'Eipagne  ne  cherchoit  qu'à  les  empêcher  d'agir  ,  Se  qu'elle 
n'avoir  d'autres  vues  que  d'éluder  la  foi  des  traités ,  Se  les 
promeiTes  folemnelles  qu'elle  avoit  jurées  j  que  Jean  d'Au-, 
triche  trouveroit  des  prétextes  pour  manquer  encore  à  cette 
dernière  parole  ^  Se  qu'en  cas  qu'il  vînt ,  il  fe  feroit  attendre 
des  années  :  Qu'enfuiteil  faudroit  délibérer  fi  on  l'attendroit, 
ou  fi  l'on  iroit  au  devant  de  fes  galères  :  Qu'on  perdroit  ainfi 
le  tems  ians  rien  entreprendre  3  Se  qu'on  expoieroit  l'iile  de 
Candie  ,  peu  fournie  de  troupes ,  à  être  envahie  par  les  Turcs. 
Ces  dilcours  piquèrent  d'honneur  Andrada  même  ,  Se  l'on 
prit  le  parti  d'avancer  ,  mais  de  n'attaquer  ni  ville  ni  Pro- 
vince avant  la  jondion  de  Jean  d'Autriche  :  Qu'en  attendant 
on  tâcheroit  de  découvrir  quels  étoienc   les  defîeins  des 
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ennemis  j  mais  qu'on  mettroit  à  profit  les  occafîons  qui  /è 
Charle  prefenteroienc  de  remporter  quelque  avantage  iur  l'ennemi 
I X.       commun. 


I  571.         Tiepolo  en  arrivant  en  Eipagne  trouva  l'affaire  dont  il 


Lg( 

lontédeplu-  JQUj-s  j-^j-d  ,  ce  qui  avoït  porté  un  grand  préjudice  aux  af- 
'^^^'  faires  dans  les  dernières  campagnes  ,  il  vouloit  tacher  de 

fçavoir  s'ilpermettroit  qu'elle  hyvernât  dans  le  païs  ennemi, 
en  cas  que  Jean  d'Autriche  le  jugeât  à  propos.  Il  employa  les 
railons  ôc  les  prières  pour  tâcher  de  l'y  engager,  moins  dans 
l'elpérance  de  l'obtenir,  que  pour  s'ailurer  ablolument  de  ce 
qu'il  penfoit  là-deilus.  PhiHppe  commen(^a  d'abord  parfaire 
valoir  Ton  zélé  pour  la  caufe  commune  ,  par  reprefenter  l'em- 
barras où  le  mettoit  la  néceffité  de  partager  les  forces  en  plu, 
fîeurs  endroits  tout  à  la  fois ,  après  quoi  il  promit  merveilles 
pour  l'avenir.  Sur  la  proportion  de  lailler  hyverner  fa  flote 
en  païs  ennemi ,  il  demanda  du  tems  pour  y  penfer ,  de  peu 
de  jours  après  il  fit  répondre  par  un  Secrétaire  ,  qu'il  trou- 
voit  du  danger  à  tenir  fa  Ilote  fi  loin  de  fes  Etats ,  qu'il  ne 
pouvoit  y  confentir ,  &  qu'il  vouloit  qu'à  la  fin  de  chaque 
campagne  fes  galères  revinfient  en  Occident. 

Dès  qu'on  f(^ut  cette  réponfè  à  Venife  ,  il  ne  fe  trouva 

•   plus  perionne  qui  ne  fût  porté  à  faire  la  paix  avec  les  Turcs. 

A  l'égard  de  Michaeli,  la  cour  de  France  le  renvoya  avec 

une  réponfe  vague  èc  ambiguë  ;  Que  le  Roi  avoir  pris  fes  ar- 

rangemens  3  qu'il  ne  feroit  cependant  rien  qui  put  porter  du 

préjudice  â  la  Chrétienté,  ni  à  la  République  de  Venife,  pour 

laquelle  il  avoit  toujours  été  très-bien  intentionnép 

...         Voilà  ce  qui  ie  paifa  publiquement  chez  nous  avec  le  mL 

tientW  Roi    niftre  de  Venife.  S'il  parla  pour  l'Efpagne,  c'efl:  que  la  Repu- 

que  Ton  Am-  bliquc  avoit  uue  attention  extrême  à  ne  donner  aucun  fujec 

Porte  fafîe     de  plainte  a  Philippe,  &;  même  a  ne  pas  lailier  croire  que 

icarpaiîj  avec  les  intérêts  de  ce  Prince  lui  fu0ent  indifférents,  ou  qu'elle 

beiim.  ^Q  Çq  fouciât  point  de  s'attirer  fon  amitié  par  toutes  Ibrtes 

de  bons  offices.  Mais  il  y  avoit  un  motif  fecret  de  cette  am^ 

ballade  beaucoup  plus  important  que  celui-là^  c'étoit  de  prier 

Iq  Roi  d'interpofcr  fa  médiation  auprès  de  Selim  pour  leur 
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faire  obtenir  la  paix  à  des  conditions  raifonnables ,  &  de  don- 
ner ordre  à  François  de  Noailles  évêque  d'Aqs  Ion  Ambaf-  Chaeile 
fadeur  à  la  Porte ,  d'agir  en  leur  faveur  auprès  du  Sultan.  Le       1  X. 
Roi  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'on  lui  demandoit  j  ce  qui     i  57Z, 
fit  grand  plailir  aux  Vénitiens. 

Pendant  ces  négociations  la  flote  Chrétienne  fortit  de 
Corfou  ,  èc  lit  route  vers  Candie.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  à 
Cephalonie  ,  on  détacha  Mathurin  de  TEfcu  de  Romegas, 
Chevalier  fameux  fur  ces  mers  ,  pour  aller  prendre  langue. 
Il  s'avança  en  diligence  jufqu'au  cap  de  Maina.  Les  habitans 
de  ce  canton  font  les  feuls  de  toute  la  Morée  que  les  Turcs 
n'ayent  jamais  pii  fubjuguer.  Ce  n'ell;  pas  qu'ils  ne  leur  ayenc 
fouvent  fait  la  guerre  j  mais  outre  qu'ils  font  braves  &  aguer- 
ris, ils  habitent  des  lieux  inaccelîibies ,  qu'ils  fe  font  toujours 
maintenus  libres.  Romegas  fçut  d'eux  que  la  flote  Othomane 
ctoit  de  deux  cens  vingt  bâtimens ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  Flote  chré- 
quatre  fort  cri'ands.  mais  que  la  plupart  n'étoientque  de  pe-  ïi'-'""^ ^Tur- 

1  ,^0  '  1  ,rr  ^1  1         que    en  pré- 

tits  vaitîeaux  j  qu'elle  étoit  derrière  le  cap  de  Maina  au  port  fence. 
de  Malvafie  dans  le  golfe  de  Napoli.  Romegas  content  de 
cet  éclairciifement  retourne  au-devant  de  la  flote  qui  avoic 
déjà  pafl!e  Modon  ,  &  rend  compte  de  ce  qu'il  fçait  des  en- 
nemis. La  flote  Chrétienne  alla  furie  champ  à  l'ifle  de  Cerigo 
éloignée  de  la  terre  ferme  de  huit  mille  pas:elle  efl:  fituée  vis-à- 
vis  le  cap  de  Maina,  qui  fépare  les  deux  golfes  de  Napoli  6c  de 
Colochina.  Son  port  efl:  au  côté  de  l'ifle ,  oppofé  à  celui  qui 
regarde  le  cap  ,  enlorte  que  les  vaiiîeaux  qui  fortent  du  port 
ne  içauroient  être  vus  du  cap.  Le  port  de  Cerigo  fé  nomme 
aujourd'hui  le  port  des  Dragonieres ,  à  caufe  de  la  figure  des 
rochers  dont  il  efl:  entouré.  La  flote  pafli.  la  nuit  dans  ce 
port ,  èc  le  lendemain  on  envoya  des  gens  à  terre  pour  faire 
de  l'eau  :  pendant  cetems-là,  ceux  qui  faifoient  le  guet  fur 
les  hauteurs  apperçurent  la  flote  des  Turcs  qui  fortoit  du 
port  de  Malvafie  ,  &  qui  prenoit  la  route  de  Cerigo  après 
avoir  doublé  le  cap  de  Maina.  Ils  en  donnèrent  prompte- 
ment  avisa  la  flote  Chrétienne,  &:auffi-tôr  on  cria  aux  armes 
&  l'on  fortit  du  Port.  Nos  Généraux  rangèrent  leur  armée 
fur  trois  lignes ,  &  mirent  à  la  tête  \qs  vaifleaux  de  charge  èc 
les  galeaflës. 

Les  Turcs  ayant  examiné  notre  ordre  de  bataille ,  couvert 
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"  par  nos  vaifTeaux  de  charge ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'a- 

Chakle  vancer,  quoiqu'ils  eufTcnc  plus  de  monde  que  nous.  De  notre 
I  X.  côté ,  comme  notre  flote  ëtoit  inférieure  à  la  leur ,  on  ne  crut 
i  <ji,  p^s  devoir  les  attaquer  :  ainfî  on  ié  contenta  de  partie  d'au- 
tre de  fe  canoner  tout  le  jour.  Les  Turcs  ayant  un  peu  re- 
culé ,  les  nôtres  les  pourfuivirent  :  mais  vers  le  foleil  cou- 
chant nous  rentrâmes  dans  le  port  des  Dragonieres.  A  l'é- 
gard d'Ulucciali ,  qui  commandoit  la  flote  Othomane ,  il  fit 
route  vers  l'Occident ,  ôc  s'éloigna  de  la  flote  des  Chrétiens. 
Colonne  dans  ces  circonflances  ,  après  avoir  aflemblé  le 
Confcil  dépêcha  Pierre  Pardo  officier  Eipagnol ,  vers  Jean 
d'Autriche,  qu'il  croyoit  arrivé  à  Corfou  ,  pour  le  prier  de 
venir  le  joindre  le  plutôt  qu'il  pourroit ,  ôc  lui  repréfenter 
que  notre  flote  étant  fortifiée  de  cinquante*  trois  galères  qu'il 
commandoit ,  feroit  égale  en  nombre  à  celle  des  Turcs ,  6c 
qu'on  fe  trouveroit  en  état  de  la  ruiner  entièrement  :  &  pour 
faciliter  la  jondion  ils  retournent  fur  leurs  pas.  Le  i  o.  du  mois 
d'Août  Jour  de  faint  Laurent ,  ils  étoient  en  haute  mer ,  dc 
doubloient  le  cap  de  Matapan  ,  lorfque  les  ennemis  les  dé- 
couvrirent, ôc  fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Chrétiens  font 
bonne  contenance  ,  ôc  comme  ils  avoient  le  vent,  ils  mar». 
chent  droit  à  l'ennemi ,  après  avoir  rangé  leurs  vailleaux  de 
charge  devant  toute  la  flote  :  mais  le  vent  étant  tombe  tout 
d'un  coup ,  il  fallut  aller  à  la  rame ,  &  remorquer  les  vailleaux 
de  charge.  Ulucciali  croyant  qu'il  étoit  important  de  fépa- 
rer  nos  vailleaux  de  charge  du  refte  de  la  flore,  employa  la 
rufe,  &  recula.  Les  deux  flotes  étoient  fi  proches,  que  Soranzo 
avoit  déjà  fait  harceler  celle  des  Turcs  à  coups  d'arquebuie. 
Les  nôtres  crurent  qu'Ulucciali  fuyoit ,  fe  mirent  à  le  pour- 
fuivre  ,  èc  laiflçrent  leurs  vaiiîeaux  de  charge  derrière.  Auiîî- 
tôt  l'amiral  Turc  fait  virer  de  bord  ,  Sc  retourne  à  force  de 
rames  fur  nos  vailleaux.  Les  nôtres  s'apperçurent  un  peu  trop 
tard  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  ôc  ils  marchoient  allez  en 
défordre.  Colonne  ne  voulant  point  s'expofer  au  péril  &  â 
la  honte  d'une  retraite  qui  reiremblât  à  une  fuite  ,  prend  un 
parti  très-hardi  ^  &  quoiqu'il  n'eût  point  fes  vaifleaux  de  char- 
ge ,  iltOLjrne  la  proue  contre  l'ennemi ,  ^  ordonne  que  tout 
le  monde  fafle  la  même  manœuvre.  Alors  Ulucciali  voyant 
b$ i7ÔCr£$ çn  bataillç ,  5ç  les  vaiiTeau^^ de  charge fiprès ,  qu'ils 

pouvoiene 
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fa  flote  ,  à  def- 


pouvoient  fe  trouver  au  combat ,  fait  arrêter 

lèin  de  fe  déterminer  fuivant  l'occafion.    Les  deux  armées  Charle 
demeurèrent  ainfî  quelques  heures  en  préfence  ,  comme  fî       IX. 
elles  alloient  en  venir  aux  mains ,  fe  contentèrent  de  iè  cano-     1^72 
ner,  &  fe  retirèrent  enfuite  l'une  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre. 

Pendant  ce  tems4à  Jean  d'Autriche  étoit  arrivé  à  Corfou 
avec  cinquante-quatre  galères  de  deux  galeafles  Florentines 
commandées  par  Alfonfe  Aplani,  &;  beaucoup  devaifïèaux 
de  charge.  De  Corfou  il  s'étoit  avancé  jufqu'àîainte  Maure , 
d'où  le  vent  contraire  l'obligea  de  relâcher  à  Corfou.  Pardo ,  Don  Jean 
que  Colonne  avoit  envoie  au-devant  de  lui ,  l'y  vint  trouver  j  d'Autriche  à 
êc  après  lui  avoir  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  °^  °"' 
êc  de  ce  qu'il  avoit  vu  de  i^Qs  yeux  ,  il  ajouta,  que  les  Flotes 
en  étoient  apparemment  venues  à  une  bataille  ,  parce  qu'il 
avoit  entendu  fur  fa  route  un  bruit  continuel  de  canon.  A 
l'inftant  Jean  d'Autriche  détache  Alfonfe  Baflano  avec  deux 
galères  légères ,  &  lui  donne  ordre  de  s'avancer  en  diligence 
jufqu'à  ce  qu'il  apprenne  des  nouvelles  certaines  de  la  flote 
Chrétienne.  A  peine  ce  dernier  eut-il  pafTé  Zante,  quil  ap- 
perçut  notre  flote  qui  venoit  à  lui  à  pleines  voiles ,  &:  qu'il 
prit  pour  la  flote  Othomane.  Auffi-tôt  il  revire  de  bord  pour 
s'enfuir  malgré  le  Pilote.  C'étoit  un  Vénitien  fort  entendu 
dans  la  marine  ,  qui  crioit  à  pleine  tête  qu'il  falloit  être  bien 
ignorant  dans  fon  métier  pour  ne  pas  fcavoir  que  les  Turcs 
n'ont  point  de  vaiflèaux  de  charge.  Mais  foit  jaloufie ,  foit 
mépris  pour  les  avis  d'un  Pilote  ,  Baflàno  s'enfuit  ci  Zante, 
&  va  fe  cacher  au  fond  du  Port  fous  le  canon  du  château. 
Notre  flote  s'y  rendit  bien-tôt  après  ,  Se  faifant  route  jour 
&  nuit  elle  arriva  à  Cephalonie  ,  où  Colonne  avoit  rèfblu 
d'attendre  Jean  d'Autriche.  Pour  cet  effet,  il  lui  renvoïa 
Baflàno  avec  des  lettres  ,  par  lefquelles  il  le  prioit  de  venir 
promptement  les  joindre.  Mais  D.  Jean,  ou  de  lui-même, 
ou  par  le  confeil  des  officiers  de  fon  armée  s'en  excufa ,  fous 
prétexte  qu'il  y  auroit  trop  de  danger  à  expoferfon  nombre 
de  vaiflèaux  à  la  rencontre  des  ennemis  qui  ne  pouvoient  être 
éloig-nès.  Ainfl  il  écrit  à  Colonne  êc  à  Fofcarini  de  venir  le 
joindre  à  Corfou.  Ils  y  arrivèrent  le  dernier  jour  d'Août  j 
ê^  ce  fut  autant  de  tems  perdu  pour  l'adion  :  on  en  perdit 
encore  beaucoup  en  diiputes ,  qui  recommençoientfans  ceflè 
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entre  l'amiral  Efpagnol  &c  Fofcarmi.  Jean  d'Autriche  pré- 
tendoit  qu'il  n'y  avoit  pas  alFez  de  foldats  fur  les  vaiiTeaux 
Vénitiens ,  ôc  qu'il  feroit  bon  qu'il  y  en  mît  des  iiens.  Fofca- 
rini  répliquoit  qu'une  flote  qui  avoit  déjà  fait  fuir  deux  fois 
cette  année  celle  du  Turc  avec  fes  feules  troupes ,  n'avoit  pas 
befoin  d'en  emprunter  d'étrangères.  Cependant  comme  Jean 
d'Autriche  fembloit  avoir  ordre  de  faifir  toutes  les  occaîions 
qui  fe  préfenteroient  pour  empêcher  qu'on  ne  fît  quelque 
entreprife  ,  &  qu'il  étoit  déterminé  à  ne  point  aller  plus  loin  , 
il  J^s  Vénitiens  perlilloient  à  rejetter  fes  offres ,  Colonne  s'en- 
tremit pour  les  accommoder ,  &  l'on  convint  que  les  Vénitiens 
prendroient  des  troupes  du  Pape  fur  leurs  vailTeaux  ,  &  que 
le  général  Efpagnol  remplaceroit  celles  du  Pape  avec  les 
fiennes. 

Enfin ,  on  prit  la  réfolution  d'aller  chercher  la  flote  Otho- 
mane  3  èc  pour  faire  plus  de  diligence  ,  on  laiiTa  les  vaiffeaux 
décharge,  aufquels  on  ordonna  de  s'avancer jufqu'àZante, 
ôc  d'y  attendre  les  ordres  de  Don  Jean.   Ces  ordres  donnés 
on  mit  à  la  voile  le  onzième  de  Septembre ,  ôc  on  alla  d'abord 
à  l'ifle  de  Paxu  :  deux  jours  après  on  arriva  fur  la  brune  à  Ce- 
phalonie ,  après  avoir  un  peu  lutté  contre  le  vent.  On  y  appris 
que  les  Turcs  étoient  à  Porto- Junco  ,  6c  que  les  maladies  ra- 
vageoient  leur  armée.   Les  Chrétiens  ayant  employé  deux 
jours  à  faire  la  revue  de  leur  flote  &  à  difpofèr  tout  pour  le 
combat ,  mirent  à  la  voile  fur  le  foir  avec  un  vent  frais  :  mais 
ils  n'en  profitèrent  pas  beaucoup  cette  nuit  ^  car  ils  ne  pafl"è- 
rent  pas  les  ifles  de  Strivali  :  ce  fut  l'avis  de  Jean  de  Cardone , 
&:  des  autres  commandans  Efpagnols  qui  empêchèrent  qu'on 
n'allât  plus  loin.  Colonne  &  Fofcarini  remontrèrent  en  vain 
qu'il  n'y  avoit  point  de  raifon  de  s'arrêter  en  fi  beau  chemin , 
éc  que  c'ètoit  laifler  èchaper  l'ennemi  qu'on  tenoit  en  quel- 
que forte ,  èc  qu'on  pouvoit  ècrafer  a  Porto-Junco ,  où  il  étoit 
aifé  de  le  furp rendre  :  il  fallut  refl:er  tout  le  jour  dans  ces  ifles 
éloignées  de  dix  lieues  de  Porto-Junco,  de  peur  que  les  en- 
nemis n'apperçulTent  notre  flote.    On  remit  à  la  voile  fur  le 
foir  ,  &  l'on  régla  qu'on  prendroit  fes  mefures  de  manière 
qu'on  pût  arriver  au  point  du  jour  à  la  hauteur  de  Modon  , 
qui  efl:  à  trois  lieues  au-de-ià  de  Porto-Junco  en  tirant  vers 
rOrient^afin  d'empêcher  que  la  flote  Othomane,qu'oncroïoit 
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dans  ce  porc  ou  toute  entière ,  ou  du  moins  pour  la  plus  gran- "^^ 

de  partie ,  ne  pût  s'aller  mettre  à  couvert  fous  le  canon  de  la  Charle 
forterellè  de  Modon.  Mais  on  fît  encore  là  une  grande  faute ,       I  X. 
foit  par  l'ignorance  du  Pilote,  Toit  par  la  lenteur  afFedée  de      1572» 
Don  Juan  :  en  un  mot ,  l'amiral  qu'il  montoit ,  au  lieu  d'avan-     Le  vaiifcau 
cer  vers  l'Orient,  recula  du  côté  du  Couchant 3  6c  dans  le  tems  ^^  ^cn  jean 

j'i   r  n    -       •  \    -K  ir      i  '^    •  M    recule  an  lieu 

qu il  ralloit  tirer  a  Modon,  comme  on  en  etoit  convenu,  il  davanccr  & 
alla  aborder  à  l'ifle  de  Prodano  qui  eft  à  trois  lieues  de  Modon  fait  perdre 
vers  le  Couchant.  Par-là  les  ennemis  qui  n'avoient  que  foixan-  ^°"^^°"- 
te  6c  dix  vailleaux ,  6c  qui  avoient  vu  notre  fîote ,  eurent  la  li- 
berté de  fe  retirer  fous  la  fortereiTe  de  Modon ,  ou  de  fe  réunir 
au  gros  de  leur  fîote ,  fans  crainte  de  trouver  aucun  vaifTeau 
de  la  nôtre.  Colonne  ayant  reconnu  l'erreur  dès  le  matin,  fit 
force  de  rames  pour  tacher  de  joindre  les  ennemis  ^  6c  il  les 
pourluivit  jufqu'à  ce  que  quelques  vaifîèaux  fe  féparant  du 
relie ,  tournèrent  leurs  proues  contre  lui  :  il  n'y  eut  pourtant 
point  de  combat  3  on  fe  canona  feulement  pendant  quelques 
heures  à  la  vue  des  deux  Hôtes ,  qui  ne  remuèrent  pas  de  leur 
place. 

Lorfqu'il  n'y  eut  plus  d'efperance  de  forcer  les  Turcs  au 
combat ,  les  Chrétiens  tirèrent  vers  l'ifle  de  la  Sapienza  fans 
ordre  de  bataille,  à  deflèin  de  jetter  l'ancre  au-defïbus,pour  fe 
mettre  à  couvert  d'un  vent  d'Ouefl,qui  étoit  très-violent.  Les 
ennemis  aïant  vu  notre  flote  marcher  en  dèfordre,  fe  mirent  à 
la  fuivre.  On  fe  rangea  aufïî-tôt  en  bataille ,  autant  que  le  peu 
de  tems  qu'on  avoit  le  permit.  Ulucciali ,  qui  vouloit  combat- 
tre notre  flote  pendant  qu'elle  étoit  en  dèfordre ,  en  ayant 
perdu  l'envie  dès  qu'il  la  vit  en  bataille ,  fit  arrêter  fes  vaiC 
féaux  ,  ^  les  nôtres  continuèrent  leur  route  vers  l'ifle  de  la 
Sapienza ,  qui  eft  à  la  hauteur  de  Modon ,  6c  qui  n'eft  fèparèe 
de  la  terre  ferme  que  par  un  petit  détroit.  Le  lendemain  quel- 
ques Chrétiens  étant  allés  à  terre  pour  faire  de  l'eau  aux  en- 
virons de  Coron  ,  qui  eft  au  -  delà  de  Modon  du  côté  de 
l'Orient ,  les  ennemis  vinrent  les  attaquer ,  6c  eurent  d'abord 
quelqu'avantage  :  mais  Paul  Sforce  étant  venu  au  fecours  des 
nôtres  avec  des  gens  d'élite ,  mit  les  Turcs  en  fuite  ,  ^  nos 
gens  firent  de  l'eau  fans  être  davantage  inquiétés.  Les  in- 
fidèles fe  portèrent  enfuite  fur  une  hauteur  qui  commande 
Modon  ,  d'où  ils  faifbient  grand  feu  fur  notre  flote  j  §C 
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i!!5!5?î^=!!  Comme  on  vît  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  engager  au 
Charle  combat,  on  fe  retira  à  Porto-Junco, qu'ils  avoient  abandonné. 
I  X.  Les  habitans  du  pais  avoient  promis  de  prendre  les  armes , 

I  571.  Se  on  réfolut  d'y  relier  jufqu'à  ce  qu'on  vît  à  quoi  abouti- 
roient  ces  promelFes  ,  ôc  d'y  attendre  les  vailleaux  de  charge 
reftés  à  Zante  ,  èc  qui  étoient  très  bien  fournis  de  troupes , 
èc  de  provifions  de  guerre  de  de  bouche  :  mais  de  crainte  qu'ils 
n'euffent  pas  le  ventalTez  favorable  ,  on  y  envoya  vingt-trois 
galères  pour  les  remorquer.  Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt-huit 
de  Septembre ,  &;  l'on  tint  confeil  pour  voir  ce  qu'on  pourroit 
faire  dans  le  peu  de  tems  qui  reftoit ,  afin  que  la  campagne 
ne  fût  pas  tout-à^fait  perdue.  On  parla  d'alFiéger  la  ville  de 
Modon  qu'on  avoit  devant  les  y^ux  :  Colonne ,  de  Doria  qui 
étoit  à  la  folde  d'Efpagne  ,  ne  furent  pas  de  même  avis.  Le 
dernier  vouloit  qu'on  l'attaquât  avec  toute  la  flote  :  Colonne 
au  contraire  propofoit  de  laifTer  la  flote  à  Porto-Junco ,  de 
n'employer  au  fîège  que  les  troupes  de  terre ,  de  de  s'emparer 
de  la  hauteur  de  Sainte-Venerande,où  les  Turcs  avoient  placé 
leur  batterie  lorfqu'ils  fe  rendirent  maître  de  cette  ville.  Cha- 
cun apportoit  quantité  de  railbns  pour  faire  prévaloir  fon  fen- 
timent  ^  de  après  avoir  long-tems  difputé  inutilement ,  ils  fe 
réunirent  à  dire  que  la  failon  étoit  fi  avancée,  qu'ils  ne  pou» 
voient  pas  confèiller  à  Jean  d'Autriche  de  demeurer  plus 
long-tems  dans  les  mers  :  qu'ainfi  il  n'y  avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  chacun  dans  fes  Ports. 
Là-defîus  les  Vénitiens  fe  répandirent  en  plaintes,  de  dirent 
que  c'étoit  les  livrer  à  l'ennemi ,  de  vouloir  ruiner  la  Répu- 
blique. 

Dom  Jean  fe  trouvoit  dans  une  grande  perplexité.  D'un 
côté  il  avoit  des  ordres  fecrets  aufquels  il  étoit  obligé  de  fe 
conformer  ^  de  l'autre  il  prévoyoit  à  combien  de  difcours  il 
s'expofoit  fî  on  fe  retiroit  avec  une  fî  puifTante  Acte  ,  non- 
feulement  fans  avoir  rien  fait  pour  les  Vénitiens  ^  mais  fans 
le  ch-'    ^^^^^  même  rien  entrepris.  Il  fut  donc  d'avis  d'attaquer  Na- 
tions affié-.     varin  ,  qu'on  croit  être  l'ancienne  Pylos  ,  de  qui  eil  en  deçà 
gentNavarin.  Je  Modon  en  tirant  au  couchant  :  de  ce  fut  plutôt  faute  de 
pouvoir  rien  faire  de  mieux ,  que  parce  que  la  place  en  valût 
la  peine.    On  chargea  de  ce  liège  Alexandre  Farnefe  ,  qui 
commençoit  déjà  à  donner  des  efperances  qu'il  a  infiainienc 
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furpafîees  depuis  par  la  gloire  de  fes  exploits.  On  mit  du 
canon  à  terre,  6c  l'on  y  drelFaune  batterie.  JofephBonello  Charle 
ingénieur  du  grand  Duc ,  inventa  pour  l'attaque  une  nouvelle  1  X. 
machine  :  c'étoient  deux  galères  attachées  eniemble  &:fans  j.  cjj., 
rames  aux  côtés ,  qu'il  lit  emplir  de  terre ,  &c  couvrir  d'un 
plancher  allez  fort  pour  porter  de  gros  canons.  Mais  l'agita- 
tion de  la  mer  étoit  11  violente  ,  ôc  le  branlement  de  la  ma- 
chine Il  grand  ,  qu'il  étoit  impoiFible  de  tirer  jufte  :  ainlî  la 
machine  ne  fut  d'aucune  utilité.  Il  fe  donna  quelques  petits 
combats  entre  les  deux  partis,  où  Paul  Sforce  fe  lignala  tou- 
jours par  defliis  les  autres  ^  mais  la  première  faute  que  l'on  fit 
fut  de  n'avoir  pas  mis  fur  les  chemins,  par  où  il  pouvoit  ve- 
nir du  fecours ,  un  corps  de  troupes  capable  de  l'empêcher  i 
cela  fut  caufe  que  la  nuit  même  que  notre  flote  s'empara  du 
port  de  Navarin  ,  il  encra  cinq  cens  hommes  choifis  dans  la 
ville. 

Les  affaires  des  ailîésiés  étoient  néanmoins  en  mauvais  état.. 
Culîaïm  Bâcha,  ôc  Seraii  Aga ,  Beglierbey  de  la  Grèce ,  qui 
étoient  avec  des  troupes  à  Monaftir  ville  de  Macédoine  fort 
avant  dans  les  terres ,  s'étant  mis  en  marche  le  1 1 .  de  Sep- 
tembre par  ordre  d'Ulucciali  ,  trouvèrent  des  chemins  fi 
difficiles ,  que  malgré  leur  diligence  ils  ne  purent  arriver  que 
le  1 1 .  d'Oclobre.  Après  avoir  pris  leur  pofte  auprès  de  Na- 
varin ,  ils  firent  de  vifs  reproches  â  Ulucciali  de  ce  que  par 
fa  témérité  il  les  avoit  mis  eux  6c  tout  l'empire  Othoman  à 
deux  doigts  de  leur  perte.  D'un  autre  côté  les  gouverneurs  de 
Modon ,  de  Coron  èc  de  Navarin  fe  plaignoient  hautement 
que  fa  flore  avoit  conibmmé  la  plus  grande  partie  des  provi- 
fi:ons  deitinées  à  la  fubfiflance  de  ces  trois  Places ,.  ôc  que  les- 
troupes  de  Culîaïm  &  du  Beglierbey  s'ètoient  emparées  de 
ce  qu'il  avoit  laifFé.  Ulucciali  prévoyant  que  ces  plaintes  lui 
feroient  des  affaires  fâcheufesà  Conftantinople  ,  &:f^achanc 
qu'il  arrive  quelquefois  que  cette  cour  fait  périr  des  perfon-^  ^ 

nés  confidérables  pour  des  fujets  bienmoins  importans ,  ne 
chercha  point  pour  lors  à  fe  juflifier  ^  mais  il  répondit  que  la.' 
guerre  ne  iè  fait  pas  en  difputant  ^  qu'il  falloit  agir  6c  non  pas 
employer  le  tems  en  altercations.  Les  Turcs  néanmoins  fe 
trouvoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  j  tous  leurs  vivres 
étoient  confommès  par  l'arrivée  de  tant  de  troupes  de  terra 
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6c  de  mer  à  iaquelie  ils  ne  i'accendoienc  pas.  Ulucciall  d'un 

Chakle  autre  côté  ne  Içavoit  comment  il  pourroic  fe  retirer  de  de- 

I  X.       vant  notre  Acte  qui  ëtoit  il  près  de  la  iîenne.   Dans  ces  cir- 

1572.     confiances  il  rëlblut  de  fe  fauver  en  Afrique  avec  vingt-iix, 

galères  qu'il  avoit  au  fervice  du  Sultan,  6c  d'attendre  que  ia 

colère  fut  paiTèe. 

Lorfqu'il  prenoit  àes  mefures  pour  fe  retirer  à  la  dérobée 
avec  fon  efcadre,  èc  d'abandonner  le  refte  de  la  flote,  il  tomba 
une  pluie  effroyable  qui  dura  plufleurs  jours  fans  difcontî- 
nuer  ,  &;  qui  incommoda  horriblement  nos  foldats  ,  quin'a- 
voient  ni  marions  ni  tentes.  Les  Efpagnols  fous  ce  prétexte , 
bc  fur  ce  que  les  vivres  leur  manquoient  abandonnèrent  le 
siège  de  Na-  fiège  pendant  la  nuit ,  ôc  s'en  allèrent  fans  donner  aucuns  fî- 
\...in  cvc.     gJ^g^^J^  ^  f^Q  pg^^j.  q^g  [q^  ennemis  ne  s'apperc^uffent  de  leur  re- 
traite.  Les  Vénitiens  eurent  beau  emiployer  les  reproches  6c 
les  prières  ,  réfuter  le  prétexte  de  la  difette  des  vivres ,  ap- 
porter quantité  de  raifons  pour  les  faire  demeurer  ,  rien  n'é« 
Don  Jean    branla  Jean  d'Autriche.  Ainfi  toute  la  flote  mit  à  la  voile  le 
d^Autriche  fe  fepc  d'Oclobrc  3  &  lorfqu'cUe  fut  arrivée  àZante  ,  elle  fe  ié- 
tJdchloie'  P^^^ '  ^  chacun  s'en  alla  dans  fes  Ports  ,  peu  contens  les  uns 
àQs  autres  èc  avec  des  penfèes  bien  différentes. 

Jean  d'Autriche  demeura  à  Meffine  -,  Colonne  6c  Doria 
partirent  pour  Rome ,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre  en  Eipagne. 
La  flote  de  Venife  rafa  la  côte  d'Efclavonie ,  6c  prit  en  pafTànt 
un  Fort  que  les  Turcs  avoicnt  bâti  à  l'entrée  du  Golfe  de 
Cataro.  Ce  fut  Paul  des  Urfins ,  èc  Moreto  Calabrois  qui  fu- 
rent chargés  de  cette  entreprife.  La  République  fît  courir  le 
bruit  qu'elle  vouloit  continuer  la  guerre  la  campagne  fuivan- 
te  avec  plus  de  vigueur  qu'elle  n'avoit  encore  fait  3  qu'elle  le- 
veroit  pour  cela  vingt  mille  hommes ,  de  qu'elle  augmenteroit 
coniidérablement  fa  flote  ,  tandis  qu'elle  preffoit  la  conclu- 
iîon  delà  paix  avec  le  Turc  par  l'entremife  de  l'ambaffadeur 
*  de  France  ,  qui  ayant  été  autrefois  ambafïàdeur  à  Venife , 

ëtoit  fort  affedionné  à  cette  RèpubHque.  A uffi  négocia- t'ii 
cette  affaire  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de  circonfpec^ 

caiie.  Il  arriva  dans  ce  tems4à  une  émotion  dans  la  Romagne  , 

Troubles     qui  penfa  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Les  habitans  d'Agubio, 

iJa^^e!    °'  méçontens  de  Guidobaldo  de  la  Rovere  leur  Prince,  qui  ks 
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fommes  que  François-Marie  Ton  iils  avoir  dépenfées  à  la  cour  Char  le 
d'Efpagne  &;  à  la  campagne  qu'il  venoic  de  faire  contre  le       I  X. 
Turc,  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  le  prier  de  les  dé-      i  c-72, 
charger  de  ces  impôts  •  proteftant  que  s'il  ne  le  faiioit ,  ils  au- 
roient  recours  au  Tribunal  fuprême,  à  qui  la  feigneurie  di- 
rede  de  leur  ville  appartenoit.  C'étoit  le  Pape  qu'ils  vouloient 
dire.    Les  habitans  d'Urbin  &  de  quelques  autres  lieux  de 
cet    état  firent  la  même  chofe  à  leur  exemple.  Le  Prince 
au  lieu  de  les  écouter  les  renvoya  avec  menaces  ,  &  traita  • 

leurs  prières  de  iédition.  Comme  ils  ne  paroiiToient  pas  dif- 
pofés  à  demeurer  en  repos  ,  Alfonfe  duc  de  Ferrare ,  dont 
François-Marie  venoit  d'époufer  la  fille,  crut  que  cette  af- 
faire étoit  d'un  exemple  dangereux ,  &  que  comme  Prince 
ôc  comme  allié  ,  il  étoit  intérefifé  à  y  remédier.  Dans  cette 
vue ,  il  lève  des  troupes  ,  &  en  attendant  qu'elles  fufiènt  af. 
femblées ,  il  envoyé  fur  les  lieux  Brunoro  Zampefclii ,  hom- 
me de  guerre  qui  étoit  à  la  folde  des  Vénitiens ,  pour  faire 
comprendre  aux  féditieux  ,  que  s'ils  continuoient  leur  muti- 
nerie ,  ils  alloient  s'attirer  la  guerre.  Les  officiers  que  Phi- 
lippe avoit  en  Italie ,  étoient  déclarés  pour  le  Prince  con- 
tre fes  fujets ,  ôc  le  duc  de  Tofcane  lui  promettoit  auffi  du 
fecours.  Ainfi  ces  malheureux  qui  s'étoient  fiâtes  d'exciter 
par  leur  exemple  les  peuples  voifins  à  fe  mettre  en  liberté, 
fe  voyant  attaqués  de  tous  côtés ,  êc  n'ayant  point  de  fe- 
cours à  attendre  du  nouveau  Pape  ,  amateur  de  fon  repos  , 
£c  qui  ne  marquoît  que  de  l'éloignement  pour  tout  ce  qui 
avoit  l'apparence  de  tumulte  ,  reconnurent  leur  faute  ,  en 
demandèrent  pardon  à  leur  Prince  j  ôc  fè  réconcilièrent  avec 
lui  par  l'entremife  du  Pape. 

Cette  même  année  ,  Corne  de  Medicîs,  qui  avoit  été  créé 
Grand-Duc  de  Tofcane  par  Pie  V ,  &  qui  après  avoir  été 
long-tems  malade  de  la  goutte,s'ètoit  retiré  à  Pife  pour  fe  re- 
pofer ,  &:  pour  rétablir  ia  fantè ,  y  eut  une  attaque  d'apople- 
xie fort  dangereufe  ,  qui  fut  fuivie  d'une  paralyfie  fur  la  lan- 
gue &;  fur  la  main  droite.  En  cet  état  il  remit  entièrement  le  ^  ^ 
foin  des  affaires  à  fon  fils  François ,  qu'il  en  avoit  chargé  dès  crand^Dnc 
auparavant.  ccntefié  à 

*  Il  n'étoit  pas  aifè  à  François  de  Mèdicis  de  maintenir  la  ae^c?m?.^'* 
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qualité  de  Grand-Duc  que  Ton  père  avoir  acquife  ,  car  l'Em- 
Ch  ARLE  pereur  s'y  oppofoic  formellement  ,  èc  le  roi  d'Efpagne  ne  l'a- 
IX.  voit  point  approuvée  jufqu'alors.  Bien  plus,  ces  deux  Princes 
î  57 1.  follicitoient  fortement  le  nouveau  Pape  d'abolir  le  décret  de 
Pie  V.  fon  prédecefleur  ,  &  de  iailler  la  déciiion  de  cette  af- 
faire à  l'Empereur,  de  qui  la  Tofcane  relevé.  On  lui  repréfcn^ 
toit  que  ce  Prince  ami  de  Corne,  &.  fon  allié  de  fort  près  , 
feroit  ravi  de  lui  faire  plaifir  par  une  autre  voye  j  èc  qu'en 
même  tems  il  conferveroit  le  droit  qui  appartient  à  l'Empire  : 
&  qu'on  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  lui  donnât  le  même  titre , 
ou  un  autre  équivalent.  Dans  ce  même  tems  Alfonfe  duc  de 
Ferrare  ayant  intenté  lâ-deiTus  un  procès  à  Côme  ,  le  porta 
au  tribunal  de  l'Empereur  ,  dont  il  étoit  vaiTal  à  cauie  des 
villes  de  Modene  5c  de  Reggio  qui  dépendent  de  l'Empire.  Le 
Pape  de  fon  côté  preiîé  par  Côme  6c  par  François  fon  fils  , 
fit  dire  à  AUonfe  feudataire  du  faint  Siège  à  caufe  du  duché 
de  Ferrare  ,  qu'il  eût  à  fe  défifler  du  procès  qu'il  avoit  inten- 
té à  Côme  devant  l'Empereur.  Mais  malgré  les  inftances  du 
Pape  ,  l'affaire  fe  pourfuivit ,  fie  Côme  fut  cité  par  l'Empereur 
comme  valfal  de  l'Empire ,  obligé  de  plaider  à  fon  Tribunal , 
<5c  d'y  produire  fes  titres  6c  fes  raifons.  Loiiis  Antinori  ,  6c 
Jean  B.  Concini  fes  agens  eurent  foin  de  protefter  qu'ils  n'en- 
tendoient  porter  par-lâ  aucun  préjudice  à  la  liberté  ,  ni  aux 
immunités  de  l'état  de  Florence.  Cette  caufe  au  refte  fe  plai- 
doit  avec  tant  de  détours  &:  d'incidens ,  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'elle  ne  finiroit  de  long-tems. 

Cependant  l'Empereur  malade  depuis  plufieurs  années 
d'une  palpitation  de  cœur  ,  &  qui  avoit  beaucoup  d'enfans , 
cherchoit  toutes  les  occafions  poflibles  de  les  établir.   Dans 
Ro.Wfe  fils  cette  vue  il  envoya  en  Hongrie  Cqs  deux  fils  Rodolfe  &  Ernefl 
^e   Maximi-  pour  affilier  à  la  diète  du  royaume ,  ôc  il  vint  à  bout  d'enga- 
pl^k^E^^l^  ger  les  Etats  à  nommer  Rodolfe  fon  fucceffeur  pour  la  cou- 
de Hongrie    rounc  dc  Hongtic.  Peu  de  tems  après  ilfè  rendit  lui-même  à 
rCoa^pei-'^^^  Prefbourg  avec  un  cortège  fuperbe  ,  accompagné  de  l'Impé- 
ratrice fa  femme  ,  de  fes  autres  enfans  &;  de  l'archiduc  Charle 
fon  frère:  &  Rodolfe  y  reçut  la  couronne  royale  le  vingt-deux 
de  Septembre.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  d'éclat  : 
2c  toute  la  nobleffe  de  Hongrie  en  armes  ,  6c  campée  hors 
de  h  ville  fous  des  tentes  fuivant  h  coutume  de  leur  païs , 

témoigna 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LUI.         ^5 

témoigna  cl*une  manière  très-marquée  la  joïe  qu'elle  avoit  du 
couronnement  de  ce  Prince.  Cette  joïe  cependant  fut  un  peu  Ch  arle 
troublée  par  la  mort  de  deux  fœurs  de  Maximilien  :  c'étoient       I  X. 
Barbe  d'Autriche ,  femme  d' Alfonfe  duc  de  Ferrare ,  6c  Anne     1572. 
(  I  )  femme  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne.  Ce  Prince 
venoit  de  mourir  fans  enfans  j  i'éiedion  d'un  roi  étoit  dévo- 
lue aux  Etats.  L'efperance  de  pofleder  ce  grand  royaume ,  le 
plus  puijGTant  de  tout  le  Septentrion  ,  avoit  réveillé  grand 
nombre  de  compétiteurs ,  àc  l'Empereur  n'oublioit  rien  pour 
faire  encore  tomber  cette  couronne  à  Erneft:  fon  fécond  fils. 

Cette  année  mourut  Hippoly  te  d'Eft,filsd' Alfonfe  I.  duc  de  Mort  ducat- 
Ferrare,  6c  de  Lucrèce  de  Borgia.Ce  Prince  nourri  à  la  cour  ^'"ai'i'Eft. 
de  France  dès  fa  première  jeunelfe,  fut  dans  la  confidence 
la  plus  intime  de  Fran(jois  I.  dont  il  étoit  en  quelque  forte 
allié ,  puifque  le  roi  avoit  époufé  Claude  de  France  fille  aînée 
de  Loiiis  XII.  6c  que  Renée  fa  cadette  avoit  été  mariée  à 
Hercule  d'Eft  frère  d'Hippolyte.  François  I.  le  fit  entrer  dans 
les  plus  grandes  affaires ,  lui  donna  des  bénéfices  confidera- 
bles ,  6c  le  fit  nommer  cardinal  par  Paul  III.  fous  Henri  II. 
La  République  de  Sienne  s'étant  mife  fous  la  protedion  de 
la  France,Hippolyte  la  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
ôc  de  juftice.  Sous  Charle  IX.  il  fut  chargé  d'une  ambafîàde 
très-importante ,  6c  déclaré  protedeur  des  affaires  de  France 
à  Rome.  Les  bâtimens  fuperbes  qu'il  a  élevés  en  France ,  6c 
ces  beaux  jardins  de  Monte-Cavallo  6c  de  Tevoli  qu'il  a  fait 
faire  avec  une  dépenfe  vraiment  royale ,  6c  que  l'on  va  voir 
encore  aujourd'hui  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  feront  à 
jamais  des  monumens  de  fa  magnificence.  Enfin  fon  corps 
étant  ufé  beaucoup  plus  par  le  travail  que  par  les  années ,  car 
il  n'avoit  pas  foixante  ans ,  il  mourut  à  Rome  le  deuxième  jour 
de  Décembre.  On  le  dépofa  d'abord  dans  l'ifle  de  fainte  Ca- 
therine i  depuis  il  fut  tranfporté  à  Tivoli ,  6c  inhumé  dans 
i'Eglife  des  Cordeliers. 

Je  viens  aux  gens  de  lettres  que  la  mort  nous  enleva  cette     Mort  des 
année ,  6c  je  commence  par  Tillufhre  Gille  Schud  de  Claris ,  f^^^  ^^  ^"' 


(i)  Monfieur  de  Thou  fe  trompe  ;  elle 
nes'appelloitpas  Anne,mais  Catherine. 
Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte 
époufa  deux  fœurs  de  Maximilien  ;  la 
pjremiére  sappelloitElizabeth.  Celle-ci 


e'tant  morte  il  époufa  Barbe  Radzewil , 
ôc  enfuite  Catherine  d'Autriche  veuve 
de  François  de  Gonzague  duc  de  Man- 
loiie  ,  qui  fe  noya  dans  le  Menzo  en 
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■'  '  qui  a  écrit  en  Allemand  rhifloire  des  Suiflês.  Il  avoit  aupa- 

Charle  ravant  compofé  dans  la  même  langue  celle  des  Grilons. 
I  X.  Munfter  fon  ami  la  traduiiit  en  Latin ,  &:  la  donna  au  public 
j  r-y  2^  fans  fa  participation.  Schud,  écrivain  exad ,  fut  au  délefpoir 
qu'on  eût  publié  fous  ion  nom  cet  écrit  auquel  il  n 'avoit  pas 
mis  la  dernière  main  :  il  s'appliqua  donc  à  le  retoucher  avec 
fon  hiftoirc  générale  des  Suiilés  5  èc  quoiqu'il  ne  nous  ait  été 
enlevé  qu'à  l'âge  de  foixante  &  fept  ans  ,  il  n'a  pas  pu  ache- 
ver fon  ouvrage.  Il  mourut  le  dernier  jour  de  Février.  Après 
fa  mort  on  chargea  Jofîas  Simler  de  continuer  un  ouvrage 
fî  long-rems  attendu.  Simler  homme  d'un  très-grand  mérite 
traduiiit  en  Latin  tout  ce  que  Schud  avoit  fait ,  &  continua 
ce  morceau  d'hiftoire  dans  la  même  langue  ;  mais  il  n'a  pas 
affez  vécu  pour  nous  le  donner  complet. 

La  mort  de  Schud  fut  bien-tôt  iuivie  de  celle  de  Jean 
Woltius ,  né  de  famille  de  iénateurs  de  la  ville  de  Zuiick  : 
c'étoit  un  théologien  fçavant  ôcfort  célèbre  dans  fa  commu- 
nion ,  &  il  a  achevé  les  ouvrages  de  Pierre-Martyr  Vermilis , 
profeiîeur  en  théologie  à  Zurick.  "Vi^oliius  auteur  de  beau- 
coup d'autres  écrits  mourut  à  Zurick  le  dix-iépt  de  Novem- 
bre de  cette  année  ,  âgé  feulement  de  cinquante  ans.  G  a/par 
fon  frére,profelîeur  de  médecine  dans  la  même  ville,  fut  Ibrï 
héritier.  C'cfl  à  ce  dernier  que  nous  fommes  redevables  de  l'é- 
dition de  quantité  d'ouvrages  de  Gefner,que  ce  grand  hom- 
me né  pour  le  bien  public  n'avoir  pu  mettre  au  jour ,  ayant 
été  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

Parmi  les  fcavans  d'Italie  morts  cette  année,  le  premier 
qui  fe  préfente  eft  Donato  Granotti  qui  fut  fecretaire  de  la 
république  de  Florence  avant  que  la  maifon  deMédicis  y  eût 
la  fouveraineté.  Ce  zélé  Républicain  voyant  fa  patrie  afler- 
vie  aima  mieux  en  fortir  ,  que  de  demeurer  dans  un  état  où 
il  ne  feroitplus  ce  qu'il  avoit  été.  Côme  lui  offrit  en  vain  des 
conditions  très  -  honorables  ,  &  les  premières  dignités  de 
l'Etat ,  il  ne  voulut  point  revenir.  Après  s'être  beaucoup  ap- 
pliqué aux  belles  lettres  dans  fon  enfance,  il  y  avoit  renoncé 
pour  fe  donner  tout  entier  aux  afïàires,  pour  lefquelles  il  avoit 
du  talent.  Le  malheur  de  fa  patrie ,  &c  l'exil  volontaire  au- 
quel il  fe  condamna  lui-même  ,  l'ayant  éloigné  de  cet  em- 
barras ,il  donna  lerefle  defes  jours  à  l'étude  ôcaux  devoirs 
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d*une  vie  privée.  Il  alla  demeurer  à  Venîfe  dans  le  deflein  d'y    '    ' 
relpirer,  pour  ainfî  dire,  l'air  de  la  liberté  ,  &c  de  vivre  en  ci-  Charle 
toyen  dans  une  République  quoiqu'étrangére.  Et  pour  mar^       I  X. 
quer  fa  reconnoiflance  au  Sénac,il  écrivit  iur  la  féréniffime  ré- 
publique de  Venife  un  traité  très-fenré,qu'il  publia  dans  cette 
ville.  Pendant  fon  loifîr  il  compofa  encore  divers  traités  fur 
les  affaires  d'Italie  ,  de  fur  la  république  de  Florence  ,  qu'il 
dédia  à  Paul  III,  &  que  l'on  conferve  dans  la  bibliothèque  du 
cardinal  de  Gaddis ,  èc  dans  celle  de  Ridolfî.  Quand  il  plaira 
à  Dieu  de  les  faire  paroître  ,  ce  fera  certainement  un  grand 
bien  pour  le  public.    Granotti  eft  mort  à  Venife  fort  vieux  , 
&  il  y  eil  enterré. 

Sa  mort  fut  précédée  de  celle  de  Jérôme  Salvianî ,  né  d'une 
.  famille  illuftre  à  Citta  di  Caftello,  ville  delaRomagne.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  vafte  érudition ,  &fon  traité  fur  les  poîf. 
fons  lui  a  fait  honneur.  Il  profeffa  pendant  vingt-deux  ans  la 
médecine  à  Rome  avec  un  grand  concours  d'étudians  ,  &  il 
l'exerça  en  même  tems  avec  une  grande  réputation.  Il  mou- 
rut le  treize  d'Avril  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  &  il  fut  en- 
terré dans  l'églifè  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve. 

Je  n'ai  d'Italien  à  ajouter  à  Salviani ,  que  Jean  Argenterio 
né  à  Caftelnovo  en  Piémont.  C'étoit  un  homme  de  balle  naif 
/ance  ,  mais  d'un  efprit  excellent.  Il  a  beaucoup  travaillé  fur 
la  philofophie  d'Ariftote,  6c  a  palTé  pour  un  grand  médecin. 
Nous  avons  de  lui  des  écrits  dignes  de  palier  à  la  poffcérité.  Il 
mourut  à  Turin  le  treize  de  Mai  dans  là  cinquante-huitième 
année  5  3c  fon  fils  Hercule  le  fit  enterrer  honorablement  dans 
l'églifè  de  faint  Jean. 

En  France  nous  perdîmes  au  commencement  du  mois  de 
Janvier  Jean  Grouché  de  Roiien  d'une  famille  noble ,  hom- 
me d'une  grande  érudition  &;  très-verfé  dans  toutes  les  fcien- 
ces.  Il  a  beaucoup  écrit  contre  Joachim  Perion  fur  le  vrai 
fens  d'Ariflote  ,  &;  contre  Sigonius  fur  les  principales  diffi- 
cultés qui  fe  trouvent  dans  les  antiquitésRomaines.  Les  écrits 
qu'il  a  faits  fur  cette  matière  ont  été  mis  au  jour ,  auffi-bien 
que  ceux  de  Sigonius.  Il  a  didé  des  commentaires  fur  Ariftote 
dans  les  écoles  publiques  de  Paris,de  Bourdeaux  &  de  Coim- 
bre ,  où  Jean  roi  de  Portugal  l'avoit  attiré  avec  quelqu'autres 
FrançoisyCn  leur  faifant  desappointemens  très-honnêtes.  Il  eft 
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k  premier  qui  aie  dicté  en  Grec  des  commentaires  fur  Ariffco- 
Charle  te.  Pendant  nos  dernières  guerres  il  fut  errant  de  côté  6c 
I  X.       d'autre  :  enfin  après  latroifiéme  guerre  civile,  les  Rochelois, 
1572.     S^^  comptoient  que  la  paix  feroit  de  quelque  durée  ,  le  firent 
venir  pour  enfeigner    dans  le  collège  qu'ils  avoient  réfo- 
lu  d'établir  chez  eux.  Mais  à  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la 
ville ,  qu'une  fièvre  lente  qui  i'avoit  pris  en  chemin ,  augmen- 
ta confiderablement ,  &  l'emporta  avant  qu'il  eût  pii  recon- 
noître  la  manière  honnête  &c  gènereufe  dont  la  ville  avoit  agi 
à  fon  égard.  Sa  mort  qui  affligea  les  gens  de  lettres ,  doit  pa- 
roître  d'autant  plus  heureufe ,  qu'elle  lui  a  épargné  les  cha- 
grins du  maHacre  de  Paris ,  &  la  vue  du  fiège  d'une  ville,  qu'il 
regardoit  comme  un  afyle  pour  fa  vieillefTe. 

Il  me  refte  encore  à  parler  d'un  François  j  c'efl  Antoine  Ro- 
dolfe  le  Chevalier ,  né  à  Monchamp  près  de  Vire ,  d'une  fa- 
mille noble  de  baiTeNormandie.Les  deux  frères  connus  fous  le 
nom  de  Chevaliers  des  Agneaux ,  &  qui  fe  font  fait  un  nom 
par  leurs  poëfies  ,  étoient  de  cette  famille.  Celui-ci  s'appli- 
qua fort  à  la  langue  Hébraïque,  qu'il  étudia  d'abord  à  Paris 
fous  François  Vatable ,  &  enfuite  à  Oxfort  fous  Paul  du  Faux. 
Etant  entré  dans  la  maifon  d'Elifabeth ,  qui  monta  depuis  fur 
le  trône  ,  il  apprit  le  François  à  cette  princeife  qui  avoit  une 
grande  envie  de  fçavoir.  Après  la  mort  d'Edouard  VI.  il 
paiTa  en  Allemagne ,  où  il  èpoufa  la  fille  de  la  femme  deTre- 
mellius,qu'elle  avoit  eue  d'un  premier  mari  :  ce  qui  a  fait  croL 
re  à  bien  du  monde  qu'il  étoit  gendre  de  Tremellius.  Il  fit  là 
de  nouveaux  progrès  dans  la  langue  Sainte,  dans  laquelle 
Tremellius  étoit  très-fçavant.  Il  fut  appelle  à  Strafbourg  en 
1559.  d'où  il  paflà  quelques  années  après  à  Genève ,  où  il  a 
enfeigné  cette  langue  avec  beaucoup  de  réputation  &:  d'u- 
tilité pour  le  public  ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  la  nou- 
velle édition  qu'il  donna  du  tréfor  de  Pagnin  qu'il  avoit  con- 
fiderablement augmenté.  Au  bout  de  quatre  ans  l'envie  de 
revoir  fa  patrie  le  rappella  à  Caën  ,  où  il  demeura  paifible- 
ment  jufqu'à  ce  que  la  guerre  civile  l'obligea  de  s'enfuir  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  de  la  Reine  qui 
n'avoit  point  oublié  fes  fervices.  Au  bout  de  deux  ans  le  cal- 
me reparut  en  France  &le  fit  revenir  à  Caën  :  mais  il  fut  en- 
core obligé  d'en  forcir  cette  année  après  le  maflàcre  de  Paris  ^ 
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èc  de  repafTer  en  Angleterre.  Infirme  depuis  long-tems,il  fe  ~ 

trouva  mal  lùrla  mer  ,  &  on  le  débarqua  à  Greneiey  ,  ifle  Charle 
qui  appartient  aux  Anglois.  Il  y  fut  attaqué  d'une  maladie       i  X. 
facheulè  ,  dont  il  mourut  fur  la  fin  de  Septembre  âgé  de  foi-      ^  57^» 
xante-cinq  ans  ,  lai0ànt  un  fils  qui  demeure  aujourd'hui  à 
Cantorbery.    Outre  la  grammaire  Hébraïque  bc  le  tréfor 
de  Pagnin  dont  j'ai  parlé ,  il  vouioit  donner  une  nouvelle 
édition  de  la  bible  en  quatre  langues ,  &  il  y  travailloit  avec 
route  l'exaditude  poifible.  J'en  ai  vu  la  première  partie  qui 
contient  le  Pentateuque  &  le  livre  de  Jofué ,  écrite  de  fa 
main  très-proprement. 

Etienne  Zegedin,  Théologien  Hongrois  d'une  grande  ré- 
putation parmi  les  Proteftans  ,  a  donné  plufieurs  ouvrages 
au  public.  Après  avoir  fait  long-tems  la  fonction  de  miniitre 
à  Bude  èc  à  Peft  dans  des  inquiétudes  &  des  alarmes  per- 
pétuelles, il  mourut  à  Kovin  en  Hongrie  dans  la  foixanteôc 
cinquième  année  de  fon  âge. 

Le  dernier  dont  je- parierai  fera  Jean  Gines  de  Sepuîveda 
de  Cordouë  ,  chanoine  de  Salamanque ,  où  il  mourut  en  fa 
foixante  6c  douzième  année.  Il  étoit  habile  dans  le  Grec  bc 
le  Latin ,  èc  grand  Philofophe ,  comme  on  le  voit  par  les 
ouvrages  pleins  d'érudition  qu'il  a  donnés  3  mais  entêté  , 
&;  bien  éloigné  des  fentimens  de  modération  qu'il  auroit  pu 
puifer  dans  l'étude  de  la  Théologie  dont  il  fut  auffi  Profef- 
leur.  Il  y  avoit  plus  de  dix-huit  ans  que  Barthelemi  de  la 
Caze ,  confefTeur  de  Charle-Quint ,  s'étoit  plaint  à  cet  Em- 
pereur ,  de  la  cruauté ,  de  l'avarice ,  àc  de  l'impudicité  des 
Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales.  Lâ-defTus  il  avoit  re- 
çu ordre  de  pafler  aux  Indes  pour  voir  par  lui-même  ce  qui 
en  étoit  3  èc  à  fon  retour  il  afflira  dans  un  Confeil  tenu  à 
Valladolid ,  que  les  excès  dont  on  avoit  fait  le  récis  en  Ef- 
pagne  n'approchoient  pas  de  ce  qu'il  avoit  vu  de  (es  yeux. 
En  conféquence  ,  cet  Eccléfiaflique  éclairé  fit  de  grandes  inl- 
tances  pour  qu'on  apportât  du  remède  à  cette  licence  énor- 
me,fans  quoi  il  arriveroit  queDieu  irrité  de  cette  barbarie  leur 
oteroit  l'empire  des  Indes ,  6c  que  la  prédication  de  l'évan- 
gile, donc  on  prétendoit  colorer  la  guerre  que  l'on  fai- 
foit  à  ces  peuples ,  n'y  réuffiroit  jamais.  Malgré  fes  raifons 
il  fe  trouva  des  gens  qui  pour  leurs  intérêts  particuliers 
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entreprirent  de  juftifîer  cette  conduite,  &  Sepulveda  fe  char- 
CiiARLE  geadeladéfenfede  leur  caufe.  Il  prétendit  que  la  conduite 
I  X.  des  Espagnols  envers  Iqs  Indiens  étoit  conforme  à  toutes  les 
1572.  loix  divines  àc  humaines  j  qu'il  leur  étoit  permis  de  traiter 
leurs  prilonniers  de  guerre  comme  on  traite  les  efclaves , 
de  il  compofa  un  livre  ià-defïtis,  qu'il  avoir  fort  envie  d'im- 
primer j  mais  la  Caze  àc  l'évêque  de  Segovie  s'y  oppoférent. 
Ainfi  l'affaire  fut  agitée  de  nouveau  en  plusieurs  tribunaux 
d'Efpagne ,  &  il  fut  décidé  que  comme  c'étoit  une  affaire 
de  conicience  ,  il  falloit  demander  l'avis  des  Théologiens. 
C'étoit  en  i  547.  les  écoles  d'Alcala,de  Henarezôc  de  Sala- 
manque  confultées  fur  ce  point  répondirent  après  de  grandes 
conteftations ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  religion  que  le 
livre  de  Sepulveda  ,  qui  étoit  rempli  d'une  dodrine  dan- 
gereufè  ,  ne  vît  point  le  jour  -,  mais  Sepulveda  fans  au- 
cun égard  pour  leur  décifion ,  envoya  fon  livre  à  des  ami^ 
qu'il  avoir  à  Rome ,  afin  de  l'y  faire  imprimer.  L'Empereur 
chargea  Ces  Ambaffadeurs  de  l'empêcher,  &  fit  fupprimer 
tout  ce  qu'on  en  trouva  d'exemplaires  en  Efpagne.  Sepulveda 
ne  fe  rendit  point  encore ,  ôc  s'imaginant  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  de  ne  point  céder,  il  demanda  qu'il  lui  fut  permis 
de  ûifputér  en  public  fur  cette  matière  contre  Barthelemi  de 
la  Caze  ,  &  contre  l'évêque  de  Segovie^  ce  qu'il  obtint.  Cette 
difpute  fe  fit  trois  ans  après.  Dominique  Soto  Théologien 
célèbre  &  confefTeur  de  l'Empereur  y  affifta  j  &  comme  l'Em- 
pereur étoit  occupé  à  des  guerres  d'une  autre  efpéce,  la  dif- 
pute aboutit  à  permettre  plutôt  qu'à  approuver  les  brigan- 
dages des  Efpagnols  aux  Indes. 

Fm  di^  cinqu-ante-quatriéme  Livre, 
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OutTliyver  fe  pafîa  en  négociations  de  paix  entre  les 


Turcs  &  les  Vénitiens,  qui  convaincus  par  leur  expé-  Charle 

rience  de  la  mauvaife  volonté  de  Philippe  &  de  Tes  Officiers       1  X. 
à  leur  égard  ,  n'avoient  pas  moins  d'empreflement  à  fortir      1573. 
de  cette   guerre,  qu'ils  en  avoient  eu  à  y  entrer.   Enfin  la  paixentreks 
paix  fut  conclue  entre  eux  &;  la  Porte  par  Tentremife  de  Vénitiens  & 
François  de  Noailles  ambafTadeur  de   France    auprès  de   "  "^^"s- 
Selim  ,  à  Aqs   conditions  qui  furent   moins  réglées  fur  la 
juftice  que  fur  la  fortune  différente  des  deux  partis  3  car  on 
convint  quelles  Turcs  garderoient  outre  l'iUe  de  Chipre  donc 
ils  s'étoient  emparés ,  Antivari ,  ôc  Dulcigno  en  Albanie ,  & 
Sopoto  que  les  Vénitiens  leur  avoient  rendu  :  Que  la  Répu- 
blique leur  payeroit  trois  cens  mille  écus  d'or  à  certains  ter- 
mes :  Que  du  refte  chacun  reprendroit  &  garderoit  tout  ce 
qu'il  pofTédoit  avant  la  guerre ,  &  que  \qs  prifonniers  bc  les 
biens  des  négocians  feroient  rendus  de  part  6c  d'autre.  Le 
Sénat  envoya  André  Badcario  à  Conllantinople  pour  ratifier 
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le  traité,  èc  Antoine  Tiepolo  pour  fuccéder  à  Barbaro  dans 
Charle  cette  amballàde  ,  l'un  6c  l'autre  chargés  de  quantité  de  pre- 
I  X.       fens  pour  être  diftribués  ,  fuivant  Tulage,  aux  principaux  of- 
i  §ji.     ficiers  de  la  cour  Othomane. 

Cette  paix  faite  à  l'inf^û  du  roi  d'Efpagne  ,  &  fans  que 
le  Pape  eût  été  conlulté  ,  fut  interprétée  très-diverfement. 
Les  Vénitiens  voulant  perfuader  qu'ils  avoient  pu  abandon- 
ner la  ligue  fans  manquer  aux  loix  de  l'honneur,  ôc  fans  of- 
fenfer  leurs  alliés ,  attribuèrent  à  la  néceflîté  le  parti  qu'ils 
avoient  embralTé ,  aulieu  de  s'en  prendre ,  comme  ils  auroient 
pu  le  faire  ,  aux  retardements  affedés  &  à  la  lenteur  maligne 
des  Efpagnols  :  &  ils  publièrent  un  écrit  pour  montrer  que 
l'état  de  leurs  affaires  les  avoit  contraints  de  s'accommo- 
der promptement  avec  le  Turc ,  pour  détourner  leur  perte 
qui  étoit  inévitable  :  qu'au  refbe  ce  n'étoit  pas  feulement , 
leurs  propres  états  qu'ils  avoient  mis  à  couvert  par  ce  traitéj 
mais  encore  tous  ceux  de  la  Chrétienté  ,  qui  fe  feroient  vus 
à  la  merci  des  Turcs ,  fi  une  fois  la  république  de  Venife  eût 
été  en  leur  puiiTance.  Ils  envoyèrent  au  Pape  Nicolas ,  de 
Ponte  homme  célèbre  par  fon  érudition ,  par  fa  prudence  ôc 
par  fon  éloquence  ,  qui  d'ailleurs  étoit  connu  ôc  aimé  de  S.  S, 
ce  qui  n'empêcha  pourtant  pas  le  Pontife ,  outré  de  colère 
contre  le  Sénat,  de  le  recevoir  fort  mal,  ôc  de  le  renvoyer  avec 
les  termes  les  plus  durs. 

Jean  Soranzo  fut  envoyé  en  Efpagne,  Philippe  voyant  que 
le  Sénat,  fans  entrer  dans  les  reproches  qu'il  auroit  pu  lui 
faire ,  avoit  pour  là  perlbnne  les  égards  qu'il  pouvoir  fouhai- 
ter,  ôc  qu'il  recherchoit  avec  emprelTement  Ion  amitié  ,  lui 
lit  une  rèponfe  où  il  n'y  avoit  pas  moins  de  dignité  que 
de  modération  j  &  dans  l'audience  qu'il  donna  à  Soranzo  , 
il  hii  dit  avec  beaucoup  de  douceur: «Je  n'avois  aucun  fu- 
S3  jet  particulier  de  me  plaindre  des  Turcs  j  j'ai  bien  voulu 
55  à  ia  prière  du  Pape  &  par  zèle  pour  la  religion,  joindre  mes 
>5  armes  avec  les  v6tres,&:  je  n'ai  eu  pour  objet  dans  cette  Hgue 
»  que  l'avantage  &  le  falut  de  votre  République ,  avec  au- 
53  tant  de  promptitude  que  de  zèle,  dans  un  tems,  où  j'avois 
>>  deux  guerres  inteftines  à  foutenir  ,  l'une  en  Elj^agne  ,  èc 
S3  l'autre  dans  les  Païs-bas,Ôc  où  je  ne  manquois  pas  de  bonnes 
?>  raifons  pour  me  diipenfer  d'entrer  dans  une  nouvelle  guçrre 
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î>  aufli  difficile  que  celle  dont  il  s'agifibic.  Au  refte  il  effc  na-  .'- 

93  turel  que  chacun  connoille  ce  qui  lui  convient  le  mieux,  Chakle 
)5  de  je  ne  trouve  pas  mauvais  que  le  Sénat  ait  fait  fa  paix  avec       I  X. 
«le Turc  ,  s'il  a  jugé  que  l'état  de  Tes  affaires  ne  lui  permet-      1573. 
M  toit  plus  de  la  différer ,  ni  qu'il  ait  fini  une  guerre  ,  où  l'on 
55  n'étoit  entré  que  pour  les  intérêts.  Pour  moi,  il  me  iuffit  que 
>5  les  princes  de  la  Chrétienté  r<^achent  que  je  n'ai  pas  eu 
j)  moins  de  conftance  à  foutenîr  cette  guerre  jufqu'au  bout, 
n  que  j'ai  montré  de  bonne  volonté  pour  l'entreprendre. 

Les  Vénitiens  ayant  publié  la  paix  qu'ils  av oient  conclue 
avec  le  Turc ,  Se  la  ligue  des  princes  Chrétiens  fe  trouvant 
par-là  rompue ,  on  ne  voulut  pas  en  Efpagne  perdre  le  fruit 
des  préparatifs  que  l'on  avoit  faits  ,  &  l'on  ne  fut  pas  long- 
tems  à  délibérer  fur  leur  deftination.  On  penfa  aufli-tôt  à 
l'Afrique  qui  étoit  à  la  bienféance  des  Efpagnols,  &fur  la- 
quelle ils  avoient  déjà  eu  des  vues  au  commencement  de  la 
ligue.  Leur  deflein  étoit  de  s'emparer  du  royaume  de  Tunis, 
que  Charle-Quint  avoit  autrefois  conquis  par  fa  valeur ,  àc 
dont  il  fembloit  s'être  allûré  la  poffeffion  par  le  fort  de  la 
Goulette ,  qu'il  avoit  bâti  à  l'entrée  du  port  qui  eft  audelTous 
de  la  ville.  Les  Turcs  venoient  d'y  exciter  des  révolutions 
qui  pouvoient  favorifer  ce  projet.  Amida ,  en  qui  les  Efpa- 
gnols n'avoient  pas  beaucoup  de  confiance,  êc  qui  s'étoitren- 
du  encore  plus  fufpeâ:  aux  Turcs  ,  étoit  fils  d'Aflan  ,  appelle 
communément  Muley-Haflen ,  qui  pour  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Tunis  avoit  égorgé  cruellement  vingt -deux 
frères  qu'il  avoit.  Amida  avoit  détrôné  fon  propre  père,  & 
après  s'en  être  faifi,  lui  avoit  fait  crever  les  yeux  ^  mais  il  fut  à 
fon  tour  dépouillé  parUlucciali  de  ce  Royaume  qu'il  tenoit 
de  fon  crime  èc  de  celui  de  fon  père  ,  &  dans  cette  extrémité 
il  s'étoit  réfugié  auprès  du  gouverneur  de  la  Goulette. 

Phihppe  voulant  venger  l'injure  qu'Ulucciali  avoit  faite  à    Philippe  il 
la  nation  Efpagnole ,  ordonna  de  faire  pafïer  en  Afrique ,  p^^te  la  guer- 
qui  étoit  pour  lors  fans  dèfenfe,  les  troupes  qu'il  avoit  defti-  ^^^"  t^i^x^^- 
nées  pour  fervir  en  Orient ,  &  il  en  donna  le  commandement 
général  à  Jean  d'Autriche  ,  qui  étoit  arrivé  à  Naples.  Dom 
Jean  détacha  auffi-tôt  Marcel  Doria  &:  Franijois  Grimaldi 
avec  deuxigaléres ,  pour  aller  apprendre  quels  pouvoient  être 
Jes  deflèins  de  la  flote  des  Turcs  3  ôc  fur  ce  qu'ils  rapportèrent 
TomeVI.  BBbb 
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qu'elle  étoît  à  l'iile  de  Cephalonie  ,  &  qu'elle  fe   propo- 

Charl£  foie  de  ravager  durant  cette  campagne  les  cotes  d'Italie  , 

I  X.       il  jugea  que  c'ëtoit  une  railon  de  prelîer  davantage  Ton  ex- 

I  cy  5       pédition:  ainfiil  fortit  du  port  de  Naples  le  cinquième  jour 

d'Août  j  àc  ayant  eu  le  vent  bon  ,  il  arriva  deux  jours  après 

à  Meffine  avec  quatre  mille  Fantaffins  Allemans  de  nouvelles 

levées  ,  6c  autant  d'Italiens  fous  la  conduite  de  Pagan  frère 

d'André  Doria,  &C  trois  mille  autres  commandés  par  Oclavio 

deGonzague,  qui  avoient  été  embarqués  à  Porto  Hercole 

fur  des  bâtimens  Eipagnols  de  Florentins. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  à  Reggio  ,  ôc  les  Italiens  qui 
étoient  à  Catane ,  en  Sicile  s'étant  rendus  à  Palerme  le  fept 
de  Septembre ,  Jean  d'Autriche  y  demeura  quelques  jours 
pour  embarquer  fur  fes  vaifléaux  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être 
néceiTaire  ,  après  quoi  il  mit  à  la  voile  ,  &c  arriva  avec  toute 
fa  flote  à  Marfalla  ville  de  Sicile  très-ancienne.  Il  trouva  en- 
,  fuite  fur  la  gauche  un  port  abandonné  ,  mais  capable  de  con- 
tenir la  flote  la  plus  nombreufe,  èc  de  la  mettre  à  l'abri  de 
tous  les  vents.  Il  vit  avec  plailir  la  fituation  commode  ôc 
avantageufe  de  ce  port ,  6c  ayant  appris  que  c'étoit  celui  de 
Lilybée  11  fameux  par  les  guerres  des  Romains  3c  des  Car- 
thaginois ,  il  voulut  qu'à  l'avenir  on  l'appellât  le  port  d'Au-. 
triche  ,  du  nom  de  Ion  augufte  &c  puilîante  maiion. 

La  flote  de  Dom  Jean  étoit  compofée  de  quatre-vingt-dix 
galères  ,  6c  de  dix-huit  vaifl^eaux  de  charge ,  fur  lefquels  il  y 
avoit  huit  mille  fantaflins  Efpagnols ,  dix  mille  Italiens  éc 
quatre  mille  Allemans  avec  quatre  cens  chevaux  ,  des  vivres 
êc  des  munitions  de  guerre  en  abondance.  On  alla  d'abord  à 
l'ifle  de  Faragnana(i),d'oii  l'on  partit  le  huit  d'Odobrejôcl'on 
aborda  heureufement  aux  côtes  d'Afrique.  Jean  d'Autriche 
iit  promptement  mettre  à  terre  les  troupes,  le  canon,les  vivres, 
Tunjs'ouvrc  &c  marcha  droit  à  Tunis.  A  fon  approche  ,  Rabadan  Bâcha 
D^jcan"  ^  qu'Ulucciali  avoit  laiffè  pour  commander  dans  la  place,  &C 
Heder  Bâcha  arrivé  depuis  peu  de  Conftantinople  pour 
fuccéder  à  Rabadan ,  prirent  l'épouvante,  ôc  fe  retirèrent  d 
Carran  ,  fe  défiant  encore  plus  de  la  fidélité  de  leurs  troupes, 
que  de  leur  nombre  :  car  ils  avoient  environ  douze  mille 
hommes ,  fix  mille  foudoiés ,  partie  Turcs  ,  partie  d'autres 

(i)  Petite  ifle  disante  de  la  côte  de  Sicile  d'environ  quatre  lieues. 
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nations ,  &  fix  mille  levés  dans  lepaïs,  mais  fur  lefquels  les  ■■ 

Turcs  ne  comptoienc  guéres  ,  &;  qu'ils  regardoienc comme  Charle 
des    efprics  légers ,  qui    fuivenc   ordinairement  le  parti  du        IX. 
plus  fort.  Les  Commandants  ayant  pris  la  fuite  ,  la  ville  ou-      1^7?. 
vrit  les  portes  aux  Efpagnols  fans  faire  aucune  réfîftance  : 
on  ne  laiifa  pas  d'en  donner  le  pillage  aux  troupes  ,  avec  dé- 
feniè  pourtant  de  toucher  aux  habitans ,  à  qui  on  lailTa  la 
liberté  de  fe  retirer  où    bon  leur  fembleroit.  On  y   trou- 
va quantité  de  vivres ,  cinquante  canons ,  &:  beaucoup  de 
poudre. 

Jean  d'Autriche  ayant  examiné  le  lendemain  les  murailles  d.  Jean  fait 
êcla  fîtuation  de  la  ville,  réfolut  de  choifir  entre  la  ville  &:  une'no^uveiie 
l'étang  qui  eft  audelTous  ,  un  lieu  propre  pour  y  bâtir  une  fortereiTeà 
nouvelle  fortereiîe ,  qui  embralîeroit  un  terrain  capable  de  '^'^"^''• 
contenir  huit  mille  hommes,  de  qui  cependant pourroit  être 
fuffifamment  défendue  avec  quatre  mille.  Il  avoit  en  vue  d'y 
ménager  dans  les  tems  de  trouble  une  retraite  à  d'autres 
troupes  qu'à  celles  de  la  garnifon  ,  fans  que  les  habitans  de 
Tunis  euflent  l'incommodité  de  leur  fournir  deslo2:ements  ; 
car  rien  ne  rend  les  Princes  iî  odieux  aux  peuples  que  ces 
fortes  de  vexations  :  mais  dans  l'hifloire  de  l'année  fuivante 
nous  parlerons  plus  au  long  de  la  fîtuation  de  Tunis,  &:  de 
la  conftrudion  des  forts  qu'on  y  fit  élever.  La  réfolution 
étant  donc  prife  de  bâdr  une  nouvelle  forterefle  vis-à-vis  la 
partie  du  marais  qui  eft  la  plus  proche  de  la  ville  ,  on  en 
chargea  Gabriel  Serbellon  qui  fut  établi  lieutenant  de  Roi 
pour  l'Af-rique ,  &  on  lui  donna  vingt-deux  compagnies  d'in- 
fanterie Italienne  commandées  par  PaganDoria  ,&  autant 
d'Efpagnols  Ibus  les  ordres  d'André  de  Salazar.  On  y  joignit 
encore  Lopez  Hurtado  de  Mendoze  avec  une  compagnie 
d'arquebufiers  à  cheval.  Sinoguerra  officier  Efpagnol  fut  fait 
commandant  de  Tifle  qui  efl  au  milieu  de  l'Etang.  On  nom- 
ma roi  de  Tunis  Machmet ,  fils  de  cet  Afïan  ,  dont  j'ai  parlé 
ci-devant,  6c  l'on  dépofa  Amida  qui  s'étoit  rendu  odieux 
aux  habitans  de  Tunis  par  le  parricide  qu'il  avoit  commis 
contre  ion  père.  Il  fut  d'abord  envoyé  à  Palerme  avec  fe$ 
deux  fils.  Lorfqu'il  eut  appris  dans  la  galère  qui  le  portoit , 
que  fon  frère  nommé  Machmet ,  qu'il  haiffoit  mortellement, 
féroic  fait  roi  de  Tunis ,  il  entra  dans  une  telle  rage ,  qu'il 
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" ■■■'"— '■■■"■  voulut  {e  jetter  dans  la  mer  ,  èc  fon  fils  Amida  eut  bien  de  la 

Ch  ARLE  peine  à  l'en  empêcher.  De  Palerme  on  le  conduifit  à  Naples, 
IX.  ôc  on  le  mit  priionnier  au  château  Saint-Elme,  où  je  le  vis  en 
I  ry  2  1  574.  il  me  parut  très-vieux  ,  &;  à  la  vue  je  jugeai  qu'il'n'a- 
voit  guéres  moins  de  quatre-vingt  ans.  Cependant  le  gouver- 
neur de  ce  Château  m'alïiira  qu'il  couchoit  tous  les  jours 
avec  une  eldave  Moreife,  qui  étoit  fa  concubine.  De  fes  deux 
fils  il  y  en  avoit  un  boiteux  ,  fort  laid  &  d'une  mine  dela- 
grëable  ,  qu'il  aimoit  palTionnément ,  &c  qu'il  avoit  toujours 
dans  fa  chambre.  Il  ne  pouvoit  foufïlir  l'autre  ,  quoique  bien 
fait ,  de  bonne  mine,  d'une  humeur  riante  ,6c  qui  fc^avoît  par- 
faitement manier  les  armes ,  &:  conduire  un  cheval  fans  fèlle 
ôc  fans  bride  fuivant  l'ufage  de  fa  nation.  Toutes  ces  belles 
qualités  firent  qu'on  lui  permit  de  fe  promener  quand  il  vou- 
droit  dans  la  ville,  &  on  le  deftinoit  même  pour  fuccéder  à 
Machmet  :  car  la  haine  que  fon  père  avoit  pour  lui  n'avoic 
pas  peu  contribué  à  lui  attirer  l'amitié  desEfpagnols. 

Sarbelion  n'augurant  pas  favorablement  des  fuites  de 
cette  entreprife  ,  s'ètoit  excufè  d'abord  de  la  commifîîon  que 
Jean  d'Autriche  lui  avoit  donnée  :  Mille  oblliacles ,  difbit-il, 
empêchoient  qu'on  ne  pût  conftruire  une  forterefle  à  l'en- 
droit qu'on  lui  avoit  marqué  -,  il  n'avoit  ni  bois ,  ni  chaux , 
ni  outils ,  ni  charpentiers ,  ni  ingénieurs.  Dom  Jean  lui  donna 
parole  qu'on  lui  enverroit  tout  cela  en  abondance  :  fur  fa 
parole  il  s'en  chargea  ,  mais  ce  ne  fut  qu'avec  répugnance, 
I5i{crce  ouvre  Pour  afïlirer  la  conquête  de  Tunis  ,  il  étoit  important 
R/ean."  ^  d'enlever  Biferte  aux  Turcs  j  les  habitans  de  la  ville  épar- 
gnèrent aux  Efpagnols  la  peine  de  l'afTiéger  ,  car  ils  leur  en 
ouvrirent  les  portes  après  avoir  égorgé  les  Turcs  qui  étoienc 
en  garnifon  dans  le  château.  Celui  des  habitans  qui  avoit 
conduit  toute  cette  affaire  eut  le  gouvernement  de  la  ville  , 
6c  l'on  mit  pour  commander  dans  le  château  François  Davila 
avec  trois  cens  foldats  de  fa  compagnie. 

Dès  que  Jean  d'Autriche  eut  donné  ordre  aux  affaires 
d'Afrique  ,  il  retourna  en  Sicile  fur  la  fin  de  l'automne,  d'où  il 
pafTa  bien-tôt  après  à  Naples.  Nous  allons  prefentement  par- 
ler de  chofes  qui  fe  font  pafTées  plus  près  de  nous ,  6c  nous 
commencerons  par  le  fiége  d'Harlem,  qui  avoit  été  fornié 
depuis  peu  de  tems. 
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Les  Efpagnols  fe  voyant  trompés  dans  l'efpérance  dont 
ils  s'étoient  Hatcs  que  cette  ville  ne  tiendroit  pas ,  èc  ayant  Charle 
été  vigoureufement  repouirés  à  leur  premier  aflàut ,  jugèrent       I  X. 
néceflaire  de  creuler  des  tranchées  ^  mais  au  lieu  de  les  faire      i  <:j  i. 
en  tournante  avec  des  angles  ,  comme  c'eftla  coutume  ,ils    AfFairesdes 
fe  contentèrent ,  pour  ména2;er  le  tems  èc  la  peine  ,  de  creu-  ^^is-bns. 

r  r   ,T-  i-  1       •  /■  •  1  r  •!    1      iJ*        '    •  Continuation 

ier  un  folie  en  ligne  droite  ,  Imvant  le  conieil  de  1  mgemeur  du  fiége  de 
Campocallb ,  qui  pour  mettre  les  foldats  à  couvert  du  feu  Harlem. 
de  la  garnifon,  lit  planter  des  deux  côtés  de  gros  pieux,  llir 
lefquels  on  mit  àQs  folives  en  travers  5  puis  on  jetta  defTus 
des  facs  pleins  de  laine  :  èc  ion  deflein  étoit  encore  qu'en  cas 
de  befoin ,  cette  couverture  pût  fervir  de  pont.  De  ce  folîc 
il  en  fortoit  deux  autres,  qui  en  étoient  comme  les  branches, 
&  c'efl  de-là  que  le  canon  battoit  continuellement  les  tours 
de  la  ville,  la  tranchée  ayant  été  poulFée  jufqu'au  folTé  de 
la  ville ,  ôc  les  aiîiégeans  &:  les  afliégés  étant  û  près  les  uns 
des  autres  ,  que  l'ufage  des  arquebufes  leur  étoit  devenu 
inutile ,  &  qu'ils  pouvoient  à  toute  heure  en  venir  aux  mains. 
Après  beaucoup  de  combats  très-vifs  &  très-obflinés ,  la 
garnifon  abandonna  pendant  la  nuit  du  dix-fept  Janvier  le 
baftion  qui  couvroit  la  porte  de  Sainte-Croix,  pour  faire  le 
même  jour  une  fortie  du  côté  deRoftembourg,GÙlesAllemans 
avoient  leur  quartier,  &:  ils  les  taillèrent  en  pièces.  La  veille 
on  avoit  jette  danda  ville  une  tête  d'homme  jC'étoit celle  d'An- 
toine Olivier,  qui  avoit  donné  à  Loiiis  de  Naflau  le  moyen  de 
s'emparer  de  Mons  en  Hainaut.  11  avoit  été  pris  &c  tué  par  les 
habitans  d'Amfterdam  ,  dans  le  tems  qu'il  alloit  avec  quel- 
ques gens  d'élite  pour  rompre  les  digues  de  Naerden  ,  afin 
d'empêcher  qu'on  ne  menât  des  vivres  à  l'armée  par  cet  en- 
droit. Le  duc  d'Albe  avoit  mis  la  tête  d'Olivier  à  prix  ^  &: 
Frideric  fon  fils  le  paya  à  ceux  qui  la  lui  apportèrent.  Mais 
les  affiégés  fe  vangèrent  de  cette  indignité  par  une  action 
encore  plus  indigne  :  car  ils  firent  prendre  douze  prifonniers, 
coupèrent  la  tête  à  onze^  leur  raférent  la  barbe  &  les  cheveux 
à  la  façon  des  gueux  ,  mirent  ces  têtes  dans  un  fac  ,  &  les  jet- 
térent  dans  le  camp  des  Efpagnols  avec  cette  infcription  : 
îsPorte  cela  au  duc  d'Albe,pour  le  dixième  qu'on  a  manqué  de 
53  payer,&  pour  lequel  il  afiîége  les  villes  du  Païs-bas,  èc  Har- 
M  lem  entre  autres  ;  Ôc  afin  qu'il  n'ait  pas  lieu  de  fe  plaindre 
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«  qu'on  ait  retardé  le  payement  de  quelque  tems,  qu'il  fçache 
Ch  ARLE  >3  qu'on  a  ajouté  l'onzième  pour  lui  tenir  lieu  d'intérêt. 
I X.  Cependant  on  faifoit  des  forties  fréquentes  pour  faciliter 

ï  ^y^.  l'arrivée  des  vivres  èc  l'entrée  des  fecours  dans  la  ville, qui 
par  ce  moyen  reçut  iîx  cens  hommes  de  diverfes  nations 
pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Il  y  avoit  des  François ,  d^s 
Anglois ,  ik.  des  Ecolfois  conduits  par  les  capitaines  Vemy  , 
Semuide  de  Balfour.  Deux  mille  tant  Anglois  qu'EcofTois  , 
Flamans  ,  &C  Allemans  s'étoient  mis  en  marche  pendant  un 
brouillard  épais  pour  fe  jetter  dans  la  place  ^  mais  quoique 
les  habitans  eulTcnt  allumé  des  flambeaux  pour  aider  à  les 
guider,  robfcurité  les  aveugla  tellement  qu'ils  ne  purent  ar- 
river ,  èc  qu'ils  fe  partagèrent  les  uns  d'un  côté,  les  autres  de 
l'autre  ^  la  plupart  cependant  fe  rendirent  au  camp  du  prince 
d'Orange.  Il  arriva  de  Saflem  en  plufîeurs  fois  trois  cens  cin- 
quante-iîx  chariots  chargés  de  vivres. Ces  chariots,qui  étoient 
fans  rôties  6c  attelés  de  deux  cavales  chacun  ,  couroient 
avec  tant  d'impétuofîté  fur  la  glace ,  tantôt  par  un  chemin, 
tantôt  par  un  autre ,  que  toute  la  vigilance  des  Efpagnols  ne 
put  empêcher  qu'ils  n'entralfent  dans  la  ville. 

La  garnifon  ayant ,  comme  je  l'ai  dit,  abandonné  le  baftion, 
les  habitans  redoublèrent  leurs  foins  &  leur  vigilance  pour 
fortifier  la  porte  de  Sainte-Croix  ,  &:  la  partie  de  la  ville  qui 
étoic  de  ce  côté-là  :  ils  fe  fervirent  pour  cela  de  terre ,  de 
fumier,de  fafcines  entaifées ,  &:  de  pièces  de  bois  mifes  en  tra- 
vers ,  à  la  manière  des  murs  qu'on  fait  en  quelques  endroits 
de  France.Tout  le  refte  du  mois  fe  pafFa  en  différents  combats, 
dans  l'un  defquels  François  de  Tolède  fut  dangereufemenc 
bleffé.  Diego  Carvajal ,  éc  CrelTonniere  qui  commandoit  l'ar- 
tillerie, furent  tués  dans  une  fortie.  Le  deiîein  de  ceux  qui  la 
firent  étoit  d'encloùer  le  canon  ^  mais  ils  n'y  rèùffirenc  pas. 
Valentin  Pardieu  de  la  Motte  eut  la  place  de  Creffonniere.  Du 
côté  des  afîiégès ,  Lamberg  de  Wirtemberg  fut  bleffé  avec 
trois  braves  capitaines  François,  Vemy  ,  Michel  6c  Coufin  5 
mais  Pierre  Viafman  fut  tué, 
Prodiges.Dé-  Le  huit  Janvier  il  arriva  à  Louvain  un  débordement  af. 
bordement.  fj^Q^x  ,  6c  qui  tenoit  du  prodige  :  car  la  Dille  qui  avoit  été 
glacée  pendant  tout  le  mois  de  Décembre  s'étant  enflée  tout 
d'un  coup  par  la  fonte  des  neiges ,  l'eau  monta  audeffus  des 
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créneaux  des  murs  ,  rompit  toutes  les  digues  lur  les  dix 
heures  du  matin  ,  inonda  les  plaines  ,  &c  entraîna  avec  elle  Charle 
toutes  les  mailons  qui  ëtoient  ou  balles  ou  vieilles  :  celles  IX. 
qui  ëtoient  fur  le  bord  du  courant  de  la  rivière  ,  fe  trou-  1573- 
vërent  enfoncées  dans  l'eau  de  trente-neuf  pieds,  &  ne  fou- 
tînrcnt  qu'à  peine  l'impëtuolîtë  des  flots.  A  l'ëgard  des  ha- 
bitans ,  les  uns  ëtoient  montes  fur  les  toits ,  les  autres  per- 
^oient  les  murs  ,  ou  rompoient  leurs  planchers  •  tous 
avec  des  cris  confus  ,  &;  fouvent  d'une  voix  lamentable  de» 
mandoient  des  échelles  ,  des  bateaux  ,  des  barques  :  ôc 
pendant  que  tout  retentiiToit  des  pleurs  2c  des  hurlemens  des 
femmes  éc  des  enfans  j  qu'on  entendoit  le  fracas  des  mai- 
fons  qui  abymoient  de  toutes  parts  ,  les  endroits  inondés 
ëtoient  couverts  d'arbres  arrachés ,  de  flatuës  entraînées  des 
Eglifes ,  de  planchers  entiers ,  de  couchettes ,  de  lits  ,  de  ma- 
telats ,  de  coffres ,  6c  de  tables  que  le  courant  entraînoit.  Un 
fpectacie  encore  plus  affreux  faifilloit  ces  malheureux  habi- 
tans  ;  on  voyoit  des  ollemens  de  morts ,  ôc  des  corps  entiers 
arrachés  de  leurs  fépulcres  ,  floter  fur  les  eaux.  Dans  les 
parties  baffes  de  la  ville  ,  chacun  mefuroit  le  refte  de  fa 
vie  au  progrès  que  l'eau  faifoit  fans  celle  dans  fon  accroif 
fement.  Dans, cette  confternation  générale  il  arriva  par 
vme  grâce  linguliëre  de  Dieu  ,  que  l'une  des  portes  de  la 
ville  ayant  été  emportée  par  la  force  de  l'eau  avec  un  bruit 
épouvantable ,  la  Dille  qu'elle  retenoit  fe  répandit  tout  d'un 
coup  dans  les  plaines  qui  ëtoient  audeflôus ,  bc  déhvra  une 
infinité  de  malheureux  de  l'effroi  que  leur  caufoit  une  more 
qu'ils  croy oient  inévitable. 

Cet  événement  a  été  regardé  comme  un  prodige  ,  &c  c'eff 
ainfî  qu'en  a  parlé  Cornélius  Gemma  dans  la  cofmocritique, 
auiîi  bien  que  d'une  exhalailon  brillante  que  l'on  vit  en  l'air 
le  vingt-fept  de  Janvier  ,  &c  qui  fît  paroître  le  ciel  comme 
entre- ouvert.  Cet  auteur  a  prétendu  que  ces  prodiges  iîgni- 
iioient  des  irruptions  fréquentes  d'ennemis  étrangers  ,  des 
ruines  de villes,des  trahifons,  des  combats ,  &  désarmées  dé- 
faites: &  il  met  au  même  rang  l'enfantement  monftrueux  d'une 
femme  d'Amllerdam  qui  accoucha  le  fix  d'Odobre  de  deux 
filks  qui  fe  tenoient  embrafïëes ,  dont  les  quatre  pieds  &:  les 
quatre  bras  ëtoient  diflingués  les  uns  des  autres  3  mais  dont 


j68  HISTOIRE 

■  "?  les  poitrines  êc  les  mâchoires  inférieures  ëcoient  tellement 

Charle  confondues,  qu'il  neparoiiToic  qu'une  feule  bouche.  Il  place 
I  X.  encore  au  nombre  des  prodiges  une  grande  ëclipfe  de  lune, 
1573.  ^^^  arriva  le  huit  de  Décembre  fur  la  fin  du  jour,  ôc  qui  écoit 
lelon  lui  de  vingt  points  ,  quoique  Cyrien  Leowitz  ne  la 
faiTe  que  de  dix-lept  points  &:  de  vingt- quatre  fcrupules  :  quoi 
qu'il  enfoit,  c'eft  la  plus  grande  qui  ait  parue  depuis  1555. 
On  peut  ajouter  à  ces  prodiges ,  l'inondation  extraordinaire 
des  eaux  de  l'Océan  dans  la  Frife  ,  laquelle  fut  caufée  par 
un  vent  de  Nord-Oueft  très-violent.  Ce  débordement  joint 
à  de  grofïes  pluies  qui  vinrent  en  même  tems ,  rompit  non- 
feulement  les  digues ,  mais  les  reverfa  prelque  entièrement. 
Il  entraîna  les  hommes ,  le  gros  bétail ,  &c  les  troupeaux  qui 
fe  trouvèrent  furpris  par  cet  accident  ^  il  gâta  les  fourages  , 
èc  rompit  les  ponts  j  mais  la  partie  qu'il  endommagea  le  plus, 
fut  celle  qui  eft  aux  environs  du  golfe  qui  touche  aux  états 
de  Dannemarck.  (i)  Il  fit  moins  de  dégât  du  côté  de  Gro« 
ningue  ,  parce  que  outre  que  cette  partie  efl:  couverte  par 
deux  ifles ,  èc  par  un  cap,  elle  n'efb  pas  Ci  baffe  que  l'autre.  Cet 
accident  arriva  fur  la  fin  du  mois  d'Août ,  &  il  parut  dans 
*  Province  le  même  tems  quelque  chofe  de  pareil  dans  le  Voigtland* 
âc  Saxe.  ^  dans  la  Mifnie  :  car  il  y  eut  des  tempêtes  fi  terribles ,  6c  les 
rivières  augmentèrent  à  tel  point ,  que  les  eaux  inondérenc 
toutes  les  campagnes ,  ôc  emportèrent  les  beftiaux  en  bien 
des  endroits  ,  ruinèrent  les  ponts ,  ÔC  firent  une  vafte  foli- 
cude  de  tous  les  environs. 

A  l'égard  de  Harlem,  comme  dès  le  commencement  du 
iîége  on  y  craignoit  plus  la  faim  que  l'ennemi ,  les  Magiftrats 
prirent  de  fages  précautions  pour  faire  diftribuer  les  vivres 
avec  beaucoup  d'économie ,  &c  mirent  un  prix  raifonnable  à 
chaque  livre  de  bœuf.  De  plus ,  quelques  villes  de  la  haute 
Hollande  j  entre  autres  Delf,Leyden  &:  Goude  donnèrent  en 
cette  occafion  un  exemple  d'humanité  qui  mérite  de  trou- 
ver place  dans  l'hiftoire.  Ces  trois  villes  écrivirent  aux  ha- 
bitans  d'Harlem  ,  qu'elles  étoient  prêtes  pour  les  foulager 
dans  leur  befoin,à  recevoir  leurs  vieillards,ieurs  femmes,leurs 
enfans  ,  èc  toutes  les  bouches  inutiles  qu'ils  avoient  che2^ 

(i)  Je  crois  que  c'eft  la  partie  de  la  I  bourg  vers  rembouchure  àç  TEms. 
Frife  <jui  eil  voifine  du  Comté  d'OIdeni'  » 
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eux  ,  &  à  fe  charger  des  frais  de  leur  nourriture.  > 

Comme  toutes  les  mines  que  les  aiîîégeans  firent  faire  par  Chab^le 
des  gens  du  païs  de  Liège  ,  qui  font  très-habiles  en  ces  fortes       1  Xo 
de  travaux  ,  fe  trouvoient  ruinées  par  les  contremines  des      i  07?, 
affiégés ,  6c  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  quantité  de  fol- 
dats  ôc  de  mineurs,  Frideric,  dont  Tarmée  fouffroit  extrême- 
ment par  la  rigueur  de  l'hy  ver  ,  encore  plus  rude  cette  an- 
née qu'il  ne  l'ell:  ordinairement,  commen^oit  à  s'ennuyer  de 
la  longueur  de  ceiiége  j  èc  pour  y  mettre  fin,  il  réfolut  de 
donner  un  aflaut  général.  Pour  y  rétiflir,  il  fit  élever  un  ca- 
valier de  terre  fur  le  baftion  dont  il  étoit  maître ,  &c  qu'il  eut 
foin  de  foutenir  avec  des  facs  à  terre.  Qiiand  cet  ouvrage  fut 
fini ,  6c  dès  la  nuit  du  trente  ôc  un  de  Janvier ,  Rodrigue  ôc 
Ferdinand  de  Tolède  ,  chacun  avec  cinq  compagnies  de  leurs 
régimenSjfurent  commandés  pour  monter  à  la  brèche ,  l'un 
à  droite,  6c  l'autre  à  gauche •&:  les  autres  compagnies  de  leurs 
régîmens  eurent  ordre  de  les  foutenir  en  s'avançant  fur  ce 
folfè  couvert  en  forme  de  pont  dont  j'ai  parlé.  Bracamonte 
&  Romero  dévoient  foutenir  ce  fécond  corps  chacun  avec 
kurs  régimens.  Gafpard  Robles  de  Billy,  qu'on  venoit  de 
rappeller  de  Frife ,  fut  chargé  d'attaquer  dans  le  même  tems 
avec  fes  troupes    le  baftion  de  Saint- Jean ,   tandis  que  les 
Ailemans  6c  les  Flamans  fe  tiendroient  rangés  en  bataille 
auprès  de  la  forêt  pour  aller  où  on  les  jugeroit  néceilàires.  Le 
fignal  ayant  été  donné  après  les  prières  accoutumées ,  Ro- 
drigue de  Tolède  ôc  Laurent  Perea  commencèrent  l'attaque, 
6c  montèrent  fur  le  mur  avec  beaucoup  de  vigueur  ^  mais  la 
mine  qui  avoit  été  pratiquée  fous  la  muraille ,  produifit  un 
effet  contraire  à  leur  attente ,  à  caufe  de  la  contremine  des 
affiégés  j  6c  la  brèche  qu'elle  fit  fauter  retomba  en  dehors , 
6c  empêcha  ceux  qui  étoient  reftés  derrière  de  joindre  leurs 
camarades  qui  avoient  gagné  le  haut  :  ain/i  les  Efpagnols  fe 
virent  expofés  en  liiême  tems  à  la  violence  dQs  mines  qu'on  fie 
joùer,aufeu  du  canon  6c  à  la  vigoureufe  rèfiflance  des  affiégés. 
Billy  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  bafbion  de  Saint-Jean, 
d'où  il  fut  repoulle  avec  une  grande  perte.  Les  Efj3agnols  per- 
dirent en  cette  occafion  trois  cens  hommes  tous  gens  d'élite. 
Rodrigue  de  Tolède  y  reçut  une  blefTure  dangereufe  5  Diego 
Ferez ,  Etienne  de  Yllanes  ,  Laurent  Perea  Portugais  ,  6c 
Tome  VI.  C  G  c  c 
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AlfonfeMagî ,  tous  Officiers  de  réputation ,  reflérent  fur  îa 
Charle  place,  auffi  bien  que  le  premier  Capitaine  du  régiment  de 
1  X.       Billy.  Du  côté  des  affiégés  Lambert  de  Wirtemberg  fut  bief. 

I  S  7  3  •     ^^  ^  mort. 

Pendant  ce  tems-là  il  entra  dans  îa  ville  cent  foixante  èc 
dix  chariots  chargés  de  vivres ,  conduits  par  deux  cens  hom- 
mes choilis  :  ce  ne  fut  pas  fans  combat,parce  qu'ils  tombèrent 
dans  l'endroit  de  la  forêt,  où  j'ai  dit  qu'on  avoit  pofté  un 
corps  d'Allemans  3  mais  après  avoir  mis  leur  convoi  à  cou- 
vert ,  ils  fe  tirèrent  de  ce  mauvais  pas  fans  beaucoup  de  perte» 
Le  mois  de  Février  fe  paffa  prefque  tout  entier  fans  qu'il  fe 
fît  rien  de  mémorable  ,  parce  que  les  Efpagnols  jugèrent  à 
propos  de  ne  plus  donner  d'aflaut ,  &:  qu'ils  crurent  qu'il  va- 
loit  mieux  réduire  la  ville  par  la  faim.  La  plupart  même 
dQs  Généraux  étoient  d'avis  de  lever  le  fîége  3  mais  Frideric 
ayant  pris  l'avis  de  fon  père  n'écouta  point  leurs  raifons  ^ 
periùadé  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place. 

Le  cinq  &  le  dix  du  mois  ceux  qui  étoient  à  la  tranchée 
furent  fort  incommodés  par  les  mines  des  affiégés.  Le  même 
jour  les  habitans  creuférent  un  foffé  vis-à-vis  la  brèche  au- 
dedans  de  la  ville.  On  y  fit  auffi  entrer  un  convoi  de  cent 
treize  chariots ,  èc  peu  de  jours  après  quarante  hommes  choi- 
fis  y  conduifirent  encore  deux  mille  deux  cens  quarante  boif, 
féaux  de  blé.  De  plus  il  y  arriva  par  le  lac  vingt-huit  bati^ 
mens  chargés  de  provifions ,  avec  quatre  cens  loldats  con- 
duits par  Chriftophle  Gunther.  On  envoya  de  Leyden  de 
de  Dordrecht  du  canon ,  des  boulets ,  de  la  poudre ,  èc  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre.  Dès  que  le  tems  fut  adouci  , 
ôd  que  les  glaces  commencèrent  à  fondre  ,  il  fe  donna  quel- 
ques petits  combats  par  mer  entre  les  habitans  de  Harlem 
&  ceux  d'Amfterdam:  ceux  de  Harlem  avoient  fait  conftruire 
un  vaifTeau  de  quatre-vingt-quatre  pieds  de  long  pour  tenir 
libre  l'entrée  de  leur  port  -,  &c  la  plupart  des  Officiers  de 
l'armée  de  Frideric  commençoient  à  défefpérer  du  fuccès  du 
fîége  :  mais  le  duc  d'Albe  leur  envoya  Toribio-Zimbron  avec 
le  régiment  de  Pollweiller,  &:  quatre  compagnies  du  régi- 
inent  de  Sicile  qu'il  avoit  auprès  de  lui  à  Nimegue ,  &  il  or- 
donna à  Mondragon  de  leur  envoyer  auffi  quatre  compagnies 
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de  fon  régiment  :  après  quoi  il  chargea  le  comte  de  BofTu  - 
d'armer  le  plus  qu'il  pourroit  de  vailleaux  ,  &;  de  fe  rendre  Charle 
maire  du  canal  &c  du  lac  qui  eft  autour  de  la  ville  pour  em-       I  X. 
|)êclier  l'entrée  des  convois.  Cette  longue  galère  de  Harlem     i  C7  ? 
fut  attaquée  par  quatre  ou  cinq  de  celles  des  ennemis ,  ôc 
Girard  qui  la  commandoit  ayant  été  dangereufement  blefTé, 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  dans  Ibn  efquif  :  ainfi  la 
galère  fut  prife  par  celles  d'Amfterdam  j  mais  Jacque-An- 
toine  qui  en  commandoit  une  autre  de  Harlem  étant  furve- 
nu  ,  la  reprit  avec  quelque  perte  pour  les  ennemis  •  car  RanC 
cot  gentilhomme  de  Louvain  fut  fait  prifonnier  avec  deux 
autres ,  de  tout  le  refle  fut  tué.  Le  vainqueur  alla  enfuite  à     • 
Fuyck,  &  boucha  une  ouverture  que  les  ennemis  avoient 
faite  à  la  digue  pour  faire  écouler  les  eaux  du  lac ,  &  em- 
pêcher qu'on  ne  pût  leur  apporter  par-là  des  provifions  de 
bouche  éc  de  guerre. 

Au  commencement  de  Mars  on  commença  à  faire  jouer 
le  canon  de  la  ville  par  le  confeil  de  Cuniean  Ecoflois.lieute- 
nant  de  Balfour.  Il  fit  un  feu  fi  terrible  de  lî  continuel  far  le 
cavalier  que  les  Efpagnols  avoient  élevé  ,  qu'il  en  renverfa 
la  plus  grande  partie ,  brifa  les  affûts  de  leur  batterie  &l  la 
rendit  inutile.  La  fonte  des  glaces  ayant  rendu  les  chemins 
impraticables,  de  les  affiégés  ne  pouvant  plus  avoir  de  com- 
munication comme  auparavant  avec  les  villes  du  voifinage 
qui  leur  étoient  unies,  comme  SafTeim,  Leyden-,  de  Fuyck,  ni 
y  envoyer  des  couriers  ,  ni  en  recevoir  d'eux ,  on  eut  recours 
à  un  expédient  qui  a  été  connu  de  l'antiquité  ,  de  qui  fut  pra- 
tiqué au  flége  de  Modéne  foutenu  par  Decius  Brutus.  Ils  éle- 
vèrent des  pigeons  dans  des  cages ,  de  les  firent  porter  dans  Pigeons  em- 
ces  villes  3  de  lorfqu'il  étoit  nécefîàire  de  donner  quelques  feî'^desla-'^' 
avis  aux  affiégés ,  on  leur  attachoit  des  lettres  fous  les  ailes,  très, 
de  on  les  lâchoic  :  ils  ne  manquoient  pas  de  voler  droit  à  Har- 
lem ,  de  l'on  portoit  auffi-tôt  aux  Magiflrats  les  lettres  de 
cette  nouvelle  efpéce  de  couriers. 

Le  duc  d'Albe  de  fon  côté  voulant  encourager  fon  fils  à 
poufler  vivement  ce  fiége  ,  lui  envoya  Henri  de  Vienne  ba- 
ron de  Chevreaux  avec  fon  régiment  Comtois  ,  ôc  l'afilira 
que  dans  peu  fon  armée  feroit  encore  renforcée  par  vingt- 
cinq  compagnies  Efpagnoles  qui  venoienc  du  Milanez  avec 
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le  régiment  de  Lopës  de  Figuëroa  3  que  Philippe  avoir  dorî^ 
Charle  né  les  ordres  là-dellus  à  Requefens  gouverneur  du  duché  de 
I  X.  Milan.  Cette  promefle  ne  fut  pas  ablolument  fans  effet  :  car 
j  j  -7  ^ .  douze  compagnies  du  régiment  de  Lombardie  ,  &  treize  de 
celui  de  Figuéroa  envoyées  par  Requefens  fous  la  conduite  de 
Lopës  de  Acuîîa  arrivèrent  au  camp  peu  de  tems  après.  Le 
Duc  lui  dépêcha  en  même  tems  Bernardin  de  Mendoze  avec 
des  lettres  qu'on  affecta  de  faire  lire  publiquement  au  milieu 
d'un  cercle  nombreux  de  Noblefle  6c  de  foldats.  Elles  por~ 
toient  qu'il  ne  fe  rebutât  point  de  la  longueur  du  fiëge  ,  ni 
des  difficultés  qu'il  y  trouvoit.  a  Si  vous  le  quittez ,  dilbit-il ., 
>3  j'irai  moi-même  en  prendre  la  conduite  malgré  toutes  les 
w  infirmités  dont  je  fuis  accablé^Sc  fî  je  ne  le  puis  abfolument, 
»  je  ferai  plutôt  venir  d'Efpagne  votre  mère  pour  y  comman- 
da der,  que  de  laiflèr  fans  chef  une  fi  glorieufe  entreprife.  «* 
Qtielque  tems  après  il  fit  partir  Mendoze  pour  l'Efpagne  , 
afin  d'inftruire  le  Roi  de  tous  ces  détails ,  ôc  de  le  prier  de 
lui  envoyer  un  fuccefîeur. 

Pendant  ce  tems-làles  fortîes  Se  les  mines  firent  périr  bien 
du  monde,  entre  autres  Etienne  Quexada,6cSanche  de  Lon- 
dofîo,  premier  capitaine  du  régiment  de  Bracamonte,6c  Bar- 
thelemi  Campocaiîb  ingénieur  habile  ,  ôwc]ui  avoit  très-utile- 
ment fèrvi  dans  ce  fiége  par  quantité  de  machines  qu'il  avoit 
inventées.  Jean  de  Vargas,  premier  capitaine  du  régiment  de 
Naples,  avoit  été  tué  dès  auparavant.  Noerkerme  ,  Se  Goi^ 
gnies  Gentilshommes  iiluftres  de  Flandre  ,  &  Jean  d'Ayala 
furent  dangereufement  bleffés.  Enfin  le  vingt-cinq  de  Mars 
dix  compagnies  ayant  fait  une  fortie  du  côté  de  la  porte  de 
la  rivière  fur  le  quartier  des  Allemans ,  ceux-ci  reçurent  l'at- 
taque par  une  décharge  de  quelques  canons  qu'ils  avoient  3 
mais  ils  furent  fi  vivement  pouffes  par  la  valeur  des  affiégés , 
6c  fur^tout  par  celle  de  deux  cens  François  qui  les  accom,. 
pagnoient,qu'ils  fe  virent  bientôt  obligés  de  prendre  la  fuite. 
On  en  fit  un  grand  carnage ,  ôc  il  en  refta  plus  de  huit  cens 
fur  la  place  :  on  brûla  leurs  tentes ,  ôc  leurs  baraques  :  on  prit 
fept  pièces  de  canon  àc  neuf  drapeaux,  que  les  François  ar- 
borèrent aufîi-tôt  fur  les  murs  pour  marque  de  leur  vidoire  j 
êc  l'on  y  fit  un  butin  confidèrable.  Les  affiégés  n'y  perdirent 
que  huit  hommes  ,  du  nombre  defquels  fut  un  capitaine 
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Wallon  nommé  Derdeinda  ,  un  bon  officier.  Le  lendemain  -'.. 
Braiîèman  lieutenant  de  Brederode  fut  tué  d'un  coup  de  Charle 
moufquet.  I X. 

Quatre  jours  après  le  comte  de  BolTu  étant  entré  dans  le  1^73. 
canal  avec  trente  bâtimens  armés  perça  la  digue  ,  &  ôta  en- 
tièrement aux  aiTiégés  l'ufage  du  lac  :  il  bâtit  même  un  fort 
auprès  de  Fuyck ,  qu'il  nomma  la  Goulette  pour  y  mettre  Tes 
vaifleaux  à  couvert.  Les  alîiégés  réfolus  de  s'ouvrir  cepafïàge 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  firent  entrer  à  force  de  rames  une 
troifiéme  o;alére  dans  le  lac  Ibus  la  conduite  de  Bincliorfi:  àc 
de  Manrenaud. 

Le  mois  d'Avril  fe  palTa  à  faire  des  mines  de  part  Se  d'autre 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Il  y  eut  quelques  bâtimens  chargés 
de  poudre  qui  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  la  ville.  Le 
neuf  du  mois  les  alîiégés  iortirent  avec  douze  vailîeaux  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  une  galère  de  cent  huit  pieds  de  long  : 
mais  fa  longueur  exceiTive  fut  caufe  de  fa  perte  ,  parce  que  ne 
pouvant  fe  tourner  avec  facilité  elle  donnoit  tantôt  lùr  les 
bafes ,  tantôt  contré  la  digue  ,  en  forte  qu'on  fut  obligé  d'en- 
voyer deux  cens  hommes  au  fecours  des  foldats  qui  étoienc 
deifus ,  &  qui  fe  trouvoient  en  grand  péril.  Ils  vinrent  â  bouc 
néanmoins  de  les  remener  fains  &;  faiifs  dans  la  ville  5  mais 
les  bâtimens  demeurèrent  au  pouvoir  des  ennemis.  LesEfpa- 
gnols  tirèrent  un  foffé  depuis  Fuyck  jufqu'à  la  forêt ,  afin  qu'il 
ne  pût  rien  entrer  dans  la  ville  de  ce  côté-lâ. 

Le  lendemain  la  flote  du  prince  d'Orange  parut  a  Hemfte- 
de.  Les  afîiègés  qui  crurent  qu  elle  leur  amenoit  dçs  troupes , 
envoyèrent  cinq  cens  hommes  pour  en  favoriferle  débarque- 
ment 3  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Le  Prince 
leur  en  fit  des  exculès  quelques  jours  après  par  Tferaers ,  Ro- 
fony  èc  Bordet ,  qui  fe  jettérent  dans  la  place.  La  flote  re- 
vint le  dix-huit  Avril ,  èc  débarqua  deux  mille  hommes  3  mais 
ceux  de  la  ville  étant  fortis  trop  tard  pour  les  recevoir  ,  ils 
furent  obligés  de  fé  rembarquer.  L'entreprife  que  Balfour  fît 
la  nuit  fuivante  dédommagea  en  quelque  forte  les  afîiègés:  car 
il  furprit  Roftembourg  ,  &  pafîa  la  garnifon  au  fil  de  l'épèe. 
Le  lendemain  les  Efpagnols  voulant  le  reprendre  l'attaquè- 
rent avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  ils  furent  encore  plus 
mal  reçus  &  obligé  de  fe  retirer  avec  une  perte  plus  confidé- 
rable.  CCcc  iij 
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Sur  la  fin  d'Avril  les  batteries  des  Efpagnols  recomniencé- 
Charle  reiit  à  tirer.  Il  y  eut  deux  hommes  des  alFiégësde  tués,  fça- 
I  X.  voir  Henri  Janfen ,  &  un  gentilhomme  de  diftinclion  nommé 
i  cj  ^,  Chriftophle  Scagen.  Dans  une  fortie  qu'ils  firent  le  lendemain 
ils  perdirent  encore  Margotin ,  capitaine  des  gardes  du  prince 
d'Orange.  Ces  petites  pertes  ne  les  empêchèrent  pas  de  frap- 
per une  monnoye  d'or,  qui  avoit  d'un  côté  les  armes  de  la  ville 
de  Harlem  ,  à  de  l'autre  cette  infcription  ,  Vincit  vim 
viRTus  :  Le  courage  triomphe  de  la  force.  Cependant  les  vi- 
vres commençant  à  manquer  dans  la  place  ,  on  ne  donnoic 
qu'une  livre  de  pain  par  jour  à  chaque  homme  ,  une  demi 
livre  aux  femmes ,  6c  une  livre  pour  trois  enfans.  Dans  cette 
extrémité  les  affiégés  réfolurent  pour  couper  les  vivres  aux 
afiiégeans ,  6c  les  obliger  par-là  à  lever  le  fiége  ,  de  s'emparer 
de  tous  les  poftes  qui  étoient  fur  la  rivière  qui  va  d'Utrecht  à 
Amfterdam.  On  fie  lortir  pendant  ce  tems-Ià  de  Schonhoven 
cinq  cens  hommes  d'élite  îbus  la  conduite  de  Pfaf.  Ils  étoient 
fuivis  de  cinq  compagnies  d'infanterie  portées  fur  des  bar- 
ques chargées  de  canons  6c  autres  munitions.  Ces  troupes 
étant  arrivées  au  village  de  Breuquelen  fitué  fur  le  bord  de 
la  rivière  ,  commencèrent  à  le  fortifier ,  êc  elles  jettérent  qua- 
rante hommes  dans  le  château  de  Gunterftein  qui  étoit  fur  la 
rive  oppofée  3  mais  Jean  B.  Taxis  qui  étoit  à  Utrecht  chargé 
de  faire  voiturer  des  vivres  à  l'armée  rompit  leurs  mefures  par 
fa  dihgence  :  car  ayant  pris  avec  lui  deux  compagnies  que  le 
comte  de  Bofili  avoit  laiflees  pour  défendre  la  place ,  la  com- 
pagnie de  cavalerie  de  Maximilien  de  Melun  vicomte  de 
Gand  ,  6c  quelques  Efpagnols  de  la  garnifon  du  château  qui 
lui  furent  donnés  par  Deçà ,  il  marcha  en  hâte  aux  ennemis , 
difiipa  leurs  travailleurs  ,  mit  en  fuite  les  troupes  deftinées  à 
les  foutenir  ,  6c  rendit  libre  la  navigation  de  la  rivière. 
Paix  entre  Le  premier  Mai  la  paix  qui  fe  négocioit  depuis  long-tcms 
rASterrf!  ^"^^^^  ^^  ^c>i  d'Efpagne  &  la  reine  d'Angleterre  ,  fut  enfin 
fignée ,  Bernardin  de  Mendoze  ayant  apporté  les  pouvoirs 
nècedàires  de  Philippe  pour  la  conclure.  On  la  pubha  aufiî- 
tôt  dans  le  camp  pour  donner  de  la  terreur  aux  affiégés  , 
6c  leur  faire  entendre  qu'ils  n'avoient  plus  de  fecours  à  at- 
tendre d'Angleterre.  Les  jours  fuivans  il  fe  donna  àl'occa- 
fîon  de  quelques  troupeaux  plufieurs  combats ,  dans  kfquels 
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on  fe  porta  à  un  Ci  grand  excès  de  fureur ,  que  les  deux  par- 
tis violèrent  également  toutes  les  loix  de  la  guerre  ,  ôifou-  Charle 
lérent  aux  pieds  le  droit  des  gens.  Les  Elpagnols  firent  pen-       I  X. 
dre  quelques  liabitans  fur  un  lieu  élevé ,  afin  qu'on  les  vît  de      157?. 
la  ville.  Les  affiégés  de  leur  côté  firent  foufFrir  le  même  fup- 
plice  a  un  pareil  nombre  de  prifonniers  à  la  vue  des  trou- 
pes d'Efpagne. 

Enfin ,  le  vingt-huit  de  Mai  la  flotte  du  prince  d'Orange 
compofée  d'environ  cent  voiles ,  s'étant  approchée  de  la  mer 
de  Harlem  où  étoit  le  comte  de  Boflli  avec  environ  foixante 
vaiiFeaux ,  les  deux  armées  en  vinrent  à  un  combat  :  celle  du 
prince  d'Orange  fut  diiperfée  &  mife  en  fuite  après  avoir  per- 
du vingt-un  vaiiïeaux.  Cette  vidoire  donna  beaucoup  de  cou- 
rage aux  Eipagnols  pour  continuer  le  fiége  ,  6c  ils  en  mar- 
quèrent leur  joïe  par  plufieurs  décharges  de  leur  artillerie. 
Ils  allèrent  enfuite  attaquer  Fuyck.  La  garnifon  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  courage  ôc  d'opiniâtreté  5  mais  n'ayant  au- 
cune eipérance  d'être  fecouruë  ,  èc  la  poudre  commençant  à 
lui  manquer ,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre. 

Tous  ces  échecs  ne  découragèrent  pas  les  liabitans  de 
Harlem  3  6c  voici  la  rufe  dont  ils  s'avifèrent  pour  tâcher  de 
fe  procurer  les  fecours  qu'ils  n'avoient  plus  lieu  d'efpérer  par 
le  moyen  des  vaifleaux  ou  des  chariots.   Ils  habillèrent  de 
toile  plufieurs  foldats  à  la  manière  des  païfans ,.  &  leur  don- 
nèrent pour  arme  une  demi  pique,  au  bas  de  laquelle  étoit 
un  cercle  de  bois  large  de  demi  pied  ,  pour  l'empêcher  de 
s'enfoncer  trop  dans  les  moliéres ,   &  pour  la  rendre  plus  fia- 
ble fur  un  terrein  folide.  Comme  ils  étoient  obligés  de  mar- 
cher par  des  chemins  détournés ,  cette  arme  leur  fournilToit 
en  même  tems  ,  de  de  quoi  fe  défendre  ,  &  de  quoi  fauter  les 
foliés ,  dont  le  pais  eft  plein.  Il  ne  s'agifToit  plus  que  d'éviter 
les  endroits  où  les  ennemis  avoient  des  poftes  ,  moyennant 
quoi  ils  alloient  &  venoient  dans  les  villes  voifines ,  éc  en  ap- 
portoient  de  la  farine  èc  de  la  poudre.   Mais  les  Efpagnols 
s'en  apperc^urent ,  firent  faire  aufii  de  ces  demi  piques  à  leurs 
foldats,  &c  rendirent  par-là  cette  invention  inutile  aux  affiégés. 
La  ville  fe  trouvoit  inveftie  de  toutes  parts  3  les  ennemis 
avôicnt  élevé  tout  autour  des  forts ,  où  ils  mettoient  de  gref- 
fes garnifons  d'autant  plus  aifèment ,  qu'il  arrivoit  de  jour  en 
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jour  de  nouvelles  troupes  au  duc  d'Albe  :  ain/î  il  n'y  avoît  plus 
Chakle  moyen  de  rien  faire  entrer  dans  la  place.  Cependant  le  prin- 
I  X.  ce  d'Orange  voulut  encore  faire  une  tentative  ,  &  il  envoya 
I  jy  3 .  des  cavaliers  qui  avoient  chacun  un  fac  en  croupe ,  &:  qui  s'é- 
tant  avancés  à  couvert  de  la  forêt  étoient  près  d'entrer  dans 
la  ville:  mais  Loiiis  Cajetan  général  des  troupes  qui  arrivoienc 
d'Italie  les  découvrit ,  6c  les  tailla  en  pièces.  Le  Prince  en- 
voya enfuite  Battembourg  avec  un  gros  détachement  pour 
bâtir  un  fort  fur  le  canal  d'Utrecht  &:  couper  de  ce  côté-là  les 
vivres  aux  afîîégeans  :mais  François  Valdez  en  empêcha  l'exé- 
cution.  On  pouifoit  pendant  ce  tems-là  les  mines  &  les  con- 
tremines,qui  s'entredétruifoient.  Vemy  de  Cou{in,qui  étoienc 
deux  bons  officiers,  penférent  y  périr-  fur  tout  Vemy  qui  au- 
roit  été  écrafé  fous  les  ruines ,  fi  les  mineurs  n'eufïent  prom» 
ptement  écarté  tous  les  décombres. 

Frideric  ayant  réfolu  de  donner  un  troifiéme  afîaut,fît  faire 
à  la  pouppe  d'un  vailîeau  un  château  de  bois  qui  contenoit 
deux  cens  hommes  commandés  par  Pierre  de  Velafque ,  èc 
il  y  fit  joindre  un  pont  levis  fi  élevé  &  fi  long ,  qu'il  pouvoic 
mettre  tout  d'un  coup  les  foldats  au  haut  de  la  brèche.  Pen- 
dant qu'on  travailloit  à  cette  machine  ,  Marc  de  Tolède  ,  ca- 
pitaine de  grande  réputation ,  s'étant  approché  trop  près  du 
mur  pour  le  reconnoître  ,  reçut  un  coup  de  moulquet  dont  il 
fut  tué.  D'un  autre  côté  les  cordages  qui  tenoient  le  château 
attaché  à  la  poupe  ayant  été  rompus  à  coups  de  canon  le  trois 
Juin  la  machine  commença  à  chanceler  ,  èc  ceux  qui  étoient 
dedans  furent  réduits  à  fauter  en  bas  pour  fe  fauver  :  ainfi 
l'invention  ne  fervit  de  rien.  Les  afliégés  lâchèrent  quelques 
pigeons  pour  tâcher  d'avoir  des  nouvelles  de  leurs  alliés.  Les 
Efpagnols  de  leur  côté  firent  joiier  une  mine  le  quinze  de  Juin, 
qui  écrafa  plufieurs  des  affiégés  fous  fes  ruines  •  &  pendant 
que  les  tourbillons  de  fumée  empêchoient  ceux  de  la  ville  de 
voir  ce  qui  fe  pafibit  dans  leur  camp ,  ils  montèrent  à  l'afiàut. 
Une  trentaine  gagnèrent  le  haut  de  la  brèche  ,  mais  quand 
ils  virent  qu'on  les  attendoit  de  pied  ferme ,  ils  en  dècendirent 
bien  vite. 

Deux  jours  après  Tferaers  &c  Gotin  fortirent  de  la  ville 
pour  aller  rendre  compte  au  prince  d'Orange  de  l'état  où  elle 
fc  trouvoit.  La  difette  y  étoit  extrême  ,  il  n'y  avoit  plus  de 
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blé ,  Se  le  peuple  ne  vivoic  que  de  peaux  de  chevaux  6c  de  va-  '  i 

ches,  de  chair  de  chat ,  &  d'un  pain  qu'on  faifoit  avec  des  Charle 
lentilles  6c  du  chenevi.  Ils  ne  laiirérenc  pas  de  tirer  en  dedans  I  X. 
de  la  ville  un  retranchement  depuis  i'Eglife  de  fainte  Margue-  i  ^jj, 
rite  jul'qu'à  la  porte  faint  Jean.  Enfin  le  vingt-fept  de  Juin 
poulies  par  le  dëferpoir ,  ils  font  une  lortie  au  nombre  de  fepc 
cens  hommes  ,  Se  s'avancent  jufqu'à  Fuick ,  où  ils  croyoienc 
que  le  prince  d'Orange  viendroit  avec  fa  ilote  ,  comme  il  l'a- 
voit  promis  par  des  lettres  que  les  pigeons  avoient  rapportées. 
Ils  le  tentèrent  encore  jufqu'à  deux  fois ,  mais  toujours  inuti- 
lement ,  &c  fans  trouver  d'ennemis  ,  parce  que  le  général  Es- 
pagnol inftruit  par  un  délerteur  EcofTois  ,  de  l'extrémité  où 
les  affiégés  étoient  réduits  ,  ne  hazardoit  plus  {qs  troupes.  La 
garnifon  qui  manquoit  de  tout ,  forera  Se  pilla  les  maifons  de 
quelques  habitans  fous  prétexte  de  chercher  des  vivres ,  ce 
qui  caufa  un  grand  tumulte  ^  mais  dans  ce  moment  un  pigeon 
ayant  apporté  des  lettres  qui  allîiroient  que  le  fecours  étoic 
tout  prêt ,  l'émotion  fe  calma. 

Cependant  on  commença  dès  le  premier  Juillet  à  faire  des 
propofitions.  Jean  Vliet  bourgmeftre  de  Harlem ,  accompa- 
gné des  capitaines  Steimback ,  Rofony ,  Se  Pélican  fortit  de 
la  ville  Se  s'aboucha  avec  le  comte  d'Eberftein:  mais  on  ne 
convint  de  rien.  Les  jours  fuivans  Frideric  doutant  de  la  vé- 
rité du  rapport  qui  lui  avoit  été  fait  par  le  déferteur  Ecoflbis , 
Se  ayant  fçii  par  d'autres  qu'il  y  avoit  encore  quelques  vivres 
dans  la  place ,  recommença  à  la  battre  ,  Se  ruina  la  tour  qui 
couvroit  le  pont  de  fainte  Catherine.  La  brèche  étoit  grande, 
Se  les  Efpagnols  fe  difpofoient  à  donner  l'alTautavec  leur  ma- 
chine qu'ils  avoient  réparée  ,  lorfqu'il  s'éleva  un  vent  il  fu- 
rieux ,  qu'il  leur  fut  impoiïïble  de  la  conduire  alîèz  près  pour 
en  faire  ufage.  Cependant  on  fut  averti  par  des  déferteurs , 
que  la  difette  des  affiégés  étoit  extrême  :  ce  qui  empêcha  Fri- 
deric d'avoir  recours  à  de  nouvelles  machines  que  l'on  avoit 
préparées, 

Vliet ,  Steimback,  Rofony ,  Soheim  ,  Pélican,  Se  Corneille 
Matthieu  eurent  une  féconde  conférence  avec  les  comtes 
d'Eberftein  Se  de  BoiTu  ^  mais  on  ne  conclut  rien ,  parce  que  la 
garnifon  déclara  qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à  fe  rendre , 
qu'on  ne  lui  permît  de  fortir  avec  les  annes. 

Tûmç  VI,  D  D  d  d 
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!  "     '       Dans  ce  même  tems  les  affîëgés  mirent  un  drapeau  noîr  au 

Chakle  haut  du  clocher  de  la  Cathédrale,pour  faire  connoître  à  la 
IX.       flote  du  prince  d'Orange  l'extrémité  où  ils  étoient ,  ôc  l'enga- 
1573.     ger  à  les  lecourir.  Enfin ,  le  huit  ils  y  arborent  un  drapeau 
blanc  ,  &;  font  fortir  Nicolas  Bernard,  pour  dire  que  iî  dans 
le  troifîéme  jour  on  ne  leur  amène  des  provifîons  jufqu'aux 
Tonnes  (  i  ) ,  ils  feront  forcés  de  fe  rendre.  Deux  jours  après, 
un  pigeon  leur  apporta  une  lettre  qui  les  allûroit  du  fecours , 
&c  de  la  manière  dont  on  le  feroit  entrer  :  voici  ce  qu'elle  por- 
toit jQue  la  flote  s'approcheroit  de  Fuyck,  6c  feroit  un  feu  ter- 
rible de  fon  artillerie,pour  faire  croire  que  c'étoit  par-là  qu'on 
vouloit  fecourirla  ville  ^  àc  que  pendant  ce  tems-là  le  fecours 
marcheroit  parla  forêt  éc  parMannepat.Ce  fecours  étoit  com- 
pofé  de  quatre  mille  hommes  qui  m.arehoient  fous  la  conduite 
de  Tferaers.  Il  y  avoit  à  la  tête  cent  chevaux  ,  enfuite  trois 
mille  Zélandois  &  Hollandois  avec  fîx  pièces  de  campagne, 
secours  de  Après  eux  étoient  les  François,  les  Anglois ,  lesEcoflois,  &;  les 
tu.  Flamans  avec  les  chariots  chargés  de  provifîons  de  guerre  êc 

de  bouche.  Mais  quelques  déferteurs  ayant  donné  avis  à  Fri- 
deric  du  defTein  des  confédérés  ,  la  rufe  ne  réuflit  pas  :  ainfi 
il  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes  ,  6c  fit  avancer  un  corps 
d'Efpagnols  qui  mit  en  déroute  les  cent  chevaux  qui  étoient 
à  la  tête  ,  6c  les  culbuta  fur  l'infanterie  ,  dont  ils  rompirent 
les  rangs  ^  ce  qui  rendit  leur  défaite  aifée.  Il  refta  autour  de 
douze  cens  hommes  fur  la  place:  il  y  eut  quatorze  drapeaux 
de  pris,  avec  tout  le  canon  6c  tous  les  chariots.  Au  point  du 
jour  les  Efpagnols  promenèrent  tout  autour  de  la  ville  les  dra- 
peaux qu'ils  avoient  pris ,  de  \qs  afliégés  reçurent  en  même 
tems  une  lettre  apportée  par  un  pigeon ,  qui  leur  apprit  que 
c'étoient  les  dépouilles  du  fecours  qu'on  leur  envoyoit.  Après 
cette  défaite  le  prince  d'Orange  leur  fit  dire  de  mettre  ordre 
â  leurs  affaires  le  mieux  qu'ils  pourroient. 

A  cette  nouvelle  la  confternation  fut  générale  :  on  voyoit  à 
tout  moment  des  gens  mourir  de  faim  :  la  garnifon  6c  les  habi- 
tans  étoient  d'avis  d'abandonner  la  ville  ,  6c  d'y  laiffer  les  fem- 
mes 6c  les  enfans,perfuadès  que  quelque  cruels  que  fuffentles 
Espagnols ,  ils  leur  feroient  quartier  j  6c  ils  efperoient  que  les 

(  1  )  Tours  bâties  à  Tentrée  du  canal   entroient.  On  les  appelloit  ainfî ,  parce 
de  Harlem  pour  guider  les  bâtimens  qui  qu  elles  reflcmbloient  à  des  Tonnes. 
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Généraux  prendroiefit  ce  parti  pour  contenir  le  foldat  dans  - 
Ja  difcipline.  Mais  fur  le  bruit  qui  s'en  répandit,  toute  la  ville  Charle 
retentit  des  cris  des  femmes,  qui  fe  plaignoient  qu'on  les  aban-  I  X. 
donnoit  fans  pitié  à  la  merci  des  ennemis  -,  ôc  leurs  gémifle-  1575. 
mens  firent  tant  d'impreflîon ,  qu'on  abandonna  ce  deflein.  Il 
fut  donc  réfolu  qu'on  feroit  un  dernier  effort  pour  fe  fauver , 
&;  qu'on  fortiroit  dans  cet  ordre.  D'abord  fept  compagnies 
d'arquebu  fiers  fui  vies  des  magiftrats  6c  des  habitans  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  &:  enfuite  neuf  autres  compagnies  qui 
fermeroient  la  marche.  Pendant  qu'on  fê  dilpofe  pour  cette 
fortie  avec  toute  la  confufion  &  tout  le  défordre  qu'il  efl  aifé 
d'imaginer ,  il  fe  répand  un  bruit  dans  la  ville  que  s'ils  fe  ren- 
doient  à  difcrétîon  ,  Frideric  les  traiteroit  avec  bonté  :  ce 
bruit  ralentit  beaucoup  le  mouvement  impétueux  que  le  dé^ 
fefpoir  avoit  excité  :  6c  enfin  le  douze  de  Juillet  le  traité  fut  Harlem  fc 
conclu  par  Chriflophle  Vader  malgré  les  oppofitions  ôc  les  ^^'^  ^  '  "^' 
cris  de  Rofony,qui  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'extrémi, 
tés  aufquelles  on  ne  dut  s'expoler  plutôt  que  de  fe  livrer  i  la 
merci  des  plus  cruels  de  tous  les  hommes,  Auffi-tôt  on  fit 
crier  par  toute  la  ville  qu'il  falloit  opter ,  ou  de  refter  dans  la 
ville  en  fe  remettant  à  la  difcrétion  du  duc  d'Albe  ,  ou  d'en 
fortir  fans  armes.  Et  fur  la  réponfe  que  l'on  aimoit  mieux 
refter ,  on  déclara  de  fa  part  qu'il  accordoit  la  vie  aux  AUe- 
mans,  &c  aux  Ecoflbis  j  qu'à  l'égard  des  autres ,  ils  attendif 
fent  ce  qui  feroit  ordonné  de  leur  fort.  Li-delfus ,  Bordée 
officier  François  très-eftimé  ,  qui  avoit  férvi  au  fiége  de  Mons, 
craignant  d'être  le  jouet  des  ennemis ,  &  voulant  fe  délivrer 
de  l'inquiétude  que  lui  caufoit  l'incertitude  de  fon  fort,  enga^- 
gea  à  force  de  prières  un  foldat  qui  lui  avoic  toujours  été  très- 
attaché  ,  à  lui  accorder  pour  dernière  grâce,  &  comme  un  fer^- 
vice  qui  mettroit  le  comble  à  tous  ceux  qu'il  lui  avoit  jamais 
rendus,  de  lui  tirer  un  coup  de  m.oufquet  au  travers  du  corps , 
afin  de  finir  en  même  tems  de  fa,  vie  ôc  fes  malheurs. 

Dans  le  traité  pour  la  reddition  de  la  place  les  habitans 
pour  fe  racheter  du  pillage  étoient  convenus  de  payer  deux 
cens  quarante  mille  florins ,  la  moitié  dans  douze  jours  ,  &  le 
refte  dans  trois  mois.  Là-deffus  on  envoya  Philippe  Marnns  , 
ancien  Bourgmeftre ,  pour  lever  cette  fomme  j  ôc  l'on  donna 
ordre  aux  habitans,  hommes ,  femmes  S^  enfans ,  de  porter 
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toutes  les  armes  à  l'Hôtel-de-Viile  ,  ôé  de  fe  retirer  enfuit^ 
Charle  dans  trois  Eglifes  qu'on  leur  marqua.  Les  Allemans  &  les 
l  X.  EcofTois ,  à  qui  l'on  avoir  accordé  la  vie ,  furent  mis  dans  les 
157  3-  ^g^i^^s  de  fainte  Urfule  6c  de  fainte  Catherine.  Après  quoi  les 
Cruauré  du  Capitaines  &.  les  Enfeignes  apportèrent  leurs  drapeaux ,  &c  les 
duc  d'Aibe.  remirent  avec  un  air  de  fupplians  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Enfin  le  quinze  du  mois  le  duc  d'Albe  vint  d'Amfter- 
dam  à  Harlem  ,  pour  faire  commencer  la  boucherie.  A  peine 
fut-il  arrivé  ,  qu'en  faifant  le  tour  de  la  place  ,  il  fit  pendre 
trois  cens  Flamans.  Le  lendemain  il  fit  couper  la  tête  à  Riper- 
da  ,  qui  dès  le  commencement  du  fiége  avoit  empêché  les 
habitans  de  fe  rendre  ,  fon  lieutenant ,  &  le  miniftre  de  Steim- 
back  recourent  un  pareil  traitement.  Deux  jours  après  il  fit 
égorger  hors  dQs  portes  de  la  ville  trois  cens  foldats  par  la 
main  du  bourreau  ,  au  nombre  defquels  fe  trouva  le  miniftre 
Simon  Simonfen.  Il  mettoit  ainfi  quelques  jours  d'intervale 
entre  ces  expéditions ,  afin  que  l'horreur  de  ce  fpedacle  ré- 
pété fît  plus  d'impreflîon.  Quatre  jours  après  il  fit  décapi- 
ter à  Schooten  Bredevod  ,  Rofony  &:  le  Tréforier  de  la 
Brille  :  6c  quatre  autres  jours  après  il  fit  mettre  en  prifon 
tous  ceux  qui  s'étoient  fauves  autrefois  pour  la  Religion  ,  ou 
qui  étoient  fufpeds  fur  ce  point ,  &  il  trouva  moyen  de  les 
faire  tous  périr  en  différentes  manières.  Deux  auteurs  Elpa- 
gnols  ,  f(çavoir  Mendoze  ,  qui  venoit  d'arriver  d'Eipagne ,  & 
qui  fut  préfent  à  toutes  ces  cruautés ,  èc  Pierre  Cornelio  ,  qui 
ont  tous  deux  écrit  cette  hiftoire ,  femblent  avoir  pris  plaifir 
6c  s'être  fait  un  honneur  d'exaggèrer  la  févérité  6c  les  barba- 
ries  qui  ont  enfin  abouti  à  rendre  le  nom  de  Philippe  odieux 
à  ces  peuples ,  en  faifant  monter  le  nombre  des  exécutions 
plus  haut  que  les  hifloriens  mêmes  du  païs  ,  6c  en  afiurant 
que  le  duc  d'Albe  fit  périr  par  le  tranchant  de  l'épée  6c  par 
le  gibet,  ou  qu'il  fit  noyer  deux  mille  de  ceux  qui  avoient 
fervi  à  Mons  6c  à  Zutphen  ,  6c  qui  n'avoient  pas  exécuté  leur 
capitulation. 

Telle  fut  la  fin  du  fiége  de  Harlem ,  qui  ne  fut  entrepris 
que  parce  que  l'on  compta  que  la  place  ne  tiendroit  guère  ,  6c 
qui  dura  cependant  près  de  huit  mois.  Mendoze  prétend 
q  le  ce  fut  par  la  faute  de  ceux  ,  qui  pour  gagner  quatre 
jours  placèrent  mal  leur  batterie  dès  le  commencement,  &: 
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donnèrent  le  tems  aux  afliëgés  de  le  reconnoître  Z<.  de  for- 
tifier les  endroits  foibles  de  la  ville.  On  tira  pendant  ces  huit  Charle 
mois  dix  mille  deux  cens  cinquante-fix  coups  de  canon  :  il  y  IX. 
eut  deux  grands  aflauts  donnés  vigoureufement ,  Se  repoufles  1575, 
avec  encore  plus  de  vigueur  :  il  s'y  livra  quatre  efpéces  de 
batailles  3  une  navale  ,  dans  laquelle  les  confédérés  furent 
battus  àc  perdirent  plufîeurs  vailleaux  3  deux  fur  terre  entre 
les  troupes  qui  venoient  fecourir  la  place  ,  ôc  celles  du  Roi, 
où  les  premiers  furent  défaits  3  une  quatrième,  où  les  Alle- 
mans  furent  taillés  en  pièces  par  les  affiégés ,  &  perdirent 
jfèpt  canons  èc  quelques  drapeaux.  Il  y  périt  du  coté  des 
aiiiégeans  beaucoup  de  Généraux  tant  Efpagnols  que  d'autres 
nations ,  de  autour  de  quatre  mille  foldats.  Les  affiégés  qui 
étoient  d'abord  au  nombre  de  quatre  mille ,  furent  enfin  ré- 
duits à  quinze  cens  3  le  refte  ayant  été  tué  par  les  ennemis , 
ou  étant  péri  par  les  maladies  ,  par  la  faim  ,  èc  par  d'autres 
accidens. 

Pendant  que  Friderlc  étoit  occupé  à  Harlem ,  on  ne  fe 
tenoit  pas  en  repos  dans  l'ifle  de  \^alkren  ,  où  les  alliés  pref^ 
foient  fort  les  villes  de  Middelbourg  ,  &  de  Rammekens. 
Sanche  Davila  gouverneur  de  la  citadelle  d'Anvers  ayant  eu 
ordre  de  les  lecourir,  partit  au  commencement  de  Mai  avec 
la  ilote  qu'il  avoit  équipée  ,  6c  defcendit  fur  l'Efcaut  3  mais 
ayant  rencontré  la  fiote  ennemie  ,  qui  étoit  plus  forte  que  la 
fienne  ,  après  quelques  petits  combats  il  s'en  retourna  à  An- 
vers fans  avoir  rien  fait.  Il  y  auo-menta  fa  i^ote,  &;fe  remit  une    -Davila  &  fa 

r  1       r   •  1  •         c  '1  note  battue 

leconde  rois  en  chemm  3  oc  ayant  encore  rencontre  les  enne-  p^j.  ^^^^^  ^^^ 
mis,  il  les  combattit  à  la  vue  de  Fleffingue.  Après  un  grand  Etats. 
feu  de  canon  &  d'arquebufes  on  en  vint  à  l'abordage  3  & 
dans  le  tems  que  Davila  ayant  le  vent  fur  l'Amiral  des  enne- 
mis alloit  fondre  deiïiis ,  le  feu  ayant  pris  par  liazard  à  un 
baril  de  poudre ,  peu  s'en  fallut  que  lui  &  tout  fon  équipage 
ne  fuflent  brûlés.  Pendant  ce  tems-là  l'Amiral  des  ennemis 
ayant  gagné  le  vent  revira  de  bord ,  &  commença  à  foudroyer 
à  coups  de  canon  la  fiote  du  Roi  qui  étoit  fous  le  vent,  &  cou- 
la à  fond  plufieurs  vaiflèaux.  Davila  fe  fauva  dans  une  ifle 
avec  très-peu  de  monde,  &;  s'y  trouva  bientôt  dans  une  fort 
grande  difette.  Ce  fuccès  ayant  relevé  le  courage  des  confé- 
dérés 5  ôc  leur  ayant  fait  croire  que  Davila  neièroit  de  long 
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"■■— '  tems  en  état  de  faire  aucune  entreprife  confîdërable ,  ils  en- 

Charle  voyent  RoUet,  gouverneur  de  Canrere,  à  Tholen  en  Brabanc 
IX.  avec  un  détachement  de  huit  compagnies.  Ayant  mis  [qs 
i  <jt.  troupes  à  terre  le  premier  de  Mai  à  Rotherlîvale ,  il  bâtit  un 
fort  fur  la  digue  de  Saint- Martin ,  &  fe  rendit  maître  d'une 
Eglifè  fortifiée  qui  étoit  à  Portvliet ,  après  avoir  fait  jetter 
la  garnifon  dans  la  mer.  Il  rembarqua  enfùite  fon  monde  fur 
iès  vaillèaux,  qui  étoient  au  nombre  de  trente  :  de-là  il  s'a- 
vança vers  Bergopfom  ,  fe  retrancha  en  deçà  de  la  digue  qui 
va  de  cette  place  à  Tholen  ,  &;  fe  faifit  d'une  hauteur  qui 
avoit  été  abandonnée  par  la  garnifon  des  Efpagnols.  Il  y 
avoit  dans  Tholen  cent  vingt- fix  hommes  commandés  par 
Alemont  premier  capitaine  du  régiment  de  Mondragon. 
Gille  de  Vilain  ,  Se  Pierre  Cornelio  étoient  à  Bergues  avec 
deux  compagnies  du  même  régiment ,  le  refbe  étoit  allé  au 
camp  devant  Harlem  par  ordre  du  duc  d'Albe.  Mondragon 
ayant  réfolu  malgré  cela  de  fecourir  Tholen  à  quelque  prijc 
que  ce  fût ,  livra  à  RoUet  un  combat,où  il  courut  grand  rilque 
de  perdre  la  vie.  Cependant  le  duc  d'Albe  lui  ayant  envoyé 
Claude  Bernard  avec  un  renfort  de  troupes  choifies  ,  il  fe 
vit  en  état  de  tenir  tête  aux  ennemis ,  qui  avoient  déjà  percé 
la  digue ,  &  qui  fe  difpofoient  à  attaquer  le  fort.  Pour  les  fur- 
prendre  ,  il  fit  faire  un  grand  circuit  à  fes  troupes ,  de  étant 
tombé  fur  eux  dans  le  tems  qu'ils  s*y  attendoient  le  moins,  ii 
ÏQs  mit  en  déroute  5  en  forte  que  de  plus  de  mille  hommes 
qu'ils  étoient,  à  peine  s'en  fauva-t'il  vingt ,  &:  RoUet  lui-mê-. 
me  demeura  fur  la  place  :  ce  combat  fe  donna  le  huit  de  Mai. 
Cette  perte  fut  en  quelque  forte  compenfée  par  la  prife  de 
Sainte-Gertrude  qui  appartenoit  au  prince  d'Orange.  Il  y 
avoit  dans  cette  fortereflé  deux  compagnies  d'infanterie  Fla- 
mande, qui  ne  fe  tenoient  pas  fur  leurs  gardes.  Un  capitaine 
François  fort  brave,  nommé  Poyet,ayant  ramafie  quelques 
bâtimens  à  Dort ,  à  X^orckuns  ,  &  dans  quelques  lieux  du 
voifinage  furprit  cette  place  ,  ôc  pafla  au  fil  de  l'épée  la  gar- 
nifon, qui  ne  fit  aucune  réfiftance ,  ce  qui  fit  fou pçonner  qu'il 
y  avoit  eu  de  la  trahifon  :  ce  fut  le  treizième  d'Octobre.  Le 
duc  d'Albe  vivement  touché  de  cette  perte ,  envoya  aufli- 
tôt  à  Breda  Bernardin  de  Mendoze  avec  fa  compagnie  de  ca^ 
Valérie ,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  fiiTent  des  courfes 
dans  le  Brabant, 
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Apres  la  prife  de  Harlem ,  Frideric  de  Tolède  envoya  un 
trompette  lommer  Alcmar  (i)  :mais  Nicolas  Ruychaver,  Charle 
que  le  prince  d'Orange  y  avoit  envoyé  auparavant  ,  ayant       1  X. 
été  reçi  dans  la  ville,  ils  refuiérent  de  fe  rendre.  Sur  cette     i  ^-73. 
réponfe  les  Elpagnols,  à  qui  il  étoit  dû  plufieurs  mois  de  paye,    Fnderic  de 
&  qui  s'étoient  flattés  de  piller  cette  ville  ,  retournèrent  iur  '^^^^'^.^  /^^^ 
le  champ  à  Harlem  ians  l'ordre  du  General ,  y  excitèrent  mer  Alcmar. 
une  lédition  ,  caflerent  leurs  OfEciers ,  en  établirent  de  nou- 
veaux ,  &  menèrent  dans  la  ville  quatorze  pièces  de  canon. 
Cette  révolte  nuifit  beaucoup  aux  deflèins  de  Frideric ,  &c  fut 
très-avantageufe  aux  confédérés ,  6c  en  particulier  aux  ha- 
bitans  d'Alcmar ,  parce  qu'elle  leur  donna  le  tems  de  forti- 
fier la  ville ,  ôc  de  revenir  de  leur  première  frayeur  •  en  un 
mot,  de  le  mettre  en  état  de  foutenir  un  liège.  Il  fallut  un 
mois  entier  pour  appaiier  la  fèdition  :  ce  fut  Chiapin  Vitelli, 
que  le  duc  d'Albe  y  envoya  le  fîx  d'Août ,  qui  en  vint  à  bout: 
outre  qu'il  étoit  fort  aimé  des  troupes  ,  trente  écus  d'or  qu'il 
donna  par  tête  aux  mutins  les  firent  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  lendemain  Lazare  Muller,qui  commandoit  les  Alle- 
mans  qui  étoient  en  garnilon  à  Harlem  pendant  le  liége,fut 
mené  en  lieu  de  lûreté  avec  fes  Ibldats.  Les  Eipagnols  ayant 
excité  un  nouveau  tumulte  dans  cette  ville  ,  Simon  Scorl,  qui 
s'étoit  tenu  caché  jufque-là  voulut  fe  fauver  j  mais  il  fut  re- 
connu ,  &  mis  en  prilon.  Enfin  le  tumulte  étant  un  peu  ap- 
pailè ,  Frideric  vint  dans  la  ville  le  onze  d'Août.  A  fon  arri- 
vée on  fit  mourir  trois  cens  tant  François  qu'Anglois  &  Fia- 
mans ,  qui  étoient  demeurés  en  prifon  depuis  la  reddition 
de  Harlem  :  c'eft  ainlî  qu'on  renouveila  le  carnage  ,  qui 
avoit  été  interrompu  depuis  quelque  tems.  Qiiatre  jours 
auparavant  on  avoit  mené  à  Schooten  les  principaux  habi- 
tans  d'Harlem  &  les  chefs  des  troupes  Flamandes  qui  avoient 
défendu  la  place ,  &  on  les  fit  mourir  le  feize  du  même  mois, 
ce  qui  jetta  le  refbe  des  habitans  dans  une  grande  confier- 
ration. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  de  Frideric,  Godefroi  de  Mir- 
loo  èvêque  de  Harlem  dédia  folemnellement  l'églife  de 
Saint^Bavon  ,  &  y  dit  la  mefïè  devant  ce  Général  :  &  après 
l'évangile  il  le  fît  jurer  qu'il  conferveroit  les  immunités  de 

(1)  Ville  de  la  Nort-Hollande  dans  un  pais  mare'cageux. 
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l'Eglife  ,  conformément  aux  articles  qu'il  lui  prefenta.  Deux 
Charle  jours  après  on  retira  des  hôpitaux  les  foldats  qui  étoienc 
I X.  malades  ,  &  on  les  conduifit  au  fupplice.  Après  quoi  on  pu- 
i<j2,  blia  une  déclaration  qui  accordoit  une  amniftie  générale 
pour  le  paflé  ,  à  la  réferve  de  cinquante-fept  habitans ,  dont 
on  ipéciiia  les  noms.  Le  gouvernement  de  la  place  fut  enfuite 
donné  à  de  Liques  avec  des  troupes  Allemandes  pour  la  gar- 
der ,  &  on  en  tira  tous  les  Efpagnols  pour  les  envoyer  à  Alc- 
mar.  Medinilla  fe  faifit  en  arrivant  de  la  tour  rouge  ,  qui 
couvre  le  canal  qui  paiTe  au  pied ,  &  qui  empêche  qu'on  ne 
puifîè  approcher  de  la  ville  par  cet  endroit.  Les  habitans 
firent  une  fortie  pour  en  chaflèr  les  Efpagnols  3  mais  après  un 
combat  opiniâtre  ils  furent  repoulîés.  Les  Efpagnols  perdirent 
Medinilla  à  cette  action  :  enfin  le  vingt  &;  un  d'Août  l'armée 
de  Frideric  campa  devant  la  place.  Il  fè  donna  plufieurs 
combats  jufqu'au  quinze  de  Septembre,  que  hs  aiîiégés  ayant 
fait  une  fortie ,  entrèrent  dans  la  tranchée ,  remplirent  tout 
le  camp  d'épouvante,  èc  firent  quantité  de  prifonniers,  par  qui 
ils  apprirent  les  deiGTeins  des  ennemis. 

Cependant  François  Valdez  fut  envoyé  avec  ordre  de  fe 
faifir  de  toutes  les  fortereilès  qui  étoient  à  l'entrée  de  la  HoL 
lande,  &  d'en  bâtir  de  nouvelles  aux  endroits  qu'il  trouveroic 
propres  pour  cela ,  afin  qu'après  la  prife  d' Alcmar  on  pût  aifé- 
ment  s'emparer  des  autres  villes  de  la  Province.  Pendant  qu'il 
étoiten  chemin  du  côté  de  Leyderdorp  ,  où  il  avoit  envoyé 
Gafpard  DomblafcoEnfeîgne  deGabriel  Nino  avec  deux  cens 
arquebufiers ,  il  fut  attaqué  par  un  corps  d'ennemis  qui  étoic 
en  embufcade ,  ôc  il  fe  trouva  en  grand  péril ,  ayant  eu  un 
cheval  tué  fous  lui ,  &  ne  s'étant  iàuvé  qu'à  la  faveur  d'un 
autre  qu'on  lui  donna  à  la  place  du  fien  :  il  perdit  plus  de 
cent  hommes  à  cette  adion. 

Cependant  les  confédérés  affiégeoient  dans  l'ifle  de  WaL 
krenla  fortereiïe  de  Rammekens ,  bâtie  à  l'entrée  du  canal 
de  Middelbourg,  qui  étoit  alors  extrêmement  relTerré  :  mais 
Beauvoir  amiral  deZélande  ayant  pris  avec  lui  Mondragon 
'  y  alla  avec  fa  flote ,  &  ayant  fait  entrer  par  terre  un  con.- 

voi  dans  MiddeIbourg,il  s'en  retourna  fans  rien  entreprendre 
davantage. 

Quelques  jours  après  ,  le  duc  d'Albe  s'ctant  rendu  à 

Amfterdam 
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Amfterdam  ,  fie  partir  le  cjuatorziëme  de  Juillet  le  comte  de 
BolKi  avec  douze  gros  vailFeaux,  fur  lefquels  il  avoir  faitem-  Charl£ 
barquer  quelques  compagnies  d'un  régiment  Allemand  ,  fix       IX. 
compagnies  Efpagnoles  commandées  par  Corcuera,  Garcias      i  573, 
Suarez  ,  Antoine  Davila  ,  Martin  de  Orçaez,  Texeda  ,  &A1- 
fonfe  de  Ayala  :  il  y  avoir  auffi  quelques  compagnies  Fla- 
mandes commandées  par  Verdugo.  Le  vailleau  de  Simon 
RoU  ,  fur  lequel  étoit  la  compagnie  de  Corcuera ,  faifoir  l'a^ 
vant-garde  :  il  étoit  fuivi  d'un  autre  ,  ôc  avoir  ordre  de  for- 
cer l'embouchure  du  canal  de  Middelbourg ,  qu'un  grand 
nombre  de  vaiHeaux  enfoncés  autour  de  fon  enctinte  avoîc 
rendu  fort  étroit.  Le  troifiéme  vaifleau  qui  marchoit  eniuite, 
étoit  appelle  l'Inquilition ,  nom  funefte  àc  odieux  dans  ces 
Provinces.  Les  ennemis  les  ayant  apperçus ,  lortent  du  ca-    ^^^^\[\e,  na- 
nal ,  ôc  fe  mettent  en  bataille.  Leur  flote  étoit  compofée  de  vaie.  Le 
vino;t-neuf  p-ros  vailFeaux  ,  6c  de  quelques  autres  plus  petits  :  comte  deBof- 

•I      ^'       •         ^       •     '       J         A  '/     1        \      rr  VI  '/r  J       fu  General 

ils  s  etoient  retires  du  cote  des  balles,  ou  les  vailieaux  du  destfpagnois 
Roi  ne  pouvoient  pas  venir,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  aflez  eft  défait. 
d'eau  pour  des  vailFeaux  lî  pelants.  Les  Efpagnols  débar- 
quèrent des  troupes  pour  attaquer  deux  forts  que  les  enne- 
mis avoient  élevés  fur  le  rivage,  &  qui  incommodoient ex- 
trêmement les  flotes  qui  portoient  du  fecours  dans  Fifle,  Ils 
s'en  emparèrent  fur  le  champ.  Les  deux  flotes  demeurèrent 
feize  jours  de  fuite  à  l'ancre  en  prefence  l'une  de  l'autre.  En- 
lin  le  comte  de  BolFu  attaqua  la  flote  ennemie  par  ordre  ex- 
près du  duc  d'Albe.  On  combattit  pendant  quatre  jours  alFez 
légèrement  ^  mais  le  douze  de  Septembre  Théodore  de  So- 
noy  ayant  reqû.  d'Enchufe  un  renfort  de  troupes  6c  de  vaif- 
feaux  attaqua  à  fon  tour  la  flore  du  Roi  3  6c  fur  le  midi  les 
deux  flotes  cherchant  à  gagner  le  vent  l'une  fur  l'autre  fe 
canonérent  aiîez  long-tems.  Enfin  le  comte  de  BolFu  vint 
fondre  lur  la  proiie  de  l'Amiral  des  ennemis ,  qui  bien  loin 
de  reculer ,  tomba  à  fon  tour  fur  le  côté  droit  du  vailFeau  du 
Comte  ,  êc  l'attaqua  vigoureufement  :  en  même  tems  deux 
autres  vaifl^eaux  viennent  attaquer  la  poupe  ,  lancent  dans 
le  vaifleau  des  feux  d'artifice ,  y  font  tomber  une  grêle  de 
pierres  ,  jettent  dans  les  yeux  des  foldats  Efpagnols  de  la 
poudre  de  chaux  vive  ,  pour  les  aveugler ,  les  prelFent  vive- 
liient ,  èc  les  combattent  avec  un  grand  avantage ,  étant  plus 
Tûme  FL  '  E  E  e  e 
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^^  éÏQvés  qu'eux  Sc  couverts  par  des  parapets  faits  de  grofîes 
Charle  planches  j  èc  pour  rompre  le  coup  de  canon ,  au  lieu  de  facs 
I  X.       pleins  de  laine ,  ils  prirent  des  filets  de  pêcheurs  pour  le  cou- 
^573*     ^^'^^'  ^^^  autres  vailFeaux  du  Roi  voyant  leur  Amiral  en  pé- 
ril prennent  la  fuite  du  côté  d'Amfterdam  ,  excepté  celui 
où  étoit  Texeda.  Il  s'en  trouva  cinq  embarrafTés  par  la  ma- 
rée ,  qui  après  avoir  combattu  fans  relâche  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit  ,  allèrent  échouer  deux  heures  avant  le  jour, 
fur  les  balTes  qui  font  entre  Edam  êc  Home. 

Dès  que  le  jour  parut ,  les  AUemans  qui  étoient  fur  le  vaifl 
feau  du  comte  de  Bolîu  ,  pafFérent  fur  l'amiral  Zélandois^ 
malgré  les  remontrances  du  Comte  &:  des  Efpagnols ,  qui 
•  tuèrent  même  quelques-uns  de  ces  défèrteurs.  Lumey  ayant 
appris  par  ce  moyen  en  quel  état  étoit  le  vaifTeau  ,  éc  ayant 
reçu  un  renfort  d'Enchufe  vint  l'attaquer.  L'amiral  Efpagnol,, 
à  qui  de  foixante  èc  dix  ,  tant  Gentilshomme  s  que  foldats 
^  Efpagnols  qu'il  avoit  d'abord ,  il  n'en  reftoit  plus  que  quinze^ 

ne  perdit  cependant  pas  courage  :  au  contraire  le  défèfpoir 
lui  ayant  donné  une  nouvelle  vigueur ,  il  foutint  une  6c  deux 
fois  le  choc  des  ennemis  avec  toute  la  valeur  pofTible  :  enfin 
il  accepta  du  confentement  de  Corcuera  les  conditions  que 
Lumey  lui  ofFroit  ,  6c  ne  voulut  pas  fuivre  le  confeii  d'un 
Efpagnol  ,  qui  jugeant  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  à 
attendre  des  Hollandoîs  ,  après  toutes  les  cruautés  qu'on 
venoit  d'exercer  à  Harlem ,  vouloit  pendant  qu'on  étoit  en 
pourparler  mettre  le  feu  aux  poudres ,  pour  enveloper  da 
moins  les  ennemis  dans  leur  ruine ,  puif qu'ils  fe  voyoient  dans 
la  nécefîîté  de  périr.  Les  vainqueurs  ayant  promis  la  vie 
fauve  au  Comte  ,  entrèrent  librement  dans  le  vaifîeau ,  ôC 
dépouillèrent  incontinent  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent ,  à  la 
réfèrve  du  Général ,  qu'ils  menèrent  en  triomphe  à  Horne, 
avec  Corcuera  blefTè  dangereufement,6c  onze  ou  douze  au- 
tres Efpagnols.  Quoiqu'on  leur  eût  promis  la  vie  ,  peu  s'en 
fallut  que  \qs  femmes  ne  fe  jettafîent  fur  eux  ^  mais  n'ofanc 
le  faire  à  caufe  du  traité,  elles  les  ihfultoient  par  mille  rail- 
leries ,  6c  leur  mettoient  infolemment  le  poing  fous  le  nez  : 
les  autres  prifonniers  au  nombre  de  cinquante  furent  me- 
nés à  Enchufè. 
Malgré  tous  les  mouvemens  que  fe  donnèrent  les  Efpagnols 
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pour   procurer  Ja   liberté  au    comte  de   BolTu  ,  qui  leur  ;"■"■ "jl^"' 

av^oit  rendu  de  grands /èrvices ,  ils  n'en  purent  venir  à  bout3  Charl£ 
jèc  quoique  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui  l'euilent  obte-  I  X. 
nuë ,  les  uns  par  argent ,  les  autres  par  prières ,  il  relia  pri-  1573» 
fonnier  jui'qu'à  la  paix  de  Gand.  Cet  échec  des  Efpagnols 
releva  extrêmement  le  courage  de  la  ville  d'Alcmar,  La  fî- 
tuation  avantageule  du  lieu,  ôc  les  bonnes  nouvelles  qae  Cqs 
liabitans  recevoient  de  toutes  parts ,  les  portèrent  à  faire  une 
vigoureufe  réfiftance^  &:  lorlque  les  ennemis  y  eurent  iaic 
brèche  après  deux  mille  trente-fîx  coups  de  canon  ,  (  car  il  y 
eut  des  gens  qui  eurent  la  curioficè  de  les  compter ,  )  on 
donna  l'aiTaut  le  dix-huit  de  Septembre  à  la  tour  rouge,  ôc 
à  la  porte  de  Frilè  en  même  tems ,  ôc  l'on  y  combattit  pen- 
dant trois  heures  avec  une  opiniâtreté  égale  de  part  èc  d'au- 
tre. Ceux  qui  furent  employés  à  cette  adion  du  côté  des 
Efpagnols ,  étoient  les  deux  règimens  de  Saint  Philippe  &c 
de  Saint -Jacque  ,  dont  le  Commandant ,  nommé  Lopez 
d'Acuna ,  etoit  mort  de  maladie  à  Harlem.  Le  pont  qui  de- 
voit  leur  fervir  à  monter  fur  la  brèche  ,  étant  refté  dans  une 
fondrière,  d'où  on  ne  put  le  tirer ,  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
palTèrent  à  la  nage  3  mais  ceux  qui  marchoient  après  eux 
n'ayant  pu  les  fuîvre  alïèz  promptement ,  ils  furent  enfin  re^ 
poulTès  avec  perte  de  plus  de  quatre  cens  hommes  tant  tués 
que  bleflès.  Franc^ois  Bovadilla ,  &  Diego  Felizes  furent  de 
ce  nombre.  Bafco  Nunes  de  Carvajal  ayant  gagné  le  haut 
de  la  brèche, y  combattit  long-tems,  d'abord  avec  fon  ef- 
ponton  ,  &  enfuite  avec  fon  èpée  3  mais  il  fut  enfin  porté  par 
terre  d'un  coup  d'arquebufe ,  à  il  mourut  quelque  tems  après 
de  fa  blefllire.  Les  aflîègès  lé  fervirent  en  cette  occaflon  de 
pierres ,  de  crocs ,  de  cercles  de  fer  rouge  ,  de  poix ,  d'huile 
bouillante ,  de  plomb  fondu,  de  refîne  que  les  femmes  mêmes 
verfoient  d'en  haut  fur  les  ennemis  3  &  firent  un  fî  grand  car« 
nage  ,  que  Manuel  Cabe^a  de  Vaca  qui  avoir  ordre  de  fou- 
tenir  ceux  qui  étoient  montés  à  la  brèche ,  ne  put  fe  faire 
un  pafîage  au  travers  des  monceaux  de  corps  morts ,  6c  que 
Loiiis  Cajetan  prêt  à  monter  ayant  été  rappelle  par  Fride- 
jic ,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  retirer  après  avoir  perdu 
plus  de  trois  cens  hommes  de  fa  troupe.  Les  deux  jours  fui^ 
Yâns  on  tira  plus  de  huit  cens  coups  3  èc  dans  le  tems.  qu'on 
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fe  préparoic  à  un  fécond  afTaut ,  on  vint  avertir  le  duc  d'Albe 
Charle  que  les  ennemis  travaiiloient  auprès  d'Alcmar  dans  le  Wa- 
IX.        terland  à  percer  les  digues  •  que  s'ils  en  venoîent  à  bout,  tout 
J  5  7  3»      le  païs ,  de  tout  le  camp  couroient  rifque  d'être  noyés.  Il  écrit 
fur  le  champ  à  fon  fils  de  lever  promptement  le  fiége,êc  de 
retirer  de  bonne  heure  fon  canon.  Sur  cet  ordre  ,  dhs  le 
siège  d'Alc-  vingt- fept  de  Septembre  on  leva  les  tentes,  6c  on  commen- 
niar  levé.        ^a  à  rembarquer  le  canon  ,  en  quoi  Julien  Romero  fervit 
très-utilement  •  de  le  onzième  d'Odobre  on  s'éloigna  tout- 
à-fait  de  la  place.  La  ville  commençoit  à  foufFrir  beaucoup , 
furtout  par  la  difette  d'argent ,  qui  étoit  fi  grande  ,  qu'on  fut 
obligé  de  faire  dix  mille  cinq  cens  écus  d'étain  pour  payer 
les  troupes.  Les  Efpagnols  en  fe  retirant  brillèrent  quelques 
maifons  &  des  moulins  :  la  garnifon  les  pourfuivit  fans  leur 
caufer  beaucoup  de  perte  ^  mais  la  difette  les  fit  beaucoup 
foufFrir  du  côté  d'Egmont  &  de  Harlem,  où  ils  ne  purent 
pas  même  trouver  de  légumes  pour  fe  nourrir.  L'armée  fut 
diilribuée  en  diiFèrens  quartiers ,  tant  pour  fe  refaire ,  que 
pour  attendre  l'occafion  d'agir.  Le  grand  froid  en  ce  païs-là 
eft  le  tems  le  plus  propre  à  faire  des  fièges  j  car  lorfque  ces 
eaux ,  dont  toute  la  Hollande  eft  couverte  font  bien  gelées, 
les  troupes ,  les  bagages ,  les  canons  ,les  chariots  ,  tout  roule 
fans  peine  fur  les  glaces  ^  de  dans  le  refte  de  l'année  on  ne 
peut  marcher  que  fur  les  digues.  François  de  Valdez  eut 
ordre  d'entrer  dans  cette  Province  du  côté  de  Harlem  avec 
les  deux  règimens  de  Saint- Jacque  de  de  Saint-Philippe,  deux 
compagnies  d'Allemans  ,  deux  de  Flamans ,  fix  compagnies 
de  chevaux  Légers  tant  Italiens  qu'Efpagnols ,  de  une  com- 
pagnie de  cavalerie  Allemande;  Le  fieur  de  Câpres  eut  or- 
dre de  refter  à  Egmond  avec  fon  régiment.  D'un  autre  cô- 
té,Romero  avec  quelques  compagnies  d'élite  tant  Flamandes 
qu'Allemandes ,  de  avec  les  deux  règimens  de  Ferdinand  de 
Tolède  de  de  Bracamonte ,  pafiTa  fur  les  digues  qui  font  le 
long  de  la  mer ,  de  s'en  alla  à  la  Haye.  Valdez  s'étant  rendu 
jiiaître  des  digues  mit  garnifon  dans  Souterwoude,Habferf- 
woude ,  l'iUe  de  Soutermeer  ,  Norden  ,  Bleifwic  ,  la  Capelle, 
Wetering,  de  dans  tous  les  poftes  fitués  au  bas  de  cette  langue 
de  terre.  Romero  s'étant  emparé  de  laHaye,prit  par  compofi- 
tion  Catwick  de  \^alckembourg ,  de  par  f©rce  le  château  de 
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îv^aeflandfluîs,  qu'il  fit  attaquer  par  Jean  deContreras  avec  un    ' 
détachement  de  bonnes  troupes.  On  y  tua  autour  de  fîx  cens  Char  le 
païfans ,  &  l'on  fitprifonnier  Philippe  Marnix  de  Sainte-Al*       I X. 
degonde ,  qui  étoit  un  homme  de  grande  confidëration  ,  &     in-j  x, 
chef  du  confeil  du  prince  d'Orange.  Il  reprit  enfuite  Monfter, 
Graviflende ,  &:  d'autres  petits  forts  •  &  fur  la  fin  d'Odobre, 
il  inveflit  de  toutes  parts  la  ville  de  Leyden,  dont  on  vouloic 
faire  le  fîëge  dès  que  la  gelée  feroit  venue. 

Cependant  la  fortereffè  de  Rammekens  quin'efpéroit  plus 
de  fecours  depuis  la  défaite  du  comte  de  Boflli.  La  mine  étant 
prêteàjouer,&:les  afîiégeans  fe  préparant  à  donner  l'aflaut, 
îiit  obligée  de  fe  rendre  au  prince  d'Orange.  La  prife  de  cette 
place  avança  beaucoup  celle  de  toute  l'ifle  de  Walkren. 

Il  y  avoit  long-tems  qu'il  couroit  àiis  bruits  fâcheux  con- 
tre le  duc  d'Albe  ,  non-feulement  en  Flandre  parmi  les  gens 
attachés  au  parti  du  Roi  ,  mais  même  en  Efpagne  5  &  ces 
bruits  étoient  parvenus  jufqu'aux  oreilles  de  Philippe.  On 
difoit  que  c'étoit  la  févérité  excelFive  de  ce  Général ,  ^  les 
impofîtions  énormes  qu'il  exigeoit,  qui  avoient  mis  ces  peu- 
ples au  défefpoir ,  &  qui  les  avoient  en  quelque  forte  forcés 
à  fe  révolter.  Le  duc  d'Albe  en  ayant  eu  connoillànce  ,  bc 
içachant  d'ailleurs  combien  il  a.voit  d'ennemis  &  d'envieux 
à  la  Cour,  crut  devoir  prévenir  un  rappel  injurieux,  &:  de- 
manda un  fuccelTeur  dans  le  tems  que  les  affaires  étoient 
encore  florifTantes.  Philippe  qui  vouloit  en  même  tems  ré- 
tablir la  paix  dans  les  P aïs- bas  ,  où  il  fçavoit  que  le  nom 
du  duc  d'Albe  étoit  en  horreur ,  &  fauver  cependant  l'hon- 
neur d'un  homme  de  cette  conlidération ,  lui  accorda  le 
congé  qu'il  demandoit ,  fous  prétexte  que  l'air  du  païs  étoic 
contraire  à  fa  fanté,  qui  s'afFoiblilToit  de  jour  en  jour.  Il  eut 
pour  fuccejGTeur  le  duc  de  Medina^Celi,  homme  d'une  grande 
naiffance  ,  mais  qui  n'avoit  encore  rien  fait  d'éclatant.  Mé- 
dina-Celi  étant  arrivé  dans  un  tems  où  tout  fe  diipofoit  à 
une  révolte  générale ,  ne  voulut  pas  fe  charger  du  gouver» 
nement  ^  &  par  une  modeftie  afFedée ,  il  laifTa  au  duc  d'Albe 
tout  le  poids  des  affaires ,  &  la  haine  qui  y  étoit  attachée.  Le 
duc  indigné  qu'on  lui  eût  envoyé  un  rival  plutôt  qu'un  ixiccQÙ 
ieur  garda  le  commandement,&  écrivit  au  Roi, que  s'il  vouloit 
çonferver  les  Païs-bas  ^ii  falioic  en  rappeller  Medina_Celi^ 
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■^5;  que  c'éîoît  un  efprit  incapable  de  conduire  une  guerre ,  & 
Charle  très-propre  à  ruiner  un  Etac  pendant  la  paix.  Le  Roi  lesrap- 
I  X.       pella  donc  tous  deux ,  èc  nomma  pour  leur  luccéder  Louis 
1575.     <^s  Requefens  grand  Maître  de  Tordre  de  Saint-Jacque,  gou- 
Le  duc       verneur  du  Miianez  ,  homme  d'une  grande  dilHndion  ,  qui 
dînr^cdi^^   avoir  fèrvî  en  qualité  de  Lieutenant  général ,  tant  dans  la 
font  rappel-    gucrre  coutre  les  Mores  de  Grenade  ,  que  dans  celle  qui 
^^^'      .        avoir  été  conclue  contre  les  Turcs,  en  conféquence  de  U 
eft  fait^gou-  ligue  faite  entre  le  Pape  ,  le  roi  d'Efpagne  &  les  Vénitiens, 
veineurdes     fous  les  ordres  de  Jean  d'Autriche ,  qui  étoit  GénéralilTime 
as.        ^^^^  l'une  &  dans  l'autre  guerre.  Requefens  fe  mit  auffi-tôc 
en  marche  par  la  Savoye ,  la  Franche-Comté  &c  la  Lorraine, 
&  arriva  à  Bruxelles  le  dix-fept  de  Novembre.  Sur  la  fin  du 
mois  le  duc  d'Albe  lui  remit  le  commandement  des  armées, 
&  partit  fur  le  champ  avec  Frideric  de  Tolède  fon  fils  ,  ef- 
corté  de  deux  compagnies  de  Gendarmes ,  &c  de  trois  com- 
pagnies d'arquebufiers  à  cheval.  Il  gagna  l'Italie  parla  même 
route  qu'avoit  tenue  Requefens  ^  ôc  s'étant  embarqué  fur  les 
galères  de  Gènes,  il  palîa  en  Efpagne  ,  où  il  trouva  un  ac- 
cueil qui  ne  répondoit  gueres  aux  fervices  qu'il  avoir  rendus. 
Le  duc  de  Médina,  qui  n'avoir  pas  voulu  prendre  la  même 
route,  fît  le  voyage  par  mer  3  &;  comme  le  chemin  étoit  plus 
court ,  il  arriva  long-tems  avant  lui.    • 
Affaires  de       Dq  notre  côté  ,  le  Roi  ayant  effacé  le  mieux 'qu'il  lui 
^^"'^^'  avoit  été  pofîible  l'imprelTion  que  le  mafîacre  de  Paris  avoir 

faite  furfes  fujets,  craignit  que  les  princes  d'Allemagne  n'en 
euflènt  du  refTentiment ,  &  qu'ils  ne  traverfafTent  autant  qu'ils 
pourroient  du  côté  de  la  Pologne  l'éledion  de  fon  frère  qui 
paroifToit  en  bon  train.  Pour  les  gagner  ,  il  leur  envoya  fur  la 
fin  de  Février  Gafpard  de  Schomberg  ,  homme  d'un  grand 
mérite ,  &  fur  la  fidélité  duquel  il  pouvoit  compter.  Il  lui  re- 
commanda de  le  juftifier  des  mauvais  bruits  qu'on  failbit  cou- 
rir contre  lui ,  de  réfuter  les  libelles  diffamatoires  qu'on  ré- 
pandoit  de  toutes  parts  ,  cC  d'exhorter  ces  Princes  à  ne  pas 
rompre  les  anciennes  alliances  qui  étoient  entre  la  France  êc 
eux  :  car  le  meurrre  de  l'amiral  de  Châtillon  ,  èc  la  légation 
du  cardinal  des  Urfins,  avoient  donné  occafion  aux  ennemis 
du  Roi  de  dire  par-tout  que  ce  Prince  s'étoit  lié  fecretement 
avec  le  Pape  &c  avec  le  roi  d'Efpagne  pour  exterminer  les 
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Proteflans.  Frideric  éledeur  Palatin  ,  Prince  fort  zélé  pour 
ia  religion  en  étoit  fortement  periuadé  ,«ôc  fon  fJs  JeanCa-  Charle 
fimir ,  qui  avoit  beaucoup  d'inclination  pour  la  France  ,  eue  I  X. 
bien  de  la  peine  à  l'en  dilluader.  Schomberg  fe  rendit  d'à-  ^^75* 
bord  auprès  de  cet  Electeur ,  à  qui  il  tâcha  de  perfuader  que 
la  néceffitë  feule  avoit  été  la  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à 
Paris.  A  l'égard  de  la  légation  ,  il  dit  que  le  Cardinal  avoit 
demandé  deux  chofes  au  Roi  j  la  première,  qu'il  fît  publier 
le  concile  de  Trente  en  France^ôc  la  fécond e,qu'il  entrât  dans 
la  ligue  contre  le  Turc.  Qiie  lur  le  premier  article  ,  le  Roi 
avoit  répondu  que  cette  publication  ,  qui  n'étoit  aucune- 
ment néceflaire  ,  feroit  très-préjudiciable  à  (es  affaires  ,  &c 
cauferoit  en  France  de  nouveaux  troubles  3  qu'à  l'égard  de 
la  ligue  contre  le  Turc  ,  il  pouvoir  afliirer  S.  S.  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Prince  plus  zélé  pour  la  religion  Chrétienne^ 
mais  que  l'état  où  étoient  les  affaires  de  fon  Royaume  ne  lui 
permettoit  pas  de  s'engager  dans  des  guerres  étrangères: 
Que  fon  unique  but  étoit  de  rétablir  la  paix  chez  lui,ôcde 
l'entretenir  avec  les  Princes  étrangers  :  Qu'il  f(^avoit  d'ail- 
leurs par  expérience  qu'il  rendoit  plus  de  iervice  à  la  Chré- 
tienté en  demeurant  en  paix  avec  le  Turc  ,  que  s'il  lui  fai« 
foit  une  guerre  ouverte  j  que  le  Roi  avoit  renvoyé  le  Légat 
avec  cette  réponfe.  Que  pour  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris  ,  il 
n'y  avoit  eu  aucune  part  3  èc  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  dou- 
ter ,  puifque  depuis  que  l'orage  avoit  ceffè ,  on  n'avoit  inful- 
té  aucun  Proteftant ,  ni  dans  les  villes ,  ni  à  la  campagne ,  &c 
qu'on  n'avoit  gêné  la  confcience  de  perfonne  :  qu'à  la  vérité 
le  duc  d'Anjou  étoit  campé  auprès  de  la  Rochelle  j  mais  que 
ce  n'étoit  pas  tant  pour  faire  la  guerre  aux  habitans  ,  que 
pour  les  obliger  à  fe  foumettre  au  Roi ,  &c  que  la  feule  chofe 
qu'on  leur  demandoit,c'étoit  de  recevoir  cePrince  dans  la  ville, 
en  leur  donnant  parole  qu'on  ne  leur  ôteroit  ni  la  liberté 
de  confcience  ,  ni  celle  de  s'aflèmbler  pour  l'exercice  de  leur 
religion.  Qiie  quiconque  jugeroit  des  chofes  fainement  ôc  fans 
prévention,  &  connoîtroit  le  véritable  intérêt  delà  France  &: 
Tefprit  du  Roi, feroit  bien  éloigné  de  croire  qu'il  voulut  jamais 
faire  une  ligue  fecrette  avec  le  roi  d'Efpagne  contre  les  Protef- 
tans  d'Allemagne ,  &  que  ce  feroit  faire  tort  à  la  fagefïè  &  à  la 
prudence  des  princes  de  l'Empire ,  que  de  leur  attribuer  une 
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penfée  H  peu  raifonnable  :  que  le  Roi  connoiiToic  trop  bien 
Charle  les  idées  ambicieules  de  cette  nation  barbare,  pour  lui  faci- 
I  X.  iiter  les  moyens  d'établir  la  monarchie  univerfelle ,  dont  elle 
1573.  couve  le  deflein  depuis  fl  long-tems  ,&;  d'impolér  à  toute  la 
Chrétienté  le  joug  de  la  fervitude  la  plus  afFreufe  ,  en  lui 
fournifîant  des  fecours  qui  contribueroient  à  la  perte  des 
Princes  &  des  villes  dont  l'alliance  lui  eft  chère.  Que  le 
Roi  étoit  bien  éloigné  d'être  dans  de  pareilles  dii'pofîcionsj 
que  tous  Tes  vœux  ne  tendoient,à  l'exemple  de  les  prédéceC. 
feurs ,  qu'à  entretenir  une  amitié  ôç  une  union  très-fincére 
avec  les  princes  de  l'Empire  j  èc  qu'une  preuve  de  fon  incli- 
nation pour  eux ,  étoit  l'étroite  liaiion  qu'il  venoit  de  faire 
avec  la  reine  d'Angleterre ,  qu'il  avoit  priée  de  tenir  iur  Iqs 
fonds  fa  fille  unique  ,  ôc  à  qui  il  avoit  fait  propofer  de  nou- 
veau d'époufer  le  comte  d'Alençon  fon  frère.  Qii'il  ne  defei^ 
péroit  pas  que  ce  mariage,  qui  avoit  déjà  été  propofé  plu- 
fîeurs  fois ,  ic  qui  étoit  également  à  fouhaiter  pour  la  France 
èc  pour  l'Allemagne ,  ne  réufsit  enfin  •  qu'il  prioit  les  princes 
de  l'Empire  ^  l'éledeur  Palatin  en  particulier,  dont  il  con- 
^loifToit  le  crédit  auprès  de  cette  PrincefTe ,  de  fe  joindre  à 
lui  pour  la  déterminer  :  Qu'il  le  conjuroit  de  plus  de  i-avorilèr 
l'éledion  du  duc  d'Anjou  :  Qii'un  fi  grand  bienfait ,  &  la  pof- 
fefîîon  d'un  Royaume  fi  puilîant ,  &  fi  à  portée  de  prêter  la 
main  à  l'Allemagne  ,  fortifieroit  par  un  double  nœud  l'ami- 
tié quia  toujours  été  entre  leurs  ancêtres.  Se  maintiendroit 
l'équilibre  entre  les  princes  de  l'Europe  malgré  la  puifTance 
exorbitante  des  Efpagnols. 

Schomberg  s'appercevant  que  toutes  ces  raifons  èbranloienc 
Cafimir,qui  étoit  un  Prince  plein  d'efprit,crut  lui  faire  encore 
mieux  fentir  le  péril  qui  menacjoit  la  liberté  des  princes  de 
rAllemagne,s'ils  fe  féparoient  du  roi  de  France,  en  lui  faifant 
confidence  d'un  confeil  tenu  depuis  peu  àRome.  Après  lui  avoir 
demandé  le  fecret,il  lui  dit  que  la  nouvelle  étant  venuL^  àRome 
.que  l'électeur  Palatin,  celui  de  Saxe,&:  celui  de  Brandebourg 
penfoient  férieufement  à  faire  un  Empereur  de  leur  commu^ 
nion  ,  ôç  à  donner  Fexclufion  à  la  maifon  d'Autriche  ,  dc 
qu'ils  avoient  déjà  gagné  l'archevêque  de  Mayence  3  le  Pape 
efïrayé  de  ce  projet  avoit  ,  à  l'inftigation  de  l'ambafLideur 
d'Efpagne ,  tenu  un  çonlèil  fecret  avec  nçuf  Cardinaux ,  où  il 

avoit 
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avoir  été  réfolu  de  priver  du  droit  d'éledion  les  Eledeurs  '      ' 

Proteftans ,  &  de  fe  l'approprier ,  pour  prévenir  les  malheurs  Charle 
dont  la  confpiration  des  trois  Eledeurs  menaçoit  l'Empire,  IX. 
ôc  toute  la  Chrétienté.  Schomberg  ajouta  que  cette  entre-  1573. 
prife  ne  feroit  pas  fort  difficile  au  Pape  foutenu  de  toutes  les 
Forces  de  la  mailon  d'Autriche,  fur-tout  fi  les  princes  de  l'Em- 
pire n'avoient  aucun  fecours  à  attendre  de  la  France  ,  contre 
laquelle  le  maflacre  de  Paris  les  auroit  indifpofés.  Le  but  de 
Schomberg  étoit  de  faire  envilageràces  Princes  le  péril  au- 
quel ils  s'expofoient ,  &:  de  les  engager  par-là  à  fe  reconci- 
lier promptement  avec  le  Roi ,  afin  que  s'ils  n'aidoient  pas  le 
duc  d'Anjou  dans  fa  prétention  à  la  couronne  de  Pologne ,  au 
moins  ils  ne  le  traverfalîènt  pas  ouvertement  en  faveur  de  la 
maifon  d'Autriche.  Ces  motifs  firent  impreffion  fur  Cafimir, 
qui  promit  de  travailler  pour  le  duc  d'Anjou  non-feulement 
auprès  de  l'éledeur  Frideric  fon  père ,  mais  auprès  de  tous 
les  autres  princes  de  l'Empire,  qui  étoient  leurs  alliés. 

Schomberg  alla  enfuite  à  Francfort  fur  le  Mein ,  où  il  con- 
tinua une  négociation  que  la  Reine  avoit  fait  entamer  par 
Galeas  Fregofe  avec  Louis  de  NaiTau ,  qui  traitoit  au  nom 
du  prince  d'Orange  fon  frère ,  ^  il  la  conclut  à  ces  condi- 
tions :  Que  fi  le  Roi  déclaroit  la  guerre  à  PEfpagne  en  faveur 
des  Provinces-Unies  ,  la  FioUande  &  la  Zélande  feroient  re- 
mifes  entre  les  mains  de  S.  M.  qui  s'engageroit  de  fon  côté  à 
conferver  les  droits ,  les  franchifes ,  &  les  privilèges  du  païs , 
ôc  à  laifier  aux  habitans  la  liberté  de  confcience ,  èc  l'exercice 
public  de  la  religion  dont  on  fait  profeffion  dans  les  villes  & 
dans  les  campagnes  :  Que  fi  le  Roi  ne  vouloit  pas  déclarer 
ouvertement  la  guerre  à  Philippe ,  &c  qu'il  aimât  mieux  prêter 
trois  cens  mille  florins  aux  Etats ,  toutes  les  conquêtes  que 
l'on  feroit  depuis  la  conclu fion  du  traité ,  appartiendroient  à 
S.  M.  6c  que  le  prince  d'Orange  feroit  obligé  de  l'en  mettre 
en  pofifeffion  :  que  s'il  arrivoit  qu'on  ne  fît  aucune  conquête , 
la  Hollande  &;  la  Zélande  feroient  remifes  entre  les  mains  du 
Roi  aux  conditions  que  l'on  a  marquées ,  &  qu'un  prince  Al- 
lemand le  rendroit  garant  de  l'exécution  du  traité  pour  le 
prince  d'Orange.  Voilà  ce  que  Schomberg  négocia  fecréte- 
ment  avec  Loiiis  de  Naflau. 

Le  bruit  fe  répandit  dans  ce  tems-là  que  l'empereur 
Tome  VI,  F  F  f  f 
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=S!=  Maximiiien  follicitoit  vivement  les  états  de  l'Empire  de  l'aL 

Charle  der  à  faire  tomber  le  royaume  de  Pologne  à  fon  fécond  fils  ^ 

I  X.       qu'il  formoit  à  cet  effet  une  ligue  puiiïante  entre  les  Princes 

1573.  qui  lui  ëtoient  attachés  ^  èc  qu'il  étoit  réfolu ,  fi  le  duc  d'An- 
jou  étoit  élu,  d'employer  la  force  ouverte  pour  renverfer  fon 
éledion  ,  &  de  l'empêcher  de  traverfer  l'Allemagne  pour  fe 
rendre  en  Pologne  ^  que  l'éledeur  de  Saxeavoit  pris  des  en- 
gagemens  avec  lui ,  &  qu'il  lui  avoit  promis  dix  mille  che- 
vaux payés  pour  cinq  mois  :  que  l'Empereur  de  fon  côté  avoic 
donné  parole ,  que  il  fon  fils  Erneft  étoit  nommé  roi  de  Polo- 
gne, il  rellitueroit  à  l'Empire  Danzick,  &  quelques  autres  vil- 
les de  Prufïè ,  qui  en  avoient  été  démembrées ,  avec  la  partie 
de  la  Livonie ,  dont  la  Pologne  s'étoit  emparée  depuis  peu  : 
que  pour  indemnifèr  l'Eledeur  des  dépenlès  qu'il  s'obligeoic 
de  faire,  l'Empereur  lui  avoit  engagé  la  partie  de  la  Silélie , 
qui  touche  à  l'eledorat  de  Saxe. 

Dès  que  Schomberg  eut  fçû  tout  ce  détail  de  Jean  Sturm, 
il  en  donna  aufîî-tôt  avis  à  Monluc ,  ambaffadeur  de  France 
en  Pologne,  &:  il  pafla  enfuite  àCalTel,  dans  l'intention  de 
ui  aume.  {qUIçI^q^.  [q  landgrave  de  Heflè  *  d'envoyer  des  ambalTadeurs 
en  Angleterre ,  pour  négocier  le  mariage  entre  la  Reine  &  le 
.  duc  d'Alencon.  Ce  dernier  n'y  confentit  qu'avec  peine ,  &c 
ce  fut  à  condition  que  l'éledeur  Palatin  fe  joindroit  à  lui  dans 
cette  négociation  auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Schom- 
berg preifa  enfuite  le  Landgrave  au  nom  du  Roi ,  d'écrire 
aux  Grands  de  Pologne  en  faveur  du  duc  d'Anjou  j  mais  il 
s'en  excufa ,  en  difant  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  déclarer  ain/1 
publiquement  fans  ofFenfer  l'Empereur ,  à  qui  tous  les  princes 
de  l'Empire  avoient  promis  leur  fecours  pour  fon  iils ,  èc  que 
ces  Princes  même  auroient  raifon  de  regarder  une  pareille 
démarche  comme  un  outrage.  Cependant  comme  Schom- 
berg le  prelToit  extrêmement ,  il  trouva  un  expédient  pour 
rendre  fervice  au  duc  d'Anjou  ,  non  pas  à  la  vérité  en  en- 
voyant une  ambaflade  publique  ,  comme  faifoient  les  autres 
Princes  j  mais  d'une  manière  qui,  fans  être H  éclatante ,  de- 
viendroit  plus  efficace  :  c'étoit  de  faire  tenir  par  Crifpingen 
des  lettres  de  recommandation  à  la  princeiTe  Sophie  ,  fœur 
du  feu  roi  Sigifmond  Augufte ,  &  de  l'infante  Anne,  veuve  du 

*  Henri,    ^^ç^  j^  Brunswick  *.    Comme  elle  étoit  zélée  Proteflante , 
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elle  haïflbit  rouverainemenc  tous  les  princes  de  la  mailon  ^??!5???!^?!!!5 

d'Autriche,  &  Ton  croyoit  qu'en  lui  faifant  entrevoir  quel-  Charle 

que  efpërance  de  marier  l'Infante  au  duc  d'Anjou,  la  recom-       I  X. 

mandation  de  cette  PrincelFe  feroit  d'un  grand  poids  ,  non-      ^  573* 

feulement  auprès  de  ia  fœur,  mais  encore  auprès  de  tous  les 

Grands  de  Pologne,qui  penfoient  comme  elle  fur  la  religion. 

Le  Landgrave,  prince  généreux 6^  plein  de  reconnoillance 

pour  la  mémoire  de  Henri  IL  écrivit  à  ia  Reine  fa  veuve  des 

lettres  pleines  des  témoignages  du  plus  parfait  attachement  5 

&  quoiqu'il  iiit  fenfiblement  touché  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à 

Paris ,  il  protefta  qu'il  facrilioit  fon  relTentiment  particulier 

à  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  feu  Roi ,  pour  fes  enf ans ,  &:  en 

général  pour  tous  les  François  :  qu'il  faifoit  tout  ce  qui  pou- 

voit  dépendre  de  lui  pour  prolonger  les  troubles  des  Païs- 

bas,  dans  la  crainte  où  il  étoit,  que  fi  Philippe  n'avoit  plus 

cette  guerre  fur  les  bras ,  il  ne  fondît  avec  toutes  fes  forces 

fur  la  France  ,  déchirée  par  une  guerre  intefline.    Au  refte , 

ce  qu'il  demandoit  au  Roi  comme  la  plus  grande  grâce  qu'il 

pût  lui  accorder ,  étoit  que  S.  M.  pour  abolir  la  mémoire  du 

paffé ,  voulût  bien  rétablir  les  enfans  de  Châtillon  dans  les 

biens  qui  avoient  appartenu  à  leur  père ,  &  obtenir  la  même 

faveur  du  duc  de  Savoie  en  faveur  de  fa  veuve.  La  Reine  s'ex- 

cufa  de  faire  cette  demande  au  duc  de  Savoie ,  de  le  Roi  re- 

fufa  de  rendre  les  biens  de  Châtillon  à  fes  enfans,  en  difant 

pour  colorer  fon  refus ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  cet 

égard ,  avoit  été  fait  en  juftice  réglée ,  êc  qu'il  n'étoit  pas 

en  fon  pouvoir  de  cafler  un  arrêt  fî  îblemnellement  rendu. 

Le  Roi  ayant  befoin  des  princes  d'Allemagne  pour  faire 
réiifîir  les  prétentions  du  duc  d'Anjou,  Schomberg  lui  avoit 
confeillé  de  faire  propofer  à  ces  Princes  une  ligue  défenfîve 
en  fon  nom  ,  &  au  nom  de  fon  frère  en  cas  qu'il  fût  élu  j  mais 
Jean  de  Monluc  repréienta  que  les  Polonois  n'ont  rien  plus 
à  cœur  que  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voifîns ,  de  furtout  avec 
le  Turc.  De  plus  il  avoit  lui-même  allûré  les  Grands  du 
Royaume  au  nom  du  Roi ,  que  le  duc  d'Anjou  ne  s'écarteroic 
point  de  cette  maxime  :  ainlî  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
parler  de  cette  nouvelle  ligue ,  parce  que  ç'auroit  été  mettre 
le  roi  de  Pologne  dans  la  néceffité  d'entrer  en  guerre  avec  les 
Turcs ,  en  cas  qu'ils  euflent  attaqué  l'Allemagne. 

FFffij 
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!5:?=î^!^  Schomberg  alla  de  Caflel  à  ^iTolfembucel ,  moins  pour 
Charle  voirie  duc  Jule  de  BrunlVick ,  qu'il  fçavoit  n'être  pas  dans 
I  X.  nos  intérêts  ,  que  pour  avoir  moyen  de  traiter  plus  commo- 
j  f  y  2  dément  6c  avec  moins  d'afFedation  avec  la  princefle  Sophie 
fur  ce  que  le  Landgrave  lui  avoit  écrit  ^  ainfi  après  avoir  ren- 
du une  vifite  de  cérémonie  au  Duc  ,  il  alla  incontinent  à 
Brunfwick ,  où  il  eut  une  conférence  avec  Henri  Cruton  que 
la  Princellè  lui  envoya.  Après  avoir  juftiiîé  le  duc  d'Anjou 
fur  tous  les  bruits  que  l'on  avoit  répandus  contre  lui ,  comme 
étant  l'ennemi  juré  des  Proteftans  ,  il  obtint  enfin  que  la 
Princeflè  écriroit  en  fa  faveur  à  tous  fes  amis  j  &;  on  croit  que 
là  recommandation  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette 
affaire ,  auiîi-bien  que  les  lettres  que  François  de  la  Perfonne 
écrivit  à  Jean  de  Poix  feigneur  de  Séchelles ,  qui  étoit  avec 
Monluc  en  Pologne.  La  perfonne  que  le  prince  de  Condé 
avoit  envoyée  en  Allemagne ,  mandoit  à  Séchelles ,  que  de- 
puis que  le  tumulte  avoit  été  appaifé  ,  le  Roi  &  le  duc  d'An- 
jou avoient  traité  avec  toute  l'humanité  polfible  les  Protef- 
tans ,  que  le  péril  avoit  difperfés  par  toute  la  France.  Ce  fut 
encore  Schomberg  qui  ménagea  cette  affaire  ^  il  fit  beaucoup 
valoir  en  France  le  ièrvice  que  la  Perfonne  avoit  rendu  au 
duc  d'Anjou  ,  êc  le  Roi  lui  en  fçut  très-bon  gré. 

Schomberg  pafTa  enfuite  à  Drefden  ,  pour  conférer  avec 
rélecteur  de  Saxe  ,  nouvellement  arrivé  de  Vienne  ,  où  il 
étoit  allé  voir  l'Empereur.  Il  trouva  ce  Prince  fort  indifpofé 
contre  la  France  à  l'occafion  du  mafïàere  fait  à  Paris,  &  il  lui 
fut  impoffible  de  lui  perfuader  que  le  Roi  y  eût  été  forcé , 
comme  on  le  publioit,  pour  étouffer  la  conjuration  de  l'ami- 
ral de  Châtillon  &c  de  ics  complices  ^  àc  que  ce  ne  fût  pas  un 
deffein  médité  de  longue  main  pour  exterminer  les  Protef- 
tans  dans  le  Royaume.  If  dit  qu'il  fçavoit  de  fcience  certai- 
ne ,  que  le  meurtre  de  Châtillon  avoit  été  commis  par  le  duc 
de  Guife  du  confentement  du  Roi ,  &:  par  fon  ordre  ,  ôc  que 
l'on  avoit  écrit  en  même  tems  à  tous  les  gouverneurs  des  Pro- 
vinces de  faire  main-baile  fur  tous  les  Proteftans  que  l'on 
trouveroit  dans  les  villes  &  dans  les  campagnes.  Au  refte  tout 
ce  qu'il  difoit  en  cette  occafion ,  lui  avoit  été  fuggéré  par 
l'Empereur ,  &  par  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui 
malgré  la  joie  qu'ils  avoient  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  France, 
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n'étoîentpas  fâchés  d'y  trouver  de  quoi  rendre  odieux  le  Roi        "     '  . 
&  le  duc  d'Anjou.  Charle 

Dans  ce  même  tems  il  parut  un  écrit  en  Bavière,  qu'on  IX. 
crut  de  la  facjon  des  Jcfuites  de  Munick  ôc  d'Ingoîftat.  On  y  157% 
élevoit  jusqu'au  ciel  cette  prudence  faiguliere,  Ôc  ce  zélé  ar- 
dent pour  la  religion  ,  que  le  Roi  avoit  fait  paroître  dans  le 
maflacre  des  hérétiques  de  fon  Royaume  •  mais  tous  ces  élo- 
ges ne  tendoient  qu'à  lui  attirer  la  haine  de  tous  les  princes 
Proteftans ,  ôc  à  faire  échouer  l'afFaire  du  duc  d'Anjou  que 
l'on  voyoit  en  fort  bon  train  :  ou  fi  malgré  toutes  ces  tentati- 
ves on  ne  laiiToit  pas  de  l'élire  ,  on  efpéroit  du  moins  qu'on 
l'empêcheroit  de  palier  par  l'Allemagne.  Schomberg  n'ou- 
blia rien  pour  prouver  à  l'éledeur  de  Saxe,  que  tous  ces  bruits 
n'étoient  qu'une ,  invention  des  ennemis  de  la  France  &:  de  la 
tranquillité  de  l'Allemagne  :  mais  l'ambalTadeur  de  Maximi- 
lien  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  Schomberg  s'en  alla  à 
Leipfîck  ,  qui  n'eft  qu'à  fix  mille  de  Drefden  ,  de  peur  qu'on 
ne  s'apperçût  qu'on  lui  avoit  fait  moins  d'honneur  qu'on  n'en 
rendoit  au  miniftre  de  l'Empereur.  Il  refta  à  Leipfick  pour 
rétablir  fa  fanté  ,  &:  cependant  il  négocioit  toujours  avec  l'E- 
ledeur  par  l'entremife  de  [qs  Confeillers  3  6c  s'il  n'en  obtint 
rien ,  au  moins  le  rendit-il  plus  indifférent  pour  les  intérêts 
de  l'Empereur.  Il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  traiter  avec  l'élec- 
teur de  Brandebourg  pour  deux  raifons  5  la  première  ,  parce 
qu'il  fçavoit  fès  liaifons  avec  la  maifon  d'Autriche j la  féconde, 
parce  qu'il  étoit  bien  allure  que  ce  Prince  ne  feroit  rien  qui 
pût  préjudicier  aux  intérêts  des  princes  de  PrufTe,  qui  étoienc 
{es  parens ,  &:  de  fa  maifon. 

On  s'étoit  flatté  en  France  que  le  mafTacre  de  Paris  avoit 
fini  la  guerre  civile  ^  mais  elle  fe  ralluma  tout  d'un  coup  de 
toutes  parts.  Henri  de  Monmorency  Damville  ,  gouverneur 
de  Languedoc ,  qui  auroitété  enveloppé  dans  le  maiïàcre  des 
Proteftans  fans  l'abfence  de  fon  frère ,  voulant  s'accommo- 
der au  tems  &  conferver  fes  emplois ,  s'empara  de  CauvilTon 
&c  de  Monpefat,  & inveftit  enfuiteSommieres  (i)  le  1 1 .  Février     sj^'^^  je 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied,  qu'il  logea  aiîèz  commo-  Sommiéres^ 
dément  dans  les  fauxbourgs  qui  étoient  à  demi  ruinés.  Cette  P^^^^"^"^'^' 
place ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle 
(  1  )  Sur  la  rivière  de  Virdoule. 
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elle  efl  bâtie,  efl  éloignée  de  trois  lieues  de  Monpellier  ,  & 
Charle  autant  de  Nîme  :  elle  a  une  très  -  belle  citadelle  fur  la  hau- 
IX.  teur ,  avec  un  très-grand  vignoble.  On  y  entre  par  cinq  por- 
tes ,  une  vers  l'Orient ,  une  autre  entre  le  Couchant  &  le 
Nord, qu'on  appelle  la  porte  du  Bourguet,  les  trois  autres  re.- 
gardent  le  Midi  ^  ôc  de  ces  trois,  il  y  en  a  une  qu'on  appelle  la 
porte  du  Pont ,  à  caufe  d'un  pont  bâti  a  l'antique  fur  une  pe- 
tite rivière  qui  vient  d'une  fontaine  appellée  la  Virdoule  , 
groiîie  des  eaux  de  quelques  fources  ,  &;  des  ruiilèaux  des  en- 
virons. Cette  petite  rivière  pafïe  aux  pieds  des  murs.  Gre- 
niian  avoit  élevé  depuis  peu  un  cavalier  de  terre  à  l'angle  de 
la  tour  de  Caudas  ,  &  un  autre  auprès  d'une  autre  tour  3  ôc 
pour  la  défenfe  du  fofle ,  il  y  avoit  fait  en  hâte  des  cafemates  : 
mais  comme  la  ville  efl:  fituée  fur  un  coteau,  ceux  qui  la  dé- 
fendoient  étoient  fort  incommodés  des  hauteurs  des  envi- 
rons,parce  que  de  l'une  on  tiroit  fur  la  partie  la  plus  élevée  (i) 
de  la  ville ,  6c  de  l'autre  fur  la  plus  balIè  3  mais  le  courage  des 
afliégés  furmonta  long-tems  ces  difficultés.  Grémian  avoic 
avec  lui  Sanglar  ,  Saint  Ravi  ôc  Monpezat  avec  tous  leurs  do- 
meftiques ,  éc  quelques  autres  Capitaines  qui  entendoient  la 
guerre.  On  commença  dès  le  lendemain  à  battre  la  tour  qui 
couvroit  le  pont ,  ôc  on  mit  le  feu  à  la  porte,  mais  inutile- 
ment ,  parce  que  les  habitans  l'avoient  fortifiée  d'une  terrafle 
par  derrière.  Trois  jours  après  Damville  fit  une  nouvelle  bat- 
terie de  fept  pièces  de  canon  contre  la  partie  de  la  muraille 
de  la  ville  qui  tient  d'un  côté  à  la  citadelle ,  ôc  de  l'autre  au 
vignoble  ,  afin  de  faire  trois  brèches ,  &  de  pouvoir  en  même 
tems  donner  l'alîaut  à  la  ville  ,  à  la  citadelle  ,  &  au  vignoble. 
La  tour  qui  défendoit  la  brèche  fut  renverfée  au  bout  de  trois 
jours  :  mais  les  décombres  au  lieu  de  combler  le  fofTé ,  com- 
me Damville  avoit  cru ,  étoient  au  contraire  tombés  fur  l'em- 
placement de  la  tour  ,  de  s'y  étoient  entaffcs  de  manière  qu'ils 
rendirent  la  brèche  d'un  accès  plus  difficile.  On  ne  laifla  pas 
d'y  donner  l'aflaut^  mais  les  affiégés,  qui  avoient  l'avantage  de 
combattre  d'en  haut ,  firent  une  vigoureufe  défenfe.  Ceux 
qui  fe  fignalèrent  le  plus  dans  cette  occafion,  furent  Barrât 
de  Nîme  ,  6c  Cognac  de  Monpellier.    Ce  dernier  fut  blefie 

(i)  I' y  a  dansie  Larinf«4!//cr«w,  quil  pofé  à   deorfutn  j  ej^ui  fuit  deux. mots 
n'a  point  de  fens.  Je  lis  inaîtum ,  op-  !  après, 
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dangereufèmenc  :  les  femmes  mêmes  s'y  fîgnalërentj  elles  ?^?!ï!î5:??? 
jetcoientfur  les  troupes  du  Roi  des  huiles  bouillantes,  des  Charle 
planches  pleines  de  clouds  ,  des  cercles  de  fer  rouge ,  en        IX. 
forte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  ^  &  les  fîeurs      1573. 
d'Autremencour  de  Limans  ,  èc  Monpeyrous ,  oliiciers    de 
grande  réputation ,  furent  tués  fur  la  place.    Les  affiégés 
manquoient  de  poudre,  ce  qui  les  obligeoit  à  la  ménager  j  &: 
comme  ils  ne  chargeoient  pas  allez  leurs  moufquets,  les  coups 
ne  bleflbient  que  légèrement  :  à  l'égard  de  leur  canon  ,  ils  le 
tiroient  de  loin  à  loin.  Ils  s'étoient  perfuadés  que  Damville 
rebuté  leveroit  le  liége  -,  mais  il  crut  qu'il  y  ailoit  de  fon  hon- 
neur de  n'en  avoir  pas  le  démenti  :  ainfi  le  deuxième  de  Mars 
il  recommença  à  battre  la  place  entre  la  porte  du  Bourguec 
&:  la  tour  de  Cauda ,  &;  il  y  eut  bientôt  une  grande  brèche , 
quoiqu'elle  fût  défendue  par  ce  cavalier  de  terre  que  Gré- 
mian  avoit  élevé ,  comme  je  l'ai  dit  :  cependant  comme  il  y 
avoit  une  pièce  de  canon  &  une  coulevrine  d'une  hauteur  des 
environs  qui  battoient  cet  endroit  de  biais ,  èc  que  les  bou- 
lets fe  croifoient ,  il  n'étoit  pas  poffible  que  la  garnifon  fe  prè- 
fentât  fur  la  brèche ,  en  forte  que  fi  l'on  eût  donné  l'ajfîaut 
dans  le  même  jour,  les  aiîiègès  couroient  rifque  d'être  for- 
cés :  mais  l'attaque  ayant  été  remife  au  lendemain ,  à  caufe  de 
l'arrivée  de  vingt-deux  compagnies  de  Gafcons ,  conduits  par 
Henri  de  Foix  deCandale,  beau^frére  de  Damville  (i  ),  ce  dé- 
lai donna  le  tems  à  la  garnifon  de  faire  deux  retranchemens 
aux  deux  côtés  de  la  brèche ,  &c  de  tirer  un  folTè  en  dedans  de 
la  ville  :  en  forte  que  les  Gafcons  étant  montés  à  l'afîaut  fur  le 
midi ,  furent  repoullès  vigoureufement ,  &  avec  une  grande 
perte.  Candale  naturellement  impétueux,  crut  qu'il  feroit 
deshonoré  ,  s'il  fe  retiroit  fans  avoir  rien  fait  :  ainii  il  alla  at- 
taquer du  côté  de  la  citadelle  -,  mais  il  y  perdit  trois  cens 
hommes ,  6c  demeura  lui-même  fur  la  place.  La  veille ,  s'en- 
tretenant  avec  Dannville  en  particulier ,  il  lui  avoit  dit ,  qu'il 
ëtoit  fenfiblement  touché  des  maux  publics ,  &  de  voir  que 
des  François ,  à  la  honte  de  leur  nom  ,  s'entrègorgeoient  tous 
les  jours  pour  contenter  des  coquins  6c  des  fcélèrats  :  paroles 
qui  ne  manquèrent  pas  d*être  remarquées.  Cette  mort  caufà 
beaucoup  de  douleur  à  Damville ,  èc  indifpofi  contre  lui  fon 

(  1  )  Il  avoit  épouféune  fille  du  Connétable, 
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"  :  armée  :  on  impucoic  fes  mauvais  fiiccès  à  fa  lenteur  :  on  difok 

Charle  malignement  qu'il  traînoit  exprès  les  chofes  en  longueur, 
I  X.  pour  abattre  le  courage  des  troupes.  Ainfî ,  quoique  le  Vi- 
1  ^jz,  comte  de  Paulin  ,  qui  tenoit  Puy^Laurent dans  le Lauraguez, 
eût  jette  dans  Sommiéres  fix-vingts  hommes  d'élite  fous  la 
conduite  du  capitaine  Flory  ,  Damville  piqué  des  bruits  qui 
couroient  contre  lui ,  réfolut  d'emporter  la  place.  Le  canon 
recommença  donc  à  tirer  ,  &  fit  une  grande  brèche  du  côté 
du  vignoble  :  la  double  tour  qui  flanquoit  un  angle  ,  fut  ren- 
verfée  j  mais  comme  par  un  hazard ,  auquel  les  affiégés  ne 
s'attendoient  point ,  elle  tomba  encore  d'une  manière  qui  ne 
donnoit  aucune  entrée  aux  affiégeans ,  leur  ardeur  en  fut  un 
peu  ralentie.  On  profita  de  cette  circonflance  pour  amufer 
Damville  par  des  propofitions,  de  pendant  les  conférences, 
les  habitans  fe  retranchèrent  à  la  hâtej  de  forte  queDamville 
jugeant  qu'il  ne  pouvoit  les  forcer  fans  perdre  beaucoup  de 
Sommiéi-cs  monde  ,  les  reçut  à  compofltion  d'autant  plus  volontiers ,  que 
fe  rend  par  Villeneuve  qui  l'excitoit  fans  cefle  à  fe  venger  de  tes  habitans 
qu'il  haïfToit  mortellement ,  étoit  mort  d'une  blelTure  qu'il 
avoit  reçue  durant  le  fiège.  Les  conditions  de  la  capitula- 
tion furent ,  que  les  habitans  &;  les  foldats  fortiroient  libre- 
ment avec  leurs  armes  &  tous  leurs  effets ,  de  qu'on  leur  don- 
neroit  fept  jours  tant  pour  rafièmbler  ce  qui  leur  appartenoit, 
que  pour  fe  retirer.  Pour  la  fureté  du  traité ,  Damville  donna 
des  otages  que  l'on  conduifit  à  Nîme  :  ainfi  Gremian  fortit 
de  la  ville  le  neuvième  jour  d'Avril  avec  fix  cens  arquebu- 
siers ,  &  les  habitans  s'en  allèrent  où  bon  leur  fembla ,  les 
uns  à  Nîme  ,  les  autres  dans  les  Cévennes. 

Cet  événement  changea  un  peu  la  face  des  affaires  en  Lan- 
guedoc. La  conduite  de  ce  fiège  rendit  Damville  fort  odieux 
au  parti  du  Roi ,  èc  Gremian  ne  le  fut  pas  moins  aux  Protef- 
rans  pour  avoir  rendu  la  place.  On  le  calomnioit  hautement , 
&  l'on  prètendoit  qu'il  s'étoit  rendu  fans  nécefiité  ,  pour  faire 
fa  cour  au  général  Catholique.  Depuis  ce  tems  on  ne  fit  au- 
cune entreprife  dans  cette  Province  j  Damville  fe  contenta 
de  distribuer  (es  troupes  dans  les  places  ,  afin  qu'elles  pufient 
s'y  refaire  des  longues  fatigues  d'un  fiège  fi  incommode  &  fi 
meurtrier.  Mais  les  Proteflans  ne  demeuroient  pas  à  rien 
faire ,  êc  bien  loin  que  la  perte  de  Sommiéres  leur  eût  abattu 

le 
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le  courage,  ils  eomptoient  au  contraire  pour  un  grand  avan-  : 

rage   d'avoir  arrêté  fî  long-tcms  l'armée   du  Roi  au  iîége   Charle 
d'une  bicoque.  Ainfi  dans  la  réfolution  de  continuer  la  guer-        I X. 
re  ,  ils  fe  TaiHrent  de  Florenzat ,  &;  de  quelques  autres  poftes      1573. 
aux  environs  de  Narbonne  ,  &  firent  revenir  en  France  Saint-      Exploits 
Chaumont  de  Saint-Romain.  p;entilhomme d'une  très-bonne  1^'^"  ^" 
maiion,qui  s  étant  fauve  avec  peme  du  mallacre  de  Pans, 
s'étoit  retiré  à  Genève  j  &  pour  donner  plus  d'autorité  à 
leur  parti,  ils  le  déclarèrent  Géncraliilime  de  leurs  forces  : 
ils  nommèrent  enfuite  des  députés  pour  aller  trouver  l'Elec- 
teur Palatin  ,  &c  lui  demander  du  fecours.  Calver  &  Defvaux , 
deux  des  plus  habiles  d'entre  eux,  furent  chargés  de  cette 
commiiîîon.    Ils  trouvèrent  l'Eledeur  très-bien   difpofé  en 
leur  faveur ,  6c  le  récit  qu'ils  lui  firent  de  leur  état,  le  toucha 
fenfîblement  :  il  les  afTiira  qu'on  ne  pouvoir  être  mieux  in- 
tentionné qu'il  l'étolt ,  &  qu'ils  pouvoient  compter  qu'il  ne 
les  abandonneroit  pas.  Ils  s'en  retournèrent  enluite  par  des 
chemins  difFérens  :  Defvaux  arriva  heureufement  3  mais  Cal- 
ver  fut  pris  par  de  Cordes ,  ôc  remis  quelque  tems  après  en 
liberté  par  l'entremife  de  Damviile. 

Les  Proteftans  furprirent  encore  le  Poufîn  :  ce  château 
fîtué   fur  le  Rhône,  efl  très-fort ,  &:  l'on  en  peut  tirer  de  ^ 

grands  avantages  en  tems  de  guerre,  comme  la  fuite  l'a  fait 
voir.  Ils  fortifièrent  CrufFol ,  petite  ville  ruinée  depuis  long- 
tems ,  àc  qui  étoit  aufîj  fur  le  bord  du  Rhône  vis-à-vis  de  Va- 
lence. Quelque  tems  auparavant  ils  avoient  pris  par  ftrata-  viileneuyc 
gême  Villeneuve  en  Vivarez.  Nous  avons  vu  dans  le  livre  pn^e  par 
précèdent  que  Logières  s'en  étoit  emparé  au  nom  du  Roi.  ""^^tagcmc- 
Baron  qui  étoit  dans  la  place,  fe  retirai  Mirebeau  auprès  de 
la  Pradele,  feigneur  d'une  famille  illuftre.  De  ce  lieu  fitué  fur 
une  hauteur ,  ils  avoient  fans  celle  fous  leurs  yeux  Villeneuve, 
&c  cette  vue  rèveilloit  en  eux  le  f buvenir  de  leur  patrie  perdue. 
Baron  étant  à  Saint  Privât  avec  quelques  troupes ,  un  Chau- 
dronnier vint  trouver  la  Pradele,  de  lui  dit ,  qu'il  ne  feroic 
pas  impofTible  de  prendre  Villeneuve ,  comme  on  avoir  pris 
Nîme  deux  ans  auparavant  (  i  )  j  qu'il  nefaudroit  que  rom- 
pre une  grille  de  fer  par  où  s'écoule  l'eau  qui  tombe  dans  la 
ville  en  tems  de  pluie.  La  Pradele  fait  venir  Baron,  &  lui 
(  1  )  Sur  la  fin  de  î$6p. 
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fait  entendre  qu'il  ne  faut  pas  négliger  cet  avis.  Baron  trouva. 

ChaPvLE  la  choie  très-difficile  &:  très-périlleufe ,  &:  il  ne  croyoit  pas- 

I  X.       qu'on  dût  l'entreprendre ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  beioiii 

i  <j\,      de feccurs ,  èc  qu'ils  ne pouvoient  réùffir , fans  communiquer 

leur  deiTein  aux  habitans  d'Aubenas.  En  efFet ,  on  fçut  qu'il 

fe  machinoit  quelque  chofe ,  &;  Logieres  en  ayant  été  averti^ 

envoya  un  renfort  dans  la  ville  ,  fit  arrêter  ôc  mettre  en  pri- 

fon  tous  ceux  dont  il  avoit  quelque  Ibupçon ,  fit  faire  une 

cxade  fentinelle  ,  6c  pafla  lui  -  même  plulieurs  nuits  fans 

dormir. 

Enfin  les  troupes  s'étant  afièmblées  au  inois  de  Mars ,  Ba- 
ron vint  fur  le  loir  à  Mirebeau,  où  la  Pradele  l'attendoit  5 
mais  ce  ne  fut  pas  fi  fécrétement  que  Logieres  n'en  fut  inf^ 
truit ,  de  quoiqu'il  traitât  de  viiîons  ces  avis  qu'on  lui  donnoic 
de  tems  en  tems ,  6l  dont  julque-là  il  n'avoit  vu  aucun  effet, 
cependant  celui-ci  fit  aiTez  d'impreffion  fur  fon  efprit ,  pour 
l'engager  à  prendre  des  mefures.  Il  fit  fermer  les  portes  de 
benne  heure  ,  doubla  les  corps-de-garde  fur  les  murs ,  6c 
dans  les  places  publiques  fit  mettre  des  flambeaux  aux  fenê- 
tres d'efpace  en  elpace  j  en  forte  que  toute  la  ville  étoit  éclai- 
rée. Il  pafîa  toute  la  nuit  à  faire  ia  ronde  avec  quelques  fol- 
dats  choifis ,  de  à  vifiter  tous  les  corps-de-garde.  il  efl  fiir 
que  fi  les  Conjurés  fufîent  venus  à  une  heure  après  minuit , 
comme  ils  en  etoient  convenus,  ils  n'auroient  pu  éviter  d'être 
découverts  par  quelqu'une  des  iéntinelles  que  Logieres  avoic 
poftées  de  tous  cotés  ^  mais  les  difcufiions  qui  arrivent  entre 
les  chefs ,  lors  même  qu'étant  d'accord  fur  refîèntiel ,  ils  difl 
putent  fur  les  moyens ,  ôc  qui  d'ordinaire  font  échouer  \qs  en- 
treprifes  les  plus  importantes,  furent  précifémentla  caufè  du 
fuccès  de  celle-ci^  carBaron  foutenant  toujours  que  la  difficul- 
té d'exécuter  ce  projet  étoit  fi  grande  ,  qu'on  ne  devoit  pas  y 
penfer,&:  imaginant  fans  celle  de  nouveaux  fujets  de  retarde- 
mens,  prolongea  la  difpute  bien  avant  dans  la  nuit.  Mais  l'cm- 
prefîément  &  l'autorité  de  la  Pradele  l'emportèrent  enfin ,  & 
l'afïaire  fut  tentée.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  l'exécution 
marchèrent  à  la  faveur  des  ténèbres  par  les  fentiers  détour- 
nés  de  quantité  de  hauteurs  dont  Villeneuve  eft  entourée, 
ôc  ils  n'arrivèrent  qu'au  point  du  jour  à  la  grille  de  fer,  dans 
le  tems  que  Logieres  fatigué  des  mouvemens  qu'il  s'étoic 
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donnés  pendant  la  nuit ,  &  perfuadé  que  ce  nouvel  avis  étoïc  "  '  ..  ' 

encore  une  vifîon  ,  &  qu'il  n'étoic  plus  nécelîaire  de  faire  une  Charle 
garde  iî  exadc ,  le  retira  chez  lui  pour  dormir.  Les  ioldats  I  X. 
comptant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  s'en  allèrent  auflî  r  ^  7  ♦ 
chacun  de  leur  côté  pour  en  faire  autant.  Dans  ce  moment 
les  Proteftins  arrachent  la  grille  ,  entrent  dans  la  ville  ,  èc 
tuent  fans  réfiilance  les  foldats  du  premier  corps-de-girde  , 
qu'ils  trouvent  à  moitié  endormis  ^  &  courent  de  rue  en  rue, 
en  crianc  que  la  ville  cil:  priie.  Ils  vont  aune  des  portes,  la 
rompent  ,  6l  font  entrer  tous  leurs  gens  malgré  le  canon  du 
rempart  qui  tiroit  ilir  eux.  Logieres  éveillé  par  ce  bruit  fort  à 
demi  nud  ,  &  voyant  que  le  mal  étoit  lans  remède  ,  il  rentre 
dans  là  maiion, qu'il  avoit  rortihee  depuis  long-tems.  Les  vain- 
queurs tuent  tout  ce  qui  fe trouve  devant  eux,  de  lur-tout 
les  prêtres ,  qui  étoient  venus  dans  la  ville  pour  le  Synode  :  la 
garnilon  fe  ralTemble  partie  à  la  tour  qui  etoit  devant  la  plus 
grande  porte  de  la  ville ,  &  partie  dans  l'EgHiè.  Logieres  fe 
défendit  dans  fa  maifon  •  mais  après  avoir  combattu  trois 
jours  durant,  enfin  il  fe  rendit.  On  l'accufa  d'avoir  trahi  la 
place:  mais  c'étoit  une  calomnie.  Les  foldats  s'étantenfuite 
abandonnés  au  pillage ,  il  ne  fe  fit  rien  de  remarquable.  Les 
Proteftans  reprirent  pourtant  la  Gorceêc  Salvas ,  qu'ils  forti- 
fièrent ,  &  par  ce  moyen  ils  airûrérent  les  palfages  depuis  le 
Vivarais  jufqu'à  Nîme, 

Cependant  Pierre  de  Châteauneuf  Seigneur  de  Rochebon- 
nay  ,  gouverneur  du  Velay  ,  qui  effc  un  des  vingt-deux  gou- 
vernemens  du  Languedoc  ,  fignifia  aux  Proteftans  que  le  Roi 
ne  vouloit  pas  qu'ils  s'aiîemblaflent  :  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
habitans  de  faint  Voi  de  le  faire  ,  leur  miniftre  nomme  Bon- 
nefoi ,  qui  fe  retira  depuis  à  Genève ,  leur  ayant  perfuadé  de- 
puis long-tems  qu'ils  le  dévoient. 

Le  capitaine  Vacherefle  s'etant  faifi  par  ftratagême  du  châ- 
teau de  Baudiné  qui  étoit  important  en  tcms  de  gu:rre  ,  fè 
mit  à  le  fortifier.  Les  païfans  des  environs  s'etant  aff^mblés 
au  fon  de  la  cloche  elîàyérent  de  le  reprendre ,  &  mirent  en 
délordre  les  ouvriers  qui  y  travailloient  :  mais  à  l'arrivée  de 
quelques  troupes  qui  vinrent  du  Vivarais ,  ces  païfans  prirent 
l'épouvante  Se  s'enfuirent.  La  Vacherefle  les  pourluivit  ,en 
fiit  un  grand  carnage ,  èc  depuis  ce  terns-là  il  courut  &c  ravagea 

GGggij 
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fans  obfcacle  toutes  Iqs  vallées  d'alentour.    Antoine  de  la 

Charle  Tour  faint  Vital  o-ouverneur  de  Vêlai ,  de  la  Barge  eouver- 

I X.       neur  du  Vivarais  eiîayérent  inutilement  de  le  chafTer  de  ce 

1^-75      château.  Guiard  du  Puy  en  Velay  s^empara  ver§  ce  tems-là 

d'Ifpaly,qui  eft  vis-à-vis  du  Puy.  Saint  Vidal  marchaauffi.  toc 

de  ce  côté-là ,  6c  il  y  fut  blefTé  dangereufement  :  mais  Guiard 

ayant  été  tué  par  la  trahifon  d'un  capitaine  ,  on  apporta  fa 

tête  avec  les  clefs  de  la  ville  à  faint  Vidal  :  ce  qui  fit  grand 

plailir  aux  habitans  du  Puy,  qui  étoient  très-incommodés  des 

courfes  continuelles  d'un  ennemi  lî  près  d'eux. 

Dans  ce  même  tems ,  Monjou ,  qui  étoit  foupçonné  d'être 
l'auteur  de  la  mort  de  Gondrin  tué  à  Valence  plus  de  dix  ans 
auparavant ,  &  qui  avoit  été  détenu  long-tems  pour  cela  dans 
une  dure  prifon ,  pafîa  du  Dauphiné  dans  le  Vivarais  à  deflein 
de  reprendre  le  château  de  Faï  ,  qui  avoit  été  livré  aux  enne- 
mis par  un  nommé  Mathias,  à  qui  l'on  en  avoit  confié  la  garde: 
mais  il  tomba  dans  une  embufcade  ,  où  fes  troupes  furent 
taillées  en  pièces ,  &c  où  il  fut  tué  lui-même  étant  à  cheval ,  de 
combattant  vaillamment.  Saint  Vidal  reprit  peu  de  tems  après 
les  forts  de  S.  Qiientin  &  de  Châteiiiljôc  avec  quelques  troupes 
qui  vinrent  de  Lyon,  il  alla  camper  près  de  Teufè,  à  deiTein  de 
la  prendre.  Les  habitans  demandèrent  un  pourparler  ^  &  pen- 
dant qu'on  diiputoit  fur  les  conditions  ,  les  troupes  du  roi  at- 
taquèrent la  place  ,  l'emportèrent  de  la  pillèrent  avec  beau- 
coup d'inhumanité  ,  jufqu'à  èventrer  les  morts ,  parce  qu'ils 
fçurent  qu'un  homme  avoit  avalé  ^les  pièces  d'or.  On  pendit  à 
divers  gibets  les  miniflres,comme  auteurs  des  troubles.  Cham- 
bonet  de  Miniftrol  y  fut  pris  &  conduit,  à  l'inftigation  de  Ma- 
thias fon  beau-frère  ,  à  Monfaucon  en  Vêlai.  On  l'attacha  à 
un  poteau  ,  de  on  le  tua  à  coups  d'arquebufè.  On  traita  à  peu 
près  de  même  la  garnifon  de  Mons  près  de  Saint  Paul.  Ce  fore 
qui  avoit  été  pris  depuis  peu  par  un  ofîicier  Proteflant  nom- 
mé l'Ange  ,  fut  attaqué  par  les  troupes  du  R.oi.  La  garnifon 
manquant  d'eau  parce  qu'on  avoit  détourné  les  fontaines  qui 
lui  en  fcKurnifroient ,  fe  rendit  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve  j 
mais  les  efprits  étoient  fi  animés  par  les  infultes  continuelles 
qu'on  fe  faifoit  de  part  de  d'autre  ,  que  malgré  la  capitulation 
elle  fiit  pafTée  au  fil  de  l'èpèe.  Six  de  ces  malheureux  échu- 
rent en  partage  au  baron  de  faint  Prie  en  Forêt  ,11  les  emmena 
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avec  lui  ^  6c  après  les  avoir  faic  mafTacrer ,  il  les  lie  mettre  dans  -t 

un  tombereau  ,  &  les  fie  promener  par  les  rues  de  la  ville  Charle 
de  làint  Etienne  capitale  du  Forêt ,  afin  que  ce  ipedacle  af-       I  X. 
freux  jettât  la  terreur  dans  les  efprits  des  Proteftans  de  la  Pro-      1573. 
vince.  En  effet  les  habitans  de  faint  Voi  effrayés  de  ces  cruau- 
tés ,  6c  ie  voyant  inveftis  de  tous  côtés  de  garnifons  ennemies, 
prirent  deux  partis  très-différens,  car  les  uns  abandonnèrent 
leurs  mailons ,  6c  s'en  allèrent  •  les  autres  abjurèrent  leurs 
erreurs  ,  6c  retournèrent  à  la  religion  de  leurs  pères. 

Loiiis  Dupuy  fieur  de  Monbrun  s'ètoit  julqu'alors  tenu 
caché  en  diffèrens  endroits  du  Dauphiné  fans  fe  déclarer  :  ii 
fortit  enfin  de  fa  retraite  ,  6c  fit  des  tentatives  fur  Valence , 
Montelimar  6c  Creft ,  mais  fans  fuccès  :  car  de  Gordes  lieute- 
nant de  la  Province ,  inftruit  de  fes  deflèins,  fe  mit  aufiî-tôt  en 
campagne,  6c  défit  au  palïage  du  Rhône  les  troupes  que  les 
Proteftans  du  Vivarais  envoyoient  joindre  Monbrun.  Cette 
première  entreprife  ayant  échoué  ,  les  Proteftans  furent 
plus  heureux  dans  l'évêchè  de  Die  :  car  ils  lé  rendirent  maî- 
tre d'Orpieres ,  de  la  Ferre,  6c  de  quelques  autres  Forts  j  6c 
dans  le  même  tems  François  de  Lefdiguieres  ,  Morge  6c 
Champol y  prirent  la  ville  deMeuze  du  côté  des  montagnes  6C 
la  fortifièrent  en  diligence  ,  pendant  que  Monbrun  courant 
de  tous  côtés  avec  un  camp  volant ,  rèpandoit  par-tout  la  ter- 
reur. 

La  Guîenne  n'étoir  pas  plus  tranquille.  Fionorè  de  Savoye  -  Exploits  de 
Marquis  de  Villars ,  lieutenant  du  roi  de  Navarre  en  cette  viliars  en 
Province  ,  y  étoit  entré  avec  huit  mille  hommes  de  pied  6c     ^  ^^^^^ 
deux  mille  chevaux.    La  première  place  qu'il  attaqua  fut  la 
Terride ,  où  il  y  avoit  une  garnifon  de  fix  vingts-hommes ,  qui 
effrayée  du  grand  nombre  des  afîiègeans  iè  rendit  ,  après 
avoir  effuyé  quelques  coups  de  canon  d'une  batterie  de  deux 
pièces.  Parques  qui  la  ccmmandoit ,  fut  pendu  aux  fenêtres 
du  château.    La  prife  de  cette  place  chafîà  les  Proteftans  de 
toute  la  Gafcogne  qui  eft  au-de-là  de  la  Garonne.   Villars 
paffa  enfuite  cette  rivière  ,  6c  vint  camper  près  de  Cauflade 
fur  l'Avey ron.  La  Mote-Pujols  bon  officier ,  étoit  dans  la  pla- 
ce avec  fix  cens  arquebufiers  ,  6c  il  la  défendit  fi  bien  que  les 
afliègeans rebutés  tant  par  langueur  de  l'hyvcr,  que  par  la 
vigoureufe  réfiftance  de  la  garnifon ,  levèrent  le  fiège  :  mais 
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peu  de  tems  après ,  un  des  foldats  de  Pajols  lui  lâcha  fans  le 
ChaPvLE  vouloir  un  coup  d'arquebufe  au  travers  du  corps  &  le  tua. 
I  X.  L'armée  du  roi  ië  vengea  fur  les  châteaux  du  vicomte  de 
j  ^7  3.  Gourdon  ,  de  la  fatigue  qu'il  lui  caufoit  en  harcelant  fans 
celle  Ion  arriére  garde.  Villars  ne  réulîit  pas  mieux  à  Verfeuil, 
d'où  il  fut  repoulfé  avec  perte.  Le  duc  d'Anjou  avant  envoyé 
de  nouvelles  troupes  fous  la  conduite  de  Goas ,  la  première 
compagnie  fut  mife  en  déroute  par  Gourdon  au  paiîàge  de  la 
Dordogne^  6c  quoique  tout  le  rcfteeût  joint  l'armée  de  Vil- 
lars,  il  n'entreprit  plus  rien,  fous  prétexte  que  (qs  troupes 
n'étoient  point  payées  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  foldat  licen- 
cieux ne  garda  plus  aucune  diicipline  ,  &  que  pillant  indif- 
féremment tous  les  lieux  où  il  palîoit ,  il  rendit  le  nom  aQs 
Royaliftes  très-odieux  aux  gens  de  la  campagne  ,  qui  com- 
nieni^oient  à  courir  aux  armes  de  tousxôtés.  Villars  craignant 
les  fuites  de  ce  foulevement  iuivit  le  confeil  de  Jean  de  Noga- 
ret  feigneur  de  la  Valette  ,  qui  tenoit  le  premier  rang  dans 
fon  armée  :  c'étoit  de  ne  point  employer  la  force  contre  la 
ville  de  Montauban  ,  mais  d'eiïayer  delà  gagner  par  de  belles 
promelFes.  Il  écrivit  donc  aux  habitans  dans  cette  vue ,  pour 
connoitre  s'ils  étoient  dilpofés  à  rentrer  d'eux-mêmes  dans  le 
devoir.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  affiegeoit  alors  la  Rochelle ,  les 
féconda  de  ion  côté  le  mieux  qu'il  put  :  car  il  écrivit  plufîeurs 
fois  par  leur  confeil  aux  Confuls ,  &;  â  la  NoblefTe  qui  étoit 
dans  Montauban ,  pour  les  exhorter  à  la  paix ,  les  aiïurant  que 
le  roi  oublieroit  tout  le  pafïé ,  ôc  il  s'ofFroit  pour  garant  de  la 
parole  qu'il  leur  donnoit. 
Siège  de  "^^^  affaires  des  Proteflans  étoient  de  tous  côtés  dans  un 
Sanccrre.  état  chancelant ,  6c  leur  ibrt  dépendoit  ablblument  de  celui 
des  villes  de  Sancerre  6c  de  la  Rochelle  ,  qui  étoient  aiîiégées 
en  môme  tems.  Depuis  que  les  deux  frères  de  la  maifon  de 
Beiiil  avoient  inutilement  employé  la  voie  de  la  négociation 
ôc  de  la  force  pour  lé  rendre  maîtres  de  Sancerre,  Guillaume 

ioanneau  ,  qui  en  avoit  été  nommé  Gouverneur  par  les  ha- 
itans ,  n'avoit  pas  pris  les  précautions  nécelTaires  pour  la 
fournir  de  vivres  ,  fë  perfuadant  trop  légèrement  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  quoi  la  Cour  fongeât  moins  qu'à  faire  leliége  de 
Sancerre  j  ^  que  toutes  les  forces  du  Royaume  étant  devant 
la  Rochelle ,  Sancerre  n'avoit  à  fe  garder  que  des  embûches 
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èc  de  la  furprife.  La  plupart  des  liabitans  entraînés  par  ces  ^^^ 
difcours  fe  flatcoient  de  jouir  bien-tôt  de  la  paix  qu'ils  dcfî-  Charle 
roient ,  &  la  regardoient  comme  fiire.  On  ne  faifoit  pendant  IX. 
ce  tems-ià  aucune  provilion  5  on  fe  contentoit  du  peu  de  vi-  1573. 
vres  qu'on  y  amenoit  journellement  de  Laiîî,  d'Azi ,  de  Jars , 
de  Savigny,  de  SuUigny  ,  &  de  quelques  autres  villages  des  en- 
virons. Les  fortifications  que  l'on  avoit  commencées,  demeu-1 
roient  fufpenduës  ^  les  habitations  qui  pouvoient  incommo- 
der la  ville,  Se  qu'il  eût  été  à  propos  dejetteren  bas  de  bonne 
heure,  étoient  toujours  fur'pié.  Tout  ie  faifoit  avec  unefé- 
curité  èc  une  nonchalance  extrême  par  le  crédit  &  Tobili- 
nation  du  commandant ,  qui  ayant  dit  une  fois  qu'on  n'affié- 
geroit  point  la  ville  ,  n'en  voulut  jamais  démordre,  &foutinc 
avec  autant  d'orgueil  que  d'opiniâtreté  ce  que  fon  impruden- 
ce lui  avoit  fait  avancer.  Enfin  le  trois  de  Janvier,  qui  étoit  un 
vendredi,  les  troupes  du  roi  parurent  à  la  vue  de  Sancerre,ôcla 
compagnie  des  gens  d'armes  de  Jean  de  Luxembourg  comte 
de  Brienne ,  de  une  autre  encore  approchèrent  à  la  portée 
de  la  carabine.  On  fit  quelques  forties  fous  la  conduite  du  ca- 
pitaine la  Fleur ,  qui  étoit  commandant  général  des  troupes , 
oc  du  capitaine  la  Pierre  ,  qui  étoit  revenu  tout  nouvellement 
de  Mons  en  Hainaut.  Enfin  le  neuf  du  mois  toute  l'armée  pa- 
rut fous  la  conduite  de  Claude  de  la  Châtre  gouverneur  de 
Berry ,  &  la  nuit  fuivante  elle  campa  à  faint  Satur  ,  à  Fon- 
tenay ,  èc  à  Sury  en  Vaux.  On  reconnut  alors  la  faute  qu'on 
avoit  faite  de  ne  pas  démolir  ces  endroits.  Au  bout  de  trois 
jours  toute  l'armée  fut  aiiemblée.  Elle  étoit  forte  de  cinq  mille 
fantalîins  de  de  cinq  cens  chevaux ,  parmi  lefquels  étoient  les 
compagnies  de  la  Châtre ,  du  comte  de  Brienne ,  de  Jean  du 
BlolTet  ieigneur  deTorcy,  deTrifiran  de  Roftaing,  &  de  Char- 
rier d'Orléans ,  qui  quoique  fans  naiifance  avoit  mérité  par  fa 
bravoure  d'avoir  rang  parmi  les  Seigneurs.il  y  avoit  outre  cela 
dix-fept  compagnies  de  pionniers  :  il  y  arriva  quelques  jours 
après  huit  compagnies  du  vieux  régiment  de  Sarrieu,&  grand 
nombre  de  volontaires  des  heux  d'alentour-  èc  l'on  amena  au 
port  de  faint  Thiboud  dix  pièces  de  gros  canon  6c  quatre  cou- 
îevrines.  Cinq  jours  après  l'arrivée  des  troupes ,  la  Châtre 
envoyé  un  tambour  fommer  la  place  de  fe  rendre.  Joanneau 
eut  l'impudence  de  le  faire  arrêter  de  de  l'infulter  j  ce  qui 
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piqua  extraordinairement  le  Général  de  l'armée  du  RoI,&  ha- 

Charle  ta ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  perce  de  cet  orgueilleux  Commandant. 

I  X.  Sancerrc ,  ou  Château-Sancerre,  comme  l'appelle  Sigebert, 

j-_,       fut  anciennement  le  patrimoine  d'un  évêque  de  Beauvais 

Cefl;  appa-  i^onimé  Rogcr  3  mais  l'an  mil  quatorze ,  il  fut  donné  en  échan- 

remmenc  de-  ge  pour  le  comté  de  Bcauvais  à  Eude  comte  de  Champagne  : 

puis  ce  tems-  g^  ||  ^^  enfin  vcnu  par  droit  de  fucceiîîon  à  l'illullre  maifon 

laqueleseve-  ,  ^^  .  1      >-,  ■      t  mi        n   •  a    •      /- 

quesde  Beau-  QQ  Bcuil  avec  le  même  titre  de  Comte.  La  yilie  elt  batie  lur 
vais  font  ^|j^g  moiitagne  fort  élcvéc ,  6c  eftefcarpée  de  tous  côtés.  Le 
terroir  en  elî:  admirable  3  il  porte  de  bon  blé  ,  &c  du  vin  qui 
eft  mis  au  nombre  des  grands  vins  du  Royaume.  La  ville  efb 
de  figure  ovale  ,  ôc  prefque  ronde  3  elle  efl  très-forte  par  fon 
afîîete  ,  mais  foible  d'ailleurs  :  car  elle  n'eft  entourée  que 
d'une  muraille  qui  n'a  que  huit  ou  neuf  tours  tout  au  plus ,  en 
y  comprenant  même  celles  qui  couvrent  les  portes.  Son  cir- 
cuit eft  d'environ  deux  mille  cinq  cens  pas.  Elle  a  quatre  por- 
tes ,  qui  font  la  porte  Céfar ,  la  vieille  porte  ,  la  porte  laine 
André  ,  &  la  porte  Orion.  Elle  n'eft  qu'à  cinq  cens  pas  de  la 
Loire  ,  qui  paiîe  au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie.  Le  côté  de  la  ville  le  moins  efcarpé  eft  entre  le  Midi  de  le 
Couchant,  6c  regarde  la  ville  de  Bourge  capitale  du  Berry. 
Elle  eft  fortifiée  d'un  château  au  fommet  de  la  montagne  en- 
tre la  porte  Céfar  6c  la  porte  Orion.  Au-delTus  de  ce  châ- 
teau, il  y  a  encore  une  petite  montagne,  qu'on  appelle  Vormce 
au  loup  ,  6c  qui  regarde  le  Midi.  Les  Généraux  de  l'armée 
Royale  bâtirent  à  Fontenai ,  qui  eft  fort  près  delà  ville  ,  un 
château  fi  élevé  ,  qu'il  dominoit  fur  celui  de  Sancerre  j  6c 
l'ayant  fortifié  d'un  folTé  ,  d'un  rempart ,  6c  de  palifTades ,  ils  y 
mirent  leur  canon.  Ils  en  bâtirent  enluite  un  autre  aux  Ardil- 
liers ,  dans  la  plaine  de  faint  Ladre ,  avec  un  bon  fofîé.  Après 
quoi  ils  envoyèrent  dix  pièces  de  canons  à  la  plaine  de  fàinc 
Ladre ,  6c  ils  en  firent  monter  fîx  à  force  de  bras  fur  l'Ormée 
au  loup ,  ce  qu'on  avoit  toujours  crû  impofTible.  Après  tous 
ces  préparatifs,  ils  commencèrent  le  dix-neuf  Février  à  battre 
la  muraille  depuis  la  vieille  porte  jufqu'à  celle  de  faint  André , 
6c  ils  le  firent  durant  quatre  jours  fans  difcontinuer  :  ils  y  eue 
trois  mille  cinq  cens  coups  de  tirés,  qui  ne  firent  pas  beaucoup 
de  mal  à  la  ville ,  puifque  pendant  tout  ce  tems-là  elle  ne  per- 
dit que  vingt-cinq  hommes. 

Les 
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Les  affiégez  de  leur  çiotè  ayant  pris  la  réfolLition  de  fe  bien 


défendre  ,  partagèrent  les  quartiers  de  la  ville  entre  leurs  Char  le 
chefs.  Ils  abattirent  le  haut  de  la  tour  Céfar,  de  peur  qu'en       I  X. 
tombant ,  elle  ne  \ç.s  incommodât  :  ils  fortifièrent  enfuite  les      1573, 
endroits  foibles  du  Château ,  &:  tirèrent  un  folTè  en  dedans. 

Pendant  ce  tems-là  les  allîègeans  pouffèrent  leurs  tran- 
chées jufqu'au  fofTè  de  la  place  ,  y  firent  une  ouverture  ,  & 
jettèrent  un  pont  de  bois  avec  une  galerie  des  deux  côtés  fai- 
te de  clayes  5  en  forte  que  les  foldats  pouvoient  aller  à  cou- 
vert jufqu'au  pied  de  la  muraille.  On  feprèparoit  à  la  fapper, 
lorfque  les  afliègès  fous  la  conduite  de  Martinat  &  de  Pillar 
firent  une  fortie  ,  ruinèrent  le  pont  ^  le  brûlèrent  le  huit  de 
Mars.  Le  lendemain  dans  la  nuit  les  aiTiècreans  en  conffcrui- 
fent  un  nouveau  plus  fort  que  le  premier.   Les  affiègés  après 
bien  des  efforts,  vinrent  encore  à  bout  de  le  brifer  avec  àts 
crocs  de  fer ,  &;  le  brûlèrent  tout  entier  ^  après  quoi  ils  firenc 
un  nouveau  fofTè  en  dedans  de  la  vieille  porte,  qui  embraf- 
foit  tout  ce  côté-là  de  la  ville.  Les  Ibrties  ètoient  fréquentes  j 
^  comme  il  s'y  faifoit  des  prifbnniers  tant  de  part  que  d'autre, 
on  les  interrogeoit  avec  foin  fur  l'état  de  leurs  gens.  Il  y  avoit 
même  un  grand  nombre  de  dèferteurs  des  deux  partis,  qui  ne 
rnanquoient  pas  de  rendre  compte  àts  delTeins  des  ennemis. 
Les  affiègés  inflruits  que  l'on  minoit  ,  creufèrent  fèpc  puits 
de  leur  côté  pour  rendre  toutes  les  mines  inutiles.  On  fit  en- 
fuite  par  l'avis  du  capitaine  la  Pierre  un  fofTè  intérieur  du  côté 
de  la  vieille  porte  ^  ôc  après  avoir  muré  les  portes  ôc  les  fenêtres 
des  maifons  d'alentour ,  on  fît  des  meurtrières  aux  murailles , 
afin  que  leurs  arquebufiers  à  couvert ,  pufTent  tirer  de-là  fur 
Jes  ennemis.    Le  bruit  du  canon  des  affiégeans  étant  redou- 
blé par  les  échos  des  bois  &  des  vallons,  épouventa  tellement 
les  cerfs  du  païs,qu'il  y  en  eut  quipafTèrent  au  travers  du  camp, 
&  qui  vinrent  jufqu'au  fofTè  de  la  ville.  Au  bruit  que  firent 
ces  animaux  ,  on  cria  aux  armes  des  deux  côtés  ,&,Tallarme 
fut  égale  de  part  6c  d'autre  :  on  en  tua  un  d'un  coup  d'arque^ 
fc)uze ,  êc  on  l'emporta  dans  la  ville.  On  combattit  long-tems 
(Se  vivement  à  qui  en  auroit  un  autre  :  les  affiégeans  en  de- 
meurèrent enfin  les  maîtres  3  mais  il  leur  coûta  cher.  Le  dix- 
neuvième  jour  de  Mars  on  tenta  un  afiàut  général ,  dont  voici 
i'prdre.  Sarrieu  avec  fes  vieilles  bandes  ètoit  commandé  pour 
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monter  à  la  brèche  de  la  porte  Oifon  3  &  il  ëtoît  foûtenn  paif 
Charle  la  Châtre  avec  fes  Gendarmes,  à  qui  il  avoit  fait  mettre  pied  à 
I  X.  terre.  lis  montèrent  jufqu'au  haut  de  la  brëche,&:  Ros  y  plan- 
1575'  ^^  ^^^^  drapeau.  Mais  après  un  combat  très-lànglant ,  les  gens 
en  ayant  été  enfin  chaires  ,  il  rapporta  fon  drapeau  fain  6c 
fauf.  Henri  de  Gouffier  de  Bonnivet  attaqua  auffi  la  même 
brèche  fuivi  de  quantité  de  braves  gentilshommes  &:  du  ca- 
pitaine Charnier ,  foutenus  par  cinq  cens  hommes  ,  qui  ce- 
pendant ne  palTèrent  pas  le  bas  du  folfè  ,  quoiqu'on  fît  en 
même  tems  un  feu  continuel  du  canon  fur  tous  ceux  qui  fe 
|)rèfentoient  à  la  brèche  :  mais  ceux  des  alîiègeans  qui  ètoienc 
dans  lefolTè,  ayant  été  prefque  accablés  par  les  décombres 
de  la  brèche ,  furent  obligés  de  fe  retirer  fort  à  propos  pour 
lesalTiègés.  Six  compagnies  de  Gafcons ,  vieilles  troupes  ,  at- 
raquèrent  la  porte  vieille  êc  le  fort  Baudin  ,  foutenus  par 
Charle  de  la  Grange  de  Montigny  ,  lieutenant  du  comte  de 
Brienne  j  êc  l'on  envoya  de  nouvelles  compagnies  à  la  grande 
brèche.  Teffier  qui  étoit  avec  eux  fit  planter  des  échelles  à  la 
porte  Céfar:  les  troupes  du  Roi  furent  repouflees  par-tout,- 
Ceux  des  affiégès  qui  le  diftinguérent  le  plus  dans  cette  occa- 
iîon,  furent  la  Fleur,  Chaillou,  Montauban ,  Paquelon,  la  Re- 
naudiere ,  Pillar ,  Martigon ,  Martinat  le  jeune ,  d'Orival  qui 
commandoit  les  nouveaux  habitans  &:  les  volontaires ,  le  ca- 
pitaine d'Alegre ,  Butlîbn  Si  Martinat  Taînè  :  &ils  furent  très- 
bien  fécondés  par  les  païfans  avec  leurs  frondes ,  qu'on  appel- 
la  depuis  à  caufe  de  cela  ,  les  arquebuz.es  de  Sancerre.  Les  fem- 
mes le  Signalèrent  dans  cette  occafion  ^  &  bravant  le  péril , 
elles  combattirent  fans  relâche  avec  une  préfence  d'efpric 
étonnante,  roulant  fur  les  ennemis  des  pierres  &:  des  cercles 
de  fer  rouge,  &  jettant  iiir  eux  de  l'huile  bouillante  &  à^^  feux 
d'artifices  :  il  y  en  eut  même  qui  fe  mettant  au-delTus  de  leujf 
fexe ,  parurent  dans  la  mêlée  \q.s  armes  à  la  main. 

Après  ce  grand  fuccès ,  on  rendit  publiquement  à  Dieu 
des  adions  de  grâces.  La  Châtre  étonné  d'une  telle  réfiftan- 
ce,  changea  de  delîèin  j  &  jugeant  qu'il  luiferoit  difficile  de 
prendre  la  place  de  force  ,  il  rèfolut  de  changer  le  fiége  en 
blocus ,  &  d'affamer  les  habitans.  Il  tenta  néanmoins  une  der- 
Biére  attaque  ,  mais  fans  fuccès  :  ce  qui  le  détermina  à  re- 
tirer fon  canon ,  &  à  conftruire  dans  la  plaine  faint  Ladre  un 
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îiouveaii  fore  de  trois  baftions  ,  qui  avoit  cent  vingt  pieds  de 
front.  Il  en  fit  faire  un  autre  aux  Ardilliers  en  forme  de  croix  Ch  a  rle 
de  Jërufalem  ;  &c  dans  le  mois  de  Mai  il  en  éleva  un  troifiéme       I  X. 
en  Forme  de  cœur ,  dans  un  endroit  qu'on  appelle  le  ChailloU'     1575» 
de  Monte-Vieille  j  &  cinq  autres  plus  petits  ,  qui  avoient  une 
ligne  de  communication  de  l'un  à  l'autre.  Il  renvoya  tout 
fon  canon  à  Saint-Thibaud ,  congédia  \^%  vieilles  troupes, 
6c  ne  garda  que  les  nouvelles  avec  deux  couievrines ,  &  blo- 
qua (î  bien  la  ville,  qu'on  n'y  pouvoir  aborder  d'aucun  côté, 
îl  fit  aullî  peu  à  peu  retirer  fès  gabions  &;  les  fit  brûler,&;  ayant 
abandonné  fes  premières  lignes  ,  îl  en  tira  une  nouvelle ,  au- 
dedans  de  laquelle  ii  fit  rentrer  toutes  i^^  troupes.  Il  aban- 
donna*même  aux  affiégés  une  tour  de  bois  roulante  ,  d'où 
des  foldats  pouvoient  tout  d'un  coup  palfer  fur  la  brèche  ians 
être  expofés  au  feu  des  ennemis  :  la  garnifon  la  brûla  dans 
une  fortie  qu'elle  fit. 

Les  affiégés  jugeant  par  ces  difpofitions ,  du  parti  que  la 
Châtre  avoit  pris  ,  écrivirent  le  fept  de  Mai  aux  Proteîlants 
du  Languedoc  pour  les  prier  de  les  fecourir  ,  &;  ils  char- 
gèrent un  nommé  la  Croix  de  leurs  lettres.  Ils  avoient  en- 
voyé quelques  jours  auparavant  Jean  Mercandier  pour  le 
même  fujet  5  mais  il  fut  arrêté  à  Neronde  (  i  ) ,  &  ramené  à  la 
Châtre.  Leur  premier  foin  après  cela  fut  de  penfer  au  moyen 
d'avoir  à(ts  vivres  :  on  fit  la  vifite  de  toutes  les  maifons  ^  on 
tint  un  régillre  de  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  chacune ,  &  Ton 
rèfolut  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  blé  feroit  porté  dans  \t% 
greniers  publics,  ôc  diftribué  par  des  Officiers  établis  pour 
cela.On  fixa  pareillement  le  prix  du  vin  jcar  il  y  avoit  dès  lors 
dans  la  ville  une  grande  difette  de  beaucoup  de  chofes  3  &: 
dès  le  mois  de  Mars  la  viande  ayant  manqué ,  on  avoit  com- 
mencé par  tuer  les  ânes ,  enfuite  on  vendit  publiquement  au 
marché  les  mulets ,  les  chevaux ,  les  chats ,  les  rats  ,  6c  les 
taupes.  Enfin  les  chiens  6c  furtout  les  lévriers,  qui  vivent  de 
pain,  y  furent  vendus  par  ordre  du  Confeil.  Cela  fait,  on  per- 
mît à  tous  ceux  qui  voudroient  fortir  de  la  ville  de  s'en  aller, 
A  regard  de  ceux  qui  demeurèrent ,  ils  eurent  d'abord  une 
demi-livre  de  pain  par  jour  ,  6c  au  bout  de  huit  jours,  on  ne 

(1)  Bourg  de  Bourbonnois  à  trois  lieues  environ  de  Nevers. 
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■i! \ leur  en  donna  plus  qu'un  quarteron  :  c'eft  aînfî  qu*on  pafTâ 

^Charle  les  mois  de  Mai  ôc  de  Juin. 

I  X.  La  Croix  étant  revenu  du  Languedoc  rapporta  qu'on  étoîi: 

^573»  difpofé  à  les  fecourir  3  mais  qu'on  ne  pouvoit  le  faire  avanE 
iix  femaines.  On  renvoya  avec  lui  la  Fleur  ,  la  Minée  ,  &  la 
Pierre  pour  hâter  les  fecours.Les  affiégeans  inftruits  de  leur 
départ  par  leurs  efpions ,  par  les  déferteurs  ou  par  les  pri- 
fonniers, détachèrent  le  capitaine  Chartier  après  eux  :  laFleur 
&  la  Croix  furent  pris  par  la  trahifon  de  leurs  hôtes ,  la  Mi- 
née êc  la  Pierre  ayant  traverfé  la  Bourgogne  6c  perdu  leurs 
chevaux  à  Nocle ,  fe  déguilërent  ,  &;  arrivèrent  en  Suiflè* 
La  Châtre  lit  donner  avis  de  tout  cela  aux  affiégés  par  la 
Croix  ,  afin  que  voyant  qu'ils  n'avoient  aucun  fecours  à  eC 
pérer  ,  ils  fongealîent  de  bonne  heure  à  fe  rendre.  La  Croix 
écrivit  à  ce  fujet  deux  lettres  ,  l'une  à  fa  femme  ,  &;  l'autre  à 
un  de  fes  amis  nommé  Montauban  ,  qui  demeurcit  dans  la 
même  maifon  que  lui  :  il  leurrendoit  compte  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  la  Fleur  Se  à  lui  -,  êc  forcé  par  la  Châtre,  il  ajouta 
contre  la  vérité ,  que  la  Minée  6c  la  Pierre  avoient  été  tués 
a  fes  yeux. 

Les  habitans  furent  horriblement  confternés  de  cette  nou« 
velle  j  mais  ils  croyoient  en  avoir  trop  fait  pour  pouvoir  efl 
pérqi  aucune  grâce.  D'ailleurs  leurs  Miniftres  leur  prêchant 
continuellement  la  patience  ,  ils  perfiftérent  dans  leur  réfo- 
lution  j  6c  le  douze  Juillet  il  fut  arrêté  dans  le  Confeil, qu'on 
ne  fe  rendroit  point  j  que  ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis 
n'avoient  qu'à  fortir  de  la  ville  ^  mais  que  les  mutins  feroient 
jettes  du  haut  des  murs  dans  le  fblTé.  Après  cela  on  réta- 
blit les  fortifications  de  la  porte  vieille  j  mais  ce  n'étoit  pas 
tant  les  ennemis  qu'ils  dévoient  craindre,que  la  famine.  Dès 
les  premiers  jours  de  Juillet  ils  fe  virent  réduits  aux  nourri» 
tures  les  plus  extraordinaires ,  cuirs  de  bœuf ,  peaux  d'ag- 
neau, de  cheval ,  de  chien,  ôc  autres  femblables.  Pour  les 
manger,  ils  racloient  le  poil ,  après  quoi  ils  les  purifîoient  fur 
ie  feu,  ou  avec  un  fer  rouge  j  6c  après  qu'elles  avoient  trempé 
dans  l'eau  un  jour  ou  deux  ,  on  les  faifoit  bouillir  j  on  les 
broioit  enfuite ,  puis  on  les  faifoit  frire  ^  fans  en  excepter 
celles  qui  avoient  été  préparées  avec  de  la  chaux,  de  l'alun 
£c  d'autres  drogues  acres  6c  puantesXes  peaux  de  veau  étoienc 
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extraordinairemenc  chères  :  un  pied  qnarré  fe  vendoit  au  ^ 
moins  douze  fols,  êcle  plus  fouvent  quinze  j  une  peau  en-  Chaelle 
tiére  vendue  en  détail  produifoit  au  moins  trente  francs  ,  I  X. 
c'eft-à-dire , plus  d'onze  écus  d'or,  fuivant  la  valeur  qu'ils  i  573, 
avoient  alors.  De-là  on  vint  au  parchemin ,  &  aux  vieilles 
chartres,quelque  moifies  qu'elles  fuifentron  mangea  jufqu'aux 
peaux  des  tambours  &:  des  cribles.  On  n'épargna  ni  les  ades 
publics^ni  les  titres  des  familles, qu'on  auroit  rachetés  fi  cher  en 
d'autre  tems.  On  mangea  les  buffles  des  foldats ,  les  Hcous,  les 
poitrails,les  croupières,  les  felles,  les  ceintures  de  cuir ,  les  ta- 
bliers des  ouvriers,  les  côtés  des  foufflets,  les  fangles  des  bafts , 
les  courroies  des  flacons,  les  cornes  des  chevaux ,  des  bœufs , 
Aqs  cerfs  &;  des  chevreuils ,  &:  jufqu'à  des  pieds  de  fanglier  qui 
ëtoient  cloués  aux  portes  depuis  plufieurs  années,  des  os  ra- 
mafles  dans  les  fumiers ,  des  cornes  de  lanternes  :  ce  qui  ne 
fe  faifoit  plus  par  l'autorité  du  Magiflirat,  chacun  mangeant 
ce  que  la  néceffité  maîtrefle  de  l'invention  lui  mettoit  entre 
les  mains.  Les  jardins  furent  d'un  grand  ufage  pendant  quel- 
que tems  3  mais  les  pauvres  qui  n'en  avoient  point  cueilloient 
des  herbes  inconnues  &:  quelquefois  vénimeufes,  s'expofant 
à  perdre  la  vie  pour  la  prolonger  un  peu  j  car  il  y  en  eut  qui 
malgré  les  avis  qu'on  leur  avoit  donnés  ,  mangèrent  de  la 
ciguë  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'apperçurent  qu'ils  enfloient.  On 
nangeoic  de  la  graine  de  lin ,  du  fenegré  ,  &:  de  la  paille 
hachée  :  les  coquilles  de  noix  ,  les  ardoilès  broiées  ôc  mifes 
en  poudre  tenoient  lieu  de  pain  :  le  fuif  des  lanternes,  le  vieux 
oint  le  plus  puant  étoient  des  mets  délicieux,^  qui  s'achetoient 
très-cher.  Dès  qu'on  eut  defl:iné  pour  la  table  les  chevaux 
qui  fervoient  pour  la  guerre  ,  la  livre  de  cheval  valoit  vingt 
&  vingt-deux  fols ,  la  tête  fept  ou  huit  francs  ,  la  langue  trois 
livres  dix  fols ,  les  quatre  pieds  fix  francs.  On  tiroit  quatorze 
francs  d'un  foye  vendu  par  morceaux  ,  parce  qu'on  en  fai- 
foit du  boudin  en  y  mêlant  quelques  herbes.  C'étoit  à  qui 
ramaflèroit  jufqu'aux  excréments  dans  les  rues  :  les  crotes  des 
chevaux ,  de  vieilles  favates  ramaflèes  dans  le  fumier ,  &  dont 
l'odeur  feule  étoit  capable  d'empefler  ,  tout  cela  fervoit  de 
nourriture  à  ce  peuple  malheureux.  Et  afin  qu'il  ne  man- 
quât aucun  trait  de  la  néceflîté  la  plus  afFreufe,  une  jeune  fille 
de  trois  ans  morte  de|aim  ,ôc  déjà  couverte  de  terre,  en  fut 
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tirée  par  le  eonfeîl  d'une  vieille ,  &:  mangée  par  Ton  père  6ç 
Chakle  par  ia  mère.  Cependant  la  ciiofe  ayant  été  r<^uc,  ils  flirenc 
I X.       condamnés  au  feu  par  fentence  du  Magiflrat  :  en  forte  que 
^57J«     ^^  ^^§^  ^^  Sancerre  peiît  fervir  de  preuve  à  ce  que  les  au- 
teurs l'acrés  rapportent  de  celui  de  Samarie  ^  à  ce  que  Jofeph 
a  écrit  de  celui  de  Jérufalem ,  &à  ce  que  i'hiftoire  Romaine 
nous  apprend  de  celui  de  Numance,  où  la  famine  porta  les 
aiîiégés  à  des  extrémités  que  l'on  a  peine  à  fe  perfuader. 

Dans  cette  afFreufe  fîtuation ,  on  voyoit  les  uns  mourir 
dans  les  rues ,  les  autres  qu'on  portoit  en  terre  regardés  avec 
envie  par  ceux  qui  fuivoient  leur  convoi  :  des  pères  qui  fai- 
foient  enterrer  leurs  enfans ,  dire  les  larmes  aux  veux  à  ceux 
qui  leur  reitoient ,  que  dans  peu  on  leur  rendroit  le  même 
office.  Il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'il  ne  mourût  ainlî  trente 
perfonnes  de  faim.  La  pkipart  fortant  de  la  ville  ,  étoienc 
repoufTés ,  &  blelTès  même  par  les  ennemis  j  en  forte  qu'ils 
reftoient  dans  les  folTès  à  manger  des  lima(^ons ,  des  herbes 
/auvageSjOu  de  ces  petits  ligamens  avec  lefquels  la  vigne  s'at- 
tache à  tout  ce  qui  l'environne.  On  tiroit  fur  eux  ^  mais  ils 
ne  s'en  foucioient  pas ,  &  ils  mouroient  languifTans  au  milieu 
des  cris  &:  des  lamentations ,  moins  efFrayés  de  la  mort  même 
que  de  fa  lenteur.  Il  en  mourut  plus  de  cinq  cens  en  quarante 
jours  :  on  en  trouva  deux  cens  étiques ,  ôc  pendant  tout  le 
refte  du  liège,  il  n'y  en  eut  en  tout  que  quatre-yingt-quati  2 
jde  tués  par  les  ennemis. 

Cependant  les  Miniftres  qui  avoient  le  plus  d'intérêt  dans 
cette  affaire ,  faifoient  tout  ce  qui  étoit  en  eux  j  ils  exhor.. 
toient  tout  le  monde  à  la  patience  3  ils  faifoient  de  leur  pro- 
pre danger  celui  de  tous  les  autres ,  Se  ils  prenoient  le  tems 
d'une  prière  qu'ils  avoient  établie ,  de  qui  fe  faifoit  tous  les 
foirs  à  l'èglife  de  Sainte Jean,pour  encourager  ceux  qui  étoient 
ébranlés  :  èc  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  étoient 
touchés  du  fpedacle  affreux  des  pauvres  qui  mouroient  dans 
les  rues,  on  avoit  ordonné  qu'on  fourniroit  à  ceux  qui  n'a- 
voient  plus  rien ,  un  bouillon  fait  d'herbes  ,  de  cuirs  &;  de 
peaux  avec  une  certaine  mefure  de  vin  ^  &  lorsqu'ils  n*av oient 
plus  chez  eux  ni  efpérance,  ni  fecours  à  donner  ,  ils  leur  par- 
loient  de  fecours  étrangers ,  (  i  )  &  alluroient  hardiment  qu'ils 

(0  II  y  a  dans  le  latin  ad  extrema ,  je  |  qui  précéie ,  ôc  le  feus  juflifie  ma  coiî- 
lis  nd  externa ,  pour  oppofer  à  in  feiffis  '  jeclure. 
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arrîveroient  bientôt.  Ils  marquoient  furtout  une  grande  con- 
fiance dans  celui  de  la  Rochelle  ,  à  caufe  des  bonnes  nou-  Charle 
velles  qu'on  recevoit  de  jour  en  jour  de  cette  ville  ,  mais  qui       I  X. 
ibuvent  étoient  fabriquées  par  les  Miniftres  iuivant  le  be-     157^, 
loin  qu'ils  en  avoient.  Ils  difoient  qu^n  faifant  leur  traité. 
avec  le  Roi ,  on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'ils  n'y  fiflent  com- 
prendre tous  ceux  à  qui  leur  caufe  étoit  commune  ,  ôc  en 
particulier  les  liabitans  de  Sancerre. 

Nous  avons  vu  que  le  ilége  de  la  Rochelle  avoit  été  com-  Continuation 
mencé  par  Biron  dès  Tannée  i  5  7 1 .  Le  Roi  &  la  Reine  y  don-  ^ç^i^^ii^^^  ^^ 
noient  toute  leur  attention  fans  s'embarrafTer  du  refte  ,  parce 
qu'ils  comptoient  que  la  Rochelle  rendue ,  la  guerre  étoic 
terminée.  Cette  ville  efb  fituéc  dans  le  païs  d'Aunis,qui  fait 
partie  de  la  Saintonge  :  elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  l'Océan 
dans  une  plaine  allez  étendue,  qui  s'élève  imperceptiblement 
du  côté  du  Levant  ôc  du  Septentrion.  La  mer,  qui  baigne  les 
murs  de  la  ville  ,  forme  un  canal  large  de  mille  pas ,  àc  long 
de  cinq  cens  ,  qui  y  fait  un  port  trèsJur  ,  tant  pour  les  vail- 
féaux  de  guerre  ,  que  pour  les  vaiiïeaux  marchands.  A  l'en- 
trée  du  port  il  y  a  deux  tours  de  briques  très-élevées ,  &  fo« 
lidement  bâties ,  avec  des  fenêtres  qui  regardent  fur  la  men 
CQs  tours  font  bien  garnies  de  canon,pointé  pour  tirer  à  droite 
16c  à  gauche  ,  de  manière  qu'il  peut  empêcher  les  plus  petits 
bâtimens  d'entrer  dans  le  port.  On  appelle  cet  endroit  U 
chaîne ,  parce  qu'il  y  en  a  effectivement  une  qui  ferme  le  port 
du  côté  de  la  mer.  Il  y  a  de  plus ,  à  deux  mille  de  la  Ro- 
chelle un  cap,  appelle  communément  chef  de  Baye^qui  forme 
lui  vafte  golfe ,  à  couvert  de  tous  les  vents  hL  de  toutes  les 
tempêtes ,  6c  capable  de  contenir  la  plus  grande  flote  :  ces 
fortes  de  golfes  s'appellent  bayes  fur  ces  côtes.  Aux  deux 
tours  qui  ferment  le  port ,  vient  aboutir  une  muraille  très- 
épaiflè ,  qui  va  rendre  à  un  nouveau  boulevard  de  figure 
ronde  ,  &  d'une  grandeur  médiocre,  qu'on  appelle  la  tour  de 
Garrot ,  qui  domine  fur  tout  le  canal ,  &  qui  efl  comme  TAr- 
fenal  de  la  ville  :  cette  même  muraille  s'étend  encore  depuis 
le  boulevard  jufqu'au  de-Ià  du  canal  par  où  l'on  entre  dans 
le  port ,  ôc  finit  à  la  porte  Saint-Nicolas  ,  dans  un  endroit 
où  l'eau  efl:  fi  bailè  qu'on  la  peut  paflèr  à  gué  Cette  porte^ 
qui  Cil  très  grande  Se  très-élevéc ,  ell  fortifiée  d'un  fofie  trcs^ 
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=  profond  ,  &  de  plufieurs  ouvrages  qui  la  flanquent  de  tous 
Chakle  côtés.  La  muraille  va  gagner  enluite  un  peu  obliquement  le 
I  X.  baftion  des  Dames  ,  ainlî  nommé ,  parce  que  dans  les  der- 
1^-73.  niéres  guerres  ,  des  Dames  de  grande  condition  travaillèrent 
a.  y  porter  de  la  ter^e.  La  muraille  faifant  un  angle  en  cet 
endroit  fe  courbe  en  dedans,  &;  s'étend  fort  loin  toujours  en 
forme  de  coude,  le  long  des  marais  falés  qui  font  au  pied, 
èc  elle  va  enfuite  en  montant  jufqu'à  la  féconde  porte  appeL 
lée 'de  Cogne  depuis  l'églife  de  Sainte-Marie  entièrement 
ruinée  à  la  réferve  de  la  tour ,  6c  dont  le  terrain  efl  occupé 
par  un  nouveau  fort  qu'on  y  a  bâti.  Comme  cette  muraille 
par  ces  différentes  courbures  qui  fe  regardent,  relTemble  aiTez 
à  une  tenaille  ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  tenaille  fuivant  la 
coutume  de  nos  Ingénieurs.  Le  foffé  eft  très -profond  dans 
toute  cette  partie ,  ôc  il  efl  rempli  tous  les  jours  par  la  ma-. 
rée ,  qui  après  avoir  inondé  les  marais  falans ,  fe  retire 
peu  à  peu  par  un  fofle  creufè  dans  le  roc  du  côté  du  Sep- 
tentrion. 

La  porte  de  Cogne  efl  fortifiée  de  manière ,  qu'elle  efl 
enfermée  d'un  ouvrage  de  terre  fait  en  pointe  ,  ôc  couverte 
par  de  nouvelles  fortifications  bâties  de  pierres  de  tailles ,  &: 
conduites  jufqu'au  rempart  du  côté  de  la  ville  par  une  mu- 
raille qui  tient  toute  cette  étendue.  Celui  qui  la  fortifia  ainfi, 
fut  Scipion  Vergano  du  Frioul  ,  qui  fervoit  alors  le  prince 
de  Condé  &  Coligny ,  &  qui  paffa  depuis  dans  le  parti  du 
Roi. 

Le  clocher  de  l'Eglife  n'efl  plus  aujourd'hui  qu'une  mUr 
raille  ,  depuis  que  les  habitans  en  ont  démoli  le  haut ,  pour 
en  faire  comme  un  donjon ,  fur  lequel  ils  ont  placé  quelques 
pièces  de  campagne  qui  foudroient  tous  les  lieux  d'alentour. 
Il  y  vient  aboutir  un  peu  obliquement  une  autre  muraille 
foutenuë  en  dedans  d'un  bon  rempart ,  &  fortifiée  en  dehors 
d'un  folié  très-profond  ,  jufqu'à  un  fort  de  terre  qu'on  ap- 
pelle U  vieille  fontaine  ^  d'où  on  voit  toute  la  plaine.  De-ii 
on  defcend  par  une  pente  douce  jufqu'au  magnifique  baflion 
de  l'Evangile  ,  qui  fut  autrefois  bâti  par  Gui  de  Daillon 
comte  de  Lude  gouverneur  de  la  Province  ^  c'efl-là  que  l'eau 
commence  à  entrer  dans  le  fofTè.  Après  ce  fort  on  trouve  un 
mur  flanqué  d'^ipace  en  efpace  de  quantité  de  tours ,  qui 
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fe  Courbe  infenfiblement  en  dedans ,  &  s'étend  jufqu'au  vieux  '  ^ 

château,  &;  de-là  à  la  porte  neuve ,  fortifiée  par  devant  d'un  Ch  arle 
double  foffé  qui  s'emplit  d'eau  dans  les  hautes  marées ,  &:  X  X. 
flanquée  outre  cela  d'un  beau  baftion  de  l'ouvrage  de  Ver-  i  S7?. 
gano.  Au  de-là  de  cette  porte  ,  la  muraille  faifant  encore 
un  coude  ,  va  joindre  la  porte  des  moulins ,  d'où  elle  s'étend 
jufqu'à  l'entrée  du  port.  De  toutes  les  portes  de  la  ville , 
celle-ci  ell  la  plus  forte  :  elle  a  double  folle ,  double  baftion 
l'un  dans  l'autre,  dont  la  figure  n'eft  pas  ronde,  mais  trian- 
gulaire j  ôç  chacun  de  ces  ouvrages  ell:  Ci  grand,  qu'il  peut  ai- 
iément  tenir  deux  compagnies.  Il  y  a  des  ouvertures  mé- 
diocres vis-à-vis  les  unes  des  autres  pour  mettre  du  canon,  &: 
elles  font  difpofées  de  manière  qu'on  peut  tirer  de  tous  cô- 
tés fur  les  ennemis.  La  ville  eft  prefque  quarrée,  èc  elle  a  en- 
viron trois  mille  pas  de  tour  :  {qs  murailles  font  prefque  par- 
tout fondées  fur  le  roc  5  &  elles  font  fi  hautes ,  &  le  folfé  fi 
profond,  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'endroit  qu'on  puifle  ef. 
çalader.  La  mer  qui  baigne  le  pied  des  ouvrages  ne  permet 
pas  qu'on  les  mine,  fi  ce  n'efl:  depuis  la  porte  de  Cogne  juf. 
qu'au  bafi:ion  de  l'Evangile.  Outre  cela  les  retranchemens 
f ant  anciens  que  nouveaux ,  qu'on  a  faits  en  dedans  de  la 
place,  la  mettent  à  couvert  du  canon  -,  &  le  bord  du  fofifé  qui 
regarde  la  campagne  étant  plus  élevé  que  les  murailles  de 
Ja  ville,  femble  les  couvrir.  D'ailleurs  le  flux  entre  deux  fois 
par  jour  dans  les  foflés  j  &  quand  il  fe  retire  ,  on  y  retient  au- 
tant d'eau  que  l'on  veut  par  le  moyen  des  éclufes  ,  ôc  on  la 
fait  couler  dans  la  ville  pour  les  moulins  à  blé  ,  &c  pour  né- 
toyer  les  rues.  Il  y  avoit  dans  la  Rochelle  treize  cens  homm»s 
de  troupes  réglées ,  gens  d'élite  ,  6c  deux  mille  habitans  bien 
armés,  &:  qui  fçavoient  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ces  troupes 
étoient  commandées  par  des  Colonels  &:  des  Capitaines  très- 
braves,  tels  que  la  Roche-Enard  ,  de  des  Efi^ars  homme  en- 
treprenant ,  Chaillou  gentilhomme  Poitevin  ,  le  capitaine 
Normand  très-bon  Officier,  Sauvage  ôc  la  Mufe  Rochelois, 
la  Salle  ,  Vadorgne ,  Canopet  ,  de  Champagny ,  6c  beau- 
coup d'autres.  Ils  avoient  quinze  pièces  de  gros  canon ,  foi- 
xante  médiocres  ou  pièces  de  campagne ,  &  cent  autres  plus 
petits  j  tout  cela  de  fonte.  Ils  en  avoient  un  bien  plus  grand 
Xiombre  de  fer  ,  cent  foixante  mille  livres  de  poudre  à 
Tomç  VI,  Ilii 
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g-  ?  canon,  &L  ils  en  faifoienc  tous  les  jours  de  nouvelle  :  ils  avoîent 

Charle  du  vin  en  abondance,  grande  quantité  de  toutes  fortes  de 
I  X.       proviiîons  ,  ôc  de  bifcuit,  mais  très- peu  de  blé. 
I  c-72  Le  peuple  de  la  ville  compofé  autrefois  de  gens  greffiers, 

qui  ne  s'appliquoient  qu'au  commerce  Se  à  la  navigation, 
étoit  d'un  naturel  orgueilleux  6c  avare  3  mais  le  commerce  du 
monde  l'avoit  peu  à  peu  rendu  plus  fociable  6c  plus  poli.  Ce- 
pendant les  dernières  guerres,  6c  celle  dont  nous  parlons  lui 
ayant  fait  connoître  fes  forces, lui  avoient  rendu  fon  ancienne 
fierté  j  6c  dans  la  conjondure  où  l'on  fe  trouvoit ,  le  fouvenir 
du  mafTacre  de  Paris  avoit  jette  dans  leurs  efprits  effarouchés 
un  mélange  de  frayeur  6c  de  rage ,  qui  les  détermina  à  fouf. 
frir  les  plus  grandes  extrémités ,  plutôt  que  de  fe  remettre 
entre  les  mains  de  gens  ,  que  le  làng  de  leurs  amis  6c  de 
leurs  alliés  verfé  avec  une  cruauté  inoùie  leur  rendoit  fou - 
verainement  odieux.  Plufîeurs  chofes  contribuoient  encore 
à  augmenter  leur  confiance  :  d'un  côté  la  force  de  la  place , 
qui  étoit  alors  telle  que  je  la  viens  de  décrire  j  car  aujour- 
d'hui ,  comme  la  ville  s'eft  confîdérablement  accrue ,  elle  eft 
encore  beaucoup  mieux  fortifiée  :  d'un  autre  côté  l'efpérance 
de  la  flote  d'Angleterre  qui  devoit  venir  à  leur  fecours.  Ils 
comptoient  que  dès  qu'elle  paroîtroit,  plus  de  mille  Gentils- 
hommes tant  de  la  Saintonge  que  du  Poitou ,  qui  n'atten- 
doient  qu'une  occafîon  favorable  ,  iroient  auffi-tôt  la  join- 
dre j  6c  que  Blaye  à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  àc  dont  la 
fîtuationeft  très-avantageufe  pour  la  guerre,  fe  déclareroic 
pour  eux.  D'ailleurs  le  mauvais  état  des  affaires  du  Roi  les 
cenfoloit  encore  :  ils  fçavoient  que  les  dernières  guerres  l'a- 
voient  fort  endetté  ^  qu'il  avoit  befoin  de  ménager  fes  fi- 
nances ,  ce  qui  n'étoit  pas  poffible  s'il  vouloit  s'attacher  à 
leur  faire  la  guerre ,  parce  qu'elle  lui  couteroit  des  fommes 
immenfes.  Ils  comptoient  encore  fur  les  difîenfions,  les  haines, 
6c  les  jaloufîes  qui  regnoient  dans  une  Cour  pleine  de  gens 
qui  fe  portoient  envie  les  uns.aux  autres,  èc  qui  tâchoient  de 
s'entre-arracher  les  premières  places.  D'ailleurs  les  chofes  du 
monde  étant  fujettes  à  tant  de  viciffitudes  6c  de  revers ,  ils 
fe  flattoient  qu'il  pouvoit  arriver  un  coup  qui  fît  abandon- 
ner en  un  moment  cette  entreprife  pour  laquelle  on  mon- 
troit  tant  d'ardeur,  comme  la  mort  de  la  Reine  mère ,  qui 
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par  ies  intrigues  Italiennes  avoit  été ,  à  ce  qu'ils  croyoient) 
Je  boutefeu  de  cette  guerre  •  enfin  qu'il  pouvoir  venir  de^  Char  le 
maladies ,  des  difettes  de  vivres,  &  d'autres  malheurs  prefque       I  X. 
inféparables  des  longs  fîéges  ,  qui  décourageroient  les  fol-      i  cy?» 
dats  fatigués ,  les  rendroient  parellèux  &;  de  mauvaife  volon- 
té ,  àc  feroient  abandonner  cette  entreprife  aux  généraux 
François  par  la  légèreté  &  l'impatience  ordinaire  à  notre 
nation  :  tout  cela  fe  difoit ,  non-feulement  dans  les  cercles  j 
mais  dans  les  chaires  des  Miniflres  qui  étoient  en  grand 
nombre  :  car  comme  on  leur  faifoit  la  guerre  dans  tout  le 
refte  du  Royaume  ,  &  que  c'étoit  principalement  à  eux  qu'on 
en  vouloit ,  il  s'en  étoit  réfugié  là  plus  de  cinquante  ,  qui 
s'étudioient  dans  tous  leurs  prêches  à  remplir  l'elprit  du  peu- 
ple de  différentes  fortes  de  terreurs. 

Le  Maire  d'alors  étoit  un  marchand  nomméJacque-Henri, 
homme  élevé  fous  l'amiral  de  Coligny.  Il  ne  paffoit  pas  pour 
un  efprit  bien  délié  ^  mais  c'étoit  un  homme  ferme ,  rélblu , 
fort  dur ,  &  furtout  grand  ennemi  de  la  Nobleffe  ,  qui  félon 
lui  étoit  toujours  très-difpofée  à  fuivre  le  vent  de  la  Cour. 
Son  principal  confeil  étoit  un  nommé  Salbert  bourgeois  de 
la  ville ,  qui  y  avoit  acquis  beaucoup  d'autorité  par  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  l'avoir  gouvernée  pendant  les  der- 
nières guerres.  La  Nobleflè  &  la  bourgeoifie  étant  prêtes  à 
s'égorger  en  plufîeurs  occafions  pour  le  gouvernement ,  il 
étoit  toujours  venu  à  bout  de  les  reconcilier  ,  &  il  avoit 
perfuadé  à  la  Nobleflè  de  laifler  le  gouvernement  au  Maire 
de  la  ville.  ^ 

Au  commencement  de  l'année  ,  on  afîîégea  la  place  par 
mer  &:  par  terre.  Nos  Généaux  bâtirent  deux  forts  fur  la  mer, 
jdes  deuXjCÔtés  du  canal  qui  conduit  au  port ,  afin  qu'aucun 
vaifleau  ne  pût  entrer  ni  fortir.  L'un  de  ces  forts  appelle 
le  fort  de  Coureilles  étoit  gardé  par  Louis  Beranger  fèi- 
gneur  du  Gaft,  Colonel  d'infanterie  j  l'autre  appelle  le  fort 
neuf,  par  Coflèins  de  Guïenne  avec  deux  compagnies  des 
Gardes.  On  avoit  placé  dans  le  canal  entre  les  deux  forts 
un  gros  vaifleau  marchand  Vénitien,  que  Jean,  Sore  qui  com- 
mandoit  la  flote  des  Rochelois ,  avoit  pris  dans  la  dernière 
guerre ,  &  qui  fut  repris  par  les  vaiflèaux  du  Roi ,  il  étoit  fî- 
l^ué  de  manière  que  la  proiie  regardoit  les  murs  de  la  ville ,  : 
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■"--"'^        6c  on  i'avoit  empli  de  fable  ,  afin  qu'il  fût  plus  ferme»  Il  y 
Charle  avoir  defTus  beaucoup  de  troupes  &;  de  canon  pour  repoufTer 
I  X.       les  vaifleaux  que  ce  même  Sore  amenoic  tous  les  jours  pour 
I  573.     entrer  dans  le  port.  On  tiroit  fans  cefTe  de  ce  vailîèau  dans 
la  ville ,  ôc  quoique  cette  artillerie  fît  plus  de  peur  que  de  mal, 
cependant  comme  les  boulets  tuoient  quelquefois  des  femmes 
qui  faifoient  leur  ménage,  ou  des  hommes  qui  travailloient 
à  leurs  affaires  particulières ,  les  foldats  voulurent  fe  déli- 
vrer de  cet  embarras ,  &  fortirent  fur  les  neuf  heures  du  foir 
pendant  la  bafle  marée  pour  y  jetter  des  feux  d'artifice  ,  en 
quoi  ils  font  très-adroits  5  mais  ceux  qui  la  défendoient,les 
éteignirent  fi  promptement ,  que  les  Rochelois  s'en  retour- 
nèrent fans  être  venu  à  bout  de  leur  delïèin  ,  ôc  avec  perte 
de  quinze  hommes. 

Tout  étant  ainfi  difpofè  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe, 
on  attendoit  pour  agir  que  le  duc  d'Anjou  fût  arrivé.  Pour 
profiter  de  cet  intervalle,le  Roi  renvoya  l'abbé  de  Guadagne 
pour  faire  des  propofitions  de  paix  aux  Rochelois.  Le  huit 
Janvier  Biron  leur  écrivit  qu'il  avoit  envoyé  leurs  lettres  au 
Roi  par  cet  Abbé,  qu'il  étoit  revenu,  de  qu'il  avoit  des  or- 
dres du  Roi  à  leur  communiquer.  Sur  cela  Biron  demande 
qu'on  fafiè  entrer  cet  Abbé  dans  la  ville,  pour  expofer  les 
ordres  dont  il  eft  porteur  ,  de  qu'on  donne  des  otages  pour 
iiiretè  de  fa  perfonne.  Les  Rochelois  répondirent  qu'ils 
avoient  de  bonnes  raifons  pour  ne  point  envoyer  d'otages: 
Qu'on  pouvoit  leur  communiquer  les  lettres  6c  les  ordres  du 
Rpi  3  &  qu'après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel,  ils  y  ré- 
pondroient  fur  le  champ  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  conve- 
nable. Biron  irrité  de  cette  reponfe  écrivit  deux  jours  après 
à  la  Noue  6c  aux  Rochelois  :  Qti'il  étoit  étonné  de  \oir  qu'en 
rejettant  les  députés  du  Roi  dont  ils  étoient  les  fujecs ,  ils  lui 
difputafi[ent  un  droit  établi  entre  tous  les  Princes,  qui  rec^oi- 
vent  toujours  les  Ambalfadeurs  les  uns  des  autres  :  Qii'il  ne 
voit  pas  dans  leur  lettre  les  raifons  d'un  tel  procédé  j  6c  qu'il 
peut  encore  moins  les  deviner.  Je  crains  bien ,  diloit-il  â  la 
Noue ,  que  les  Rochelois  en  cette  occafion  ne  fuivent  le  pré* 
jugé  commun  ,  qui  eft:  de  s'imaginer  que  celui  qui  parle  de 
paix,fe  fent  le  plus  foible,  d'où  il  arrive  qu'on  rejette  les  meil- 
leurs confeils ,  parce  qu'on  juge  mal  de  l'intention  de  celui 
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qui  les  donne.  Toutes  les  forces  du  Royaume  qui  arrivent      ' 

de  jour  en  jour,  tomberont  fur  eux  ^  6c  ils  le  repentiront  alors,  Ch  arLE 

mais  trop  tard  ,  d'une  faute  où  il  n'y  aura  plus  de  remède.         I  X. 

Ces  lettres  ne  firent  pas  changer  les  Rochelois  de  fenti-  i  cy3, 
mens  ^  ils  dirent  que  leur  différend  avec  le  Roi  n'ëtoit  pas 
de  la  nature  de  ceux  qui  font  entre  les  Princes  j  que  ces  der« 
niers  ordinairement  n'ont  pas  de  trahifons  à  craindre  les  uns 
des  autres ,  &  qu'ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  leurs  Am- 
balîadeurs  aillent  6c  viennent  librement  :  Qu'ils  demandent 
donc  qu'on  leur  écrive  ce  qu'on  a  à  leur  propofèr ,  afin  d'é- 
viter les  furprifes  &  les  périls ,  prefque  inféparabies  de  ces 
fortes  de  pourparlers.  Après  ce  qui  eft  arrivé  à  Paris ,  ajou- 
toient-ils  ,  ne  feroit-ce  pas  une  folie  d'être  fans  défiance,  lors 
même  qu'on  n'apperçoit  point  de  danger  ? 

11  furvint  alors  plufieurs  incidens  qui  empêchèrent  de  les 
prefTer  davantage  -,  car  trois  jours  après  il  y  eut  une  fortie  à 
laquelle  on  ne  s'attendoit  ni  de  part  ni  d'autre,  &  qui  engagea 
un  combat  férieux  :  la  témérité  de  deux  foldats  de  la  com- 
pagnie de  des  Ellars  en  fut  la  caufe.  Les  officiers  Généraux 
ayant  défendu  expreifément  de  faire  aucune  fortie ,  ces  deux 
hommes  malgré  ce  règlement  defcendirent  dans  le  folfè  avec 
des  échelles ,  6c  allèrent  imprudemment  attaquer  les  enne- 
mis , qu'ils  trouvèrent  bien  mieux  fur  leurs  gardes  qu'ils  ne 
fe  l'ètoient  imaginé.  Ces  deux  premiers  ayant  été  fuccefli- 
vement  fuivis  par  un  grand  nombre  d'autres  ,  ils  engagè- 
rent înfenfiblement  un  véritable  combat.  La  Noue  ju- 
gea qu'il  ne  devoit  pas  négliger  le  péril ,  où  fe  trouvoient  les 
foldats  de  la  ville  ,  6c  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas 
fouffrir  qu'ils  fuffent  battus  au  premier  choc  qui  fe  donnoit  : 
ainfi  il  alla  à  leur  fecours  avec  un  détachement  de  cavaliers 
d'élite  ,  combattit  pendant  cinq  heures  contre  les  troupes  du 
Roi ,  rendit  inutiles  toutos  les  embufcades  qu'ils  avoient  dref. 
fcQs  en  diffèrens  endroits ,  êc  rentra  dans  la  ville  avec  peu 
de  perte  ^  mais  elle  fut  beaucoup  plus  grande  du  côté  des  af. 
fiègeans.  Biron  qui  s'étoit  trouvé  en  bien  des  occafions  a  die 
cent  fois  qu'après  l'affaire  de  Jafeneuil ,  il  n'avoir  jamais  vu 
de  combat  de  hazard  plus  vif  6c  plus  opiniâtre  que  celui-ci. 
La  Salle  6c  le  Fouilloux  furent  pris ,  avec  un  parent  de  Puy- 
gaillard ,  qui  ayant  voulu  fe  fauver  fut  tué  hors  de  la  ville  : 

1 1  i  i  iij 
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^  on  ne  fçaîc  pas  fî  ce  ne  fut  point  en  haine  de  Jean  de  Léo» 

Charle  mont  feigneur  de  Puygaillard ,  qui  n'étoit  pas  aimé  des  Ro- 
I X.       chelois. 

^573'  Quelques  jours  après,Ia  Thibaudiere  gentilhomme  de  Sain* 
tonge,homme  qui  avoit  du  fervice ,  &:  qui  avoit  été  autrefois 
dans  le  parti  des  Proteftans ,  fe  jetta  dans  la  ville  comme  dé- 
ferteur  ,  mais  en  effet  pour  en  débaucher  la  NoblejGTe.  Dans 
cette  vue  il  parla  pour  cela  à  Languiilier  ôc  à  d'autres  ^  mais 
n'ayant  pu  rien  gagner ,  il  retourna  au  camp.  Cette  circonf. 
tance  fit  naître  dans  l'efprit  des  Rochelois  de  grands  foup> 
çons  contre  la  fidélité  de  ceux  qui  traitoient  avec  eux  de  la 
part  du  Roi.  Ces  foupçons  augmentèrent  encore  dans  la  fuite, 
lorfque  le  Maire  eut  découvert  un  projet  de  furprendre  la 
ville,  dont  il  avoit  été  informé  par  un  Gentilhomme  qui 
avoit  eu  part  à  la  confpiration.  Il  y  étoit  entré,  fous  prétexte 
de  défertion ,  quantité  de  foldats  bien  armés ,  des  compa* 
gnies  de  Puygaillard  &  de  Saint-Martin  furnommé  le  Luthé- 
rien ,  &  on  les  avoit  incorporés  dans  celle  du  Capitaine  le 
Normand.  Ce  nombre  croiflant  de  jour  en  jour,  le  Maire 
eut  peur  que  ,  s'il  difFéroit  davantage  d'y  mettre  ordre  ,  les 
conjurés  ne  devinfîènt  afiez  puiflàns  pour  entreprendre  à  force 
ouverte  ce  qu'ils  n'avoient  encore  tenté  que  par  la  rufe  :  ainfi 
après  avoir  pris  confeil  de  quelques  perfonnes ,  ôc  furtout  de 
Salbert,  il  fit  placer  fans  bruit  plufîeurs  corps-de-garde  dans 
la  ville ,  &  fît  arrêter  une  partie  de  ceux  qui  étoientflifpeds. 
Sur  le  champ  ils  furent  mis  en  pièces  par  le  peuple  en  fureur, 
bc  jettes  dans  les  foffés  de  la  porte  neuve  à  la  vue  des  troupes 
du  Roi  :  on  emprifonna  les  autres ,  â  la  réferve  de  trois  ,  à  qui 
on  donna  la  queffcîonj  c'étoient  Jacque  de  Saux  de  l'Ifle-Jour. 
dain,Jean  Nantel  &  Pierre  Guillochon.  Ayant  été  interrogés 
féparément ,  ils  avouèrent  que  c'étoit  Puygaillard  qui  \q$ 
avoit  envoyés  de  concert  avec  Biron ,  dans  l'efpérance  qu'au 
premier  fîgnal  plufîeurs  fe  joindroient  à  eux.  Ils  ajoutèrent 
que  Puygaillard  les  avoit  afïîirès  qu'il  y  avoit  dans  la  ville 
un  homme ,  dont  ils  ne  fçavoient  pas  le  nom ,  qui  avoit  de 
faufles  clefs ,  6c  qui  devoit  leur  ouvrir  la  principale  porte 
pour  faire  entrer  du  fecours.  On  les  envoya  enfuite  au  fup- 
pHce  j  &  cet  accident  ayant  encore  effarouché  l'efprit  du  peu^ 
pie  ,  il  ne  fut  plus  queflion  de  pourparler.  Ainfî  Biron  if^ 
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contenta  de  leur  envoyer  par  l'abbé  de  Guadagneles  lettres  ■ 

de  créance  du  Roi ,  datées  de  Paris  ôc  du  vingtième  de  Dé-  Charle 

cembre.  I X. 

Bientôt  on  reçut  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  duc  d'Anjou  ,  1573, 
du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé  ,  ôc  d'autres  grands 
Seigneurs  qui  étoient  déjà  à  Tours.  Sur  cela  les  affiégés  firent 
une  fortie  ,  èc  s'avancèrent  du  côté  de  Neftré ,  où  ils  ren- 
contrèrent cent  fourageurs  qui  n'étoient  que  des  valets  &  des 
goujeats  :  ils  leur  prirent  leur  fourage  fans  combat ,  mirent 
le  feu  au  village ,  &:  fe  retirèrent  dans  la  ville.  Les  affiégeans 
de  leur  côté  brûlèrent  les  moulins  qui  étoient  auprès  de  la 
porte  de  Cogne ,  excepté  celui  de  la  Brande ,  dont  les  ha- 
bitans  avoient  fait  prefent  au  capitaine  Normand.  Comme 
il  craignoit  que  fon  moulin  n'eût  le  même  fort  que  les  au- 
tres ,  parce  que  le  meunier  qui  y  demeuroit  fe  retiroit  toutes 
les  nuits  dans  la  ville ,  il  y  envoyoit  le  foir  un  foldat  ,  qui 
en  faifant  un  grand  bruit ,  &  contrefaifant  plufîeurs  fortes 
de  voix,  donnoit  lieu  de  croire  aux  corps-de- garde  des  en- 
virons, qu'il  y  avoit  beaucoup  de  monde  dans  ce  moulin.  Pour 
le  leur  perfuader  encore  mieux,le  Normand  crioit  de  deflus  le 
rempart.  ■»  Mes  enfans  prenez  courage,  défendez-vous  bien  , 
53  vous  aurez  dans  peu  du  fecours.  n  Les  affiégeans  voulant 
s'en  rendre  maîtres,  tirèrent  quelques  coups  de  coulevrine,  Ôc 
s'avancèrent  en  criant  qu'on  ne  feroit  de  mal  à  perfonne.  Le 
foldat  foutint  la  gageure ,  àc  promit  de  rendre  la  place  à  con- 
dition que  lui  Se  [es  gens  auroient  la  vie  fauve.  Lorfque  les 
nôtres  furent  entrés  dans  le  moulin ,  ils  furent  11  picquès  d'a- 
voir été  la  dupe  d'un  feul  homme  ,  qu'ils  vouloient  faire  pen .. 
dre  ce  malheureux  •  mais  Biron  lui  fauva  la  vie ,  ôc  on  fe  con- 
tenta de  l'envoyer  aux  galères  ,  d'où  il  fe  fauva  dans  la 
fuite. 

Le  dernier  de  Janvier  les  affiégés  firent  une  fortie  du  cô- 
té de  Ronfay  où  il  y  eut  un  combat  afTèz  vif  j  mais  trois  jours 
après  il  s'en  fit  une  autre  du  côté  de  Coureil  fous  la  conduite 
de  la  Noue ,  où  le  combat  fut  encore  plus  fànglant  &c  dura 
jufqu'à  la  nuit.  On  fit  même  fortir  quelques  galères  du  port. 

Comme  on  ne  doutoit  plus  que  le  duc  d'Anjou  ne  fût  prêt 
d'arriver  ,  &:  que  tout  fe  prèparoitpour  attaquer  fèrieufement 
la  ville  5  les  habitans  envoyèrent  pour  la  troifième  fois  en 
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5  Angleterre,afîn  de  hâter  le  fecours  3  &:  pour  rendre  leur  dé^ 


Charle  putatîonplus  confidérable ,  ils  mirent  l'Anguillier  à  la  tête, 
IX.  &  lui  donnèrent  pour  fécond  Vincent  Mereau  de  la  Rochelle  i 
'573'  niais  la  Reine  ëtoit  prévenue  par  les  ambafladeursde  France  j 
en  forte  que  les  Députés  n'avancèrent  pas  beaucoup  les  afFaî, 
res  des  Rochelois.  Comme  il  étoit  né  au  Roi  une  fille  le  vingt- 
fept  Odobre  de  l'année  précédente ,  Albert  de  Gondi  comte 
de  Rais ,  confident  6c  favori  de  ce  Prince  ,  avoit  été  envoyé 
a  cette  occafion  en  Angleterre  3  car  le  Roi  &  la  Reine  ne  dou- 
tant pas  que  fi  on  reprenoitles  armes,les  relies  des  Proteftans 
ne  trouvalîent  toujours  du  fecours  chés  les  Anglois ,  jugèrent 
qu'il  falloir  aller  au-devant.  Dans  cette  vue  ,  ils  envoyèrent 
le  comte  de  Rais  pour  ratifier  le  traité  qu'on  avoit  fait  depuis 
du  c^mte^Hc  P^^  ^^^^  ^^  reine  d'Angleterre,  ôc  pour  prier  en  même  tems 
Rais  en  An-  Cette  PHnceflè  de  vouloir  bien  être  maraine  de  la  fille  du  Rot, 
giecerre,  ^  ^^  donner  à  S.  M.  un  gage  de  fon  amitié  en  lui  prêtant  de 
l'argent.  Le  Comte  arriva  en  Angleterre  avec  une  grande 
fuite ,  èc  alla  trouver  la  Reine  à  Cantorbery.  Matthieu  Pa- 
reller  archevêque  de  cette  ville ,  Primat  du  royaume ,  &  chef 
du  Confeil ,  voulant  célébrer  la  naifi[ance  d'Èlifabeth  ,  qui 
tomboit  au  fept  de  Septembre ,  choifit  pour  cette  Fête  une 
vafte  falle  ,  qu'il  avoit  fait  rebâtir  exprès  j  &;  il  invita  avec  la 
Princelîe,  le  comte  de  Rais,  la  Motte  Fenelon ,  &  toute  la  no- 
blefi^e  Françoife.  Il  s'y  trouva  tant  de  monde  que  les  plus  vieux 
ne  fe  fouvenoient  pas  d'en  avoir  tant  vu  depuis  un  pareil  feftin 
que  Guillaume  "W^arham  archevêque  de  la  même  ville ,  avoit 
donné  en  r  5 1 9 .  dans  cette  même  falle  à  l'empereur  Charle- 
Quint ,  &  au  roi  Henri  VIII.  Pendant  le  repas ,  le  comte  de 
Rais  parla  avec  tant  d'art ,  &  d'une  manière  fi  infinuante  , 
que  la  Reine  ne  douta  pas  qu'on  n'agît  avec  elle  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  j  elle  n'eut  pas  la  moindre  défiance  des 
promeiïès  que  lui  faifoit  ce  Favori  ;  il  s'étendit  fort  au  long 
pour  montrer  que  la  haine  de  la  Religion  n'avoit  eu  aucune 
part  au  malïacre  de  Paris  j  que  le  Roi  n'avoit  eu  en  vue  que 
d'étoufer  la  conjuration  de  Coligny ,  &;  de  fes  amis  j  qu'il 
ctoit réfolu  d'obferver  religieufement  les  Edits  qu'il  av oit  don- 
nés en  faveur  des  Proteftans^que  leurs  affaires  étoient  alors  en 
fi  mauvais  état,qu'il  étoit  bien  plus  de  leur  intérêt  d'en  venir 
à  un  acçomjiiodement  quç  de  courir  le  hazard  de  Ja  guerre  ; 
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que  le  Roi  prioit  la  Princelîè,  en  conféquence  du  traité  qu'elle 
venoit  de  faire  avec  lui,  de  ne  point  écouter  ces  gens  qui  fe  Charle 
plaignoient  fans  celle  ,  &:  qui  étoient  trappes  d'une  terreur  I X. 
chimérique  3  de  ne  leur  donner  aucun^fecours ,  &  de  défendre  i  J  7  3 . 
à  Ces  Sujets  de  leur  en  fournir  :  que  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
faire  pour  eux  ,  étoit  de  les  exhorter  à  la  paix  &;  à  la  foumifl 
iîon  :  qu'ils  avoient  plus  à  elperer  de  la  bonté  du  Roi  que  de 
leurs  forces.  Soit  que  la  Reine  crût  que  l'expofé  du  Comte 
étoit  véritable ,  foit  qu'elle  penfàt  que  dans  le  trifte  état  où 
étoient  les  affaires  des  Proteftans,il  étoit  inutile  qu'elle  fe  mît 
en  frais  pour  les  fecourir,  elle  voulut  bien  paroître  fe  rendre  à 
fes  raifons.  A  l'égard  de  l'argent  que  le  Roi  lui  demandoit  à 
emprunter, elle  s'en  excufa.  Du  refte  elle  promit  d'obferver 
fidèlement  le  traité,&  de  ne  donner  aucun  fujet  au  Roi  &  à  la 
Reine  de  fe  plaindre  qu'elle  eût  manqué  en  rien  à  iamitié 
qu'elle  leur  avoit  jurée.  Pour  l'emprunt  dont  lui  parla  le  com- 
te de  Rais ,  le  Roi  èc  la  Reine  ne  le  demand oient  pas  comme 
unechofe  qu'ils  efpéraffent  obtenir  j  mais  ils  vouloient  fonder 
les  difpofîtions  de  la  Reine  ,  èc  lui  fournir  un  prétexte  pour  fe 
débarrafïer  des  Proteftans ,  qui  lui  demandoientavec  impor- 
tunité  la  même  grâce. 

La  Reine  après  avoir  fait  au  comte  de  Rais  l'accueil  le  plus 
honorable,  lui  donna  de  grandes  marques  d'amitié  ,  lorfqu'ii 
prit  fon  audience  de  congé  ^  &  il  fît  fi  bien ,  que  les  Anglois 
furent  dans  la  fuite  fort  lents  a  donner  du  fecours  aux  Pro- 
teftans ,  ôc  encore  plus  lents  à  leur  prêter  de  l'argent  ^  en  forte 
qu'ils  ne  re<^urent  plus  d'Angleterre  aucune  alfiftance,  ou  du 
inoins  très-peu. 

Quelque  tems  après,  Guillaume  de  Sommerfet  comte  de      te  Comte 
NY^orchefter ,  premier  baron  d'Angleterre ,  &c  attaché  au  par- 


ter  tient 


ti  du  Pape,  à  ce  que  difoient  les  Proteftans  mécontens  d'ElL  filie  du  Roi 
fàbeth ,  vint  à  la  cour  de  France  avec  une  cuve  à  baptifer  qui  ^'^^'Jf  ^^- , 

'  _.  ,  A    ,  ,  ,     i  ,      au   nom  de  la 

étoit  d'or  maflîf ,  &  il  tint  la  fille  du  Roi  au  nom  d'Ehfabeth  Reine  d'An- 
avec  les  Procureurs  de  l'impératrice  Marie  ayeule  de  l'enfant ,  g'eterre. 
&:  d^'Emmanuel  Philbert  duc  de  Savoye.  Oh  l'appella  Marie- 
Elifabeth  du  nom  de  fes  deux  maraines.  Le  comte  de  \\^or- 
chefler  en  s'en  retournant  penfa   être  pris  par  des  Cor^ 
faires  François  ou  Flamans  ,   èc  il  courut  rifque  de  la  vie  j      ^^^, 
La  Reine  pi(juée  de  cette  infulte  au-delà  de  tout  ce  qu'on  d'Angietecrç, 
Tome  VL  K  K  k  k 


marier. 
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^».„^^...„.i»  peut  dire ,  ordonna  à  Guillaume  Holffcock,  Commiflaire  gé- 
Charle  néral  de  la  flotte  Angloife,  d'arrêter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
I  X.       vaifleaux  François  de  Flamans  dans  tous  les  ports  d'Angle- 
15-73.     terre  -,  ce  qui  retarda  encore  le  départ  du  comte  de  Mongom- 
mery  ,  &  les  fecours  que  l'on  deftinoit  aux  Protefbans  :  mais 
s'ëtant  depuis  appaifée  ,  elle  lit  femblant  d'ignorer  le  deflein 
de  ce  Comte ,  qui  partit  enfin ,  mais  bien  tard  ,  ôcavec  une  pe»» 
tite  flote  aflez  mal  équipée.  *■ 

Eiifobeth        Depuis  ce  tems-là  Elifabeth  commença  à  fonger  férieufe- 
fonge  à  fe     ment  au  mariage  :  fa  fîtuation  lui  faifbit  craindre  le  mépris 
de  Tes  Sujets ,  èc  les  menées  des  Princes  étrangers  3  de  elle  étoit 
perfuadée  qu'un  mari  ôc  des  enfans  la  mettroient  à  l'abri  de 
ces  allarmes.  Les  gens  de  la  Cour  plus  touchés  de  leur  inté- 
rêts que  de  ceux  d'Elifàbetli ,  difoient  que  les  biens  les  plus 
forts  èc  les  plus  inébranlables  du  gouvernement  étoient  la  Re- 
ligion èc  la  Juftice  3  que  tant  que  ces  deux  fondemens  f  ubfifle- 
roient ,  elle  ne  devoit  pas  appréhender  le  mépris  de  fés  Sujets, 
dont  les  biens  ,  les  vœux  ,  les  efpérances  dépendoient  de  f'on 
falut ,  6c  dont  les  coeurs  lui  étoient  attachés  par  une  chaîne 
que  rien  ne  pouvoit  jamais  rompre  j  èc  que  cette  chaîne  étoit 
la  fuite  de  fes  ancêtres  qui  avoient  été  afîîs  fur  le  trône  d'An- 
gleterre. Ils  ajoutoient  que  les  yeux  de  fcs  peuples  étoient 
enchantés  de  l'éclat  de  fes  vertus ,  6c  cent  autres  chofes  que 
les  flatteurs  ont  toujours  fous  la  main.  Et  comme  elle  difoic 
fouvent  qu'il  y  avoit  peu  de  peuples  qui  adorafïènt  le  foleil 
couchant,  ils  répliquoient  qu'il  n'y  avoit  perfbnne  quifûc 
afîèz  dépourvu  deraifon  pour  préférer  aux  rayons  favorables 
d'un  foleil  éclatant,  la  lumière  funefte  6c  confufè  de  petites 
étoiles  qui  fe  couchent  prefque  aufîi-tôt  qu'elles  fe  lèvent. 
Outre  cela  elle  craignoit  les  Puritains  dont  j'ai  déjà  parlé  :  en 
effet  ils  avoient  femé  la  divifîon  entre  les  Proteftans ,  &c  ils 
excitoient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  troubles  :  ils  avoient 
même  déchiré  par  des  libelles  diffamatoires  Cécile ,  Bacon  , 
&c  les  principaux  Confeillers  de  la  Reine  ,  qu'ils  accnfoient  de 
trahir  la  Patrie.  Il  eft  vrai  que  Jean  "W^higith  ,  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Cantorbery  ,  les  réfuta  de  vive  voix  ,  6c  par 
écrit  :  mais  malgré  cela  le  mal  alloit  toujours  en  croifîant ,  6c 
il  fallut  en  venir  à  des  édits  très-févéres  pour  le  réprimer. 
Pour  remédier  une  bonne  fois  à  tous  ces  maux ,  la  Reine 
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brûloit  d'envie  de  fe  marier  j  &  Catherine  de  fon  côté  s'ap-  ' 

pliquoic  à  entretenir  ce  feu  ,  &:  à  l'allumer  davantage  par  de  Ch  arle 
continuelles  ambaiîades  en  faveur  du  duc  d'Alençon,qui  avoit       I  X. 
aulîî  avec  la  permiffion  du  Roi  ks  ëmilïaires  particuliers  à  la      1573. 
cour  de  Londre.  Cependant,  ce  jeune  Prince  ayant  demandé 
à  la  Reine  la  permiffion  de  pafTer  en  Angleterre  ,  lorfque  les 
troubles  recommencèrent  en  France  ,  elle  s'y  oppofa  ,  fous 
prétexte  que  le  fouvenir  du  mailàcre  de  Paris  étoit  encore 
trop  récent  pour  qu'on  fût  bien  ailé  de  l'y  voir ,  &:  que  les 
Proteftans  ne  manqueroient  pas  de  dire  qu'il  fortoit  d'un  ma- 
riage fouillé  de  fang  pour  venir  en  célébrer  un  autre  funefte 
à  l'Angleterre. 

'Lqs  troubles  continuoient  en  Ecollè  :  après  la  mort  de  Jean  Douglas  com- 
Areskin  comte  de  Marre ,  Jacque  de  Douglas  comte  de  Mor-  ^^^  faifvice" 
ton  nommé  viceroi  par  le  crédit  d'Elifabeth ,  qui  fit  folliciter  roi  d'EcoiTc. 
les  Seigneurs  en  fa  faveur,  commença  par  établir  à^s  loix  très- 
levéres  pour  donner  une  forme  au  Gouvernement  de  l'Etat. 
Son  premier  foin  fut  l'éducation  du  Roi  ,  dont  il  chargea 
Alexandre  Areskin  3  le  comte  de  Marre  qui  avoit  un  droit 
particulier  à  cet  emploi  ,  en  ayant  été  exclus  à  caufe  de  fa 
grande  jeunelïè.  Il  fut  réglé  qu'on  ne  laifleroit  approcher  du 
Roi  aucun  Papifte  ni  aucun  fadieux  j  qu'un  Comte  n*y  vien- 
droit  qu'avec  deux  domeftiques  ^  un  Baron  avec  un ,  &:  tous 
\q.s  autres  feuls  &;  fans  armes.  Envain  notre  Cour  oppofa  à 
Morton.les  comtes  d'Athol  ,  de  Huntley  6c  d'Argathel  , 
Elifabeth  renverfa  toute  leur  brigue ,  &  Henri  Killegré  fon 
ambaffadeur  les  réduifît  à  accepter  c^s  conditions  :  Que  la 
Rehgion  reçue  en  Ecoflé  feroit  confirmée  :  Que  tout  le  mon- 
de fe  foumettroit  au  gouvernement  de  Morton  :  Que  qui- 
conque feroit  quelque  entreprife  contre  la  Religion  reçue  , 
contre  le  Roi ,  contre  Morton  ,  feroit  déclaré  coupable  de 
haute  trahifon  par  le  Parlement  :  Que  toutes  les  Sentences 
portées  contre  les  Hamiltons ,  ôc  contre  les  Gourdons  feroient 
annullées ,  &  que  l'on  donneroit  une  amniftie  générale  de 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  depuis  i  5  <>7 .  excepté  des  meurtres  des 
comtes  de  Lenox  &:  de  Murrai  vicerois ,  dont  on  laifleroit 
la  punition  à  la  volonté  de  la  reine  Elifabeth.  Pour  empêcher 
que  le  Viceroi  ne  fût  encore  expofé  au  péril  d'être  aflàffiné ,  • 
U-  le  jeune  Roi  à  être  tranfporté  en  France  par  les  Seigneurs 
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^^a;^;^^!^^  de  la  fadion  contraire ,  il  fut  réfolu  qu'Elifabeth  fe  rendroit 
Ch  ARLE  garante  par  un  adle  public  qu'Hamikon  &  Gordon  ne  feroienc 
IX.       point  inquiétés  pour  le  meurtre  des  Vicerois,&  qu'on  ne  pour- 
1573.     roit  faire  aucune  pourfuite  fur  cette  affaire  que  de  fon  con- 
ientement.  Tout  cela  ayant  été  réglé  dans  les  Etats  du  royau- 
me ,  &  approuvé  de  prefque  tous  les  Seigneurs ,  Kirkadi ,  à 
qui  Murrai  avoit  donné  deux  ans  auparavant  le  gouverne- 
ment d'Edimbourg  ,  de  Humes,  Ledington ,  l'évêque  de 
Dunckeld ,  ôc  quelqu'autres  gentilshommes  qui  étoient  dans 
la  citadelle  ,  ne  voulurent  point  accepter  ces  conditions  j  6i 
méprifant  l'autorité  de  Morton ,  déclarèrent  qu'ils  tenoient 
la  citadelle ,  au  nom  de  la  reine  d'Ecofle.  Ce  qui  les  rendoit 
fî  hardis,  étoic  d'un  côté  la  force  de  la  place  ,  ôc  de  l'autre, 
l'efpérance  dont  ils  fe  flattoient  que  la  France  leur  enverroic 
du  fècours  .-car  on  attendoit  tous  les  jours  Strozzi  avec  fa  flote. 
Ainlî  malgré  les  prières  du  viceroi  ôc  de  Killegré,  malgré  les 
conditions  avantageufes  qu'on  leur  offrît  pour  les  engager  à  la 
paix  ,  ils  ne  voulurent  écouter  aucune  propofîtion. 
Citadelle         Là-delTus  leurs  adverfaires  ayant  traité  avec  l'Angleterre , 
d'Edimbourg  Guillaume  Drurv  quiétoitàBarwick,  eut  ordre  d'entrer  en 
les  Angiois.    Ecofïé  avec  quinze  cens  hommes  d'élite  6c  un  train  d'artil- 
lerie ,  &:  d'affiéger  la  citadelle  d'Edimbourg.  Il  éleva  d'abord 
cinq  plates-formes ,  d'où  il  canona  continuellement  la  tour  de 
David ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  entièrement  ruinée.   On  donna 
l'afTaut ,  ôc  les  Angiois  s'emparèrent  du  baftion  d'Efpur  :  ceux 
qui  attaquèrent  de  l'autre  côté  ,  furent  repouffés  avec  perte  : 
mais  enfin  ,  comme  la  garnifon  étoit  confîdèrablement  di- 
minuée ,  \qs  uns  ayant  été  tués ,  les  autres  étant  morts  ou 
de  leurs  bleffures ,  ou  de  maladies ,  &  le  refle  étant  fort  afFoi- 
bli  par  les  veilles ,  on  en  vint  à  un  pourparler  :  Henri  Ley  , 
êc  Flet  EcofTois ,  furent  donnés  en  otage  aux  afîîègés.  Kirkadi 
êc  Robert  Meluin  defcendirent  par  le  moyen  d'une  corde ,  êc 
déclarèrent  qu'ils  étoient  prêts  de  rendre  la  citadelle  pourvu 
qu'on  leur  accordât  la  vie  fauve  â  eux  ôcà  leurs  gens.  Comme 
on  ne  voulut  point  de  conditions  ,  ils  retournèrent  dans  la 
citadelle  :  mais  pour  furcroit  de  malheurs ,  ils  trouvèrent  que 
des  deux  fontaines  qu'ils  avoient  dans  la  place,  l'une  avoit  été 
comblée  par  la  chute  d'une  vieille  muraille  ,  &:  que  l'autre 
étoit  fi  expofée  au  feu  du  canon  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y 
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aller  prendre  de  l'eau.  Ainfî  la  place  fut  rendue  à  dîfcrétion  î;^!!——-!? 
aux  troupes  d'Elifabech  après  trente-un  jours  de  Siège.    On  Charle 
traita  les  vaincus  avec  beaucoup  de  rigueur.  Kirkadi ,  ôc  Jac-        IX. 
que  Ton  frère  qu'on  ibupçonnoit  d'avoir  eu  part  au  meurtre      1573. 
du  comte  de  Murrai ,  furent  pendus  :  deux  orfèvres ,  l'un  ap-     La  cifadeiîe 
pelle  Mufman  ,  l'autre  Cock ,  accufés  d'avoir  fabriqué  de  la  ^^f^"'^  ^  '^i^- 
fauile  Monnoye  pour  le  fervice  des  rebelles,  fubirent  le  même 
châtiment.   On  fit  grâce  à  Milord  de  Humes,  ôc  à  tous  les 
autres  par  ordre  de  la  Reine.   Ledington  fut  envoyé  prifon- 
nier  à  Leytli ,  où  il  tomba  malade  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  On  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné.  C'étoit  un  homme 
qui  avoit  l'ufage  du  monde ,  d'un  efprit  fin  6c  délié  ,  mais 
fourbe  ;  ce  qui  a  donné  occafion  à  Buchanan  de  lui  donner 
le  nom  de  Chameleon. 

Ce  malheur  accabla  entièrement  le  parti  de  la  reine  d'E-  Ljévêque  de 
cofife.  Jean  Leiley  évêque  de  Rollè,  qui  avoit  fervi  cette  prin-  fadeur  de  \â 
cefîè  avec  autant  de  confiance  que  de  fidélité  ,  même  au  pé-  reine  dEcofiê 
ril  de  fa  vie ,  ayant  eu  ordre  de  fortir  d'Angleterre  fe  retira  en  pranee^^"^  ^" 
France ,  d'autant  plus  promptement  qu'il  craignoit  le  reflèn- 
timent  du  comte  de  Soutampton ,  que  fes  dépofitions  avoient 
mis  en  grand  péril,  &  de  Henri  Houard  qui  lui  imputoit  la 
mort  du  duc  de  Norfolck  fon  frère.  Pendant  qu'il  fut  parmi 
nous,  il  ne  cefla  de  foUiciter  en  faveur  de  la  reine  d'Ecofïè , 
tous  les  princes  Catholique^,  le  Pape  ,  l'Empereur,  les  prin- 
ces d'Allemagne  qui  n'avoient  point  abandonné  la  Religion 
de  leurs  ancêtres ,  &  fur-tout  le  roi  de  France.  Tous  les  autres 
ferviteurs  de  la  reine  d'Ecofïè  furent  difperfès.  Peu  de  tems 
après  mourut  Guillaume  Houard  baron  d'Eiîingham  ,  hom- 
me d'une  fidélité  6c  d'un  courage  à  toute  épreuve ,  qui  avoit 
été  autrefois  gouverneur  de  Calais  ,  &  enfuite  amiral  d'An- 
gleterre. Il  étoit  fils  du  fameux  guerrier  Thomas  Houard  duc 
de  Norfolck  ,  mari  d'une  féconde  femme.  Sa  mort  fut  bien- 
tôt fuivie  de  celle  de  Renaud  Grey,  que  la  reine  d'Angleterre 
avoit  créé  comte  de  Cantorbery  depuis  un  an.  Ce  titre  avoit 
vaqué  depuis  la  mort  de  Richard  Grey  qui  avoit  dilTipè  tout 
fon  patrimoine  ,  6c  qui  étoit  mort  plus  de  cinquante  ans  au- 
paravant. 

Il  y  eut  auffi  cette  année  beaucoup  de  troubles  en  Irîan-     Troubles 
de.  Les  maifons  d'Oconor  àc  d'Omores  ,  qui  font  les  plus  '^-^'''"'^^• 
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pLiifTantes  de  llfle ,  ayant  ramafTé  une  croupe  de  brigands,  pil J 

Ch  ARLE  lérenc  &  brûlèrent  la  ville  d'Athlone  fur  la  rivière  de  Siney  j 

IX.       èc  non  contens  de  ces  ravages  ,  ils  s'avançoient  plus  loin  à  def- 

1573.     fein  de  le  joindre  aux  rebelles  de  la  province  de  Mounfter:  mais 

Jean  Perott  gouverneur  du  païs  allai  leur  rencontre,&  mit  en 

déroute  Jacque  Fitz-Moriz ,  èc  Fitz-Edmond  commandant 

d'Imokell ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  força  le  château  de 

Main ,  où  ils  avoient  une  garnifon  Françoife  j  &  les  ayant 

{5oufîes  jufqu'à  l'Eglife  de  Kilmaloc ,  ou  de  faint  Malachie ,  il 
es  obligea  de  fe  foumettre  à  la  Reine  ,  ôc  de  lui  demander 
humblement  pardon.  Dans  le  même  tems  le  comte  de  Deù 
mond  de  Jean  fon  frère  auteurs  de  cette  révolte  ,  furent  ra- 
menés d'Angleterre  en  Irlande  par  Edouard  Fitton  ,  &  mis 
en  prifon  à  Dublin.  Cependant  Brian  Mac-Phelim,  quis'é- 
toit  emparé  de  la  meilleure  partie  du  canton  de  Clandeboye , 
brûla  la  ville  de  Knocferg  dans  la  province  d'Ulfter ,  &;  excita 
envo%  ^iT  ^0^^-^  ^^  P^^^  d'alentour  à  le  révolter.  La  Reine  y  envoya  avec 
comte  d'Ef-  une  arméeVautier  d'E véreux ,  qu'elle  avoit  fait  comted'Efîex , 
fexen  irlan-  parce  qu'il  defcendoit  des  Bourchers  comtes  d'ElTeck  :  ce  qui 
fut  l'effet  d'une  intrigue  des  Courtifans ,  qui  jaloux  du  cré- 
dit que  ce  jeune  liomme  avoit  déjà  auprès  de  la  Reine,  furent 
ravis  de  l'éloigner  de  la  Cour.  Le  jeune  Comte  ne  fut  pas  la 
dupe  de  l'intrigue  de  ies  rivaux  :  mais  comme  il  avoit  un  cou- 
rage boitillant ,  il  aima  mieux  quitter  pour  un  tems  les  char- 
mes de  la  Cour ,  que  de  lailTer  échaper  une  Ci  belle  occafîon 
de  lignaler  fa  valeur.  Il  fe  chargea  de  Fentreprife,  à  condition 
que  lorfqu'il  auroit  chafTé  les  rebelles  du  païs  de  Clandeboye , 
la  moitié  fèroit  pour  lui  êc  pour  fes  troupes ,  &  qu'il  feroic 
obligé  d'entretenir  deux  cens  chevaux  6c  quatre  cens  fantaf- 
lins  pour  la  garde  du  païs. 

Pour  faire  les  préparatifs  de  cette  campagne,  on  emprun- 
ta dix  mille  livres  llerlins ,  Ôc  l'on  engagea  à  cet  effet  les  do- 
maines que  la  Reine  avoit  dans  le  comté  d'Effex.  Fitz- Wil- 
liam viceroi  d'Irlande,  qui  n'étoit  pas  moins  jaloux  du  jeune 
Comte  que  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  fît  tout  ce  qu'il  put  pour 
détourner  la'  Reine  du  deffein  de  l'envoyer  en  Irlande ,  en  lui 
faifânt  entendre  que  fî  le  comte  d'Effex  venoit  ca  ce  païs^ 
là ,  toute  la  province  d'Ulfter  fe  rèvolteroit  infailliblement. 
L'expédient  que  l'on  trouva  pour  contenter  le  Viceroi  fans 
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abandonner  l'entreprife  ,  fat  que  le  comte  d'EfTex  prendroir  "■"■ 

de  lui  les  provifions  de  (on  Gouvernement.   Il  partit  donc  Charle 
vers  la  fin  du  mois  d'Août  3  àc  après  avoir  elïuyé  une  tempête        IX, 
afFreufe  auprès  de  Knocferg  ,  il  aborda  dans  cette  ifle  avec      i  57  3» 
les  barons  d'Arcy  6c  de  Rich  gentilshommes  de  diftindion  • 
Henri  KnoU  ,  &:  les  quatre  frères  3  Michelet,  Jean  Cary  • 
Henri,  Guillaume  de  Jean  Norris.  Brian  Mac-Phelim ,  donc 
toute  la  richeffe  confilloit  en  gros  àc  menu  bétail  qu'il  avoîc 
enlevé  de  côté  6c  d'autre  ,  vint  le  trouver  avec  l'air  d'un  hom- 
me qui  veut  être  de  fes  amis  3  &  après  l'avoir  félicité  fur  fon 
heureufe  arrivée  ,  il  lui  offrit  généralement  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir.  Mac-Gilelpic ,  Mac-Giiilly  ,  Hugue  baron 
de  Dunganon  ,  6c  d'autres  gentilshommes  de  cette  volée  en 
firent  autant.  Mais  Mac-Phelim  ne  fe  déguifa  pas  long-tems , 
6c  il  alla  joindre  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  Turlogh  de  Lei^ 
nie. Il  y  eut  quelques  efcarmouches,entre  les  troupes  du  comte 
d'Etîèx  6c  celles  des  Re  belles|p^ais  toute  l'année  fe  palfa  fans 
rien  faire,  tantôt  parce  que  l'argent  manquoit ,  tantôt  parce 
que  les  vivres  venoient  tard  6c  presque  toujours  gâtés ,  tantôt 
à  caufe  des  maladies  qui  régnoient  parmi  les  troupes  5  tantôt 
enfin ,  parce  que  le  Viceroi  refufoit  de  donner  au  Comte  les 
provifions  qu'il  lui  avoit  promiies.    Le  Général  de  l'armée 
Angloife  ne  pouvant  foûtenir  la  dépenfe  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  ,  iè  plaignit  hautement  à  la  Reine  de  la  trahifon  de  Ces 
envieux ,  qui  l'avoient  expofé  à  une  perte  prefque  certaine , 
mais  qui  retomboit  autant  fur  l'Angleterre  que  fur  fa  per- 
fonne  :  qu'il  la  fupplioit  d'ordonner  que  l'on  payât  fon  armée  ,     1 
6c  de  lui  faire  don  de  la  prefqu'ifle  de  May.    La  Reine  tou- 
chée de  compâfiion  de  l'état  où  il  étoit ,  avoit  réfolu  ^e  le 
rappeller  ^  mais  fes  rivaux  ,  qui  obfédoient  la  Princelfe ,  Ôc  qui 
lui  parloient  avec  beaucoup  de  malignité  de  l'ambition  du 
Comte  ,  firent  fi  bien  qu'elle  changea  d'avis.  Cependant  le 
Comte  d'ElTex  ,  n'ayant  pu  obtenir  du  Viceroi  la  permifiion 
d'entrer  dans  la  province  d'Ulfter,  Se  ne  voulant  pas  demeurer 
oifif,  entra  dans  celle  de  Mounfter,  enleva  à  Cone-Odonel 
gendre  de  Turlogh  le  château  de  LîfFer ,  6c  le  donna  à  Hugue 
Odonel.  Il  écrivit  enfui  te  à  la  Reine  que  fi  elle  vouloit  faire 
bien  fortifier  trois  places  dans  la  province  d'Ulfter ,  6c  mettre 
des  garnifons  dans  les  endroits  qu'il  lui  indiqueroit ,  elle  en 
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"tu     I     '!  tireroit  par  an  plus  de  fèpt  mille  livres  fterlins ,  Se  que  dans 
Çh  ARLE  deux  ans  elle  n*auroic  plus  de  dépenfe  à  faire  pour  l'entretien 
I  X.       des  troupes, 

1573.         Pendant  que  le  comte  d'Elïèx  étoit  dans  ces  inquiétudes. 
Défaite  des  Mac-Phelim,qui  avoit  tué  depuis  peu  le  capitaine  More  dans 
îriandois  par  ^^^  embufcadc  qu'il  lui  avoit  dreflee ,  parut  tout  d'un  coup 
f^x.  avec  Turlogh  Se  les  Ecollbis  des  Hcbridés,  Le  Comte  mar- 

cha droit  à  eux  Se  les  attaqua  avec  vigueur ,  leur  tua  deux  cens 
hommes  ,  Se  fit  prifonniers  Brian  Se  là  femme  ,  Se  Rory  Oge 
frère  utérin  de  Brian.  Je  viens  au  Siège  de  la  Rochelle. 

Fm  dft  cinquante 'Cinquième  Livre, 
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LIVRE  CINQVANTE-SIXIEME. 

LE  duc  d'Anjou  étant  arrivé  à  faint  Maîxent ,  écrivit  à  la  - '" — J 
Noue  le  deux  de  Février,  qu'il  étoit plein  de  bonne  vo-  Charle 
lonté  pour  les  Rochelois ,  &  qu'il  les  exhortoit  à  rentrer  dans       1 X. 
leur  devoir ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  leur  en  donner      1575. 
des  preuves  ;  qu'il  feroit  dans  trois  jours  au  camp  ^  &:  que  fî     ^ff^j-^  jç 
dans  ce  tems-là  ils  vouloient  fe  foumettre  aux  ordres  du  Roi ,  France. 
&;  mettre  la  ville  entre  Tes  mains  ,  il  leur  donneroit  parole  ,   Continua- 

,1  r  •      1         •         1  1  •  1  t  /      .     ,      du  licffe  de 

qu  on  leur  corïierveroit  la  vie,  leurs  biens,  leurs  dignités  la  Rocheiie. 
éc  leurs  privilèges  :  mais  que  s'ils  perfiftoient  dans  leur  ré- 
bellion ,  il  poulTeroit  les  choies  aux  dernières  extrémités  j 
qu'il  ne  quitteroit  point  les  armes,  qu'il  ne  \qs  eût  forcés  à  fe 
rendre  ^  &  qu'il  les  traiteroit  de  manière  à  ôter  aux  autres 
l'envie  de  fe  révolter.  La  Noile  n'eut  aucun  égard  à  fa  lettre^ 
&:  les  Rochelois  y  répondirent  par  des  faits  ,  6c  non  par  des 
paroles  :  car  ils  fe  mirent  auflî-tôt  à  élever  de  nouvelles  for- 
tifications ,  ôc  ils  faifoient  de  tems  en  tems  des  forties  pour 
foûtenir  leurs  pionniers  qui  alloient  chercher  du  bois.  Le  lîx 
de  Février  il  y  eut  un  combat  fort  vif,oii  iaNoue  fe  trouva,  oc 
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où  les  troupes  du  Roi  eurent  du  dejflbus.  Le  même  jour  la  gâr- 
Charle  nifon  entreprit  de  brûler  le  bâtiment  qu'on  a  voit  enfoncé  à 
IX.        l'entrée  du  port  :  mais  les  feux  d'artifice  qu'ils  y  jettérent  fu, 
1573*     rent  à  l'inftant  éteints  avec  aflez  de  facilité  ,  parce  que  la 
marée  fe  retirant  alors,  l'eau  fe  trouva  il  bafî^ ,  que  notre  ca- 
valerie paflbit  &:  repaffbit  fans  peine  autour  de  ce  vaiifleau  dans 
l'efpace  qui  étoit  entre  les  deux  forts  que  nous  avions  bâtis  à 
l'entrée  du  canal  3  ce  qui  étonna  beaucoup  les  Rochelois,  qui 
n'avoient  jamais  vu  cet  endroit  guéable.  Il  y  eut  un  autre  com- 
bat deux  jours  après  3  mais  la  garnifon  maltraitée  par  le  ca- 
non du  vaifléau  enfoncé  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  la  ville 
avec  perte. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  duc  d'Anjou  arriva  à  Mauzé  à  fèpt 
lieuës  de  la  ville.  Il  écrivit  encore  de-là  à  tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  Rochelle,  aux  anciens  ôc  aux  nouveaux  habi- 
tans ,  Se  à  la  Noblefle  :  il  les  afTûre  de  fa  bienveillance ,  Ôcles 
exhorte  à  rentrer  dans  le  devoir  3  que  le  Roi  n^étoit  pas  fl 
irrité  contre  eux ,  qu'ils  ne  puflent  efpérer  d'obtenir  par- 
don de  leur  révolte ,  6c  de  rentrer  en  grâce  avec  lui ,  s'ils  pre- 
ïioient  le  parti  de  l'obéillance  3  mais  que  s'ils  perliftent  dans 
leur  obftination  ,  ils  doivent  s'attendre  à  éprouver  la  jufle 
févérité  du  Prince,  &  qu'ils  ne  pourront  s'en  prendre  qu'à 
eux-mêmes  de  leur  ruine,  qu'il  regarde  comme  inévitable. 
Les  Rochelois  lui  firent  réponfe,  &  après  l'avoir  remercié  5 
ils  le  prièrent  d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Roi ,  êc  d'en- 
gager S.  M.  à  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me ,  ôc  à  leur  donner  des  iuretés  qu'on  leur  laifTera  la  liberté 
Aïthéc  du  <^c  confciencc. 

duc  d'Anjou  Le  lendemain  le  duc  d'Anjou  arriva  au  cantp ,  6c  il  s'avança 
shenel^^^^'  avec  quelques  cavaliers  j"ufqu'à  la  porte  de  Cogne,  où  il  fut 
falué  à  l'ordinaire  par  la  décharge  de  toute  l'artillerie.  Il  s'en 
alla  enfuite  à  Nieul  accompagné  du  duc  d'Alençon  fon  frè- 
re, du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé,  du  dauphin 
d'Auvergne  fils  du  duc  de  Monpenfîer,  des  ducs  deGuife  , 
d'Aumale  ,  de  Nevers  ,  de  Longueville ,  èc  de  Bouillon, 
d'Antoine  de  CrufTol  duc  d'Uzez,  du  bâtard  d'Angoulême,du 
maréchal  de  CofTé ,  de  Blaife  de  Monluc,  de  Chriftophle  de 
îa  Chapelle  aux  Uriîns,  de  Francjois  le  Roifeigneur  de  Cha- 
vigny,  du  comte  de  Rais,  6c  de  Michel  dé  Sévre  ,  grand 
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prieur  de  Champagne.  C'eft  là  qu'il  établit  Ton  quartier  juil 
qu'à  la  fin  du  fîége.  On  relia  quelque  tem s  fans  rien  entre-  Charle 
prendre  ,  parce  que  les  troupes  qui  venoient  de  Guyenne  I  X. 
n'ëtoient'pas  encore  arrivées.  Dès  qu'elles  furent  au  camp,  i  C72 
on  délibéra  fur  la  conduite  du  fîége ,  6c  il  s'éleva  de  grandes 
difputes  à  ce  fujet ,  parce  que  les  Généraux  étoient  fort  par- 
tagés fur  la  manière  de  conftruire  les  tranchées  :  d'ailleurs  , 
chacun  demandoit  les  poftes  où  il  y  avoit  le  plus  de  péril ,  àc 
par  conféquent  le  plus  de  gloire  à  acquérir ,  èc  le  Générai  ne 
pouvoit  les  donnei^aux  uns  fans  offenfer  les  autres.  Dans  cet 
embarras  ,  voici  le  parti  auquel  il  fe  détermina.  Comme  on 
avoit  ouvert  la  tranchée  en  plufieurs  endroits  difFérens,  il 
partagea  la  conduite  de  toutes  ces  branches  aux  ducs  de 
Monpenfîer  ,  d'Aumale ,  de  Guife ,  de  Nevers ,  de  Longue- 
ville  &:  de  Bouillon,  à  Biron ,  &c  au  comte  de  Rais  ,  aufquels 
il  joignit  encore  le  marquis  de  Mayenne,  cadet  du  duc  de 
Guife,  Monluc  ,  Chavigny  ,  de  de  Sévre  ,  qui  fe  chargèrent 
de  bâtir  un  fort  auprès  du  moulin  de  la  Brande ,  des  décom-. 
bres  qui  étoient  aux  environs ,  parce  que  c'étoit-là  que  la 
tranchée  devoit  aboutir.  L'endroit  étoit  éloigné  de  cent-cin- 
quante pas  de  la  porte  de  Cogne ,  &;  de  fîx  vingts  du  côté  de 
la  place.  Il  fe  donna  pendant  ce  tems-là  divers  petits  com- 
bats j  6c  quatre  jours  après ,  le  capitaine  Mirant ,  Rochelois  , 
qui  commandoit  quelques  bâtimens  armés  en  guerre ,  entra 
dans  le  port  au  clair  de  la  lune  ,  6c  enfin  dans  la  ville ,  avec 
un  butin  de  cinquante  muids  de  vin ,  6c  de  vingt-cinq  muids 
de  bled ,  malgré  plus  de  cent  coups  de  canon  qu'on  tira  con- 
tre lui  tant  des  deux  forts  que  du  vaifTeau  enfoncé.  Les  habL 
tans  allèrent  en  pompe  au  -  devant  de  lui  ,  àc  le  reçurent 
comme  ils  auroient  pu  faire  Mongommery ,  s'il  étoit  arrivé 
avec  fa  flote  auxiliaire. 

Le  lendemain  le  duc  d'Anjou  vint  dîner  au  fort  de  Coo- 
reille ,  6c  pendant  qu'il  retournoit  à  fon  quartier ,  on  combat- 
tit quatre  heures  durant  auprès  delà  porte  de  Saint  Nicolas. 
Pendant  ce  tems-là  ,  le  fieur  de  Grand-Ris  s'avança  jufqu'au 
village  de  Fontaines  avec  un  détachement  de  cavaliers ,  qui 
portoient  chacun  un  arquebufier  en  croupe  ^  èc  après  y  avoir 
remporté  quelque  avantage,  6c  fait  des  prifonniei-s ,  il  rentra 
dans  la  ville.  On  eflaïa  de  renouer  le  pdurparler  qui  avoit 
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été  diiFeré  jiifqu'alors ,  parce  que  le  peuple  craignoît  toujours 
Charle  quelque  furprilerfa  défiance  fut  même  augmentée  par  une 
I  X.       lettre  que  Tofînghi ,  principal  conieiller  de  Strozzi ,  leur 
ï  5  7  3 .     écrivit  quelques  jours  avant  l'arrivée  du  duc  d'Anjou.  C'étoic 
pour  leur  confeiller  de  s'en  aller  à  la  Floride  avec  toutes  leurs 
familles,  afin  de  ne  plus  troubler  la  tranquillité  de  la  France  j 
ti.  s'ils  prenoient  ce  parti ,  il  s'offroit  d'être  leur  chef.    Ce 
confeil  leur  parut  très-ridicule ,  ôc  ils  le  regardèrent  comme 
venant  d'un  Italien ,  qui  auroit  été  bien  aiië  de  dépeupler  la 
France  pour  y  amener  de  nouvelles  colonies  de  les  compa- 
triotes. Une  conjuration  qu'on  venoit  de  découvrir  tout  nou-. 
veliement ,  augmenta  encore  \qs  foupçons  des  habitans  :  un 
nommé  la  Blanchardiére ,  autrefois  maître  d'hôtel  de  Té- 
ligny  ,  en  étoit  l'auteur.   Il  avoit  deflbin  de  furprendre  la 
ville,  ôc  il  avoit  tâché  d'engager  la  NoblefTe  à  fe joindre  à  lui 
pour  réiiiîir  dans  cette  entreprife. 
Pourpaiier       Les  Députés  que  le  duc  d'Anjou  nomma  pour  la  confé- 
fans  fiuif.      _rence ,  furent  Biron,  Strozzi ,  René  de  Villequier ,  ôc  l'abbé 
de  Guadagne  :  ceux  de  la  ville  furent  la  Noiie ,  le  Maire  , 
de  Mortyers ,  &  Moriffon.   Le  comte  de  Rais  y  fiirvint  auffi, 
lorfque  la  conférence  étoit  déjà  commencée.  Guadagne  , 
qui  étoit  porteur  des  ordres  du  Roi ,  en  fit  l'ouverture  en  di- 
fant:  «  Quoique  S.  M.  ne  foit  pas  obligée  de  rendre  compte 
»  de  fes  adions ,  ni  de  fes  defleins ,  &  qu'elle  foit  en  droit  de 
55  contraindre  tous  fes  fujets  à  lui  obéir  ^  cependant  elle  veut 
55  bien  par  une  bonté  fmguliére  ,  entrer  en  conférence  avec 
55  eux.  u  Après  ce  préambule ,  il  fit  un  long  difcours  ,  pour 
montrer  que  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Paris  n'avoit   point  été 
fait  en  haine  de  la  religion  Proteftante  3  mais  pour  étoufer 
une  conjuration  déteftable  ,  que   CoHgny  &:  fes  complices 
avoient  tramée  contre  le  Roi,  contre  la  Reine,  contre  les 
frères  du  Roi ,  &  contre  tout  le  Royaume  :  Qu'il  étoit  vrai 
que  le  tumulte  de  Paris  avoit  gagné  dans  d'autres  villes ,  où 
la  févérité  ne  devoit  pas  avoir  lieu  3  mais  que  le  Roi  n'y  avoic 
eu  aucune  part ,  &;  qu'il  en  avoit  arrêté  les  fuites  par  des  dé- 
fenfes  très  exprefles  :  Qu'il  avoit  eu  la  bonté  d'écrire  aux  Ro- 
chelois  d'une  manière  très-propre  à  les  perfuader  de  fa  bien- 
veillance 3  mais  qu'au  lieu  de  répondre  aux  bonnes  intentions 
de  S.  M.  ils  avoient  écouté  de  mauvais  confeils ,  &  pris  les 
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armes  contre  leur  Souverain,  furprîs  Tes  galères ,  maltraite  — — '-i"iJiLi-j 
du  Vigean ,  qui  leur  étoit  envoyé  de  la  part  du  Roi  pour  Iqs  Ch  akle 
porter  à  la  paix  :  Qiie  malgré  tant  de  fujets  de  mécontente-  I  X. 
mens, le  Prince  avoit  bien  voulu  donner  des  alïûrances  publi-  1573, 
ques  :  Qu'il  vouloir  qu'à  l'avenir  les  édits  faits  en  faveur  des 
Proteilans  fufîent  obiérvés  inviolablement  :  Qu'à  la  vérité  il 
avoit  défendu  les  aiïemblées^  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  croi- 
re que  cette  défenfe  portât  aucun  préjudice  ni  à  leur  religion , 
ni  aux  édits  qu'on  leur  avoit  accordés  ;  Qiie  le  Roi  n'avoic 
eu  d'autre  vue  par-là  que  d'affermir  la  tranquillité  publique, 
qui  avoit  été  fouvent  troublée  par  ces  aflemblées  ,  où  ils  al- 
loientfous  prétexte  d'entendre  les  prédications  de  leurs  Mi- 
nifiires ,  comme  l'expérience  ne  l'avoit  que  trop  montré  j  mais 
que  dès  que  la  tranquillité  feroit  affermie,  le  Roi  ne  manque- 
roit  pas  de  pourvoir  à  la  liberté  de  leurs  confciences  d'une 
manière  qui  ne  leur  laifleroit  rien  à  défîrer  :  Qu'à  l'égard  des 
Rochelois ,  la  volonté  du  Roi  étoit  qu'ils  enflent  la  liberté 
de  conf cience ,  telle  qu'elle  eft  portée  par  les  édits ,  ôc  le  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  leur  ville,  pourvu  qu'ils  fe  fou- 
mifîent  au  Roi  pour  le  refte ,  qu'ils  reçufîent  les  Comman- 
dans  qu'on  leur  enverroit ,  èc  qu'ils  obéïfTent  à  leurs  ordres  : 
QiTe  s'ils  vouloient  accepter  fur  le  champ  ces  conditions ,  ils 
ne  dévoient  nullement  douter  que  le  Roi  naturellement  bon , 
ne  leur  pardonnât  tout  le  pafTé  ,  &;  ne  les  re^ût  en  fes  bonnes 
grâces  j  mais  que  s'ils  perfîffcoient  dans  leur  défobéïfîànce ,  ils 
dévoient  s'attendre  aux  extrémités  les  plus  fâclieufes ,  5c  à  la 
ruïne  entière  de  leur  ville  :  Qu'ils  fe  iîattoient  en  vain  du  fè- 
cours  des  Anglois,  &  de  l'arrivée  de  Mongommery  5  que  c'é- 
toit  une  efpérance  chimérique  dont  on  les  amufoit:  Que  leRoi 
étoit  parfaitement  d'accord  avec  la  reine  d'Angleterre ,  qui 
ne  feroit  rien  contre  la  religion  du  traité  conclu  entre  les 
deux  Couronnes  :  Que  Mongommery  ne  cherchoit  qu'à  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  3  qu'ainfî  l'efpdi-ance  qu'ils 
fondoient  fur  lui  étoit  incertaine  éc  trompeufe  :  Qu'ils  dé- 
voient donc  profiter  de  fes  avis ,  prendre  de  bonne  heure  un 
parti  raifonnable,  &  ne  pas  fejetter  d'eux-mêmes  fans  nécef. 
îîté  dans  un  malheur  inévitable.. 

Les  Rochelois  répondirent ,  qu'ils  étoient  feniîblemenc 
touchés  de  ce  qu'on  faifoit  pafTer  dans  l'f  fpric  du  Roi  pour 
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rébellion  un  parti  qu'ils  n'avoient  pris  que  dans  la  nécefîlté  de 
défendre  leur  vie  :  Qiie  rien  n'avoir  jamais  été  plus  profondé- 
ment gravé  dans  leur  cœur,que  robéïfîànce  qu'ils  doivent  à  S. 
jyj.  M.Qiie  touslesPrinces£-:iesGrandsdeleurparti&:de  leur  re- 
ligion ,  de  furtout  Coiigny ,  avoient  toujours  eu  grand  foin  de 
les  inftruire  de  ce  devoir,&:  de  les  y  aftermir  par  leur  exemple, 
par  leurs  exhortations  ^  èc  par  leurs  lettres  :  Qiie  dans  le  tems 
qu'il  leur  venoit  des  couriers  ôc  des  lettres  de  tous  côtés  pour 
les  avertir  de  fonger  à  leur  fureté ,  ôc  que  la  vue  du  péril  , 
avant  le  tumulte  de  Paris ,  les  avertifToit  allez  d'y  penfer ,  ils 
avoient  demandé  conleil  à  Coiigny  :  Que  ce  Seigneur  Iqs 
avoit  non -feulement  exhortés  à  rejetter  ces  foupçons  finif. 
très  j  mais  qu'il  les  avoit  même  repris  avec  force ,  de  ce  qu'ils 
prêtoient  trop  l'oreille  à  des  gens  défians ,  qui  cherchoientâ 
troubler  la  tranquillité  pubHque  :  Que  depuis  le  maiîacre , 
quoiqu'ils  euflent  à  leurs  portes  le  baron  de  la  Garde ,  leur  en- 
nemi déclaré, qui  avoit  failî  toutes  fortes  d'occalions  de  les  vé- 
xer^quoiqu'ils  viiîènt  clairement  qu'on  vouloit  les  réduire  à  la 
nécelîité  de  fe  défendre ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  de 
paix  folidej  cependant  ils  étoient  toujours  demeurés  fidèles: 
Qu^ils  avoient  écrit  au  Roi  le  quatorzième  de  Décembre  , 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  loumettre  à  ce  qu'il  lui  plairoit  d'or- 
donner, pourvu  qu'on  ne  les  attaquât  point  ^  qu'on  fît  éloi- 
gner la  flote  du  baron  de  la  Garde  ,  &:  qu'on  leur  donnât 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Proteftans  du  Royaume,des 
fiiretés  fufHfantes  qu'on  ne  toucheroit  point  à  leur  religion ,  à 
leur  vie ,  à  leurs  dignités ,  ni  à  leurs  biens  :  Qu'on  n'avoit  eu 
aucun  égard  à  leurs  juftes  demandes  ^  qu'on  leur  avoit  fait 
la  guerre^  que  le  baron  de  la  Garde,  au  lieu  de  cefTer  fes  hoftî- 
lités  ,  les  avoit  augmentées  de  jour  en  jour  •  de  que  ne  pou- 
vant réùffir  à  force  ouverte  ,  il  avoit  eu  recours  à  la  rufe  ; 
Quie  fous  prétexte  d'un  pourparler ,  il  avoit  envoyé  des  ga- 
lères pour  examiner  la  fîtuation  de  leur  ville ,  &;  les  endroits 
par  où  l'on  y  pouvoit  aborder  :  que  cette  fourberie  avoit  été 
atteftée  par  le  témoignage  d'Agoftini,  de  de  Greghetto  Giuf. 
timano,qui  furent  faits  prifonniers:Qu'à  l'égard  de  duVigean, 
ils  avoient  été  très -fâchés  du  fait  dont  on  leur  faifoit  un 
grand  crime  j  qu'ils  l'avoicnt  regardé  comme  un  attentat 
contraire  à  toutes  les  ioix;  Qu'une  partie  de  ceux  qui  y  avoient 
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eu  parc ,  avoienc  pafle  dans  l'armée  du  Roi  j  mais  que  ceux  ! 

qui  écoienc  reRxs  chez  eux,avoient  été  punis  de  mort jCn  forte  Charle 
que  fur  cet  article  on  n'avoit  aucun  jufte  reproche  à  leur  faire:        I X. 
Qu'au  refte  ils  remercioient  très-humblement  S.  M.  de  ce     i  Ç73, 
qu'elle  vouloir  bien  leur  promettre  l'obfervation  de  ihs  éditsj 
qu'ils  la  fupplioient  très-refpeclueufement  de  vouloir  bien 
faire  exécuter  par  le  duc  d'Anjou,  une  réfolution  Ci  équitable , 
Il  pieufe  ,  fi  fainte ,  &c  de  leur  accorder  quelque  tems  pour  en 
donner  avis  aux  Eglifes  de  leur  communion ,  répandues  dans 
toutes  les  parties  du  monde  5  parce  qu'il  ne  feroic  ni  jufte ,  ni 
fur  pour  eux  de  rien  faire  fans  les  confulter:  Qu'en  attendant 
ils  lupplioient  le  Roi  de  faire  cefler  les  hoftiHtés ,  de  leur  ac- 
corder par-tout  l'exercice  de  leur  religion  &  la  liberté  de  te- 
nir leurs  affemblées.  Que  S.  M.  devoir  être  perfuadée  qu'il 
ne  s'y  paftbit  rien  qui  ne  regardât  la  gloire  de  Dieu  ,  de  la 
tranquillité  publique.  Ainfi  finit  cette  conférence ,  où  l'on 
ne  convint  de  rien. 

Le  lendemain  les  affiégés  firent  une  fortie ,  où  l'on  fe  bat- 
tit pendant  fix  heures.  La  Noue  y  courut  rifque  de  la  vie  j 
mais  il  fut  fauve  par  Marfault ,  qui  mourut  quelques  jours 
après  de  fes  blelTures.  Du  côté  du  Roi ,  Jean  de  la  Garde  fei- 
gneur  de  Vins,  Loiiis  Breton  feigneur  de  Grillon  ,Jofeph 
Boniface  de  la  Mole  ,  François  de  la  Madelaine  feigneur  de 
Ragny  ,  d'Auxy  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d'An- 
jou ,  ôc  Serillac  Colonel  d'infanterie  furent  bleifés  dans  cette 
adion  :  Boubas  6^  Nanfy  y  furent  tués.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
remarquable  ,  ce  fut  le  courage ,  èc  la  prefence  d'efprit  des 
femmes  de  la  ville ,  qui  fans  fe  foucier  du  péril  où  elles  s'ex- 
pofoient ,  couroient  de  tous  côtés  fur  le  rempart  au  milieu 
des  combattans ,  6c  portoient  avec  une  activité  étonnante  du 
vin ,  de's  confitures ,  &  d'autres  rafraichiflemens  femblables,à 
ceux  qui  étoienc  ou  blefifés,  ou  accablés  de  fatigue. 

Les  députés  qui  avoient  aflifté  à  la  conférence  étant  de 
retour  dans  la  ville  ,  rendirent  compte  au  Confeil  en  pre- 
fence d'un  2:rand  nombre  de  Miniftres  &  de  nouveaux  habi- 
tans ,  des  propofitions  faites  par  l'abbé  de  Guadagne.  La  plu- 
part étoient  d'avis  que  comme  on  ne  pouvoit  compter  fur  au- 
cun fecours,  Sc  que  la  ville  fe  trouvoit  dans  une  grande  difette 
de  vivres ,  on  fongeâc  de  bonne  heure  à  la  paix  5  mais  les 
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Minill:res,quî  penfoientbien  difFéremment,eurencafrez  de'cré- 
Charle  <^ic  fur  i'elpric  du  peuple  pour  faire  fufpendre  la  réfolution, 
I  X.  jufqu'à  ce  qu'on  eut  examiné  avec  plus  d'attention  les  vues 
j  Ç--  êc  les  deflèins  des  ennemis,  afin  de  découvrir  s'il  n'y  avoir 
point  de  furprife  à  appréhender  de  leur  part:  Qiie  d'ailleurs 
il  ne  falloir  rien  faire  fans  confulter  leurs  frères  :  Qiie  cette 
bonté  du  Roi,  dont  on  leur  parloir,  fe  contredifoit  visible- 
ment ,  puîfqu'elle  promettoit  aux  Rochelois  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion ,  tandis  que  par  d'autres  édits  elle  le  dé- 
fendoit  dans  tout  le  Royaume  comme  contraire  à  la  tran- 
quillité de  l'Etat.  Que  fignifioit  cette  contrariété ,  finon  que 
la  vue  de  la  Cour  étoit  d'ôter  aux  Proteflans  par  une  paix 
fimulée ,  la  reiïburce  d'une  jufte  défenfe ,  afin  d'exterminer 
enfuite  dans  toute  la  France ,  l'exercice  de  la  religion  qu'on 
aura  permis  à  la  paix  ?  A  ces  confîdérations  Jean  Girard 
ajouta  plufieurs  chofes  très-propres  à  animer  les  Rochelois. 
Il  appuya  furtout  fur  l'exemple  de  Saint-Jean  d'Angeli.  Que 
quoique  cette  place  fût  bien  inférieure  à  la  Rochelle  ,  leurs 
frères  néanmoins  y  avoient  fait  une  fî  belle  défenfe ,  qu'ils 
avoient  obhsié  les  afPiéo-eans  à  leur  accorder  des  conditions 
raifonnables  :  furtout  ,  ajouta-t'ii ,  évitons  ces  conférences , 
où  nos  ennemis  n'ont  d'autre  but  que  de  nous  corrompre , 
ou  du  moins  de  nous  afFoiblir.  L'expérience  ne  nous  a-t'elle 
pas  appris  qu'elles  font  fouvent  pernicieufes  &c  rarement  uti- 
les ?  On  fe  rangea  à  ce  fentiment  ,  ôc  l'on  réfolut  de  traiter 
à  l'avenir  par  écrit ,  de  de  ne  confentir  à  des  pourparlers  que 
rarement  :  Que  quand  il  s'agiroit  de  paix ,  il  ne  falloir  rien 
conclure ,  fans  y  comprendre  tous  ceux  qui  faifoient  profef- 
lîon  de  la  même  religion. 

Les  conférences  n'ayant  rien  produit ,  on  drelîa  le  dernier 
Février  une  batterie  contre  le  mur  qui  touchoit  au  baftion 
de  l'Evangile  ,  &.  contre  la  tour  qui  étoit  audelTus  de  la  porte 
de  Cogne,  où  les  alîiégés  avoient  mis  deux  pièces  de  ca- 
non ,  qui  tiroient  continuellement  furie  camp.  Dès  qu'ils 
eurent  fait  brèche ,  les  alîîégès  y  coururent  en  foule,  hommes 
èc  femmes ,  pour  la  réparer  avec  des  facs  pleins  de  laine. 
Pendant  qu'ils  y  travailloient ,  il  arriva  un  trompette  qui  les 
fomma  de  fe  rendre  j  àc  les  Généraux  s'étoient  perfuadés 
que  le  peuple  effrayé  du  fracas  du  canon',  fongeroit  tout 
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âuffî-tôt  à  capituler.  Pour  toute  réponfe  ,  on  fit  fur  le  foir ' 

deux  forties  des  deux  côtés  de  la  ville  ,  Tune  commandée  Charle 
par  la  Noue ,  &  l'autre  par  le  capitaine  Normand.  La  Noue       I  X. 
ayant  eu  affaire  à  la  cavalerie  du  Roi ,  fut  repouffé  &.  obli-      1573. 
gé  de  rentrer  dans  la  ville  :  pour  le  Normand  ,  il  remporta 
quelque  avantage  fur  les  ennemis ,  &  rentra  fans  autre  perte 
que  d'un  feul  homme.  Le  duc  de  Guife    &c  le  comte  de 
Mayenne  fon  frére,quiétoient  ce  jour-là  de  tranchée,  y  com- 
battirent avec  beaucoup  de  valeur.  Du  côté  des  afîiégeans , 
Dumont  lieutenant  de  la  première  compagnie  du  régiment 
de.Strozzîfut  tué.  Emery  de  Barbezieres  comte  de  Cheme- 
raut,  Claude  de  Beauvilliers  comte  de  Saint- Aignan  lieute- 
nant du  duc  d'Alençon ,  Charle  Robert  de  la  Marck  comte 
de  Maulevrier  frère  du  duc  de  Bouillon  ,  &  Charle  de  la 
Grange  feigneur  de  Montigny  y  furent  blefles. 

Quoique  les  Miniftres  euffent  fait  décider  dans  le  Confeil 
qu'on  éviteroit  à  l'avenir  les  conférences^ cependant  l'autorité 
de  la  Noue  remporta,&  il  fut  réfolu  que  l'on  tenteroit  encore 
cette  voie.  Ce  grand  homme  eut  le  rare  talent  de  fe  faire 
également  eftimer  des  deux  partis.  Pendant  qu'il  fut  avec  les 
Rochelois,il  fe  fîgnala  pour  leur  fervice  -,  àc  lorfqu'il  trouva  le 
peuple  difpofé  àlapaix,ily  travailla  avec  tout  le  zélepoifiblej 
mais  toujours  avec  tant.de  prudence,  que  jamais  les  habitans 
n'eurent  le  moindre  foupçon  contre  lui ,  &  que  les  Généraux 
de  l'armée  du  Roi  qui  jugeoient  équîtablement  des  chofes  , 
ne  trouvèrent  rien  de  blâmable  dans  fa  conduite.  On  en- 
voya pour  otages  à  la  ville ,  Strozzi ,  la  Batrefïé  chevalier  de 
Malte  ,  Commiffaire  général  des  vivres ,  &  Jean  du  Val  de  par"erencorc 
Mandreville  :  la  Noue  ,  le  Maire  ôc  Moriffon  fe  rendirent  au  inutile. 
quartier  du  duc  d'Anjou  en  qualité  d'otages  de  la  ville.  Ce 
Prince  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  leur  dit  que  le 
Roi  n'ajoutoit  rien  aux  conditions  propofées  par  Guadagne  : 
que  les  Rochelois  fe  flattoient  en  vain  du  fecours  de  l'Angle, 
terre  ^  qu'il  le  fçavoit  par  des  lettres  de  Languillier  que  l'on 
avoit  interceptées.  Qu'ainii  ils  feroient  bien  de  foufcrire  aux 
conditions  qu'on  leur  avoit  offertes ,  &  de  fuivre  l'exemple 
de  la  ville  de  Montauban  qui  les  avoit  reçues.  Enfuite  il  ti- 
ra la  Noue  à  quartier ,  èc  l'entretint  feul  à  feul  :  il  fit  la  mê- 
me chofe  avec  les  deux  autres  otages ,  èc  il  leur  repréfenta  à 
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tous  le  péril ,  donc  ils  ëtoienc  menacés ,  àc  il  les  exhorta  à  s'en 
Charle  garantir  par  une  bonne  paix. 

I  X.  Cependant  les  batteries  qui  ne  difcontinuoîent  pas  de  tirer, 

I  c  y  3 ,  ruinèrent  prefque  entièrement  la  tour  de  la  porte  de  Cogne  , 
&  mirent  en  pièces  les  deux  coulevrines  que  les  habitans  y 
avoient  placées  :  ce  qui  caufa  de  grands  mouvemens  dans  la 
ville.  Les  Miniftres,  qui  avoient  plus  à  craindre  que  les  au- 
tres ,  mettoient  tout  en  œuvre  pour  empêcher  l'accommo- 
dement j  tantôt  en  public  dans  leurs  prêches  ,  6c  tantôt  en 
particulier  •  allant  de  maifon  en  maiion  prier ,  carefïèr ,  foUi- 
citer  les  habitans  de  ne  recevoir  aucunes  conditions ,  ôc  de 
continuer  à  le  défendre  vigoureufement.  Leurs  menées  ne 
furent  pas  fans  effet  :  car  il  fut  réfolu' qu'on  ne  recevroit  au- 
cune condition  fur  la  religion,  qui  ne  fût  générale  pour  toutes 
les  Eglifes  qu'ils  avoient  dans  le  Royaume. 
^  La  conférence  ayant  recommencé  le  quatre  de  Mars  , 

la  Noue ,  Moriflbn  àc  le  fieur  d'Etambé  s'y  trouvèrent  pour 
la  ville.  Le  comte  de  Rais  déclara  d'abord  que  le  Roi  ne  vou- 
loir pour  le  prefent  accorder  l'exercice  libre  qu'à  la  feule 
ville  de  la  Rochelle  :  Qiie  cette  grâce  s'étendroit  pourtant 
à  toutes  les  autres  dans  la  fuite  ,  mais  fucceffivement  &  l'une 
après  l'autre.  Cette  reftridion  lit  rompre  la  conférence  ,  6^: 
on  réfolut  de  renvoyer  l'affaire  au  jugement  du  peuple ,  de 
non  à  celui  du  confeil  de  la  ville  ^  afin  que  fî  on  jugeoit  à 
propos  de  préférer  une  guerre  ouverte  à  une  paix  defavanta. 
geufe  &  peu  fincére  ,  ils  fe  difpofafTent  à  foufFrir  les  plus 
grandes  extrémités.  Cependant  la  Noue  qui  avoit  à  foute, 
nir  deux  perlonnages  très-oppofés,  celui  de  défenfeur  intré- 
pide de  la  ville  ,  ôc  de  conciliateur  modéré ,  n'èroit  pas  con- 
tent de  fa  fîtuation ,  &  il  cherchoit  tous  les  jours  dans  les  oc- 
cafîons  périlleufes  que  prefentoient  les  forties  continuelles  , 
le  moyen  de  fe  retirer  par  une  mort  glorieufe  d'un  étatfîem- 
barrafïant ,  &  fi  expofé  aux  calomnies  de  l'un  àc  de  l'autre 
parti. 
le  duc  ci'Au-  La  vcille  de  la  conférence  Claude  de  Lorraine  duc  d'Au- 
niaktuc.  maie  fut  tué  d'un  coup  de  coulevrine  dans  un  combat  long 
&  opiniâtre ,  qui  fe  donna  fur  le  foir.  Il  étoit  caché  derrière 
un  mantelet  ^  mais  ce  rempart  ne  fut  pas  afièz  fort  pour  le 
mettre  à  couvert  du  boulet.  Le  regret  que  cette  perte  cauia 
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dans  l'armée  du  Roi  ne  fut  pas  comparable  à  la  joie  qu'elle  '■ 

répandit  dans  la  ville  :  &:  les  Miniftres  ne  manquèrent  pas  Chakle 
de  déclamer  dans  leurs  chaires,  que  Dieu  commençoit  a  ven-       I  X. 
ger  le  fang  de  Coligny  &  de  fes  amis ,  verfé  indignement  par     1573. 
des  fcélérats ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  duc  d'Aumale. 

Comme  il  ne  reftoit  plus  aucune  elpérance  d'accommodé-  La  Noué  rc- 
ment  ,  la  Noue  fommé  de  fa  parole  par  le  comte  de  Rais  to"'"^  ^^ 
pafla  dans  le  camp  du  duc  d'Anjou  avec  la  Roche-Efnard ,  commeliiï 
Champigny  èc  la  Salle  ,  qui  prétexta  une  maladie.  On  fut  voie  piomiso 
bien  aife  d'avoir  ôté  aux  habitans  un  aufîi  grand  capitaine 
que  la  Noue  j  parce  que  quelque  zélé  qu'il  fût  pour  la  paix , 
fa  prefence  ne  laiflbit  pas  de  foutenir  le  courage  des  affiégés. 
A  l'égard  de  la  ville  ,  les  plus  fages  &  les  plus  honnêtes  gens 
qui  connoilfoient  la  vertu  &  la  fidélité  inviolable  de  la  Noue, 
non-feulement  excuférent  fa  retraite ,  mais  la  loiiérent  :  elle 
fut  au  contraire  fort  blâmée  des  Miniffcres,  qui  plus  inquiets 
de  leur  propre  péril  que  du  falut  du  peuple  ,  le  déchaînoienc 
continuellement  contre  tous  ceux  qui  confeilloient  la  paix. 
Ils  pouiïerent  l'extravagance  jufqu'à  déclamer  dans  leurs 
prêches  emportés  contre  ceux  qui  faifoient  des  prifonniers 
dans  l'efpérance  d'en  tirer  de  l'argent.  Ils  les  traitoient  d'a- 
vares 6c  de  prévaricateurs  de  la  caufe  de  Dieu,  6c  ils  fou- 
tinrent  dans  une  thefè  publique ,  qu'il  y  avoit  de  l'impiété  à 
faire  quartier  aux  ennemis  dans  cette  guerre  -,  ils  allèrent 
même  jufqu'à  publier  un  écrit ,  où  ils  appuyoient  cette  doc- 
trine par  des  paiïàges  de  l'écriture ,  aufquels  ils  donnoienc 
des  fens  forcés  pour  leur  faire  fignifier  tout  ce  qui  leur  plai- 
foit.  Il  eft  vrai ,  àc  il  faut  l'avouer  â  la  honte  du  Clergé  ,  que 
dans  ces  derniers  tems ,  nos  théologiens  de  Paris  de  des  prin- 
cipales villes  du  Royaume ,  ont  loutenu  comme  eux  pendant 
les  troubles,  cette  opinion  fî  contraire  à  rhumanité,aux  droits 
de  la  guerre  ,  6c  à  la  foi  publique. 

Outre  les  raifons  que  j'ai  rapportées  de  la  retraite  de  la 
Noue,  on  dit  que  le  reffentiment  qu'il  eut  d'une  injure  par- 
ticulière ,  dont  on  ne  lui  avoit  pas  donné  une  fatisfadion  fuf- 
iîfante,  avoit  hâté  fa  fortie.  On  prétend  qu'ayant  un  jour 
parlé  vivement  dans  le  Confeil  pour  engager  les  habitans 
à  accepter  les  conditions  qu'on  leur  ofFroit ,  il  fut  fuivi  en 
portant  par  un  Miniftre  nommé  la  Place,  qui  le  pourfuivic 
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jiifque  dans  fa  maifon  j  èc  que  ce  furieux  peu  content  de  l'avoir 
Charli  appelle  plufieurs  fois  traître  &  déferteur  ,  poufla  l'outrage 
I  X.  juiqu'à  lui  prefenter  fon  poing  fermé  dans  le  vifage.  La 
I  cyî  Noue,  qui  par  fa  grandeur  d'ame  étoit  beaucoup  audellus 
d'une  injure  de  cette  nature  ,  n'en  fut  que  légèrement  ému  j 
&  la  folie  de  cet  homme  lui  caufa  plus  de  pitié  que  de  co- 
lère :  mais  quelques  Gentilshommes ,  qui  étoient  dans  la  mai- 
fon ,  ne  furent  pas  û  tranquilles ,  &  ils  auroient  puni  cet  in- 
folent  ,  comme  il  le  méritoit,fi  l'ofFenfé  ne  les  en  eût  em- 
pêché. La  Noue  fe  contenta  de  faire  prendre  ce  Miniftre  , 
&  de  le  renvoyer  à  fa  femme ,  à  qui  il  difoit  de  tems  en  tems 
d'avoir  foin  de  la  fanté  de  fon  mari ,  qui  avoit  beaucoup  de 
difpofition  à  devenir  furieux ,  6c  de  ne  le  laiilèr  plus  fbrtir. 
En  effet  ce  fut  là  comme  le  commencement  d'une  folie  ac- 
compagnée de  fureur,  qui  éclata  depuis ,  oc  qui  dura  fî  long- 
tems ,  qu'on  fut  obligé  de  le  dépofêr. 

Les  habitans  furent  fenfiblement  touchés  de  la  retraite  de 
la  Noue,  èc  de  quelques  autres  qui  fuivirent  fon  exemple  , 
ians  néanmoins  perdre  courage  :  ils  réfolurent  donc  de  fou- 
tenir  le  fiége  jufqu'à  la  dernière  extrémité  3  &;  pour  s'y  en- 
gager tous  par  un  nouveau  crime,  ils  tirent  des  prifons  queL 
ques  conjurés ,  qu'ils  font  exécuter  publiquement.  Ils  choi- 
iîrent  enfuite  fix  des  habitans,  à  qui  ils  donnèrent  un  pouvoir 
illimité  j  à  condition  pourtant  qu'ils  ne  feroient  rien  fans  la 
participation  du  Maire  &  du  confeil  de  ville.  Les  fix  qu'ils 
nommèrent,  furent  Chaillou  ,  des  Eiîàrs ^le  Normand  ,  la 
Rivière  ,  le  Lis  ,  &  Gargouiliaud. 

Les  affiègeans  recommencèrent  à  battre  la  place  ,  &  con- 
tinuèrent quatre  jours  de  fuite.  Le  quatorze  de  Mars  on  ap- 
porta des  lettres  de  Alongommery  ,  dont  la  date  avoit  plus 
d'un  mois  -,  on  les  lut  en  plein  Confeil  :  il  s'excufoit  fur  fon 
retardement  ,  &  il  leur  faifoit  efpérer  qu'il  arriveroit  dans 
un  mois  avec  quarante^ cinq  vaifîèaux  de  guerre ,  ôc  vingt- 
cinq  autres  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions.  Le  len- 
demain ils  reçurent  un  courier  de  Sancerre,  qui  leur  apprit 
la  vigoureufe  défenfe  des  aiîiégès,  qui  avoient  déjà  foutenu 
trois  aflauts,  où  ils  avoient  vigoureufement  repouffé  les  enne- 
mis. La  nuit  fuivante  on  fît  une  fortie  qui  engagea  un  combat 
fanglant  5  car  les  affiégés  s'étant  avancés  jufqu'à  la  tranchée  ^ 
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jetcérenc  l'épouvante  dans   le    camp.   Serillac  blefTé   dans  1 

le  combat  du  vingt  èc  un   Février,  fut  tué  dans  celui-ci.  Chab^le 
L'arrivée  de  Coiïeins  arrêta  enfin  le  progrès  des  affiégés  :       I  X. 
les  piquiers  &;  les  cuiralîiers  fondirent  fur  eux  ,  ôc  les  obli-      i  573. 
gèrent  à  fe  retirer  avec  précipitation  de  la  tranchée  dans 
les  foliés  de  la  ville  ,  avec  perte  d'environ  douze  de  leurs 
gens.  « 

Les  Miniftres  de  leur  côté  ne  s'oublioient  pas  :  non  con- 
tens  d'animer  le  peuple  dans  leurs  prêches ,  ils  avoient  des 
entretiens  particuliers  avec  des  fcélérats  prêts  à  tout  entre- 
prendre. Quelques-uns  de  ces  derniers  ayant  pafTé  dans  le 
camp  du  Roi  déclarèrent  que  les  Miniftres  les  avoient  fu^ 
bornés ,  èc  leur  avoient  fait  promettre  d'allaflîner  les  ducs  de 
Guife  de  de  Nevers ,  foit  que  cette  accufation  fût  véritable  , 
bc  qu'ils  s'en  repentilïènt  3  loit  que  ce  fût  une  faufleté  qu'ils 
avanc^oient  pour  s'attirer  la  faveur  des  affiégeans. 

Deux  jours  après  on  fit  quelque  changement  dans  les  bat- 
teries j  celle  qu'on  avoir  drelFée  contre  le  fore  de  Coureille 
fut  portée  auprès  du  moulin  de  la  Brande,  &  pointée  contre 
la  porte  de  Cogne  èc  le  baftion  de  l'Evangile.  Cette  nou- 
velle attaque  obligea  les  habitans  de  porter  en  diligence  de 
la  terre  pour  fortifier  la  partie  du  rempart  qui  eft  entre  ce 
baflion  èc  la  porte  Rambaud.  Du  côté  des  affiégeans  on  pouC 
la  jufqu'au  bord  du  folTé  la  tranchée  qui  commençoit  à  Pa- 
leran,  ê^l'on  y  pofa  des  gabions  j  mais  les  affiégés  ayant  fait 
une  fortie  la  nuit  renverlérent  ces  gabions ,  paiïerent  au  fil 
de  l'épée  le  corps-de-garde  ,  ôc  repouflérent  les  affiégeans  , 
après  leur  avoir  tué  plus  de  cinquante  hommes.  Dans  le 
même  tems  le  comte  de  Rais  reçut,  defcendant  de  la  tran- 
chée ,  un  coup  de  moufquet  dans  le  fianc  gauche  ,  au  même 
endroit  précilément,  où  Chavigny  fut  bleifé  quelque  tem5 
auparavant,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus. 

Les  corps- de- garde  des  deux  partis  étoient  fi  près  les  uns 
des  autres ,  qu'ils  pouvoient  fe  parler  fans  peine.  Chaillou 
ëtoit  mal  avec  le  Maire ,  6c  en  avoit  reçu  quelques  mauvais 
traitemens ,  qui  l'avoient  rendu  fufped  au  peuple.  Un  jour 
qu'il  étoit  de  garde,  il  fit  appeller  Goas  colonel  d'infan- 
terie ,  avec  lequel  il  étoit  lié  depuis  long-tems,  &c  qui  fe  trou- 
voit  alors  de  garde  du  côté  des  affiégeans  j&  s'étant  entretenu 
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familièrement  avec  cet  ancien  ami  ,  il  le  pria  de  demanJ 

Charle  der  pour  lui  au  Général  un  fauf-conduic.  Goas  l'obtint  par 

I  X.       l'entremife  du  duc  de  Nevers ,  èc  Chaillou  fous  prétexte  de 

^573'     ^^^^^  ^^^  fortie  ,  palTa  dans  notre  camp  le  vingt- fix  de  Mars. 

On  comptoit  alors  douze  mille  huit  cens  quatre-vingt-dix 

coups  de  canon  tirés  contre  la  ville  depuis  le  commencement 

du  moisjufqu'à  ce  jour. 

AulFi-tôt  après ,  un  détachement  de  douze  cens  hommes 
s'avan(^a  du  côté  de  la  porte  Maubet  pour  s'emparer  de  la 
contrelcarpe,  Ôc  defcendreenfuite  dans  le  foifé  à  deifein  de  fè 
rendre  maître  des  cafemates  qu'on  y  avoit  faitesjmais  ils  furent 
vivement  repouflès  parlesaffîégés,  6c  il  s'éleva  tout  à  coup  un 
vent  violent  qui  les  for(^a  d'abandonner  cette  entreprife.Enfin 
il  y  eut  un  combat  de  cavalerie  vers  le  quartier  de  Tadon.  Du 
côté  des  affiégésjla  Lourier  fut  tué  dans  cette  adion  ,  6c  Gui- 
menier  fon  frère  y  fut  fait  prifonnier.  Les  afliégeans  y  tirè- 
rent deux  cens  coups  de  canon  :  6c  comme  on  jugea  qu'ils 
vouloicnt  attaquer  la  porte  du  Colombier  ,  les  Rochelois  y 
firent  à  la  hâte  de  nouveaux  ouvrages.  Le  jour  fuivant  nos 
troupes  parurent  en  armes  du  côté  de  la  porte  de  Cogne 
6c  de  celle  de  Saint-Nicolas  :  mais  les  affiégés  ne  branlèrent 
pas.  Sur  le  foir  on  defcendit  pour  la  féconde  fois  dans  le  folTè 
du  côté  de  la  porte  du  Colombier  àc  de  la  porte  Rambaud , 
pour  s'emparer  des  cafemates  qui  font  autour  du  baftion  de 
l'Evangile:  Tentreprife  échoua  encore  ,  6c  ceux  qui  la  t  en- 
rôlent furent  vivement  repoulTès  par  la  garnifon.  On  tira 
pendant  ce  tems-là  plus  de  quatre  cens  coups  de  canon. 

Deux  jours  après,  le  combat  recommença  du  côté  de  Ta- 
don j  6c  comme  le  canon  des  deux  partis  fouettoit  fur  cet  en- 
droit ,  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  des  deux  côtés  , 
entre  autres  le  jeune  de  LofTes ,  fils  de  Jean  de  LoiTes  capi- 
taine des  gardes  du  Roi.  Les  foldats  de  l'armée  Royale  com- 
mencjoient  à  foufFrir  6c  à  fe  plaindre  :  il  n'y  avoit  point  d'ar- 
gent pour  les  payer ,  peu  de  vivres ,  beaucoup  de  maladies , 
beaucoup  de  dèlèrtion  dans  l'infanterie,  beaucoup  de  mur« 
mures  parmi  la  Noblefle ,  qui  fe  laflbit  d'un  lîége  qui  n'a- 
.yançoit  point  •  en  forte  qu'elle  m^naçoit  hautement  de  s'en 
aller  fans  demander  de  con2:é  au  Général.  On  tint  confeii 
'là-defTus  ^  6c  le  fcul  remède  qu'on  trouva  fut  de  hazarder  un 
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aiïau  t.  Le  duc  de  Nevers ,  qui  depuis  la  mort  du  duc  d'Au- 
male  avoir  été  chargé  de  pourvoir  aux  befoins  du  iiége  ,  Charle 
prépara  tout  ce  qui  etoit  iiecefTaire  ,  Se  la  nuit  même  il  fît  I  X. 
drelîèr  trente  gabions  fur  le  bord  du  fofTé  ,  &  les  fît  garder  i  ^jy, 
par  quatre  cens  hommes  choifîs  :  par  ce  moyen  on  pouvoit 
aller  à  couvert  depuis  la  tranchée  jufqu'au  fofTé.  Lemur  de 
pierre  de  taille  qui  étoit  devant  le  baftion  de  l'Evangile  , 
ayant  enfin  été  ruiné  par  le  canon ,  qui  tiroit  jour  &c  nuit , 
ces  ouvrages  enterrés,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cafèmates 
commencèrent  à  paroître  :  il  falloit  ablblument  s'en  empa- 
rer ,  fans  quoi  il  n'étoit  pas  pofTible  de  percer  le  rempart,  ni 
de  miner  ,  ni  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi.  Il  y  en 
avoit  fept,  entre  lefquelles  quelques-unes  élevées  de  fîx  pieds 
audefîus  du  rez  de  chauffée,  avoient  des  ouvertures,d'oii  l'on 
faifoit  un  fî  grand  feu,  qu'on  ne  pouvoit  ni  defcendre  dans  le 
fofTé,  ni  même  y  regarder  impunément  :  les  autres  étoient 
il  bafîés ,  qu'à  peine  les  voyoit-on  ,  6c  l'on  y  alloit  par  des  con- 
duits fouterrains  depuis  le  mur  de  la  porte  de  Cogne,  Une 
autre  difficulté,  c'eft  qu'il  y  avoit  près  de  quatre  pieds  d'eau 
dans  le  fofTé  ,  èc  que  la  terre,qui  étoit  grafteôc  gluante  ,  étoic 
couverte  de  doux  de  de  chauiîes-trapes ,  qui  incommodoient 
fort  ceux  qui  alloient  à  l'afTaut  j  àc  il  ne  fe  pafToit  point  de 
jour  qu'il  n'y  eût  fur  le  fofTé  quelque  Enfeigne ,  quelque  Of- 
ficier général ,  quelque  Capitaine  de  tué.  Là-deflus  le  duc 
d'Anjou  de  l'avis  des  Seigneurs  &;  des  Officiers  généraux  ,  or- 
donna qu'on  fît  des  ouvertures  au  fofTé  en  plufieurs  endroits  j 
mais  on  y  trouva  de  grandes  difficultés,  parce  que  le  bord  du 
fofTé  étoit  une  efpéce  de  roc  ,  où  le  cifeau  avoit  peine  à 
mordre.On  les  fit  pourtant,mais  fi  étroites  qu'à  peine  avoient- 
elles  fix  pieds  de  large.  Les  foldats  qui  defcendoient  par-là, 
port  oient  devant  eux  des  fàcs  pleins  de  laine  ,  des  ftoresi, 
des  ais  épais  d'un  pied  ,  &:  hauts  de  cinq ,  &  d'autres  mach  - 
nés  femblables ,  dont  on  avoit  provifion.  C'étoit  comme  un 
rempart  portatif,qui  couvroit  le  front  Se  les  flancs.des  foldats, 
6c  à  l'abri  duquel  ils  pouvoient  approcher  des  cafèmates,  ècjuC 
qu'au  pied  des  murailles  de  la  ville.  On  avoit  eu  foin  encore 
de  drefîer  une  batterie  de  trois  pièces  de  canon  pour  fouetter 
au  haut  de  la  muraille  ,  &  en  écarter  les  défenfeurs.  On  fie 
de  plus  porter  à  la  tête  de  la  tranchée  deux  cens  tonneaux 
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--  pleins  de  pierres  6c  de  fable  pour  les  rouler  dans  le  folTé  par 

Charle  les  ouvertures  qu'on  y  avoir  pratiquées.  Coffeins  &  Goas 
I  X.       Maréchaux  de  camp  furent  chargés  de  reconnoître  la  brèche 
I  jy  3 .     chacun  avec  cent  foldats ,  ôc  Strozzi  devoit  les  foutenir. 

Lejour  de  l'attaque  fut  fixé  au  fept  d'Avril  jôc  afin  que  tout 
fe  paflat  fans  tumulte  ôc  en  bon  ordre  ,  on  fut  d'avis  de  tenir 
caché  le  jour  qu'on  devoit  donner   l'aflàut.  Mais  le  fecret 
n'ayant  pas  été  gardé,  le  duc  de  Guife,  Mayenne,  &  le  bâtard 
d'Angoulême  accoururent  au  bord  du  fo{ré,fuivis  d'une  foule 
de  NobleUè.  Le  duc  de  Nevers  qui  avoit  ordre  de  ne  lailîer 
approcher  perlonne  que  ceux  qui  étoient  commandés  pour 
le  travail ,  ou  pour  le  corps-de-garde  ,  pria  ces  Seigneurs  de 
s'en  retourner ,  mais  inutilement.  Il  fe  douta  que  cette  jeu- 
nefle  avide  de  combats  6c  de  gloire  jufqu'à  la  vanité  ,  feroit 
caufe  par  fonimpétuofité  bouillante ,  que  tout  fe  feroit  tu- 
multuairement ,  6c  fans  garder  ni  ordre  ni  rangs  dans  le  com- 
bat. Comme  ils  refufoient  nettement  de  fe  retirer  ,  le  duc  de 
Nevers  s'adreHà  au  Général ,  6c  lui  dit  que  s'il  ne  fe  faifoit 
obéïr  par  toute  cette  Noblelle  ,  ce  jour-là  pouvoit  bien  lui 
être  funefte.  Le  duc  d'Anjou  d'abord  employa  les  prières 
Attaque  des   q^Qqz  inutilement ,  6c  enfuite  les  menaces  :  enfin  il  leur  fit  par- 
Les  troupes  ^^^  P^^  ^^^  ^^^s  de  Longueville  6c  de  Bouillon  ,  par  Roger  de 
du  Roi  re-    Bcllegarde ,  6c  par  Antoine  d'Alegre  feigneur  de  Millaud  , 
jpoii  CCS.        qui  les  prièrent  inftamment  defe  retirer.  Ils  firent  mine  d'o- 
béir, 6c  s'éloignèrent  à  quelque  diftance  ^  mais  bientôt  ils  re- 
vinrent fur  leurs  pas ,  àc  reftérent  malgré  tout  ce  qu'on  pue 
leur  dire.  Sur  le  midi  toute  cette  Noblelle  pêle-mêle  avec 
les  foldats  defcendit  dans  le  fofiTé  j  6c  comme  elle  marchoic 
en  défordre ,  elle  étoit  bien  plus  propre  à  donner  de  l'em- 
barras que  du  fècours.  Il  eft  vrai  qu'elle  attaqua  d'abord  les 
cafemates  avec  beaucoup  de  valeur  ,  èc  qu'elle  en  prit  deux , 
l'une  dont  elle  chaiîa  les  défenfeurs ,  èc  l'autre  qu'elle  trou- 
va abandonnée.  Antoine  de  Clermont  de  Talard  aufiî  illuftre 
par  fon  courage  que  par  la  noblelTe  de  fa  maifon  ,  Tune  des 
plus  illuftres  du  Dauphiné  ,  attaqua  le  plus  grand  de  ces 
ouvrages  j  S>c  s'en  étant  enfin  rendu  maître ,  il  s'y  maintint 
quelque  tems  j  mais  une  coulevrine  pointée  à  l'embrafure 
d'une  petite  tour  qu'on  ne  voyoit  point, l'obligea  d'abandon- 
aer  ce  pofte ,  après  y  avoir  ret^u  des  blelfures  dont  il  mourut 

quelque 
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quelque  tems  après  ,  regreté  de  tout  le  monde,  èc  fur-tout  de  ^ 

ceux  qui  furent  témoins  de  fa  bravoure  en  cette  occafion.  Le  Ch  arle 
duc  de  Guife,qui  s'étoit  emparé  d'une  autre  de  ces  cafemates,       I  X. 
tint  ferme  long- tems  au  milieu  d'une  grêle  de  pierres  ,  de     1573. 
feux,  de  pots  remplis  de  poix  fondue,  6c  d'huile  bouilIante3 
mais  à  la  fin  il  fe  trouva  fi  preiîé  ,  qu'il  fut  obligé  de  deman- 
der du  fecours  au  duc  de  Nevers  ion  beau-frere ,  qui  reçut 
un  coup  au  bras  droit  en  allant  le  débarrafler  j  6c  Mayenne 
en  fe  retirant  en  reçut  un  audevant  de  la  jambe. 

Pendant  que  l'on  combattoit  aux  Cafemates,  quelques  foL 
dats  fui  vis  d'autant  de  Gentilshommes  montèrent  au  haut 
du  baftion  de  l'Evangile  ,  dont  ils  furent  culbutés  un  mo- 
ment après.  De  ce  nombre  furent  Montagudet  &c  de  Vaux, 
capitaines  Gafcons ,  Loiiis  Berenger  ,  du  Gaft  colonel  d'in- 
fanterie,  le  jeune  Evrard  de  Saint-Sulpice  fort  aimé,  du  duc 
d'Alençon ,  6c  Enfeigne  de  Strozzi ,  èc  Châteauvieuxen  qui  la 
Nobleflé  fe  trouvoit  relevée  par  la  bravoure  6c  les  agrémens 
extérieurs.  Lorfqu'ils  eurent  gagné  le  haut  du  baftion,  il  tom- 
ba tout  d'un  coup  un  pan  de  muraille  ,  qui  ouvrit  un  large 
terrein  pour  l'attaque.  Auffi-tot  le  Général  en  donne  le  fignal, 
6c  fait  avancer  quelques  compagnies  -,  mais  la  confufion  6c 
le  défordre  empêchèrent  qu'il  ne  fut  obéï  :  un  feul  foldat 
monta  fur  la  nouvelle  brèche  pour  fecourir  fes  compagnons, 
6c  y  refta  quelque  tems  fans  voir  d'autres  combattans  que 
des  femmes  qui  jettoient  des  pierres  de  des  feux  d'artifices  5 
de  forte  que  s'il  eût  été  foutenu ,  on  ne  doute  pas  qu'on  ne 
fe  fût  rendu  maître  de  cet  ouvrage  3  mais  la  garnifon  y  étant 
accourue  ,  6c  ayant  commencé  à  repouflcr  nos  gens  à  coups 
de  piques  àc  de  hallebardes  il  fallut  fe  retirer.  On  y  com- 
battit néanmoins  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d'o- 
piniâtreté de  part  6c  d'autre  3  èc  il  fut  tiré  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  coups  de  canon  par  l'artillerie  du  Roi.  Strozzi  , 
du  Gaft  qui  monta  jufqu'à  deux  fois  fur  le  baftion, Bellegarde, 
Châteauvieux ,  de  Saint-Sulpice  y  furent  bleftés  3  ce  dernier 
mourut  de  fa  bleftlire.  A  l,a  fin  comme  on  n'avançoit  d'aucun 
côté,  de  que  la  nuit  approchoit,  le  duc  d'Anjou  fit  fonner 
la  retraite.  Les  afiiégés  y  perdirent  plus  defoixante  hommes, 
entre  autres  Fronfac,qui  étoit  un  très-bon  Officier,  l'Enfeigne 
'  de  la  Rivière ,  6c  le  Lieutenant  du  capitaine  Normand.  La 
Tome  VL  N  N  n  n 


6^0  HISTOIRE 

?  Dauge  qui  avoic  quitté  l'armée  du  Roi  pour  fe  jetter  dans 
Charle  la  ville,  fe  diflingua  dans  cette  adion:mais  la  nuit,  comme 
IX.       il  faifoit  la  ronde  fur  le  rempart,  il  fut  tué  d'un  coup  d'ar^ 
1573.      ^i-^cbufe.  Le  lendemain  du  grand  matin  les  afîiégés  allumè- 
rent au  haut  de  la  brèche  un  grand  feu  avec  de  la  poix  mê- 
lée d'autre  matière  bitumineufe,ce  qui  fît  une  fumée  fi  épaiffè, 
qu'il  étoit  impolîible  à  nos  troupes  de  voir  la  brèche  :  6c 
comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  tirer  fur  eux  ,  ils  profitèrent 
de  ces  momens  pour  la  réparer.  Lorfque  la  fumée  fut  dilli- 
pèe  ,  les  nôtres  le  mirent  en  devoir  d'y  monter ,  mais  fans 
fuccès.  Le  jour  fuivant  nos  troupes  parurent  en  armes ,  com- 
me fî  elles  alloient  monter  à  l'afTaut  5  mais  un  moment  après 
elles  rentrèrent  dans  la  tranchée  fans  avoir  rien  entrepris: 
toute  la  journée  fe  pafla  à  fe  canonner  ,  &.  l'on  compta  qu'on 
avoit  tiré  environ  lept  cens  coups. 

La  nuit  on  vit  dans  le  ciel  comme  un  dragon  de  feu  qui 
traînoit  après  lui  une  longue  queiie  entortillée,&  qui  difparut 
enfin  ,  comme  s'il  fût  tombe  dans  la  mer.  Le  lendemain  il  fuc 
rèfolu  d'attaquer  plufieurs  côtés  tout  à  la  fois ,  afin  de  di- 
vifer  les  forces  des  afliégès.  Dans  cette  vue  on  porta  des 
échelles  à  l'endroit  appelle  Tadon,oùle  comte  du  Ludefe 
rendit  avec  fa  fuite ,  êc  à  la  porte  des  moulins  :  Bajourdan  Co- 
lonel d'un  régiment  Gafcon,6cBiron  furent  char2:ès  de  l'exé- 
cution.  Le  rempart  n'étoit  pas  achevé  de  ce  côté-là,  £c  le 
mur  y  étoit  plus  bas  que  par  tout  ailleurs  ^  foit  que  les  habi- 
tans  comptaflcnt  que  la  marée, qui  vient  jufque-là ,  le  dè- 
fendoit  fuffifamment ,  fbit  qu'ils  n'eulTent  pas  le  tems  de  per- 
fedionner  ces  ouvrages  ;  en  un  mot  ils  s'étoient  contentés 
d'enfoncer  à  l'entrée  du  port  un  vailTeau  de  charge  ,  fur  le- 
quel ils  èL-vèrent  un  château  fait  de  planches  fort  èpaiflès, 
bL  garnies  de  fer  pour  réfîfter  au  canon.  Biron  qui  devoir  at- 
taquer la  tour  de  la  chaîne ,  prit  un  fi  long^  détour ,  qu'il  n'ar- 
riva qu'au  foleil  levé  3  bc  quand  il  vit  que  fon  deflèin  étoit 
découvert ,  il  s'en  alla  fans  rien  entreprendre.  Pour  Bajour- 
dan ,  ayant  fait  planter  les  échelles  à  la  porte  des  moulins  ,, 
lorfqu'il  faifoit  déjà  grand  jour  ,  fut  repouffé  iî  vigoureufe- 
ment  ,  qu'il  laiila  (qs  échelles  &  beaucoup  de  fes  gens  fur  la 
place.  Les  femmes  fe  fignalérent  dans  ce  combat ,  &  les  trou- 
pes du  Roi  les  virent  avec  admiration  employer  utilement 
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pour  leur  parti ,  non- reniement  les  pierres  ôc  les  feux  d'arti-  "^ 

iices,  mais  encore  les  bâtons  ferrés.  Il  y  en  eut  qui  s'avan-  Charlb 
cérent  jufque  dans  le  folié  pour  égorger  6c  dépouiller  les       I  X. 

ennemis.  ^57  3» 

Après  ce  mauvais  fuccès  nos  Généraux  prirent  le  parti 
de  faire  miner,  èc  pour  mettre  les  travailleurs  à  couvert  dQs 
batteries  du  baffcion  de  l'Evangile  ,  ils  élevèrent  une  terrailè 
entre  deux.  Après  avoir  battu  l'ouvrage  quatre  jours  durant, 
on  fît  jouer  une  mine  qui  en  renverfa  l'extrémité  j  mais  par 
la  faute  des  mineurs ,  les  quartiers  de  la  muraille  renverlée 
fautèrent  de  côté  &:  d'autre  ,  ôc  tuèrent  plus  de  deux  cens 
•hommes  aux  affiégeans.  Il  y  eut  auffi  quelques-uns  des  aflié- 
gés  de  tués,  entre  autres  des  Mortiers ,  Ronflac,  des  Grofles, 
leMiniftre  Vincent,  Talmand  de  deux  foldats:  les  femmes 
fe  dillinguèrent  encore  en  cette  occafîon.  Elles  vinrent  fur 
Ja  brèche ,  où  en  vomiflant  mille  injures  contre  les  troupes 
du  Roi ,  elles  fourmlfoient  aux  leurs  des  feux  d'artifices ,  ôc 
les  lançoient  quelquefois  elles-mêmes  avec  une  force  audelFus 
de  leur  fexeimaîs  fi  elles  montrèrent  ce  jour-là  beaucoup  d'in- 
trépidité ,  elles  rendirent  deux  jours  après  un  lervice  bien 
plus  important.  Les  affiégés  ayant  fait  une  fortie  par  des  fou- 
terrains,  tombèrent  fur  les  troupes  du  Roi ,  en  tuèrent  un 
grand  nombre ,  ôc  bleflèrent  Savaillan  ,  èc  le  lieutenant  de 
la  Baftide  :  pendant  qu'ils  étoient  aux  mains  ,  les  femmes 
brûlèrent  un  pont  que  l'on  avoit  commencé  ,  &:  tous  les  ou- 
vrages que  nous  avions  faits  de  ce  côté-là.  La  Mufe  qui  te- 
noit  pour  les  Rochelois  reçut  une  blelTure  ,  dont  il  mourut 
quelque  tems  après. 

Le  dix-huit  d'Avril  ColTeins  &:  Scipion  Vergano  furent 
tués  dans  la  tranchée  de  deux  coups  d'arquebulè.  La  nou- 
velle de  leur  mort  caufa  une  grande  joïe  dans  la  ville ,  èc 
furtout  celle  de  ColTeins ,  l'un  des  principaux  adeurs  de  la 
tragédie  de  la  Saint-Barthelemi.  On  fut  aulïï  très-aife  de  l'au- 
tre ,  parce  qu'après  avoir  été  autrefois  aux  gages  de  Condé 
&  de  Coligny  pour  fortifier  la  Rochelle  ,  il  s'étoit  engagé  , 
difoient-ils ,  par  une  dèfertion  très-infâme  à  en  conduire  le 
fiége.  Les  Miniftres  ne  manquèrent  pas  d'en  tirer  avantage 
dans  leurs  chaires,  6c  de  faire  regarder  cet  événement  com- 
me  une  preuve  manifeiie  de  la  vengeance  divine. 

N  N  n  n  i  j 
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Il  y  avoir  long-tems  que  le  bruic  s'écoit  répandu  que  la 
Charle  ilote  auxiliaire  étoic  furie  point  d'arriver.  Elle  parut  enefFec 
I  X.  deux  jours  après  à  la  viië  de  l'armée  du  Roi ,  ayant  le  vent 
ji-jT^,  en  poupe  &;  la  marée  favorable  ^  en  forte  qu'on  ne  doutoic 
Mongomme-  pas  qu'elle  n'allât  entrer  dans  le  port  à  pleines  voiles  mal- 
ry  arme  avec  g^^  \q^  ennemis  ,&  fans  courir  aucun  rifque  :  on  y  compta 
cinquante-trois  bâtimens  :  ce  nombre  étoit  fupérieiir  à  celui 
des  vaifleaux  du  Roi  j  mais  il  s'enfalloit  beaucoup  que  cette 
flote  ne  fut  auiîî  bien  équipée  que  la  nôtre ,  êc  que  leurs  foi- 
dats  fuilent  auffi  braves  èc  auffi  expérimentés  que  ceux  du 
Roi,  Leur  avant-garde  compofée  de  vingt  vaiffeaux  étoit  fui- 
vie  de  la  Capitane,  fur  laquelle  Mongommery  n'avoit  pas  ju- 
gé à  propos  de  s'embarquer.  Le  refte  qui  n'étoit  que  de  pe- 
tits vaiileaux,  faifoit  l'arriére-garde.  Il  y  avoit  fur  toute  cette 
flote  deux  mille  hommes,  tant  François  qu'Anglois  &:Fla- 
nians  :Jean  Sore  &  Loret  y  fervoient  de  lieutenans  Généraux 
fous  Mongommery.  Lorfqu'ils  eurent  paiTé  le  Chef  deBois  (i), 
êc  qu'ils  eurent  apperçu  la  flote  du  Roi  en  bon  ordre  ,  ils 
reftérent  à  l'ancre  toute  la  nuit.  Les  afliégés  cependant  leur 
envoyèrent  le  capitaine  Mirant  avec  une  galère  pour  rendre 
compte  à  Mongommery  de  l'état  où  étoit  la  ville.  Mirant 
palîà  malgré  tous  les  coups  de  canon  qu'on  lui  tira  ,  tant  du 
grand  vaiilèau  de  Vanne  que  les  alî^égeans  avoient  à  l'en- 
trée du  canal, que  du  fort  de  Coureilie.  Scipion  deFiefque 
combattit  quelque  tems  contre  les  ennemis  ,  6c  les  galères 
de  la  Baftie  s'avancèrent  les  premières  ,  &  firent  quelques 
décharges  fur  la  ilote  des  Proteilans  j  mais  tout  fe  pailà  en 
canonades.  Mongommery  fe  retira  à  l'entrée  de  la  nuit  , 
hL  le  vent  ayant  changé  il  mit  à  la  voile ,  fans  que  la  flote 
du  Roi  fcjût  la  route  qu'il  avoit  prife.  Il  alla  à  Bellifle  ,  fîtuée 
à  l'embouchure  de  la  Loire  en  Bretagne  3  &  comme  c'étoic 
de-là  que  l'armée  du  Roi  tiroit  ^qs  vivres, il  s'en  empara,  6^ 
lèfolut  de  s'y  fortifier  en  attendant  quelque  conjondure  fa- 
vorable. 

Le  Roi  donna  ordre  à  fon  Ambaiîadeur  d'en  porter  fès 
plaintes  à  la  reine  d'Angleterre.  On  lui  fît  réponfe  que  la 

(  I  )  Le  vrai  nom  eft  chef  de  Baye ,  I  boi ,  8c  l'on  pre'tendoit  juftifier  ce  nona 
c'eft-à-dire  entrée  de  la  Baye\m7}às  le  peu-  '  par  un  bois  taillis  qu'on  y  voyoit  :  mais 
pie  par  corruption  l'appelloit  ché  de  [  qui  e'toit  plante  depuis  peu  de  tems. 
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Reîne  étoit  rëfoluë  d'obferver  religieufcment  le  traité  qu'elle 

avoic  fait  avec  la  France,  &c  qu'elle  ne  donneroic  jamais  lieu  Charle 

au  Roi  de  ië  plaindre  ,  ni  de  Taccufer  juftemenc  d'y  avoir       1  X. 

manqué  :  qu'à  l'égard  de  la  flote,  qui  étoic  allée  au  lecours      j  ^y  j, 

de  la  Rochelle,  elle  étoic  compofee  de  Pirates  &:de  bannis, 

aufquels  elle  ne  prenoit  aucun  intérêt ,  ôc  que  fi  on  pouvoic 

s'en  faifîr  ,  elle  feroit  ravie  qu'on  les  punît  févércment  j  qu'ils 

s'étoient  mis  en  mer  fans  Ion  ordre  ;  que  les  pavillons  qu'ils 

portoient  étoient  faux  3  qu'ainfi  le  Roi  feroit  très-bien  de  les 

traiter  en  corfaires  ,  6c  qu'en  fon  particulier  elle  en  feroic 

ravie. 

Le  Roi  parut  content  de  cette  excufe ,  ôc  on  eut  grand 
foin  de  la  publier  par  tout  •  parce  qu'on  jugea  qu'il  étoit  im- 
portant de  faire  connoître  à  tout  le  monde ,  qu'une  fi  puil- 
iante  Reine  ne  fe  défuniiloit  point  d'avec  nous ,  &:  qu'elle 
étoit  très-éloignée  de  foutenir  la  révolte  des  Proteftans  de 
France. 

La  longueur  èc  le  peu  de  fuccès  du  fiége  de  la  Rochelle  ^°j^P^'"f]^°f 
démafquérent  enfin  les  fentimens  de  quelques  Princes  &;  de  lençon  ,  du 
quelques  Seigneurs,  qui  cherchoient  l'occafion  de  remuer  roidcNavar- 
ou  en  haine  du  mafïàcre  de  Paris ,  ou  par  attachement  au  jg  condé. 
parti  des  Proteftans.  Leduc  d'Alençon  fe  mit  à  leur  tête  ,  La  Noue  les 
îoit  par  jaloufie  contre  le  duc  d'Anjou  ,  foit  par  reflentimenc 
du  meurtre  de  Coligny ,  qu'il  aimoit  tendrement.  Le  roi  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé  ,  èc  la  Noue  entrèrent  dans  ce 
projet ,  qui  eut  pour  négociateur  Henri  de  la  Tour  vicomte 
de  Turenne  ,  qui  n'ayant  que  dix-fepc  ans ,  montroit  déjà 
une  valeur ,  6c  une  capacité  étonnante  pour  les  affaires  :  ce 
qui  le  fit  choifir  pour  conduire  celle-ci ,  c'eft  que  le  roi  de 
Navarre  ne  fe  fioit  pas  à  Boniface  de  la  Mole,  favori  du 
duc  d'Alençon  j  êc  qu'il  ne  doutoit  pas  que  fi  on  le  mettoic 
dans  la  confidence ,  il  n'en  rendît  aufii-tôt  compte  au  duc 
d'Anjou.  Dans  le   confeil  qu'ils  tinrent  pour  concerter  les 
mefures  qu'ils  dévoient  prendre  ,  les  fentimens  fe  trouvèrent 
fort  partagés  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  entre  gens  qui 
font  tous  mécontens  ,  mais  dont  les  vues  font  différentes. 
Les  uns  étoient  d'avis  de  s'affiirer  d'un  certain  nombre  de 
•gens  affidés,  pour  furprendre  Angoulême  ôc  Saint-Jean  d'An- 
gelij  que  le  duc  d'Alencjon  s'y  rendît  aufiî-tôt  avec  une 
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troupe  de  Gentilshommes ,  donc  on  feroic  afîiiré ,  Sc  qiû  au- 
Charle  roient  été  auparavant  fondés  par  Turenne  j  qu'il  le  déclarât 
I  X.       en  même  tems  le  chef  des  Proteflans  3  de  qu'il  invitât  tout 
1573.     ce  qu'il  y  en  avoit  dans  le  Royaume  à  prendre  les  armes ,  ôc 
à  ie  joindre  à  lui.  Mais  comme  il  étoit  difficile  de  fe  rendre 
maître  de  ces  deux  places ,  ôc  plus  encore  de  les  garder  tan- 
dis que  le  R  oi  avoit  une  armée  qui  en  étoit  fi  près ,  l'entre- 
prife  étoit  des  plus  téméraires  ,  ôc  l'on  expofoit  les  Princes  à 
un  danger  évident.  La  Noue ,  pour  qui  l'on  avoit  tous  les 
égards  qu'il  méritoit,6cqui  étoit  en  effet  l'homme  du  monde  le 
plus  déterminé  dans  une  adion,  ôcle  plus  circonfpect  dans  les 
déhbérations  qui  foufFroient  de  la  difficulté  ,  tempéroit  de 
fon  mieux  par  fa  maturité  le  feu  de  cette  jeunelîe  ,  ôc  il  vint 
à  bout  défaire  abandonner  ce  projet. 

On  parla  auffi  de  furprendre  la  flote  du  Roi ,  ce  qui  pa- 
roilîbit  d'autant  plus  ailé,  que  la  garde  s'y  faifoit  avec  beau- 
coup de  négligence  -,  car  l'avarice  commençoic  dès  lors  à 
fe  glilfer  parmi  les  Colonels  :  leurs  régimens  n'étoient  pas 
complets ,  &  ils  ne  pouvoient  envoyer  iiir  la  flote  ,  ni  dans 
les  poftes  du  fiége  le  nombre  des  foldats  qui  étoit  nécelîàire 
pour  les  garder.  Turenne  étoit  déjà  fur  la  Capitane  du  vi- 
comte d'tJza  :  mais  comme  la  chofé  n'étoit  pas  fans  péril , 
&:  que  d'ailleurs ,  quand  on  s'en  feroit  rendu  maître ,  il  étoit 
encore  incertain  quel  ufage  on  en  feroit  ;  fi  l'on  entreroît 
dans  la  Rochelle ,  ou  fi  l'oniroit  folliciter  du  fecours  en  An- 
gleterre  ,  on  interrompit  toute  cette  négociation  par  le  con- 
feil  de  la  Noue  ,  ôc  on  la  reprit  à  l'arrivée  de  la  flote  de 
Mongommery.  Dans  ce  defiein  les  Princes  fe  trouvèrent  à 
cheval  avec  Turenne  èc  la  Noue  :  les  plus  boûillans  vou- 
loient  qu'on  s'embarquât  fur  cette  flote ,  &  qu'on  s'en  allât 
droit  en  Angleterre ,  dans  la  penfée  qu'un  coup  de  cet  éclat 
feroit  foulever  tout  le  Royaume ,  que  les  Proteftans  abattus 
reprendroient  courage ,  bc  qu'on  fauveroit  la  Rochelle,  qui 
étoit  près  de  fa  ruine.  La  Noue  n'étoit  pas  de  cet  avis  ^  & 
d'ailleurs  il  ne  s'accordoit  pas  avec  Mongommery.  Il  difoit 
donc  que  le  fiége  de  la  Rochelle  n'avançoit  point  j*  qu'il 
falloit  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  un  parti  Ci  dan- 
gereux dans  la  vue  de  le  faire  lever  3  que  la  flote  fur  la- 
quelle on  vouloit  s'embarquer  n'étoit  prefque  compofée  que, 
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d'Anglois ,  &  qu'on  ne  fçavoic  pas  trop  en  quelle  difpofition  ^ 
ils  ëtoicnc  à  l'égard  des  Franc^ois  ^  qu'ils  s'ennuicroienc  bien-  Charle 
tôt  d'avoir  chez  eux  des  Princes  du  fang  3  qu'Elifabetli,  qui  I  X. 
ne  cherchoic  que  la  paix ,  èc  le  bien  de  Tes  fujets,  s'ennuie-  1573. 
roic  aufîi  bien  vite  de  la  dépenfe  qu'elle  feroit  obligée  de 
faire  pour  eux  ,  de  qu'elle  ne  s'engageroit  pas  volontiers  dans 
une  guerre  étrangère  3  qu'il  fèroit  honteux  à  des  perfonnes 
de  leur  rang  de  faire  alTez  peu  de  cas  de  leur  vie  &:  de  leur 
honneur,  pour  s'en  aller  dans  un  pais  étranger  fupplier  pour 
le  falut  des  autres.  D'ailleurs  ,  ajoutoit  la  Noue,  quel  accueil 
peuvent-ils  elpérer  de  la  reine  d'Angleterre  ?  Cette  Prin, 
celle ,  il  eft  vrai ,  eft  la  plus  gracieufe  &  la  plus  obligeante  de 
tous  les  Souverains  qui  régnent  aujourd'hui  3  mais  elle  ne 
voudra  pas  qu'on  puilfe  lui  reprocher  d'avoir  violé  le  traité 
qu'elle  vient  de  renouveller  avec  le  Roi  :  ainfî  ou  bien  elle 
refufera  abfolument  de  les  voir  3  ou  il  elle  leur  permet  de 
venir  à  fa  Cour  ,  elle  fera  au  moins  femblant  de  blâmer  leur 
conduite  :  &  en  cas  qu'elle  les  aide  fous  main,ce  fera  avec  tant 
de  réferve,qu'un  pareil  fecours  deviendra  plutôt  préjudiciable 
à  leur  réputation  ,  qu'utile  à  leurs  affaires  :  cela  étant,  on  doit 
fe  contenter  pour  le  prcfent  qu'elle  ait  fait  connoître  com- 
bien elle  eft  portée  d'inclination  à  foutenir  la  juftice  de  leur 
caufe  3  afin  qu'à  l'avenir  ,  s'il  fe  prefente  quelque  occafîon 
avantageufe,  ou  fî  quelque  néceffité  les  y  force,  ils  puiflent  re- 
courir à  cette  PrinceiTe  avec  une  entière  confiance ,  ôc  fans 
détour. 

Ces  avis  d'un  homme  également  eftimé  pour  fa  fagefle  ô2 
fa  probité  arrêtèrent  pour  lors  les  projets  fougueux  de  toute 
cette  jeunelFe  3  mais  leur  intrigue  s'étant  fortifiée  par  des 
voyages  qu'ils  firent  enfemble  de  àcs  affemblées  fecrettes , 
éclata  enfin  l'année  fuivante,  &c  devint  une  conjuration  ma- 
nifefte. 

Le  vingt-cinq  d'Avril  on  recommença  à  battre  la  place  : 
on  cefTa  fur  le  midi ,  de  alors  Ouarty  ,  ôc  de  Vaux  frère  de 
des  Efîàrs  qui  étoit  dans  la  ville  ,  s'avancèrent  à  la  porte  de 
Cogne,  de  demandèrent  une  conférence  de  la  part  du  duc 
d'Anjou.  Des  Elfars  ,  le  Maire ,  &:  Odet  de  Nort  Miniftre  de 
•la  ville,  fortirent  pour  s'y  trouver.  Dès  qu'ils  fè  furent  fé- 
parès,  on  mit  le  feu  à  la  mine  du  baftion  de  l'Evangile  5  Scia 
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:  tête  s'ëtant  entre-ouverte ,  il  fe  trouva  beaucoup  de  gens  en- 
Charle  gloutis  tant  d'un  parti  que  de  l'autre:  on  tenta  d'y  donner 
I  X.  l'aflàut  j  mais  fans  fuccès  ,  èc  le  tout  aboutit  a  tirer  deux 
ï  573'  ^^"^  coups  de  canon.  Le  lendemain  les  batteries  recommen- 
cèrent à  tirer,pour  empêcher  qu'on  n'entendit  le  bruit  de  ceux 
qui  travailloient  à  une  autre  mine.  Le  jour  fuivant  il  y  eut  en- 
core un  pourparler  j  ceux  qui  y  furent  employés  fe  retirèrent 
fort  gais  ,  6c  fort  contens  les  uns  des  autres.  Sur  le  foir  nos 
troupes  attaquèrent  du  côté  de  Tadon  avec  tant  d'avantage, 
qu'ils  décendirent  jufque  dans  le  folTé ,  qu'il  fallut  néanmoins 
abandonner.  Il  y  eut  quatre  cens  coups  de  canon  tirés  pendant 
l'aclion.  Le  jour  fuivant  on  recommen<^a  encore  à  battre  le 
baflion  de  l'Evangile  ,  pendant  que  le  fort  du  vaîfTeau  fou- 
droyoit  la  ville  d'un  autre  côté ,  &  que  les  troupes  marchoient 
de  toute  part ,  comme  fi  l'on  fë  fût  difpofé  à  un  aflaut  géné- 
ral. On  combattit  départ  6c  d'autre  avec  beaucoup  de  valeur. 
Les  femmes  de  la  ville  fe  trouvèrent  à  la  mêlée  le  cafque  en 
tête  ,  6c  y  montrèrent  une  intrépidité  qui  étonna  nos  troupes. 
Sur  la  fin  une  partie  du  baftion  fut  renverfée  par  la  mine ,  mais 
fans  endommager  beaucoup  la  ville.  Le  combat  dura  cinq 
heures ,  6c  recommença  jufqu'à  cinq  fois.  Il  y  eue  de  notre 
côté  environ  huit  cens  coups  de  canon  tirés  :  mais  Bobineau, 
capitaine  d'une  compagnie  bourgeoife  ,  6c  commandant  du 
fort  voifin  de  notre  pont ,  fît  un  fi  grand  feu  de  canon  fur  nos 
gens  qu'il  voyoit  en  flanc,qu'il  leur  fut  impoffible  de  demeurer 
dans  un  endroit  fî  expofé.  Il  y  eut  des  combats  jufque  dans 
les  mines  entre  nos  mineurs  de  ceux  de  la  ville,à  coups  de  pill:o- 
lets,  d'épées  6c  de  lances  toutes  rouges.  Les  femmes  montrè- 
rent encore  ici  leur  courage  :  car  non  contentes  de  combattre 
dans  le  befoin,  elles  étoient  en  fadion  fur  le  rempart  àc  aux 
mines  comme  les  hommes. 

Dans  ce  tems-là  Campet  s'étant  fauve  de  fa  prifon  ,  pafîa 
en  Guienne  ,  y  raffembla  quelques  Protefbans ,  &c  s'empara  de 
Royan ,  (i)  place  qui  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimoiiille; 
ôc  que  fa  fituation  près  de  l'embouchure  de  la  Garonne  rend 
très-propre  pour  les  provifîons  de  blé  :  mais  il  ne  la  garda  pas 
•  long-temps. 

♦  Nos  troupes  étoient  rebutées ,  tant  par  le  mauvais  fuccès 

(i)  Elle  eft  du  côté  de  la  Saintonge  ,  8ç  près  de  la  mer. 
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de  toutes  leurs  entreprises,  que  par  les  incommodités  qu'elles  

foufFroient  au  camp.  Ileft  vrai  que  l'on  faifoit  de  temsen  tems  Ch  arle 
des  tentatives  qui  leur  donnoient  quelque  espérance  de  fe  ren-       I  X. 
dre  enfin  maîtres  de  la  place  :  mais  tout  fe  pafToit  noncha-     i  573* 
lamment  dans  le  camp  ,  &  les  habitans ,  qui  en  étoient  bien 
informés  par  nos  gens  mêmes  ,  reprenoient  un  nouveau  cou« 
rage  à  mefure  que  les  nôtres  le  perdoient  :  ainfî  ils  ne  relâ- 
choient  rien  ,  ni  de  leurs  demandes  dans  les  conférences ,  ni 
de  leur  vigueur  dans  le  combat.  On  défertoit  peu  de  la  ville , 
ôc  beaucoup  du  camp.  Quelques  jours  auparavant ,  deux  ca- 
valiers gentilshommes  de  Saintonge  ,  s'avancèrent  en  plein 
midi  au-delà  de  nos  corps-de-garde ,  à  la  vue  de  nos  troupes  j 
&c  s'étant  mis  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  ils  entrèrent  dans 
la  ville  par  la  porte  des  moulins. 

Le  trente  d'Avril  les  aflîégés  ayant  fait  une  fortie,  attaquè- 
rent un  fort  que  nous  avions  auprès  du  baftion  de  l'Evangile  : 
c'étoit  Talard  qui  s'en  étoit  rendu  maître  il  y  avoit  du  tems  5 
&  nous  l'avions  fortifié  avec  des  mantelets&:  de  grofles  plan- 
ches épaifîes.  Les  ennemis  le  reprirent  ,  pafTérent  au  fil  de 
i'épée  tout  ce  qui  s'y  trouva ,  &  après  l'avoir  à  demi  ruiné  ,  ils 
l'abandonnèrent  j  échec  qui  retarda  encore  le  progrès  du 
fiége.  Le  même  jour  on  apporta  au  duc  d'Anjou  les  deman- 
des des  habitans  ôc  de  lanoblelTe  de  la  Rochelle  :  car  au  mi- 
lieu de  la  guerre  ,  qu'on  fe  faifoit  vivement ,  on  ne  rompit 
point  les  négociations  de  paix. 

La  nuit  du  cinq  au  fix  de  Mai  les  afiiègeans  firent  avancer 
une  machine  qui  rejGïembloità  une  gruë,ôc  qui  en  avoit  le  nom; 
ils  s'en  fervoient  pour  jetter  du  feu  de  delfus  le  pont  fur  le 
baftion  •  mais  cela  ne  fit  pas  grand  effet.  Le  Cix  Ouarty  s'avan« 
çajufqu'àlaportede  Cogne  pour  faire  quelques  propofitions. 
Le  Maire  vint  l'y  trouver  :  on  y  difputa  long-tems  àc  vive- 
ment :  enfin  l'affaire  fut  renvoyée  au  neuf  du  mois.  Pendant 
ce  tems-là  on  fit  fauter  la  mine ,  &  l'on  commanda  pour  l'af- 
faut  des  foldats  qui  marchoient  à  contrecœur ,  &  qui  refu- 
foient  de  monter  à  la  brèche ,  quelque  chofè  qu'on  leur  pût 
dire.Strozzi  ôc  du  Gaft  fè  mirent  en  devoir  d'y  monter  les  pre-. 
miers  pour  les  encourager  par  leur  exemple:  mais  le  duc  d'An- 
j  ou  les  fit  revenir.  Les  chofes  rèulTirentun  peu  mieux  du  côté 
du  folfé  ,  ôc  nous  y  reprimes  un  ouvrage  que  nous  avions 

Tûme  FI.  -  O  O  o  0 


C^%  HISTOIRE 

-  perdu.  Il  coûta  deux  mille  coups  de  canon ,  ôi  nous  ne  le  gai*- 
Charle  dames  qu'un  jour  :  car  dès  le  lendemain  les  afliégés  étant  for- 
I  X.  tis  en  même  tems  de  la  porte  de  Cogne  &  d'un  fort  voifin ,  en 
j  r  y  î  chafTérent  nos  troupes.  Peu  de  tems  après  Biron ,  étant  fur  le 
haut  du  fofle  ,  fut  blefle  à  la  cuifle  d'un  coup  de  fauconneau» 
La  conférence  fut  reprife  par  d'Ouarty  :  c'étoit  le  Roi  lui- 
même  qui  preiToit  le  duc  d'Anjou  de  fînir,&  il  lui  avoit  envoyé 
pour  cela  fucceffivement  Claude  Pinard,6c  Pierre  BruIard,tous 
deux  fecretaires  d'Etat,  Il  étoit  chagrin  de  voir  la  durée  de 
ce  iîége,  &  bien  des  raifons  lui  en  faifoient  appréhender  rifTuë. 
Le  dix  de  Mai ,  à(,  le  jour  fuivant  on  combattit  3  mais  avec  un 
fuccès  difFérent.  Les  afliégés  ayant  fait  une  fortiepar  la  porte 
Maubec,  attaquèrent  le  corps-de-garde,  en  tuèrent  une  par- 
tie, Se  mirent  le  refte  en  fuite  :  d'un  autre  côté  Sainte-Co- 
lombe prit  le  lendemain  fur  le  baftion  de  l'Evangile  le  dra- 
peau que  la  Rivière  Lelis  y  avoit  planté  avec  une  centaine  de 
demi  piques  5  6c  ce  fut-là  tout  l'avantage  que  nos  gens  rem- 
portèrent fur  un  corps-de-garde  qu'ils  trouvèrent  endormi. 
Deux  jours  après  ils  voulurent  réparer  leur  faute  ,  mais  les 
ennemis  ne  dormoient  plus  3  ainfi  ils  s'en  allèrent  fans  avoir 
rien  fait.  Les  jours  fui  vans ,  les  afliégés  mirent  le  feu  à  notre 
pont ,  6c  aux  forts  qui  le  couvroient.  La  fumée  fut  fi  épaiile , 
que  les  foldats  qui  gardoient  ces  ouvrages  furent ,  obligés  de 
les  abandonner  jufqu'à  deux  fois.  Pendant  ce  tems-là  le  peuple 
fortit  pour  pêcher  ,  &  ce  qu'on  prenoit  fervoit  à  nourrir  les 
pauvres  :  il  y  eut  quelque  efcarmouchepeu  importante.  Mais 
le  feize  de  Mai  il  iè  donna  un  combat  terrible  à  la  brèche  du 
baftion.  Goas ,  &  Sainte-Colombe  ,  avec  Etienne  Caftriot 
d'Urbin  homme  de  main,  étoient  à  la  tête  de  nos  troupes  3  l'at- 
taque fut  vigoureufe ,  &;  la  réfiftance  encore  plus.  Les  afliégés 
accablèrent  nos  gens  d'une  grêle  de  baies  :  Goas ,  ôc  Caftriot 
y  furent  dangereufement  blefl^ès  ,  &:  l'on  fut  obligés  de  cou- 
per la  cuifle  au  dernier  5  ce  qu'il  fouffrit  avec  beaucoup  de 
conftance.  Nous  y  perdîmes  bien  du  monde,  &  entre  autres 
Rancher  gentilhomme  de  Berry  de  la  maifon  de  Gonzague, 
Du  côté  des  afliégés  du  Verger  de  Beaulieu ,  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  depuis  le  commencement  du  flège ,  reçut 
une  blefllire  au  nombril ,  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 
On  recommença  à  canoner  la  place  ,  6c  l'on  tira  ce  jour-U 
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autour  de  trois  cens  coups ,  6c  le  lendemain  deux  cens ,  con- 
tre un  fort  rond,  qui  incommodoit  nos  troupes ,  &  qu'on  jetta  Ch  akle 
enfin  à  bas.  I  X. 

Les  afliégés  manquoient  de  poudre ,  &  pour  la  ménager ,  i  c 7 3. 
ils  ne  tiroient  pas  un  (eul  coup  de  moufquet  au  hazard  j  ce  qui 
faifoit  que  nos  foldats  fe  tenoient  moins  fur  leurs  gardes  :  mais 
Mongommery  en  ayant  envoyé  ilir  un  bâtiment  qui  entra 
heureufement  dans  la  ville  ,  on  en  diftribua  en  abondance ,  ôc 
quelques-uns  de  nos  gens  qui  croyoient  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, s'en  trouvèrent  mal.  Pouillac  qui  fe  promenoit  à  cheval 
tout  à  découvert  fut  couché  en  joue  par  un  Gafcon  ,  èc  ren- 
verfé  du  coup  :  on  le  rapporta  au  camp,où  il  mourut  le  furlen- 
demain  :ôcle  même  jour  Puygaillard  fut  bleiTé  à  la  tranchée. 

Un  régiment  Suifïe ,  qu'on  attendoit  avec  grande  impatien- 
ce ,  arriva  deux  jours  après  ^  &  on  leur  donna  leur  quartier  à 
Ronfây  &ci  Neftré.  Ceux  qui  étoient  de  tranchée  ne  fai- 
foient  pas  une  garde  bien  exade  :  les  afliégés  qui  en  furent 
avertis ,  comme  on  le  croit ,  firent  une  fortie  ,  tuèrent  tout  ce 
qui  s'oppofa  à  eux  ,  mirent  le  refte  en  déroute  ,  &  encloué- 
rent  trois  pièces  de  canon  ^  mais  pour  n'avoir  pas  fait  leur  re- 
traite à  tems ,  ils  furent  enveloppés  par  les  troupes  du  Roî. 
Ils  s'en  tirèrent  cependant  par  leur  courage  avec  perte  d'en- 
viron vingt  hommes ,  6c  de  quelques  bleflés.  La  Maronniere 
gentilhomme  de  Poitou  ,  fut  du  nombre  des  premiers  j  êc 
Bobineau  futauflî  tué  le  même  jour  d'un  coup  d'arquebufe  un 
peu  avant  cette  fortie.  Nous  y  perdimes  de  notre  côté  plus 
de  trois  cens  hommes ,  6c  neuf  drapeaux,que  les  afliégés  arbo- 
rèrent fur  leurs  murailles,au  grand  déplaifir  de  nos  Généraux. 
Cependant  le  duc  d'Anjou  nefe  départit  point  de  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  prife  de  l'avis  des  Seigneurs ,  de  miner  le  bai^ 
tion  ,  de  de  le  faper  par  le  pied.  Aînfi  il  ordonna  cinq  nouvel- 
les mines  pour  renverfer  toute  la  muraille  depuis  l'endroit  ap- 
pelle la  vieille  fontaine ,  jufqu'au  baftion  de  l'Evangile  ;  ce 
que  les  gens  du  métier  croyoient  aifè  depuis  qu'on  avoit  ruiné 
les  trois  cafemates.  La  première  n'avoir  pas  coûté  beaucoup , 
parce  que  les  ennemis  l'avoient  abandonnée  d'eux-mêmes  :  la 
Seconde  fut  prife  S<.  reprife  plufîeurs  fois  3  6c  la  troifiéme  fut 
ruinée  par  une  groflfe  pièce  de  canon, qu'on  fit  avancer  jufqu'au 
pied  de  l'ouverture.  Il  v  en  avoit  une  quatrième  auprès  de  la 
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'        porte  de  Cogne,que  l'on  batcoit  de  deiTus  lefolTé  avec  de  petï- 

Charle  tes  pièces  de  canon.  Ainii  il  ne  reftoitaux  affiégés  qu'une  moi- 

I  X.       tié  du  folïe  :  cependant  ils  y  amenèrent  une  pièce  de  canon , 

1573.     ^^^^  laquelle  ils  commencèrent  à  battre  les  retranchemens 

que  nos  gens  avoient  faits  au  pied  du  baftion  de  l'Evangile. 

Le  Duc         Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  duc  d'Anjou  envoya  Mon- 

ti'Anjou  en-   peniîer  avec  dQs  troupes  de  terre  dans  fon  gouvernement  de 

penfier  en  '    Bretagne ,  pour  empêcher  les  courfes  de  Mongommery  6C  af- 

•Bretagne.       flirer  les  convois  de  notre  armée. 

Peu  de  jours  après  Je  comte  de  Rais  nouvellement  fait  Mar- 
quis de  Belie-ifle  ,  fuivit  Monpenfier  avec  la  ilote  du  Roi , 
pour  chalTer  Mongommery  de  Belle-ifle,  que  le  Roi  venoit  de 
lui  donner  après  l'avoir  érigée  en  Marquifat.  Cette  ifle  fai- 
foit  auparavant  partie  du  domaine  d'une  riche  Abbaye  des 
environs ,  mais  on  l'en  détacha. 

Le  vingt-fix  les  SuifTes  marchèrent  en  bataille ,  6con  fît  un 
feu  épouvantable  de  canon.  Celui  des  affiégès  les  incommo* 
da  fort  au  commencement  :  enfin  on  mit  le  Feu  aux  mines  que 
l'on  avoit  préparées,  &:  qui  étoient ,  pour  ainfî  dire ,  notre  der- 
A/Taut  re-    niére  refTource.  Elles  firent  tomber  un  grand  pan  de  muraille , 
jufquïdnq    ^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^"  différent  de  ce  qu'on  attendoit  ^  car  la 
fois.  terre  &  les  décombres  s'étant  renverfès  des  deux  côtés  de  la 

brèche  ,  fèrvirent  comme  d'un  retranchement  naturel  pour 
empêcher  d'y  monter  ^  ôc  les  afîiègés  s'y  étant  poftés ,  firent 
pleuvoir  une  grêle  de  baies  fur  nos  troupes.  La  compagnie  de 
du  Gaft,  &:  les  vieilles  compagnies  de  Coffeins  étoient  à  la  tête 
fous  la  conduite  de  Strozzi ,  qui  avoit  avec  lui  trente  Officiers 
tant  Capitaines  qu'Enfeignes ,  ôc  qui  poufla  l'attaque  avec 
toute  la  vigueur  poffible.  Condé  &  Longueville  étoient  com- 
mandés pour  le  foûtenir  :  le  premier  obéît  plus  par  honneur 
■  que  par  inclination  :  l'autre  avoit  avec  lui  une  troupe  de  gens 
choifis.  Enfin ,  Guife  &;  le  bâtard  d'Angoulcme  y  firent  avan- 
cer la  queiie  du  détachement  j  mais  nos  troupes  découragées 
de  longue  main,  ne  combattoient  pas  auffi  vivement  que  l'au- 
roîent  voulu  ceux  qui  étoient  à  la  tête ,  bc  trompèrent  abfo- 
lumentl'efpérance  du  Généraliifime.  On  recommença  l'atta- 
que jufqu'à  cinq  fois,  &i  on  fut  toujours  repoufTé.  Les  fem- 
mes combattirent  fur  la  brèche  ,  Se  dans  le  fofîè  avec  autant 
de  courage  que  les  hommes,  Enfin  après  avoir  eu  vjngt-huic 
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Capitaines   tués  ou  blefles ,  Goas  qui  ëtoic  monté  le  premier  ■■■——-— 
fur  la  brèche  avec  toute  l'intrépidité  poiTible  ,  y  reçut  une  Charle 
bleiTure  ,  dont  il  mourut  un  moment  après.  C'étoit  un  vieil       IX. 
officier  qui  n'avoit  jamais  été  blelTé.  Les  autres  effrayés  de  fa     i  57  3  • 
chute  lâchèrent  pied  :  nous  y  perdîmes  outre  cela  plus  de  trois 
cens  foldats,  au  lieu  que  les  affiégés  n'y  perdirent  que  vingt- 
cinq  hommes  ,  parmi  lefquels  fut  le  capitaine  Blailè  ,  un  de 
leurs  meilleurs  officiers ,  qui  fut  tué  d'un  éclat  de  pierre.  Nous 
tirâmes  près  de  huit  cens  coups  de  canon  pendant  cette  ac- 
tion. Du  côté  de  Tadon  ,  oii  du  Lude  commandoit ,  on  tenta 
l'efcalade ,  &  le  vaifFeau  de  la  ville  deftinè  à  garder  la  chaîne 
fut  quelque  tems  au  pouvoir  des  affiégeans. 

La  nuit  fuivante  la  brèche  fut  fi  bien  réparée,  que  l'endroit 
paroilToit  plus  fort  que  jamais.  Depuis  cet  afiàut  on  n'eut  plus 
guère  d'efpèrance  de  fe  rendre  maître  de  la  place ,  ôconme 
cherchoit  qu'un  prétexte  honnête  pour  lever  le  fiége  ^  6cla 
nouvelle  de  l'èledion  du  duc  d'Anjou  arriva  très  à  propos.  Il 
fe  fît  pourtant  encore  quelques  forties ,  &;  il  fe  donna  quelques 
combats  3  l'on  continua  même  à  battre  la  place,  mais  fort  lé- 
gèrement ,  &  plutôt  pour  fauver  les  apparences ,  que  dans  la 
vue  de  continuer  férieufement  la  guerre. 

Pendant  ce  tems-là  on  reçut  dans  la  ville  des  lettres  de  Mon- 
gommery  pour  avertir  qu'il  s'en  alloit  en  Angleterre  ,  qu'il 
avoit  fait  prendre  les  devants  à  Languillier  ,  &;  qu'il  revien- 
droit  dans  peu  à  leur  fecours.  De  notre  côté  on  mit  des  clayes 
&  des  gabions  autour  du  baftion  que  nous  avions  battu  ii  long- 
tems ,  ôc  l'on  en  fît  autant  au  fort  de  Tadon  qui  étoit  près  de 
la  portes.  Nicolas.  Ce  fut  au  comte  du  Lude  &  à  Jean-Pierre 
Peloye  habile  ingénieur ,  que  l'on  donna  cette  commiffion.  Le 
Brave ,  capitaine  eftimé  ,  ayant  été  maltraité  par  le  Maire , 
pafTa  de  notre  côté  fous  prétexte  d'une  fortie.  Sa  fuite  aug- 
menta les  foupçons  des  habitans  ,  &;  il  y  eut  bien  des  gensem- 
prifonnès  à  cette  occafion ,  fur  ce  qu'ennuyés  de  la  longueur 
du  fiége  ,  ils  avoient  ofé  avancer  non-feulement  dans  des  en- 
tretiens familiers ,  mais  même  dans  un  mémoire  qu'ils  pré- 
fentèrent,  qu'il  étoit  tems  de  faire  la  paix  ,  fans  attendre 
que  les  vivres  qui  commençoient  à  manquer  fufîent  entière* 
rnent  confommés.  Deux  jours  après  les  affiégés  firent  une  nou- 

elle  fortie.  De  notre  côté  tout  fe  pafToit  avec  beaucoup  de 
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^^^^^f^aaast.  lenteur  6c  de  nonchalance  :  la  plupart  des  Grands  n'ëtoîeiît 
Charle  plus  occupés  que  du  nouveau  Royaume ,  &  de  leur  départ  j 
IX.       6c  les  foldats  n'écoutoient  plus  les  ordres  de  leurs  Officiers. 
I  ^^  2  Le  roi  informé  de  la  fituation  des  affaires ,  envoya  au  duc 

d'Anjou  Nicolas  de  Neuville ,  feigneur  de  Villeroi,  fecretaire 
d'Etat ,  fur  la  prudence  &  la  fidélité  duquel  il  comptoir  beau- 
coup ,  avec  ordre  de  conclure  le  traité  avec  les  Rochelois , 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  le  faire  plus  avantageux  &: 
plus  honorable ,  au  lieu  de  s'amufer  à  perdre  le  tems  à  des 
conférences,  qui  n'avoient  rien  produit  jufqu'alors ,  on  tenta 
une  attaque  le  treize  de  Juin.  Dans  cette  vue ,  non-feulemenc 
on  prépara  de  nouvelles  mines ,  mais  on  fit  avancer  la  flote 
qui  devoit  foudroyer  le  port  6c  les  arfenaux  de  la  ville  ^  6c 
afin  de  divifer  les  forces  des  aflîégés ,  on  donna  l'aflàut  en  deux 
endroits ,  après  avoir  comblé  le  folle  ,  &:  fappé  la  muraille  : 
mais  la  précipitation  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  &  la  len- 
teur des  troupes  qui  les  fuivoient ,  firent  échouer  l'entreprife. 
Il  eft  vrai  qu'il  monta  au  haut  du  baftion  de  vieille  fontaine  , 
environ  cent  gentilshommes ,  qui  fe  tinrent  même  quelque 
tems  fur  la  brèche  :  mais  ayant  reconnu  qu'il  y  avoit  un  bon 
folTé  au-delà,  ôc  des  retranchemens  aux  deux  bouts  ^  voyant 
d'ailleurs  que  perfonfie  ne  s'avanc^oit  pour  les  foûtenir  ,  ils 
fongérent  à  la  retraite.  Les  afîîégés ,  à  qui  ils  avoient  donné 
le  loifir  de  fe  reconnoître ,  reprirent  courage ,  firent  pleuvoir 
fur  eux  une  grêle  de  coups  d'arquebufes,  &  les  chafiérent  du 
pofte  dont  ils  s'étoient  faifis.  Loiiis  de  Clermont  d'Amboife  , 
qui  a  été  plus  connu  depuis  fous  le  nom  de  BujGTy ,  jeune  hom- 
me brave  &:  hardi  j  Julio  Centurione  Génois,  6c  quelques  au- 
tres ,  furent  rapportés  au  camp  très-blefiés.  On  ne  réulfit  pas 
mieux  au  baflîon  de  l'Evangile  5  &:  les  foldats  commandés 
pour  cette  attaque  refuférent  d'obéir  au  duc  de  Guife  ,  qui 
y  commandoit  en  chef.  Cette  défobéilîànce  fut  la  principale 
raifon  qui  engagea  le  duc  d'Anjou  à  calTer  le  lendemain  foi- 
xante  compagnies  d'infanterie,  à  dégrader  quelques  Colonels 
&  quelques  Capitaines ,;  à  faire  garder  la  tranchée  6c  les  forts 
par  àts  Seigneurs  6c  par  des  SuiÏÏes.  Ce  Prince  voulut  encore 
les  punir  de  leur  lâcheté  5  parce  que  peu  de  jours  auparavant 
les  affiégés  feignant  une  fortie  ces  troupes  en  avoient  été  épou« 
vantées  jufqivà  abandonner  la  tranchée  6c  leurs  drapeaux , 
U-  à  prendre  honteufement  la  fuite» 
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Le  duc  d'Anjou  leur  permit  de  parler  aux  Rochelois ,  Scilen-  Ch  arle 
voya  la  Noiie  avec  eux  pour  exhorter  la  Rochelle  à  fuivre  I  X. 
l'exemple  de  Montauban  ,  &  à  recevoir  les  conditions  de  paix  1573. 
que  le  Roi  propofoit.  La  conférence  ne  le  palïa  pas  fans  dif- 
pute ,  6c  les  Rochelois  perfiftérent  à  déclarer  qu'ils  étoienc 
réfolus  de  défendre  leurs  biens ,  leur  vie ,  leur  liberté  &  leur 
Religion,  6^  renvoyèrent  ainli  ces  Députés. Le  comte  du  Lude 
fît  recommencer  à  battre  la  porte  de  S.Nicolas ,  &,  fît  appor- 
ter des  échelles,  dans  i'efpérance  de  furprendre  la  ville  :  mais 
les  affiégés  s'en  étant  apperçus  rendirent  i'entreprife  inutile. 
11  régnoit  dans  le  camp  une  efpece  de  maladie  contagieufe , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  longs  fiéges  ^  la  morta-  Mortalité 
lité  faifoit  de  grands  ravages  fans  qu'on  pût  y  apporter  de  re-  ^^  ""'P- 
méde  :  on  regretta  fur-tout  le  comte  d'Uza ,  très-bon  officier 
de  terre  ôc  de  mer.  Les  conférences  que  l'on  avoit  déjà  tenues, 
&  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour  lever  dans  de  nou- 
veaux pourparlers  les  difficultés  qui  reftoient ,  faifoient  efpé- 
rer  une  paix  prochaine  ,  lorfqu'elle  penfa  être  renverfée  par 
un  incident  auquel  on  ne  s'attendoit  guère.  Le  duc  d'Anjou  fè 
promenant  avec  le  duc  d'Alençon  fon  frère  ,  &:  avec  le  roi  de 
Navarre ,  &  vifitant  tous  les  poftes  qui  étoient  entre  la  place 
&  le  camp  ,  on  tira  d'une  petite  tour  qui  étoit  auprès  de  là  , 
deux  fauconnaux,dont  l'un  étoit  chargé  de  quantité  de  petites 
baies,  qui  vinrent  jufqu'au  duc  d'Anjou  ,  ôcle  touchèrent  au 
cou  ,  à  la  main  gauche  &;  à  la  cuilTe ,  mais  fans  le  bleffer.  Jean 
de  la  Garde  ,  feigneur  de  Vins ,  fort  chéri  de  ce  Prince ,  ayant 
apper^u  le  feu  de  l'autre  pièce ,  fe  jetta  au-devant  de  lui  pour 
parer  le  coup ,  qu'il  reçut  dans  l'eftomac.  On  crut  cette  bief» 
fure  mortelle  :  cependant  il  en  guérit  par  les  foins  extraordi- 
naires des  médecins ,  ou  par  des  enchantemens ,  comme  l'ont 
crû  quelques-uns.  Le  Prince  parut  peufenfible  au  danger  qu'il 
venoit  de  courir ,  &:  fans  en  marquer  aucun  relïèntiment  con-. 
*tre  les  auteurs  ,  il  renvoya  fur  le  champ  des  Députés  pour 
une  nouvelle  conférence.  Le  tems  fe  palTa  ainlî  en  députations 
&  en  efcarmouches  jufqu'au  vingt-un  de  Juin ,  qu'on  ^x,  joiier 
une  mine  ,  dont  l'effet  fut  très-contraire  à  celui  que  nous  en 
attendions  :  car  la  terre  ayant  été  jettée  en  dehors ,  rendit 
l'approche  du  baflion  de  vieille  Fontaine  très-difficile ,  ôc  ne 


6^4  HISTOIRE 

!?îîî  ferviî  qu'à  mettre  la  ville  plus  en  fureté  de  ce  côtë-lâ.  On  fît 
Charle  avancer  trois  pièces  de  canon  vers  la  porte  de  faint  Nicolas, 
IX.       &  le  comte  du  Lude  en  ayant  drelle  une  batterie ,  fit  tirer  trois 
1573.     cens  coups  contre  cette  porte. 

Enfin  Iqs  commiflaires  du  Roi  ,  qui  étoient  Jean  Defcars 
feigneur  de  la  Vauguion  ,  René  de  Villequier,  François  de  la 
Baume  comte  de  Suze,  Jean  de  Sourches  de  Molicorne,  Blaife 
de  Monluc ,  Hermand  Gontaut  de  Biron ,  le  comte  de  Rais , 
la  Noue,  &  Bernard Fizes fecretaire  d'Etat ,  fe  rendirent  au 
lieu  marqué  pour  la  conférence,  où  le  trouvèrent  le  Maire  dC 
Gagouillâud  commandant  de  l'infanterie  des  aiîiégés  ,  avec 
Paix  avec  l^s  Députés  dQs  villes  de  Montauban  &  de  Nîme.  Après  de 
!es  Roçhdois.  grands  débats  fur  Sancerre ,  que  le  duc  d'Anjou  ne  voulut  pas 
comprendre  dans  le  traité  ,  on  convint  enfin  :  Que  pour  le 
prêche ,  les  batêmes  àc  les  mariages  ,  Iqs  habitans  de  San- 
cerre continueroient  à  jouir  de  la  liberté  dont  ils  étoient  en 
pofTeffion  •  mais  que  pour  tout  le  relie  ils  feroient  exclus  de  la 
grâce  portée  par  l'Edit  :  Que  la  Rochelle  ,  Montauban  èc 
Nîme  auroient  la  liberté  deprofeifer  publiquement  leur  Re- 
ligion. On  ajouta  pour  Plionneur  du  roi  èc  du  duc  d'Anjou  ^ 
que  les  Rochelois  viendroient  le  fupplier  comme  lieutenant 
du  Roi  fon  frère ,  de  leur  pardonner  tout  le  pafle.  Le  même 
jour  les  Députés  de  la  ville  firent  alîèmbler  à  fon  détrom- 
pe la  Noblefle ,  &  enfuice  le  peuple ,  &:  on  leur  demanda  tout 
haut  s'ils  approuvoient  qu'on  acceptât  les  conditions  ofïèrtes 
par  le  duc  d'Anjou.  Tout  le  monde  y  ayant  confenti ,  ils  re- 
tournèrent le  lendemain  au  camp  3  mais  on  leur  répondit  que 
le  roi  de  Pologne  ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  dès-lors  le  duc 
d'Anjou ,  n'avoir  pas  le  tems  de  les  figner  pour  le  prèfent  j  que 
cependant  les  Rochelois  pouvoient  s'alliirer  qu'on  ne  feroic 
rien  contre  le  traité  ;  c'eft  qu'on  vouloit  gagner  du  tems  pour 
en  rendre  compte  à  la  Cour  èc  pour  en  avoir  la  ratification. 
En  attendant  on  fit  une  trêve  de  fix  jours ,  pendant  lefquels  le 
roi  de  Pologne  s'en  alla  àMarans  pour  rétablir  fa  fanté.  Dans 
cet  intervalle  le  feu  prit  par  hazard  à  une  mine,  &  la  fit  fauter 
avec  grand  bruit.  Les  habitans  en  prirent  l'allarme ,  &c  crurent 
que  le  traité  étoit  rompu  ,  ou  que  du  moins  on  cherchoit  l'oc- 
cafion  de  le  rompre  ^  mais  on  les  appaifa  en  Içs  afliirant  que 
c'étoit  un  pur  eifet  du  hazard, 

Cependant 
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Cependant  Franc^ols  de  Belleville  ,  qui  étoit  allé  porteries  - 

articles  au  roi ,  revint  au  camp.  Aulïi-tôt  on  retira  toute  Tar-  Ch  arle 
tillerie  ,  ôc  chacun  emporta  ou  brûla  fes  gabions  3  c'étoit  le       IX. 
fix  de  Juillet.  Quatre  jours  après,  Biron  étant  entré  par  la      i  57  3» 
porte  de  Cogne  précédé  de  quatre  trompettes  du  Roi  ,  èc 
d'un  héraut  d'armes ,  fît  publier  la  paix  dans  toutes  les  places 
de  la  ville,après  quoi  on  lui  donna  un  feflin  à  l'Hôtel-de-Ville, 
6c  le  foir  il  retourna  au  camp.  Les  afliégés  remarquèrent  com- 
me un  miracle ,  que  pendant  toute  la  durée  du  lîége  la  marée 
avoit  toujours  apporté  une  grande  quantité  d'une  efpéce 
d'huîtres  qu'ils  appellent/^ /^r^^/^i- ,  &  qui  avoit  fuffit  pour  la 
nourriture  du  petit  peuple  ;  au  lieu  qu'après  la  levée  du  iiége 
il  n'en  parut  plus  :  &  il  prétendent  que  depuis  ce  tems-là  on 
n'en  a  jamais  vu  en  auffi  grande  abondance. 

En  conféquence  du  Traité  ,  on  publia  un  Edit  qui  accorde 
l'amniftie  de  tous  les  troubles  arrivés  depuis  le  vingt-quatriè- 
me du  mois  d'Août  de  l'année  précédente ,  qui  rétablit  la 
religion  Catholique  dans  tous  les  endroits  où  elle  a  été  éta- 
blie depuis  ce  tems ,  &  qui  permet  aux  villes  de  la  Rochelle  , 
de  Montauban ,  &  de  Nîme  le  libre  exercice  de  la  Religion  , 
conformément  aux  Edits  accordés  cy-devant  en  faveur  des 
Proteftans.  On  déclare  les  habitans  des  trois  villes  fidèles  fu- 
jets  de  faMajefté  :  on  les  exempte  de  garnifons  :  on  permet  à 
tous  ceux  qui  ont  perfèveré  dans  cette  religion  de  retourner 
chez  eux  ,  d'y  vivre  en  liberté  de  confcience  ,  &  d'aller  libre- 
ment par  tout  le  royaume.  On  permet  même  aux  gentilshom- 
mes hauts  Jufticiers ,  qui  n'ont  point  abjuré ,  d'avoir  des  prê- 
ches chez  eux ,  &:  d'y  faire  la  célébration  du  Batême  ,  du 
Mariage  ôc  de  la  Cène.  On  caiTe  àc  on  annulle  toutes  les  pro- 
mefles  d'abjurer  faites  depuis  ce  tems-là  ,  auffi -bien  que  les 
fentences  rendues  pendant  la  dernière  guerre  contre  les  Pro- 
teftans ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle.  On  rétablit 
tout  le  monde  dans  fes  dignités  ,  dans  {qs  emplois ,  dans  Cqs 
biens.  On  ajoute  à  la  fin  ,  que  pour  preuve  de  i'obéïfîance  des 
habitans  de  ces  trois  villes ,  il  viendra  de  chatune  quatre  des 
principaux  habitans  au  choix  du  Roi ,  qui  demeureront  trois 
mois  à  la  Cour  ,  au  bout  defqueis  ils  feront  relevés  par  qua- 
tre autres ,  &  cela  pendant  deux  ans.  Le  Roi  promet  de  leur 
ehoifir  des  Gouverneurs  qui  auront  foin  d'y   maintenir  ia 

Tome  FI,  P  ^  P  P 
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^^^^1^'!^-^;;^^  paix  ,  6c  de  ne  leur  donner  aucun  Juge  qui  leur  foît  rufpeâ:. 

Ch  ARLE  \^^^  habicans  de  Sancerre  ne  font  compris  dans  l'Edit  que  par 
IX.       rapport  à  l'article  qui  regarde  tous  les  Proteftans  qui  ont  per- 
1  j  7  3 .     fé  veré  dans  leur  religion  pendant  cette  dernière  guerre.  N  ous 
avons  vu  â  quelle  horrible  difette  ils  étoîent  réduits  ^  cepen- 
dant ils  fe  défendirent  avec  une  opiniâtreté  inconcevable  ,  ôC 
foutinrent  le  fiége  jufqu'au  mois  d'Août  fuivant. 

Telle  fut  la  fin  de  la  quatrième  guerre  civile  ,  qui  fui  vit  le 
maflàcre  de  Paris.  Les  gens  de  la  Cour  croyoient  le  parti  Pro- 
teftant  entièrement  anéanti  par  cette  exécution  j  ils  fe  trom- 
pèrent :  la  guerre  recommença  par  des  fièges ,  6c  finit  de  mê- 
me ,  fur-tout  par  celui  de  la  Rochelle  qui  foutint  pendant  plu- 
fieurs  mois  avec  une  opiniâtreté  inflexible  toutes  les  forces  du 
Royaume,  ôc  en  triompha.  Outre  le  duc  d'Aumale ,  Talard  , 
Coffeins  ,  Goas  &  fon  frère  ,  il  y  périt  tant  dans  les  combats 
que  par  les  maladies  &  les  autres  accidens  de  la  guerre ,  qua- 
rante mille  foldats  qu'on  avoit  fait  venir  de  toutes  les  parties 
du  royaume  pour  ce  Çié^o.  3  &  dans  ce  nombre  il  y  avoit  ibixan-- 
te  Capitaines.  Cette  entreprife  coûta  des  fommes  immenfes , 
confomma  quantité  de  provifions  de  guerre  ,  &  réduifit  le 
Roi  à  telle  extrémité  ,  qu'il  compta  gagner  plus  à  cette  paix 
qu'il  n'avoit  fait  au  maflàcre  de  Paris  ,  dont  on  lui  avoit  fait 
efpérer  de  fi  grands  avantages.  Après  la  levée  du  fiège  nous 
perdimes  encore  quelques  Seigneurs ,  qui  furent  emportés  par 
les  maladies  contagieufes  qui  couroienr  en  France  ^  entre  au- 
tres Eleonor  d'Orléans  duc  de  Longueville  ,  qui  mourut  à 
Blois  en  s'en  retournant ,  ôc  Antoine  de  Crufîbl  duc  d'Uzez  , 
qui  étant  mort  fans  enfans  ,  laijGla  fon  duché  &  fes  biens  à 
Jacque  de  CrufiTol  fon  frère  :  ce  dernier  s'appelloit  auparavant 
Dacier,  &  il  avoit  quitté  le  parti  des  Proteftans  pour  s'atta- 
cher à  celui  du  Roi. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  étant  monté  fur  fa  flote  avec 
le  duc  d'Alençon ,  le  roi  de  Navarre  ,  le  Prince  de  Condé ,  & 
prefque  tous  les  Seigneurs  de  l'armée,  vint  aborder  à  Nante, 
d'où  il  remonta 'la  Loire  jufqu'à  Clery.  Après  y  avoir  accom- 
pli le  vœu  qu'il  avoit  fait  à  la  fainte  Vierge ,  il  arriva  le  vingt» 
quatre  Juillet  à  Orléans  ,  qui  lui  fit  une  entrée  d'une  magnifi- 
cence Royale.  Ce  fut  le  Roi  fon  frère  qui  le  voulut  ainfi  : 
comme  fa  puiflànce  &  fa  grandeur  commen^oit  à  lui  devenir 
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fiifpede ,  il  avoir  beaucoup  d'empreflèment  de  s'en  voir  déli-  ■■ 

vré  j  mais  il  étoic  bien  aife  de  le  combler  d'honneurs  en  leren-  Ch  arle 
voyant.  I X. 

Tandis  que  je  fuis  fur  cet  article ,  je  crois  qu'il  efb  à  propos  1573. 
de  reprendre  dès  le  commencement  l'iiiftoire  de  fon  éledion, 
dont  je  n'ai  dit  qu'un  mot  dans  le  livre  précédent ,  ôc  de  la  de^aiS^ae! 
détailler  ici  d'une  manière  plus  étendue.  J'expliquerai  aupa- 
ravant le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  polîîble ,  les  affaires 
du  royaume  de  Pologne,  les  provinces  dont  il  eftcompofé, 
les  Rois  qu'il  a  eus ,  la  forme  de  fon  gouvernement  ,  autant 
que  je  le  jugerai  nécefîaire  pour  l'intelligence  de  l'affaire  dont 
je  me  fuis  propofé  de  parler. 

La  Viilule  borne  l'Allemagne  du  côté  de  l'Orient  :  au- 
delà  de  cette  rivière  font  les  deux  Sarmaties ,  l'Européenne , 
Se  l'Afîatique,  qui  s'étendent  fort  avant  dans  le  Nord  ,  6c  qui 
font  féparèes  par  le  Tanaïs,  ou  leDona,  comme  nous  l'ap- 
pelions ,  &;par  la  mer  de  Zabache  ,  que  l'antiquité  a  connue 
fous  le  nom  de  palus  Meotides,  Le  royaume  de  Pologne  eft 
dans  la  Sarmatie  Européenne  j  mais  il  y  en  a  une  partie  en 
deçà  delà  Viftule,  &qui  s'étend  vers  le  Couchant  ,  julqu'à 
l'Oder.  Cette  partie  comprend  non-feulement  la  Pomeranie  6e 
la  Prufîe,  deux  grandes  provinces  qui  relèvent  de  la  Pologne, 
&  fur  lef  quelles  l'Empire  prétend  avoir  des  droits^mais  auffi  la 
Pologne  proprement  dite,qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  Royau- 
me, 6c  qui  eft  iîtuée  entre  la  Vifkule  6c  l'Oder  ,  de  forte  que 
le  Royaume  s'étend  depuis  l'Oder  julqu'à  la  Viftule  ,  depuis 
la  Viftule  jufqu'au  Boryfbhene,  que  nous  appelions  le  Nieper, 
depuis  le  Pont-Euxin  ,  que  nous  appelions  la  mer  Noire  juf- 
qu'à  la  mer  Baltique ,  èc  depuis  l'extrémité  de  la  Lithuanie 
jufqu'aux  frontières  de  la  Suéde  ^  de  la  Mofcovie.  Huit  gran« 
des  provinces  très-peuplées ,  toutes  fîtuèes  dans  la  Sarmatie 
Européenne  fe  font  réunies  malgré  la  différence  de  leurs 
mœurs  6c  de  leur  langage  ,  ^  ont  formé  le  royaume  de  Po- 
logne :  ces  provinces  font  la  Pologne ,  la  PrulTe ,  la  MalFovie , 
la  Samogîtie  ,  la  Livonie ,  la  Lithuanie ,  la  Volhinie  6c  la  Po- 
dolîe.  La  Pologne  a  été  ainfi  nommée  du  mot  Poie  qui  ligni- 
fie une  plaine,  un  païs  de  chalïe ,  parce  <|ue  c'eft  prefque  par 
tout  un  païs  plat ,  bc  fort  propre  pour  cet  exercice.  On  la  di» 
-¥ife  en  grande  6c  petite  Pologne  :  à  fon  couchant  elle  a  l'Oder, 
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&  au-delà  de  l'Oder  la  Germanie  ,  qui  eft  le  plus  grand  pais 
Charle  de  l'Europe  3  elle  a  au  Midi  la  Hongrie  ,  &  la  Lichuanie  au 
I  X.  Couchant.  C'eft  un  pais  très-fertile  ,  plein  de  villes  ,  de  cliâ- 
î  57 3*  ^^^^^^  >  ^^  villages ,  arrofé  de  quantité  de  rivières  ,  &  rempli 
d'une  NoblefTe  courageufe,  qui  joint  ordinairement  l'amour 
des  lettres  à  l'exercice  des  armes  j  c'eft  ce  qui  porte  la  jeune 
Noblefîe  ,&:les  enfans  même  des  plus  grands  feigneurs  du 
Royaume  à  voyager  dans  les  païs  étrangers ,  d'où  ils  rem- 
portent quantité  de  belles  connoillànces ,  &  l'ufage  de  plu- 
iîeurs  chofes  excellentes  inconnues  chez  eux  à  cauiè  de  la  ri- 
gueur du  climat.  Leur  langue  naturelle  effc  i'Efclavon  ^  c'eft 
aufîî  celle  des  peuplés  de  Bohême,  de  Silefîe  6c  de  Moravie 
qui  font  dans  la  Germanie.  Cette  langue  vient  des  Eiclavons 
peuples  de  la  Ruffie  ,  qui  du  tems  d'Attila  roi  des  Huns  vin- 
rent occuper  le  païs  abandonné  par  les  Vandales ,  Reportè- 
rent même  fuivant  l'hiftoire  de  ces  tems-ià  leurs  armes  vièlo- 
rieufes  bien  avant  dans  l'Allemagne.  Leur  nation  aulTi-bien 
que  leur  langue  eft  très-étenduë  du  côté  du  Septentrion  ôc 
de  l'Orient.  Les  peuples  qui  parlent  aujourd'hui  cette  langue , 
outre  ceux  que  j'ai  déjà  nommés,  font  les  Vandales  qui  ha- 
bitent fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique ,  ceux  qui  occupent  la 
Pomeranie ,  la  Luface,  èc  la  Ruffie  ^  les  Mofcovites  dont  l'em- 
pire eft  très-grand  tant  en  Aile  qu'en  Europe  j  les  Circaffiens, 
même  ceux  des  cinq  montagnes  qui  font  fur  le  Pont  5  les  Raf. 
ciens ,  les  Valaques  ,  les  peuples  de  Servie ,  de  Bulgarie  ,  de 
Bofnie ,  d'Albanie ,  de  Dalmatie ,  d'Iftrie  ,  de  Carniole ,  ôc  de 
Carinthie. 

En  neuf  cens  foixante-cinq  les  Polonois  embrafTèrent  la 
religion  Chrétienne  fous  leur  duc  Mieciilas ,  &  fous  le  pon- 
tificat de  Jean  XI IL  La  plus  ancienne  de  toutes  leurs  villes  , 
c'eft  Gneme  ,  qu'on  prérend  avoir  été  bâtie  par  Lech  pre- 
mier, Duc  de  ce  païs: il  lui  donna  le  nom  de  Gnefne  du 
mot  ghiasd  y  qui  lignifie  nid  ,  parce  qu'il  trouva  dans  le  lieu, 
où  elle  eft  fituèe  un  nid  d'aigle  j  &  c'eft  pour  cela  que  leurs 
Rois  ont  pris  pour  leurs  armes  une  aigle  blanche  aux  ailes 
efployées.  Gnefne  a  le  titre  d'archevêché,  &: l'Archevêque 
de  '  cette  ville  eft  Jégat  né  du  faint  Siège ,  &  primat  du 
Roïaume.  Après  la  mort  du  Roi ,  il  fait  les  fondions  de  la 
royauté ,  il  envoie  des  Ambaftadeurs  aux  Princes  étrangers., 
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il   fait    garder   les   frontières  ,   &    convoque   les   Diètes-    ' 
Quand  le  Roi  eft  élu,  c'eft  lui  qui  l'annonce  ,  qui  le  facre  ,   Charle 
qui  lui  met  le  diadème  ilir  le  front.  Pour  marque  de  la  di-         IX. 
gnité  fuprême ,  dépofëe  entre  les  mains  de  ce  Prélat,  on      j  cnr^ 
porte  devant  lui  le  bâton  levé  ,  &:  lorfqu'il  fe  met  à  table, 
on  bat  aux  champs  j  honneur  qui  ne  fe  rend  qu'aux  Rois. 
Il  n'y  a  de  cour  en  Pologne  que  celles  du  Roi  ôc  de  l'Ar- 
chevêque 5  &:   les  domeftiques    de   ce    dernier   s'appellent 
courtifans  ou  officiers  ,   &   non   pas   ferviteurs   ou  valets  , 
comme  ceux  des  autres  Evêques.    Crac,  qui  régna  ,  dit  on, 
vers  l'an  fept  cens  de  J.  C.  bâtit  Cracovie  fur  la  Viftule  ,  & 
y  établit  le  fiége  de  Ion  Royaume.    Popiel   le  vieux  ,  dé- 
goûté de  ces  montagnes  où  eft  fituée  Cracovie ,  transporta 
ibn  fîége  à  Gnefne  :  mais  l'an  mil  trois  cent  vingt ,  Uladiflas 
le   traniporta  de  nouveau  à  Cracovie ,  ville  confîdérable  , 
tant  par  le  titre  d'évêché  dont  elle  eft  décorée ,  que  par 
la  citadelle  que  Sigifmond  premier  y  a  fait  bâtir  fur  le  mont 
Vovel  :  &  comme  les  trois  villes  de  Cafnnirie ,  de  Cléparie  6c  ' 
Stradom  lui  font  contiguës  ,  on  y  voit  toujours  une  grande 
multitude  de  peuple.    Cafimirie  eft  féparée  de  Cracovie  par 
Stradom ,  ôc  par  la  Viftule  qui  palîe  entre  ces  deux  places  j 
mais  il  y  a  un  beau  pont  qui  facilite  le  commerce  de  l'une 
à  l'autre.  La  Viftule  après  avoir  re(^û  quatorze  grandes  ri- 
vières, vafejetter  dans  la  mer  Baltique  à Dantzick, l'une 
des  plus  confîdèrables  villes  du  Nord  ,  &;  des  plus  florifl 
fantes  pour  le  commerce.  Il  y  a  auprès  de  Calîmirie  un  viL 
lage  habité  par  les  Juifs  :  ils  y  ètoient  d'abord  pêle-mêle 
avec  les  Chrétiens  3  mais  ils  s'en  font  féparès  ,  pour  fe  ga- 
rantir des  infultes  de  la  populace ,  Ôc  ils  ont  bâti  dans  leur 
quartier  de  grandes  &  belles  maifons.  Il  y  a  de  plus  à  Cra- 
covie un  beau  collège  &  une  univerfîtè ,  où  l'on  enfeigne  les 
Mathématiques ,  la  Philofophie ,  la  Théologie ,  &  le  Droit. 
C'eft  Uladiflas  premier  ,  de  la  maifon  des  Jagellons  ,  qui  en 
•  eft  le  fondateur. 

La  plus  belle  ville  de  Pologne  après  Cracovie  ,  la  plus 
conlidèrable  par  la  magnificence  de  (ç.s  bâtimens ,  par  les 
rîchefles  de  ^ts  négocians,  &  par  la  multitude  de  its  artifans , 
eft  Pofna  fur  la  Warte  :  elle  a  auffi  le  titre  d'évêché,  64 
l'on  y  trouve  en  abondance ,  non-feulement  tout  ce  qui  eft 
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nëcefïàire  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  mais  même  tout  ce 
Charle  qu'on  peut  délirer  pour  le  luxe. 

Après  ces  deux  fameufes  villes  ,  nous  pouvons  mettre 
Uladiflaw ,  qu'on  appelle  auffi  Cujavie ,  quoiquelle  foit  fort 
inférieure  aux  deux  autres,  tant  en  richeffes  qu'en  bâtimens. 
Son  Evêque  a  un  très-grand  territoire  j  car  toute  la  Pomé- 
ranie  ,  &  Dantzick  même  en  dépend.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  villes  &  de  forterefles,  où  commandent  des  Pala- 
tins qui  en  portent  le  nom.  Ces  Palatins  s'appellent  en  lan- 
gue dupais,  Vaivodes  j  c'efk-à-  dire  chefs  de  la  milice,  ôc 
ce  nom  n'eil:  donné  qu'aux  feigneurs  qui  ont  des  gouver- 
nemens  d'une  zx2iwàQ.  étendue  :  ceux  dont  les  ^ouvernemens 
font  petits ,  ne  s'appellent  pas  Palatins ,  mais  Châtelains. 

Après  la  Pologne,  il  faut  mettre  la  Lithuanie.  C'eft  une 
grande  province,  mais  déferte  j  elle  efl  pleine  de  pâturages , 
&:  couverte  de  bois ,  6c  d'ailleurs  fort  marécageufe  en  été , 
lorfque  les  neiges  font  fondues.  Elle  eft  arrofée  de  trois 
grands  fleuves  fort  poiflbnneux ,  qui  font  le  Narva ,  le  Nié- 
men ,  ou  Memel  (  i  ) ,  6c  le  Berefîna  (  2  ).  Il  faut  ajouter 
les  rivières  de  Vilna  6c  de  Welie,  quife  joignent  auprès  de 
la  ville  de  Vilna,  qui  tirefon  nom  delà  première  de  ces  ri- 
vières ,  U.  qui  eft  la  capitale  de  toute  la  Province. 

Il  n'y  a  point  de  vignes  en  Pologne  ni  en  Lithuanie,  par- 
ce que  le  clim,at  eft  trop  froid  :  la  boiiîbn  à^s  habitans  eft 
de  la  bière  faite  avec  de  l'eau,  du  blé  ou  de  l'orge,  6c  du 
houblon  j  ^  une  forte  d'hydroméle  qu'ils  compolènt  avec 
de  l'eau,  du  houblon,  6c  du  miel.  Les  Lithuaniens  font  un 
grand  commerce  de  peaux  de  martes ,  de  caftors,  d'hermi- 
nes ,  de  renards  noirs  ^  blancs  ,  de  chevreuils ,  de  loups , 
d'ours  ^  de  panthères ,  qu'on  trouve  dans  la  forêt  d'Herci- 
nie ,  qui  tient  la  plus  grande  partie  de  cette  Province,  On 
y  trouve  aufîi  des  buffles  à  grandes  crinières ,  qui  relfèmblent 
afïèz  à  nos  taureaux  j  mais  qui  ont  les  cornes  ii  écartées , 
qu'il  pourroit  tenir  trois  grands  hommes  entre  deux.  On 

voit  aufli  des  élans  ,  qui  approchent  de  nos  cerfs  j  mais 
leur  bpis  eft  diffèrent ,  6c  leur  couleur  plus  blanchâtre  :  ils 


l 


(  1  )  Ce  fleuve  eft  appelle  Chronus 
p^r  Ptoléme'e. 
(  z  )  Le  Berefîna  prend  fa  fource 


dans  le  palatinat  de  Minski ,  &  tombe 
dans  le  Nieper ,  ou  Boryfthéne, 
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courent  d'une  vitelFe  étonnante  ,  èc  leur  allure  eft  comme  ■  ■  ■  » 
l'amble  de  nos  chevaux.  Les  foldats  fe  fervent  à  la  guerre  Charle 
de  peaux  de  buffles,  &  de  quelques  autres  qu'ils  préparent.  I  X. 
La  chair  de  buffle  pafTe  chez  eux  pour  un  mets  délicat ,  &  ils  1^73. 
croient  que  la  corne  du  pied  d'un  élan ,  coupée  en  certain 
tems ,  eft  un  remède  infaillible  pour  le  mal-caduc.  Les  Li- 
thuaniens donnent  au  nom  de  leur  païs  une  origine  fabu- 
leufe ,  prétendant  qu'il  vient  d'un  exile  Romain  ,  nommé  Li- 
bon  •  que  de  fon  nom  ce  païs  fut  d'abord  nommé  Libonie, 
puis  Lithuanie  en  changeant  quelques  lettres  3  ôc  pour  prou- 
ver cette  fable ,  ils  difent  que  leur  langue  eft  mêlée  de  quan- 
tité de  mots  Latins.  Il  y  a  beaucoup  de  Nobleilè  ,  éc  de 
grands  Seigneurs  dans  le  païs ,  entre  autres  le  duc  de  Sluckz, 
qui  eftfi  riche,  qu'il  ne  le  cède  en  rien  à  beaucoup  de  fou- 
verains  d'Allemagne  èc  d'Italie ,  èc  les  ducs  d'OHka  de  la 
niaifon  de  Radzewil ,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  alliée  à  celle 
des  rois  de  Pologne  par  le  mariage  de  Sigifmond  Augufte 
avec  Barbe  de  Radzewil  fœur  de  Nicolas ,  qui  eft  celui  qui 
a  le  plus  contribué  par  fon  courage  &  par  fon  habileté,  à. 
unir  la  Lithuanie  à  la  Pologne,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant. 
Il  y  a  encore  d'autres  maiions  confîdérables  en  Lithuanie, 
comme  celle  des  comtes  de  Chodkiewiz ,  les  derniers  de  ces 
païs  Septentrionaux  ,  qui  aïent  embrafle  la  religion  Chré- 
tienne vers  l'an  1387.  quand  Uladiflas  Jagellon  fit  établir 
un  fiége  Epifcopal  à  Vilna  ;  mais  les  fuccelîeurs  de  cet  Evêque 
ayant  fuivi  depuis  le  rite  Grec  comme  les  Rulîes ,  ont  recon- 
nu pendant  long-tems  le  patriarche  de  Conftantinople ,  ôc 
ont  refufé  de  fe  ioumettre  au  Pape. 

Il  y  a  auprès  de  Vilna ,  ôc  au-deiTus  de  la  rivière  de  Vac- 
ca ,  quelques  habitations  de  Tartares.  Cette  nation  vient  des 
anciens  Scythes  :  ceux  dont  je  parle  ici ,  s'occupent  au  la- 
bour ,  mais  ils  font  Mahométans.  Ce  fut  XY^itolde  qui  les 
enleva  en  i  3  86.  du  milieu  delà  Scythie  avec  leurs  femmes 
•6c  leurs  enfans,  ôc  les  plaça  dans  le  cœur  de  la  Lithuanie  : 
mais  quoiqu'ils  ayent  leurs  loix  particulières  ,  ils  font  tou- 
jours ioumis  au  grand  duc  de  Lithuanie  ,  èc  les  rois  de  Po- 
logne s'en  fervent  dans  leurs  armées.  Il  n'y  a  jamais  de  paix 
entre  les  Polonois  &  les  Tartares  3  mais  la  guerre  qu'ils  fe 
font  n'efl  pas  vive ,  parce  que  ces  derniers  bornent  pour 
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l'ordinaîre  leurs  courfes  à  la  Ruiîîe  ôc  à  la  Podolie.  Cette 
Chakle  année  vers  le  tems  de  Pâques  ,  il  en  eft  venu  dix  -  huit  cens 
I  X.       j^^qu'à  la  forterefïè  de  Bara ,  fous  la  conduite  de  Baca  ôc  de 
Sicoza  ,  ôc  ils  ont  pillé  6c  brûlé  quelques  villages  &;  quel- 
^'j'     ques  métairies  des  environs  :  mais   comme  ils  s'en  retour- 
noient chargés  de  butin  ,  les  gens  de  Buczas,  gouverneur  de 
Caminiec  ,  étant  fortis  tout  d'un  coup  de  cette  place ,  les 
envelopérent,  les  taillèrent  en  pièces  ,  ôc  reprirent  tout  le 
butin. 

Les  princes  de  Lithuanie  ont  pris  le  titre  de  grands  Ducs: 
ce  ne  font  point  les  Empereurs ,  qui  leur  en  ont  donné  le 
droit  3  mais  comme  les  fouverains  de  Mofcovie  ont  formé  un 
corps  d'état  de  plufîeurs  duchés  réunis ,  &;  qu'ils  fe  font  don- 
nés à  eux-mêmes  le  titre  de  grands  Ducs ,  il  y  a  grande  ap- 
parence que  les  princes  de  Lithuanie  en  ont  fait  autant. 

Le  plus  illuftre  des  princes  de  Lithuanie  a  été  fans  con- 
tredit Jagellon  fils  d'Olgirde ,  &  defcendant  de  Gedimin  : 
il  eft  le  premier  qui  ait  renoncé  au  Paganifme  pour  fe  faire 
Chrétien.  Il  prit  le  nom  d'Uladiflas  à  fon  batême  ,  bc  épou- 
fa  Héduige ,  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie  Ôc  de  Pologne 
en  I  386.  &  comme  les  Polonois  avoient  mis  leur  couronne 
fur  la  tête  de  cette  PrincelTe ,  elle  la  porta  en  dot  à  Jagel- 
lon. Le  mariage  ne  fut  pas  plutôt  confommé ,  que  ce  Prin- 
ce voulant  à  fon  tour  marquer  fa  reconnoiflànce  à  la  nation 
Polonoife ,  réunit  &:  fournit  pour  jamais  à  la  couronne  de 
Pologne  la  Lithuanie ,  la  Samogitie  ,  6c  la  partie  de  la  Ruf. 
fie  qui  lui  apparienoit.  Il  a  été  la  tige  des  derniers  rois  de 
Pologne  j  mais  fa  famille  vient  de  finir  à  la  mort  de  Sigif. 
mond  Augufle. 

La  Ruiîie  eft  une  dépendance  de  la  Lithuanie  ^  cependant 
elle  a  une  bien  plus  grande  étendue,  comme  le  porte  fon 
ilom  3  qui  fignifîe  nation  répandue  ou  di/perfée  :  elle  com- 
prend en  effet  tout  le  pais  fitué  entre  la  mer  Baltique ,  la 
Livonie ,  la  Suéde  ,  la  mer  Glaciale  ,  le  Volga  *qu'on  appelle 
aujourd'hui  Rha ,  la  mer  de  Zabache  ,  la  mer  Noire  ,les 
montagnes  de  Sarmatie ,  la  Pologne  ,  la  Lithuanie ,  &  la  Sa- 
mogitie. Onladivife  en  deux  parties ,  dont  l'une  commen. 
ce  aux  monts  Crapack  auprès  de  Cracovie,  6c  s'étend  le 
long   du  Niefter  jufqu'aux  frontières  de  la  Valaquie  :  de 
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l'autre  côté ,  elle  va  jufqu'au  Nieper ,  &  jufqu'à  la  mer  Noire,  '^" 

(Se  defcend  enfuice  le  long  des  deux  bords  du  fleuve  Ocza-  Charle 
cow ,  juiqu'au  Tanaïs,  qui  fépare  l'Europe  bc  l'Afie  ,  &  dc-là       I X. 
elle  s'étend  par  des  pais  immenfes   jufqu'à  Aftracan  ,  ville      i  c-73^ 
fituée  près  de  l'embouchure  du  Volga  fur  la  rive  citérieu- 
re.  Le  commerce  d'Aftracan  ci\  très-floriflant ,  ôc  il  y  a  des 
foires,  où  les  Médes,  les  Perfans,  les  Arméniens,  les  Scy^ 
tJies ,  6c  les  Mofcovites  fe  rendent  de  toutes  parts.    A  quel- 
que diflance   de -là,  le  Volga  fc  partage  en   foixante-dix 
branches ,  qui  forment  quantité  d'ifles ,  êc  il  va  fe  jetter  dans 
la  mer  Cafpienne  par  autant  d'embouchures ,  qui  font  tou« 
tes  navigables. 

Voilà  ce  que  c'efl  que  la  RuiTie  au-delà  du  Niéper  ^  elle 
s'étend  jufqu'aux  frontières  de  la  Perfe  ,  de  elle  eft  foumife 
au  grand  duc  de  Mofeovie.  Celle  que  nous  appelions  roïale , 
comprend  les  palatinats  de  Leopol ,  de  Lublin  &  de  Belz , 
&  les  provinces  de  Podolie,  de  Volinie,  de  Kiovie,  de  Cir- 
cafîîe ,  &  de  Polaquie  :  auparavant  elle  étoit  unie  avec  la 
Lithuanie  ,  &  elle  a  paifé  avec  cette  province  à  la  couronne 
de  Pologne,  auffi-bien  que  la  Samogitie,  qui  eft  {îtuée  entre 
la  Pruflé  &  la  Livonie ,  &  qui  touche  à  la  Lithuanie.  C'effc 
un  pais  fertile  en  blés  èc  en  légumes ,  &;  où  il  y  a  de  très- 
grandes  forêts ,  &  des  bois  très-agréables  3  mais  point  de 
villes,  ni  de  forterelTes  confidérables. 

A  l'égard  de  la  Mafovie,  qui  a  toujours  été  fertile  en 
grands  hommes,  foît  pour  \qs  fciences ,  foit  pour  la  guerre , 
elle  étoit  autrefois  comprife  fous  le  nom  de  Pologne  3  mais 
elle  commen(^a  à  en  être  féparée ,  èc  à  avoir  fon  titre  par- 
ticulier ,  lorfque  Mafias  ou  Mafos ,  échanfon  de  Miécillas , 
roi  de  Pologne  ,  s'en  empara  vers  l'an  mil  trente-quatre  de 
Jefus-Chrift,  pendant  que  tout  le  pais  étoit  embrafé  du  feu 
de  la  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi,  Mafos  l'appella 
de  fon  nom  Mafovie  ^  mais  ayant  été  défait  par  Cafimir  L 
avec  l'aide  des  Pruiîîe^s ,  &  même  puni  du  dernier  fupplice , 
fa  nouvelle  fouveraineté  finit  avec  fa  vie.  Le  nom  refta  pour- 
tant à  la  Province ,  quoiqu'elle  eût  été  réunie  une  féconde 
fois  à  la  Pologne.  Elle  efl  arrofée  par  la  Viflule ,  la  Narve , 
6c  le  Bug  :  c'eft  le  feul  endroit  où  l'on  trouve  une  efpéce  de 
taureaux  fauvages  noirs ,  qu'on  appelle  dans  la  langue  dii 
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a  1  païs ,  Tuf  s  ,  êcque  les  Latins  nommoîenc  Uri.  La  capitafe  de* 

Charle  la  Province  e{l:>^arfovie  fur  la  Viftule  :  il  y  a  un  très-beau 

I  X.       pont  de  bois  fur  lequel  on  paflè  cette  rivière  ,  6c  c'eft  dans^ 

i  ej-*       cette  ville  que  fe  tiennent  les  diètes  du  Royaume,  à  caufe 

de  fa  fituation  avantageufe.  La  ville  qui  tient  le  fécond  rang; 

après  Warfovie ,  c'eft  Plosko ,  èc  elles  ont  toutes  deux  titre' 

d'Evêchè. 

Il  ne  me  refte  à  parler  que  de  laPrulTe  &:deiaLivoJ 
nie ,  vaftes  provinces  qui  relèvent  de  la  couronne  de  Polo- 
gne i  mais  comme  j'ai  expliqué  fufEfamment  dans  les  livres- 
p'rècèdens  de  quelle  manière  elles  font  venues  à  la  Pologne  ,= 
je  ne  fatiguerai  point  ici  mes  ledeurs  par  une  répétition 
inutile.  Des  les  premiers  tems  où  la  Pologne  a  fait  un  corps 
d'état ,  elle  appartint  à  un  feul  Prince  qui  iè  nommoit  Lecn ,. 
comme  je  l'ai  dit.  Après  fa  mort,  la  Nation  dégoûtée  du 
gouvernement  monarchique,  fe  choifit  entre  les  Seigneurs- 
douze  Chefs  ou  Palatins  ,  aufquels  elle  remit  le  gouverne- 
ment abfolu  'y  mais  elle  revint  bientôt  à  l'état  monarchique^, 
&  vers  Pan  fept  cens  de  Jefus-Ghrifb  ,  elle  donna  la  fouve- 
raineté  à  Crac,  fondateur  de  Cracovie.  Après  l'extindioiî 
de  fa  famille ,  les  Palatins  reprirent  le  gouvernement  de 
la  République,  jufqu'à  ce  que  Primiflas,  homme  fans  naif. 
fance ,  mais  rufé ,  &:  qui  avoit  un  courage  au  -  delTus  de  fa 
condition,  défit  les  Hongrois  ,&  fut  unanimement  procla- 
mé Roi  Pan  fept  cens  foixante  de  Jefus  -  Chrifl.  Il  y  eut 
après  lui  une  longue  iuite  de  Princes  jufqu'à  Boleflas  I.  qui 
ayant  quitté  le  titre  de  Duc  ,  dont  fes  ancêtres  s'étoient 
contentés ,  fut  déclaré  Roi  dans  la  ville  de  Gnefne  par  l'em- 
pereur Othon  III.  ôc  appelle  allié  ôc  ami  de  l'empire  Romain 
l'an  iooi.de  Jeius-Chrifl.  Ses  Succeiïeurs  conlervérent  ce 
titre  jufqu'à  Boleflas  IL  qui  en  fut  privé  pour  avoir  fait  maf- 
lacrer  Staniflas,  èvêque  de  Cracovie  :  mais  Primiflas  le  re- 
prit par  le  confeil  de  la  Noblefïè  l'an  mil  deux  cens  quatre- 
vingt-quinze,  &:  il  fut  couronné  par  Jacque  archevêque  de 
Gnefne. 
lapuiiTan-  Depuis  ce  tems- là,  les  Souverains  du  païs  ont  toujours 
Poi.^rne'^ft '^  porté  le  nom  de  Roi ,  de  en  ont  eu  toutes  les  prérogatives  , 
tenip^'roe  par  ^lais  non  pas  uue  puiflance  illimitée  :  car  quoique  le  Roi  foie 
l'autorité  du  revêtu  de  l'autorité  fouveraine.  le  Sénat  du  royaume  a  une 


DE  J.  A,  DE  THOU,Liv.   LVI.        (^75 

très-grande  part  dans  le  gouvernement.   Le  Sénat  au  reile  ^ 
n'eft  compofé   que  de  la  Noblefle ,  6c  le  peuple  efb  abfolu-  Chakle 
jiient  exclu  de  toute  adminiftration  des  affaires  publiques  :       I  X. 
âinfl  l'on  peut  dire  que  le  pouvoir  des  Grands  du  royaume      i  r. 
eft  tempéré  par  la  puillance  Roïale  ,  de  que  cette  puiiTance  à 
ion  tour  eft  retenue  dans  de  juftes  bornes  par  l'autorité  li- 
bre du  Sénat  &:  des  Nobles.  Ce  grand  Etat  eft  donc  décoré 
du  titre  de  la  Royauté  j  &c  néanmoins  la  puillance  Koiale, 
qui  s'abandonne  fi  volontiers  aux  excès  ôc  à  la  licence ,  lorC 
que  tout  lui  eft  permis  ,  èc  qui  devient  alors  comme  une  pé- 
pinière de  crimes  &  d'injuftices  ,  eft  obligée  par  les  fages  re- 
montrances du  Sénat  de  de  la  Noblefle ,  de  ne  point  s'écar- 
rer  des  régies  de  l'équité.  Ainfi  ,  au  lieu  que  chez  les  autres 
peuples  tout  ce  que  veut  le  Souverain  a  force  de  loi  ^  en  Po- 
logne non-feulement  le  Roi  ne  peut  établir  aucune  loi  fans 
le  confentement  du    Sénat  dc  de  la  Noblefle  ,  mais  il  eft 
foumis  lui-même  aux  loix  du  Royaume.  La  majefté  Roïale 
ne  laifle  pas  d'être  très  -  refpedée  en  Pologne ,  &  les  fujets 
y  font  pleins  de  vénération  pour  le  Prince ,  lorfqu'il  n'ufe  de 
ion  pouvoir  que  conformément  aux  loix  (  i  )  :  car  ce  qu'il 
faut  bien  confidérer ,  c'eft  que  les  Rois  ont  un  très  -  grand 
pouvoir  dans  l'exercice  de  la  juftice  ^  de  quoiqu'ils  ne  puiflènt 
pas  faire  punir  un  homme  fans  l'autorité  d'un  jugement  pu- 
blic ,  ils  ont  cependant  le  droit  de  remettre  les  amendes , 
i&  d'accorder  la  grâce  à  un  criminel  condamné  à  mort  par 
les  loix.  Le  Roi  peut  même,  en  cas  d'une  invafion  foudaine 
qui  mettroit  la  République  en  danger ,  faire  prendre  les  ar- 
mes à  toute  la  Noblefle ,  de  la  faire  marcher  fous  fes  éten- 
dars  contre  les  ennemis  qui  voudroient  entrer  dans  le  Roïau- 
me  j  il  peut  ibudoyer  des  troupes ,  nommer  des  Généraux , 
cafler  l'armée ,  de  punLi-  les  violateurs  des  loix  de  la  guerre  : 
mais  la  plus  belle  prérogative  des  Rois  confifte  dans  le  pou- 
voir qu'ils  ont   de  créer  des  Magiftrats  ,  de  de   conférer 
les  honneurs  6c  les  dignités  de  l'Etat  à  ceux  qu'ils  en  jugent 
dignes  :  car  ce  font  eux  qui  nomment  les  Archevêques ,  Iqs 
Evêques ,  les  Abbés ,  les  Doyens  des  Eglifes  :  ce  Ibnt  eux 
qui  font  comme  il  leur  plaît  les  Palatins ,  les  Châtelains, 
les  Maréchaux  ,  les  Chanceliers ,  les  Tréforiers  j  qui  fonc 

(  I  )  Ex  prgefcripto  regum ,  je  lis  legum, 

QC^qq  ij 
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gg!!?*"*"'-^  tous  fénateurs  du  Royaume  :  ce  font  eux  qui  ëtablillènt  dao^ 
Charle  toutes  les  provinces  des  Gouverneurs  ,  des  Capitaines,  des 
I  X.  Juges  &c  des  Magiftrats ,  &;  qui  créent  des  Secrétaires ,  des 
1573.  niaîtres  des  Requêtes  ^  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  d'Offi- 
ciers dans  les  tribunaux  où  l'on  rend  la  juftice  :  ils  ont 
droit  d'anoblir  les  roturiers  ,  qui  ont  bien  mérité  de  la 
République  en  paix  ou  en  guerre.  Si  quelqu'un  a  rendu  fer^ 
vice  à  l'Etat ,  ou  à  eux-mêmes ,  ils  peuvent  lui  donner  l'ufu-. 
fruit  des  châteaux  ,  des  bourgs ,  dc  des  villages  ,  qu'on  ap- 
pelle Royaux  :  ils  peuvent  donner  â  perpétuité  à  la  No- 
blelFe  les  biens  des  profcrits ,  èc  de  ceux  qui  meurent  fans 
enfans  :  en  un  mot,  les  ambaiïàdes  ,  les  lettres  de  créances^ 
les  ordonnances  ,  les  privilèges ,  les  alliances ,  les  trêves ,  les 
guerres,  tout  cela  lé  décide  &  fe  conclut  au  nom  du  Roi^ 
tout  cela  efb  fcellé  de  fon  fceau  •  en  foroe  pourtant  que  le 
corps  de  la  République  y  a  aulTi  une  grande  autorité. 

Leurs  revenus  font  conlîdérables ,  &c  ils  ont  dans  le  Roïau- 
me  un  patrimoine  très -étendu.  Leur  commerce  leur  rap-. 
porte  beaucoup ,  &:  le  fel  que  l'on  tire  tous  les  ans  des  mi- 
nes, fait  entrer  beaucoup  d'argent  dans  leurs  coffres.  On 
trouve  de  ces  mines  à  Bochne,  à  X^ieliczka  ,  dans  la  caftel- 
lanie  de  Cracovie  ,  à  Halicz  ,  à  Colomeje ,  à  Sale ,  de  en 
beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Ruflie.  Outre  cela  il  y  a 
un  lac  auprès  du  Nieper  dans  les  deferts  de  la  Podolic ,  dont 
l'eau  fe  gèle  à  l'ardeur  du  f bleil ,  &:  forme  une  glace  de  fèi 
il  dure ,  qu'on  fè  promène  defîus  avec  des  chariots  ôc  des 
chevaux  ,  comme  on  faic  fur  la  glace  ,  &;  l'on  peut  en  brife^ 
des  morceaux,6<;  en  emmener  par  charretées  tant  qu'on  veut. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  le  revenu  de  ce  grand  Roïaume 
eft  moindre  à  proportion  que  celui  des  Etats  voifins ,  parce 
que  les  denrées  y  font  à  très-bas  prix,  Se  que  la  NoblelPe  ôc 
leClergé  ne  paient  rien  :  car  la  NoblefTe  eft  exempte  de  toutes 
fortes  de  contributions  ,  èc  n'eft  obligée  qu'à  fervir  à  fes  dé- 
pens, pour  repouffer  l'ennemi  qui  eft  entré  dans  le  Roïaume. 
Si  le  Roi  veut  la  mener  hors  du  Roïaume  pour  faire  la 
guerre  aux  étrangers  ,  il  doit  lui  païer  de  trois  mois  en  trois 
mois  cinq  écus  d'or  pour  chaque  foldat  qu'elle  fournit. 

Le  Clergé  ôc  la  NoblefTe  joûiffant  ainfi   d'une    exemp- 
tion générale ,  les  fermiers  des  gentilshommes  ne  païenc 
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qu'environ  fix  fous  par  arpent ,  èc  les  habitans  des  domaines        '"       ---; 
du  Roi  ne   fournillènt  qu'un  médiocre  tribut.    Le  Prince  Charle 
peut  quelquefois  mettre  une  impoiition  fur  tous  les  ordres       I  X. 
duRoïaume ,  quand  l'utilité  commune,  &:  les  befoins  de  l'Etat     i  5 7  J. 
Je  demandent  3  mais  il  ne  le  fait  que  de  l'avis  du  Sénat. 
Avec  des  finances  lî  bornées  ,  le  Souverain  eft  en  état  de 
mettre  fur  pied  une  cavalerie  plus  nombreufe  qu'aucun  Po- 
tentat de  la  Chrétienté ,  parce  qu'il  peut  aflembler,  s'il  le 
faut ,  cent  cinquante  mille  gentilshommes ,  les  uns  armés 
péfamment ,  les  autres  à  la  légère  j  6c  ils  font  obligés ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  de  fervir  l'Etat  à  leurs  dépens. 

Après  le  Roi,  le  Sénat  a  dans  le  Roïaume  une  autorité 
très-grande  &:  très-refpedée.  Les  archevêques  de  Gnefne, 
&  de  Léopol ,  &  fept  évêques  de  Pologne  font  Sénateurs 
nés  :  mais  les  évêques  de  Pruife  n'ont  pas  le  même  droit. 
Après  les  Evêques  ,  les  premiers  Sénateurs  font  les  quinze 
Palatins ,  parce  qu'ils  ont  eu  deux  fois  le  gouvernement  du 
Roïaume  entre  leurs  mains  ,  dans  des  tems  où  la  Roïauté 
ëtoit  abolie.  Les  derniers  Sénateurs  font  les  foixante  &  cinq 
Caflelians,  Le  premier  de  tous  les  Palatins  eft  celui  deCra- 
covie ,  àc  c'eft  lui  qui  dit  le  premier  fon  avis.  On  met  en- 
core au  nombre  des  Sénateurs  les  deux  maréchaux  de  Po- 
logne èc  de  Lithuanie ,  les  deux  Chanceliers  ,  ôc  les  deux 
Vicechanceliers  ,  parce  que  les  premiers  ont  la  garde  du 
grand  fceau  des  deux  nations ,  &:  les  autres  du  petit  fceau. 
Le  grand  Secrétaire,  &  les  deux  maîtres  des  Requêtes,  qui 
portent  au  Roi  les  plaintes  de  fes  fujets,  ont  aulîî  leur  en- 
trée dans  le  Sénat  :  ainfi  il  fe  trouve  en  tout  quatre-  vingt 
dix-huit  tant  grands  que  petits  Sénateurs.  Sigifmond  Au- 
gufte  y  en  ajouta  quelques-uns  dans  les  dernières  années  de 
la  vie. 

Le  Roi  forme  un  confeil  des  Sénateurs  qui  font  à  fa  Couif 
toutes  les  fois  qu'il  le  juge  néceflaire  ,  mais  fans  y  appeller 
les  abfens ,  fi  ce  n'eft  dans  des  occafions  importantes  ,  com- 
me dans  le  tems  des  diètes ,  ou  par  la  folemnité  du  mariage 
du  Roi  ou  de  fes  enfans  ,  ou  lorfque  quelque  Prince  allié 
ou  VafTal  du  Royaume  vient  prêter  ferment  de  fidélité.  Ils 
font  tous  très  -  zélés  pour  maintenir  la  liberté  publique 
&  pour  étendre  les  frontières  du  Royaume  3   &:  dans  les 
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délibératîons ,  ils  difent  leur  avis  avec  une  grande  liberté  ,  S^ 
Charle  quelquefois  avec  beaucoup  d'aigreur  :  ils  olènt  même  blâmer 
I  X.  la  conduite  du  Prince ,  quand  ils  la  jugent  répréhenfîble.  Ils 
I  f  y^,  foutiennent  ordinairement  avec  beaucoup  de  force  &  d'una^ 
rïimité  les  loix  établies  par  leurs  ancêtres,  &  les  intérêts  con% 
muns  de  leur  patrie  j  ôc  l'on  peut  dire  qu'ils  font  incorrup^ 
tibles  fur  ce  point ,  bc  d'une  fermeté  à  toute  épreuve.  On  ne 
fera  point  furprîs  de  ce  que  j'avance ,  fî  l'on  confidére  qu'on 
ne  met  dans  ces  places  que  des  Gentilshommes  de  bonnes 
maifons  j  &:  que  parmi  ces  Gentilshommes  on  choifît  ceux 
qui  font  les  plus  diffcingués  par  leur  nailTance  &  par  leurs 
vertus,  &:  qu'on  ne  leur  donne  entrée  au  Sénat  qu'après  leur 
avoir  fait  prêter  ferment.  Le  Roi  a  pour  eux  de  grands 
égards ,  &  quand  ils  l'abordent ,  il  ne  manque  pas  de  fe  dé- 
couvrir avec  un  air  gracieux  ,  &;  de  leur  faire  fîgne  de  s'af- 
feoir. 

Outre  les  Sénateurs  5c  les  grands  officiers  de  la  Couronne, 
îl  y  a  encore  les  tréforiers  de  l'Epargne  ,  les  Capitaines ,  qui 
font  au  nombre  de  quarante  dans  la  petite  Pologne  ,  de 
trente  dans  la  grande  ,  &  de  douze  dans  la  province  de  Ma- 
fa  vie  ^  l'enfeigne  de  la  Couronne  ,  le  grand  Echanfon  ,  le 
grand  maître  -  d'Hôtel ,  &:  le  grand  Ecuyer  tranchant.  La 
charge  la  plus  brillante  de  la  guerre ,  efb  celle  de  grand  Gé- 
néral :  comme  lieutenant  du  Roi ,  il  eft  maître  abfolu  dans 
l'armée  j  auffi  ne  met-on  dans  ce  pofle  que  les  plus  diftin- 
gués  d'entre  les  Sénateurs.  Il  y  a  d'autres  Généraux  qu'ils 
appellent  Commandans  de  campagne ,  mais  dont  l'autorité 
eft  bien  moindre  que  celle  du  grand  Général. 

Ce  qui  rend  en  Pologne  le  pouvoir  du  Sénat  fî  grand  ,  &c 
celui  du  Roi  fi  modéré  ,  c'eft  que  la  naiflance  &:  le  fang  n'y 
donnent  aucun  droit  pour  monter  fur  le  trône.  Dans  les 
autres  Etats ,  le  Souverain  fuccéde  à  fon  père  ou  à  fes  ayeuxj 
mais  dans  ce  Royaume ,  celui  qui  efl  couronné  efl:  redevable 
de  fon  rang  aux  fufFrages  du  Sénat  &  de  l'Ordre  équeftre , 
ou  à  la  proclamation  de  toute  la  Noblelîe  :  ôc  li  l'on  a  vu  dans 
les  tems  précédens  plufieurs  Rois  d'une  même  famille  fefuc- 
céder  l'un  à  l'autre ,  il  ne  faut  pas  attribuer  leur  élévation  à 
un  droit  héréditaire  j  mais  à  leurs  vertus ,  ou  à  l'afFedion 
que  la  noblefTe  de  Pologne  a  naturellement  pour  les  enfant 
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cle  Ces  Roîs.  Car  dans  cette  difporttioii  elle  fe  perfuade  fans  "'    '  "  '  '  » 
peine  qu'ils  feront  héritiers  de  la  vertu  de  ceux  dont  ils  Charlb 
defcendent ,  èc  elle  fe  flatte  de  retrouver  dans  les  enfans  ce       I  X. 
qu'elle  a  admiré  dans  les  pères  ^  mais  dans  le  cas  dont  nous      i  C7* 
parlons,  l'on  a  toujours  exigé  des  Souverains ,  qu'ils  recon- 
noîtroient  que  ce  n'étoit  point  de  leur  nailTance  qu*ils  te- 
iioient  la  couronne ,  mais  du  choix  de  la  Nobleife.  Rien  de 
plus  fage  que  cet  étabiiiFement  pour  la  fuccefîîon  à  la  cou-, 
ronne  ^  parce  que  fi  les  Rois  étoient  tentés  d'abufer  du  pou- 
voir fuprcme  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  :  cette  lot 
Iqs  tient  en  bride  5  &  la  tendrellè  qu'ils  ont  pour  leurs  en- 
fans  les  engage  à  ménager  leftime  de  la  nation.  C'eft  ainfi 
que  la  famille  des  Piaftes  a  régné  chez  eux  cinq  cens  ans  de 
fuite ,  &c  celle  des  Jageilons  deux  cens. 

Depuis  la  fondation  de  ce  Royaume,  c'eft-à-dire , depuis 
environ  l'an  cinq  cens  cinquante  de  Jefus-Chrift  jufqu'auroi 
Sigifmond-Augufte ,  l'on  compte  neuf  interrègnes.  Le  pre- 
mier ,  dont  il  ne  nous  refte  que  des  témoignages  aiïèz  obf- 
curs ,  arriva  lorfque  la  maifon  de  Lech  fut  éteinte  ,  6c  que 
Vilîmir,  qu'on  nomme  autrement  Crac,  fut  appelle  à  la  cou- 
ronne par  éledion.  Le  fécond  arriva  après  la  mort  de  Cracj 
èc  pendant  cet  intervalle  ,  le  Royaume  fut  gouverné  par 
douze  Palatins,  On  met  le  troifiéme  au  tems  où  la  difpute 
pour  la  polleffîon  du  trône  fut  jugée  par  une  courfe  de  che^ 
vaux,  &  qu'il  fut  donné  à  un  jeune  homme  de  bailè  naif^ 
fance  nommé  Lefcon.  Le  quatrième  interrègne  fuivit  la  more 
de  Popiel  IL  qui  fut  mangé  par  les  rats  à  Crufwick,  comme 
on  le  lit  dans  leurs  annales  :  ce  fut  un  Piafle,habitant  de  Cruf. 
wick  ,  homme  d'une  grande  probité ,  mais  fimple  laboureur, 
qui  fut  d'un  confentement  unanime  proclamé  Prince.  Il  y  en 
eut  un  cinquième  après  la  mort  de  Mieciflas  IL  Les  Polo- 
nois  étoient  fi  mécontens  de  fa  conduite ,  qu'ils  chafTèrenc 
ia  veuve  par  Paverlion  qu'ils  avoient  pour  le  gouvernement 
des  femmes ,  &:  qu'ils  donnèrent  même  l'excluiion  à  fon  fils, 
quoique  innocent  de  la  mauvaife  adminiflration  de  fon  père. 
L'on  en  vit  un  fîxième  lorfque  Primiflas  fut  tué  par  Othon 
Lango ,  &  par  les  princes  de  Brandebourg  :  la  couronne  alors 
fut  donnée  à  W^enceflas  roi  de  Bohême.  Le  feptiéme  arri- 
va après  la  more  de  Cafimir  fils  d'UIadiilas ,  lorfque  Loiiis 
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-  roi  de  Hongrie  fut  élu  par  les  fufFrages  de  la  Noblefîè  pour 

Charle  luifuccéder.  Louis  étant  mort  fansenfans  mâles ,  donna  lieu 

I X.       au  liuitiéme,qui  finit  par  l'éledion  de  Jagellonquiavoit  épou- 

I  j  7  ^ .     fé  la  fille  de  fon  prédéceflèur.  La  famille  des  Jagellons  éteinte 

l'année  dernière  par  la  mort  de  Sigifiiiond  Augufte  ,  nous 

donne  le  neuvième  interrègne. 

Comme  Jagellon  n'avoit  point  d'enfans ,  bien  des  Princes 
fongeoient  dès  fon  vivant  à  fe  procurer  une  fi  belle  fuccef^ 
Hlfloire  de  ^^^"^^  L'cnipereur  Maximilien ,  dont  il  avoit  époufé  deux 
r^ledion.  fœurs  (  I  ) ,  vouloit  la  faire  tomber  à  Erneft  fon  fécond  fils, 
Jean  roi  de  Suéde  y  penfoit  pour  Sigifmond  fon  fils ,  qui  ne 
ïaifoit  que  d'entrer  dans  fa  neuvième  année  ,  6c  qui  fut  en 
efiFet  depuis  placé  fur  ce  trône ,  mais  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Bafile,  grand  duc  de  Mofcovie,  avoit  un  fils  nommé 
Jean, Prince  fourbe  &cruel,qui  ètoit  encore  un  des  concurrens. 
La  France  portoit  auffi  {es  vues  de  ce  côté-là  j  &  ce  fut  Mon^ 
lue  èvêque  dç  Valence  qui  mit  en  tête  à  Catherine  de  Me^ 
dicis ,  cette  femme  ambitieufe ,  de  mettre  le  duc  d'Anjou  fur 
les  rangs.  Le  Prélat  fut  envoyé  lui-même  en  Pologne  avec 
des  pouvoirs  très-  amples  pour  y  négocier  cette  affaire  : 
mais  la  pefte  qui  ravageoit  le  païs  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Connin.  Outre  tous  ces  prètendans ,  il  y  avoit  en  Pologne 
même  une  puilFante  faction  qui  tendoit  à  faire  un  Piafte,  ou 
Polonois  ,  perfuadée  qu'il  ètoit  de  l'intérêt  du  Royaume  de 
donner  l'exclufion  à  tous  les  étrangers.  (Ils  appellent  Pi^J^e  un 
Roi  pris  de  la  nation  par  le  fouvenir  agréable  de  cet  ancien 
Piafl:e,dont  la  famille  a  régné  très-heureufement  chez  eux 
pendant  l'efpace  de  cinq  cens  ans.  ) 

Les  deux  premiers  concurrens  avoient  l'avantage  d'être 
voifins  de  la  Pologne,  6c  par  confèquent  à  portée  des  affaires 
de  ce  Royaume  j  mais  Sigifmond  n'étoit  qu'un  enfant  ,  &C 
quoiqu'Erneft  fût  plus  âgé,  il  ne  l'étoitpas  aflezpour  gouver- 
ner par  lui-même.  A  l'égard  du  Mofcovite,outre  la  haine  invé- 
térée entre  les  deux  nations  ,  deux  raifons  lui  donnoient  l'ex- 
clufion j  premièrement  il  ètoit  de  la  religion  Greque  5  en  fé- 
cond lieu  fa  puiilance  auroit  porté  de  l'ombrage  aux  Turcs , 
à  quoi  les  Polonois  ne  vouloient  point  en  donner  dans  l'élec- 
tion qu'ils  alloient  faire.   Cette  dernière  raifon  ètoit  auilî 

0)  Elifïibeth  ôc  Catherine  d'Autriche  fille  de  Ferdinand  I. 

contre 
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contre  Erneil ,  &:  elle  contribua  beaucoup  à  le  faire  exclure  ,  —  : 

la  meilleure  &la  plus  fàine  partie  inclinoient  pour  un  Piafte^  Chakle 
mais  la  difficulté  étoit  de  convenir  du  fujet  ^  ôc  il  y  avoit       I  X. 
grande  apparence  que  la  jaloufle  ,  l'intérêt,  &  la  différence      1573. 
de  religion  y  apporteroient  un  grand  obftacle.  Toutes  ces 
confidérations  faifoient  efpérer  pour  le  duc  d'Anjou  ^  il  étoit 
de  la  plus  illuftre  maifon  de  l'univers  ,  d'une  mine  avanta- 
geufe  ,  ôc  d'un  âge  propre  à  gouverner  ^  plufîeurs  adions 
d'éclat  tant  en  paix  qu'en  guerre  avoient  déjà  fait  fa  répu- 
tation 5  ce  Prince  d'ailleurs  n'étoit  nullement  fuiped  aux 
Turcs  toujours  amis  de  la  France.  Les  Catholiques  du  païs 
le  fouhaitoient  ardemment  3  ôc  les  Proteftans  ne  lui  étoient 
pas  oppofés  fur  l'idée  qu'ils  avoient  de  fa  valeur  ,  &  fur  i'ef- 
pérance  de  trouver  en  lui  un  Roi  modéré  ,  puifqu'il  venoit 
d'un  Royaume  ,  oii  les  deux  religions  étoient  également  per- 
mifes. 

Mais  la  nouvelle  du  mafïàcre  de  Paris  aliéna  fort  nos  par- 
tifans  :  la  noirceur  de  cette  exécution  fît  une  impreffion  ter- 
rible iur  tous  \qs  efprits  j  &  il  efl  aifé  d'imaginer  combien  les 
Minifbres  des  autres  concurrens  l'engagèrent  encore  ,  fécon- 
dés en  cela  par  quelques  Polonois  qui  étoient  à  Paris  dans  le 
tems  de  la  Saint-Barthelemi ,  &  qui  s'en  étant  écliapés  avec 
aflez  de  peine  ,  étoient  depuis  ce  tems- là  retournés  dans  leur 
païs.  Pour  rendre  encore  la  chofe  plus  odieufe,  les  ennemis  6c 
\qs  rivaux  de  la  France  firent  faire  des  eftampes,oii  l'on  voyoit 
des  reprefentations  de  cruautés  inoûies  jufqu 'alors  ,  qu'ils 
eurent  grand  foin  de  répandre  de  tous  côtés.  On  reprefèn- 
toit  des  mères ,  à  qui  l'on  ouvroit  le  ventre  pour  en  tirer  leurs 
enfans  j  6c  comme  s'il  y  eût  eu  trop  d'humanité  à  les  égorger 
d\m  même  coup ,  on  voyoit  mallacrer  féparément  la  mère 
6c  fon  malheureux  fruit.  Ceux  qui  firent  faire  cqs  eftampes 
crurent  fans  doute  que  le  fimple  récit  des  horreurs  qui  fe 
commirent  alors ,  ne  feroit  pas  allez  d'impreiîion  fur  les  eP 
prits ,  ôc  que  pour  parvenir  plus  fûrement  à  leur  but,  il  fal- 
loit  les  expofer  à  la  vue ,  qui  eft  le  plus  prompt  6c  le  plus  vif 
de  tous  les  fens. 

Monluc  excufoit  la  chofe  du  mieux  qu'il  pouvoit ,  tantôt 
par  des  lettres  ,  ^  tantôt  par  des  difcours ,  lorfqu'il  en  trou- 
voit  l'occafion.  Il  en  donna  même  unerélation,oùil  déguifoit 
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îîî???!?f!????=?  les  faits  avec  beaucoup  d'art  :  c'eft  ce  qu'il  fît  par  cette 

Charle  lettre,  dont  j'ai  parlé  ci^dejGTus,  &  qu'il  eut  foin  de  répandre 

I  X.       par-tout.  Pour  répondre  aux  gravures  que  les  ennemis  de  la. 

^573'     France  afFedoient  de  multiplier ,  il  fit  expofer  en  différens 

endroits  le  portrait  du  duc  d'Anjou ,  &  il  efpéroit  que  la  vuë^ 

de  les  traits  mêlés  de  douceur  ôc  de  majefté  ,  efiàceroit  des 

elprits  cette  impreffion  de  cruauté  que  fès  ennemis  y  avoient 

jettée ,  &  qu'elle  lui  gagneroit  les  cœurs  de  laNobleilè. 

L'allémblée  ayant  été  indiquée  au  fix  de  Janvier  ,  les 
Nonces  de  terre  (  c'eift  ainfî  qu'ils  appellent  les  députés  de 
la  Noblelîe  des  provinces)  fe rendirent  au  lieu  marqué  :  on 
commença  par  délibérer  fur  le  lieu ,  fur  le  tems  de  l'élec- 
tion, bc  fur  l'audience  qu'on  devoit  donner  aux  amballàdeurs 
des  Princes  étrangers.  Le  Sénat  étoit  d'avis  de  la  leur  don- 
ner dans  cette  première  aflemblée  ,  ôc  de  \qs  renvoyer  en- 
fuite  fur  la  frontière  ^  que  c'étoit  le  moyen  d'éviter  les  trou- 
bles ,  les  follicitations ,  &  les  foup(^ons  de  diftributions  d'ar- 
gent j  d'ailleurs  qu'il  étoit  bien  plus  aifé  d'écouter  leurs  pro- 
pofitions  dans  une  aflemblée  peu  nombreufe  comme  la  leur, 
que  dans  une  diète  compofée  de  cinquante  mille  hommes  : 
que  quand  ce  grand  nombre  de  Noblefle  feroit  aflembié  , 
on  leur  feroit  rapport  de  ce  qui  fe  feroit  pafTé  dans  cette 
première  diète  3  èc  qu*enfuite  on  procéderoit  à  l'ordinaire 
fans  tumulte  &:  fans  trouble  à  l'éledion  du  Roi ,  qui  feroit 
faite  par  tous  les  ordres  du  Royaume  :  mais  les  Nonces  de 
terre  déclarèrent  que  leurs  pouvoirs  portoient  feulement  de 
délibérer  avec  le  Sénat  fur  le  lieu  û.  fur  le  tems  où  fe  fe- 
roit l'aflèmblèe  générale,  ôc  qu'ils  ne  pouvoient  pas  écouter 
les  ambafladeurs  àcs  Princes.  Monluc  de  fon  côté  fit  dire 
que  le  Roi  fon  maître  lui  avoit  enjoint  expreflement  dépar- 
ier à  tous  les  ordres  du  Royaume  :  ainfi  l'affaire  fut  remiie 
au  cinq  d'Avril,  jour  marqué  pour  l'aflèmblèe  générale. 

Il  y  eut  quelques  difficultés  fur  le  lieu  où  fe  tiendroît 
l'afl^emblèe  :  plufieurs  étoient  d'avis  de  choifir  Lublin ,  parce 
que  cette  ville  eft  voifine  de  la  Lithuanie ,  dont  il  venoit  des 
nouvelles  qui  caufoient  de  l'inquiétude  au  Sénat  5  car  on  àu 
foit  que  les  Seigneurs  &  toute  la  Noblefle  de  cette  grande 
province  ,  gagnés  par  l'argent  du  Mofcovite ,  ou  fatigués  par 
la  guerre  continuelle  qu'ils  ont  à  foucenir  contre  ce  Prince^ 
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avoîent  rëfolu,  fans  attendre  la  diète  générale,  de  le  recon- 
noître  pour  Souverain.  Ce  qui  augmenta  encore  cefoupçon,  Gharle 
c'ei\  que  les  Nonces  ou  députés  des  autres  provinces  étoient  I  X. 
arrivés  ,  Se  que  les  Lithuaniens  ne  paroiiToient  point  encore.  1573. 
Ils  arrivèrent  pourtant  à  la  fin  ,  &:  déclarèrent  que  la  feule 
difficulté  à-Qs  chemins  les  avôit  empêché  de  faire  plus  de  di- 
ligence. On  reçit  i'excufe  ,  àc  on  leur  demanda  s'il  étoit  vrai, 
comme  le  bruit  couroit,  qu'ils  eufTent  promis  leur  fuffrage 
au  Mofcovite.  Ils  avouèrent  de  bonne  foi  ,  que  ce  Prince 
ayant  fait  fonder  par  Ces  Emiflaires  la  difpofition  des  Grands, 
&  employé  de  vives  follicitations  auprès  de  la  NoblefTe,  la 
plupart  des  Gentilshommes  lui  avoient  écrit  d'une  manière 
propre  à  flatter  fa  prétention  3  mais  que  c'ètoit  en  vue  de  ie 
mettre  à  couvert  d'une  invafion  qui  îèroit  fort  dangereufe 
dans  un  interrègne,  ôc  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Gentilhomme  en 
la  Lithuanie,qui  n'aimât  mieux  mourir  mille  fois,  que  de  voir 
fon  pays  démembré  du  royaume  de  Pologne. 

La  ville  de  LubHn  n'ayant  pas  été  agréée  pour  le  lieu  de 
la  diète  ,  on  convint  de  la  tenir  à  W'arfovie  iuivant  la  cou- 
tume pratiquée  de  tout  tems  ^  ôc  l'aiTemblèe  fe  fépara.  Il  s'y 
étoit  élevé  entre  les  deux  nations  une  dilpute  qui  penfa  les 
mettre  aux  mains.  Les  Polonois  ayant  reproché  aux  Lithua- 
niens leur  engagement  avec  ie  Mofcovite ,  ceux-ci  repro- 
chèrent aux  Polonois  de  s'être  lailfès  corrompre  par  notre 
argent ,  &  ils  prétendirent  que  Monluc  leur  avoit  diftribué 
cent  mille  ècus  d'or.  »  Il  faudroit ,  difoit  alors  le  palatin  de 
53  Sandomir ,  nommer  ceux  fur  qui  tombe  une  accufation  de 
55  cette  nature,  «  Là-deiTus  Albert  Laski  palatin  de  Siradie , 
fils  de  Jérôme  Laski,  qui  avoit  fervi  en  France  du  tems  de 
François  I.  ayeul  du  duc  d'Anjou,  répondit  en  portant  la 
parole  à  ce  Seigneur  j  »  C'eft  de  moi ,  fans  doute ,  dont  on 
î5  veut  parler.  Mais  ne  fc^ait-on  pas  que  mon  père  a  porté 
53  long-tems  les  armes  en  France  5  qu'il  a  dépenfé  fon  bien  au 
53  fervice  de  cette  couronne,  &  qu'ainfi  j'aurois  pu  recevoir 
33  très-légitimement  ôc  à  titre  de  dette ,  de  l'argent  du  roi  de 
33  France  ?  Néanmoins  je  proteffce  devant  cette  augufte  aïïèm- 
33  blèe ,  &:  je  prends  Dieu  à  témoin  que  les  François  n'ont  fait 
33  aucune  diftribution  en  ma  faveur,  a  Malgré  cette  protef- 
tation  ,  le   caftelan  de  Cracovie  ennemi  déclaré  du  parti 
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'  '■"■  François ,  foucint  que  ce  bruic  n'étoic  pas  fans  fondement  j 

Charle  mais  il  ne  nomma  perfonne.  Laski  néanmoins  s'en  trouva  of- 

I  X.       fenfé  y  de  répondit  au  Caftellan  avec  beaucoup  d'aigreur ,  dC 

i  çjr,     des  paroles  l'on  en  feroit  venu  aux  armes  ,  les  amis  ôc  les 

vaffaux  de  ces  deux  Seigneurs ,  étant  prêts  de  mettre  le  fabre 

à  la  main ,  fî  le  palatin  de  Brzeki ,  homme  fage  6c  pacifique, 

ne  fe  fût  entremis  pour  les  concilier.  Il  dit  donc  au  Caftellan 

de  Cracovie  ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  au  foupcon  , 

dont  il  avoit  parlé  ^  6c  Laski  fe  contentant  de  cette  fatisfac- 

tion ,  ces  deux  Seigneurs  des  plus  confidérables  du  païs  fe 

réconcilièrent  au  grarud  avantage  de  leur  patrie. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  événement  qui  diminua 
beaucoup  le  crédit  des  Suédois  en  Pologne.  Un  jeune  Alle- 
mand ayant  été  arrêté  pour  avoir  contrefait  des  lettres  du 
roi  6c  de  la  reine  de  Suéde ,  fut  trouvé  le  lendemain  matin 
étranglé  dans  la  prifon  :  6c  comme  il  avoit  les  pieds  ôc  les 
mains  liés,  on  foupçonna  qu'il  ne  s'étoit  pas  donné  la  mort 
à  lui-même.  Il  fut  tiré  de  prifon  traîné  par  les  rues  avec 
récriteau  à.^  faujfaire  ,  6c  attaché  à  une  potence  hors  de  la 
ville  :  Quoique  cette  affaire  ne  regardât  aucunement  les  Sué- 
dois ,  elle  ne  laiiîa  pas  de  porter  un  grand  préjudice  â  leurs 
intérêts. 

Après  que  la  diète  fut  féparée ,  Jean  Choifnin  fecretaîre 
deMonluc ,  Bafm  6c  d'Elbene  retournèrent  à  Connin  trouver 
ce  Miniftre  qui  les  avoit  envoyé  à  cette  première  aiîemblée. 
Gille  de  Noailles,  frère  de  révêque  d'Acqs  ambafladeur  de 
France  à  la  Porte ,  y  arriva  en  même  tems.  La  Reine  lui 
avoit  ordonné  de  fe  rendre  en  Pologne  pour  y  ménager  les 
intérêts  de  la  France ,  en  cas  que  Monluc  fat  retenu  en  Al- 
lemagne par  maladie  ,  ou  autrement  j  car  elle  avoit  feu  qu'il 
avoit  été  arrêté  en  Lorraine ,  6c  enfuite  à  Francfort.  Noaiiles 
eut  ordre  de  pafTer  par  l'Italie ,  quoique  le  chemin  foit  plus 
court  par  l'Allemagne  •  mais  on  jugea  qu'il  valoit  mieux 
prendre  le  plus  fur.  Cette  route  l'empêcha  d'arriver  à  tems, 
6c  fi  Monluc  ne  l'eût  pas  prévenu  ,  l'affaire  étoit  échouée. 
Monluc  informé  du  defi^eîn  de  la  Cour  ,  regarda  Noaiiles 
Gomme  un  fuccefleur  qu'on  lui  envoyoit  pour  partager  la 
gloire  de  la  grande  entreprife  qu'il  avoit  négociée  feul ,  ôc 
qu'il  regardoit  comme  terminée.  C'efl  ce  qui  l'engagea  à  prier 
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le  Roî  de  rappeller  ce  nouveau  Miniftre.  Mais  le  courier  qui 

lui  portoic  rordre  de  rentrer  en  France  ,  ne  put  l'atteindre.  Charle 

Noàilles  n'ctoit  pas  allez  avide  de  gloire  ,  pour  en  cher-  IX. 
cher  qu'il  n'eiit  point  méritée  :  ainll  il  aflura  Monluc  qu'il  i  573, 
ne  pretendoit  aucune  part  à  un  luccès  qui  lui  étoit  dû  en 
entier  :  qu'il  ne  venoit  pas  pour  être  Ton  fuccelTeur ,  mais  pour 
l'aider.  Urefta  donc  en  Pologne,  dc  s'en  alla  à  Pofnanie  ,  où 
la  pefte  étoit  beaucoup  diminuée.  De-là  il  fut  envoyé  à 
Conftantinople  pour  fuccéder  à  Franc^ois  de  Noàilles  fon 
frère  ,  qui  travailloit  alors  à  faire  agir  les  Turcs  en  faveur 
du  duc  d'Anjou. 

Les  concurrens  faifoientleurs  brigues  dans  toutleRoyaumej 
èc  comme  les  Amballàdeurs  de  l'Empereur  alloient  &  ea- 
voyoient  leurs  émilTaires  de  tous  côtés  fans  le  moindre  mé- 
nagement ,  le  Sénat  leur  dépêcha  les  évêques  de  Pofnanie 
&:de  Cracovie  ,  pour  leur  déclarer  qu'ils  eulTent  à  fe  tenir 
dans  le  lieu  qu'on  leur  avoir  marqué  ^  on  leur  donna  même 
quelques  Gentilshommes  en  apparence  pour  leur  faire  hon- 
neur ,  mais  en  effet  pour  obférver  leur  conduite.  On  ne  prie 
pas  cette  précaution  à  l'égard  de  Monluc  ^  &  comme  per- 
sonne n'étoit  chargé  d'examiner  fes  démarches  ,  il  eut  une 
entière  liberté  pour  les  follicitations.  Il  envoya  Bafin  dans 
la  petite  Pologne  pour  voir  fes  amis  6c  les  affermir ,  Se  fur- 
tout  pour  encourager  la  nobleffe  de  Mofcovie  ,  fur  la- 
quelle il  comptoit  le  plus.  Il  tâcha  même  de  gagner  le 
cardinal  de  Commendon,  qui  étant  venu  en  Pologne  l'an^^ 
née  précédente  pour  engager  Sigifmond  Augufte  dans  la 
ligue  contre  le  Turc  ,  devoir  relier  dans  le  Royaume  jufl 
qu'à  la  fin  de  la  diète  d'éledion.  Le  doyen  de  Die  arrivé  de- 
puis peu  de  France  fut  employé  pour  cette  négociation ,  qui 
donna  occafion  aux  compétiteurs  du  duc  d'Anjou  de  nous 
décrier  auprès  des  Proteftans  :  ils  pouffèrent  leurs  menées 
jufqu'à  contrefaire  une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  car- 
dinal de  Commendon,  par  laquelle  on  l'exhortoità  appuyer 
de  tout  fon  crédit  le  parti  du  duc  d'Anjou.  Ce  Prince ,  difoit- 
on  dans  cette  lettre,  établira  par  toute  la  Pologne  la  religion 
Catholique ,  pour  laquelle  il  s'efl  toujours  montré  très-zéléj 
il  y  fera  refpeèler  l'autorité  du  faint  Siège ,  qui  commence  à 
tomber  dans  le  mépris  3  il  y  extirpera  le  poifon  de  l'héréfîe  y 
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enfin  ,  ou  bien  il  ramènera  tous  les  Protcftans  par  la  douceur  j 

Ch  ARLE  ou  bien  il  les  exterminera  par  une  nouvelle  faint-Barthelemi. 

I  X.       Mais  on  reconnu  bien- tôt  la  fauiîèté  de  cette  prétendue  let- 

1573.      tre.  On  répandit  auffi  que  le  roi  de  France  avoit  fait  faire  des 

excufes  à  rEmpereur,déclarant  qu'il  n'avoit  envoyé  cette  Am- 

baiîàde  en  faveur  de  fon  frère ,  que  pour  fe  débarraflèr  des  im- 

portunités  de  l'évêque  de  Valence  :  qu'il  n'auroit  eu  garde  de 

penfer au  trône  de  Pologne, s'il  avoit  fçd  que  l'Empereur  fon 

beau-pére  le  demandât  pour  fon  fils  :  mais  qu'il  alloit  le  rap- 

peller  inceflamment. 

Pendant  que  les  Compétiteurs  ,  &c  les  Princes  qui  les  ap- 
puyoient ,  faifoient  courir  tous  ces  faux  bruits  par  les  Minif- 
tres  chargés  de  leurs  pouvoirs ,  le  tems  de  l'aflèmblée  s'appro- 
choit.  Monluc  s'étant  rendu  à  Pofnanie  ,  y  trouva  Gui  de 
faint  Gelais  qui  venoit  d'être  arrêté  par  le  Gouverneur  de  la 
ville ,  parce  qu'il  étoit  entré  dans  le  Royaume  fans  permiffion. 
Le  Prélat  en  fut  quitte  pour  quelques  excufes ,  &  obtint  fa 
liberté.'  Saint  Gelais  étoit  fils  de  Lanfac  qui  avoit  été  char- 
gé de  plufieurs  ambalîàdes  confidérables  ,  6c  en  particulier 
de  celle  que  la  France  envoya  au  concile  de  Trente  ,  &:  qui 
s'étoit  acquis  par-tout  une  grande  réputation  de  fagefle. 

Monluc  avoit  ordre  du  Roi  de  haranguer  à  la  diète  généra- 
le,  &  il  le  fouhaitoit  auflî ,  perfuadé  que  fon  difcours  feroit  un 
grand  elïêt  fur  l'aflèmblée.  Mais  afin  de  le  rendre  encore  plus 
efficace,  il  le  fit  traduire  en  Polonois  par  un  gentilhomme 
nommé  Solokourski,qui  s'en  acquita  parfaitement  bien.  Quoi- 
que Iqs  feigneurs  Polonois  entendent  communément  le  latin , 
l'évêque  de  Valence  crut  qu'ils  fentiroient  beaucoup  mieux 
les  raifons  ,  lorfqu'ils  les  auroient  en  leur  langue.  Il  fut  tra- 
duit très-fidèlement ,  6c  imprimé  à  Cracovie  avec  un  grand 
fecret.  On  en  tira  quinze  cens  exemplaires. 
Diére  de      ^^  ^^^-^^  d'AvHl  Monluc  le  rendit  à  XY^arfovie  avec  Noailles 
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pour  l'ckc-  6c  iaint  Gelais.  L'ambafladeur  d'Efpagne  lui  ayant  difputé  le 
tion  d'unRoi.  pas,on  pria  tous  les  AmbalTadeurs  étrangers  de  ne  point  venir 
aux  Méfies  folemnelles.  Enfin,  l'affaire  mife  en  délibération, 
il  fut  arrêté  que  le  cardinal  de  Commendon,miniftre  du  Pape, 
auroit  la  première  place  ,  l'ambafladeur  de  l'Empereur  la  fé- 
conde ,  Monluc  la  troifiéme  ,  6c  l'ambafladeur  d'Efpagne  la 
quatrième.  Il  y  avoit  environ  trente  mille  gentilshommes  dans 
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Taflèmblée  qu'on  croyoic  devoir  être  plus  nombreufe.  On  les 
logea  autour  de  la  ville  ,  &  les  plus  éloignés  n'enétoient  qu'à  Ch  arle 
quatre  milles.  Pour  les  Archevêques ,  les  Evêques ,  les  Pala-  I  X. 
tins ,  les  Caftelans ,  &;  les  Gouverneurs  ,  ils  couchoient  dans  1573» 
Warfovie.  L'Airemblée  fe  tenoit  dans  une  vafte  plaine,  où 
l'on  avoit  élevé  douze  grandes  tentes  à  un  peu  plus  d'un  mille 
de  la  ville.  Outre  ces  douze,  on  y  voyoit  une  autre  tente  plus 
grande  que  toutes  les  autres  ,  ibûtenuë  par  un  mât  d'une 
hauteur  prodigieufe  ,  qui  pouvoit  tenir  iîx  mille  hommes. 
C'étoit  là  que  le  Sénat  s'aflembloit  avec  les  Gouverneurs ,  ôc 
les  Nonces  des  terres  au  nombre  de  huit  pour  chaque  Pala- 
tinat.  C'eft  une  chofe  étonnante  qu'un  corps  d'environ  cent 
mille  hommes  à  cheval ,  reflerrés  autour  de  ^^arfovie  dans 
un  efpace  de  quatre  milles ,  pendant  plus  de  quarante  jours, 
ayent  toujours  des  proviiions  en  abondance.  Il  n'y  manqua  ni 
fourage  pour  les  chevaux ,  ni  viande ,  ni  poifTon  ,  ni  aucune 
forte  de  nourriture ,  ni  vin  même  pour  les  hommes  :  tout 
y  fut  à  très-bon  marché.  Mais  ce  qui  efi:  prefque  incroya- 
ble  ,  c'eft  que  pendant  tout  ce  tems-là  ,  il  n'y  eut  entre  tant 
de  gentilshommes  ni  querelle ,  ni  diipute  :  &il  fembloit  qu'u- 
niquement occupés  de  l'intérêt  public ,  ils  fufîent  devenus  in- 
lenfîbles  à  toutes  les  injures  particulières. 

Voici  ce  qui  fut  réglé  pour  l'ordre  &:  la  manière  de  pro- 
céder dans  l'AlFemblee.  On  convint  que  comme  l'aiFaire  uni- 
que étoit  d'élire  un  Roi ,  on  commenceroit  par  implorer  l'af. 
fiftance  du  ciel  :  Qii'enfuite  on  donneroit  audience  aux  am- 
baiïadeurs  des  Princes ,  6c  qu'on  fourniroit  trente-deux  co- 
pies de  leurs  difcours  pour  les  trente-deux  Palatinats  :  Que 
chaque  Palatin  feroit  chargé  d'en  faire  part  à  la  Nobleiïè  de 
fon  Palatinat  :  Que  quelques-uns  des  principaux  Sénateurs 
rendroient  compte  à  la  diète  du  mérite  &  des  vertus  de  cha- 
cun des  Compétiteurs  ,  ô*:  qu'ils  expliqueroient  les  avantages 
&  les  inconveniens  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  éledion  : 
Qu'on  demanderoitenfuite  les  fuffragesdes  Sénateurs  &:  de  la 
Nobleflèj  ôc  que  celui  d^s  Candidats  pour  qui  tous  les  Ordres 
fe  réiiniroient ,  feroit  proclamé  Roi.  Les  Sénateurs  aVoienc 
propofé  de  commencer  par  établir  des  Loix  &  des  Statuts,  ôc 
de  procéder  enfuite  à  l'éieclion.  Les  Proteftans  qu'on  appelle 
en  ce  païs-là  Evangeliques ,   demandoient  outre  cela  qu'on 
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leur  donnât  une  fureté  fuffifante  pour  leur  religion.  Les  Seî- 

Chakle  gneurs  les  plus  attachés  à  la  religion  Catholique  ,  protefhé- 

I X.       rent  à  ces  derniers ,  que  jamais  ils  ne  donneroient  atteinte  à 

1573.     la  liberté  de  confcience  ,  èc  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  fuf- 

fent  prêts  à  foufFrir  plutôt  que  d'en  venir  à  une  guerre  pour 

caufe  de  religion  :  mais  en  même  tems  ils  leur  repréfentérent 

que  fî  on  accordoit  une  liberté  de  confcience  fans  bornes  ,  &C 

qu'elle  fe  trouvât  foiitenuë  de  l'autorité  des  Loix  ,  on  ouvroic 

la  porte  à  toutes  les  fecles  les  plus  extravagantes  &;  les  plus 

monftrueufes.  * 

Ces  différens  objets  tiroîent  les  chofes  en  longueur,  &  il  étoit 
à  craindre  que  la  plupart  de  la  Noblefle  ennuyée  de  ces  retar- 
demens,  6c  incommodée  de  la  dépenié  qu'il  lui  falloit  faire,ne 
fe  retirât  peu  à  peu.  Nous  avions  pourtant  grand  intérêt  qu'el- 
le affiliât  au  difcours  de  Monluc  ^  oc  cet  habile  Négociateur 
obtint  que  l'on  commenceroit  par  entendre  les  Amballàdeurs. 
Le  premier  qui  parla  fut  celui  du  duc  de  Pruilè  ,  à  qui  cette 
prérogative  appartenoit  ,  comme  feudataire  du  Royaume. 
Après  lui  ce  fut  le  cardinal  de  Commendon  ,  qui  le  fit  avec 
tant  de  force  &  de  véhémence  ,  que  les  feigneurs  Proteftans 
fe  crurent  obligés  de  l'interrompre  en  quelques  endroits:  il  ex- 
horta les  Polonois  au  nom  du  Pape ,  à  choilîr  un  roi  zélé  pour 
la  religion  CathoHque ,  la  feule  véritable  ^  un  Roi  qui  ne  don- 
nât point  trop  de  liberté  aux  Hérétiques ,  ôc  qui  foutînt  les 
droits  de  l'Eglife ,  qu'on  ne  pou  voit  ébranler  ,  fans  renverfer 
en  même  tems  tous  les  fondemens  du  Royaume  :  »  Ceft-là, 
5î  ajouta  Commendon ,  ce  quej'attens  de  votre  fagelTe ,  dans 
M  l'afKiire  importante  qui  vous  alfemble.  Nés  dans  un  Etat  li- 
5>  bre  ,  vous  êtes  depuis  un  tems  confidérable  fans  Roi ,  5c  en 
«  quelque  forte  fans  loix  ,  puifque  la  mort  du  Prince  leur  ôte, 
53  pour  ainfi  dire ,  leur  force  ôc  leur  vigueur.  Cependant  vous 
»  avez  tous  vécu  en  paix  :  parmi  tant  de  milliers  de  gentils 
>î  hommes  Ôc  de  gens  de  guerre  ,  il  n'y  a  eu  ni  tumulte,  ni  vio- 
5>  lence ,  ni  trouble ,  ni  fédition  :  la  raifon  ,  l'inclination  ,  l'a- 
>î  mour  pour  la  Patrie  ,  vous  ont  tenu  lieu  de  loix.   Ce  pen- 
>5  chant  pour  la  tranquillité  ,  S>c  ce  concert  admirable  qui  ré- 
55  gne  parmi  vous ,  me  font  efpérer  que  vous  vous  donnerez 
53  un  Roi  qui  fçaura  maintenir  entre  vous  la  paix  ôc  l'union 
5?  dans  la  Religion  j  qui  fe  propofera  pour   mode  le  Jefus- 
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Chrîfl  notre  paix  ,  qui  a  ré  Uni  les  deux  Peuples  ,  qui  a  exter-  g?— "^^^ 
mine  toutes  les  inimitiés  en  lui-même  par  fa.  Croix  j  qui  a  récon-   Ch  AR.LE 
cilié  à  Dieu  dansfon  corps  tous  ceux  qui  et  oient  diuifez.^  afn  que        I X. 
nous  allions  tous  au-devant  de  lui  dans  l'unité  d'une  même  foi ,       1^7? 
^  de  la  connoiffance  du  fis  de  Dieu ,  c^  que  nous  ayons  par  lui   Ephef.^r.r,  ^ 
Acc}s  auprès  du  Père  dans  un  même  efprit.  19.  &feq. 

Guillaume  Urfîn  de  Rofemberg  ,  grand  burgrave  de  Bo- 
hême, ambafTadeur  de  l'Empereur ,  parla  après  Commendon. 
C'étoic  un  homme  fçavant  ,  mais  peu  propre  à  toucher  les 
Auditeurs.  On  lui  avoit  donné  un  Adjoint  fecret  en  la  perfon- 
ne  d'André  Dudith,  qui  auroit  apparemment  été  le  chef  de 
l'ambafïade  ,  fî  en  confervant  Ton  crédit  auprès  de  l'Empe- 
reur, il  s'étoit  confervé  lui-même  dans  la  religion  de  fes  pères. 
L'Empereur ,  qui  connoifToit  fbn  attachement  à  fon  fervice , 
ne  voulant  pas  lui  donner  la  première  place ,  de  peur  de  cho- 
quer le  Pape  ,  lui  donna  la  féconde  en  quahtè  de  Chef  du 
confeil  de  Rofemberg  -,  &  il  fçavoit  que  fa  prudence  ôc  fes  ta- 
lens  pour  parler  &  pour  écrire  le  rendroient  très-utile  à  fon 
Miniftre.  Voici   les  motifs  que  Rofemberg  employoit  pour 
faire  préférer  Erneft  au  duc  d'Anjou.  Il  repréfentoit  que  le 
premier  fçavoit  la  langue  Efclavone,  qui  efb  commune  aux 
Bohémiens  ôc  aux  Polonois  :  Qu'il  étoit  leur  voifîn  5  &  que  s'ils 
avoient  befoin  de  fecours ,  ils  trouveroient  à  leurs  portes  ce 
qu'ils  nepouvoient  pas  efpérer  d'un  Prince  {\  éloigné  de  leur 
païs  :  Que  s'ils  fe  déterminoient  pour  la  France ,  il  ne  feroic 
pas  aifé  au  duc  d'Anjou  de  venir  prendre  pofîèffion  de  la  Cou- 
ronne ,  parce  que  les  princes  d'Allemagne  ne  le  laifîèroient 
pas  palTer  fur  leurs  terres.  Il  dit  à  la  louange  de  Maximilien 
beaucoup  de  chofes,  qui  étoient  autant  de  traits  fatyriques 
contre  le  duc  d'Anjou  j  que  l'Empereur  étoit  un  Prince  pru- 
dent ,  fage ,  plein  de  clémence ,  ennemi  du  fang  &  de  la  cruau- 
té ,  &.  qui  fçauroit  maintenir  la  paix  dans  le  royaume  de  Po- 
logne divifé  par  la  religion  ,  comme  il  l'avoit  maintenue  dans 
l'Empire.  Il  propofa  au  nom  de  l'Empereur  les  mêmes  con- 
ditions qu'il  fçavoit  que  nos  Ambailàdeurs  avoient  promifes 
en  fecret ,  afin  de  nous  prévenir  ^  &;  que  £\  nous  n'avions  rien 
à  y  ajouter  ,  nous  ne  puiiTions  plus  en  parler  ,  après  qu'elles 
^voient  été  propofées  par  un  autre. 

Le  même  jour  on  invita  Monluc ,  qui  s'excufa  fur  une 
tome  FL  S  S  f  f 
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?  indifpofitioii  qui  kû  étoic  furvenuë  ^  ce  qui  déplut  extrême- 
Charle  ment  à  la  fadion  contraire:  mais  il  vouloit  réfuter  les  rai- 
I  X.  fons  de  Rofemberg,  6c  il  travailla  toute  la  nuit.  Comme  Ion 
jr  c  -7  2 .  difcours  étoit  déjà  imprimé  ,  il  y  fallut  ajouter  cinq  feuillets , 
ce  qui  fe  fit  avec  une  diligence  extrême.  Il  parla  donc  le  dix 
du  mois ,  &  il  fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention.  Com- 
me ce  difcours  eft  imprimé ,  ôc  qu'il  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  j'ai  cru  pouvoir  me  difpenler  de  l'inférer  ici. 
Après  avoir  expcifé  les  ordres  du  Roi ,  il  mit  dans  un  beau 
jour  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  duc  d'Anjou  recomman- 
dable  j  la  gloire  de  fa  nation ,  la  fplendeur  de  fa  naiflance , 
la  maturité  de  fon  âge ,  fa  probité  ,  fa  pénétration ,  fon  ex- 
périence dans  la  guerre  êc  dans  le  gouvernement  d'un  Etat , 
&:  fon  bonheur  dans  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Il  réfuta 
enfuite  le  reproche  qu'on  lui  faifoit  d'ignorer  la  langue  Ef. 
clavone,  &;  de  ne  polféder  aucun  païs  qu'il  pût  joindre  à  la 
Pologne.  Il  s'étendit  beaucoup  lur  tous  les  avantages  que 
fon  éledion  pouvoit  procurer  au  Roïaume  :  Qu'il  n'étoit  en- 
nemi d'aucun  Prince  :  Qu'il  n'avoit  nul  différent  pour  des 
limites  :  QLi'il  n'avoit  jamais  été  ennemi  du  Roïaume  :  Qii'il 
étoit  au  contraire  d'une  nation  toujours  amie  des  Polonois  ; 
Qu'il  poffédoit  en  France  de  grandes  terres ,  &;  que  le  reve- 
nu qu'il  en  tiroit  montoit  à  quatre  cens  cinquante  mille  écus 
d'or  :  Qu'il  pourroit  équiper  à  fes  dépens  une  liote  ,  pour 
maintenir  le  commerce  maritime  de  Narva  ,  &  pour  tranf- 
porter  dans  les  païs  feptentrionaux  une  armée  de  Galcons  , 
s'il  en  étoit  befoin  :  Qu'il  ne  falloit  que  dix  jours  pour  paf. 
fer  des  ports  de  France  à  Dantzick  :  Qiie  {ç.^  richefles  le 
mettroient  en  état  de  relever  l'univerfité  de  Cracovie  ,  6c 
de  rétablir  fon  collège.  Pour  répondre  aux  reproches  de 
cruauté  qui  regardoient  le  duc  d'Anjou  &  le  Roi  fon  frè- 
re ,  il  fit  un  récit  fuccincT;  de  nos  affaires ,  &  donna  de  grands 
éloges  à  la  patience ,  à  la  bonté,  &:  à  la  clémence  de  ces 
deux  Princes  :  Que  tout  ce  qui  s'étoit  pafïè  à  Paris  avoit  été 
occafionné  par  un  pur  hazard ,  qui  dans  la  fuite  avoit  ren- 
du la  fé vérité  nécelîaire  :  Que  le  Roi  avoit  pris  toutes  \^% 
précautions  poiîibles  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  du  dè- 
fordre  dans  les  autres  villes  du  Roïaume  ^  qu'il  l'avoit  ex- 
prefTémerit  défendu  par  un  édit  envoie  fur  le  champ  dans 
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toutes  les  Provinces ,  avec  des  peines  très-fëvëres  contre  tous 
ceux  qui  ne  s'y  foumettroient  pas  :  Que  toutes  les  villes  Charle 
avoient  obéi ,  à  la  réferve  de  fîx  ,  où  il  fut  impoffible  de  1  X. 
contenir  le  peuple  furieux  ,  6c  animé  par  les  outrages  qu'il  1^7? 
avoit  re^ûs  autrefois  des  Proteftans  :  Que  lorfqu'on  avoit 
demandé  l'avis  du  duc  d'Anjou ,  il  n'avoit  point  voulu  le 
déclarer ,  comptant  qu'il  lui  iéroit  honteux  de  faire  afTaiîî- 
ner  fans  combat  des  gens  qu'il  avoit  tant  de  fois  battus  à  la 
tête  d'armées  nombreufes ,  ôc  d'abandonner  à  la  fureur  de 
quelques  gladiateurs ,  ôc  d'une  populace  forcenée  des  gens 
que  la  fortune  de  la  guerre  avoit  épargnés  :  Qu'on  n'avoit 
jamais  vu  ce  Prince  en  colère  :  Que  jamais  il  n'avoit  ofFenfé 
perfonne ,  ni  dit  un  mot  dont  on  pût  fe  choquer  ,  ni  fait  la 
moindre  violence  à  qui  que  ce  foit  :  Qiie  fi  la  nation  lui  don- 
noit  fon  fuffrage ,  il  fe  conduiroit  de  manière  à  ne  la  point 
faire  repentir  de  fon  choix  ,  &  à  mériter  que  fes  fujets  àc  la 
poftérité  lui  donnalTent  fincérement  èc  fans  flatterie ,  les  ti- 
tres glorieux  de  pieux  ,  de  bon ,  de  prudent ,  de  brave  ,  &c 
de  père  de  la  patrie. 

Cette  harangue  fut  fuivîe  de  grandes  acclamations ,  &;  il 
paroifîbit  confiant  que  fi  l'on  eût  été  aux  voix  fur  le  champ  , 
le  duc  d'Anjou  auroit  eu  tous  les  lufFrages.  Quelques  curieux 
ont  remarqué  ,  que  tant  que  Monluc  parla  ,  il  y  eut  une 
alouette,  que  les  anciens  Gaulois  prenoient  pour  armes ,  qui 
demeurant  perchée  au  haut  du  mâts  de  la  tente  où  l'on 
étoit  aflembié  ,  fembloit  accompagner  par  fon  chant  la  voix 
de  notre  orateur  ,  &  qu'elle  s'envola  auffi-tôt  qu'il  eut  cefie 
de  parler  3  6c  qu'au  contraire,  lorfque  l'amballàdeur  de  l'Em- 
pereur ôc  celui  de  Suéde  commencèrent  leur  harangue ,  un 
cochon  &:  un  lièvre  coururent  au  travers  des  tentes ,  &c  que 
le  défordre  que  cauférent  les  valets  en  les  pourfuivant ,  trou- 
bla plufieurs  fois  les  difcours  de  ces  deux  Miniftres.  Il  arriva 
encore  une  chofe ,  dont  on  tira  un  bon  augure  en  faveur  du 
duc  d'Anjou.  Il  y  a  à  la  cour  de  Pologne,  auffi-bien  qu'en 
celle  de  France ,  un  grand  nombre  de  Pages  aufll  pétulans 
que  les  nôtres.  Pendant  qu'on  tenoit  la  diète  pour  l'éledion 
d'un  Roi  ,  ils  voulurent  aufTi  en  élire  un  :  ils  formèrent  un 
Sénat ,  établirent  quatre  compétiteurs  ,  autant  qu'il  y  en 
ayoit  en  efFet  ,  de  les  ayant  amenés   devant   leur   Sénat 
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mm«mmi,^m^Mu^  burlefque ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  une  querelle  entre  eux. 

Charle  Celui  des  quatre  qui  réprëfentoit  Erneft  fut  bien  battu  •  le 

I  X.       Suédois  fut  obligé  de  quitter  la  plaine  où  fe  faifoit  l'élec- 

j^-72       tion  ,  èc  le  Piafte  s'enfuit.   Cette  jeunellè  auffî-tôt  prit  un 

chariot,  qu'on  appelle  piajle  en  Polonois  ,  &:  y  mit  le  feu  , 

en  criant,  ie  fiajk  efi  truie.  Beaucoup  de  gens  regardèrent 

cette  badinerie  comme  un  préfage  de  ce  qui  devoit  arriver , 

&:  jugèrent  qu'Erneft,  Sigiimond&:  le  Piafte  étant  rejettes  , 

il  étoit  néceflaire  d'élire  le  duc  d'Anjou,  puifqu'il  ne  reftoic 

plus  que  lui  de  concurrent. 

Après  qu'on  eut  entendu  tous  les  Ambaflàdeurs ,  on  en- 
voïa  aux  Palatins  des  copies  manufcrites  de  leurs  difcours  , 
au  nombre  que  j'ai  marqué  :  mais  Monluc,  qui  avoit  fait  im- 
primer le  fîen,  à  deflèin  de  le  répandre,  en  fit  diftribuer  un 
très-grand  nombre,  en  forte  que  tout  le  monde  le  put  voirj 
au  lieu  que  ceux  des  autres  ne  furent  lus  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  Le  miniflre  Franc^ois  enfuite  s'occupa  à  rendre 
des  vifites  aux  Seigneurs ,  &:  à  en  recevoir  j  &:  ce  qu'il  ne  pue 
faire  par  lui-même,  Noailles ,  Saint-Gelais ,  Bafin,  le  doïen 
de  Die ,  &;  Balagny  fils  de  Monluc ,  y  fuppléérent. 

Les  ambaflàdeurs  de  l'Empereur  éc  des  autres  Princes , 
n'oublioient  rien  pour  troubler  le  repos  du  prélat  François  : 
&  ce  fut  à  leur  infbigation  qu'un  certain  Reinard  de  Craco- 
vie,  qui  avoit  fervi  en  France  fous  Condé  &;  fous  Coligny,  dé- 
clama à  la  diète  contre  le  duc  d'Anjou ,  &  par  conféquent 
contre  le  Roi.  Il  parcouroit  toutes  les  tentes ,  &:  difoit  à  la 
Noblefïè,  que  le  roi  de  France  avoit  contradé  des  dettes 
immenfes  :  enfin  il  poufià  l'infolence  jufqu'à  préfenter  une 
requête  au  Sénat ,  pour  lui  demander  la  permifiîon  d'arrê- 
ter Monluc ,  6c  il  montra  une  promefîè ,  par  laquelle  ce  Pré- 
lat, en  fortant  de  Francfort,  s'engageoit  d'y  comparoître 
quand  il  faudroit.  Mais  Monluc  ayant  fait  voir  la  ièntence 
du  juge  de  Francfort ,  qui  lui  permettoit  d'aller  où  bon  lui 
iembleroit ,  le  defîèin  de  Reinard  échoua. 

Il  arriva  un  autre  contretems ,  qui  dérangea  beaucoup 
nos  aifaires.  Il  vint  des  lettres  du  Grand-Vizir ,  qui  aflu- 
ropent  le  Sénat ,  que  Selim  fouhaitoit  que  l'on  mît  fur  le 
trône  un  Polonois  capable  de  gouverner  :  Que  s'ils  nepou- 
voient  s'accorder  fur  le  choix  d'un  Seigneur  de  leur  nation , 
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il  demandoit  qu'ils  éltiflenc  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  de  '"'■ 

France.  Ces  lettres  furent  envolées  par  Bogdan,  prince  de  Charle 
Walaquie  ,  qui  écrivit  aufli  de  fon  côté ,  que  la  vue  de  Selim       I  X. 
ëtoit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Pologne  un  Prince  puiC     1573. 
Tant  &  ennemi  des  princes  Chrétiens ,  afin  de  s'en  fervir  pour 
ruiner  la  Chrétienté  ,  de  pour  établir  fon  autorité.  Nos  Mi- 
niftres  répondirent  que  ce  nouvel  incident  n'étoit  qu'un  ar- 
tifice duWalaque,  fans  ombre  de  vraifemblance  ^  puifque 
dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  il  ne  paroifiToit  aucun 
envoie  du  Grand  Seigneur  :  Que  d'ailleurs  il  étoit  bien  cer- 
tain que  la  France  n'avoit  point  folHcité  une  pareille  lettre  3 
puifque  nous  n'avions  point  alors  d'ambafiTadeur  à  Conftan- 
tinople ,  François  de  Noailles ,  évêque  d'Acqs ,  en  étant  parti 
depuis  quelque  tems  pour  revenir  en  France.  Il  eft  pourtant 
vrai  qu'il  n'y  revint  pas ,  ôc  qu'ayant  re(^û  à  Raguze  un  con- 
tre-ordre du  Roi ,  il  retourna  à  Conftantinople. 

Cette  affaire  étant  calmée ,  il  s'éleva  de  nouvelles  diffi- 
cultés ,  qui  firent  différer  l'éleclion.  En  premier  lieu ,  les 
Evangéliques  demandèrent  des  fûretés ,  &  pour  cela  ils  in-, 
iîftoient  fur  une  confédération ,  qui  fût  fignée  de  toute  la 
diète.  D'autres  prétendoient  qu'on  devoit  avant  tout  fon- 
ger  à  réformer  les  loix  6c  les  ftatuts.  Mais  les  députés  de 
Mafovie ,  &:  les  Nonces  des  terres  s'y  oppoférent ,  éc  ils  vou- 
loient  qu'on  procédât  fur  le  champ  à  l'éledion.  Enfin ,  pour 
les  contenter  tous ,  on  commen(^a  à  travailler  à  cette  réfor- 
me des  loix  ,  que  l'on  fouhaitoit  fi  fort  :  l'on  drefla  le  traité 
demandé  par  les  Evangéliques  ,  queles  Evêques  refuférent 
de  figner  3  &  l'on  fit  efpérer  aux  députés  de  Mafovie ,  &  a 
tous  ceux  qui  preffoient  l'éledion ,  qu'elle  pourroit  fe  faire 
au  commencement  de  Mai.  Cependant  il  fut  réfolu  que  les 
ambaffadeurs  étrangers  fe  retireroientjRofemberg  à  Lowicz, 
Monluc  à  Plosko ,  &;  l'ambaffadeur  Suédois  dans  un  château 
du  caftellan  de  Cracovie. 

Monluc  fit  alors  un  fécond  difcours  au  Sénat ,  pour  de- 
mander en  premier  lieu ,  que  comme  il  étoit  indilpofé ,  il 
lui  fût  permis  de  refter  à  "W^arfovie  j  qu'il  efpéroit  cette 
grâce  de  l'humanité  &  de  l'équité  du  Sénat.  Après  quoi  il 
réfuta  en  peu  de  mots  les  calomnies  artificieufes ,  que  les 
ennemisde  la  France  avoient  répandues  contre  les  conditions 
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que  le  Roi  avoit  fait  ofFrir.  Il  réitéra  les  mêmes  oiFres  au 
Ch  ARLE  Sénat ,  ôc  il  en  fit  voir  la  folidité  :  ce  fut  le  vingt-cinq  d'Avril 
I  X.       qu'il  eut  cette  nouvelle  audience. 

I  ry  ^^  Le  tems  de  l'élection  approchoit,  lorfque  les  gentilshom- 
.'  mes  de  Mafovie  proteftérent ,  que  fî  l'on  n'y  procédoit  au 
tion  du  "duc  pl^icôt ,  ils  alloient  fe  retirer ,  éc  que ,  quand  ils  feroient  dans 
d'Anjou.  leurs  terres ,  ils  délibéreroient  enfemble  fur  l'élection  d'un 
Roi.  L'archevêque  de  Gnefne ,  les  évêques  de  Cujavie  êc 
de  Cracovie ,  quelques  Palatins ,  ôc  quelques  Caftellans  fe 
joignirent  à  eux.  On  prit  donc  le  parti  de  travailler  férieu^ 
fement  à  l'éledion ,  6c  l'on  commença  le  premier  Mai.  Tous 
alors  fe  mirent  à  genoux ,  pour  implorer  l'affiftance  du  ciel 
dans  une  affaire  d'une  fi  grande  importance  :  plufieurs  mê- 
me s'étoient  confefies,  6c  ils  prièrent  Dieu  avec  toute  la  fer- 
veur poflîble  de  les  bien  infpirer.  Au  bout  d'une  heure ,  il 
y  eut  treize  provinces  déclarées  pour  le  duc  d'Anjou.  Le 
lendemain  &c  le  furlendemain  on  demanda  les  fufFrages  des 
autres  provinces ,  6c  furtout  celui  des  Lithuaniens ,  qui  ne 
s'étoient  point  encore  ouverts  :  mais  ils  fe  déclarèrent  una. 
iiimément  pour  la  France ,  &  tous  les  Sénateurs  fe  confor- 
mèrent à  leur  avis.  Ce  fut  le  palatin  de  Sandomir  qui  don- 
na l'exemple  ,  6c  il  juftifia  fon  fufFrage  par  un  difcours  plein 
de  gravité.  L'évêque  de  Cujavie  en  fit  enfuite  un  autre  dans 
la  même  vue  ^  de  forte  que  de  trente-cinq  mille  Gentils- 
hommes qui  fe  trouvèrent  à  cette  diète ,  tous  furent  pour 
le  duc  d'Anjou ,  à  la  rèferve  d'environ  cinq  cens  j  encore 
eurent-ils  tant  de  honte  de  leur  petit  nombre ,  qu'ils  palTè- 
rent  de  notre  côté,  excepté  quelques-uns ,  qui  jugèrent  à 
propos  d'attendre  que  les  Sénateurs  eufi^ent  examiné  pour  la 
îeconde  fois  le  mérite  des  concurrens.  On  nomma  huit  Sé-r 
iiateurs  pour  cet  examen ,  deux  pour  chaque  compétiteur  5 
de  par  le  rapport  qu'ils  firent  au  Sénat  le  neuf  de  Mai ,  veille 
de  la  Pentecôte  ,  l'éledion  du  duc  d'Anjou  fut  confirmée. 

L'archevêque  de  Gnefne  fut  au  comble  de  fa  joie  3  6c  com- 
me il  craignoit  quelque  changement  pendant  les  fêtes ,  il 
proclama  lui-même  extraordinairement  le  duc  d'Anjou  roi 
de  Pologne.  Les  feigneurs  des  palatinats  de  Cracovie  ,  d'Ula- 
dîflavie  (  i  )   ^  de   Podolie  le    trouvèrent  mauvais  :  ils 

(ï)  C'efl  h  ville  ^u'on  appelle  autrement  Cujavie  fur  I^  Viûulcj  piu-defTous  df 
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foutenoient   que  cette  proclamation  étoit  contre  l'ordre  j ' — rn 

qu'elle  appartenoit  aux  maréchaux  du  Royaume  ,   &c  non  Charle 
pas  à  l'Archevêque  ^  ôc  qu'ainfi  ce  qu'il  venoit  de  faire  devoit       I  X. 
être  déclaré  nul.  Enfin  on  convint  par  l'entremife  de  Mon-     15-73. 
lue ,  que  la  proclamation  de  l'Archevêque  ne  feroit  regardée 
que  comme  une  fimple  déclaration  d'un  particulier ,  &  que 
la  proclamation  folemnelle  fe  feroit  à  l'ordinaire  par  les 
maréchaux  du  Roïaume  ,  fur  quoi  il  s'éleva  une  nouvelle 
difpute.   Pluiîeurs  foutenoient  que  la  proclamation  fe  dévoie 
faire  fous  les  tentes ,  fuivant  la  pratique  de  leurs   ancêtres. 
L'Archevêque  au  contraire  prétendoit ,  que  Téleétion  une 
fois  faite  ,  on  ne  devoit  plus  fortir  de  la  ville,  pour  retour- 
ner dans  les  tentes  :  il  y  confentit  cependant  à  la  prière  de 
Monluc  j  ôc  cinq  jours  après  ,  le  très-illuftre  duc  d'Anjou 
fut  proclamé  roi  de  Pologne  en  préfence  de  nos  Ambafïà- 
deurs ,  qu'on  fît  revenir  de  Plosko  :  premièrement  par  Jean 
Firley  Dambrowicz  ,  caftellan  de  Cracovie  ,  maréchal  du 
Roïaume  3  fecondement  par  le  maréchal  de  la  Cour ,  ôc  en- 
fin par  le  palatin  de  Samogitie  ,  comme  repréfentant  le  ma- 
réchal de  Lithuanie.   Avant  cette  proclamation ,  on  avoic 
fait  jurer  à  nos  AmbafTadeurs,  que  les  conditions  expofées 
par  Monluc ,  &;  expliquées  par  les  Sénateurs ,  fèroienc  ob- 
lervées  par  le  Prince.  Ils  avoient  de  la  peine  à  les  fîgner  , 
dans  l'état  où  les  Polonois  les  avoient  rédigées  :  mais  comme 
il  falloit  y  confentir ,  ou  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait ,  Mon- 
luc fe  rendit  •  d'autant  plus  qu'avant  l'éledion  ,  il  en  avoic 
fignées  de  bien  plus  dures ,  qui  lui  furent  préfentées  par  les 
évangéliques  de  Pologne  en  faveur  des  proteftans  de  Fran- 
ce ,  èc  qu'il  en  avoir  promis  fecretement  la  ratification  , 
lorfque  le  duc  d'Anjou  feroit  élu  :  ce  qui  fut  dans  la  fuite 
une  ample  matière  de  calomnies  pour  les  ennemis  qu'il  avoit    • 
à  la  cour. 

Quatre  jours  après  l'èl2?ï:ion  ,  il  arriva  de  Conflantinople 
un  Chaous  nommé  Achmet ,  avec  des  lettres  de  Selim  :  mais 
Monluc  obtint  par  [es  amis ,  qu'on  ne  lui  donneroit  audien- 
ce qu'après  la  proclamation  •  parce  que  fi  ces  lettres  étoient 
en  faveur  du  duc  d'Anjou ,  cette  recommandation  des  Turcs 
pouvoir  indifpofer  la  noblefTe  de  Pologne  à  fon  égard  3  èc  que 
û  elles  étoient  pour  quelque  autre ,  la  crainte  de  défobliger 
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un  Prince  fî  puiiTant,  étoic  capable  de  troubler  l'éledi'oti 
Charle  déjà  faite.  Après  la  proclamation ,  on  donna  audience  au 
I  X.  Cliaous ,  6c  on  lut  les  lettres  de  Selim.  Elles  contenoient  la 
icy^,  même  chofe  que  celles  qui  avoient  été  envoïées  par  Bog- 
dan  3  mais  comme  l'afFaire  étoit  confommée,  elles  n'y  por- 
tèrent aucun  préjudice.  On  drefla  enfuite  le  décret  d'élec- 
tion ,  qui  fut  enfin  muni  de  tous  les  fceaux  des  Evêques ,  des 
Palatins ,  &:  des  Caftellans.  Il  fut  queftion  enfuite  de  l'en- 
voïer  en  France  au  Roi  élu  :  on  nomma  pour  cela  treize  Sei- 
gneurs j  fçavoir  ,  Adam  Cobarski  de  Cobilin ,  évêque  de 
Pofnanie ,  Albert  Laski  palatin  de  Siradie ,  Jean  -  Baptifle 
comte  de  Tenczin ,  Jean  Tomickski  caftellan  de  Gnefne , 
André  comte  de  Gorcka ,  Jean  Herbort  de  Fulftin  caftel- 
lan  de  Sanock  ,  Stanillas  Kriski  caftellan  de  Radomski  , 
Nicolas  Chriftophle  de  Radzevill  duc  d'Olika ,  Jean  Sari 
de  Zamoski  palatin  de  Belz,  Nicolas  Firley  Dambrovicz 
caftellan  de  Cafîmirie  ,  Jean  Sborowski  caftellan  d'Odola- 
îiovie ,  Nicolas  de  Tomiczki  fils  de  Jean  ,  &  Alexandre  de 
Prunski,  fils  du  palatin  de  Kiovie. 

Lorfqu'ils  furent  fur  le  point  de  partir ,  ils  firent  deman- 
der des  pafTeports  à  l'Empereur ,  à  quelques  autres  princes 
*  Aagufle.  tle  TEmpire,  èc  en  particulier  à  l'éledeur  de  Saxe*  :  mais 
comme  l'Empereur  n'étoit  pas  content  de  la  préférence , 
qu'ils  avoient  donnée  au  duc  d'Anjou  fur  fon  fils  ,  il  leur 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  leur  en  accorder,  fans  confulier 
ies  princes  de  l'Empire  j  èc  ceux-ci  prétextèrent  qu'ils  ne  le 
pouvoient  faire  fans  le  conlèntement  de  l'Empereur. 

Pendant  qu'ils  étoient  en  route,  les Evangéliques  tinrent 
un  fynode  général  à  Cracovie  fur  la  fin  de  Septembre  :  ils  y 
confirmèrent  les  décrets  qui  avoient  été  faits  trois  ans  au- 
paravant à  Sandomir ,  &:  laifTèrent  â  ceux  de  la  confefîîon 
de  Bohême  &  d'Aufbourg  la  liberté  de  garder  leurs  rites 
èc  leurs  ufages.  On  renouvella  ces  mêmes  décrets  à  Petri- 
cow  au  commencement  de  Juin  en  i  577.  à  XY^ladiflaw 
le  dix-neuf  de  Juin  i  5  8  3 .  ôc  enfin  à  Thorn  au  mois  d'Aoûc 

Monluc  ayant  achevé  PafFaire  dont  il  étoit  charge ,  le 
mit  en  chemin  pour  revenir  en  France ,  6c  il  confeilla  aux 
gnyoïés  de  Pologne  de  partir  fans  différer  :  Q]-f il  Y  avoiç 

depuis 
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depuis  plusieurs  iîécles  une  fi  grande  liaifon  entre  l'Empereur ,  '  . . 

les  princes  de  l'Empire,  les  rois  de  France  èc  de  Pologne  ,  Charle 
qu'il  n'étoit  pas  à  préfumer  que  l'Empereur  ,  qu'on  connoif-  I  X. 
ioic  pour  un  Prince  fage  ,  ni  aucun  des  princes  de  1  Empire  i  57^, 
vouiuiTent  rien  faire  qui  y  fût  contraire.  Il  partit  donc  de 
Miedzeriêz ,  àc  fe  rendit  à  Leipfick  ,  où  les  Envoyés  arrivè- 
rent bien-tôt  après  lui.  Pendant  qu'ils  y  ëtoient ,  l'éledeur 
de  Saxe  leur  fit  dire  qu'il  étoit  étonné  qu'ils  fe  fufi[ent  mis  en 
chemin  fans  attendre  la  réponfe  de  l'Empereur  fur  les  pafie- 
ports  qu'ils  avoient  demandés  j  qu'il  avoit  donné  ordre  à  fcs 
Officiers  de  les  traiter  avec  honneur ,  mais  cependant  de  ne 
les  pas  laifi^r  fortir  de  la  ville  3  que  s'ils  en  fortoient ,  ils  pour- 
roient  s'en  repentir.  Cette  défenfe  leur  fut  fignifiée  par  les 
Confuls.  Bien  des  gens  croyoîent  que  cet  ordre  de  l'Eleéteur 
les  mettoit  dans  la  néceflité  de  relier  à  Leipfick  :  mais  Monluc 
fe  perfuada  que  ce  Prince ,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à 
la  maifon  d'Autriche  ,  n'avoit  eu  en  vue  que  de  les  intimider  : 
aînfi  trois  jours  après  ils  fe  mirent  en  marche.  Monluc  partit 
le  premier  3  afin  que  s'il  y  avoit  quelque  mauvais  procédé  à 
efiliyer ,  il  tombât  d'abord  fur  lui,  èc  laifi^  Noailles  avec  les 
envoyés  Polonois.  Ces  derniers  avoient  député  Jean  Herbort 
caftellan  de  Sanock  vers  l'électeur  de  Saxe,  pour  lui  deman- 
der un  pafi^eport.L'Eleâeur  étoit  occupé  à  une  partie  de  chaflé, 
&  Herbort  ne  put  le  voir  :  mais  il  lui  écrivit  une  belle  lettre , 
par  laquelle  il  lui  demandoit  permifiion  de  pafler  librement 
dans  fes  Etats  3  permîlfion  qu'il  ne  pouvoit  refufer ,  fans  violer 
l'alhance  qui  étoit  entre  la  Pologne  ôc  lui.  Cette  lettre  a  été 
imprimée. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Monluc  ayant  pafiTé  par  Herford , 
Gotha  &  Ifenac,  arriva  à  Caflél ,  où  il  trouva  le  landgrave 
Guillaume  un  peu  aigri  à  l'occafion  des  bruits  que  l'on  avoic 
fait  courir  :  mais  il  l'eut  bien-tôt  appaifé ,  en  lui  rendant  com- 
pte de  ce  qui  s'étoit  pafiTé  à  Téledion  ,  d'une  manière  fort  dif- 
férente de  ce  que  les  Impériaux  en  avoient  pubhé.  De  là, 
Monluc  fe  rendit  à  Metz  ,  Se  de  Metz  en  France  ,  où  il  fut 
parfaitement  bien  reçu  du  Roi  &:  de  la  Reine ,  qui  le  félicitè- 
rent fur  l'heureux  fuccès  de  fa  négociation.  Le  duc  d'Anjou 
n'étoit  pas  fi  content ,  mais  il  avoit  grand  foin  de  ne  laiiîèr 
rien  èchaper  de  ks  véritables  fentimens.  Quelque  honorable 
Tûme  ri.  T  T  c  t 
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que  fût  le  rang  qu'il  alloic  tenir  ,  il  le  regardoit  comme  un, 
Charle  exil  ^  il  étoit  piqué  contre  Ion  frère  ,  qui  le  réléguoit  ii  loin  : 
IX.       &  ce  Prince  élevé  dans  les  délices  de  la  cour  de  France ,  n'al- 
1573'     loit  pas  de  bon  cœur  dans  un  pais  comme  la  Sarmatie, 

Les  envoyés  de  Pologne  ayant  tenu  la  même  route  que  Mon^ 
lue  ,  arrivèrent  le  dix  d'Août  à  Metz ,  où  ils  furent  reçus  au 
nom  du  Roi  avec  l'accueil  le  plus  honorable,par  Jean  de  Tlie- 
valles  gouverneur  de  la  ville ,  Jean  de  Luxembourg  comte  de 
Brienne ,  6c  par  Charle  Defcars  évêque  de  Langre  &:  Pair  de 
France ,  qui  les  harangua.  Enfin  ils  arrivèrent  à  Paris  le  dix- 
neuf  d'Août  ,  fans  qu'il  leur  fût  mort  perfonne  ,  &:  fans  qu'il 
leur  fût  refté  aucun  malade  fur  la  route  ,  quoiqu'ils  euflént 
avec  eux  plus  de  deux  cens  cinquante  jeunes  gentilshommes  , 
outre  les  Chefs  de  l'ambalîade.  Les  Magiftrats  allèrent  au- 
devant  d'eux  jufque  hors  des  portes  pour  les  complimenter. 
Ils  furent  fuivis  de  la  maifon  du  Roi ,  6c  d'une  foule  de  Sei-. 
gneurs  de  la  Cour ,  entre  autres  de  François  de  Bourbon  Dau- 
phin ,  Prince  du  fang  royal ,  du  duc  de  Guife  ,  du  duc  de 
Mayenne  fon  frère ,  du  duc  d'Aumale  ,  6c  du  marquis  d'El- 
beuf  les  couiîns  o-ermains.  Paul  de  Foix  ,  Prélat  auiïi  illuftre 
par  la  vafte  érudition ,  que  par  l'éclat  de  fa  naiilance  ,  6c  dont 
on  ne  doit  jamais  parler  qu'avec  éloge ,  porta  la  parole  pour 
ces  Princes  ,  6c  complimenta  les  Envoyés. 
Entrée  des  Après  les  complimens  ordinaires,  ils  firent  leur  entrée  par  la 
de'^rf dePo.  P^rte  faint  Martin ,  avec  cinquante  caroiTes  â  quatre  chevaux, 
logne.  Toute  la  ville  accourut  à  ceipedacle  :  l'âge ,  le  fexe  ,  le  mau- 

vais état  même  de  lafanté  n'arrêtèrent  perfonne.  Les  fenê- 
tï^s  qui  fe  trouvoient  fur  leur  pafïage  étoient  pleines  ^  les  toits 
même  en  étoient  fi  chargés,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  n'en- 
fonçafi[ent.  Enfin  les  ruësrégorgoient  ^  6c  ces  nouveaux  hôtes, 
voyoientavecétonnement,que  l'aiîluence  des  ipedateurs  leur 
laiiloit  à  peine  le  palTage  libre.  Les  Parifiens  de  leur  côté  re- 
gardoient  avec  admiration^  ces  hommes  d'une  taille  avanta.. 
geufe  ,  leur  noble  fierté  accompagnée  d'une  gravité  extraor- 
dinaire  ,  ces  longues  barbes  brillantes,  ces  bonnets  garnis  de 
fourrures  précieufes  6c  de  pierreries  ,  ces  cimeterres ,  ces  bot- 
tes garnies  de  fer  ,  ces  carquois ,  ces  arcs,  ces  têtes  rafèespar 
derrière ,  6c  ces  grands  brodequins  à  galoches  de  fer. 
11  n'y  en  avoir  pas  un  parmi  eux  qui  ne  f^ût  parler  Latin ,  6c 
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piuiîeurs  fçavoîent  encore  l'Italien  6c  l'Allemand  :  quelques-  1 

uns  même  parloienc  notre  langue  fi  purement,  qu'on  les  eût  Charle 
pris  plutôt  pour  des  hommes  élevés  fur  les  bords  de  la  Seine       jx. 
ôc  de  la  Loire ,  que  pour  des  habitans  des  contrées  qu'arrofe     j  <-?  x, 
la  Viftule  ou  le  Nieper  :  ce  qui  fît  grande  honte  à  nos  cour- 
tifans ,  qui  non-feulement  ne  fçavent  rien  ,  mais  qui  font  en- 
nemis déclarés  de  tout  ce  qu'on  appelle  fcience.  AufFi  quand 
ces  nouveaux  hôtes  les  interrogeoient ,  ils  ne  répondoient  que 
par  figne ,  ou  en  rougiffant. 

Le  même  jour  que  les  Polonois  firent  leur  entrée  à  Paris,  capkuîa- 
Sancerre  capitula.  Malgré  la  difette  èc  la  famine  qui  avoit  tion  de  san- 
fait  périr  plus  de  cinq  cens  habitans ,  cette  malheureufe  ville 
étoit  tellement  frappé  de  l'horreur  des  derniers  mafîacres  , 
qu'elle  avoit  réfolu  de  s'expofer  à  la  mort  la  plus  afFreufe , 
plutôt  que  de  fe  livrer  entre  les  mains  des  afîîégeans.  Mais 
dès  le  commencement  du  mois  d'Aoïit ,  il  y  avoit  eu  des  con- 
férences, de  difFérens  pourparlers,  pour  lefquels  Claude  de  la 
Châtre  faifoit  prefque  toujours  fortir  Jean  de  Lery.  La  Châtre 
avoit  fes  vues  :  il  falloit  prévenir  les  habitans  en  fa  faveur. 
Lery  en  vint  à  bout ,  &c  il  fçut  perfuader  aux  Sancerrois  que 
ce  Général  n'avoit  que  de  bonnes  intentions.  D'ailleurs  ils 
appréhendoient  une  fédition  ,  comme  ils  en  étoient  menacés 
depuis  long-tems  :  c'eft  ce  qui  les  engagea  à  capituler.  Ces 
bonnes  intentions  de  la  Châtre  pour  les  Sancerrois  lui  étoient 
infpirées  par  la  Cour  :  car  de  lui-même  il  n'auroit  jamais  fait 
de  compofitions  à  des  gens  qui  l'avoient  ofFenfé  par  les  rail- 
leries les  plus  piquantes  ,  oc  qui  dès  le  commencement  du 
fiége  avoient  arrêté ,  puis  égorgé  un  tambour  qu'il  avoit  en- 
voyé pour  les  fommer  de  fe  rendre.  Mais  la  Cour  vouloit  finir 
l'affaire  de  Sancerre  avant  l'arrivée  des  Polonois ,  &  elle  craî- 
gnoit  que  le  défefpoir  ne  fît  prendre  aux  affiégés  un  parti  vio- 
lent de  funefle  ,  dont  toute  la/  haine  retomberoit  fur  le  Roi. 
D'ailleurs  Monluc  prefToit  pour  dégager  la  parole  que  les 
Evangelifles  de  Pologne  avoient  extorquée  en  faveur  des  Pro- 
teflans.  Il  fut  donc  convenu  avec  Guillaume  Joanneau  (  i  ) ,  ôc 
Jean  Martignon  :  Qiie  le  roi  leur  pardonneroit  tout  le  paffé  ; 


(  1  )  La  Popeliniere  l'appelle  Bailly 
de  Sancerre  ;  il  en  avoit  été  comme  le 
Gouverneur  pendant  le  fîe'ge  ,  ôc  même 


avant,  ScilTavoir  très-mal  pourvue  de 
vivres. 
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Que  les  habicans  anciens  &:  nouveaux,  les  femmes,  Se  les  Corn- 
Charle  mandans  des  troupes  rencreroienc  dans  cous  leurs  immeubles  : 
I  X.  Qu'ils  racheteroient  leurs  meubles  en  payant  dans  fix  jours 
I  j  y  3 .  quarante  mille  livres  :  Qii'ils  jouiroient  du  bienfait  de  la  paix 
accordée  depuis  peu  aux  Rochelois ,  àc  qu'ils  auroient  l'exer- 
cice libre  de  leur  religion, de  même  que  ceux  qui  étoient  nom- 
més dans  l'édit  de  la  Rochelle  :  Que  le  Roi  ratifieroit  la  ca- 
pitulation ;  Qiie  la  ville  feroit  remilè  auiîi-tôt  après  à  la  Châ- 
tre ,  qui  empêcheroit  fes  foldats  de  faire  aucune  violence  aux 
habitans.  Après  ces  conventions  ,  la  Châtre  leur  demanda 
douze  otages  ,  qu'ils  donnèrent.  Après  la  ratification  du 
Traité  ,  6c  les  quarante  mille  livres  payées ,  la  Châtre  entra 
dans  la  ville  ,  lui  ôta  fon  horloge  Se  lès  cloches,  &  y  mit  gar- 
nifon,  Joanneau  ayant  été  attiré  hors  de  fa  maifon  ,  fous  pré- 
texte que  la  Châtre  le  demandoit ,  fut  tué  la  nuit  dans  la  rue 
par  quelques  bandits ,  fans  qu'on  fc^ache  de  qui  ils  en  avoienc 
reçti  l'ordre.  Il  en  arriva  autant  quelques  jours  après,  à  un 
niiniftre,  nommé  Pierre  Bourgade ,  qui  fut  aiTalîiné  hors  de  la 
ville  avec  fa  femme.  Jean  de  Lery  ,  auparavant  minijQ-re  de  la 
Charité  ,  qui  nous  a  donné  une  relation  très-fidéle  d'un  voya- 
ge qu'il  avoit  fait  à  l'Amérique  ,  &:  qui  eft  encore  auteur  d'un 
journal  du  fiége  de  Sancerre ,  obtint  un  fauf-conduit  delà 
Châtre  ,  èc  fut  mené  en  lieu  de  fureté  parle  ieigneur  de  Fon- 
taine. Ce  fut  ce  Minill:re,qui  pendant  le  fiége  propofa  aux  fol- 
dats qui  étoient  de  garde  llir  le  rempart ,  un  moyen  de  réfîfber 
plus  long-tems  à  la  fatigue  du  travail  &  des  veilles  :  c'étoic 
de  fe  faire  des  lits  à  la  manière  des  habitans  du  Brefil  ,  en 
attachant  leurs  matelats,  non  pas  à  des  arbres  comme  ces  peu- 
ples ,  mais  à  deux  gros  pieux  plantés  à  une  certaine  diftance  y 
parce  que  par  là  ils  n'auroient  ni  puces ,  ni  punaifes,  ni  aucune 
autre  vermine  de  cette  efpéce  :  leur  corps  ne  fèroitplus  brifé , 
comme  il  arrive  quand  on  couche  fur  la  dure  ,  &  ne  fentiroic 
ni  le  froid ,  ni  la  moiteur  de  la  terre. 

Voilà  de  quelle  manière  Sancerre  fe  rendit,  après  avoir 
efluyé  un  fiége  de  huit  mois ,  èc  cinq  mille  neuf  cens  quinze 
coups  de  canon  ,  qui  leur  tuèrent  quatre-vingt-quatre  habi- 
tans. Il  y  en  eut  encore  quelques  autres  de  tués  dans  les  vL 
gnes  :  mais  il  en  périt  près  de  cinq  cens  par  une  famine  qui 
peut  être  mife  en  parallèle  avec  celle  de  Sagonte.  L'armée 
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du  Roi,  oucre  un  grand  nombre  de  blefTës  ,  y  perdit  plus  de  — ! 

douze  cens  hommes,  parmi  lefquels  on  compte  Queriers,lieu^  Charle 
tenant  colonel  durégiment  d'infanterie  de  Goas,la  Loubiere,       I  X. 
guidon  du  comte  de  Brienne  ,  &  le  capitaine  Cabaflble.  ^573» 

Un  peu  avant  l'arrivée  des  envoyés  de  Pologne  ,  il  fe  pafTa  Avanture 
une  avanture ,  qui  couvre  de  honte  les  auteurs ,  6c  qu'on  au-  ^J  Guillaume 
roit ,  peut-être ,  pu  palTèr  fous  filence  ,  parce  qu'au  fond  elle 
n'eft  pas  de  grande  importance  :  mais  comme  elle  a  été  écrite 
par  d'autres ,  &;  que  je  puis  en  parler  avec  plus  de  certitude 
qu'ils  n'ont  fait ,  je  vais  la  raconter  ici.  (i )  Antoine  Duprat 
iëigneur  de  Nantouillet ,  petit  fils  du  cardinal  Duprat,  jadis 
chancelier  de  France ,  &  légat  du  faint  Siège  en  ce  Royaume, 
avoit  une  maifon  fur  le  quai  des  Auguftins,vis-à>vis  du  Louvre, 
la  Seine  entre  deux  :  il  étoit  fort  riche ,  &:  point  marié.  On  le 
foUicita  vivement  d'époufer  une  fille  de  condition  qui  avoit 
été  maîtrelTe  du  duc  d'Anjou.  Non-feulement  Nantouillet 
refufa  ce  parti  3  mais  il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  don^  , 

ner  fon  henneur  pour  payer  les  plaifirs  d'un  autre  ,  quelque 
avantage  qu'on  pût  lui  promettre.  Le  duc  d'Anjou  n'oublia 
pas  cette  parole  3  &:  fa  maîtrefTe  ayant  foin  de  lui  en  rafraîchir 
la  mémoire  ,  il  rélolut  d'en  tirer  vengeance.  Là-defTus  le  Roi , 
qui  n'aimoit  pas  Nantouillet ,  le  nouveau  roi  de  Pologne ,  le 
roi  de  Navarre  ,  le  bâtard  d'Angoulême ,  le  duc  de  Guifé ,  de 
quelques  autres  jeunes  Seigneurs  entrent  la  nuit  dans  fa  mai- 
fon ,  où logeoient  aufîi  fes  beaux-fréres  (i  ) ,  &  qui  par  cette, 
raiion  étoit  toujours  ouverte.  Après  avoir  fait  cent  infultes  à 
Nantouillet ,  ils  enlèvent  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  fa  cham- 
bre, 6c  mettent  fon  ht  àc  fes  tapilleries  en  pièces.  Pendant  ce 
tems-là  les  gens  de  leur  fuite  emportent  la  vaillelle  d'argent , 
cafTent  fes  coffres ,  de  prennent  Ion  argent  :  mais  peu  s'en  fal- 
lut que  le  divertifîement  n'eût  une  fin  tragique.  Guillaume 
de  Viteaux  frère  de  Nantouillet ,  qui  avoit  une  vengeance  en 
tête  ,  étoit  caché  dans  une  chambre  voifine  avec  quatre  ban- 
dits ,  gens  de  main  ,  6c  fur  lefquels  il  pouvoit  compter.  Le 
fracas  arrivé  dans  la  maifon  leur  ayant  fait  croire  que  leur 

(i)  Fils  d'Antoine  Duprat  ,  Prévôt  j  baron  de  faint  Juft,  &  Rene'e  Duprat , 
de  Paris  ,  8c  d'Anne  d'Alegre.  à  François  de  Chabane  marquis  de  Cur- 

(  1  )  Il  y  a  eu  deux  fœurs  marie'es ,  An-  ton  ,  Oi,  Seigneur  de  Rochefort. 
toinette  Duprat,  à  Chriftophle  d'Alegre  I 
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I  '    deflein  étoît  découvert ,  ils  fe  mirent  en  état  de  fe  défendre  j 

Charle  àc  (i  par  Jiazard  onavoit  entrepris  de  forcer  la  porte  de  leur 
I  X.  chambre ,  ils  alloient  fortir  l'épce  d'une  main ,  &  le  piffcolet  de 
j  ^-,  l'autre,  ôc  auroient  tué  tout  ce  qui  fe  feroit  trouvé  devant 
eux  ,  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  avoient  de  bonnes  armes , 
de  qu'ils  auroient  eu  à  faire  à  des  gens  défarmés  ,  6c  qui  ne 
connoiflbient  pas  les  lieux.  Je  laifleà  penfer  ce  que  feroit  de- 
venu le  Royaume  ,  il  l'on  avoit  tué  ces  trois  Rois  ,  avec  les 
Princes  àc  les'Seigneurs  qui  les  accompagnoient  j  puifque  fou- 
vent  la  mort  même  naturelle  d'unfeul  Prince  cauîe  de  grands 
changemens  dans  un  Etat ,  6c  que  quelquefois  elle  le  boule- 
verfe  entièrement. 

Viteaux  étoit  venu  à  Paris  pour  fe  venger  d'Antoine  d'Al- 
lègre feigneur  de  Millaud,  homme  illuftre  par  fa  nailTance, 
par  ion  courage  ,  &  par  Ion  érudition ,  chofe  rare  parmi  notre 
Noblefîe.  Comme  ce  dernier  parloit  6l  écrivoit  très-bien  en 
Latin  ,  le  duc  d'Anjou  avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'em- 
mener en  Pologne ,  èc  lui  fervir  d'interprète  dans  un  pais ,  où 
^  la  langue  Latine  eft  prefque  aufîî  commune  que  la  Polonoiie, 
11  y  avoit  environ  dix  ans  que  d'Allègre  étant  en  querelle 
avec  Jean  du  Thier  frère  de  Viteaux  ,  etoit  entré  un  foir  chez 
lui ,  de  l'avoit  percé  de  plulieurs  coups,  dans  le  tems  qu'il  fe 
promenoit  fans  armes  dans  fa  cour  ,  au  milieu  de  fa  belle  mère, 
àc  de  fa  femme  qui  étoit  grofle.  Quelque  tems  après  il  avoit 
été  arrêté ,  puis  élargi  à  la  recommandation  du  duc  d'Anjou. 
Comme  d'Allègre  craignoit  Viteaux,  qui  s'étoit  déjà  défait 
de  Gonnelieu, meurtrier  d'un  autre  de  fes  frères,  il  étoit  forti 
du  Royaume,  ôc avoit  voyagé  en  Italie êc  en  Allemagne.  De 
retour  en  France  ,  il  étoit  relié  en  Auvergne  loin  de  la  Cour  j 
&c  le  roi  de  Pologne  ne  l'avoit  fait  venir  auprès  de  lui ,  qu'en 
lui  donnant  parole  de  le  mettre  à  couvert  de  Ion  ennemi:  mais 
{es  gardes  àc  la.  faveur  du  nouveau  Roi  n'empêchèrent  pas 
Viteaux  d'exécuter  fon  projet  ,  &c  perça  Antoine  d'Allègre 
en  plein  midi ,  comme  il  fortoit  de  chez  le  duc  de  Nevers  avec 
quelques-uns  de  {qs  gens.  Viteaux  dans  la  fuite  ayant  été  pris 
avec  les  complices ,  nia  le  fait ,  de  apporta  quantité  de  preu- 
ves pour  montrer  qu'il  étoit  loin  de  Paris  lorfque  d'AUegre 
y  fut  tué.  A  l'arrivée  des  envoyés  de  Pologne  ,  l'évêque  de 
Pofnanie  chef  de  l'Amballade ,  ayant  été  logé  chez  le  fieur  de 
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Nantoiiillet  frère  de  Viceaux ,  fapplia  inftammént  le  Roi  d'ac- 
corder la  grâce  au  meurtrier ,  quines'étoic  porté  à  cette  ac-  Charle 
non  que  par  un  motif  de  vengeance  qui  paroilFoit  jufte.  Mais  I  X. 
le  roi  de  Pologne  ,  fur  la  foi  duquel  Millaud  ëtoit  venu  à  la  1573. 
Cour ,  s'oppoia  fortement  à  la  grâce  ,  à  l'inftigation  de  Loiiis 
Berenger  lîeur  du  Guaft ,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  Ces 
favoris  5  en  iorte  que  la  grâce  fut  refufée ,  &  l'affaire  renvoyée 
au  Parlement.  Lorfque  Henri  fut  parti  pour  aller  prendre 
poiTelFion  de  fon  nouveau  Royaume ,  le  Parlement  fuivit  cette 
aftaire  ,  6c  ne  jugea  pas  le  crime  digne  de  mort ,  fous  prétexte 
que  Viteaux  ne  s'étoit  porté  à  venger  Paflaffinat  de  fon  frère, 
que  parce  que  la  faveur  l'avoit  empêché  d'en  tirer  raifon 
dans  un  Tribunal  réglé  ^  belle  leçon  pour  les  Princes  .-s'ils  veu- 
lent empêcher  l'efFuiion  du  fang  dans  leur  Royaume,  ôc  que 
les  meurtres  ne  s'y  perpétuent  pas,  il  faut  qu'ils  puniflént  à  la 
rigueur  le  premier  qui  le  commet.  Viteaux  en  fut  donc  quitte 
pour  une  amende.  Il  apprit  dans  la  fuite,  que  le  roi  de  Pologne 
ne  s'étoit  oppofé  fî  vivement  à  fa  grâce ,  qu'à  la  follicitation 
de  du  Guaft.  Le  refTentiment  de  ce  mauvais  office,  joint  aux 
inftances  de  quelques  Seigneurs  des  premiers  de  la  Cour  qui 
liaïfToient  du  Guaft  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  dç  fé  dé- 
faire encore  de  ce  nouvel  ennemi. 

Jean-Guillaume  duc  de  Saxe  ,  iîls  de  l'éledeur  Frideric  ,  Diverfes 
êc  qui  avoit  long-tems  fervi  en  France  fous  Henri  IL  mourut  *^°^"' 
cette  année  âgé  de  quarante  deux  ans ,  lailTant  de  Suzanne  de 
Bavière  de  la  maifon  Palatine  ,  deux  fils ,  Guillaume  èc  Jean. 
Il  fut  enterré  à  >^eimar  dans  le  tombeau  de  ies  ancêtres ,  & 
eut  pour  panégyriftes  Rofinus  &;  Jean  Vigond.  Tilleman  de 
Heshaufen  prononça  aulîi  un  diicours  à  fa  louange  dans  la 
ville  d'Iena  (  i)  :  mais  le  plus  beau  qui  ait  paru,  eft  celui  que 
fît  Jufte  Lipfe  ,  qui  étoit  alors  profefTeur  des  belles  lettres 
dans  l'univerflté  d'Iena. 

La  France  perdit  auflî  cette  année  Michel  de  l'Hôpital , 
André  Maes ,  &c  Charle  Langius  :  il  eft  vrai  que  ces  deux  der- 
niers étoient  Flamans  3  mais  feroit- ce  une  raifon  pour  ne  les 
mettre  pas  au  nombre  des  Francjois  ?  Ces  trois  hommes  ont 
fait  beaucoup  d'honneur  à  leur  fîécle ,  fur-tout  le  premier, 
qui  après  avoir  pafTé  par  tous  les  degrés  de  la  Robe ,  avec  une 

(1)  Ville  de  Turinge ,  fameufe  par  fon  tJniverfîte', 
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5?  haute  réputation  de  fcience ,  d'intégrité  3c  de  prudence ,  par- 


Charle  vint  enfin  à  la  première  dignité  ,  que  la  mort  de  François 
IX.  Olivier  chancelier  de  France  laiifa  vacante.  Il  fut  nommé  â 
1573.  la  place  dans  le  tems  des  plus  grands  troubles  du  Royaume  : 
mais  l'opinion  que  l'on  avoit  de  la  vertu  &  de  fa  fermeté  étoic 
fi  grande  ,  que  les  fauteurs  mêmes  de  nos  divilîons  ne  purent 
lui  refufer  leurs  fufFrages.  L'envie  qui  s'attache  toujours  à  la 
vertu  s'oppofa  à  fes  delîéins  :  il  lutta  long-tems  contre  elle 
avec  un  courage  invincible  ,  ôc  l'on  peut  dire  qu'il  lui  céda  en 
vainqueur  plutôt  qu'en  vaincu  3  car  ayant  pris  le  parti  de  vivre 
tranquille  dans  fa  maifon^,  il  y  pafla  le  refte  de  lès  jours  dans 
un  repos  glorieux.  Tant  qu'il  fut  en  place ,  quelque  chaerin 
qu  il  eut  de  voir  qu  on  recompenlat  h  mal  les  lervices ,  il  ne 
perdit  jamais  de  vue  le  defTein  qu'il  avoit  de  réformer  Tordre 
judiciaire  ,  ôc  il  publia  des  Loix  admirables,  qui pafferont  à 
la  poftérité  ,  èc  rendront  à  jamais  refpedable  la  mémoire  &  la 
vertu  de  celui  qui  les  a  faites.  Il  mourut  tranquillement  dans 
fa  maifon  de  Vignay  près  d'Etampes ,  âgé  d'environ  foixante 
Se  dix  ans.  Il  fit  un  teftament ,  dans  lequel ,  après  avoir  rendu 
compte  de  fa  vie ,  il  lailFa  pour  ainfi  dire  un  témoignage  fcellé 
de  fa  pieté  envers  Dieu  ,  de  fon  amour  pour  la  Patrie  ,  de  fa 
prudence  &  de  cette  force  d'efprit  qu'il  a  confervée  jufqu'au 
dernier  foupir.  Ce  qu'il  a  écrit  iiir  le  Droit  ,  efl:  demeuré  juf. 
qu'ici  dans  les  ténèbres  3  6l  il  eft  à  iouhaiter  pour  le  bien  du 
Royaume ,  que  cet  ouvrage  ,  véritablement  digne  de  l'im- 
mortalité ,  puilTe  paroître  quelque  jour,  A  l'égard  de  fes  vers  , 
Gui  Dufaur ,  pour  qui  il  eut  toute  fa  vie  une  amitié  particu^ 
liére  ,  a  pris  foin  de  les  faire  imprimer.  L'Auteur  qui  négli- 
geoit  beaucoup  ces  fortes  de  produdions ,  les  avoit  difperfés 
de  tous  côtés.  Dufaur  les  raflembla  ,  &ç  les  mit  en  ordre  avec 
le  fecours  de  Scevole  de  Sainte  Marthe,  qui  entre  autres  ta- 
lens  a  beaucoup  de  goût  pour  la  poèlîe.  Je  les  aidai  auflî  au- 
tant que  je  pus  dans  l'arrangement  de  ces  pièces ,  qui  font 
comparables  pour  la  pureté  ,  l'élégance ,  la  finelTe ,  6c  la  folidi- 
té  des  penfées ,  à  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  lailTè  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  Ils  lèrvent  admirablement  bien  à  nous 
faire  connoître  ce  grand  homme  ,  qui  non-feulement  refTem- 
bloit  à  Ariftote  pour  le  vifage ,  comme  on  le  peut  voir  en  com- 
parant leurs  têtes,  qu'on  voit  dans  tous  les  cabinets  j  mais  qui 

renfermoit 
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jrenfermoit  encore  dans  Ton  cœur  ,  les  mœurs ,  les  fèntimens  '"'^■~^— » 
ôc  le  jugement  de  Solon  de  Lycurgue  ,  de  Carondas,  de  Pla-  Charle 
ton  ,  &i  des  plus  fages  Légiflaceurs  de  tous  les  fiécles.  Toutes       I  X. 
ces  rares  qualités  etoient  accompagnées  d'une  prudence  for-     1573. 
mée  par  un  long  ufage  des  affaires  du  Royaume ,  ôc  qui  régla 
toutes  les  adions  de  fa  vie ,  tant  publiques  que  particulières. 

André  Maes  ou  Mafius ,  mourut  d'hydropifie  le  fept  Avril , 
à  Zwenar  au  païs  de  Cleves  ,  dans  un  âge  bien  avancé  :  il 
avoir  fervi  pendant  long-tems ,  &:  avec  beaucoup  de  fidélité , 
Guillaume  prince  d'Orange  ,  en  qualité  de  premier  Confeil- 
1er.  C'écoit  un  homme  d'un  efprit  droit ,  iincére  ,  ouvert  , 
d'un  fçavoir  rare  6c  profond,  poflédant  parfaitement  l'Hébreu, 
le  Clialdéen  ,  6c  toutes  les  langues  Orientales  ;  fort  pieux 
d'ailleurs,  fort  verfé  dans  l'étude  de  l'écriture  Sainte,  fur  la- 
quelle il  nous  a  donné  d'excellens  Commentaires  ,  qui  au- 
roient  été  fliivis  de  plufieurs  autres ,  fî  fes  maladies  prefque 
continuelles  ne  l'en  avoient  empêché.  On  en  peut  voir  l'é- 
chantillon dans  l'ouvrage  fçavant  Se  exad  qu'il  a  fait  fur 
Jofué ,  &  qu'il  a  mis  au  jour  depuis  environ  deux  ans. 

Pour  Langius,  après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  dans 
fa  jeunefîe ,  il  s'appliqua  à  l'étude  du  Droit  :  mais  ne  s'accom- 
modant  pas  des  troubles  qui  régnoient  dans  fa  patrie,  il  alla 
chercher  une  vie  plus  pailîble  à  Liège ,  où  il  fut  pourvu  d'un 
Canonicat.  Il  s'appliqua  de  nouveau  à  l'étude  des  belles  let- 
tres j  èc  dans  le  deflèin  qu'il  avoir  formé  de  commenter  les 
bons  Auteurs ,  il  commença  par  les  Offices  de  Ciceron.  Dans 
le  loifîr  dont  joiiiflbit  notre  chanoine ,  naturellement  amateur 
de  la  fimplicitè  ,  il  s'adonna  à  la  culture  des  jardins ,  &  il  eft 
le  premier  qui  ait  fait  venir  des  plantes  &  des  fleurs  étrangè- 
res des  Indes  &  du  nouveau  Monde  ,  non-feulement  pour  le 
.plaifir  des  yeux  ,  mais  pour  enrichir  en  quelque  forte  la  na~ 
ture ,  Se  l'aider  à  trouver  des  remèdes  aux  nouvelles  maladies. 
Ces  plantes  étrangères  ètoient  rangées  dans  différentes  plan- 
ches de  fbn  jardin.  Jufte  Lypfé  ,  qui  pafTa  par  là  pour  s'en 
aller  en  Allemagne  Se  en  Italie ,  alla  le  voir,  Screfta  quelque 
tems  chez  lui  pour  examiner  ces  nouvelles  plantes.  C'efl  le 
fëjour  qu'il  y  fît,  quia  donné  occafîonau  traité,  aufTi  férieux 
que  fçavant ,  qu'il  nous  a  laifTè ,  fur  la  confiance.  Enfin  ,  la 
mort  finit  en  même  tems  le  30.  de  Juillet  les  études  Se  les  jours 
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•^  '  de  Langius ,  qui  écoit  pour  ainfi  dire  las  de  vivre  dans  l'agi- 

Charle  cation  â  les  troubles  qu'il  avoit  voulu  éviter  en  quittant  fa 
I  X.      patrie.  Il  a  laiiTé  imparfaits  des  ouvrages  dignes  de  l'immor. 
X  c-j  2      tante. 

Sa  magnifique  Bibliotéque  ,  prefque  toute  compofée  de 
manufcrits  Grecs  &.  Latins ,  a  été  vendue  èc  difperfee  de  côté 
&c  d'autre.  Levin  Torrentin ,  plus  connu  lous  le  nom  de  Tor- 
rentius ,  qui  lui  étoit  très-ëtroitement  uni  parie  lang ,  &  par 
l'étude,  qui  étoit  chanoine  de  la  même  Egliie,  eut  foin  de  {es 
funérailles  ,  &  lui  fit  ériger  un  monument  dans  la  Cathé- 
drale. 

J'ajouterai  à  ces  trois  illuftres  morts ,  François  Fabrice  né 
à  Duren  dans  le  païs  de  Cologne  à  deux  milles  de  Juliers  ,  qui 
nous  fut  enlevé  cette  année  dans  la  ville  de  DufTeldorp ,  où  il 
enfeignoit.  S'il  leur  eft  inférieur  en  dignité  Se  en  érudition , 
il  ne  laiiTe  pas  d'être  célèbre  du  côté  des  lettres ,  &  les  ouvra- 
ges qu'il  adonnés  le  montrent  fuffifammcnt.  Il  a  travaillé  fur 
l'hiftoire  de  Ciceron  après  Sebaftien  Corrado  de  Reggio,&  il  a 
donné  beaucoup  d'éclairciffement  fur  ce  point ,  auffi-bien  que 
fur  d'autres  bons  Auteurs.  On  peut  dire  qu'il  mourut  d'une 
mort  prématurée,  puifqu'il  n'avoit pas  encore  quarante-fept 
ans  accomplis. 

Joachim  de  la  Curée ,  né  à  Freyftad  en  Silefie  ,  qui  a  fait 
honneur  à.  fa  patrie  par  les  annales  de  Silefie  ,  qu'il  a  miles  au 
jour ,  mourut  à  Glogau  en  Silefie  le  vingt  &  un  de  Janvier ,  a 
peu  près  dans  le  même  tems  que  Fabrice ,  ôc  plus  jeune  encore 
que  lui. 

Jean  -  Baptifte  Cynthio  parent  de  Lilio  Giraldi,  homme 
d'un  efprit  doux  àc  agréable ,  qui  nous  a  donné  en  Italien  quel- 
ques ouvrages  ,  qui  lui  ont  fait  honneur ,  après  avoir  pafle 
prefque  toute  fa  vie  à  Padoùe ,  s'en  alla  mourir  à  Ferrare  ia 
patrie ,  à  l'âge  de  foixante  de  neuf  ans. 

Fi^  dii'Jïxiéme  Tome. 
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EXPLICATION    DES    MJKQJUES 

.dont  on  s*  ejî  fervi -pour  défigner  les  endroits  d'où  font  prifes 
tes  Rejiitutions  qtùfuivent. 


MS.  Reg. 

MS.  Samm. 

P. 
D. 


Put. 

Rig. 
C. 

Ed'it.  Angl. 
Ind.  TIman. 


Signifie  que  le  pafTagerefiituéétoit  dans  l'édition  de  PatifTon,  vifilh 
Veut  dire  que  le  palTage  reflituéou  !a  variante  eft  dans  le  Manufcrie 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  efb  celui  de  TAuteur  même. 
Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Saitjte- 

Marthe. 
Défigne  les  variantes  prifes  de  l'e'dition  de  PatiiTon. 
De'note  les  variantes  prifes  de  l'édition  des  Drouarts.  La  leîrtre  (f) 

marque  l'édition  des  Drouarts  in  folio,  (o)  la  même  in  ocî&vo  ^ 

(d)  la  même  in  douze. 
Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correélion  efl:  de  Me/ÎIeurs  Dupuy, 
Que  la  note ,  ou  correction  eit  de  Rigau!t. 
Que  la  note ,  ou  correélion  eil  de  l'Editeur  Angîois. 
Défigne  l'édition  d'Angleterre. 

L'index  des  noms  propres  qui  font  dans  l'Hiftoirede  M.  de  Thou, 
Tout  ce  qui  ri'eft précédé  ni  fuivi  d'aucune  marque ,  efl  de  nous. 
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LIFRE     -^Q^UARANTE-SEPTIEME, 

AGE  3.  ligne  13:.  Salines  de  la  rivière  d'Ins ^  lif.  Salines 
dTnfpruch. 

1.23.  Le  vingt-fept,  lif,  le  dix-fept. 
P:?g.  4. 1.  2C.  Kaftrin,  lif.  Cuftrin. 
Pag.  j.  1.  21.  S.  André,  If  Andréa, 
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Pag.  7.1.  î2.  Maquard,  lif.  Alarquard. 

Pag.  p.  1.  5  I.  Houard ,  Hf.  Howard. 

1.  33.  De  la  mer  Britannique,  ajout,  qu'elle  regardok 
comme  une  portion  de  fon  Domaine  dont  elle  joiiiflbit 
à  la  faveur  des  troubles  qui  agitoient  la  France.  Ce  trait 
fe  trouve  dans  Pédiîion  de  Genève  de  1 62.0.  ou  le  récit  du  voya- 
ge d'Anne  à'' Autriche  Reine  d'Efpagne  ,  qu^on  lit  ici ,  y  eft 
rapporté  plus  fuccintement fur  la  fin  du  quarante-fixiéme  livre. 

Pag.  10.1.  3.  S.  André,  ou  S.  Andero. 
1.  4.  Valladolit ,  lif.  Valladolid. 

Pag.  1 1. 1.  4-  Arfcot ,  ou  Arfchot. 

Ibid.  ZoUeren ,  ou  ZoUern,  ou  Hohen-Zollern,' 

Pag.  12.1.  6.  De  Gentils  j,  lif  de  Genlis,  ou  Jenlis. 

Pag.  14. 1.  21.  Sanzay ,  lif  Charles  de  Danzay. 

Pag.  ly.  1.  3  I.  Roi  Dannemarc ,  lif  Roi  de  Dannemarc. 

1.  32.  La  Gottlande  ,  lif  le  Gottland ,  ou  le  Gothland, 

Pag.  17.1.7.  D'Olans,  lif,  d'Oiaus. 

Pag.  18.1.  8.  Les  Huguenots.  Nous  prions  le  Leâleur  de  fubfîi^ 
tuer  à  ce  nom  celui  de  Proteftans  dont  M,  de  Thou  fe  fert  tou- 
jours ,  quand  il  parle  en  hiftorien. 

1.  3  I.  De  Gondi  Maréchal  de  Retz,  «of.  Il  y  a  fîm- 
plement  dans  le  Latin,  Alberti  Gondii  Radefiani.  D'Albert 
de  Gondy  Comte  de  Retz  :  Il  fut  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce &  enfuite  Duc  &  Pair. 

Au  refte  ,  nous  avertiilbns  le  Ledeur,  que  lorfqu'il  s'a- 
git de  quelque  titre ,  nous  fuivons  ordinairement  le  texte 
Latin  :  mais  le  texte  n  eft  pas  toujours  juile.  M.  de  Thou 
ne  donne  point  de  titre  à  une  perfonne ,  qu'il  ne  l'ait  eu 
en  effet.  Mais  quelquefois  il  le  donne  par  anticipation  j  &  il 
défigne  les  perfonnes  moins  par  les  titres  qu'ils  avoient 
dans  le  tems  oii  il  en  fait  mention  ,  que  par  ceux  dont 
ils  étoient  revêtus,  &  fous  lefquels  on  les  déiignoit  dans 
le  moment  où  il  écrivoit  fon  hiftoire.  Nous  avons  quel- 
quefois corrigé  ces  légers  défauts  dans  des  notes  :  nous 
prions  ceux  qui  liront  notre  Traduûion,  d'y  fuppléer  dans 
les  endroits  qui  ont  pu  nous  échapper. 

Pag.  20. 1.  28.  Velvirc  ,  lif  Velvire. 

1.  2p.  Lir  &  Bonnaut ,  lif.  le  Lys ,  ou  de  Lify ,  6c  Bon- 
neau. 


C  O  R  R  E  C  T  I  O  N  s,  &c;  70^ 

Pag.  20. 1.32.  C.  Dulade,  lif.  Comte  du  Lude. 

1.  34.  Du  Mafumon,  lif.  de  Mafcaron. 
Pag.  2  1.1.  2.  Routiaud  Seigneur  de  Landereau,  lif,  RouhauÊ 

de  Landereau. 
Pag.  23.1.  21.  Creflbnniere , /i/7  Grofllniere. 

1,  24.  Il  eut ,  lif  II  y  eut. 

1.38.  Talmont,  lif  Talmond. 
Pag.  24. 1.  13.  Goutiniere,  lif  Guitinieres. 
Pag.  26. 1.  34.  De  Parie,  lif  de  Pavie. 
Pag.  28. 1.  23.  S.  Jule ,  ou  S.  Julio  de  Capougras. 

1.  23.  Monclair,  lif  Monclar. 
Pag.  2p.  1.  j.  DefcarSjla  Vauguyon ,  lif  d'Efcars  de  laVau- 
guyon.  Ce  n'efl  qu'une  feule  pefonne. 

1.  1 1.  Au-defTous  de  la  fortereiTe  de  Salies,  Uf  dans 
les  montagnes  de  Sault,  au-delà  de  Salfes. 

1.  17.  Monpelier,  lif  Montpellier. 

Ibid.  Limous,  ou  Limoux. 
Pag.  51.1.  15.  Lucare  ,  lif  Lucar ,  ou  Lucars. 

1.  2p.  Colombiere  ,  lif  Colombiers. 

1.  3  6.  Dacier ,  lif  d'Acier. 

1.  38.  Ambrois,  lif  Ambroife. 
Pag.  32.1.(?.  D'Alais, /^yi  d'Aleth. 

1.  10.  Le  S.  EfpritjC??^  le  Pont  S.  Efprit. 
Pag.  33.1.  13.  PouflTin,  lif ez  -par-tout  y  Poufin. 
Pag.  36".  1.  I.  Brollay  &  S.  Ravy ,  lif  Broflay  de  S.  Gravé.  Cefi 
ainft  que  le  nomme  la  Popeliniere  l.  2.2.  p,  i']6,  C. 

1.  20.  Movron ,  lif.  Morron. 
Pag.  37.1.  3 p.  Roiianne,  lif  Roanne. 
Pag.  38.1.  ip.  Solis,  lif  Sols. 
Pag.  41.1.  p.  James,  ou  Jamez. 

Ibid.  Brune ,  lif.  Brunet. 
ï'^g-4?-l-  3-  Normant,  lif  Norman. 
Pag.  4^.1.  12.  Reynel,  lif  Reilen. 

1.  18.  Sourche ,  lif  Chourfes. 
Pag.  4p.l.  18.  Marguerin,  lif.  Margarin. 
Pag.  51.1.23.  Toret ,  lif  Tors. 

Ibid.  Coignac,  lif  Cognac. 

1.  3  3 .  A  Brouage  &  à  la  ville  de  Pons  Mirembeau  &c. 
iif  à  Brouage,  ville  appartenante  à  Pons  de  Mirembeau, 

V  u  u  u  i  j 
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&  qui  du  nom  de  ce  Seigneur  ,  s'appelloit  aufTi  Jacque- 

ville. 
Pag.  52. 1.  II.  Moncaurel,  lif.  Moncavrel. 

1.  18.  Daniel  la  Rivière,  qui  n'étoit  qu'enfeigne  ,  iif. 

Le  Capitaine  Daniel ,  enfeigne  de  la  Rivière.  Cejl  ainji' 

que  fappelk  la  Popeliniere.  C. 
'Pag.  5" 3. 1.  2.  Jacopole  ,  lif.  Broûage  eu  Jacqueville ,  &  ainfi 

ailleurs. 

1.  33.  Mowic,  lif.  Moric. 
Pag.  54. 1. 5".  François  de  Bourbon  Dauphin ,  ^^W.  d'Auvei- 

gne ,  pour  éviter  P équivoque  y  not.  Le  Dauphiné  d'Auvergne 

étoit  alors  dans  la  maifon  de  Bourbon  Montpenfier.  Le 

Dauphin  d'Auvergne  s'appelloit  d'abord  Comte  >  on  l'a: 

enfuire  appelle  Prince. 
Pag.  55. 1.  15.  Santoreins,  lif.  Saint  Orens. 

1.  16.  D'Ortet,  lif  de  Horte, 
Pag.  5-7. 1.  18.  D'Uz,  lif  d'Uza. 
Pag.  5:8.1.38.  Azeveda,  lif  d'Azevedo. 
Pag.  54. 1.  1 6.  Sougouvernante ,  lif  Sous-Gouvernante; 

1.  50.  Le  vingt-trois  de  Janvier,  ou  fuivant  Péditiom 

de  Londres ,  le  vingt-trois  de  Décembre ,  not.  La  Popeli- 

niere  qui  donne  la  harangue ,  dit  que  ce  flit  le  vingt-quatre  ' 

Décembre.  Tom.  2.  liv.  24.  p.  3.  C. 
Pag.  ô-jA.  II.  Somme ,  lif  Somma. 
Pag.  (58.1:  28.  Gelodairye,  lif  Gelodacr^^e. 


LIFKE    QV  A  BEANTE-  HVITJKME. 

Pag.  72.1.  II.  L'Arabie  heureufe ,  ou  l'Hiemen. 

1.  14.  Betique ,  ou  Andaloufie. 
Pag.  74. 1.5?.  Et  de  tueries,  lif  &  des  dépouilles  àcs  voya- 
geurs qu'ils  tuoient  après  les  avoir  volés. 
Pag.  7y.  1.  II.  Monfîs ,  ou  Monfiez. 

1.  37.  Illiberis,  on  lUiberia^  not.  Les  Efpagnols  l'ap- 
pellent, Elvira.  Les  Maures,  Gebel  Elbeyra. 
Pag.  75. 1.4.  Ofmo,  ou  Hofmin. 

[.  7.  Tarifa  Abenziet ,  ou  Tarif  Aben  Ziet 

1. 10.  Fils  d'Habud ,  ou  Aben  Habuz, 
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Pag.  77.  l.  7.  Albaïzin ,  ou  Albaycin. 

1.32.  SingiliSj  lif.  fuivant  Pédition  de  Londres  ,  Siii- 
glis. 

Pag.  8û.  1.  3.  Tetoiian  ,  oh  Tetuan. 

1.  23,  Aben-Abum,  ou  Aben-Abn. 

1.  33.  Abenjahiiar,  lif.  Aben-Xaubar^  ou  Xaliuar. 

Pag.  83.1.  dern.  Sur  le  fommet  &c.  lif.  Ce  Phénomène  s'eft 
montré  au-deffus  de  la  montagne  de  neige ,  not.  C'eft  une 
montagne  près  de  Grenade  que  les  Eipagnols  nomment 
Sierra  Nevada. 

Pag.  85".l.  38.  Fils  d'Abenfarax,  effacez  fils.  Car  Aben-Farax 
fignifie  fils  de  Farax. 

Pag.  8(^.1.  34.  Abra,  lif.  Adra. 

Pag.  po.  1.  2.  Maifon  des  Pouks  ,  ajout,  qui  domine  fiir  le 
Xenii. 

1.  3 .  Daralquid ,  ou  Daralluid. 
1.  30.  Quixada,  ou  Quexada. 

Pag. P3. 1.32.  Romis,  lif.  Ramix, 

Pag.  p4. 1.  23.  Cafca ,  lif.  Gafca. 

Pag.  p  5* .  1. 1 3 .  Padoul ,  lif.  Paduk,  ~ 

Pag.^^.  1.  2j.  Zubiena,  lif.  Bubien. 

1.38.  Un  efpece ,  lif  une  efpec^; 

Pag.  f)7. 1.  3  I.  Pitres ,  lif.  Pitras. 

Pag.  c)8.1.  II.  D'Aquiiiar,  lif.  d'Aguilar; 

Pag.  5)5>.l.  22.  Taron,  lif  Turon. 

Pag.  100. 1.  30.  Chane,  lif  Ohane  ,  ou  Ohagnez. 

Pag.  102. 1.  33.  Goutiere,  lif  Gutierre. 

Pag,  107.1.  ip.  Abucera  ,  lif.  Abuçeva  ,  ou  Albuçeva,  oh 
Abencava. 

Pag.  lop.l.  16.  lile  de  Cadis,  ou  iile  de  Gadès. 

Pag.  114. 1.  5.  Sefle ,  ou  SelTa. 

Pag.  115.I.  18.  Lechin,  ou  Locrin, 

Pag.  ii().  1.  3(5,  On  vit  arriver  là  deux  hommes.  If.  On  les 
conduifoit  deux  à  deux  les  mains  liées,  &c. 

Pag.  117.1.2p.  Pour  les  contenir  &c.  lif.  Pour  fatisfàire  le 
foldat  mécontent,  on  eut  recours  à  des  entrepreneurs ,  & 
à  cette  efpcce  de  gens  qui  ont  coutume  de  faire  des  amas  de 
vivres,  pour  y  mettre  la  cherté.  Mais  les  U'oupes  s'en  trou- 
vèrent encore  plus  mal. 
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Pag.  117.  l. dern.  Morales,  ou  Moralez. 
Pag.  1 1 8. 1.  14.  Ferdinand.  Ici  &  ailleurs  l'Editeur  Anglois  meî^ 
Hernandez. 

1.  20.  Parla  montagne,  not.  C'eft'  où  eft  fis  aujour- 
d'hui un  lieu  nommé  Penafior.  Voyez  Ortelius, 
Pag.  129.1.  32.  Qui  étoit,  effacez  qui. 
Pag.  155'.  1.7.  De  Hierro,  lif.  de  Ferro. 
Pag.  137.1.6^.  Prit  fa  marche,  lif.  marcha. 
Pag.  138.1.20.  Les  montagnards ,  lif,  Serrania  de  Ronda, 

1.  37.  Servoient,  lif  fervoit. 
Pag.  135?.  1.  3.  Monaxar,  lif  Moxaxar. 
Pag.  1^2. 1.2 j.  Blanquille,  lif  Blanquilla,  o«  Sierra  Blanca. 
Pag.  15" 3. 1.  27.  Afcanno  ,  lif  Afcanio. 
Pag.  ij-;.!.  7.  De  fentinelles,  lif  des  fentinelles. 

1.  12.  Lope  de  Capata,  lif  Lopez  de  Zapata. 

1.  3  j.  Qui  n'avoir  que  quinze  ans^  lif  qui  n'avoit 
que  onze  ans. 


LIVKB^     QVAKANTE-NEVVIEME, 

Pag.  1 5  8. 1.  ;.  Sigeth ,  ou  Szigeth ,  ville  &  Comté  de  la  bafle 

Hongrie. 
Pag.  i(5o.  l.  21.  Nexia,  lif  Naxia. 
Pag.  idi.l.  7.  Nixia,  lif  Naxia. 

1.  18.  Limifo,  lif  Limiffb ,  Ù"  ailleurs. 
1.  penult.  L'hôpital,  not.  C'eft  ce  que  les  Turcs  ap-i 
pellent  un  Karavanferai ,  ou  Karavanferail  5  c'eft-à-dire ,  la 
retraite  des  Caravanes. 
Pag.  1^3.1.  \6.  Morifques  d'Andaloufie,  lif.  Maures  de  Gre- 
nade. 
Pag.  1(^4. 1.  II.  Capitan  Bâcha,  «0?.  C'eft  le  General  de  la 

mer. 
I^ag.  idj.l.  7.  L'AmbalTadeur  de  Venife,  not.  On  l'appelle  à 
Conftantinople  le  Baile  de  Venife. 

1.  33.  Commilfaire  général,  not.  On  le  nomme  Pro«« 
V  éditeur. 

1.  3  5".  La  Bonulba,  lif  la  Bonalda* 
i?ag.  \66.\  II.  Zeno ,  lif  Zanne.o 
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Fag.  I <^7. 1. dern.  A  l'Eglife  de  S.  Marc,  lif.  au  Palais  de  S. 

Marc. 
Pag.  1(58. 1.  10.  A  voit  été  porté  depuis  peu ,  lif.  avoit  été  porté 

dans  cinq  tours  de  pierre ,  &c.  que  le  Sénat  avoit  fait  conf- 

truite  depuis  peu. 

1.  15'.  Hanne,  lif,  Zanne. 
Pag.  i(^p.l.  8.  Sariano ,  lif.  Suriano. 
Pag.  172.1.  I.  Vlucciali,  ou  Vluzzali. 
Pag.  174.1.  14.  Les  reines  de  France  &  d'Angleterre,  lif  les 

Reines  d'Angleterre  &  de  Sicile ,  l'une  fœur  ,  &  l'autre 

femme  du  Roi  Richard.  C. 

1.  16.  Lifez.  Richard  d'Angleterre  paflant  parla  dans 

fon  voyage  de  la  Terre  Sainte ,  où  il  fe  rendit  maître  de  S«. 

Jean  d'Acre ,  tourna  d'abord  contre  lui  tout  fon  relTenti-» 

ment.  Il  l'attaqua,  le  prit,&c.  C. 
Pag.  177. 1.  5  5-,  Deux  mille  cinq  cens  hommes,  lif  deux  mille 

fîx  cens. 
Pag.  178. 1.  2.  Environ  douze  mille  hommes,  ///!  environ  onze 

mille. 

1.  24,  Conftance ,  lif  Coftanza. 
Pag.  183. 1.  3.  Onze  galères  à  éperons,  not.  C'eft  ce  qu'on  ap^ 

pelle  des  Galeaffes. 
Pag.  i8<5. 1.  10.  Dans  la  ville,  ajout,  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. 

1.28.   Nicolas  Synglitico  ,  lif  Nicolas   Girolami; 

Thomas  Vifconti,  les  deux  frères  Synglitico  &  Palazzo. 
Note  au  bas  de  la  page  1.  2.  Quinze  hommes,  lif. 

quinze  mille  hommes. 
Pag.  187.1.25.  De  Zores,  lif  de  Nores. 
Pag.  ipo.l.  13.  Scarpato,  lif  Scarpanto. 
Pag.  ip  1. 1.  23.  Pario  ,  lif  Paros. 
Pag.  1^4.1.  I.  Chio,  ou  Scio. 
Pag.  20(^.1.  23.  Le  vingt-un  de  May,  ou  faivam  P édition  dé 

Londres  y  le  dix-neuf. 

1.25".  Limofo,  lif.  Limiflb. 
1.  37.  Erancavilla,  lif.  Troncaviila. 
Pag.  207.1.  7.  Pietro  Neftor  Martinengo ,  lif  Pietro  Conti, 

Neftor  Martinengo. 
Pag.  208.1.  27.  Pietro  Conte ,  lif  Conti. 
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Pag.  2 10. 1.-27.  I^'y  drefler  leurs  tentes,  ///^  d'y  faire  un nou< 

veau  logement  &  de  le  mettre  &c. 
Pag.  21 1. 1.  25.  A  dix-huit  cens,  /if.  à  huit  -cens. 
Pag.  21 5. 18.  Jean  ,  lif.  Giano. 

1.27.  Sortirent,  ajout,  le  14-,  de  Juin. 
Pag.  217.1.5?.  L'ifle  des  Tourterelles  ,  ///T  Fifle  Turtura.  C 

1.  Ï2.  François  Juftinien,  lif.  Juftiniani. 
Pag.  220. 1. 5*.  Manogli  Marmorio,  /if.  Emmanuel  Marmorlj 


LITRE     CINQUANTIEME. 

Pag.  22(^.  1.  26.  L'Artufio  ,  /if  l'Artufie. 

Pag.  227. 1.  17.  Au  Port  de  Luna,  /f.  dans  le  Golfe  de  la 

Specia. 
Pag.  240. 1.  25.  Gouverneur  de  Meiïine ,  /if  Grand  Prieur  de 

Melline. 
Vd.^.  244. 1.  dern.  Cornelio ,  /if  Cornaro. 
Pag.  24p.  1.  30.  Six  petites  galères,  /if  fix  galiotes. 
Pag.  2^4. 1.  28.  Sur  la  fin  de  l'année  ,  ajout.  Je  rapporterai 

dans  la  fuite  L'entretien  qu'il  y  eut  avec  le  Roi,  &  quel 

fut  le  fuccès  de  fa  négociation.  D.  f.  0. 
Pag.  257. 1.  II.  Nicolas  Turlow  ,  ou  Tarlao. 
Pag.  255?.  1.  3  I.  Une  Bulle ,  ajout,  datée  du  premier  de  May. 
Pag.  2^^.1.7.  Porte  de  Caux  ,  /if  porte  Cauchoife,  &  ai/- 

leur  s j, 

1.  24.  Maréchal  de  France  ,  ajout.  &  Gouverneur  de 

Rouen. 
Pag.  2(58.1.  35,  Des  Cours  ÛQS  Aydes, /if  de  la  Cour  des 

Aydes. 
Pag.  272. 1.  2p.  Amende  pécuniaire  ,  ajout.  Les  gens  de  bien 

ne  pouvoient  furtout  le  pardonner  à  Pierre  Hennequin, 

PréjQdent  au  Parlement,  homme  féditieux  ,  élevé  à  cette 

place ,  qui  ne  fe  donnoit  auparavant  qu'au  mérite ,  par  la 

brigue,  &  à  la  recommandation  du  Cardinal  de  Lorraine, 

C'étoitlui  quiavoit  préfidé.au  jugement  de  G.afdnes.  MS. 

Samm,  Put.  &  Rig, 
Pag.  273. 1.  dern.  De  fes  ennemis,  /if  des  Guifes,  &  ajoutez» 

Dms  le  m.êni.e  teins  René  Benoît  Curé  de  S.  Euftache^ 

donc 
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"dont  la  Religion  pailbit  d'ailleurs  pour  fort  fufpede  parmi 
fes  confrères ,  depuis  qu'il  avoir  donné  au  public  une  Bible 
&  des  Heures  en  François ,  &  qui  pour  cette  raifon  avoit 
été  chaire  de  la  Sorbonne ,  publia  mal-à-propos  à  cette  oc- 
cafion  un  long  écrit,  où  il  fe  plaignoit ,  qu'en  transférant 
ce  monument,  on  détruifoit  le  figne  du  chrétien,  qu'on  met- 
toit  des  entraves  à  la  piété  des  fidèles,  &  qu'on  fouloit  aux 
pieds  l'étendart  de  la  Religion.  Il  parut  dans  la  fuite  une 
réponfe  à  ce  libelle.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  27(^.1.  5*.  Hampton  ,  lif.  Southampton. 
Pag.  278.1.  10.  De  Genlis,  lif.  d'Argenlieii. 
Pag.  27p.  1.  34.  De  Chavagne  ,  lif.  de  Cavagne  ,  &  ailleurs: 
Pag.  280.1.  22.  Leurs  demandes ,  ajout,  par  Henri  de  MeC- 
mes. 

1.  30.  La  Spiée,  ou  le  Sprew. 
Pag.  284. 1.  17.  Dondi,  lif  Dundee. 
Pag.  288.1.  4.  &  16".  Leuv^embourg ,  lif  Lawenbourg. 

1.  ij.  Catzebourg,  lif  Ratzebourg. 
Pag.  2p3. 1.  33.  Percarn  &  Jacques  Macgilly  ,  lif  Pitcairn ,  5< 

Mac-Gill. 
Pag.  300.1.  13.  Cunigan,  lif.  Ciminghan. 

1.  16.  Diembar,  lif  Dunbar. 
Pag.  301. 1.  22.  Argatel,  lif  Argyle,  &  ailleurs. 

1.24.  Fleming  Bogd.Y  flif  Fleming  de  Boghall. 
Pag.  305*.  1.  6.  Jean  Areskin,  lif  Erskine ,  &  ailleurs, 

1.  17.  Robert  Pvaven,  lif  Ruthven. 
Pag.  30C).  1.  5.  Comte  d'Argathel,  lif  Comte  d' Argyle  ,  &* 
ailleurs. 


LITRE    CINQVJNTE-VNIE'ME, 

Pag.  308. 1.  27.  Jean  Storie,  lif  Story. 
Pag.  305^.1.  ïp.  Denshir,  Uf  Devonshire. 
Pa^.  3  1 1. 1.  21.  Robert  de  Cobhan  &  Thomas  de  Cobhan 
fon  frère  ,  lif  Robert  Cobham,  &  Thomas  Broke  fon  frère. 
1.  24.  Raphaël  Sadley,  lif  Sadler. 
Pag.  31^.1.  5".  Quatorze  autres  Milords  choifis  par  la  Noblef- 
ie,  lif  quatorze  Pairs  du  rang  de  Barons  ou  Lords.  C'étoient 
Tome  FI,  Xxxx 
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les  Barons  Grey  de  Wilton ,  Sandes ,  Burgh ,  S.  John  ,  Rkh  ; 
North  3  Buckhurft,  la  War,  Burghley ,  Montjoy,  Wentworth , 
Mordant  j  Chandos,  &  S.  John  de  Bletfo.  C 
Pag.  ^i6A.  $1.  Ses  Pairs ,  /if.  mes  Pairs. 

1.  5  5".  C'eft  la  coutume,  not.  Il  y  a  d'autant  plus  de 
confufion  dans  cet  endroit,  que  M.  de  Thou  n'explique 
point  clairement  la  forme ,  dont  on  fe  fert  en  Angleterre  , 
pour  condamner  les  coupables ,  &  qu'il  ne  met  aucune  dif- 
férence entre  les  Juges  &  les  Jurés  5  entre  les  criminels 
de  diftindion  ,  &  ceux  qui  n'en  font  pas.  Lorfqu'en  An- 
gleterre un  roturier  eft  accufé  de  quelque  crime,  on  lui 
donne  fes  Jurés ,  ou  Inquiliteurs ,  que  les  Anglois  appellent 
the  Jury.  C'eft  à  eux  à  faire  les  recherches  néceffaires ,  &  à 
décider  du  fait  porté  par  l'accufation  5  après  quoi  il  appar- 
tient aux  Juges  de  prononcer  fur  le  droit ,  &  de  ftatuer 
la  peine  que  mérite  le  coupable.  Il  eft  certain  ,  que  les 
Anglois  regardent  comme  un  grand  privilège ,  de  ne  pou- 
voir être  cenfés  coupables  d'aucun  crime  ,  quel  qu'il  foit , 
qu'après  avoir  été  déclarés  tels  par  les  fuffrages  unanimes  de 
douze  Jurés ,  enforte  qu'avant  cette  déclaration ,  le  Juge 
n'a  aucune  action  contr'eux.  A  la  vérité  ces  Jurés  s'aftem- 
blent  dans  un  lieu  féparé ,  ou  ils  font  obligés  de  refter  fans 
boire  ni  manger ,  fans  feu  &  fans  lumière ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  convenus  de  la  Sentence  qu'ils  doivent  prononcer. 
11  ne  leur  eft  pas  même  permis  pendant  tout  ce  tems-là  de 
parler  aux  témoins  produits  contre  l'accufé.  S'ils  ont  befoin 
de  quelque  nouvel  éclairciflement,  ils  vont  au  Magiftrat  j 
à  qui  ils  propofent  leur  doute ,  &  qui  ayant  cité  de  nou- 
veau les  témoins,  les  interroge  fur  la  difficulté  en  quef- 
tion.  Ces  Jurés  doivent  toujours  être  du  même  rang  &  de 
la  même  condition  que  l'accufé,  ôc  ne  peuvent  être  plus 
de  douze.  Mais  lorfqu'il  s'agit  d'un  Seigneur  accufé  de 
^quelque  crime  capital,  il  ne  peut  être  jugé  que  par  fes 
Pairs ,  c'eft-à-dire  par  d'autres  Seigneurs  comme  lui.  Ceux- 
ci  ne  font  point  obligés ,  comme  les  Jurés ,  de  fe  renfer- 
mer dans  un  lieu  féparé  ;  &  pour  condamner  l'accufé ,  il 
n'eft  point  néceftaire  ,  qu'ils  prononcent  contre  lui  tout 
d'une  voix.  Outre  cela  on  les  aflemble  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Jurés  ;  ce  nombre  même  n'ctoit  pas  limité  fous 


C  O  R  R  E  C  T  I  O  N  s,  &c.  717 

le  règne  d'Elizabeih.  On  compte  jufqu'à  vingt-fix  Pairs,  qui 
aflifteient  à  ce  jugement  du  Duc  de  Norfolck,  ôc  à  qui 
il  appartenoit  de  décider  du  fait  &  du  droit.  Le  Sénéchal 
d'Angleterre  qui  étoit  à  leur  tête ,  faifoit  en  cette  occafion 
l'office  de  Juge  j  &  c'étoit  à  lui  de  prononcer  conformé-^ 
ment  au  plus  grand  nombre  de  voix.  C 

Pag.  5 1 7. 1.  34.  Marther ,  /if.  Mather. 

Pag.  5  1 8. 1.  23.  Le  Vicomte  de  Londres ,  /if.  le  SherifF. 

Pag.  3  ip.  1.  28.  Henri  Léon,  /if  Leigh. 

Pag.  321. 1.  3.  Guillaume  Laware ,  /if  Guillaume  Baron  de  îa 
War  ,  Rodolfe  Sadler  ,  Thomas  Wilfon  J  urifconfulte  ,  ôc 
Thomas  Bromley  folliciteur  général. 

Pag.  323. 1.  24.  A  Narva,  /if  Nerva,  &  ai//eurs, 

1.  3  I.  La  focieté  Teutonique ,  /f  la  Hanfe,  &  ai/^ 
leurs. 

1.  dem.  On  prétend ,  not.  Quelques-uns  prétendent , 
que  les  villes  Anféatiques  ont  été  ainfî  appellées  de  ces 
deux  mots  Allemans  An  Sée  ,  parce  que  ces  places  font 
toutes  fituées  fur  l'Océan,  mais  il  eft  aifé  de  les  réfuter, 
■en  remarquant  feulement  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  foient 
villes  maritimes.  Le  caradére  même  de  ce  terme  ne  per- 
met pas  une  pareille  inflexion  5  car  les  Allemans  afpirent 
toujours  ces  mots  Hanfen,  Der/ianfn,  Hanfefaàt.  Les  Grecs 
&  les  Latins  au  contraire  accoutumés  à  ime  prononciation 
plus  aifée  &  plus  coulante ,  ne  fe  fervent  point  de  la  let- 
tre afpiréc  h-  ?  les  Grecs  ne  la  reconnoiflent  pas  même  pour 
ime  des  lettres  de  leur  Alphabet.  Qui  peut  donc  douter 
que  ces  noms  de  Hanfe  Teutonique  &  de  villes  Hanféa- 
tiques  ne  viennent  des  Anfuariens ,  ou  Hanfuariens  avec 
une  afpirée  ?  comme  (î  on  vouloit  marquer  par  là ,  que  l'u- 
nion de  toutes  ces  villes  eft  une  alliance  d'Hanfuariens.  En 
effet,  il  eft  certain  que  les  Goths  &  les  Teutons  appel- 
loient  Hanfes  en  leur  langue  j  tous  ceux  qui  en  grandeur 
&  en  puilfance  furpaflbient  le  refte  des  mortels,  comme 
des  Héros  &  des  demi-Dieux^  des  gens  élevés  au-deflus 
de  la  condition  humaine.  Tels  étoient  chez  les  Goths  ceux 
qui  par  leur  naiftance  ou  leur  dignité  tenoient  un  rang  dif- 
tingué  dans  la  nation  -■,  &  Jornandès  nous  apprend  liv.  17. 
de  fon  hiftoire  des  Getes,que  ce  fut  à  l'occafion  d'une 
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vidûire  mémorable  qu'ils  remportèrent  îlir  les  Romains' ; 
qu'ils  acquirent  ce  privilège.  Ce  fut  à  cette  occafion  que 
ces  peuples  donnèrent  à  leurs  Chefs  le  nom  de  Hanfes , 
voulant  marquer  par  là  que  ce  n'étoient  pas  de  fimples 

..  hommes ,  mais  des  demi-Dieux  fupérieurs  à  la  fortune.  Ce 
terme  n'eft  pas  même  abfolument  inconnu  à  la  langue  Al- 
lemande. Aujourd'hui  on  appelle  encore  Anfes ,  ou  Hanfes 
en  Allemagne  les  Princes  &  les  Grands  au-deffus  du  com- 
mun ;  &  il  eft  vraifemblable  que  c'efl  de-là  que  viennent 

.les  noms  appellatifs  de  Ariihelme  :,  Amhrecht  ^  Ansfrid  ^ 
Answald 3  &  autres  femblables.  On  voit  dans  les  meilleurs 
Auteurs ,  tels  que  Tacite ,  Ammien  Marcellin  ,  Sulpice 
Alex.  &c.  que  les  Anfuariens  étoient  des  hommes  du  pre- 
mier rang ,  diftingués  dans  leur  nation  non-feulement  par 
leur  naiffance  ,  mais  encore  par  leur  valeur  &  leurs  ex- 
ploits militaires;  qui  fans  avoir  de  demeure  fixe  ni  d'habi- 
tation certaine ,  répandus  dans  diiferens  pais ,  formoient  ce- 
pendant entr'eux  une  focieté  '■>  enforte  qu'il  ne  doit  pas  pa- 
roître  étonnant ,  qu'encore  aujourd'hui  les  villes  Hanféati- 
ques  foient  fouvent  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  En 
effet,  de  foixante  &  douze  qu'elles  font,  il  n'y  en  a  que 
quatre  qui  foient  villes  Métropolitaines ,  fçavoir  Lubeck, 
Dantzick ,  Brunswick  ôc  Cologne.  Lubeck  prélide  aujour- 
d'hui aux  villes  Vandaliques  ,  Dantzick  à  celles  de  Prufle , 
Brunswick  à  celles  de  Saxe ,  &  Cologne  à  celles  de  Weft- 
phalie.  Dans  ce  dernier  cercle  font  encore  comprifes  les 
villes  voifines  de  l'Iflel  &  de  la  Saale  ,  telles  que  Deven- 
ter ,  Campen  ,  Swol ,  aufquelles  on  doit  joindre  encore  Ni- 
megue,  Arenac ,  Harderwick,  &  quelques  autres  fameu- 
fes  villes  de  la  Gueldre  ,  qui  non-feulement  ont  été  au- 
trefois de  la  Hanfe  Teutonique ,  mais  qui  encore  aujour- 
d'hui après  une  guerre  de  quarante  années  foutenuë  con- 

.  tre  l'Efpagne,  pendant  laquelle  il  y  a  eu  une  efpece  de 
fchifme  entr'elles  &  les  autres  villes  Hanféatiques ,  vien- 
nent d'être  reconnues  avec  une  joye  &  un  confentement 
général  pour  membres  de  la  focieté.  Je  tire  encore  une 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  de  ce  que  rapporte  Meyer , 
que  l'an  1 1 6à^.  Philippe  d' Alface  dix-neuviéme  Comte  de 
Flandres,  accorda  à  la  ville  de  Nieuport  une  exemption 
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de  tout  droit  de  Douane,  où,comme  on  dit,  de  toute  Hanfe. 
Il  y  a  aufil  une  infcription  dans  Gruter,  oùfe  trouve  le  ter- 
me ,  non  pas  à'Anfuariens ,  ou  à' Anfivariens  3  car  elle  eil: 
du  commencement  du  règne  de  l'Empereur  Antonin,  & 
le  terme  d'Anfibariens  n'éioit  alors  guéres  connu  en  Al- 
lemagne ,  mais  celui  à'  Anfariens.  Enfin  on  ne  lit  point  dans 
cette  infcription  ni  les  Anfibariens ,  dont  parle  Tacite  ,  ni 
Iqs  Anfuariens  ou  Amfivariens ,  comme  dans  Ammien  Mar- 
cellin  &  dans  Sulpice  Alex,  ni  les  Ampjïvariens  comme 
dans  iEthicus ,  mais  les  Anfaricns  ;  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  c'étoit  quelque  communauté  d'artifans  ,  ou  de  mar- 
chands ,  ou  quelqu'autre  focieté  femblable.  Peut-être  mê- 
me doit-on  entendre  par  là  un  certain  droit  que  payoient 
ces  focietés.  Quoiqu'il  en  foit,  je  vais  rapporter  l'infcrip- 
tion  même  ,  afin  que  d'autres  puiflent  l'examiner  &  en  ju- 
ger. Elle  eft  tirée  d'un  ancien  marbre  trouvé  à  Rome  dans 
la  voie  Salaria  dans  les  Carénés  ,  ôc  qui  eft  aujourd'hui 
dans  les  jardins  du  Palais  Cefis, 

Imp.  C^sar  m.  Aurelius  Antoninus  Aug. 

Germanicus  Sarmat.  et 

Imp.   C^sar   L.   Aurelius   Commodus   Aug. 

Germanicus  Sarmatic. 

hos  *  limides  constitui  jusserunt 

Propter  controversias  Qvm 

ïntfr   Mercàtô'rès   et   +    Mancipes 

Ort^  erant  uti  finem 

Demonstrarent   vectigali 

5     FORICULIARI    et   AnSARH 

Promercalium  secundum 

Veterem  legem  semel   dum 

Taxât  ^  exigunt..... 


*  D  pour  X. 


t  Municipcs; 


§  Fovcncii* 
larii. 


f  Exjgundumi 


Ceft-à-àire ,  Pour  mettre  fin  aux  difputes  furvenuës  entre 
les  marchands  &  les  habitans  des  Bourgs  de  l'Empire, 
l'Empereur  Cefar  M.  Auïele  Antonin  toujours  Augufte 
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ie  Germanique  &  le  Sarmatique ,  ôc  l'Empereut  Cefar  L'; 
Aurelius  Commodus,  aufTi  toujours  Augufte ,  le  Germani- 
que &  le  Sarmatique ,  ont  fait  pofer  ces  limites  ,  qui  déter- 
mineront déformais  le  droit  que  doivent  payer  une  fois 
fuivant  la  Loi  ancienne,  les  Fovenculariens  ôc  les  Anfa-», 
riens.  Put, 
Pag.  324. 1.  i;.  i$2S,  lif.  i;i8. 

Ibîd.  1.  16.  Soixante-fix ,  wof.  Ces  foixante-fîx  Villes  font; 
VI.  Vandaliques  5  fçavoir,  Lubeck,  Hambourg,  Roftock, 
;x^Stralfund ,  Wifmar  &  Lunebourg. 

VIII.  En  Pomeranie  ;  Stetin ,  Anclam ,  Golnon ,  Gripswald , 
.   Colberg ,  Stargard ,  Stolp  &  Rugenwald. 

VI.  En  Pruile  5  Culm ,  Thorn ,  Elbing ,  Dantzick  ,  Ko-! 
nisberg  &  Braunsberg. 

III.  En  Livonie  j  Riga,  Derpt  ôc  ReveL 

XIII.  En  Saxe  ;  Magdebourg ,  Brunswick ,  Goflar  ,  Eiin- 

beck  ,  Gottingen ,  Hildesheim  ,  Hannover  ,  Ulfem ,  Box- 

tehud ,  Staden ,  Bremen ,  Hameln  &  Minden. 

X.  En  Weftphalie  j  Munfter ,  Ofnabrug ,  Tremon ,  Sufat , 

(  on  Soeft  )  Herword ,  Paderborn ,  Lemga ,  Bilefeld,  Lippe 

&  Cosfeld. 

VII.  Dans  le  païs  de  Cleves,ou  le  Comté  de  la  Marck  ; 
Ham,  Cologne,  Wefel,  Duisbourg,  Emmerik ,  Warbourg 
&  Unna. 

III.  Dans  rOveriffehCampen,  Swol  &  Deventer. 

VII.  Dans  la  Gueldre  ;  Nimégue  ,  Zutphen,  Ruremondc 
Arenac ,  Venlo ,  Elburg  &  Harderwick. 

III.  En  Erife  5  Groningue ,  Staveren  &  Bolsverden.  Put, 
Pag.  325. 1.  3.  A  vingt-fix,  lif.  fuivant  P édition  de  Londres,  k 
trente-fîx. 

Ibid.  1.  2p.  Sous  le  règne  de  Frédéric  IL  not.  Hageman 
dans  fon  Traité  de  la  Hanfe  Teutonique  imprimé  à  Franc- 
fort en  1662.  4«.  chap.  5.  dit,  que  ce  ne  fut  pas  fous  le 
règne  de  Frédéric  IL  mais  fous  celui  de  Chriftiern  III. 
que  ce  fait  arriva.  C. 

Ibid.  1.  3  6.  Les  affociés  Flamans ,  lif.  les  alTociés  avoient 
réunis  à  leurs  maifons ,  &  à  qui  ils  permettoient  de  joùii: 
à  Berghen  ,  &c.  C 
Pag.  327.1.  2 ().  Birague  le  Garde  des  Sceaux,  lif,  Biiague 
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Garde  des  Sceaux ,  &  ajout,  Albert  de  Gondi  Comte  de 
Retz/&  Pierre  de  Gondi  Evêque  de  Paris,  aitfqucls  quel- 
ques-uns ajoutent  aufli  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Ne- 
vers  ,  fur  les  moyens ,  &c.  MS.  Samm.  Fut,  &  Kig, 

Pag.  327.1.  25).  Dix-huit  ans  après,  lif.  feize  ans  après. 

Pag.  333.1.2p.  Dans  fon  Diocèfe ,  ajout,  de  Fano. 

Pag.  3  3  J.  1.  8.  Le  quinzième  de  Juin ,  noî.  Selon  Camden,  ce 
fut  le  feizième  de  May.  C. 

Ibià.  1.  30.  Guillaume  Kirkadey^  lif.  Kirkaldie  Sieur  de 
la  Grange. 

Pag.  33(5. 1.  \6.  A  Kenelwort,  lif,  à  Kenilworth. 

1.2p.  Lac  Levin,  lif  Lac  Lough-Levin. 
1.  37.  Guillaume  Pouvel,  lif  Pawlet. 

Pag.  3  37. 1.  8.  De  la  lailler  à  fon  fils ,  not.  Ce  ne  fut  pas  le  fils 
du  Baron  de  Burghley ,  qui  lui  fuccéda.  Après  fa  mort ,  fa 
Charge  de  Grand  Trèforier  fut  donnée  par  Elizabeth  au  Ba- 
ron de  Buckhurft;  &  ce  ne  fut  qu'en  \6o%.  fous  le  règne 
de  Jacques  I.  que  Robert  Ceci!  le  plus  jeune  des  fils  du 
Baron  de  Burghley  parvint  à  cette  place  ,  après  la  mort 
du  Baron  de  Buckhurft.  C. 

1.21.  Hamptoncour,  lif  Southampton, 

1.22.  Porftmouth,  lif  Portfmouth. 
Pag.  3  3  8. 1.  8.  La  rivière  de  Sére ,  lif  le  Shannon. 

1.  p.  Dans  la  partie  Occidentale  de  Myh ,  lif  dans 
le  Weftmeath. 

1.27.  Prefque-Ifle  d'Irlande ,  ^^W.  appellèe  Ardes. 
Pag.  343. 1.  3.  Ce  qui  fuit ^  yiot.  Ce  difcours  eft  imprimé  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  de  Dupleflis  Mornay, 
Tut. 
Pag.  3^8.1.  28.  Château  de  Boulogne,  lif  château  de  Ma- 
drid, &  ailleurs. 
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Pag.  372.1.  ij*.  Quatre  cens  hommes  choifis  des  Gardes,  lif 
quatre  cens  hommes  d'élite,  aux  Gardes  du  Corps  du  Roi. 

Pag.  378.1.  25.  Ow  retourna  au  Louvre,  lif  on  fe  rendit  au 
Palais. 
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•Pag.  378.1.  35.  La  grande  Salle  du  Louvre,  lif.  du  Palais. 

Pag.  380. 1.  18.  La  Reine  femme  du  Roi,  lif.  la  Reine  ré- 
gnante. 

Pag.  3  83, 1.  2 1.  Etrangère ,  ajout.  C'eft  ce  que  le  Maréchal  de 
Retz  fur- tout  infinuoit  avec  foin  à  cette  PrincefTe  égale- 
ment défiante  &  ambitieufe.  Sorti  d'une  nailîance  obfcure 

f  -  il  avoit  lui-même  tout  à  craindre  de  l'indignation  du  pu- 
blic ,  qui  ne  le  voyoit  qu'avec  peine  dans  le  haut  rang 
où  il  étoit  élevé ,  &  où  pour  tout  mérite  il  n' avoit  apporté 
que  le  bon  plaifir  du  Roi.  Auftl  étoit-il  un  des  plus  em- 
preiïes  à  infpirer  à  la  Reine-mere  la  crainte  dont  il  étoit 
frappé  j  dans  l'efperance  qu'à  la  vue  du  danger ,  auquel 
elle  le  croiroit  expofée ,  elle  mettroit  tout  en  oeuvre  pour 
fe  défaire  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  afin  d'a& 
fermir  par  là  fa  puiffance ,  &  en  même-tems  celle  du  Chan- 
celier de  Birague  &  du  Maréchal.  Voilà  les  ditferens  pro- 
jets^ &c.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  384. 1.  16.  Sorbiers,  lif.  Sorbieres.. 

Pag.  38^.1.  5-.  More,  lif  le  More. 

Pag.  387.1.  dern.  Qu'il  étoit  très-fàché,  lif  quelle  étoit  jtrès- 
fâchée. 

Pag.  3  85».  1.  10.  Du  mois  de  Juillet,  lif.  du  mois  d'Août. 

Pag.  405-.  1.  3 C).  Joachim  Rouhaut  ,  lif  Nicolas.  Ployez  hijîj, 
Geneal.  de  la  Maifon  de  France  par  le  P^  Anfelme  vol.  i. 
p.  5jp8.  C. 

Pag.  407. 1.  14.  Mongîron  ,  îif  Maugiron. 

Pag.  411. 1.  14.  Des  perfonnes  qu'il  avoit  ofFenfées,  lif  les 
Guifes  qu'il  avoit  offenfés.  D.  f  * 

Pag.  420. 1.  10.  Ces  vers  de  Stace  :  les  voici  en  Latin. 
Ex  ci  dut  illa  die  s  £evo  j  ne  pojîera  credant 
Spécula  :  nos  certe  taceamus  ^  &  ohruta  multa 
No6le  tegi proprice patiamur  criminagentis.  Sylv.  v.  88i 

Pag.  424. 1. 4.  Meletin  5  not.  il  eft  nommé  Minote  Italien,  dans 
les  mémoires  de  Charles  IX.  C. 

Pag.  425. 1.  6.  De  la  Manfe ,  lif.  de  la  Mante. 

Pag.  428. 1.  2p.  Des  faiïieux ,  ajout.  Il  eut  pour  fucceifeur  dans 
ce  Gouvernement  Albert  de  Gondy  Comte  de  Retz ,  dont 
j'ai  fi  fouve.nt  parlé  j  ce  qui  augmenta  encore  la  haine  qu'on 
avoit  pour  lui  à  la  Cour.  Du  côté  du  Dauphiné  &.c.  MS. 
Samm*  Pag.  43  o. 
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l'ag.  430. 1.  33.  Par  ordre  du  Roi,  lif,  par  ordre  de  la  Reine. 
V'àg.  45  1. 1.  28.  Gouverneur  de  Bourgogne  ,  lif.  Lieutenant 

de  Roi. 
Pag.  43  2. 1.  20.  Qui  commandoit  en  Poitou ,  lif.  Sénéchal  de 

Poitou. 

1.21.  Gouverneur  de  Touraine,  lif  Lieutenant  de 

Roi. 
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pag.  454. 1.  15".  Et  avoit  prefque  enfanglanté ,  ///î  avoit  en  quel- 
que forte  proftitué  l'honneur ,  &  prefque  enfanglanté  l'ha- 
bit nuptial  de  fa  propre  fœur.  Ils  ajoutoient ,  que  chez  les 
anciens  il  n'y  avoit  rien  de  plus  facré  que  la  parole  des 
Rois  :  Que  quiconque  étoit  capable  d'y  manquer ,  ne  mé- 
ritoit  pas  qu'on  eût  commerce  avec  lui ,  qu'on  entretînt 
aucune  liaifon  avec  lui ,  que  les  étrangers  euilent  pour  lui 
-ce  refped ,  que  rend  par-tout  le  refte  des  mortels  à  la  Ma- 
jefté  Royale  :  Que  les  vertus  &c.  AIS.  Samm, 

Pag.  436".  1.  17.  Et  d'argent,  ajout,  dont  Nicolas  Favet  Con- 
feiller  en  la  Cour  des  Monnoies  fut  l'inventeur,  &  qu'il 
préfenta  lui-même  au  Roi  le  3.  de  Septembre.  MS.  Samm. 

Pag. 442.1.  32.  Les  Cardinaux  Diacres,  lif  deux  Cardinaux 
Diacres ,  dont  le  caradere  n'étoit  pas  moins  différent  que 
la  naiffance.  D.  f.  0.  Le  Cardinal  del  Monte ,  qui  renou- 
velloit  par  fes  excès  la  mémoire  infâme  de  Jules  IIL  & 
Je  Cardinal  d'Eft.  MS.  Samm.  Le  Cardinal  Louis  d'Eft  de 
qui  on  peut  dire  qu'il  avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand 
Prince.  D.  f  0. 

Pag.  443. 1.  35.  Et  l'obtint ,  ajout.  Bien  des  gens  regardent  ce 
détail  comme  im  conte  inventé  à  plaifir  par  Capilupi ,  pour 
difculper  le  Pape  d'avoir  expédié  en  cette  occafion  une  dif- 
penfe  également  extraordinaire  &  nulle.  En  effet ,  tous  les 
Canoniftes  conviennent  que  le  Pape  ne  peut  pas  accorder 
de  difpenfe  à  un  hérétique.  Cependant  il  eft  très-certain  ; 
que  pour  ne  pas  manquer  une  iî  belle  occafion  de  pren- 
dre tous  les  Protefians  au  filet ,  &  de  les  exterminer  ,  Gré- 
goire XIIL  fcut  fort  biea  alors  fe  difp enfer  lui-mcme  de 
Tome  VL  Y  y  y  y 
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cette  Loi.  En  eifet ,  j'ai  moi-même  fouvent  entendu  dire? 
au  Cardinal  de  Bourbon  ,  que  s'il  n'avoit  pas  reçu  la  dif- 
penfe  du  Pape ,  il  ne  fe  feroit  jamais  mêlé  de  faire  ce  ma- 
riage. Mais  lorfque  le  miftere  fut  découvert ,  &  après  le 
malTacre  qu'on  méditoit ,  le  Roi  fit  rendre  la  difpenfe  au 
Nonce ,  qui  la  fupprima.  MS.  Samm,  Put.  &  Rig. 

Pag.  445".  1.  4.  Fabio  Orfino  ,  ou  Fabio  des  Urfins. 

1.  ic?.  Que  l'occafion  fit  naître,  ajout.  Ce  qu'il  y  t 
d'étonnant,  c'eft  que  le  Pape  d'un  côté,  &  de  l'autre  les 
Miniftres  de  la  Cour  d'Efpagne ,  ayent  pris  à  tâche  de  tranf- 
mettre  à  la  poflerité  d'une  vive  voix  &  par  écrit,  la  mé- 
moire d'un  événement,  qui  parmi  les  Catholiques  même  fut 
également  dételle  par  tous  les  gens  de  bien,  comme  étant 
d'un  exemple  très-pernicieuxj l'un, parce  qu'il  fe  mettoitpeu 
en  peine  de  voir  le  fang  couler ,  pourvu  qu'il  fervît  à  ci- 
menter fon  autorité  î  &  les  autres ,  parce  que  cet  incident 
deshonoroit  également  la  nation  Françoife ,  &  leur  offroit 
à  eux-mêmes  l'occafion  la  plus  favorable  d'affermir  dans 
les  Païs  -  Bas  leur  puiflance  ,  que  le  parti  Proteflant  avoit 
déjà  fort  ébranlée.  Le  Roi  de  Navarre  &c.  MS,  Samm. 

Pag.  448.1.  35*.  Barbe  Radzewil,  lif.  Radziwill. 

Pag.  445?.  1.  7.  Plesko,  lif.  Plosko. 

Pag.  450.1.  25".  Du  fept  de  Septembre , ///7  du  cinq: 

Pag. 45- 2. 1.51.  Son  Vicaire,  Itf.  fon  Grand-Vicaire. 

Pag.  453. 1.  2<5.  Un  François  réfugié,  not.  c'efl  Hugues  Do^ 
neau.  C. 

Pag.  4^(5. 1. 5".  Perfonnes,  lif,  villes. 

Pag.  4^8. 1.  I.  Et  Belliévre ,  ajout.  Car  je  n'ai  garde  démet- 
tre Charpentier  au  nombre  de  tant  d'honnêtes  gens,  louer 
&:c.  MS.  Samm. 

1.  15).  Par  les  fervices  ,  ajout.  Le  dernier  de  tpus 
étoit  Albert  de  Gondy  Comte  de  Pvetz ,  qu'on  ne  put  voir 
fans  indignation  occuper  une  place ,  où  la  faveur  feule  l'a- 
voit  élevé ,  &  qui  n'étoit  due  qu'au  mérite.  Après  la  méfie 
&c.  MS.  Samm, 

Pag.  459.1.  20.  De  Septembre,  lif,  d'Odobre. 

Pag.  4^1.1.  16.  Sans  y  faire  attention ,  <2;W.  Delà  étoit  venu 
ce  proverbe  fi  commun  en  France  ,  pour  marquer  une 
çhofe  dont  on  devoit  fe  défier  5  Dieu  nous  préferve  du 
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cliapelet  du  Connétable  de  Montmorenci ,  de  la  Méfie  du 
Chancelier  de  THôpital ,  du  chapeau  rouge  du  Cardinal  de 
Chatillon ,  &  du  curedent  de  l'Amiral  de  Coligny.  Pen- 
dant cette  expédition  &c.  MS.  Samm, 

JPag.  4(^2. 1.  S.  Château-Briand  ,  la  Pvoche-Baritaud,  lif.  Phi- 
lippe de  Château-Briand  des  Pvochesbaritaut.  Cefi  une  m^me 
perfonne. 

'  1.  dern.  Controlleur  de  la  Maifon  de  la  Reine  de 
Navarre ,  lif.  Maître  d'hôtel  de  la  Reine  de  Navarre. 

Pag.  46'5. 1.  2.6.  Le  neuf  &  le  treize  de  Septembre,  lif.  le 
neuf  &  l'onze  de  Septembre. 

1.  33.  Surgene,  lif.  Siu'geres. 

Pag.  4(^8.  L  8.  Augier ,  lif.  Oger. 

Pag.  ^6c).  I.  32.  Tarlon  ,  lif.  Tadon. 

Pag.  471.1.  30.  Et  Greguet,  lif.  Grequet  Juftinian!, 

Pag.  472. 1.  dern.  Capital,///?  Capitale. 

Pag.  478. 1.  2 1.  On  les  rapporta ,  lif  on  le  rapporta. 

Pag.  47p.  I.  12.  Lombez,  lif  Loubers. 

Pag.  483.1.  14.  Le  Baron  Bazarne,  lif  Baron  ,  Bazarne.  Ce 
font  deux  perfonnes. 

Pag. 485.1.  23.  Leur  ville.  If  leurs  villes. 

1.30.  A  celle  de  Nimes,  qui  chanceloit,  &c.  If. 
à  celle  de  Nimes.  Cette  ville  qui  étoit  une  des  meilleu- 
res places  du  parti ,  &  le  Siège  d'un  Préfidial  ,  chanceloit 
d'abord ,  n'ofant  pas  refufer  abfolument ,  &  cherchoit  &c, 
1.38.  Chaufonne,  lif  de  Claufonne. 

Pag.  486'.  1.  ç.  D'Orléans,  de  Cafcres,  ///^  d'Orléans,  de  Lyon^ 
de  Cadres. 

Pag.  488.1.  6".  Logeres,  lif  de  Logieres,  &  ailleurs,, 
1.33:.  Mirabel,  /{/7  Mirebeau. 

LIFKE     CINQyJNTE-QyjTRIE'ME^ 

Pag.  4T)4. 1.  28.  Guillaume  de  Bois,  lif  de  Biois. 
1.2p.  De  Breterode,  lif.  de  Brederode. 
1.  30.  De  Stizmo,  lif  Stizma. 
Pag.  495:.  1.  10.  Sa  tête  fut  plantée  au  bout  d'une  perche  ,  not 
Il  ne  faut  pas  inférer  delà  que  Pacheco  eut  la  tête  tran- 
chée 5  il  fut  pendu. 

Yyyyij 


72d  RESTITUTIONS, 

Pag. 4P 5'.  1.21.  Le  Prince  d'Orange,  lif.  le  Comte  Ludoviq 
de  Naflau. 

1.  27.  Camfere,  lif,  Campvere,  &  ailleurs. 
Pag.  4^6".  1.  5.  La  forterefle  d'Armuide ,  lif.  d'Arnmiiyden.' 

1.  10.  Du  régiment  de  Sicile,  ajout,  qui  étoient  ert 
garnifon  dans  S.  Gimond. 
Pag.  4.5)7. 1.  4.  Torre ,  lif  de  Torres. 
Pag.  4p8. 1.  3;.  De  Barlemont,  lif  de  Bertemont. 
Pag.  4P5).  1.  32.  Leawerden,  /i/7  Leuwarden. 
fag,  50C.I.  I.  Duisbourg , /{/T  Doesbourg^  &  ailleun,- 
1.  2.  SevoUe ,  lif  Zwol. 
1.  3.  Ghoer,  lif  Coevorden.  C 
1.  15'.  Spardam,///^  Sparedam. 
1.  25'.  Par  Erneft  de  Mandefloe  Comte  de  Barby, 
iif  par  Erneft  de  Mandefloo ,  par  le  Comte  de  Barby. 
1.30.  Adolpe  de  Holftein,  lif  Adolphe. 
1.  35*.  De  Loveftein,  lif  de  Louwenftein^ 
Pag.  ^01. 1.  2.  De  Mégue ,  lif  de  Megheii. 
Pag.  502. 1. 5*.  Le  Duc  d'Albe  en  s'en  allant  ordonna  à  Pa- 
checo,  qui  tenoit  Armentiéres,  d'aller  à  Tergoes  avec  fa 
compagnie ,  lif  Le  Duc  d'Albe  craignant  pour  ce  pofte-, 
en  donna  le  commandement  à  Pacheco  qui  tenoit  Armen- 
tiéres ,  &  lui  ordonna  de  s'y  rendre  avec  fa  compagnie. 
1.  21.  Une  volée  de  canon,  Itf  un  coup  de  canon. 
Pag.  J04. 1.  24,  Pierre  Worft,  lif  l'Amiral  Theobalde  Pieter- 
fen  Worft. 

1.  2y.  Sufe,  lif  l'Eclufe. 
1.30.  Sanchon,  lif  Sancho. 

l.  ^^.  Trois  vaifleaux  Portugais,  lif  vingt-trois  vaif- 
feaux  Portugais  appelles  Carraques. 
Pag.  5*05.1.  33.  Seigneur  d'Eftrambourg ,  lif  d'Eftainbruge ^ 

qui  eft  un  lieu  près  de  Mons  en  Hainaut. 
Pag.  5-08.  î.  II.  Binche  ,  ou  Bins. 
Pag.  yop.L  16.  Bovadilia ,  lif  Bobadilla,  &  ailleitr^ 
Pag.  5  1 1. 1.  j.  Lattain ,  lif  Laîain. 

1.  25).  Delf  5  Mendoza  met  Deîfshaven. 
Pag.  $'13.1.  8.  Premier  Capitaine,  lif  Sergent  Major,  &  aièr. 

leurs. 
Pag.  5 1 5*.  1.  26*,  Caniponafte ,  lif  Campocallb^ 
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Pag.  j  ip.  I.  dern.  D'Aubigny ,  Meterm  rappelle  le  Baron  de 

Doingnies. 
Pag.  520. 1.  I.  Bertencoiir,  lif,  Bettencourt. 

1.  7.  ErcoLirt  ,  Hecoiirt ,  ou  d'Elcourt ,  ain^t  que  le 
nomme  Meteren. 
Pag.  5*22. 1.  2.6.  Pots  à  peu,  Uf.  pots  à  feu. 
Pag.  5'23:.  1.  <5.  Le  douzième  d'Août,  lif,  le  dixième. 

L  3  I .  Hardelingue  ,  ///^  Harlingen, 
Pag.  5'2(^.  1.  20.  Dursbourg,  ///7  Doesbourg. 

1.  21.  Zivol,  /?/7  ZwoL 
Pag.  5*28. 1.  30.  Leyden,  ou  Leyde. 
Pag.  5*30.1.  10.  Scoqueim,  lif.  Schenck. 
Pag.  531.1.  <5.  La  porte  de  fainte  Croix,  ou  Cruys  poorte. 

1.  30.  En  raillant,  lif  en  ralliant. 
Pag.  53  j.  1.  3  <^.  Un  Poëte ,  lif  Théodore  de  Beze.  MS.  Sammi^ 
Pag.  53  6".  1.  6".  Dans  fa  Cofmocritique  ,  ajout,  ch.  3.  liv.  2.  Cl 
Pag.  535?.  î.  II.  Foccarini ,  If  Fofcarini. 

1.  12.  Variero  ^  lif  Veniero. 

1.  14.  Soranko,  lif  Soranzo. 
Pag.  5*41. 1.  17.  De  fes  Patriciens,  lif  des  Nobles. 
Pag.  544-.  1.  21.  Le  vent,  Uf  le  deflbus  du  vent. 
Pag.  5*45. 1.22.  Porto-junco,  not.  On  le  nomme  auiïi  Poit(i 
Quaglia,  ou  délie  Quaglie. 

L  27.  Strivali ,  lif,  StivalL 
Pag.  f^^.  1.  2^.  Tevoli ,  Uf  Tivoli. 
Pag.  5  5* 4.1.  18.  Vermilis  ,  Uf  Vermilia 

1.28.  Granotti ,  lif  Gianotti,  ù'  ailleurs. 
Pag.  ^yj.l.  30.  Grouché,  Uf  Gruchi. 

1.57.  Coimbre,  Uf  Conimbre. 
Pag.  SS^.h  8.  L'emporta,  ajout,  au  commencement  de  Jan-* 
vier. 

1.  20.  Vatable  j  ou  Guaftebled. 
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Pag.  ^62.\.  2j?.  Faragnana,  lif  Favignana. 

1.  3  6.  Carran ,  lif,  Carvan. 
Pag.  56'4.  l.  r8.  Sarbellon ,  Uf  Serbeilon., 
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Pag.  $66. 1.  8.  Semuide,  not.  Meteren  le  nomme  Semmadei 

Mendoze,  Simado  ;  c'eft  peut-être  Simonds  qu'il  faut  lire.  C  . 
1.  33.  De  Wirtembergj  lif.  de  Wittemberg.  ployez 

Meteren  foL  78. 
Pag.  ;<58. 1.  5.  Cyrien,  i{f.  Cyprien. 
Pag.  571.1.  8.  Jacque  Antoine, ///7  Jacob  Antonis. 

1.  i8.  Cunigam,  l(f.  Cuningham. 
Pag.  572.1.  28.  Porte  de  la  rivière,  oit  Syl  poorte. 
Pag.  574- 1-17.  Pfaf,///^.  Phiff. 
Pag.  578.1.  13.  Mannepat,  ///7  le  Mannepad,  not.  Ce  terme 

eft  Flamand ,  &  fîgnifîe  un  partage  d'hommes.  Pat, 
Pag.  57p.  1.  ï6.  Chriftophle  Vader,///7  Chriftophle  &  Vader.  ' 

D>f.  0.  d. 
Pag.  580.1.  i^.  Bredevod,  lif.  de  Brederode. 
Pag.  581.1.  15).  Walkren ,  lif.  Walcheren ,  &  ailleurs: 
Pag.  582.1.4.  Rotherfivale ,  lif.  Romerswael. 

1.  25).  Sainte  Gertrude,  lif.  Gertruydenberg. 
Pag.  584. 1.  3 5.  Beauvoir,  lif.  de  Lanoy  fieur  de  Beauvois. 
Pag.  585.1.  27.  Théodore  de  Sonoy ,  oufuivant  les  éditions  de 

Drouart  )  Guillaume  de  la  Marck  Comte  de  LiUney. 
Pag.  589.1.5.  Monfter^  GraviUende,  lif,  Monaftir  ,  Grave^ 

fande. 
Pag.  55)2. 1.  15.  Le  Comte  d'Alençon,  lif  le  Duc  d'Alençon. 
Pag.  5CJ4. 1.  38.  Veuve  du  Duc,  lif  &  veuve  du  Duc. 
Pag.  $(^6.\.  15.  La  perfonne  que  le  Prince  de  Condé  avoit 

envoyée ,  If.  la  Perfonne  que  le  Prince  de  Condé  avoic 

envoyé. 
Pag.  601.  h  4.  Plorenzat ,  lif  Plorenfac. 
Pag.  ^03.1.  25.  Rochebonnay  ^  lif  Rochebonne,! 
Pag.  6o$.\.  15?.  De  la  Ferre,  lif.  de  Serre. 
Pag.  ^06".  1.  I.  Pajols,  lif  Pujols. 
Pag.  6^07. 1.  5.  De  LalTy,  lif  Laffay. 

1.  3^.  S.  Thiboud,  lif  S.  Thibaut.' 
Pag.  (JoS.  1.  5.  Mil  quatorze ,  lif.  mil  treize. 
1.  1 7.  La  porte  Cezar ,  ou  Feuhard. 
1.  18.  La  porte  Orion ,  If  la  porte  Oyfon ,  e^^///. 
Pag.  6io.\.  22.  Martigon  ,  lif  Martignon. 

1.24.  Le  Capitaine  d'Alégre,  If  le  Sergent  d'A^ 

kare. 
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Ibid.  Butron,  lif.  BuiRbn. 
Pag.  (5" 1 1. 1.  2 1.  Mercandier ,  lif.  Mercadier. 
Pag.  612. 1.  25'.  Le  douze  Juillet ,  lif,  le  treize.  MS,  Samm, 
Pag.  5 1(5. 1.  37.  Comte  de  Lude,  lif.  Comte  du  Lude. 
Pag.  diy.  1.  32.  La  Roche  Enard  &  des  Eilairts ,  lif  la  Roche 

Enaid  des  Effards.  Ctft  une  feule  perfonne. 
Pag.  (524.1.  18.  Matthieu  Parefler,  lif.  Parker.  . 

Pag.  626. 1.  3  ^.  Whigith,  lif  Whitgift.  ' 

Pag.  62^/.  1.  14.  Areskin  Comte  de  Marre  ,  lif  Erskine  Comte 

de  Marr. 
Pag.  ^28. 1.  50.  Hem-i  Ley ,  &  Flet,  lif  Henri  Leigh  &  Flech. 
Pag.  62^.  1.  21.  Hemi  Houard ,  qui  lui  imputoit  la  mort  du 
Duc  de  Norfolck  fon  frère ,  lif  Henri  Howard  frère  du 
Duc  de  Norfolk. 

1.  32.  Mari  d'une  féconde  femme,  lif  &  de  fafo* 
conde  femme,  not.  Elle  fe  nommoit  Agnès  Tilnei. 
1.  34.  Cantorberi,  If  Kent. 
Pag.  ^30.1.2.  La  rivière  de  Siney,///T  le  Shannon. 

1.  18.  Vautier  3  ou  Gautier. 
Pag.  6^1  A.  2.  De  fon  Gouvernement,  lif  du  Gouvernement 
d'Ulfter.  C 

1.  j.  Les  Barons  d'Arcy  6c  de  Rich,  If  les  Lord$ 
Darcie  &  Rich. 

1.  6.  Michelet ,  Jean  Cary,  lif  Michelet  &  Jean  Cary, 
i.  15.  Turlogh  de  Lefnic,  lif  Turlogh  Leinigli. 
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Pag.  (538.L  35*.  Giuftiniano  ,  lif  Juftiniani. 
Pag.  (543. 1.  p.  Champigny,  lif  Champagny. 
Pag.  ^44. 1.  23 .  Six  ,  lif  cinq.  C. 

1.  25.  Les  fix,  lif  les  cinq. 

1.  27.  La  Rivière  ,  le  Lis ,  lif  la  Rivière  de  Ly5i 
Oeft  une  feule  perfonne. 
Pag.  (547. 1.  31.  Des  Storefi,  lif  des  Stores. 
Pag.  6^2. 1.  23.  VailTeau  de  Vanne ,  lif.  vaifieau  Vénitien. 
Pag.  6^2. 1.  II.  Le  treize  de  Juin,  lif  le  douze. 
Pag.  5^4.1.  8.  Hermand  Gontaut,  ///^Armand  de  Gontaut. 
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Pag.  66^.  1.  1 1.  Gagouillaud ,  /if.  Gargouillaud. 
Pag.  667. 1.  1 6.  Le  Dona ,  lif,  le  Don. 
Pag.  66S.  1. 1.  La  Germanie,  lif.  l'Allemagne,  &  aillems. 
Pag.  66^.\.  18.  Vovel,  lif.  Vanel. 

Pag.  6'ji.\.  p.  Libonie  ,  not.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  de 
ce  Libon  elle  fut  dès-lors  nommée  Livonie ,  par  le  change-; 
ment  du  B  en  V  qui  eft  aifé.  Put, 
1.53.  En  138(5.  lif.  iS9^' 
Pag.  (?72. 1.  27.  Il  a  été  la  tige^  not.  La  race  des  Jagellons 
a  duré  en  Pologne  cent  quatre-vingt-cinq  ans  5  elle  com- 
mença l'an  138(5.  &  finit  l'an  1571.  ayant  été  préférée  par 
éledion  à  toute  autre  famille.  Put. 
pag.  673.1.  2.  Du  fleuve  Oczacow,  not.  Bonfin  le  nomme 
Hakfak. 

1.  1(5.  Leopoî ,  ou  Lemberg. 
1  17.  Volinie,  iif  Volhinie. 
Ibid.  Kiovie,  ou  Kiow. 

1.  3  8.  Le  Bug ,  not.  Mercator  croit  que  ce  fleuve  efi 
l'Hypanis  de  la  Scythie  Européenne.  Put. 
Tzg.  57(5. 1.  21.  A  Bochne ,  lif  Bochnia. 
Pag.  (578.1.  20.  Mazavie,  lif  Mazovie. 
Pag.  6Sî.h  20.  L'engagèrent ,  lif  l'aiigmenteient. 
Pag.  6S^A.  24.  Mofcovie ,  lif  Mazovie. 
Pag.  (585. 1.  2(5.  Solokourski,  Sokolowski,  ou  SolikoskJ^' 
Pag.  6c)^A.  s^.  Chaous,  If  Chiaous. 
Pag.  6p6. 1.  10.  Cobarski,  hf  Conarski, 
Pag.  55)8.1.  4.  Sarmatie,  lif  Pologne, 
Pag.  6ç)^.\.  13.  Frappé,  If  frappée. 

Pag.  701.1.  15*.  Une  fille  de  condition,  lif  Louife  Aquavlva 
d'Atry.  MS.  Samm.  U Editeur  ylnglois  la  nomme  ^  Mademoi- 
felle  de  Châteauneuf  de  Rieux. 

1.  1 5.  Du  Duc  d'Anjou ,  ajout,  ôc  que  ce  Prince  fou? 
haitoit  d'établir  avantage ufement. 
i?ag.  7c 2. 1.  33.  Et  p^rc^a,  lif  il  perça. 
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